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IL^PPORT  à  M.  l'inspecteur  gênerai  du  service  de  santé  de  la  marine, 
sur  la  campagne  de  la  corvette  de  Sa  Majesté  la  Triomphante , 
commandée  par  M.  de  PÉroxne,  capitaine  de  vaisseau,  pendant 
les  années  l  836,  1 837  et  1  838,  sur  la  cote  Ouest  de  TAfrique;  par 
M.  Mgwu-PEsaABLESy  chirurgien  de  secoode  classe  de  ia  marine. 

Monsieur  Finspecteur  général,  ïa  corvette,  nouveau  mo 
déie,  ia  Triomphante,  armée  de  20  bouches  à  feu,  équipée 
de  cent  sofcnnte  bomnies,  et  commandée  par  &f .  de  Péroniie» 
capitaine  de  vaiaseau,  mit  i  h  vofle,  du  pori  de  Cherbourg, 
Î€  3  août  1  8  36,  à  six  heures  et  demie  du  soir,  par  un  temps 
magnifique  et  sous  les  conditions  les  plus  favorables  à  la  pé- 
nifaie  mission  qu  elfe  allait  remplir» Le  bâtiment ,  nouvellement 
coastniit,  offrait  de  sûrs  garants  de  salubrité  ;  f équipage  »  h  son 
loor,  composé  d'hommes  jeunes  et  vîgourea» ,  connaissant  défi 
fa  mer,  les  plus  novices  depuis  dix-huit  mois  à  deux  ans,  iVof- 
kdàt  pas  moins  de  chances  propices,  car,  chez  lui,  le  moral 
soadihit  aussi  bien  disposé  que  le  physique  :  devant  prendre 
b  station  du  Sénégal,  il  était  désirable  assurément  que,  na, 
FÏre  et  m  itelots,  tout  fut  dans  le  meilleur  état  possible. 

Chaîné  de  veiller  à  la  conservation  de  la  santé  c^éîu'raîo, 
avec  de  pareib  éléments  de  succès^  ma  tâche  me  sembla  dès 
iors  imie  :  entretenir  les  bonnes  dispositions  que  f  avais  le  bon« 
beur  de  meontrerau  départ  deFnmce,  par  tous  les  moyensqne 
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peut  duuner  i  amour  de  ses  semblables,  éclairé  par  une  étude 
continuelle  de  cette  science  modeste  et  trop  dédaignée  qui, 
anx  soins  de  combattre  les  maladies  qui  désoient  f  huouinitë, 
préfère  ceux  plus  faciles  et  plus  certains  de  îes  prévenir:  telles 
me  semblaient  devoir  être  et  teîîes  furent  aussi  iiies  premières, 
mes  plus  chères  obligations.  Si,  plus  tard,  ma  sollicitude  et 
mes  veilles  ont  été  couronhées  de  succès  an  mHku  d'mie 
épidémie  fonnîdable,  lorsque,  en  raison  des  besoins  de  la  co- 
lonie, privé  de  mon  aide  éclairé,  M.  Raoul,  je  me  suis  trouvé 
seul  à  bord,  avec  un  nombre  moyen  de  vingt  malades  par 
four,  dont  plusieurs  atteints  de  typhus  (persévérant  à  ne  les 
point  envoyer  à  Thopital,  que  j  envisageais  et  que  nos  mate- 
lots eux-mêmes  redoutaient  comme  un  foyer  d'infection  mor- 
telle); si,  dans  une  prriixle  assez  longue,  de  vinj^t-ciiiq  mois, 
,  lentement  écoulés  sous  un  dimat  si  judicieusement  nommé 
pourriasanty  exposés ,  par  nos  courses  fréquentes  et  nos  re- 
lâches aux  étabiissements  du  bas  delà  c6te,  à  fimpression  d'un 
iiivernage  à  peu  pvès  cuiuinuel ,  c est-h-dire  aux  cnusei»  les  plus 
délétères  y  ie  bâtiment  na  perdu  qu'un  seul  matelot,  adonné, 
aux  liqueurs  fortes  avec  excès,  atteint  depuisionj^mps  de  pneu- 
monie, et  frappé,  de  tous  les  Européens,  le  premier,  du  typhus, 
au  partir  de  Sierra  Leone,  lorsque  cette  colonie  était  envahie 
par  ce  fléau  depuis  la  mi-mars ,  après  deux  mois  de  fièvres  per- 
nicieuses, et  quand  rien  encore  de  ce  genre  n  existait  en  Gam^ 
bie  ni  à  Gorée  ;  tes  causes  en  sont  dues,  je  me  plais  à  le  croire 
du  moins,  à  la  salubrité  du  navire,  dont  ie  bois  sec  et  dense 
n'était  pas  aisément  pénétré  par  rhumidité,  et  conséquommcnt 
n  était  point  un  réceptacle  de  miasmes  dangereux ,  ei  aussi 
sans  doute  à  la  V^eur,  k  la  jeunesse,  h  f  habitude  de  la  mer 
que  possédait  Téquipage,  adorant  son  capitaine,  et  daignant 
nie  1  Lcompcnser  de  l  aOecûon  qw  je  lui  portais  par  une  con- 
fiance illimitée. 

Partie  de  Cherbourg  dans  la  soirée  du  3  août  1  ainsi 
que  je  fai  dit  ph»  haut,  la  Triomphante  hissa  tomber  f ancre 
sur  la  rade  de  SantarCruz  (Ténénffe)  le  16  du  même  mois; 
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^T!e  V  journa  vingt  heures,  temps  rigoureusement  ntcessaire 
|H>ur  régler  les  montres  marines,  et  y  remplacer  l'eau  consom- 
mée^  seul  bttt  de  la  reificbe.  De  Santa^Cniz  à  SaintLouis,  la 
tmvérsee  dura  huit  œ  qui,  pour  la  somme  totale  de 

France  au  Sénégal  ,  donne  une  période  de  ving-deux  jours^ 
durant  lesquels,  au  milieu  d'une  aiternative  de  chaleur  assez 
▼mi  »  entremêlée  de  venu  froids  rnidn»  plus  pénëtraitls  par  le 
raiToi  de  la  voUare,  nous  ne  ooiiqptAnies  au  nombre  des  ma- 
lades que  trois  hommes  attefails  d'inflammation  l^ére  des  mu- 
queuses  gastro-bronchiques  (cofites  et  bronchites  ) ,  et  une 
dizaine  d'autres  firappés  de  lombagos  et  d'arthrite  scapuIo*hu-  * 
wûér^.  Notre  anÎTée  sur  la  rade  owrerte  de  Saint^Louis^  ' 
le  2tl  août,  au  fort  de fhhrernage  qui,  cette «mtée,  M  très* 
modéré,  nous  servit  à  nous  acclimater,  ou  du  moins  à  nous 
r^dre  moins  impressionnables  à  Tactton  d'un  ciel  inciément, 
de  tout  temps  «ecomtu  «omme  des  plus  m«urtneri  pour  ia. 
mot  Uinche* 

Vous  n'attendez  pas  de  moi ,  monsieur  fîwspeetmtr  giébé^ai^ 

«qae  minutieusement  je  décrive  les  moindres  niouvements  de 
la  corvette,  ainsi  que  les  plus  légères  aÛections  dont  son  équi^^ 
page  fut  attefnl;  cette  {ente  «Huns,  et  d'ailleurs  siqeite  à  tant 
de  rdpdtttiolis  désagréi^Ies,  noti-seuienient  n*o(fiîratt  aucun 
miérét ,  mais  finirait  encore  par  devenir  fastidieuse.  J  en- 
trerai donc  en  cette  matière  très -sommairement ,  me  bor- 
nant i  f  esquisse  des  principdles  affections  morbides ,  m  arré- 
tant  sur  chaque  localité  qui ,  seit  par  sa  position^  soit  par  des 
éaBuefices  atmosphériques  habituelles,  soit  enfin  par  un  con" 
eoars  de  causes  fortuites,  aurait  pu  influer  en  bien  ou  en  mal 
sur  k  santé  de  l'équipage.  Pour  le  reste,  un  tableau  synop- 
tîqim  renvo)^  à  la  fin  de  ce  mémoire,  et  un  «ract  relevé  de 
mon  foumal  météorologique,  combleront  les  lacunes  <|ui  pomr- 
raient  se  trouver  dans  ce  court  exposé  qui  doit  princfpafement 
porter  sur  l'étiologie  du  typhus  américain. 

Arrivés  à  Saint-Louis  le  25  août»  nous  en  partîmes  le  âo 
pour  Goiee,  oii  uoUs  hissâmes  tolld)er  J*ânore  ie  dans 
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ra|»ràA»iiiidi*  Là  nous  commençâmes  li  ressentir  les  eifets  de 
cette  chaleur  énervante  dont  on  noos  avait  tant  parlé;  mais 

frji.s  et  dispos  ,  nous  n'en  éprouvâmes  d'abord  (litutre  incom- 
modité qu  une  dilTiculté  extrême  à  remplir  les  moindres  tra- 
vaux>  ceux  surtout  exécutés  entre  les  ponts  du  navire^  où 
Tahr,  sans  ressort,  nous  accablait  de  sueurs  et  d*érupiions  mi- 
iîaîres  abondantes,  vulgairement  connues  sous  le  nom  de  bour> 
bouines.  Du  reste,  nous  n'eûmes  pas  longtemps,  pour  cette 
fois  du  moins»  à  souilrir  du  climat  de  Corée.  Le  lo  sep» 
tembre»  nous  étions  sous  voiles  pour  les  iles  du  cap  Vert, 
et  le  1 8,  nous  mouîOions  i  Pqf to-Grande  de  Saînt-Vinoent. 

Saint-Vincent,  San  Vicente  fîîe  de),  lune  de  larchipel  du 
cap  Vert,  appartenant  aux  Portugais,  est  située  par  lô""  53' 
33"  de  latitude  N.  et  par  2r  23'  43''  de  longitude  O.  Éloi- 
gnée de  Corée  et  de  la  pointe  la  plus  occidentale  du  continent 
africain,  qui  a  ixmné  son  nom  à  tout  le  groupe  dont  eîïe  hit 
partie,  d'environ  2**  l/2  en  latitude  et  '7'*  \rl  t  n  Ionc:itude, 
soit  120  iieues  mannes,  cette  île  est  d*un  horrible  aspect,  bes 
hautes,  nues,  menaçantes  et  brûlantes  montagnes,  formées  en 
entier  de  sous-carbonate  de  chaur,  surplombant  presque  par* 
tout  la  mer  de  2  à  300  toises,  et  paraissant  un  immense  amas 
de  décombres j  ou  iunt  un  objet  d'effroi  à  la  première  vue, 
lorsque ,  venant  du  large,  on  les  range  à  f  eur  base  continuel- 
lement sapée  par  les  flots  mugissants  de  f  Atlantique;  et  quand 
une  fois  on  a  parcouru  ses  gorges  arides  et  désolées  oà  croissent 
de  nombreux  lamui  iscs  à  moitié  submergés  par  le  sable  et  les 
basaltes,  qu'on  a  franchi  ses  escarpemeuts  à  peine  vêtus  d'eu- 
phorbes arborescents,  de  tiUiymaies  lactescentes,  d*odorantes  ^ 
labiées;  quand  partout  on  n  a  trouvé  qu  un  soi  pierreux,  dessé- 
ché, privé  de  sources,  où  végète  une  misérable  peuplade 
noire,  presque  nue,  en  proie  à  des  fièvres  endémiques  du  plus 
mauvais  caractère  et  à  la  plus  dégoûtante  malpropreté,  on  est 
tenté  de  se  demander  quels  sont  les  motifs  assez  puissants  pour 
engager  les  navigateurs  de  tontes  les  nations  qui  ont  affitre 
dans  ces  mei  s  à  ciioisa  ce  lieu  de  désolation  pour  y  relâcher  de 
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pi\éfiSraiiGC  9m  antres  ffes  voÎ5Înes ,  oi\  les  eaav ,  les  légumes , 

les  fruits  d'Europe  et  des  tropiques  sont  erv  grande  ^ibondance, 
telles  que  fa  Praïa,  Saint- Antoine,  Boa-Yista,  Brava ^  etc. 
Cest  que  San  Vicente  possède  deux  ports ,  maïs  surtout  le 
Porto-Grande,  parfaiteinentabrîtë,  où  la  tenue,  fond  de  sable 
▼aseux  mêlé  de  madrépores,  est  excellente;  les  veiUs  les  plus 
communéiDetU  régnants  soufflant  du  N.  et  du  N.  E.,  ce  port 
s'en  trouve  garanti,  d'un  côté,  par  l'île  Saint -Antoine,  cou- 
Tant  du  N.  £.  au  S.  O.»  à  la  distance  de  16  i  18  milles ,  et  de  « 
Faotre  par  une  chatne  de  montagnes  de  2  &  300  tôîses,  for- 
mant un  ahri  parfait  de  i'E.  à  l'E.  N.  E.  Là  peuvent  mouiller 
et  se  radouber  en  toute  sûreté  les  plus  gros  navires,  avantage 
immense  dont  sont  privées  les  autres  Iles  et  qui  doit  tôt  ou  tard 
assurer  la  supériorité  à  Saint-Vincent.  Le  sol  dé  Saint*Vincent 
est  aride;  Thumus  y  est  très- rare,  même  dans  les  vallées ,  pour 
ia  plupart  couvertes  de  sahîes  ou  du  fragments  basaltirjues  et 
calcaires;  aussi  cette  iie  ingrate  nourrit  à  peine  quelques 
maigres  individus  des  races  bovine  et  asine;  cependant,  dans 
cette  dernière,  les  ânes,  s'ils  étaient  mieux  soignés  et  moins 
acca[)îés  de  latigues,  y  prospéreraient  aisément,  l'espèce  en 
étant  assez  belle  et  douée  d'une  grande  vigueur.  En  revanche , 
F9e  fourmille  de  porcs  et  de  gallinacées,  et  ia  chèvre,  cet  ani- 
mal si  précieux ,  doué  d  une  constitution  si  robuste  et  si  facile 
à  nourrir,  y  vit  en  troupeaux  nombreux  :  ses  petits  et  son  lait, 
avec  les  patates,  les  ic^nanieset  quelcjnes  épis  de  maïs,  formant 
presque  exclusivement  la  nourriture  des  habitants;  Ic^s  autres 
auimaitz  servant  à  ravitaillement  des  navires  en  relâche  ou 
d^obfets  d*échange  avec  les  autres  fies  plus  favorisées. 

La  charpente  de  l'île  est  formée  de  sous-carbonate  de  chaux 
polymorphe ,  simulant  dans  quelques  endroits  de  hautes  mu- 
laSIes  de  pierres  sèches  superposées,  ou  de  vastes  enclos  ùlts 
de  main  d'homme.  Des  veines  de  marbre  coloré  par  des  oxydes 
métalliques ,  de  beaux  cristaux  de  chaux  à  forme  cuboide ,  sou- 
vent prismatique,  >  dessinent  de  lon[(Lies  stries  horizontales.  Les 
basaltes ,  les  scories,  les  ponces,  les  iiguites,  sont  clair-semés 
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l'écailitî  est  dunt  beauté  médiocre  ;  les  iiabiUnU  en  mangent 
la  chair. 

Pendant  huil  i  neuf  mois  de  fann^,  le  cM  y  est 

toujours  pur,  Fair  d'une  grande  salubrité,  îa  chaîeur  y  étant 
modérce  par  de  fraiclics  et  régulières  brises  variai) les  du  N. 
ài£.  N.  £.;  mais  pendant  les  trois  autres  mois  (octobre,  no- 
vembre et  décembre) ,  temps  où  les  pluies  tombent  avec  vhi> 
lence,  %l  règne  sur  ce  point  du  globe  des  fièvres  miasmatiques 
dont  h  ténacité  ne  cède  pas  toujours  à  l'emj^Ioi  du  i^ultatc  de 
quinuie  à  haute  dose,  quoique  ce  médicament  précieux  soit 
à  peu  près  l'unique  moyen  de  s'en  guérir,  comme  l'usage  d'un 
vin  généreui,  d'aliments  sobstantids  et  salubres,  et  la  rigou- 
reuse abstinence  de  Feau  saumàtre  et  fétide  que  contiennent 
trois  mauvaises  ciiernes,  toujours  iîouiilees  par  (es  poils  e!  les 
excréments  des  animaux  qui  viennent  y  boire  et  s  y  vautrer, 
est  aussi  le  seul  préservatif  efficace.  Saint* Vincent  ne  possède 
qu'une  ou  deux  petites  sources  d*eau  pure,  situées  à  une 
grande  distance  de  Porlo-Giaiulc,  et  insuffisantes  pour  les  be-  , 
soins  des  iiabitaxlts,  quand  bien  même  on  parviendrait  à  les 
amener  jusquau  village*  Durant  cette  période,  temps  qu'on 
appelle,  par  antiphrase  sans  doute,Tbivemage,  la  chaleurde^. 
vient  suffocante;  bien  que  le  thermomètre  centigrade  ne  dépasse 
oniuiaiiLment  pas,  sur  la  rade,  à  fair  libre  et  à  Tonibre,  ou 
sur  la  cime  des  montagnes,  constamment  balayée  par  la  brise 
ou  cachée  dans  les  nuages,  %S  à  30%  il  s  élève  à  tene^  dans  ^ 
les  gorges  encaissées,  privées  d'ombre  et  brikiées  par  le  rayon- 
nement solaire,  réfléchi  de  toutes  parts  ou  par  le  sable  ou  pa) 
la  pierre  nue,  de  35  à  40"*.  Si,  à  cette  chaleur  accablante,  on 
ajoute  une  électricité  considérable  que  ne  désignent  point  les 
meilleurs  thermomètres,  mais  que  le  corps  humain  supporte 
d  autant  plus  péniblement,  que  Tair,  chargé  de  nuées  vaporeuses, 
totalement  privé  de  ressort,  laisse  béants  les  ports  de  la  peau  , 
d'où  s  échappe  continuellement  une  sueur  abondante ,  on  con-. 
cevra  facilement  que,  là  comme  au  Sénégal,  comme  en  Gam- 
bie,  comme  a  Sierra-I^ne,  comme  sur  une  grande  partie 
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do  lies  et  des  continents  africain  et  américain^  avec  de  pa- 
iciHes  conditions,  cbaletir,  humidhë,  électricité  excessives, 
de  Dombrem  et  vastes  amas  d'eau  croupisi,ante  en  ovaporation 
la  fièvre  jaune  puisse  s'y  développer  spontanément,  sans  qui! 
son  besoin,  pour  expliquer  son  origine,  de  tirer  des  condu- 
aions  foicëes  de  faits  isolés,  dont  les  causes  ont  été  ou  totale- 
ment  méconnues  on  appréciées  avec  pin»  de  subtilité  que  de 
jlMtfWC  d'€^>rit.  . 

Nous  quittâmes  Saint-Vincent  le  1'^  octobre,  après  une 
rdicfae  de  douze  jours,  pendant  lesquei»  plusieun  de  nos 
hommet  éprouvèrent  des  bronchites  et  des  angines  aiguës ,  qu^ 
bienlât  cédèrent  è  f  influenoe  d  un  traitement  antiphîogistique 
associé  aux  émoHients.  Arrivés  à  Saint-Louis  fe  8,  le  13  nous 
rtiuns  de  retour  à  Goree.  Comme  j'aurai  frfus  d'une  fois  à  par- 
ier de  Gorée,  lieu  de  notre  station  pendant  cette  campagne, 
et  tb^lre  d'événements  asses  graves  pendant  répidémie  de 
fièvre  fuQne  de  1837,  peut-être  ne  seri>t-il  pas  hors  de  propos 
d'esquisser  ici  la  desc?  iption  de  cette  localité. 

Gorée  (en  yoloi}  ,  Bir\  située  par  14^39'  55"  de  latitude  N. 
et  19-  46r'  40"  de  longitude  O.,  à  demi*iieue  delà  presqnfle 
Ai  cqp  Vert,  est  un  petit  ffot  inégidier  d'environ  1  kilomètre 
de  longueur  sur  2  ou  3û0  mètres  en  sa  plus  grande  largeur.; 
«on  périmètre  ne  s  étend  guère  au  deià  de  2  miiles  marins! 
Lâe  se  divise  naturellonent  en  partie  haute  et  en  partie  basse. 
La  pranlère^  counmnée  par  un  fort  en  assez  mauvanéta t,  qu'on 
s'occupe  de  restaurer  aufotmThui,  et  par  une  caserne  bien 
aérée,  consistant  en  dix  à  douze  chambres  au  resKie-chaussee 
ajant  leurs  ouvertures  N.  et  S.,  et  servant  à  la  garnison  formée 
imtm  quinzaine  d'artilleurs  de  marine  et  d'une  compagnie  de 
imlMsiiM  détaobés  de  Saint-Louis,  et  commandé  par  un  ca- 
pitaine, est  désignée  de  temps  immémorial,  paries  habitants, 
sous  le  nom  de  Castef;  ce  nest,  à  proprement  parier»  qu'un 
aonie  aride  entièrement  composé  de  i>a9aite9  d'un  noir  gri- 
iltie,  â  grainsd'oiivine,  et  d'hydroxydede  fer  scoriferme,  méfé 
ée  granodules  on  pisoIythes^  A  peine  si ,  iors  de  ia  saison  plu- 
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vieuse,  peuvent  y  végéter  quelques  chardoBi  étoiléi,  des  ^ 
iances  à  U  uils  capsulaircs  T  }iis(|uianie  et  datura  èlramu- 
tuum).  La  plus  grunde  Uauteur  de  c«tte  partie  culminante, 
tournée  au  S.  O.,  et  là  formée  «idMsnrenieBt  de  hualtes  pria- 
matiques  superposes  en  ooIoiiBea,  ««torée  au  fil  i  pioorfi, 

tout  recciiuucjnt,  j>ai  un  ingcnicia  ani(laîs,  M.  Spaidin(^,  est 
de  Uii  pieds  et  quelques  pouces,  et  non  de  3  et  400,  ainsi  que 
font ,  les  uns  après  les  autres ,  répété  tant  de  voyagewn»  et 
dernièrement  M.  Dumoot  d*UrvîHe«  dans  eon  Voyage  pii-  ^ 
ioreêfue  autour  du  monde. 

Brusquement,  le  terrain  s  incline  vers  le  N.  et  vient  former  * 
la  partie  basse ,  Uugue  de  terre  composée  de  tripoli  bian- 
chàlre»  d'hydroxide  de  far  {kulvérvieat  »  de-  basaltes  et  de  lafale 
calcaire.  Tout  ce  terrain  est  a  peu  près  jusqu  aux  environs  dm  ' 
Caslel,  d'un  cgai  niveau,  élevr  d'une  dizaiiu  de  pieds  au-  * 
dessus  des  hautes  mers.  Là  se  trouve  ia  viiie  de  Gorée^  reii  ' 
fermant  dans  son  étroite  encein  te  les  magasins  d'appravisBQO-  ^ 
nement»  les  bureaux  de  ia  manne»  Fliàtei  du  aout-goenremeur  ^ 
ou  commandant  particulier^  Téglise ,  rhôpilal  et  le  jardiu  pu-  * 
blic,  vaste  carré  de  sable  rougeàtre  où  croissent  à  ^nd  peine 
quelques  vertes  et  coriaces  chicorées,  des  melons  à  cbair  de  ' 
citrottille ,  des  betteraves  /abçiqpriea  et  cleux  ou  traie  auties  ^ 
espèces  de  chétifs  légumes  abriiea  par  une  quinaaine  de  beo^  * 
buliS  (U'p(juilk's  neuf  mois  de  l'année  de  ieuis  feuilles,  piir  * 
trois  ou  quâtre  palmiers  et  plusieurs  mimosas  pariunsonia  ne  * 
dooiumt  qu  mi^  ombre  rare.  C'est  aussi  dans  cette  partie  basse  ' 
de rHe»  étendant deiu  avmaees  natureUes  dn  N*a«  N.  E, tfmae  * 
centaine  de  mètres  environ  que  se  trouve  le  port ,  petite  darse  ' 
où  sont  les  chantiers  deœnstruction  jjoui  les  goélettes  et  ba-  ' 
teauz.caboteiiis ,  dont  piusiem:s  sont  touiouss  mouil^  à  i'abii 
de  oea  deun  pointes  ou  bna  :  les  bétimeiiis  de  focrre  et  ice 
navires  marchands  jetant  ordinairement  f  anere  en  rade  ak  ia 
tenue  est  excellente ,  afin  de  pouvoir  appareiller  de  tout  tempe 
et  pour  éviter  d  être  jetés  à  terre  par  les  tornades  et  les  raz  de 
marée  assez  fieq««i»ts  dans  h  mauvaise  saison.  * 
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La  position  de  Goréc  dans  la  mer  €t  sur  un  rocher,  coKQiue 
a  i'eotJnée  duo  golfe  (celai  de  Ben ),  est  sans  doute ,  au  pre* 
mkr  aspect  avantageuse»  quant  à  ia  fratcbenr,  i  b  aalubrité 
de  TatRioaphère ,  puisque  œtle  tfe  est  balayée  par  le  moindre- 
vent,  quel  que  soit  le  point  de  fhorizon  d'où  if  vienne  souffler. 
Mais,  ai  fou  considère  {'espèce  d^  minéraux  qui  constituent 
la  charpente  deflie;  ai  fou  réfléchit  «que,  dans  cette  ville» 
assemblage  de  maisons  extérieurément  blanchies  à  h  chaux,, 
ious  les  ans,  les  rues  sont,  pour  ta  plupart ,  si  elroites  que 
trois  hommes  y  peuvent  a  peine  marcher  de  iront  ;  qu  ii  ny  a 
QÎ  ombre  ni  abri;  que  les  rayons  solaires  y  sont  réflécbia  de 
lente  part  et  causent  une  intolérable  chaleur  dans  ces  mêmes 
rocs  dont  ia^poussière ,  chaque  nuit  détrempée  par  f  urine  et 
les  excréments  humains,  exhale  une  odeur  infecte  des  que 
viennent  à  ia  happer  les  premiers  feux  du  jour  ;  qi|e  les  ter 
fasse» y  aoaniées  aigswaises  dans  le  pays,  sont  le  reoeplade 
des  poissons  nonveOevaent  ouverts,  quon  y  dépose  pour  les 

dessécher  au  soleil;  que  l'île  entourée  de  blocs  basaltiques* 
amoncelés,  servant  à  briser  fa  violence  des  flots,  est  ceinte 
dune  épaisse  couche  d  excréments;  que  la  principale  et  la 
phs  grande  des  places  ou  s^puures  deGoiéeeatpreaiine  teu* 
ionrs  ooovene  de  cuiis  verts  infects^  pour  fa  plupart  sanglants 
et  revêtus  de  leurs  meoïbranes;  que  trois  grands  parcs  à  co- 
chons f  contenant  plus  d  un  millier  de  ces  animaux  immondea 
aanl  pheds  N.  E.  et      cest-èHim>  ei^veloppent  file  de  ieura 
énanationa  fétides;  que  oe  focher  est  eneoînbid  d'une  popu-^ 
poiation  immense  relativement  à  son  peu  d'étendue;  que 
celle  population  Manche,  cuivrée ,  blafarde ,  noire,  n'est  à 
pe«  Jivda  soumise  à  aucune  régie  d'hygiène  publique;  que  les. 
raes  ne  sent  pmûs  arrosées»  laiement  baiqrées;  ifuechacnn 
y  jette  k  volonté  ses  oidnres;  que  iss  cours  de  la  mafeure 
parue  des  maisons  ^  déjà  grandement  rétrécies  par  les  cases  à 

(  Ce  ba&aite  egt  d'uD  noir  fonce  contenant  beaucoiip  d'amphibole;  mais 
ccLai  qui ,  fu|»€rpa6é  fa  colonnes,  est.  à  k  fvrût  S.  £.  de  Tile ,  est  d*mn  gris- 
•Êndré ,  à  gnÛM  frèf-fim  Mivinc. 
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nègres,  sont  de  plus  remplies  de  chèvres»  de  poules  el  de 
canards,  de  chiens  et  de  cochons  qui  y  vaquent  en  toute  liberté; 
que  feau  des  puits,  jadis  creusés  par  la  compagnie  des  Indes  et 

à  nioilié  comblés  aiijourdliui ,  Jont  boivent  les  nègres,  est  sau- 
mâlre;  que  celle  qu  on  apporte  de  Kann,  village  du  continent, 
distant  de  6  milles,  qui  se  vend  fort  cher  »  ayant  séiourné  plus 
on  moins  longtemps  dans  des  tonneaux  malpropres»  bouchés 
avec  une  poignée  d*herbe  marécageuse,  se  putréfie  avec  la 
plus  grande  rapidité;  que  souvent  des  amas  de  cenr  eau  cor- 
rompue sont  versés  dans  les  rues  qui  en  sont  inlectces  ;  si  Ion 
pense  au  voisinage  de  ia  presqu*ile  du  cap  Vert,  cette  partie 
du  continent  d'Afrique  embrassant  Corée  de  trois  côtés  ;  accu* 
mutation  de  coquilles  pulvérisées  sur  une  charpente  de  roches 
volcaniques,  formant  une  espèce  de  lac  eninmiipt  de  dunes 
sablonneuses  et  de  marigots  couverts  six  mois  de  l'année  par 
les  eaux  pluviafes  et  desséchés  en  grande  partie  les  six  autres  : 
flaques  d'eau  croupissante  oiï  viennent  se  putréfier  tous  les 

déhiis  (jrL^ciniques  entraînés  par  les  pîuits  ou  balayes  par  îes 
vents;  si  ion  considère  eniin  que  l'énorme  quantité  de  fucus, 
d'aigues  marines ,  en  décomposition  sur  ia  plage  de  ce  même 
continent  y  exhaie  des  miasmes  vraiment  pestilentieb  durant 
les  quatre  mois  de  juillet ,  août  septembre  et  octobre,  on  trou- 
vera, sans  nul  doute,  les  avant;iges  précites  plus  que  balancés 
par  tant  de  causes  morbi tiques  et  peut*étre  aussi  pourrait-on 
y  trouver,  sans  de  grands  efforts,  des  causes  suflbantes  pour 
Fétioiogie  de  ia  fièvre  faune  que  tout  me  porte  i  croire  endé* 

mique  à  Gorée  aussi  Invn  qu'a  Samle-Marie ,  Cazamancc , 
Pierra-Leone  et  autres  lieux  sujets  à  mêmes  inconvénients  : 
effluves  marécageuses,  chaleur  extrême,  électricité  excessive, 
pluies  diiuvîales  succédant  à  une  grande  séctieresse  . 

La  population  de  Gorée  est  composée  d'Européens  (em- 
ployés du  Grouverneuient  ou  marchands^,  de  mulâtres,  mais 

*  Avant  i  lin  t  rnage  de  1837,  Ift  belle  saison  avait  été  si  sèche  que  iea  miU 
ÉiTtient  muiqaé  dtnf  le  Cajor. 
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«rloiit  de  nègres.  Les  mafifresses,  nommées  au  Sénégal  si- 
gnmres,  par  corraption  du  mot  senoFas,  possèdent  presque 

tous  les  biens-fonds  de  l'île ,  c  est-à-dire  la  plus  grande  partie 
des  maisons  et  des  cases.  Elles  sont  généralement  blanches^ 
bien  faites»  mdoienteSy  casanières,  très-friandes  de  sucreries 
el  lie  liqueurs.  Ijgnonint  pour  la  plupart  la  langue  française , 
passant  les  jours  à  surveiller  les  travaux  de  leurs  domestiques 
en  mâchant  continuellement  des  petites  baguettes  de  bois 
vert  9  nommées  en  yoloif  sokious,  servent  à  nettoyer  leurs 
dents  qui  sont  d'une  grande  beauté,  ^es  tiaitent  les  nom- 
bmrs  captib  des  deux  sexes  qui  composent  leur  maison  avec 
une  douceur  mclce  de  familiarité  intime,  ce  qui  fait,  qu'à 
bien  dire,  ces  individus  sont  plutôt  des  domestiques  consi-  f 
dëm  que  des  esclaves.  Aussi  les  noirs  sont-ils  très-attachés 
i  ienrs  maîtresses  et  ne  peuvent-ib  famab  pardonner  à  cefles 
qui  les  ont  vendus,  quand  bien  même  h  nécessité  les  y  con- 
traint; accoutumés  quifs  sont  à  se  regarder  comme  de  îa 
même  famille,  puisque,  sans  exception  y  ils  sont  nourris  du 
même  bit,  parient  le  même  idiome  et  mangent  i  b  même 
alebasse,  le  met  favori  du  pays ,  le  couscous ,  brouet  dont  le 
tiuu^oub  ntoulei  le  nguiarnaf  petit  et  gros  mil,  fiés  parla 
teuiile  gîutincuse  de  raîo  {hdiohûi  aclansonia)  réduit  en  . 
poudre  et  relevé  par  du  poisson  sec  ou  frais ^  ou  un  poulet 
miié  à  fa  viande  de  porc,  forment  ia  base;  diment  sain  et 
d'vne  fiieile  digestion  »  auqud  s'habituent  aMnent  les  Euro- 
péens. 

Cette  troisième  race ,  celle  qu'on  peut  appeler  indigène , 
b  plos  nomhneuse ,  les  nègres  enfin ,  est  dans  sa  condition  ' 
àt  d^endance  aussi  iieureuse  qu*eDe  puisse  fètre»  et  beau- 
coup plus  tnfidflibleraent  que  les  peuplades  congénères  éparses 
sur  le  littoral  de  la  côte  ().  de  TAfrique,  presque  toutes  dé  vo- 
lée» de  gak  et  de  lèpre,  et  qui,  sur  un  sol  vierge,  d'une 
eitffaie  iifeondtié,  manquent,  faute  dindostrie  ou  d'activité» 
deh  plupart  des  choses  essentiefles  à  b  vie,  et  sont,  en  outre, 
soumises  à  des  guerres  intestines  continuelles  qui  le  termir 

Taott  S.  1839.  t 
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ïunt  toujours  chez  les  vaincus,  ou  par  i;*  mon  ou  )>.u  un 
esclavage  ceat  fois  pire,  chcL  leurs  profM-es  frcres«  que  uAm 
qu  ih  Qot  à  «opponer  dbos  1100  colonies  d  Amériqt^ 

Les  noirs  de  Corée»  ainsi  qu'il  vient  cl*étre  dtl  à  propos 
des  signai  itb  auxquelles  ils  appartiennent  depuis  de  lon^ueî 
années  y  sont  plutôt  des  domestiques,  les  vassaux  d'un  bon 
maître  que  des  eacUvea.  Ceux  d'eatre  eux  qui  Uavaâiieiil»  et 

travaiUeot  presque  tousi  reçoivent  de  tenp$  a  auli»  des 
pfratifications  en  aigent  ou  en  nttnra;  ceux  qui  ont  des  mé- 
tiers qui  les  éloignent  de  i  i  iiiaison  teis  que  les  menuisiers, 
les  charpenUerSy  les  oia^ns,  les  marins,  toucbeut  ia  moiûé 
d«  leur  salaire  ;  lautre-p^rtie  étant  pour  ie  nallre  qui  iee  iofa, 
0  let  nourrit,  les  habille  et  aoigne  leur  bmilfe.  Les  femmes, 
ocoupées  du  ménage,  cesl-à-dire  à  piler,  iaver,  vanner  et  prt^ 
parer  le  mil  alimentaire,  à  bianchir  les  vétemcius,  à  les  teindre 
à  les  cQudre ,  à  nettoyer  les  appartetoeots,  a  ncMurhr  au  némn 
sein  kurx  enfimis  et  ceux  de  leurs  ma&tresiea»  sont  noMen* 
lement  traitées  aveô  une  douce  Cuniliarité  qui  ferait  fongîr 

bien  des  maître^  cii  Europe,  liiais  encore  enLoufces  des  soins 
las  plus  teiulr^s  daos  ièut&  coucUes  ou  leurs  autres  maladies» 
Hi^  de  plua  conuBunipie  de  voir  unesignamayantauram 
doa  ou  penché  snr  9on  sein  le  maimot  de  aa  négresse  qui ,  i 
son  tour,  a  suspendu  à  sa  brune  mamelle  le  nourrisson  de  sa 
maîtresse  :  partout  rt  en  tout  il  )  a  réciprocité  desoins.  Cha- 
que sîgnarre,  eniant»|euue  ou  )(iedle,  est,  suivant  sa  fortune 
entourée  d*un  essaim  de  jeunes  fiUes  de  confiance  q^'eile 
nonuM  M  rappareilles.  Cea  fiflea  mangent  avec  leur  mat- 
trei>iie,  couchent  à  ses  pieds  étendues  sur  de^  iiatto,  ia  sui- 
vant à  Téglise,  au  bain,  en  ses  visites,  en  ses  promenades, 
fontr  se&  commissions ,  ne  la  quittent  jamaia  que  lonqu'eUes 
.at^  nwié^  et  hû  consu^rvent  jusqu'à  ia  mort  une  aSactioD 
dont  elles  sont  du  reste  souvent  payées  par  un  emier  afiran- 
chissem^nt,  lorsque,  plus  jeunes,  leurs  maîtresses  faisaient 
r  c^uai$t^r  toute  l^ur  gloire  à  fea  parer  de  coiUers  de  vercote- 
ii0^f  cquyrsui^  Uim  cheveux  de  piiècea  d'or  et.  de  hi^oua.  Il 
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«B  «X  aiéme  pour  les  mulâtres;  chactui  iniisflv  simDt  mi 
ofMleMe»  possède  m  euptusieurs  rafiassesS  femies  nom  ^ni 
à  dire  Tni,  bien  que  traités  avec  bienveillance,  sont  ioin 
d'éprouver  ces  petites  douceurs  accordées  par  les  signanreii  à 
iems  femmes  de  coâiiaaee. 

Les  noirs  esclaves  ou  Ufam  à  Gorée,  «nr  beaucoup  f  entre 
on  sent  ammeOeiuent  afiraneUs,  sont  génendement  grands^ 
bien  faiis,  d  uiî  viso^^e  expressif  et  agréable;  leur  buste,  sur* 
lout,  est  de  ia  plus  grande  beauté;  leurs  bras  sont  admirables, 
mois  on  pourrait  reprocher  à  leurs  jambes  d'être  un  peu  gré- 
les  «t  «iépourvues  de  moflels  :  ici  les  guhuenémisns  ne 
filent  guAre  leur  nom,  d*iMtant  plus  que,  chez  une  grande 
q*iantité  d individus,  ils  ©nt  été  longtemps  comprimés  par 
des  iii^atures  très-serrées ,  placées  sur  des  ulcères  produite  par 
ie  ver  de  Guinée»  cet  hôte  inooounode  ^  si  eomuMin  efaeseux* 
•  Msljgré  leurs  bains  firéquents,  eemme  ib  n>nt  presque  nus, 
couvrant  seulement  leurs  parties  naturelles  d  une  toile  en 
forme  de  T,  vulgairement  nomoiéc  langouti,  ils  sont  trés-su-  - 
jels  à  la  gaie.  L'abus  des  poissons  frais  et  principafeuient  de 
eent  dessécbésau  soleil  ou  à  le  fumée^  letvdesme  (MqlMonMiM 
une  lèpre  d*abopd  sqoamméose  puis  rongemie,  dentleseffets 
ont  beaucoup  d  anaiogre  avec  ce«x  du  sphacèle^  produit  quel- 
quefois de  ia  décret tude  ou  de  certains  poisons^  td  que  ce- 
lui ihi  sei^  cr|p>të;  et  il  n'est  pss  rare  de  rencaontrer,  à  Saint* 
LoMconfmeiCioi^ydesnMilheureui  desdenaseiesatleRiCs 
d  éiéphantiasis  énorme  ou  ayant  perdu  les  doigts,  les  mains, 
les  orteils  et  ks  pieds  par  swite  de  cette  herpe  gangréneuse. 
Des  opbthaluûes  devenues  lebeiiesi  souvent  incurables ,  en- 
nutiiant  la  perle  d*un  ou  der  deux  yan^  sont  aussi  tréa^UH 
uHHBaaàGefëe  etaurleeontinent^msia^Lê  esMaeenesl^ns 
do«rte  à  l'habitude  qu'ont  les  nègres  d'aller  nu-léte,  exposés  le 
four  aux  rayons  brûlants  du  soleil ,  au&  relkts  ébouissants  des 
siUfla,  àla  poussière  impalpable  de  ehaux  qui  s'en  déUKîbe , 

1  J[>n  portugais  râpA«^  garçon^  *  
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et  la  liuit  aux  abondantes  et  iiouiti:»  rosées,  aux  émanations 
des  marais  putrides,  k  ia  fumée  qui  remplit  leurs  cases  et  i 
un  auuMjue  absolu  de  soins  ëchirés  :  la  médecine  ëlant  ches 
f  u\  exclusivement  réservée  aux  vieilles  femmes  et  aux  griots, 
la  pius  misérable  espèce  de  jongleurs.  Il  n'e^t  |ia>  coiiiiimn 
nofi  plus  de  voir  plusieurs  individus  des  deux  soLes  exempts 
d'exompbaie  <|ui»  chez  tes  enbntSy  métties  pubères,  qui  voat 
nus,  sont  quelquefois  énormes,  du  yoluflie  des  deux  poinf^s  et 
au  delà.  On  a  prétendu,  ju  crois,  que  l'abus  du  [us  si  doux  de 
i'élaïs guineensU,  le  vin  de  paime,  que  ia  race  noire  aime  ps- 
sionnément)  donnait  seul  lieu  à  ces  hernies  incommodes  et  dé- 
goûtantes» xomme  on  attribuait  jadisà  l'usage  exclusif  des  sub- 
stances huileuses  les  nombreuses  bubonocèies  dont  étaient  aflbc- 
les  les  moines  chartreux  (jue  leurs  continuelles  génuflexions  y 
exposaient  bien,davanUge  :  àcda  je  répondrai  qu  li  est  de  no- 
toriélé  publique  que  les  nègras  de  Gkirée  et  de  Saint^Louis  »  • 
boivent  beaucoup  plus  d*eau  saumttre ,  de  maufuîse  eati-de« 
vie  pimentée  qu'ils  appellent  sangara,  (jue  de  vin  de  palme, 
toujours  assez  cher  dans  ces  deux  îles  où  les  nègres  seuls  du 
continent  en  importent,  ces  localités  en  étant  par  elles-m^es 
entièrement  dépoomies;  que  le  vin  de  palme ,  qu'ils  boivent 
de  temps  i  autre  est  toufours  fennenté,  car  c'est  ainsi  qu'ils 
le;  préfèrent ,  au  rebours  des  signarres  et  des  Eui  t»pcensqui  ne 
le  boivent  que  nouveau,  frais dcumeux,  sucre;  et  que  les 
nègres  libres  du  continent ,  qui  eux  boivent  le  suc  du  palmier 
en  abondance,  sont,  en  génénd,  sinon  pfais,  au  moins  pas  da* 
vantagc  que  leurs  frères  esclaves  à  Saint-Louis  et  à  Gorée 
t  \ poses  à  i  es  infirmités.  La  cause  de  ces  hernies,  puisqu'on 
ne  peut  la  trouver  là  raisonnablement ,  je  pensOi  ne  serait-elle 
pas  -due  plutôt  à  la  manière  vicieuse  de  porter  les  enfiuits  en 
bas  âge?  Les  mères,  les  bonnes,  les  nourrices  ou  les  jeunes 
liiles  préposLCi  a  la  garde  de  ces  frêles  créatures,  se  ceignent 
d'abord  les  reins  d'une  longue  et  'étroite  pièce  de  coton,  un 
pagne;  eHes  placent  ensuite  le  marmot  à  cheval  sur  le  haut 
des  fesses^  à  ia  chute  du  dos,  puis  l'y  assujettissent  en  rele- 
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%mit  ce  même  pagne  par-dessus  hri  et  le  nouant  fortement 
pat  cievant  sur  leur  })oitrine;  ne  îui  laissant  de  iibre  et  à  i'air 
que  ia  téte  appuyée  au  miiicu  de  ieurs  épaules.  Qu'on  réûé- 
ékisÊc  dm  que,  chargées  de  ce  fardeau,  ces  femmes  se 
vmit  h  tontes  les  occupations  hnagînaUes;  qu*efl[es  savmiiient, 
qu'elles  frottent  des  appartements ,  qu'elles  fendent  du  bois 
ou  }>ortent  sur  h  trie  des  farx  très-lourds,  et  qucHes  passent 
des  heures  entières  de  jour  et  de  nuit ,  debout,  écrasant  dans 
■D  TMte  mortîér  de  bois  dur,  aifec  un  pesant  pHon  de  cfaiq 
pieds  de  haut  ^  du  mH  ou  des  feniHes  de  baobab  pour  {es 
besoins  de  ia  journée;  que ,  durant  tout  ce  temps ,  la  tête  de 
fen&nt,  ie  pius  souvent  endormi,  va  et  vient  dans  tous  les 
sens,  suivant  les  moindres  mouvements  de  la  porteuse;  que 
son  ventre  >  sa  poittfaie  sont  violemmant  comprimés ,  autre- 
mmn  B  lomberatiy  ce  qui  famais  n^mrive;  et,  si'je  ne  mV 
huse,  il  sera  facife  d*y  voir  une  cause  assez  simpîe  dexom- 
pbale ,  sans  ia  chercher  dans  i'abus  du  suc  de  palmier,  lorsque 
les  en&nts  qui  n'avaient  pas  en  naissant  cette  infirmité  en* 
sont  bient^H  frappes  an  sein  de  leurs  nourriceii.  D'ailleurs, 
pour  expliquer  celte  difformité,  si  commune  chez  îes  nègres, 
par  l'usage  excessif  du  vin  de  palme,  il  faudrait  (jue  ces  her- 
nies se  déclarassent  dans  ia  jeunesse  ou  ia  vînlitc ,  lorsque  les 
jujgts  qui  boivent  abusivement  de  cette  liqueur  en  sont  oon« 
sfeutivement  affligés,  et  Ton  nignore  point  que  les  omphalo» 
cèles  n'ont  lieu  qu'à  fa  première  enfance,  h  la  puéritie.  Au 
reste,  les  nègres  font  peu  d'altenlion  à  ces. accidents  qui , 
cheE  nous  9  feraient  le  dÀespt>ir  de  la  bmifle  et  ils  paraissent 
toojoors  surpris'de  l'importance  que  nous  y  attadions. 

noirs  de  Corée,  presque  tous  Yoioffs,  sont  en  grande 
partie  luabométans  ou  bien  adonnés  à  un  fétichisme  îj^russier, 
que  partagent  également  les  négresses  chrétiennes  et  les  si* 
^mês  qui  se  disent  catholiques.  Cette  superstition  ridicule, 
iMnement  enracinée,- est  évidemment  due  au  manque  total 
<rinstruclioiî  dans  les  deux  classes.  La  rianse  est  leur  plu.v 
.  iorie  passion;  ils  aiment  aussi  beaucoup  le  vin,  mais  surtaut 
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r«ftii4e-vie,  6t|  stuf  queb{«ei  inanboofs  ^  rigideiolMervatemr 
«fai  CoffBii  et  grands  fiJ>minU  de  giî^gi  i»  (  aMttlettety  talb» 

raans),  ne  dédaignent  aucune  des  liqueurs,  aucuns  des  aliments 
usités  en  Euiope.  liihoucianls,  irréfléchis,  iiulolenfs,  quoi- 
que à  un  moindre  degré  que  ies  autres  nègres,  iU  ne  man* 
qnenl  ni  d'esprit  ni  d'estace  et  sont  génëmhunt  niilsvrs. 
U  f  a  ches  eui  moins  de  vols  que  dans  la  cfaise  pavvré  en 
France,  sans  doute  parce  que,  à  peu  près  partout  ils  trouve lU 
leur  nourriture,  et  les  meurtres  y  sont  presque  inconnus. 
Appvenant  et  pariant  l'at^îs^  dont  ies  sons  âpres  eC  gotNi'» 
nnii  ont  faeBiicoopd*analogie  avec  lenr  propre  bngtie  rempife 
de  mots  arabes,  avec  la  plus  grande  facilité  et  ne  parvenant 
quavec  peine  à  hanG^ouiner  (|url(jucs  mots  de  français  que 
oependant  iis  entendent  depuis  bien  des  années,  ks  Yoiotfa 
ont  bsaooottp  d'aptitude  pour  ies  arts  mécsniquaa ,  à  ia  fm% 
fiassion  de  soldat ,  de  matelot ,  el  ne  manquent  pas  d'une  eeiw 
ttiine  hrinouic.  ïou^  nagent,  mais  plongent  suitoui  dan^  la 
dernière  perfection. 

L'odeur  vireusa  partimilière  à  cette  race  afiecte  d'abenè 
très^esagréablement  fce  blancs  qni  néanmoins  ne  tardent  pas 
i  s  y  habituer;  bien  qu'une  négresse  qui  souvent  eelte,  ou 
.  bien  est  dans  l'tee  des  passions,  ne  puisse  traverser  un  appar- 
menty  même  une  rue,  sans  laisser  après  elle  comme  un  nuage 

de  parfums  JBi  vewtneefêupaiuii  de«.««  En  gënéml^iee 

fiemmea  sent  sveltes  et  très4»ien  faites;  leur  taille  est  .fort 
riclie,  leurs  seins,  dans  leur  jeunesse,  de  la  plus  ffrande 
beauté;  mais  ies  fe&siers  ont  beaucoup  plus  de  saiiiie,  sont 
plus  relevés,  pfais  durs  que  chez  les  femmes  d'Europe  |  lu 
faumn  est  aussi  meins  déveiap|%a  dans  son  diamètre  tiansner- 
sal»  ce  qui  les  prive  de  bancbes;  puis,  cette  damnabie  cou-* 
tume,  quont  beaucoup  d'entre  eli(  s,  dv.  nouer  leur  \y^£^ne 
sur  le  iliilieu  des  seins,  déforme  eiitièreoient  leur  gorge  etia 
rend  hideuse,  iieurs  dents  sont  bien  mgdes,  fartes»  et  d'mi 
dmaK  éUoiuBsant. 

La  pointe  du  contiiieni  aiiiLaiu  qui  forme  b  pénînsuie  du 
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A  peine  d'une  demMieue  de  Gorét^  tit 
é^iement  habitée  par  des  Yofoffs  mdépeiideiitt  et  vitafit  eh 

petites  républiques  sous  ïe  régime  paternel  de  chefs  queux  » 
■léMi  se  choiussoot.  La  pius  beliiqueuse ,  là  pius  turbulente 
•c  Mi  Mifmn  le»pe  h  plus  voisine  de  Qotée  de  toutes  ces 
peuplade»  est  celle  de  Dakar  (Kdakannt).  Bien  des  îbb  des 
guerres  intestines  l'ont  dcpcupire;  aiijourd'huij  sous  le  goti 
vernement  d'Ëliman,  à  ia  fois  chef  politique  et  soiivcrain 
fimlOÊ  f  elle  jouit  d'an  cafane  partait. 

Je  cm»  «voir  dit  que  cette  presqu'île  du  cap  Vert  est  un 
terrain  saMmifieux^Ie  village  de  Dakar  repose  sur  titt  sd  de 
scones  ferrugineuses),  rempli  de  dunes  et  de  gnnidcs  flaqu^-i. 
dTean  sans  écoulement,  appelées  marigots.  Les  dunes  sont  cou- 
mnm  de  bmutsaifles  fonnées  de  petits  intmosas  épineux  et 
de  tith^nMdea  «aktreméWa  de  graminées  sauvages.  Autour  <fes 

fi  Larigot, s  les  palmiers,  nains  ou  paimbtes,  aux  feuilles  aigttés 
camme  des  lames  de  poignards  ,  1  élaîs  ^utnrensh,  le  rondier 
au  iiàt  dancé  et  si  gracieux ,  de  nombreux  détars,  quelques 
aMi  buMiiieffS  {muêca  ëapienium)^  des  %ttiers  au  feuillage  * 
du  plus  b«Mi  vert,  des  mharoaas  variés,  le  tamarinier,  Facacia 
pndiflora,  etc.,  de  monstrueux  baobabs  étendent  commeune 
barrière  leurs  dômes  et  leurs  éventails  de  verdure;  des  firan- 
gqMMMf  àtÊ  iianea  à  flem^  purpurines,  des  cotoumers  aux 
Insppua  de  neige ,  roséiDe  de  Guinée  à  la  feuiHe  large ,  courte 
et  tri  dentée;  l'hypomée  {emîvohnktê  gig^i)^  auX  dochetotis 
Meus  doutremer,  montent  en  spirales,  redescendent  en  arcs 
étants  ou  forment  de  riante  bouquete»  mêlés  et  confondus 
aux  feoîQages  des  arim,  aux  voaaaiux  munuorants  des  ma- 
nûa. 

Les  nègres  qui  habitent  celte  portion  du  continent  africain 
Mit  agriculteurs  ;  ils  élèvent  de  nombreux  troupeaux  de  bœufs 
^  depoia  quelques  années  on  exporte  jk.  Caïenoe  et  aux 
AntUlcs»  et  cidtivent  assez  de  terres  pour  y  récolter,  quand 
les  années  sont  &vonMei ,  ies  ignames^,  les  patates,  itfStMtrges 
ei  le  mil  nécessaires  à  leur  subsistance.  Partout  le  terroir  e^ 
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niaii;re;  c'est  un  mélange  de  détritus  de  végétaux,  de  natron 
ou  sous  -  carbonate  de  soude  et  de  sable  calcaire.  L'entomo- 
logie y  e&t  riche,  l'ornitlioiogie  beaucoup  moim  et  ia  flore 
médioaremeot  variée;  b  mioéndogie  y  eu  tout  à  fait  nulle.* 
Quand  i  la  mammalogie,  ce  petit  coin  de  rAfriyn  est  m 
peuple,  il  a  si  peu  de  jepaires  et  il  esl  icllement  battu  par  les 
Européens^  ctabbs  à  Corée  ou  stationnés  sur  les  navires  de 
fÉtat»  qui  vienneoly  chaiier  duiani  h  bclkaaiton,  que 
c*est  i  peine  si,  de  temps  en  tenpa,  on  y  rencontre  qnriqwci 
tigres  de  h  petite  espèce,  quelques  hyènes,  des  chacals,  des 
antilopes ,  des  gazcîles  et  des  singes  de  l'espèce  des  bnbouiiis. 
Les  lièvres  et  les  rats  palmistes  y  sont  cependant  trés-cooe 
mnns;  comme,  dans  les  gaUinacées,  les  pintades  et  les  penkn» 
aurtout  les  fiancolins.  Les  reptiles  y  ai)ondent ,  principdement 
le  genre  boa,  ainsi  qu'un  serpent  trigonuccpiiale ,  vert  d cme- 
raude,  gros  comme  le  doigt ,  long  de  vingt-six  pouces  à  trois 
pieds,  se  tenant  constamment  enroulé ,  suspendu  aiut  htm- 
ches  des  arbres,  d*ou  3  aélanœ  sur  sa  nroie*  Pendant  ftome 
r«.née  oa  y  et  i-fesUS  de  <»»d>e.,  de  mo^lkp». (arf» 
pipicm),  d*iciineumons ,  ou  grosse  guêpe  qui  se  baiit  des 
ruches  en  terre  aux  solives  des  maisons,  de  fourmis  uiuom* 
brabfes  et  dune  poussière  très-fine,  eicessivemeut  inoom*- 
mode,  que  la  moindre  agitation  de  FatmospUère  soulève,  et 
que  le  vent  d'E.,  ce  fifs  brûlant  du  Sabara ,  si  redouté  dans 
ces  contrées,  pousse  Iréquemment  sur  Gorée  en  rougeàtres 
tourbillons.  Alors  se  vériiieni  cruellement  ces  parolei  dn 
poète  :  . 

Sembra  il  ciel  neU'  aspetto  atra  iornace  : 

Solo  vi  sofiia  (c  par  vumpu  di  face), 
Vento  che  movr  ci  ail  nrcne  maurr, 
Ciie  gravoso  v  s[)ia(  ente,  e  seno  c  gote 
Co  deosi  fiati  ad  or  ad  or  percote. 

m  f 

Aprèi»  avoir  passé  une  quinzaine  de  fours  tant  à  Saint- 
Louis  qu'à  Gorée ,  nous  mimes  sous  voile  de  ce  dernier  port 
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Ir  1**  aoYcmbre  poîur  b  Gambie,  fleuve  important  sur  lequel 

L  France  possède  I  unique  poste  d'Afbreda^  fréquemment  en 
coDifôtation  avec  les  Anglais  de  iiathurst  qui  lui  portent  en- 
ne,  ei  tbol  éprouver  mUie  contrariétés  aux  marchands  qui 
reodest  pour  tnâjuer.  Le  d,  i  une  heure  aprài.midi, 
par  me  Ugèie  iNrise  de  N.  N.  E.  h  mer  beDe ,  ayant  ie  cap 
au  S-,  nous  touchions  les  accores  du  Banc-Rouffe,  situé  à  Tem- 
hMchure  du  iieuve  et  mai  détermmë  sur  les  cartes.  Après  de 
ipaode  eflbrtay  au  bout  de  dfx-aept  heures,  nous  parvhimes  à 
BOBt  rcoMttre  i  flot  par  nos  propres  moyens,  en  nous  louant 

sur  de»  ancres  portées  au  loin  par  nos  embarcaiions.  Pur  suite 
de  ces  mêmes  efforts,  plusieurs  de  nos  matelots  furent  atteints 
^inflamflMitions  graves  des  bronches ,  de  b  piévre  et  du  pa- 
■II II jf  «If  pidmoMire»  Enfin ,  b  4  novembre  au  aohry  nous 
kiialBMt  tomber  Tanoiv,  en  bée  fe  pdab  du  gouverneur 
Reindaii,  à  l'extrémité  N.  O.  de  Sainle-Marie-Balhurst,  ville 
angbîse  située  sur  une  presqu  lie  de  la  n  ve  gauche  de  laGAubie. 

notre  mattie  armurier,  fa  sbur  Pouipe ,  un  peu  intempë- 
nttl  de  n  netwe,  qui  s^dtait fortement  echaufiëi Corée,  en  ré- 
parant le  gouvernail  de  la  Bordelaise,  et  y  avait  presque  im- 
oiediait^  ment  éfé  frappé  de  coliques  nerveuses,  dites  culiques 
sèches,  à  peine  adoucies  à  l'hôpital  de  cette  colonie  par  lespur- 
0Mib  oidagineux  employés  à  iiantedose,  teb  que  f  huilede  ri- 
cin,  de  crolon  tigliam ,  b  casae,  b  manne,  etc.,  en  fut  repris 
àvec  t^^nt  de  violence  que  j'en  conçus  ci  e  grandes  inquiétudes , 
fautant  plus  que  cet  homme,  dune  constitution  natureiie- 
MBt  chétive  était  usé  avant  fàge  par  des  excès  de  plus  d  un 
ftnre*  Lea  émissions  sanguinea  répétées^  mignée  générder, 
fentouseset  sangsues,  les  cataplasmes  émollients ,  les fomeil- 
tations  anodines  sur  fabdonien  toujours  souple ,  indolent  aux 
lariiinnn  et,  extérieurement,  à  1  état  normal;  les  clysières  de 
mfnif  nature  succédant  ami  bvemants  salins,  ies  laxatifs,  les 
hams  d*enveIoppe  et  les  bains  généi'aux,  rien  nem'avatt  réussi. 
Javais  ûdt  nt  i  pour  quelques  moments  la  fougue  du  mal,  et 
bttBiôt  tout  ledoubbit  d  mten^ité.  Les  forces  vitales  parais- 
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ment  éleiiites ,  le  séfour  i  botd  pcMvut  j usqu  •  l«Kiréiiirté 
conduire  ee(  efet  de  sonffienott  horriUat;  jefefiepertirifaas 

ia  propre  maison  du  docteur  Tepps  S  qui,  voyant  notre  ma- 
lade cbiii»  celte  portion  lâcheuse  ,  voulut  i)ieii,  avtint  de  rien 
eatrepr cadre ,  se  consulter  avec  moi  et  m'exposer  ia  méthode 
<|iie,  disaiMl,  il  empioytit  boufoun  avec  succès  danefescae 
de  ce  fçenre.  Malgré  Tmieifîe  de  aon  Mftkime,  que  de  me» 

propre  iiiuuvcment  je  n'eusse  osé  employer,  ignorant  que  j'étais 
aUirs  de  cette  grave  affieclion  particulière  à  ces  climats,  je 
trouvai  ses  raisonnements  si  plaoaibks,  son  expérience  en 
cette  maladâs  était  si  bien  connue  que  fe  n'hësilai  ponrt  àaae 
ranger  entièrement  à  son  avis;  et  bientôt  j'eus,  autant  que  te 
malade  lui-même  ,  à  m  en  féliciter.  M.  Tepps  eni^agea  (i  a[)ord 
Pourpe  à  manger ,  lui  laissant  ie  choix  de  ses  aiinients  et  lui 
acoQidaul  do  l'eau  vineuse  pour  Iniisaon.  Au  soir  {faïuiuffier 
avait  élé  conduit  à  teiro  un  peu  avant  nsidi),  il  lui  odniîma- 

tra  ,  cl  heure  en  iieiir  e,  utie  pilule  compost  e  <le  calomei ,  deux 
grains,  extrait  gommeux  d opium, demi*grain  ,  dans  un  verre 
d'esM  iratche ,  et  ceb  jusqu  au  jour,  ne  ie  i|uiilaDt  pas  d  un 
instant;  puis»  au  uialin,  3  lui  6t  prendiu  laie  mddecine 
noire  dont  k  jalap  faisait  ia  I»se ,  et  voyant  qu'il  ^taît  par- 
venu à  conduire  fructueusement  son  malade  à  la  ^rde-robe, 
il  coutiaua  cette  médicalion  le  reste  du  iour;  évacuant, 
comme  ii  ie  disait  iainguéaie  »  fuaquï  superpurpcîonr,  se  riaul 
des  crainica  qtie  |e  manifestaB  sur  riuflauimation  oouaécutîve; 

m'assurant  qu  il  iiy  avait  cjue  ee  moyeu  de  succès,  que  je 
a  eusse  point  à  meifraycr  des  suites,  car,  ajoutait-il,  Pourpe 
sera  ladicaieneut  guen  et  d^raniaà  l'atin  des  rechutes.  En 
efiel,  pendant  le  raele  de  k  cunpagne  Ideui  aos),  l'amu- 
licr  ueut  qu*uQe  seule  fois,  après  avoir  été  mouîHé étant  en 

<  M.  le  docteur  Tepps,  gentleman  ae€«niptf,  que  1i)ngteni{>s  regrettera 
la  ville  de  Saîntr-Marie  qui,  en  1837,  I*»  vit  surcnmUpr  trois  jo'ara,  dans 
toute  la  vigueur  de  l'âge,  lors  de  VepiiU mie  dont  Sierra- jUtMnie  était  dcpui» 
qiKKiriue  temps  la  proie,  et  qnf»  fuyaiî  m  vain,  jusque  dans  la  Gambie,  'e 
|»f  irk  anglais  le  CoutIhw,  déjà  crut lienent  déeijBé.  . 
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proruptement  à  une  forte  dose  de  jalap  ;  sa  santé  setaiit  sou- 
(eoue  vigoureuse  jusque  bien  après  notre  arrivée  en  France^ 
en  oovmaàm  1838)  époque  à  laquelle  je  l'ei  peniu.de  vue. 

Lee  ooliqiiei  nemniee  eont  gkniniemmt  dues  eu  Mfrei» 
émtÊtkemt  subit  de  k  peso,  lorsque  surtout  wt  organe,  oett»  • 
enveloppe  est  en  sueur.  Elles  débutent  par  un  brisement  gé* 
oorei  accompagné  d'augoissea^  bieatàt  suivies  d'atroces  dou- 
Um  dene  le  légîon  trisfd^cbiîque»  Les  selles  sontophiiàtrié^ 
UMM  retenues;  b  bouebe,  b  bngue»  le  gosier.se  sAdient; 
de»  borbor\  gmes  et  des  vents  fréquents  n  adoucissent  en  rien 
iéiat  du  niaiade.  La  soif  est  modérée,  lappëdt  nul.  Le  poub 
eel  ecdioaiieomil  déprimé,  isnt  ou  fréquent  si  vibialiie;  pas 
nMPMils  il  est  noduieux  et  flasque;  abie  b  peen  s'hunectis,' 
is  mwm  ecnrie  Msîsstns  apportsr  d'AdgeBseiit.  Le  patient  ue 
f^kàit  d'aucun  repos ,  d'aucune  trêve,  et  des  uiouveuients  et  des 
géaiissemeuts  coulinuels  expriment  douloureusement  les  dé- 
chirsBDenls-el  rauiûété  qui  le  tounnentent.  LesiévecoetioBS 
aanguiaes  ne  sent  d'cuenn  béoifice;  bs  purgatHs,  etcbns 
cette  classe  les  plus  violents,  ont  senis  jusqu'ici  eÛicacenient 
remédié  à  œtte  poii^nante  aiiecliou ,  dont  la  constipation 
aiMolue,  persistante,  semble  être  le  symptôme  dominant* 
AttcfBt  motHndme  de  cette  mebdîe  vers  b  fin  de  fuiwr  • 
1 897*  )  b  suite  d'un  froid  très^vif  éproirrë  au  felour  de  b  ,  * 
cbiis^e .  lorsque  je  Lais  ruis^selaiit  de  sticur,  je  ne  dus  ma  gué- 

lieuB  qu'à  iemploi  très^levé  du  caiomei  associe  à  i  opium  : 
peadsnt  cinq  jours,  les  sdgn^  cspiifaires».  les  émoUients, 
ien  dysleras^  b  diàte,  bs  tnhsÎQns-aronBatiqiiee  ayabnt  M 
lotalement  sans  effet.  ' 

Le  10  de  novembre,  un  jeune  matelot ,  dune  constitution 
v^ureuse»  nommé  Gondouin,  tomba  de  ia  iiune  d'artimon 
dbnn  le  fleuie»  epvés  avoir  fieoobé  sur  les  baufaenSf  bs  bes- 
snîrs  en  fer  d'un  canot  et  sur  ce  canot  même.  Cet  infertuné^ 

fut  aus^itôï  retiie,  couvert  de  sang,  dans  [e  pîus  piteux  état  : 

le  poi^uet  |}4iiobe  Uixéi  le  visage  et  b  corps  couvert»  de  pbiea 
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et  <le  oontuskMMi.  La  Gommotion  oMbiMpinaie  avait  été  vio- 
lente; il  y  entÎDStintaiiëiiietit  expulsion  des  urines  et  des  ma- 
tières fécaie^ ,  et  hémorrhagics  par  le  nez,  la  bouche  et  les 
oreilies  ;  plusieurs  jours  il  y  eut  paraplégie.  L  aponévrose  tas- 
ciftiata  de  la  cuisse  droite  avait  été  déchirée  par  ie  bossoir  du 
canot  f  le  moade  dfoit  antMenr  (iikHolaiien)  faisait  hernie 
so«s  la  peau  intacte. 

Gondouin  ne  fut  renvoyé  en  France  que  vers  (a  lin  de  fé- 
vrier de  l'année  suivante  :  il  était  alors  en  pleine  santé;  ia 
inyocele  avait  aeale  invinciblement  résisté  i  tons  les  moyens 
employés  pour  ia  combattre,  et  occtsionnaît  une  I^ére  clau- 
dication, avec  engourdissement  de  ï'extreniiré  pour  peu  que 
les  mouvements  ou  ia  station  fussent  prolongés.  Au  moment 
où  nous  appareîBioiis  de  Saint-Louis ,  un  autre  feune  matelot , 
PintMle-Vin,  mit  eu  ia  fÊmbe  éeraaée  sous  ia  veq|ue  de 
grand  fauniar  qui ,  bissée  i  bloc,  était  retombée  de  fout  son 
pt'ids  sur  ce  malheureux,  placé  sur  le  chouque.  Mafi^ré  ïn  gra- 
vité de  cette  blessure  (il  y  avait  fracture  comminutive  et  hé- 
morrbagie),  Pittte<ie*Vfn  guérît  sans  accident. 

n  y  avait  quelques  jours  i  peine  que  nous  étions  moufllés 
devant  Sainte-Marie,  qu'il  nous  fallut  interrompre  ]e  voyage 
que  nous  projetions  au  bas  de  ia  côte,  et  mettre  sous  voiles  . 
pour  les  lies  du  cap  Vert.  Des  trouUes  graves  étaient  surve- 
nus dans  cet  archipei.  Le  gouvemeur  général ,  Anraca ,  établi 
à  Sant-Yago  de  h  PraVa ,  avaitété  déposé  par  les  habitants  tnsor- 
gt  qui  avaient  mis  à  isa  place  le  colonel  d  a  li  ilîerie  M  <i  n  n  Ik  >.  Qu^- 
ques  notait,  à  la  téte  desquels  était  i  intendant  de  i  orseille, 
MartineSy  restés  fideieaà  l'ancien  gouverneur,  envoyèrent  de- 
mander en  Gambie  secours  aux  Anghis.  Le  dépoté,  qui  était  un 
des  fils  Martrnez,  n'ayant  pu  obtenir  ce  qui!  désirait ,  les  An- 
glais se  trouvant  alors  sans  navire  de  guerre  sur  les  lieux,  s'a- 
dressa ù  nous,  et  fit  si  bien  par  ses  Misons, appuyées  sur  ie 
traité  de  h  qttadru|de  aHiance,  que  notre  commandant  prit  aus-* 
sitôt  sonaflîire  fort  a  cœur.  En  conséquence,  âpres  avoir  re-' 
cueilli,  aux  îles  Salo  et  Boa  Vista,  Arouca  et  ses  partisans^  qui 
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leal  teiuporaucment  ré&igîëSy.nous  vtnmes  nous  em- 
devant  Sant-Yago^  de  concert  avec  la  goélette  f  Aigle'* 
fOr,  oommandee  par f ense^e  de  vaisseau  Cabaiet,  Te  â  l  no- 
vembre 1  s  36.  Au  bout  de  quelques  pourparlers  msignf fiants, 
un  débarquement  de  nos  marins-soldats  s'opéra  sur  la  plage, 
et  nous  eifectuamcs  une  restauration  sans  coup  ferir 

San^Yago  de  iaPrab,  cephaie  des  Hes  du  cap  Vert;  est, 
coaMDC  Saint-Vincent,  et  vraiseroblablement  comme  tout  cet 
irchipel,  un  amas  énorme  de  cliaux  carbonatëe  :  marbre  gri- 
sâtre et  bleu  terne,  vemë  de  tripoii^  schiste  ocracéé,  en  rnhiBa 
bariioolain»  méhngé  de  cristanx  calcairea  à  prismes, ra^on*» 
nais.  La  o6te  est  partout  abmpte,  découpée  de  déchirures 
profondes,  dans  lesquelles  nichent  une  immense  ((ttantite  de 
pissereaux,  d'émouchets^  de  corbeaux,  de  vautours  et  degra- 
ckases  macaques,  aa  pdag0  conrtet  fiiuve.  Tout  à  Sût  au-des- 
dcs  brinnls,  les  rocfa^  sont  eouvertea  de  gtuma,  mate  de 
n ,  produit  eicrémentiiid  des  frégates ,  des  aigrettes ,  des 
goélands  et  des  paiile-en-queue ,  qui  construisent  letups  aires 
dans  des  creux  inaccessibles  au^desMis  des  abîmes. 

la  minéraiogîe  ottre  peu  de  ressources  à  la  Praia.  L'ento- 
asiogie,  la  botanique,  I  omithoiogie ,  sont  plus  variées  qu'à 
Saint- Vincent,  et  iï  est  digue  de  remarque,  chez  les  amateurs 
<f harmonies  naturelles ,  que  les  oiseaux  qui  se  nourrissent 
plus  à  terre  que  sur  les  arbres,  tels  que  les  passereaux,  Ie&  co- 
loay»a,  les  alouettes,  les  engoulevents,  etc.,  sont  d'un  jaune 
lovrax ,  et  se  confondent  non-^sealement  avec  lesefaamps^  où 
jfs  trouvent  leur  subsistance,  mais  encore  avec  la  teinte  rous- 
s»lre  de  tous  les  lieu&  dépouillés,  c'estrà-dire  les  trois  cin* 
foièflBCS  de  cm  Uea.  La  oonchylielogie  y  est  des.  plus  abon* 
choies,  à  nen  juger  que  par  les  monceaux  de  coquifles  fan- 
'  ^  sur  les  roches  madréporiques  entourant  Tîle,  les  marais 
}  ^'Egorgent  d'hélices  (agathines  et  mélantdes). 
I    S«r  le  vaste  plateau  situé  -prés  du  mouilli^ ,  que  liai  eu 

'  Pe«  de  mois  apre«,  le  colonel  Marinho  fut  nommé  gouverneur  général 
ie»  iks  du  c«p  Vert ,  pftr  ie  cabinet  de  Liibonne. 
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occasion  de  parcourir  avec  asses  de  loin ,  li  ne  croit  que  des 
gmniliées  lenblabies  la  chiendent  et  b  foiie  «vaine ,  des  cy- 
Mfocéphahs  nonbrswes,  des  pervenches  i  flenii  rouges,  dliss 

hypouiees  volubiles  ,  des  solanécs,  des  cu[)li<)rhcs,  surtout  des 
médicimers ,  uu  nombre  desquels  se  fant  remarquer»  en  plus 
gnuid  nombre,  ie  médicinier  ceUMrtiqae  \  le 
et  ie  médicinier  casivre  (fatropha  manihot )•  Les  sauges/ les 
armoises  T^ëgèlent  vigoureuses  autour  des  mimosas  épineux  ou 
dans  ie  hl  tlcsscché  des  torrents.  Près  de  la  ville,  dans  les 
traiches  vallées  voisines,  presque  entièrement  cultivées  en 
jeidimi ,  et  dans  pinsiem  anim  perties  de  file,  k  flere  est 
]^nsridie;  ki  orangers,  fescitniiniiers,  les  faenuiiers,  les  co- 
cotiers, les  figuiers,  les  govaviers,  Jcs  corosoniers,  là  canne  à 
sucre,  la  vigne,  les  ananas,  plusieurs  cérédes,  des  patates, 
désignâmes, des cuensbftacdes,  nà grand  TOmbredelégomes 
y  croiasem  avee  succès.  Tontes  les  gaSinaeées  prospèrent  à  la 
Praïa;  cette  île  élève  une  quantité  considérable  de  belles 
dindes^  dorrt  cfle  c%y>orte  uuv  mwnde  partie. 

Les.  îles  du  cap  Vert  ont  un  aspect  des  plus  sévèijes^  le 
ctfbonftte  de  cfannx,  qnt  en  oonstîtne  h  dnrpente,  afiecte 
les  focoMS  les  plus  biianes,  les  pins  senv^^ss,  et  ttdlèwm 

en  montagnes  arides  d'une  grande  hauteur.  \jR  chétive  popu- 
btion  qui  les  habite  tient  plus  du  noir  que  du  bianc,  et  est 
périodiqiMmsnt  désolée  par  des  fièvres  pemioienses.  Lrau 
poleUe  y  est  gënémlement  amas  rare,  eaeepté  cependent  à 
8einl»Antotne,  oà  les  montagnes,  perdue  dans  les  nuages 
qu  elles  amassent  sur  leurs  cimes ,  les  répandent  en  ruisseaux 
vivifiants  sur  fa  plaine.  La  tenpéiaitnre  est  généraiemeat  éle« 
vée,  et  de  fréquentes  séchercsacs  y  iqppérteni  trop  sonveot  la 
maladiev  la  fiiniine  et  h  meirt 

La  viiie  de  Sant-^Yago,  nommée  aussi  par  les  navigateurs 

A  Pliuieiin  homaret èa  fattacan  l'Hercule,  où  m  trouvait  alors,  comme 

Ifeatenant  f\e  vaisaeati,  \e  prinee  de  JoinTiHc,  furent  vidïcimnent  ptir^cs 
pour  avoir  nmn^c'  !r<;  amandes  contenues  dam»  les  capsules  de  cet  arbuste , 
-comme  M.  àe  Pérou n«  ef  fta  canotier»  par  eeHes  àn  rteiu,  à  ILaim,  an  fecnë- 
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à^€a^  Vert  ou  la  Praïa,  est  située  au  ioml  du  port,  sur  un 
lihtiMi  très-escarpé  cTenvîron  6a  à  ÔO  mètres  d'éfëvatioii  an»  ' 
imm  dtt.  Biv«au  île  k  «wr.  Cette  viHe,  uMkiioeie  soos  fous 

les  rapports,  est  entourée  de  profonds  ravins,  de  vaifées  asser. 
Leiit  s  et  de  marais  croupissants.  F^a  fièvre  miastnatiqiie  y  rè^ne 
aBdémiquetnent  et  y  cause  parfois  de  si  grands  ravages^  qu*au 
aoift  d'octoture  li37,  iors  de  la  «son  des  orages,  d  monrth 
de  vfDgt  à  trente  peraonnes  par  joor.  Ces  graves  inooniFéineiits 

'.tCidei  oiU  Qticessairenieat  un  jour  les  Portii2;ais  à  transférer 
k  &iegi:  de  leur  gouvernement  en  ces  noers  de  Sant-Yago  à 
Sen-Vicente  oit  le  port  est  plus  vaste ,  plus  iàr^  et  Tiie  mi-  peu 
flKMDS  insalubre. 

Cette  prompte  restauration  terminée,  sans  mAne  avoir 
!>rLiIé  une  amorce,  nous  remîmes  à  ia  voile  pour  le  Sénégal, 
eBuuenana  avec  nous  te  gouverneur  populaire ,  ie  colonel  Ma- 
riniio^  suivi  de  aen  fidèle  secrétaire  osenhor  de  MeihoVergi- 
iasL  0  frHiit  porter  i  bras,  sur  Im  Trkmphmie,  le  fmmîer, 

qvr,  depuis  un  mois,  malade,  était  aîors  mourant  d'une  fièvre 
l^|)iàoda.  Nous  eûmes  cependant  le  bonheur  de  ie  déposer  liait 
foon  après  à  Gorée,  en  pleine  convaieseence,  empfoyant, 
psHf  oBtta  eurTy  ie  saifate  de  quinine  en  bvements,  en  pdides 
«I  enderauquementf  à  dose  énonne  ;  no  demi-gros  ie  premier 
|our,  en  vuigi-quatre  heures,  et  décroissant  peu  à  peu  dans  le 
ctite  de  ia  travecsée^  L  œ  fois  ofiaîtres  de  ia  fièvre ,  nous  rëus- 
iIm»  ^griameoi  à  «rÎMoplwr  de  i'atenie  et  de  lastnpeor  dane 
isaquallen  était  plongé  cet  officier,  en  appKqnont  îria  parâe 
mteme  des  cuissss  de  îarges  vésicatoires  saupoudrés  de  qui- 
nine, et  frictionnant,  b  faule  d*une  brosse  rude,  les  extré- 
màék  d*iiB  dëcoctum  vineux  de  cannelle,,  gkoâe,  quinine, 
pefarre  nair  léduita  en  ^aoiMira;.  laissant  donte  benres,  smr  la 
nâ^fion  prëcordide ,  un  épithénw  Ae  diérîaque ,  promenant  des 
3inapL>Gicâ  sur  Jes  jambes,  et  arrosant  le  crâne  tracide  citrique 
lenidn  deavulietu  ou  trois  purgatifs  salins ,  une  iimonade  ga- 
ianiiefonrtinme,.€enfIétiBant  faginérison.  Pour  M.  da  Meliîo^ 
1  étaia,  depuis  In^rnqn  mini /n nui  finfluence  de  bt  fièvre 
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miasmatique;  mais,  traité  plus  convenablem^t  que  son  chef 
*  au  débat  I  et  ayant  souvent  pris  de  la  quinme,  les  syroptAmes 
pyrétiqiies  avaient  alors  peu  d'mteasîtë  »  ils  étaient  «kvenns 
tierces  et  modérés  ;  Tbépatite  seule  persistait  encore  :  il  fut  ré- 
tabli dans  ia  Uaveisce. 

Du  S  décembre I  jour  de  notre  retour  à  Gorée,  jusqu'au 
t5  mars  suivant;,  nous  croisâmes»  presque  sans  disoontinuer, 
sur  la  cAte  de  Bari>ane,  longeant  le  rivage  à  deux  portées  de 
fusil ,  a(in  de  proléger  notre  commerce  des  gommes,  et  impo- 
ser,  par  notre  présence,  aux  Maures  ayides,  baillants  de  ce» 
alISneuses  contrées,  où  : 

.  .  .  Lp  siei  ili  nuT>i  i?i  ana  sparse 

lo  sembiaoza  di  iiamme  aitrui  mostrarse. 

Le  3  d'avril»  de  concert  avec  ia  goélette  la  Fine,  armée 
de  6  canons»  nouvellement  arrivée  de  France,  nous  appare3> 
lions  pour  Sierra-Leone»  laissant  nos  colonies  dans  un  excel- 
lent état  sanitaire,  la  chaleur  y  étant  alors  ti  ès-modérëc ,  16  et 
20**  centigrades^  le  temps  magnifique,  les  vents  régnant  du 
N.  au  N.  E.»  frais  et  doux. 

Le  1 7  avril»,  après  avoir  successivement  mouillé  à  Tembou- 
churé  des  fleuves  de  Cazamanoe  »  où  noos  venons  d'teblir  un 
comptoir;  de  Rio-Nuiibès,  fertilisant  une  riante  contrée,  où 
croit  en  abondance  un  café  s^ubiabie  au  Moka  par  la  pe- 
titesse et  l'arome  de  son  grain»  et  qui  baigne  plusieurs  coteaux 
de  schiste  ardoisé  d'une  texture  aussi  fine  et  d*une  couleur 
aussi  bleue  que  celui  de  F  Anjou;  puis,  tout  près  des  roches 
ferrugineuses  de  TAfcatraz,  parages  où  nos  officiers  s  occu- 
pèrent d'hydrographie ,  nous  iaissâmes.  de  nouveau  tomber 
Fancre»  à  onze  heures  du  soir»  à  un  mille  du  groupe  Los  » 
ces  riantes  cydades  océaniennes. 

Le  lendemain  18,  on  mit  sous  voiles  pour  entrer  dans 
Farcbipel»  mais  à  peine  ia  corvette  venait  de  marquer  son  sii- 
bge  »  qu'une  violente  tornade  fondit  sur  nous.  Au  miUeu  de 
tonrenisi  de  pluie  et  d'une  obscurité  profonde»  iBiuninëe  des 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  31 

fettx  de  b  foudre,  ii  eût  été  imprudent  de  sengager  dans  ler  , 
ptnet  étroites  et  semées  d*ëcuefls;  on  fit  en  conséquence  car- 

S^ner  partout,  et  l'ancre  <\\ïo\\  venait  de  relever  fut  une  se- 
conde iois  envoyée  à  ioud,  à  deux  portées  de  canon  de  1  jIq  de 
Corail. 

A  8  heures,  iors  de  notre  appareilbge,  20  minutes  avant  que 

b  tornade  n*ëclalât,  le  thermomètre  centigrade  marquait  26' 
la  pîuie  ayant  cessé  de  tomber  vers  trois  iieuis,  le  mer- 
cure descendit  aussitôt  à  22%  et     maintint  jusqua  la  nuit.  - 
Le  19»  ie  commandant,  n  ayant  plus  le  dàir  de  visiter  les 

I  Ses,  mais  ayant  besoin  de  rafraîchissements  pour  les  malades , 
Je  partis  dans  une  yole,  à  sept  heures  du  matin,  en  compagnie 
du  comte  Pougety  lieutenant,  chargé  du  détaU.  Nous  abor* 
dtees  vers  dix  heures  à  i'iie  de  Crawfort ,  et  en  repartîmes  à 
deux  heures  de  iaprès^midi,  après  avoir  chargé  f  embarcation 
de  poules,  d*oranges,  de  citrons ,  de  goyaves,  d'ignames  et  de 

!  ^gi^  beaux  moutons.  Nous  ne  pûmes  rejoindre  le  bord  qu'à 
six  iieores  du  soir  ;  nos  canotiers  étaient  épuisés  de  cette  longue 
course  et  de  f ardeur  dévorante  d'un  soleil  vertical.  Le  ther- 

:  rnuBiètre  marquait,  à  l'ombre  et  à  bord,  sous  les  lentes»28''  ^V* 
Lile  de  Crawfort,  située  à  ij  railles  environ  de  Sierra- 
Leone  y  <-st  montîigneuse  et  couverte  de  forets  magnifiques 
lempiaes  d'hélices  énormes,  que  ne  dédaignent  point  les  soi* 
dits  nè^cs  de  la  garnison,  si  fon  en  juge  par  les  lasamonce* 
Its  devant  leurs  hirsques*  Le  peu  dinstants  que  nous  avons 
pissés  à  terre  ne  m  ont  pas  laissé  grand  iuisir  pour  observer 
ies  produits  de  ce  soi  vierge;  j'ai  seuiemeol  remarqué  c^uc 
tSe  repoee  sur  un  grès  quarlzeux  à  gros  grains,  ou  abonde  le 
■ica  Manc  et  jaune,  d énormes  blocs  de  degràs  entoiuent  la; 
terre  du  côté  de  ia  haute  mer,  mais  vers  le  bassin ,  ou  mer  in« 
faérieure ,  ie  rivage  est  partout  accessible  j  une  Jisière  étroite 
d'un. sable  roug^âtre,  entrecoupée  de  quelques  roches  mica- 
cé»» y  tranche  agréablement  sur  ia  teinte  Verte  des  eaux  e^ 

,  sor  celle  plus  foncée  des  forêts.  > 

'      Ijt  20,  nous  parlimei  des  îles  de  Los,  el  le  21,  à  cinij 
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htura  et  cfiim  du  soir,  fioQS  prenîoiis  notm  moiri&flge  de- 
vant Sierra-Leone,  à  une  encablure  de  l'aiguade  située  au  lias 
de  ia  viiie. 

La  vilfe^  ailuée  aox  pieds  de^  monts  de  Sierni-Lëone  (chatncf 
du  Lion)  et  sur  la  rive  gauche  du  fleuve  du  même  nom ,  est 
appelée  paries  Aft^it  Free-Town  (ville  libre);  sa  latitude 

est  de  8**  29'  N.,  et  sa  lonf^itude  \  y  37'  O.;  elle  rst  tournée 
au  N.  £^  ia  rivière  baigue  ^es  pieds ,  et  un  vaste  ampliithéâtre 
de  montagnes,  couvertes  de  bôis  de  haute  (btaie  l'abrite  entiè- 
rament  du  S.  «t  du  S.  E.  Élevée  sur  vn  plan  grandiose,  cette 
viHe,  plus  connue  sous  le  nom  de  Sierra-Leone,  pn  senr*'  ufi 
développement  considérable j  ses  rues,  formées  de  rares  mai- 
sons et  de  noml>reusea caseSb,  sont  immenses,  et  sont  en  géné- 
rai désignées  soMsies  noms  ambitieox  deNeison,  TraCdgar,  Wn- 
icrkMVy  etc.  Pinaîeurs  ponts  monumentaux  en  pierre  de  taSRé 
assurent  une  communicaiiun  facile  au  de!à  des  torrents  qnî 
l'entourent.  Une  haiie,  bien  bâtie  eC  spacieuse,  parfaitement 
approvisionnée  en  viande  excellente,  en  Termes  variés,  en 
poisKms»  en  fruits  délidéux;  plusieurs  belles  places,  mais  dé- 
pourvues d ombre,  un  temple  vaste  et  solidement  bâti,  une 
aiguade  ahi  luiante,  limpide  et  pure,  un  hvgronn  no  pour  la 
Biahne,  un  gibet  public  d'une  élégance  rai  c  ;  de  fort  bonnes 
casernes  situées*  sur  des  mornes  culminant  la  ville  de  iOO  & 
1 M  mètres,  et  dominés  eux-iiiemes  par  Tarrière^pian  des  mon- 

(ailles,  tUs  roules  magnifi(nu  s .  de  nonilucuses  et  délicieuses 
viiias  répandues  à  i'entour,  des  sources,  des  ruisicaux  innom- 
iurabies  dune  eau  fraîche,  etcellcnte;  une  végétation  luxu- 
riante et  des  plus  variées;  les  choses  essentielies  à  la  vie  en 
abondance,  une  police  parfaite,  une  assez  forte  dose  de  liberté, 
un  commerce  suffisant ,  tous  ces  avantages,  en  généial  si  rares, 
xassembk^  ou  plutôt  prodigués  à  Siernt-Leone,  en  feraient 
un  des  points  du  globe  des  plus  enchanteurs  et  des  pbs  ha- 
bités, sans  les  épidémies  effroyables  qui,  à  peu  dannées  d'fn- 
tervalle,  y  exercent  une  coupe  k  [;Ice  sur  les  Européens.  C'est 
Sierra-Leone  surtout  qu  U  est  juste  de  dire  que  la  fièvre 
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faune,  cette  peste  torridienne,  a  placé  le  siège  de  son  empire; 
id  î,  ravages  sont  pousses  à  un  lel  point  que»  malgré  îes  avanr 
uges inappréciables  quoiire  cette  vilie»  et  les  lacaiculabies  dém 
penses  qu  j  ont  biles  les  Anglais»  ce  peiqple  a  été  bim  des 
ièdépiOT  le  point  d^  fjkbandonner.  Que  d*eS)rtsroependtnf 
cette  nation  industrieuse  et  tenace,  éminemraciu  colonisa- 
trice, na-t-elle  point  faits  pour  modifier,  assainir  ce  ciuoat 
ièionnil  Tous  ies  environs  de  Sierra-Leone,  autrefois^  ceur 
mtt  d'infmétnibles  U»rêt$,  ont  été  laséeim  JaffgewBat^éefaiii*. 
ds;  on  a  màne  poussé  cette  précaution  ftisqu'aux  extrêmes  i 
or  Fenceinte  de  Free-Town  ne  cou  tient  pcut-otee  pas  dix 
arbres  aujourd'hui,  et  cette  ^^liie,  entièrement  dépoorvae 
iombre,  est  bi^ilée  par  le  solciil»  et,  aa  moindre  vent  y  coii^; 
nrt»  d'une  poussière  Touge  oci^usé  abonchnte. 

Les  maisons  sont  trèsrcspaoées,  les  rues  dTuiie  grande  iar*'^ 
geur;  mats  ce  qui  n'a  point  lieu,  et  ce  qui!  eût  été  très-faciie. 
(ie  £ûre,.œs  rues  ne  sopt  parcourues  d'aiicuu  ruisseau.'La 
^^oierie  ^t  parfailement  ternie^  enfin  f  iiygiène  puiïiiqae  an- 
&  me  des  principales  occupàtoMis  des  magistrats.  Biais  Hfiie. 
peuvent  les  efibrts  des  ii  uni  mes  contre  ies  lois  immuables  de 

nature!  Quelte  race  de  géants  parviendrait  à  dessécher  et^ 
<30ittsquemment  assainir  ies  immenses  terrains  inondés. pérfiO-- 
i^Maent  et  pénodinuiement  déconi^erts  à  SfempLeone|Mif 
fenfiNdement  de  h  rivière  qui  h  baigne  et  par  les-  torselitSr 
descendus  des  montagnes,  qui,  tantôt  cachés  sous  les  picnx's * 
et  sous  d  mipénétrables  berceaux  de  iianeâ,  se  décèlent  à  peine,  ^ 
as  foyageur  allaré,  par  un  faible  et  sourd  murmure;  tantét^ 
éditw  comioe  la  foudre  qui  les  {iroduit,  roiiienly  bondissent' 
«0  SMigissant  de  profonds  ravins  qvtSs  font  horribkflMMIi 
bniire  sous  îe  choc  cliquetant  des  rochers  et  des  arbres  qu'ils 
ont  |)iéapités  avec  euxl  Partout  i^ù  passent^  sâjou  ment  ies 
ioit  qtt'eiies  viemient  avec  les  msiées  qui  n^foulent  e|; 
dabofdentleilettve,  sok  qu'elles  proviensml  des;Aimitts;inh 
■smbrabki»  doiU  nous  venons  de  parler,  soit  enfin  des  sourcel: 
cherchm^.à.siur^ir^  om  des  piiMea  diluviales  de  ïaom 
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gcuso  saison,  iî  n'en  est  pas  moins  vrai  que  toute  la  rive  droite  dti 
.  iieuve  est  tour  à  tour  découverte  et  inonder  «ur  une  tr»'.v^'rdiult^ 
profondeur;  <pie  Sierra-F^eone,  à  petite  distance,  est  circons- 
crit ptr  des  marais  d'eao  douce  et  sttbns  d'une  grande  fétidité, 
et  que,  en  raison  de  rîncaiculable  amas  de  débris  de  végétaux 
qui  compose  ce  sol  vierge,  i(  s'en  élève,  principalement  fors 
des  chaleurs  uitoiérabies  de  l  hivernage,  un  air  inlecte,  propre 
sans  doute  à  la  végétation ,  ce  qu^ttestent  aisplement  ia  beàuté 
et  la  vigueur  des  arbres  et  des  plantes  qui  croissent  partout  en 
si  granfle  abondance ,  qu'il  faille  employer  le  feu ,  la  hache 
étaiii  iu)piiiî»siintr ,  pour  sVunrir  un  passns^e,  mais  incontesta- 
blement mortel  pour  l'homme,  et  surtout  pour  i  Européen.  Je 
dit  surtout  pour  f Européen,  car  les  diilérentes  variétés  de 
noirs  importés  li  de  tous  les  points  de  TAfirique,  par  suite  des 

obstacles  mis  :  L;  Iraitt  ,  lI  qui,  lous  possesseurs  d'une  assez 
grande  étendue  de  terrain,  vivent  aussi  idiècs  et  aus^i  heu- 
reux-qo'ils  peuvent  l'être  après  avoir  été  arrachés  violemment 
à  ieuiv  foyers,  ne  sont  guère  plus  à  l'abri  ipie  les  blancs  des 
eflels  pernicieux  de  ces  exhalaisons  délétères  ;  et  si  leur  or- 
ganisaie  et  leur  couleur  se  refusent  à  Tictère  npparent  ainsi 
quaux  vomissements  noirs,  bien  qu'ils  uesoicui  pas  toujours 
exempts  de  ces  derniers,  ils  n'en  meurent  pas  moins  de  ce 
quon  appdie  typhus,  avec  des  symptômes  tout  aussi  redou* 
tables,  tout  aussi  rapides,  ainsi  que  je  l'ai  maintes  fois  vu,  que 
ceux  qiM  aHei^rncnt  et  exîcrmineiil  les  biancs,  h  dilTcrcnce 
étant  seule  dans  ia  quantité.  Leur  foie  n'est  pas  plus  h  Tabri 
que  ie  nôtre  de  ces  hépatites  nîortelles,  résultat  le  plus  ordi* 
naim  des  fièvres  produites  par  les  effluves  marécageux ,  ni  leurs 
intestins  de  cta  altérations  il\ i.sLntci  ujui  s  amenant  avec  elles  la 
consomption  et  fa  mort ,  quoique  leur  régime,  presque  exclu- 
sivement composé  de  végétaux,  et  leur  boisson  de  lait,  du  suc 
non  fenaenté  des  fruits  ou  d*eatt  pure,>ie  puissent  là  être  pro- 
duits, comÉie  aidant  aux  catises  précitées,  par  les  frondeurs 
du  ré^îTnc  substantiel  et  spiritueux  des  Européens,  les  parti- 
sans exclusiii»  d'une  nourriture  végétale  et  absténie. 
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Ce  qui  sappiique  à  Sieira-Leone  peut  également  se  dire 
de  Sainte- Marie •fiathurst,  autre  viiie  anglaise,  édifiée  dans 
«le  presqa'iie  basse/  marécageuse,  entourée  de  palétuviers 
iséchant  au  reflux,  sur  la  rive  gauclie  de  la  Gambie,  à  S  milles 
defembouchure,  par  13**  27'  r.O"  N.  et  18°  57'  25"  de  lon- 
gitude O.  Les  rives  de  ia  Gambie  elics-iuénic^ ,  ainsi  que  la 
pre5(|UÏIe  dont  il  est  question ,  sont  fort  peu  élevées  au-des<- 
ras  du  fleuve;  elles  sont  fréquemment  inondées;  d^immenses 
flaques  d*eau  croupissante  sy  rencontrent  à  chaque  pas,  bien 
avant  dans  ies  terres.  Jji  chaieui,  {ors  des  mois  de  juin,  juillet, 
août  et  septembre,  y  est  étounantc ,  le  liiertnomèue  se  tenant 
oitre  30  et  35*  centigrade.  Les  pluies  y  tombent  à  torrents, 
prrsque sans  interruption,  durant  cette  période,  cl  des  orages 
aussi  violents  (juc  irecjuents,  rempiîssant  l'almosphère  d'élec- 
tricité, y  causent  un  accabîecK'nt  extrême.  Tout  ce  pays  est , 
chaque  hivernage ,  eu  proie  aux  aflèctions  morbides  les  pliis 
gnves;  ia  fièvre  pernicieuse,  typhode,  y  sévit  souvent  avec 
fbmr,  et  ie  typhus  amaril,  h  fîévre  jaune,  de 'même  qvtlt 
Sieri-a-Leune ,  de  niénîc  que  dans  U  Cazaînosîce,  situées  pfus  * 
au  S.j  semble  y  avoir  établi  un  de  ses  inépuisables  foyers, 
■aïs  n'y  édate  jamais  cependant  qu après  avoir  dVtbord  sévi 
sor  ces  dernières  localités,  parce  que,  effet  et  non  éause,  il  fui 
a  fallu  les  influences  solaires  pour  éclorc,  comme  il  les  a  aussi 
Mlu  à  Sierni-Ix^oiîc  et  a  la  Caziïnance,  plus  loi  i  chaufTécS. 
Le  piu«>  ordinairement  cette  ailecttou  n  est  (jrie  .^poradique» 
aètfi  qu*à  ia  côte  ferme  et  aux  Antilles;  et,  si  elle  ne  r^ne  pas 
^pidléniqoement  tous  les  ans  sor  ces  contrées,  le  pourquoi 
'.est  peut-être  pas  impossibic  à  trouve/  :  une  clialeur  plus 
ibrte,  une  plus  grande  accumulation  et  de  plus  fréquentes  dc- 
ciiaiges  âectriques,  des  pluies  plus  continues,  plus  aboii- 
daotes»  de  plus  longue  durée,  succédant  li  une  saison  pliîs 
tèthe  que  de  coutume,  en  sont,  fen  ai  la  conviction,  sinon 
Unîtes  las  causes,  au  nio;ns  les  plus  importantes  et  les  plus 
comoiUDes.  Au  reste,  quand  j'en  serai  venu  à  l'épidémie  de 
lêZlf  ieferairdé  mon  mieux  pour  établir  ies^motift  qtii  mont 
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inculqué  une  opinion  (jui ,  si  elle  est  erronée,  est  au  uioiil 
lotit  à  fait  désintéressée  et  profondénient  consciencieuse. 

Lm  .  Triomphante  resta  momilée  devant  Sierra-Leone  dx 
t\  avril  an  IS  mai.  soir.  Pendant  ce  la^  de  temps,  fëquipag« 
se  maintint  en  assez  bonne  santé ,  cwr,  si  roir  considère  que , 
Sierrn-T.eone,  d'après  le  rapj)ort  rlc  M.  Mocdiosmid ,  chirur 
gien  anglais  qui  se  trouvait  sur  les  lieux  (rapport  inséré  dan. 
fa  Gazette  médicale,  iomte  \l,  janvier  1 83  8) ,  •  k  fièvre  fauni 
se  manifesta  par  quelqcCes  cas  très-rares  dès  les  premiers  foar 
de  |ain  ier  1837,  prit  un  caractère  bien  décidé  vers  ie  1  6  mars 
et  que  l'époque  de  s;i  pins  grave  action  fut  vers  îe  mois  de 
mai,  »  on  trouvera  que  nous  fûmes  très*heure«x de  n'en  poini 
avoir  été  infectés,  nous  dont  les  commnoicatmas  avec  fa  terre 
ei  les  habitants  étaient  assidues ,  ctotinîmieiles  :  nos  Immnses , 
durant  cette  période  de  21  jours,  n'avant  eu  tjue  des  mdis- 
positions  prédisposantes ,  ou,  pour  mieux  dire,  sympiônia- 
tiques,  telles  que  des  bronchites*  des  an^nes,  des  artlirites , 
des  gastra%ies,  des  colites,  accompagnées  de  fièvre,  de  cardial- 
gîes  et  de  vomissements. 

Nous  ippareilfàmes  donc  pour  Corée  îe  12  de  mai,  à 
4  heures  du  soii  .  A  peine  étions-nous  sous  voiles^  qu'une  tT- 
frojaUe  tooiade  vint  à  éclater  :  des  écfairs  ébiovissanis,  d'af-* 
freux  coups  de  tonnerre,  une  pluie  torrentueuse,  nous  assaif» 
lirent  picsque  toute  la  nuit;  liltéralemcnl  nous  eliuiis  enve- 
loppés de  feu,  fa  foudre  ruisseîait  autour  de  nous;  à  chaque 
instant  l'étinceiie  pétillait  sur  nos  clia£nes;  pluaietirs  individus 
reçurent  de  fortes  commotions  électriques.  Nos  mateiols  et 
nos  ofiiciers  furent  imbibés  d'eau ,  et  l'intérieur  dn  navire, 
hermétiquement  clos  pendant  cel  ora^o  violent,  ftit  prir  cii\ 
empii  d  immidilé»  de  vapeurs  et  de  miosiue^.  Accablés  de  ta- 
tigue,  les  hommes  (ceux  qui  avaient  faitfa  quart  de  minuit  à 
i|uâtre  heures  )  étaient  étendus ,  sans  vêtements,  nus,  sur  les 
planches  de  Fentrcpont;  leur  sommeil,  si  l'on  peut  désigner 
ainsi  l'espèce  de  piostralion  oii  ifs  se  trouvaient,  ('tait  troubfé 
de  rêves  4>énibles;  on  n-entendait  que  plaintes  et  gémisse- 
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ncpis;  cfs  majjbeoiieax  jetaient  de  tous  câte^  leurs  membres 
en  soupirant,  cherchant  en  yain  <Ie  lair  et  du  tefits: . 

■  Daiic  notti  inquiète  il  doice  son  no 
Bandiio  fugge;  eM  languidi  mortaii 
Lasio^ndo  ritfarlo  a  se  non  jMpfUk ,  <  ' 

Le  jour  même  de  notre  départ.  Le  Bois,  aîdenninvrier,  âgé 

de  25  ans,  June  constitution  grêle,  encore  afTaiblic  par  fin- 
lempcraiicc  et  des  excès  erotiques,  se  plaignit  de  lassitude  gé^ 
néraie  qu'il  ^Uri^Hiait  au  tpiavaM  sks^ez  pénible  de  h  toTg9^  Ke 
lai  fionvant  aucao  lymptâme  de  nuihdîe»  foutes  aes  foncliMie 
setêcntaot  bien ,  Tappetit  étant  assez  vif,  le  pouls ,  la  langue^ 
les  yeux ,  la  peau,  étant  dans  Tétat  normal,  je  me  bornai  à  le 
j)laier  au  p  isic  des  maiade^y  a&i  dei  pouvoir  SAirveilier  plus 
^iIemenu  Le  lendemain  13,  même  étttt^  lîsahe  (odifliiiwe 
(eu  de  riz  gommée),  demi-ration  d'alinienls.  La  14,  f  âccablo- 
ocfit  est  considérable,  cependant  rien  nesemanifesteatidehcim; 
Le  Buis  ne  se  piaintque  d'une  extrême  lassitude,  et  répond  à 
Qûs  4jiiesnom  quii  ne  ^uflre  d'aucune  partie  ;,que  i^ufemeot 
il  se  sent  trèMbatty,  Même  réffsnfi  (Cfue  le  jour  pcécédeô^ 
Le  15,  céphalalgie  susoii>itaire  vé!iéiiienle,'fro»t  brâfaMftt, 

coi  humide,  douloureux  au  contact  de  la  lumière;  conjoncr 
Uves  rouges,  langue  plate,  décoiorce,  peau  hahtueuse,  pouls  • 
oadaiant  et  fréquent ,  douleur  gravative  aux  lombes*  Ge  mém» 
jmvv  an  mr,  Zoqnekingt,  jeune  matebt  de  ans,  a«  tém* 
pàament  sanguin,  à  ia  constitution robaste  et  vierge,  accuse 
la  ûèvre.  Le  pouls  est  fort  et  fréquent,  i;i  peau  an  ie  et  euj- 
^^^sie^  la  cépbalaJ^e  iuiense;  les  cQojonicùvcs  et  les  mUr 
ficttses  nasale  et  kiccale  sont  d'un  rouge  ardent  ;  l'œil  est 
Ufàfidp.  Bientôt  il  ny  eut  phs.i  s  y  méprendre  ;  les  aymp» 
limes  de  typhus  les  mieun  caractérisés  se  dessinèrent  fmrt- 
chcoienl  chez  ces  deux  individus,  mais  se  modifièrent  suivait! 
lear  kUosyncrasie.  Chez  Bois,  la  piuqUieuse gaatro^int/^- 
«Je, déjà  cbr/mqu^Qient  disposée,  Ait  promjptement  enviabîe 
ftéésorf^iHsée;  en  vain  de  nomiireuieadpi^àittons.de  aang** 
ioescuLreiit  lieu,  ia  maladii^  n  en  coniimui  pasnioiuâsa.mArche,^ 
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et,  nom  Tinfitteiice  <fuii  délire  saKaigii ,  presque  ma  perçue  <fif 

palient.  Chez  Zonnekingt,  les  svn)pt"rnes  de  stupnir,  des  con- 
gestions à  l'encéphale  et  au  foie  prëdominèient.  Tous  deux 
déposes  h  l'hôpital  de  Gorée,  à  notre  arrivée  dans  cette  colo- 
nie/le  23  de  mai  au  soir,  parcoaritrent  diversement  les  phases 
d'un  même  mal.  Le  Bois ,  miné  par  un  tabès  abdominal^  ayant 
presque  tniijrMirs  eu,  à  bord  comme  à  l  hospice,  une  langue 
rouge f  aspère^  racornie,  une  coiiiquation  continuelle,  sans 
perception  de  ses  doalearsi  soccoml»  »  le  5  de  juin ,  à  la  perfo- 
ration f![angrénettsedes  intestnis.  Zonnekingt,  après  une  longue 
série  d'accidents  les  plus  ^^raves  (  épistaxis  fréquentes,  surdité, 
•'Stupeur,  idiotisme,  parotides  énormes  en  suppuration ,  abcès 
de  l'orciiie  interne  ^,  parvint  enfin  à  tout  surmonter;  mais  sa 
convalescence  fut  si  iongoei  si  difficile^  si  embarrassée,  qu'il 
6Hat  fe  renvoyer  en  France  vers  la  fin  de  jaîllet,  incapable  qu'il 
était  de  rendre  !e  plus  lécher  service  h  bord. 

Voilà  donc,  si  je  ne  m  abuse,  deux  cas  bien  tranchés  de  ty- 
pfins,  par  infection  miasmatique,  qui,  nés  sur  ia  Triom»- 
pkanUy  à  Sierra-Leone,  alors  en  proie  à  une  épidémie  de 
ficvre  jaune,  sont  transplantés  à, l'hôpital  de  Gorée,  vers  les 
derniers  jours  de  mai  1837,  avant  que  rien  n'eut  mis  en 
l^rde  contre  une  épidémie  qu'on  ne  prévoyait  pas  encore; 
«vsint  le  départ  de  M.  Dupub  pour  la  ville  de  Sainte-Marie, 
effinyé  de  la  mortalité  répandue  sur  fe  brick  de  S.  M.  B.  U 
Curitew,  venu  comme  nous,  mais  quelques  jours  plus  tard, 
de  Sierra-Lcone ,  et  bien  avant  surtout  ie  retour  de  ia  Ma- 
huine  de  ia  Cazamance  et  i  arrivée  des  Anglaise  de  ia  Gambie; 
avant ,  Jele  répète  i  dessein,  qu'aucun  cas  de  ce  genre  se  fiftl 
encore  présenté.  Aussi  M.  Sandemoi,  qui  n'en  porîc  pas 
dans»  son  rapport ,  où ,  cherchant  les  causes  du  désastre  de 
Gorée,  en  les  attrihuant  à  l'importation,  ii  flotte  indécis 
entre  l'équipage  de  la^  Malouine  et  les  réfugies  anglais,  est-il 
excusable  d'avoir  omis  la  Triomphante ^  lui  qui,  i  Tépoque 
doni  nous  pailons,  n'était  pas  encore  arrivé,  était  encore  en 
France,  ou  du  moins  fa  quittait  à  peine  pour  venir  au  Séné- 
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pi  prouver  ce  que  peaveDt  le  zélé,  le  saToir»  la  coiiscience 
de  tes  devoirs,  {e  déTOuemcnt  ,  et  pais.....  mouijr;  mourir 
ikt»  toute  sa  gloire,  mais  dans  une  gloire  stérile,  dont  il  ne 

iui  a  pas  élë  donné  de  jouir,  dont  même  il  n'a  pu  se  douter. 

Par  ce  que  nous  venons  d  établir,  il  est  donc  bien  constant 
qa'i  ia  Triomphante  revient  le  tnste  privil^e  d'avoir  été 
Il  première  atteinte ,  la  première  infect^  des  miasmes  terri- 
Hesqui,  pendant  le  séjour  de  ce  bàtimcnl  à  Sienr.-Leone 
étaient  en  pleine  activité  dans  cette  colonie,  et  qui  plus  tard, 
(ptand  les  causes  ont  été  les  mêmes,  la  force  toujours  crois* 
iiBtedu  soieii  et  lelat  hygro-éiectrique  de  ratmosphère,  ODt 
Aauhi  kiir  action  meurtrière  d*abord  sur  la  Cazamance  et  fa 
G«abie,  puis  à  Gorée  et  aux  îles  du  cap  Vert.  Respect  aux 
morts,  sans  doute,  mais  je  me  demande  souvent  comment  il 
«.Élit  que  des  esprits  droits,  réfléchis,  exercés,  conime  était 
M.  Ssuidemoif  à  moins  dWe  thèse  formée  ài'avaiice,  dldées 
chancres  préoon^es ,  auxquelles  on  se  comphit,  on  rattache 
tout  maigre  soi,  comment  \\  se  fait,  dis-je  ,  qu'on  veuille  attri- 
buer à  la  simple  transmissibiiité  des  miasmes  cont^ieux  d  in> 
Mtts  a  indîvidcis  des  désastres  pareils  à  ceux  dont  â  est  ici 

fKStioQ. 

Nous  arrivâmes  à  Gorcc  le  23  mai,  dans  i'npn*.s  midi-  A 
celte  époque  Tétat  sanitaire  de  celte  colonie  était  excciienl: 
•iUii nos  deux  typhoïdes  passèrent  tellement  inaperçus,  que^ 
mis  mois  plus  tard,  quand  la  même  a&ction,  les  mêmes 
sympiAmes  dont  ib  avaient  été  atteints  vinrent  à  se  renou* 
^elfr  ïur  iiiie  certaine  quantité  d'Européens  appartenant,  soit 

équipage  de  la  Maiouine,  soit  aux  Anglais  delà  Gambie, 
<ùt  aux  tial)itants  de  Gorée ,  il  ne  vint  en  mémoireà  personne 
fie  les  causes  morbides  qui  agissaient  alors  avaient  d'abord 
•*ité  leur  action  sur  la  Triomphante  y  dont  la  position  à 
Sicrra-Leone ,  en  mai,  était  au  moins  cj^alc  en  danger  à  celle 
^^la  Malouine^  en  juillet,  dans  la  Cazamance,  ces  deuxioca* 
lÂà  subissanl  1  ces  diverses,  époques  les  influenoes  perni- 
<î(Ws  de  rhfveiiiage.  Cest  pourquoi  jamais  on  ne  pensa 
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d'imputer  à  ia  Triomphante  l'impurtatujn  de  l'epicîemic, 
quoiquii  eiii  éUi  loul aussi  rationnel,  ce  nous  ^embie»  etcon- 
féquemment  tout  auni  peu  jusie  im  ien  dungér  que  Im  Ma^ 
loume  ou  les  Angfaîs  de  la  Gambie;  on  eût  peubétre»  en  y 

pensant,  évité  le  raisonnement  51  laciie  de  :posi  hoc,  et  go 
propler  hoc 4 

Mais  c'est  en  expjMant  ies  fàit4  dans  leur  ordre  nalurei  quil 
em  poasifaie  de  quelque  hmière  sur  es  qa*oo  noome  b 
.IsaBSVDtsHliîiifë  miasmatique  de  h  ièvm  faime. 

Vers  fa  nn-juin ,  de  sourdes  rumeurs  circulaient  à  (  ior  ('e,  et , 
jusqu'à  un  certain  point,  semaient  i alarme  dans  la  popuktioo 
4>ianebe.  Les  caboteurs  de  ia  coloiiie,i{nisuccc8sivcHwuèefiiN>* 
tuaienl  leur  retour  des  élabliaBenients  situds  eu  S.,  iaissaicnt  eo» 

tendre  qu'un  grand  nombre  d'individus  étaient  atteints  de 
fièvres  malignes  en  Gambie  (déjà  plusieurs  éraigrants  de 
couleur,  auxquels  on  n'avait  point  fait  attention,  parce  que 
tous  ies  ans^  i  pareille  époque  et  pour  les  mènes  causes,  il  en 
«tait  ainir,  étaient  venus  se  réruf::ier  è  Garée")  :  qua  Sierra* 
Leone  d  régnait  une  malatlic  qu  on  n  osait  ii.iutmirnt  caracté- 
riser, mais  qu  oo  disait  tous  bas  être  ia  fièvre  jaune;  déjà  on 
cilait  un  ^nd  nombre  de  victimes,  parmi  lesquelles  ia  ma- 
jeure partie  des  connaissances  que  nous  avions  laites  dans 
eette  ville.  Ce  fut  alors  que  ies  autorités  s'émurent,  ce  fot 
aiois  (jue  ia  commission  sanitaire,  assemi)lée  sur  i'invitation 
du  gouverneur  du  Sénégai,  crut  devoir  imposer  une  quaran- 
taine d'observation  de  cinq  jours  à  toute  les  provenances  du 
bsB  de  ia  côte^  Cette  mesure  était  depuis  quelques  fours  en 
vigueur,  eî  ia  lade  de  Gorée  se  garnissait  de  petits  navires 
ayant  tons  à  bord  des  passagers^  ioisque,  le  2$  ,  apparut  la 
goélette  de  guerre  le  Pincher,  venant  directement  de  iaGam-. 
bie,  de  Sainte-Marie-Sathursty  rédanier  les  secours  des  raé- 
Jedns  français;  voici  à  queife  occasion  : 

Quand  la  Trwmpltanlc  fit  voile  dp  Sierra  -  Leone ,  eîTe 
laissa  au  «souiUage  devant  cette  vilfe  le  brick  de  S.  M.  B.  le 
'Curliew ,  qui  y  ét^it  depuis  huit  jours  environ*  Or  ce  bâti* 
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ment,  atteint  dans  cette  rivièrcr  po'  la  fièvre  faune,  et  ayanf 

perdu  son  chirurgien  ,  tout  l'état-uiajor,  moins  le  capitaine,  et 
ooe  grande  partie  de  son  équipage^  venait  d'arriver  en  Gam- 
bie, espérât  que  là,  peut-être,  succomberait  l'ennemi  redou- 
table qai  portait  en  BOtt  sein ,  et  à  cette  e0et  il  avait  «iépoaé 
tous  ses  malades  i  terre.  Mais ,  pouravofr  cliai^  de  fetitoMle, 
répidémie  qui  le  dévorait  n'ayant  rieiï  perdu  de  sa  vigueur,  le 
gouverneur  de  Sain^-Marîe,  M.iieiddall/à  son  tour  effrayé 
et  sentant  f  insoffisatice  de  ses  moyenâ,  prit  le  parti  d'expé- 
dier on  itavîre  à  Corée  pour  y  solGctter  Tenvoi  d'un  médedn 
français.  Ce  fut  à  M,  Dupuis ,  chirurgien  de  seconde  cfa^  de 
fa  marine,  qu échut  celte  honorable  mission,  qui! avait  soHi- 
citée  avec  une  ardear  non  moins  digne  d  éloges. 

A  cette  époque,  comie  en  mai^  Gorée  fouissait  d'une 

^santé  parfiiite;  la  température  y  «tait  très^upportaUe  (S^  et 
26*  centigrade),  l'air  assez  pur,  le  cieï  communëmeiU  serein, 
les  vents  variabies  du  N.  à  TE,  N.  E.  Les  bâtiments  de 
rÉtat  stationnés  sur  rades  {Triomphante,  Aiglc-dfOr  et 
Fine)  y  s  ils»  n'étaient  pas  exempts  de  mabuiîes,  n'avaient  au 
moins  que  des  maladies  communes ,  inhérentes  k  la  naviga* 
tion  dans  les  rei^^ions  intertropic  iles.  En  soninie,  à  moins 
d'une  grande  expérience  des  iocaiitësi^  on  pouvaU croire  à  fa 
continuité  du  bien-être  actuel,  et,  de  ce  que  l'hivernage  était 
en  retard ,  beaucoup  de  personnes  prétendaient  qu  il  était 
avorte,  suivant  leur  exprcssio:),  que  ses  ertéts  seraient  à  peu 
près  nuls.  Avec  de  pareiiics  idées,  une  lois  qu'elles  ont  pris 
racine  dans  certains  esprits,  il  n*est  pas  étonant  qu'on  naper- 
ooîve  plus  les  choses  sous  leur  couleur  natui«lle  :  ienchaîuement 

"des  faits  doit  en  être  rompu ,  et,  ne  pouvant  touteTots  refiiser  i 
ratmosphèrc  unr  ac  tion  bien  marquée  dans  ce  qu'on  appelle 
le  développement  des  épidcmiês,  on  lui  fait  alors  une  part, 
mais,  en  vérité,  on  la  lui  fait  si  liieaquine,  qu'il  serait  tout  aussi 
simple  de  ne  lui  en  pas  &ire  du  tout 

A  son  arrivée  en  GaiiiLie,  2  i  hcure:^  apr(  s  son  départ <ik 
Corée,  sur  la  goélette  le  Pmcher,  de.s  sigiu^  de  deuii  public 
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présagent  à  M.  Dapub  de  sinistres  nouvelles  ;  le  docteur 
Tepps  y  succombant  à  la  muliîplicltë  des  soins  qu'il  rendait  aox 

ëpidémiques  du  Curliew,  mourait  victime  de  son  zMe.  Aucun 
habitant  de  Sainte-Marie  n'est  encore  atteint;  IVpicit'inie  'est 
concentrée  sur  le  navire,  elle  y  sévit  avec  {in  curj  ie  médecin 
(rancis  y  reconnaît  une  gastro-céphaiite  à  forme  typhoïde. 
Les  ttx>b  hommes  seulement  auxquels  il  apporte  les  secours 
Je  ^uii  ;ii  t  sont  traités  anliplilugi^tiquenient ,  c'cst-I.  tliie  |>ai 
les  siugnccii  iL>  guérissent  :  d'autres,  en  j)lus  grand  nombre, 
traités  d*une  manière  tout  à  fait  inTerse,  brownicnement, 
comme  dit  M.  Dupuis,  parles  praticiens  anglais»  recouvrent 
également  fa  santé,  quoique  d*une  manière  plus  tardive.  Le  brick 
rassenibîe  ci.lin  les  faibles  débris  de  son  éqnipnîj^c,  pinces,  de- 
puis la  mort  de  M.  Tepps,  au  milieu  du  iieuve,  sur  un  bâtî- 
ment4iôpitai;  il  part  pourltie  de  l'Ascension.  M.  Dupuis  part 
aussi ,  feute  de  malades  ;  il  est  de  retour  h  Gorée  fe  2  i  furlfet 
suivant,  iaissi;nl  la  viUeau^Iai^e  diuia  ic  meilleur  cUl  sanitaiic. 
(Voyez  le  rapport.) 

Cest  au  moment  que  M.  Dupuis  effectuait  son  refour 
à  Gorée  que  le  brick -canonnière  la  Malottine  plantait  le 

p<i\  iHon  national  dans  fa  Cazaniauce,  ilt  uve  situé  à  60 
iieues  S.  dcGorée,  par  12°  33'  50"'  de  longitude  N. ,  et 
19°  3'  50"  de  longitude  O.;  ce  bâtiment  mouillait  sur  la 
rade  de  Gorée  le  31  du  même  mois  de  juillet,  après  avoir 
été  douze  jours  exposé  à  des  pluies  presque  continuelles  et 
toujours  accompagnées  d'orages ,  dans  un  pays  regardé,  à  celte 
^ëpoque  de  fannée  ,  comme  inhabitable  aux  Européens.  A  son 
retour,  Féquipage  de  la  Malouine  était  en  bon  état;  i! navait 
pas  assez  d'expressions  pour  louer  la  beauté  des  rives  de  la  Caza- 
mance,  toutes  chargées  de  véi^'^tnux  ma^^uilKjues;  t|uaiUà  i  inia- 
lubnlcdunt  on  lui  parfait,  li  pal'ai^sait  ne  pas  y  croire.  Quinze 
jours  plus  tard  il  devait  être  cnieliement  détrompé;  les  plus 
incrédules  élaièntalors  vivement  effrayés  :  trente-deux  hommes, 
plus  de  la  moitié  ,  entrèrent  à  l'hôpital,  atteints  de  fièvres*  re- 
mit ton  tes  et  intermittentes  irregulières,  à  type  iuâidicux.  A 


Digitized  by  Google 


PART1£  NON  OFFICIELLE.  4ft 

cette  même  t'porjue,  la  ville  de  Sainte-Marie,  qui  n'avait  rieu 
resseoti pendant  ie  séjour  quy  avait  fait  le  Curitew,  îaié^ile' 
mM envahie;  jdusieurs  de      principaux  habitants y  fe  gou^ 
Tcnieoren.téte,  avaient  déjà  succombé.  Le  12,  un  bâtiment 
venu  de  cette  viiîe  déposa  à  Gorëe ,  api  t^s  cinq  jours  d'observa- 
tion sur  rade,  de&oliiciers  et  des  négociants  anglais.  Du  1 3  au  2 1 , 
trois  d'entre  eux  sont  atteints  et  extenntnâ  par  le  typhus* 
ZI,  cest  une  femme  de  Gprée,  Cependant,  jusqu'aux  1*'  sep* 
lenihre,  ia  Malouine ,  dont  les  deux  tiers  et  plus  dé  Tequi* 
p3^c  avaiuU  successivement  passe  à  riiôpitaî,  n'avait  encore 
éprouvé  que  des  fièvres  plus  ou  moins  graves,  asses^taaieoient 
anétées,  nais  toujours  suivies  de  recîhutes;  ce  p'est  que. 
l*' septembre  que  lui  meurt  Perroteau,  un  de  ses  matelots, 
(Tnn  :i£je  avancé,  use  déjà  par  de  longues  atteintes  de  lièvre 
inîeniiiiteiUe.  Cethonaîie  succoDibade  la  même  manière  que 
les  quatre  individus  précédents;  à  un  typhus  complet:  désor-^ 
Aesnerveux»  ataxie,  strangulation,  afflige  sanguin  musculaire, 
i|»optectifbrme  aux  extrémités ,  quelques  heures  avant  la  mort» 
Dnl*'au  2  0  septembre,  il  ne  meurt  personne;  mais  le  20  c'est 
ane  seconde  fois  au  tour  de  Corée ,  le  nommé  Guigner,  jetuae 
ttUat  d'infanterie,  entré  depuis  quelques  jours  à  l'hôpital 
pour  une  fièvre  rémittente,  en  apparence  Ères^éimple^  dit 
M.  Sandemoi,  est  toiit  à  coup  saisi  de  graves  desordres, 
nerveux,  délire  furieux  ,  \  omi.^bemeiU  Liiicux  ,  ])uuîs  misérable, 
hoquets ,  soubresauts  des  tendons  ;  il  ^îxpire  dans  la  nuit  du  . 
ÎOau 

Dq  20  au  25  septembre,  une  I^ère  amélioration  dans 
Ktat  de  l  atmosphère,  qui,  depuis  les  premiers  jours  d'août, 
étaii  constamment  saturée  de  cliaieur  humide ,  permit  enfin  à  la 
Malouine  de  reprendre  à  son  bord  presque  tous  les  hommes 
atieintsdé  fièvre  qu  elle  avait  a f  hôpital  ;  eiie  n  y  laissa  que  quatre 
Wi^idus  :  deux  qu'on  devait  renvoyer  en  France;  uif  ap- 
porté la  veille,  Degraine,  et  qui  mourut  trois  jours  après  du 
typhus;  le  quatrième,  Curel,  convalescent,  envoyé  peu  après 
^ti  suhsisUnce  sur  la  Triomphante,  où  il  resta  jusqoa  ia  fin 
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malique,  M.  Sanclemoi  i  eflurce  de  i attacher  à  son  système 
tous  les  faits  qui  naturellement  seiévent  contre  lui.  Mais  ècou- 
tons-Ie  parler. 

«  L  épidémie  sest^lle  développée  spontanément  à  Gorée, 
on  a-t-eile  été  importée? 

u  r\M.Chevé,(lans  ThistcMK  qu'il  a  publiée  de  la  fièvre  jaune 
de  1830,  nous  aifirme  que  cette  épidémie  éclata  spontané- 
menti  et  qua  i époque  oii  les  premiers  cas  se  montrèrent  nu* 
cun  navire  notait  arrivé  da  sud  de  b  côte  d'Afrique  :  li  dit 
aussi  que  des  maladies  ëpidcmiques  très-meurlrîères  avaient 
régné  pariiu  les  peuplades  du  continent  voibiii.  Cetle  année, 
au  contraire,  au  commencement  de  1  épidémie  de  Gorée ,  les 
villages  de  ia  cote  voisine  n avaient  que  fort  peu  de  malades» 
et  Ton  m*adit  que  des  dyssenteries  très^raves ,  attaqiiant  spécia- 
Itnienl  les  enfants,  élan  lU  les  seules  iiialadies  qui  eiissoiit  ré- 
gné pendant  1  hivernage.  D  ailleurs  on  sait  que  des  épidémies 
avaient  existé  à  Sierra<Leone  et  en  Gambie,  lorsque  des  na* 
vires  partis  de  ce  dernier  point  se  rendirent'  à  Corée;  on  sait 
que,  peu  de  jours  après  leur  arrivée,  quelques  personnes 
mouraient  avec  des  svnipiùmes  de  typhus;  enfin  on  a  vu 
que  f équipage  du  brick  la  Malouiue ,  arrivant  de  Caza* 
mance,  bituéc  entre  Sierra-Leone  et  Gambie ,  avait  été  en- 
vahi par  une  épidémie  de  fièvres  rémittentes  et  intermittentes 
iort  ^ravrs  à  cette  cpoqiu  uu  aucune  inal.Kljt'  nv  sVlait  en- 
core déclarée  à  Goree.  Toutes  ces  circonstances  reunies  por- 
tent à  penser  que  les  causes  de  1  épidémie  qui  a  régné  à  Gorée 
sont  venues  du  dehors.  » 

Est-ce  qu*il  ne  ressort  pas  évident,  palpable  en  quelque 
sorte,  d'après  ce  preniiir  paragraphe,  que  M.  Sandcnioi  est 
totalement  sous  i  iniiucnce  d'idées  irrévocablement  fixées.  Une 
autorité  en  cette  matière,  M.  Chevé,  affirme  qu-en  1830  une 
épidémie  de  fièvre  jaune  a  lieu  sjjontanémentj  sans  que  Tar- 
rivée  d'aucun  navire,  venant  Jiv  Sud,  ait  pu  influer  bur  son 
origine  ou  son  développement;  iî  ajoute  que  des  épidémies 
très-meurtrières  avaieiit  régné  parmi  les  peuplades  du  cond-; 
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wntfoWii;  cW4^rc,  que  celle  épidémie  de  G<»ree  n était 

quiine  suite  natarelfe  de  ce  qui  se  passait  dans  \c  voisinage, 
et  M.  Sandemoi  n'est  pas  ébranlé  de  cette  similitude ,  quand, 
soivanlMiidire,  des  dysêenteries  très-graves  sévisseni  dpi- 
t  Mur  bts  enfanU,  Ion  de  ihivermtgel  Maïs 
•crtcedonc  psâ  là  une  assez  forte  présomption  en  faveur  de 
ia  malignité  atmosphérique  !  Ce  metfecin  ,  dans  sa  prc'occupa- 
lioQ*,  ne  Toit  que  la  àlalaïUne  et  les  passagers  de  la  GaïQbie  : 
MM,  partant  dTune  base  videose,  tous  les  appuis  dont  il  veut 
rcnlDinrer  croulent  avec  elle  y  et,  s'il  s  étonne  que  la  Malouins 
iwtéésoîée  par  des  fièvres  de  mauvais  caractère,  qu'elle  avait 
bien  f videoiment  puisées  dansia  Cazamance,  en  juillet,  sans 
nen  encore  de  ce  genre  ait  lieu  dans  les  premiers  joui^ 
'ioat,  k  Garée,  c'est  qu'il  ne  réfléchit  pas  que  le  tempsv 
iiinHMi,  niiveniage>  la  cause  n'était  pas  encore  parvenue 
ai  d^ré  de  puissance  nécessaire  dans  cette  dernière  localité: 
^  qui  explique  d'abord  i  isolement  du  mai  sur  ia  Malauinep 
cosoite  dans  f  unique  saile  de  l'hâpitd  qui  <ievinl  un  fojrer 
Modahne,  quand  oetle  cause,  qui  avait  eu  son  premier  eflèt 
<v  h  MaUminef  eut  Ié  l'époque  naturelle  agi  de  même  ma- 
WCTe  sur  Gorec  Cl  Teut  à  son  tour  complètement  envahi. 

Telle  est,  ce  nous  semble ,  la  cause  de  l'épidémie,  la  souil* 
inre  de  f  atmosphère,  et  non ,  comme  le  prétend  M.  Sande- 
moi >  ks  miasines  exhalés  de  qudques  individus  qui,  de 

I  pXMÂe  en  proche ,  auraient  non-seulément  infecté  file ,  mats 
focore  tous  îes  lieux  circonvoisins,  ce  qui,  s  il  en  cîail  ainsi, 
Ancrait  plus  de  puissance  au>  eÔets  qu'à  leur  cause,  car,. 
<btB cette  hypothèse,  un  navire  parti  de  Sierra-Leoue,  aurait 
■^fcct^  h  Gambie,  uH  autre,  prti  de  la  Cazamance',  Corée  $ 
*tlorsquiI  faudrait  enfin  i-emonter  à  la  source,  puisque  de 
tCQte  nécessité  ii  en  faut  une ,  dirait-on  :  Cest  quelque  navire 

'^rier  1  —  Continuons  de  citçr. 

'  On  a  prétendu  que  les  marins  et  les  soldats  qui  allaient 

I  bon  dans  les  cabaVets  y  avaient  porté  le  germe  de-  la  fièvre 
?unc  et  qu'il  y  avait  eu  là  uùe  yérilable  contagion.  Maii  |e 


Digitized  by  Google 


ANNALES  MARITIMES. 


pense  ({u'il  o'est  pas  besoin  de  reœurir  à  une  contagion  dou 
teuse  pour  expliquer  la  prédilection  que  cette  mMhéie  a  pi 
avoir  puur  cette  classe  de  personnes  L infection  de  l'île  en 
tière  et  ia  prédisposition  de  ces  personnes  suifiseai»  ce  oa. 
•embley  pour  en  donner  h  raîmi*  Si  les  peisennee  qui  on 
éanvié  des  soins  aux  mdadet  de  Thopital  ont  presque  toute 
été  atteintes  de  maladies,  c  est  quelles  ont  été  plon^tcs  d^n 
une  atmosphère  encore  plus  infectée  que  celle  de  1  ile  ;  e 
encore  a*t*il  fallu  que  le  séjcnir  d'individus  sains  dans  oetu 
atmosphère  fut  profcuigéi  car- nous  avons  vu  des  pecsonnei 
qui  ont  séfoumë  peu  de  temps  dans  Tlle,  qui  y  ont  raéuM 
été  malades ,  et  qui  nont  eu  aucune  atteinte  de  l'épidémie, 
II  n*y  a  donc  eu  ni  contagion  immédiate ,  ni  contagion  mé- 
diate; ii  y  a  eu  infection ,  et  cette  infection  a  surtout  agi  aui 
crax  qui  se  trouvaient  dans  tes  .conditions  suivantes  :  enta^ 
sèment,  nourriture  fn»aluhre,  habitations  malsaines. 

«S'il  existait  «juekjuts  doutes  à  l'égard  de  la  toniagion,  ce 
qui  est  arnvë  à  ia  corvette  ia  Ttiûmfhaute  suiiirait,  à  moa 

1  A  la  fin  de  r^fWinie.,  M.  R«o«I ,  bmi  seeoad,  Uimi  comme  eide  à 
rhdpital  de  Corée  »  q&  iai-méme  fui  dangcrcniement  atteint  du  tjphua , 

m'écrivait  ces  lignes  :  b  Les  ivrognes  n'ont  rien  en,  et  Tes  fameux  du  batail- 
lon font  aujonrd'fuii  vaillants.  Des  hommes  toujours  pîrtn?  ne  peiivent  rien 
absorber,  fjuelqiie  s\il>tii  qne  soit  le  poison  :  Vu  vase  nVsi  que  plein.  «J'avais 
eu  déjà  roccasion  U  uppre'cier  La  jusie&6€  tle  l'observation  de  M.  Raoul  k 
Saint- Vincent.  Un  gabier  de  beaupré,  sur  la  Malotùne,  âgé  de  35  ans  enri- 
toa ,  ivrogne  #il  en  fiit  }»m«ie«  i*Meppe  U  nak»  per  la  fenéire ,  de  k  etae 
oà  ëiaifliiC  renfermé»  SO  ëpidémiqaes  et  1  ce4«Tres  il  le  r^î^te,  presque 
nu,  dan.s  un  cabaretf  et  t'y  plongea  dans  une  ivresse  complète.  ÏJt  lendc- 
meia,  ii  fallut  l'emporter  k  bord  ;  il  était  éCenda  dent  la  roc  et  ne  pouTiJi 
se  mouvoir.  Cette  opeVation  eut  lieu  nu  moyen  de  quatre  nègres  qui  le  saisirent 
char  un  par  un  membre  et  !e  portèrent  ainsi  au  rannt  :  il  rtnit  alors  1  1 
heuri's  du  iHdtin;  le  soieii  t*tait  n\  ardent  qnr  j'riais  «Wiii(r<-,  rnni  (jui  e'taig 
sur  le  rivage ,  de  plonger  k  chaque  jnslant  ma  lète  dans  i  eau  ;  cependant  , 
•e  «wlflel  to«l  à  feit  «&«fe,  tftalt  HMt-téte,  «me  le  moindee  abri,  éléodu 
deae  le  canot.  Le  trajet,  dn  village  à  bord»  dnra  pfaa  de  M  mhiates,  par 
riaaonciancc  des  nègres  porttnn;  et  noQ*eeQlement  cet  homme  nVpnmra 
lien  de  mal ,  maie  an  centraîre ,  atteint  précédemment  dee  prodromes  du 
^phns,  i(  fut  entièrement  gucVî  et  continua  de  se  bien  porter  an  milieu  de 
aes  compagnons  succombant  chaque  ioor  autour  de  loi,  et  cet  ivrogne  a 
leva  la  France  I 
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avis,  pour  les  (lis>ij)er.  La  Mnlûume  était  aux  îles  du  cap 
Vert,  en  proie  â  une  épidémie  de  fièvre  jaune  qui  a  enlevé 
h  moitié  de  tetaa*major  et  de  l'équipage.  Chaque  jour»  et 
lAneara  fois  par  jour,  ies  officiers  et  les  tnarins  de  la  Trtom' 
jkante  ont  vj'silë  les  malades,  et  personne  n'a  été  atteint  V  » 
Relativement  à  i  importation  de  la  maladie  nous  pouvons 
nous  £itie  les  deux  questions  suivantes  : 

«r Le  germe  de  ia  fièvre  jaune  a-t-il  été  importé  par  ies 
■ms  venant  de  la  Crambîe,  et  cette  maladie  n  a-t*elle  écTàté, 
îoiis  \i  funiie  épidémique,  que  lorsque  fes  conditions  atmo- 
^pHerîcjues  ont  été  &vorables  à  son  développement?  Les  ma- 
nos  de  ^  Maloutne  ont-ils  puisé  dans  i'hôpital  les  miasmes* 
^1  plus  tard  ^  devaient  également  ptxMhiire  une  épidémie  à 
barbord? 

•Ou  bien,  la  Malouuic ,  soumise  pendant  son  S('iour  h 
Cmmance  aux  eliluves  marécageux  auxquels  la  rigueur  de  la 
ttam  donnait  toute  f expansion  possibfe,  a-t-elie  été  envahie 
pv  des  miasmes  dont  Teflet  a  été ,  après  une  incubation  asse^ 
prolongée,  de  faire  éclore  des  fièvres  rémittentes  et  interniit- 
twtes,  de  produire  ensuite  des  accidenis  de  plus  en  plus 
S^ves ,  pernicieux  d  abord  |  typhoïdes  plus  tard  »  enfin  un 
*vilafale  typhtts,  puis  la  fiè^  jaune?  Examinons  ces  deux 
ftttions.» 

Alors  M.  Sandemoi  cite  ies  faits  d?  ja  connus  de  l'épidémie' 
^  Sierra-Leone  et  de  Gambie  ;  l'arrivée  des  Anglais  de  cette 
^fXBÔèxe  localité,  dont  plusieurs  meurent  a  Gorée  du  typhus, 
MiMt  suivis^  i  des  intervalfes  plus  ou  moins  longs,  de  la 
>K)rt,  tant  de  quelques  matelots  de  la  Maloutne  y  que  dé 
une  partie  des. soldats  et  des  habitants  de  la  colonie;' 

'La  Tnomp hante ,  ain.si  que  nous  l'avons  déjà  dît,  ftvaît  étc  ^oulnisre  an 
^bti8;  j-lusieurft  de  ses  hommes  avaicnl  deja  clti  aUcnht3,  dauireg  le  furent 
■^Vincent  et  depuis  j  qannt  à  la  fièvre  jaune ,  un  seul  cas  ëuît  réservé, 
**f  ^im  plat  UmI  ,  et  ce  ftic  lè  ebinii|;z€ii-Da|ûr  qui  tnliît  cette  demière' 
***<Mt,ea  mftisde  faaatfe  Miyaiite,  «m  frffwrtevr*  Oi  ^tii«  cvnc  ibît 
4  eensë  rcrrenr  de  M.  Sandemoi ,  c'est  f|ne ,  fe  le  r^ëte^  lu  Trum* 
t  eoneerré  lou  eef  malade*  à  bord ,  dnraot  i'bnreniege. 

4. 
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et  9  miSgei  qu'il  trouve  i  TenduitiieDieiit  qu'il  éteUit  en  lie  ce» 

faits  une  gravite  ùivotable  à  Topinion  qui  prëtend  que  nm- 
portation  du  germe  de  répidémie  est  due  aux  malades  venus 
delà  Gambie,  il  nen  reste  pas  moins  iadécis»  «près  avoir 
eo  dernier  Uea  àmméré  Im  difiërellte^  phases  morbides 
qo'a  perooumes  la  Mabmne^  et  nose  prononcer  qui,  des 
Anglais  (le  Sainte-Marie  ou  des  nialeluts  du  brick  venu  de 
Cazamance,  sont  ies  auteurs  d'une  importation  qui,  dit-ii, 
est  pour  iiai  bien  dânontrée.  £xaininons  à  notre  tour  cette 
question  importante. 

La  Malouine  arrivait  de  France  ;  Féquipage  qui  fa  mon- 
tait ,  encore  ému  des  dangers  qu'il  avait  courus  dans  la  tra- 
versée, était  généiaiement  pius  ^ibie  que  vigoureux,  et  ne 
manquait  pas  de  novices.  Quelques  jours  après  son  arrivée 
au  SMgai,  ce  bâtiment  eut  mission  d'aDer,  au  nom  de  lu 
France ,  prendre  possession  d'une  partie  de  territoire  con- 
cédée, dans  la  Cazamance,  par  les  naturels  ;  iî  partit  en  juil- 
let» ie  15,  avant  que  i  hivemage,  qui  était  imminent,  neût 
encore  pesé  sur  Cîorée;  il  courut  donc,  pour  ainsi  dirUi  au* 
devant  du  fléau,  60  lieues  dans  le  Sud,  3  degrés  en  lati- 
tude, et  alla  pa-sser  10  jours  dans  un  fleuve  réputé  des  plus 
insalubres,  entouré  d  eaux  croupissantes,  sous  un  ciei,  à  cette 
époque ,  constamment  orageux.  Pendant  ce  séjour  au  milieu 
de  la  rivière»  les  matdots  toufouis  mouillés  dans  ies  emlMir* 
cations  qui  faisaient  un  service  des  plus  actifs,  ou  sur  le 
pont,  mal  défendu  par  des  abris  en  toile ,  les  matelots  habi- 
taient 1  entrepont  de  ce  vieux  navire;  cet  entrepont,  haut  de 
3  pieds  et  demi»  à  planches  mobiles  quon  lavait  fréquem*^ 
ment^  maisqiii,  impar&itement  sécbées>  à  cause  derbumidité 
atmosphérique,  et  laisssnt  des  jours  entre  elles,  entretenaient 
dans  cette  partie  une  moiteur  continiieiîe  ,  qu  a ui^nn entaient 
encore  les  eaux  de  la  cale  vaporisées  par  ies  feux  de  ia  cui« 
sine,  et  la  chaleur  humide  produite  par  cette  ràmion  trop 
considérable  relativement  i  la  petitesse  du  locd.  Une  fois  que 
tant  de  causes  rassemblées,  chaleur  et  humidité  extrêmes» 
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btigms,  ennui,  découragement,  privations,  encombrement, 
exhalaisons  de  nature  putride^  eurent  nécessuirement  donné 
naissance  à  des  maladies ,  ces  causes  s  accroissant  chaque  jour 
de  leurs  efièts»  €t  il*tttie  intensité  progressive  dans  Isl  chaleur 
et  finanidité  ttnosphériqnes ,  6iit<*îl  donc  s*dloiiiier  si  les 
lotions  morbides  qui  en  dépendaient  ont  suivi  une  marche 
connexe;  si  aux  fièvres,  d abord  simples,  puis  pernicieuses, 
tjrpiioidesy  si  au  typhus,  a,  pour  surcroît,  succède  la  fièvre 
pme,  ce  neephu  uUré  des  ^hus?  Quoi  de  fim  rationnel» 
dsffas ooBséqoeBt!  Les  canses surgissent,  eHes  grandissent, 
arrivent  à  îeur  summum,  puis  déclinent  et  disparaissent; 
et  fa  eBèts  qui  en  découlent ,  comme  eiies  arrivent  à  leur 
Uw  à  leur  apogée ,  el  comme  elles,  atisn,  s*évanottissent  à 
hv  toar.  lûs  do  ce  que  «n  oa  plnsiears  individus,  piast6t 
Nons i  Imfcence des catises  morbides  an-devant  desqueBes 
fls  ont  été,  non-seuîement  sans  défense,  mais  encore  avec 
<ie malheureuses  prédispositions,  sont  atteints  les  premiers» 
00  temps  |rfns  on  moins  long  1  favance ,  quand  d  autres»  qui 
aaiainit  pas  ciiangé  de  ileux,  mais  habitaient  au  contraire 
H  cnboil  coiminant,  bien  aéré,  où  il  n*y  avait  pas  d'en- 
combrement ,  cru  n'existait  aucune  fatigue  ni  privations ,  et 
^tdans  ia  tleur  de  iâge,  comme  les  soldats  dans  la  caserne 
da  Gutd  à  Cvorée,  sont  pins  tard  envahis,  pen  importo  le 
%  de  temps,  si  les  conditions  atmosphériques  sont  les 
*hes  pour  tous  ;  s'ensoit-ii  que  les  premiers  aient  infecte 
les  autres,  lors<]ue  surtout  les  communications  entre  eux  ont 
été  si  restreintes/  LÀ  était  toute  ia  question,  et  seulement 
&i  or  il  est  pins  qne  piobaliio  qne»  si  les  matelots  de  As 
MtImmB ,  on  les  Anglais  de  h  Gambie ,  avaient  été  trans* 

portés  sur  un  autre  point  du  globe,  au  lieu  de  l'avoir  cte  à 
Gûfet ,  cette  iocaiitc  n  en  aurait  pas  moins  subi  toutes  les 
^^oiéqiiences  de  f iiivemage  désastreux  de  1837,  ainsi  qu'il 
«Mot  en  1830,  comme  Ta  rapporté  M.  Ch^é,  et  M.  San* 
après  lui. 
Bémmons  : 
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Dès  le  commencement  de  mars ,  Sierra  •  Leone  regard> 

ioaiiiic  k  li)ver  d'uù  se  sont  répandues,  avec  lenteur  loutcfors 
les  exhalaisons  déiétères  qui  ont  purlé  la  désolation  du  8 
*  degré  au  14*  de  latitude      dés  les  premiers  jftfirs  d#  loars 
Sierra-Leone  était  envahie»  mais  ce  ne  fitt         mti  qiM 
I  épidémie  revêtit  ie  caractère  de  6Âvre  jame  y  an  mooaent  di 
la  plénitude  de  l'hivernage.       Triompliantc ,  qui  se  trott^vaii 
mi  mouiiiâge  devant  cette  vilie  depuis  ie  21  d'avrii,  fut  en 
eommuDÎcation  IrèS'» intime  avec  toutes  ies  dasaes  de^b  po- 
pulation,  mais  princlpaleraeut  avec  oeilcs  qui  ont  ie  plus 
souffert,  les  administrateurs  et  les  négociants.  Elle  quitta  œttc 
colonie  le  12  mai,  par  un  cHroyabie  tornade  qui,  Jurant 
quatre  heures  de  nuit,  versa  des  torrents  d'eau  sur  eiie.  Deux 
de  ses  matelots  tarent  atteints  du  tyhus  à  un  tiéa-baut  d^|fé  ; 
la  plupart  éprouvaient  un  tremblement  nervevx,  une  lasai 

tnde,  nue  faiblesse  niaccuiilumécs  ;  ceptntirint,  après  onze 
}ours  de  traversée,  quand  ce  navu'e  revint  à  Gorée,  à  l'ex- 
ception de  ces  deux  hommes,  dont  un  ,  depuis  lon|^teoips 
menacé  de  pneimionie  et  adonné  aux  excès  bachiques,  mounat 
à  Thopital,  il  conserva  tout  son  équipage  a  bord  durant  tonte 
la  mauvaise  sai>uii,  el  n'eut  pas  d  lutre  perte  à  déplorer, 
bien  que  les  conditions  atmospliériquea  fussent  les  mêmes 
pour  Iitf  I  et  malgré  ses  fréquentes  communications  avec  les 
habitants»  Ja  garnison  de  Goréoi,  rhâpital-  et  les  infimtés  de 
la  Malomne,  Après  avoir  dépeuplé  Sierra-Leone ,  rénidémie 
continue  sa  marche  :  née  dans  le  Sud,  elle  ilesccnd  dans  le 
Nord  ;  la  ville  de  Sainte-Marie-Bathurst,  en  Gambie,  voitim- 
ptinément  arriver  dans  ses  murs,  au  commencement  de  juin , 
les  épidémiques  du  Curli€w,  mais  à  son  tour  eHe  est  atteinte 
vers  la  fin  de  juillet.  Ainsi  il  avait  fallu  à  ce  fléau  destruc- 
teur, le  typhus,  près  de  deux  mois  pour  francliir  90  hcues, 
un  peu  plus  de  4  degrés  en  latitude!  C'est  à  cette  époque,  le 
d'août,  que  des  Anglais  de  cette  colonie  se  r^ugient  à 
Corée;  trois  y  meurent  du  tvphus:  denx  sont  atteints  et  fon- 
droyt'S  <lans  l'espace  de  4  jours  el  i  autre  en  8  jiiUia.  Ici 
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encore,  il  a  fallu  près  d'un  mois  pour  que  I  épidémie  frauchît 
kkibk  distance  d*iin  degré  et  demi  en  latitude»  ^0  iieiieg| 
h  pmmr  jnatebt  de  ia  Malouine  ppi  monnit  i  lû 
mmi  Perrotcia,  jfiaiUi  par  de  fréquentes  attaques  de 
ièrre,  ne  succombe  que  ie  1"  septembre.  Malgré  tout  cela, 
c'est-à-dire,  les  fièvres  typhoïdes  tle  la  Malouine  et  ïe  typhus 
fu  des  Ajigkift,  ia  garnison  ne  restai  nen  jusqu'au  30  de 
«Itanbeqoe  BMuitài'hâfiilBi  Un  soldat  drafiuiterie  fk^mûoà 
Guigner^  a«ee  4es  symptômes  de  fièvre  jaune  assefe  marqués* 
Le  99,  un  commis  de  M.  Jaubcrt,  le  nomme  Bai  et,  jeune 
bon  me  de  18  ans,  meurt  de  fièvre  jaune  bien  caraccérise'e 
par  un  ictère  pfofind  et  des  vomîasementaiMiirs.'  »  et  ie  ipefue 
jav  9fieKfkïïmii  fe  nuKebt  Degraîne ,  seconde*  vic|uBe>  appar- 
tnmt  k  kl  Malomiuë ,  i  épicier  Rpubouf  sueMtobaii  égaler 
œcnt  de  la  fièvre  jaune.  . 

On  reste  indécis  entre  ies  Angbis  do  Gambie  et  ks  ma- 
idon  de  ia  Maioume;  on  nom  promMer,  entre  les  pre^ 
>m  et  le»  aeconds,  eur  ie  fait  de  fnnportatÎDn  é|Mdénii(|0e 
lOosée.  Mais  if  fallait,  ce  quon  n'a  point  fait,  prouver  d'abord 
cette  importation  ;  il  fallait  ne  pas  confondre  fes  effets  avec 
1^  causes,  et  se. demander^  «n  pnncipe»  sif  quand  une 
cpteie  a  écialé  sur  Goràe»  oelte  Me  a!étak  ]MS  dans  une 
Mpléte  analogie  avec  les  lieuK  o&'primîtiveitient  die  avait 
^pani,  Sierra  -  Leone ,  Ca/aniance  et  Gambie;  si,  comme 
^MBces  iocaiités,  des  orages  toujours  croissants,  des  exhalai- 
sons pestdentiflHes,  aoquernMU  chaque  jour  une  activitu  ffo- 
Snsâfe,  dmisiit^  œ  ffA  qons  semUe  lion^ds  dottte»  pfo^ 
^Mt  de  ffiuves  maisdies  à  Gorée  ;  une  épidémie  enfin  ^ 

pourqaoi  épuiser  en  conjectures  stériles,  en  aper<^us  secon* 
•  -  ■ 

'  Deux  jourâ  avant  la  mort  Je  Baret,  M.  Janbert,  son  patron,  chez  leqoél 
fM  mré  pour  queTqnet  ac1|«li,  m€  pifa  ^éfic^  Voir  iotk-céHiw  qui  éUiit 
***<hé  diaf  mnc  pièce  grande  et  bitn  «Me,  «v  premier  étage*  Cle  îenne 
kjmai,  extrêmement  nbfttta.  avait  le  corps  stigmatisé  de  pëtc'chîeat  les  gen- 
nvn  saignantes  et  foBgoeuses,  il  ^lait  accablé  cThéniorrfangîee  ps«iv«s,  eia^ 
P^ii«rifa«Tietr4|a*iiaelcTéaiNftiÉaaitAt  . 
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dalres?  se  demiider  si  la  Mabmne  ou  b  nîgntkm  île  ywl^ 

c|ues  individus  de  Sainte-Marie  ont  propagé  cette  épidémie  à 
Gorée,  y  ont  donne  naissance,  quand  on  voit  quelle  se  dé-t 
veioppe  d'abord  à  Sierra^Leoiie ,  au  milieu  de  fhivernige  ; 
y  së^t  dan»  toole  sa  rigMttr«  Yen  fa  fin  de  cette  saison;  puiii 
disparaît,  faute  Jafiments;  s'achemine  soria  Canmance  et  ia 
Gaml)ie,  en  conipa^^'iue  de  l'hivernage  ;  y  produit  les  mêmes 
e^ts;  puis  enfui,  toujours  dans  ia  même  société  ^  cest4<iire 
toujgurs  effet  des  mêmes  causes,  loadbe  sur  Goiwe»  nen  aan» 
Évoir  deone  là,  comme  ailleors,  comme  partout,  de  fréquenta 
avertissements  par  ces  fièvres  si  violentes,  si  insidieuses,  si 
febeifes;  puis  aussi  ÎA ,  comme  aiîleurs  disparaît  avec  ie& 
causes  qui  i'ont  produite»  sans  avoir  été  mtiuencëe,  dev»-* 
iopp^,  oetMe  en  .  rien  par  les  cas  isolés  qui  avaient  priu 
naissance  aux  mêmes  lieux  qu  elfe.  Disons4e  une  fob  pour 
toutes  :  comment ,  si  la  Malouine  avait  importé  i'épidémie  à 
Corée,  expliquer  celte  longue  incubation  de  32  jours  pen- 
dant lesqiid»  il  ne  meurt  personne  de  ce  bâtiment!  U  semit 
trè»ét0nfiautau  contmire  que,  an  milieu  don  kiveiii^  exHa* 
erdrnafre  par  Tabondanceile  aes  pluies,  par  sa  ebaleur  et  ses 
oriit;<  s  excessifs  ,  l'entassement  de  plusieurs  races  sur  un  petit 
lociier  ccièbic  par  son  manque  total  de  propreté  n'ait  donné 
fieu  &  aueuhe  épidémie^  et  il  ne  aeaait  pas  moins  inesplieablo 
qu*H  art  iallu  tout  un  mois  aux  germes  déposés  à  boni  de  la 
MaloHiue  pour  s'épancher  au  dehors  et  envahir  une  popula- 
tion entière.  Si  la  Malouine  a  le  plus  cruelieoieiit  souilert, 
cela  tenait  à  la  vieillesse  de  ce  navire ,  à  son  installation  désar 
vantBgease ,  a  une  plus  longue  accumulation  de  miasmes,  et  à 
des  cauMTS  morales  que  nous  avons  déjà  appréciées*  Mais  une 
dernière  preuve  que  fa  cause  de  lepidémie  n'était  point 
ioliérente  à  ce  navire,  mais  dépendait  absolument  4e  1  «atmo- 
sphère, cesi  que  les  hommes  de  la  garnison  de  Gorée»  par- 
faitement logés,  ont  eu  presque  autant  de  victiuMS  que  lui, 
et  cela  plus  d*un  mois  après  son  retour  de  la  Cazamance,  près 
d  un  mots  a^rè&  la  mort  des  Anglais  de  Gambie. 
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Les  faits  parlaient  d  eux-mêmes;  iîs  m'ont  seiubié  inaperçus 
k  M.  Sftndeinoi ,  je  nai  voidn  que  produire  au  grand 
jovr;  mus  ^  à  Déeu  ne  plaîse,  que  nous  ayons  jamais  eu  la 
fmaée  de  vooloir  dérober  à  ce  f enne  mddedn ,  si  croeDement 
■Msonné,  la  moindre  parcelle  de  la  réputation  distinguée 
qu'il  s'est  justement  acquise!  Puis  il  n'est  plus....  ses  cendres 

ttat  à  peine  refroidies  ia  main  qui  lui  a  feimé  les  yeux  ne 

Miit  attenter  à  sa  gloire.  Respect  iiux  hommes  de  conscience 
<l  de  dévouement 

Le  1*'  janvier  16da,  dans  ia  soirée^  la  Triomphante 
1^  pis  en  supplément  li  nmtelols  noirs, -mit  sous  Toiles 
h  h  rade  de  Gorée ,  en  compagnie  de  la  goélette  Ut  Fine , 

capitaine  La  Roche-Kerandron,  iieutenant  de  vaisseau,  pour 
aOer  visiter  les  divers  établissements  de  ia  côtCi  situés  du 
Sàcpl  à  réqoateur. 

Le  nous  tronvunt  par  le  travers  de  la  Gazamancé»  la 
tfei^l  Tordre  de  retourner  à  Gorée ,  y  déposer  son  capi- 
-uit  âtteinl  d'une  lièvre  grave  depuis  1 5  jours,  et  qui,  comp- 
Msur  Taîr  plus  frais  de  la  mer,  s  était  empressé  de  partir 
fespoir  de  recouvrer  la  santé  à  son  bord.  M.  Querret  » 
favtoisAt  chargé  du  détail  sur  la  Ttiow^hanU  ,  fut  appelé 
i  remplacer  M.  de  La  Roche. 

U  9  nous  longeons,  à  15  ou  20  lieues  au  large,  la  côte 
cobnuBée  de  flèerra-Leone ,  où  sévit  toujours  fa  fièvre  jaune. 
Utnapt  est  lowd,  trés-humidei  accablant  ^  je  suis  repris 
deicanUalgies  syncopafes  qui  m'avaient  tant  &it  soufiirir.  Fan 
pnié,sous  celte  même  latitude. 

U  1 1  au  point  du  jour,  nous  sommes  sous  GraIIinaS|  par 
7*  M.  Sur  tout»  cette  cote  la  mer  brise  avec  fracas,  et.  î  b 
«imeed'ennfon  5  miBas,  où  nouscouitms,  la  sonde,  qu'on 
idmidonne  pas  un  seul  instant,  donne  de  15  à  22  brasses. 
^  température  est  ici  moins  accablanle  que  devant  la  Sierra- 
Uooci  lur  y  est  moiiis  humule,  y  a  plus  de  densité.  Nous 
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TiiDinilons  au  soir  devant  le  cap  de  Muiite|  dont  on  envoie 
lout  aussitôt  recx>n naître  iaiguadc. 

Le  12,  au  matin,  on  expédié  les  einbaroatîona  avec  les 
htallles.  Noos  eûmes  quelque  peme  à  débapqoer»  car  k  mer 
tlëferfe  partout  t  mais  nos  robustes  Yoloi^,  de  6  pieds  de 

haut,  dans  ItMii  juMiunux  aissciles,  nous  prirenl  tout  ar[nés, 
comme  des  enianti»,  à  bout  de  bras,  et  nous  déposèrent  sur 
k  piage.  Quelle  riches^,  quelle  prolusîon  dans  k  végète- 
tîon  \  La  campagne  est  presque  partout  impénétnMe,  exoepté 
de  rares  sentiers  pratiques  par  les  noirs,  et  sans  cesse  en- 
vahis par  ies  végétaux;  d  immenses  convoivuiacées  ,  diaprées 
lie  campanules  roses»  bfeoes,  bkocbes  et  poorpses,  ttaçaient 
fiuqu'i  la  mer,  et  couvraient  les  rodiei  de  grea  neatoe  da 
plus  riebe  manteau  ;  on  Mpir<ilt  fa  Tie*  Oombien  nos  pou^ 
mons,  aflàiiilis  par  l'air  tiède  et  inferr  du  horJ,  se  dilataient 
voluptueusement  1  La  rosée  couvrait  tout  de  peries  ebiouis» 
santés,  et  des  milliers  d'oiseaux,  au  chant  mdodieu,  vnri» 
fiaient  cette  oeuvre  magnifique  de  k  créatioiii  placée  sous  cette 
zone  torride  que  les  anciens  croyaient  inliabitëe  et  bnilëe.  Le 
il,  à  moitié  voilé  de  vapeurs  légères,  ajoutait  un  nouveau 
charme  a  ce  spectacle  ravissant  ;  un  demi-jour  voluptueux 
r^a  fusquï  midi,  puis  de  8  heures  à  k  nuit,  sur  toute 
cette  belle  nature  ou  végètent  dans  Tabnitissement  des  ttoin 
indolents  ou  féroces. 

Sur  la  grève,  au  pietl  du  cap  de  Monte,  pro&  de  Fembou- 
chure  d'une  petite  rivière,  dans  une  enceinte  sofidemeat  pu« 
lissadée  et  fraisée ,  à  demi-iieue  N»  de  iaiguade,  demeure  b 
ehef  de  cette  contrée.  Cest  un  homme  sur  le  retour,  parknt 
assez  bon  an'^ïais,  instruit  de  l'Euro pi'  et  de  nos  usages,  plus 
qu'il  n  est  ordinaire  à  un  noir  qui  n'a  point  quitté  son  pays. 
Ce  ohef^  comme  tant  d'autres,  guerroie  pour  se  défendre  des 
redoutables  Achantis ,  ou  pour  faire  des  prisonniers  dont  H 

traite,  Quand  il  veut  tenter  une  expédilion  et  assembler  ses 
milices  éparpillées,  il  envoie  ses  fils,  ou  à  leur  défaut  des  gens 
de  confiance,  portant  un  panier  ou  sont  contenues  autant  de 
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aotx  d'acajou  quii  demande  de  centaines  dliommes^  puis, 
une  branche  d  arbre  ayani  autant  de  feuilles  qu'il  juge  quil 
soil  besoin  de  fours  pour  arriver  au  lieu  du  rendez-vous.  Ce 

prince  a,  aux  diflercnls  chemins  tortueux  qui  se  cioisciU  en 
labyrinthe  autour  de  sa  case  royale,  plusieuis  canons  de  fonte 
au»  afiîk.  Son  frère  a  pisié  1 1  ans  au  Havrenle-Grâce ,  em- 
mm6  par  un  M.  Bodiu,  et  quand  il  feyiut  chet  lui»  dttis 
son  pays  natal ,  après  avoir  vécu  si  long-temps  de  la  vie  des 
Européens,  et  sous  leur  climat,  par  ifs  5o'  de  latitude  N. ,  il 
fut  enlevé  par  le  premier  lii  ver  nage,  piufi  aisément  que  ne 
f  eut  été  un  i^c  noi^vd  arrivé  :  il  était  compiëteaientdcflac- 
dimaté* 

Le  roi ,  prince,  chef  ou  damel  de  cette  partie  de  la  côte 
des  Graines,  sait  tout  ce  qui  se  passe  a^x  environs;  il  nous  a 
dit  y  «Btre  autres,  que  ia  fièvie  faune  avM  cette  année  .sévi 
i^pNireiaseiiient  sur  les  blancs  et. les  bommes  de.coubnr  à 
Sierra -Leone  et  aux  alentours;  mais  qu'eux,  de  pur  sang, 
u.ivaient  rien  é[)ruuvé.  Le  petit  nomi)re  de  noirs  que  nous 
avous  vus  dans  cette  relâciie  d  un  jour  sont  ïÀ&à  inférieurs 
à  DOS  bons  Yoloâs»  dont  ils  font  un  très-graod  oas  comme 
.guemers.  Presque  tous  ( nation  fouUab )  avaient  la  peau  dun 
ncîr  fumée,  parsemée  de  gros  boutons  de  gaie,  principalement 
au\'  articulations;  et  les  ieuimes  qu'il  nous  lut  donné  de  voir, 
%Q  environ ,  de  tout  âge ,  n  ayant  pour  vêtement  qu'un  ian- 
gooti ,  étaient  toutes  barbouitiées  de  chaux  de  ooqudies.  Cette 
peuplade  csl  trés-mjséinble,  die  île  poeède  pas  une  aeuie  • 
pirt^ue  ;  cultive  seulement  le  manioc  et  {e  mil,  dans  un  pays 
qui  pourrait  tout  produire.  Ses  cases  sont  de  simples  huttes 
rectangulaires  »  à  toit  pendant ,  formées  de  branchages ,  et 
pénétrabics  aux  reptîl^  aua«  bien  qu  a  ia  pluie.  J*ai  .vu  deux 
noirs  et  une  fiemme,  le  père,  le  fils  et.Ia  mért,  mettre ,  à  7 
heures  du  matin,  le  feu  à  de  hautes  herhes  sèches ,  nettoyer 
un  petit  espace  de  terrain»  y  planter  des  pucUes  entrelacées 
de  branchés  de  palmier  et  recouverts  de  coseauic  t  à  2  heures 
la  case  était  entièrement  faite  ;  la  famille,  vînt  s'y  insIsUer 
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Nos  paysans  mettent  plus  de  temps  et  de  soins  à  faire  une 
cabane  pour  afiût  de  canards. 

Le  1 4  nous  noiiHIoiia  aoos  la  vigie  ilo  cap  Meaivado , 
contré  de  Liberia,  viBe  de  MunTom,  fondée  en  18 16.  Nom 
en  reparlons  le  1 5  au  soir. 

Le  1 8  nous  prenons  terre  dans  la  jolie  et  si  pittoresque 
rivière  de  Bro-Barrey ,  près  le  viHage  de  SînoUt  sitaë  sur  la 
rive  gauche  ;  sur  la  rive  droite  est  un  petit  comptoir  mét^ 
Gain  dépendant  de  Liberia.  Les  noirs  de  cette  partie  de  la 
côte  des  Graines  construisent  ieurs  cabanes  dans  ïa  forme 
de  nos  maisons ,  quadranguiaires ,  au  rebours  des  Ôënegam- 
biens  et  des  Sénégalais ,  <|Qi  ne  les  font  jamais  que  rondes  > 
tout  2  bit  sembbUes  aux  ruches*  Hs  couchent  sur  un  lié  d» 

camp  garni  de  nattes,  à  2  pieds  au-dessus  du  soi,  et  entrent 
chez  eux  par  une  étroite  fenêtre  de  %  pieds  carrés,  sous  hi- 
quelle»  en  dehors,  est  un  canapé  en  roseaux  servant  de  siège. 
Les  toits,  élément  en  roseaux,  forment  saillie  autour  de 
Tédifice.  Ces  peuplades  sont  infestées  de  gale  et  de  lèpre,  et 
c'est  pour  y  remédier  qu  elles  s'enduisent  de  chaux  et  d'une 
boue  ai|;ilettse  d/ont  eiies  badigeonnent  aussi  ieurs  cases  ;  ce 
cosmétique  les  rend  effroyables  ;  puis  cette  coutume  biaarre 
de  se  fimer  en  pointe  les  incisives  supérieures ,  den  arracher 
une  en  bas ,  de  se  tatouer  en  bleu  sur  les  tempes ,  jusqu'anK 
angîcs  externes  des  yeux ,  des  iers  de  flèche  et  une  raie  verti- 
cale, iarge  de  6  lignes,  de  la  racine  des  cheveux  au  milkii 
du  front  y  fusquau  bout  du  nea  où  eUe  rient  mourir ,  n-ajoute 
pas  i  leur  beauté  natoreHe. 

Lcî  piroijfues  de  Crevvmens,  qui  chaque  four  riennent  & 
bord,  au  nombre  de  20  à  30,  sont  dun  bois  dur,  dun  seul 
morceau,  sans  fausses  faigues,  et  dime  extrême  vitesse  ;  elles 
contiennent  de  6  à  9  hommes,  qui,  armés  de  pagpyca  ioBgues 
de  8  pieds  et  entièrement  nus,  accroupis  sur  leurs  farrett,  la 
plante  des  pieds  en  i  air,  viennent  2  et  3  lieuts  au  large  à  la 
rencontre  des  navires,  qui,  bien  que  (Uant  5  et  6  nœuds,  sont 
promptement  gagnés. 
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La  Triompiumie  est  ïnliBstée  de  blattes  (cancrelats)  de 
Me  taiHe,  de  soriopendres  énonoes  et  de  perce-nreHIes  qui* 
xgibsent  partout,  et  jusqu'à  des  léaffds  quon  trouve  blotti» 

diûi  les  armoires. 

Le  23  janvier,  temps  à  Forage,  en  approchant  d'Axim, 
jfà  ibfft  hollandais  d'ancien  style,  le  tonnerre  gronde  sourde^ 
wt  Au  soir,  i  4  heures  trois  quaits,  nous  iaissons  timiber 
faooe  k  9  milles  de  terre,  YÎs-i-vis  le  dernier  cap  des  Trois- 
Pointes,  afin  de  tleterminer  exactement  sa  position  qui  est 
nuaTsifte,  même  sur  les  dernières  cartes  de  MM.  Owen  et 
hpdin»  Ëdairs brillants  toute  la  nuit,  grosse  houle»  courant 
de  près  de  S  nœuds»  fintcbe  Isrise  de  f  O.  Maxîmvm  de  cba*' 
Inr^  W  centifirades. 

L«  Î4,  au  soir,  le  temps  se  couvre ,  des  éclairs  jaillissent  de 
lous  les  points  de  Thorizon ,  le  vent  d'O.  tombe  peu  à  peu,  fat*- 
■siphge  est-  teHement  diht^  quon  peut  à  peine  respirer.  A. 
il  bsures  et  quart,  après  un  prâude  de  quatre  heures,  on 
Aient  coup  de  tonnerre  déchire  les  nuages,  et  la  pîuie  tombe 
^  torrents  jusqu'au  joi/r.  Durant  tout  ce  temps  les  éclairs  fu-> 
RDt  (Tune  extrême  intensité. 

Le  S5  nous  longeons  les  ëtablissements  hollandais  de  k 
Hneet  enfuis  dncap  CToasde ,  qui  sont  considérables.  I.a  AVte, 
«fâ  était  là  au  mouillage  depuis  12  heures,  met  aussitôt 
'^jus  voiles,  nous  rejoint ,  et  se  range  par  notre  bâbord,  à  por- 
^  de  pistolet.  Nous  descendons  ainsi  à  %  milles  au  lai|;e  cette  . 
d'Or,  qui,  à  partir  du  cap  Coastle,  est  montueuse,  de* 
riante»  couverte  de  fabriques  européennes,  et  très- 
Jalubre,  dit-on.  Aulatil  quo  la  vue  peut  selendre,  le  terrain 
est  partout  entrecoupé  de  vallées  et  de  petites  montagnes  ar- 
n>ndies,  couvertes  de  broussaffles,  assex  semblables  a  la  cAte 
^  la  Messénie,  vis4-vi8  les  fles  Sapienxa,  devant  Modon; 

quelques  endroits  on  voit  percer  une  argile  rougeatre  à 
fcur  sommet.  Température  chaude,  humide,  énei vante,  l.es 
'^de  cette  côte,  dune  couleur  un  peu  moins  foncée  que 
■M)t  Yoloft,  mais  plus  que  ceux  delà  c6te  des  Graines,  ont  des 
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formes  plus  gréies ,  moins  vigoureusement  prononcées  qué 
otHes  des  Senégambiens;  leur  €orps,  quoique  gmnd,  est  en 
génc'ral  moins  beau.  Du  reste,  Ih  aussi  il  ny  a  d'autre  vête- 
ment cjue  l'indispensable  langouti. 

Le  ii7  nous  mouiiioiis  à  Acra ,  point  de  ia  côte  d'Or  où 
flottent  rapprochas  les  paviflons  de  trois  puissances  maritimes  ; 
d'abord  est  le  fort  aidais,  une  portée  de  ftisti  plus  S.»  le 
fort  liullaiidais ;  enfin,  à  moins  d'un  quart  de  lieue  de  ce  der- 
nier, celui  des  Danois.  Le  fort  hollandais  était  veuf  de  ses  de* 
feaseors,  qui^  tombés  naguère  dans  une  embuscade  des  Achan- 
tis,  sTsient  tous  été  exterminés.  Les  Anglais  ont  fini  par 
concentrer  entre  leurs  mains  tout  le  commerce  de  for  ;  aucun 
de  leurs  rivaux  n'ayant  pu  soutenir  la  concurrence.  Nous 
eûmes  loire  à  l>ord,  et  ne  pouvant  nous  mêmes  faire  nos  pro- 
visions à  terre,  i  cause  du  ressac  qui  ne  rend  ce  point  acces- 
sible qu'aux  pirogues  ou  aux  baleinières,  nous  en  profitâmes 
de  notre  roieu£,  avertis  que  nous  étions  (|ue  cet  endroit  était 
le  seul  où  l'on  pût  se  procurer  des  rafraicliissenients.  Nous 
fi^es,  en  moins  de  rieni  environnés  de  pirogues  chargées  de 
cochons,  de  cabris,  de  moutons,  de  peaux  de  singe  et  d'anti- 
lope, de  poules,  de  canards,* de  perroquets  gris,  de  char- 
mantes perruches  à  collier  rose,  h  queue  bleue,  grosses  comme 
des  pinsons;  d'ignames  énormes,  de  choux  verts,  d'échalottcs 
de  patates,  etc.;  mais  les  fruits,  tels  qu'oranges  et  bananes, 
y  étaient  des  plus  rares  et  hors  de  prix^  Tous  les  nègres  dont 
notre  pont  était  encombré  s'appelaient  les  uns  les  autres, 
criaient,     ^îicnlairnt:  c'était  un  vacanne  infernal. 

Le  lendemain  28,  jour  de  la  fête  du  roi  de  Danemarck, 
notre  artillerie  répond  à  celle  des  forts.  Nous  partons  d'Acm 
le  29. 

Le  31,  ;i  une  heure  cl  demie,  nous  UKvuilIons  sur  la  rade 
foraine  de  Juidah.  La  cote  a  cliangë  d'aspect:  c'est  une  longue 
zone  de  sable  rougeàtre  oii  brise  la  mer  avec  fracas  Le  pays 
est  plat  et  couvert  de  ronmers  (  palmier  géant) ,  arbres  d'un 
fort  bel  effet.  Nous  sommes  par  o.  de  longitude,  sous  le  me* 
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« 

ridien  <fe  Pàns*  A  4  heaufs,  la  forte  brise  de  ÏO*  qui  noos 
mit  «  proinptment  amenés  au  mouillage  régnmî  encore , 

mis  avait  haissé  de  moitié;  une  couche  profoiidc  de  noires 
fipeon  s  élevait  rapidement  dans  le  N.  E.  ;  sa  densité ,  impé* 
néinbie  aux  rayons  du  soleil»  ëteigoit  dans  un  instant*  ie 
dcmfer  souflie  de  i'O.  II  y  eat  un  moment,  on  cénrt  moment 
^Cilme,  durant- lequel  la  voûte  céleste  fut  partagée  en  deux 
hémicvcies  p ai  I ails  :  i  un  noir,  surbaissé,  balayant  devant  lui 
OQiDffle  un  duvet  impondérable  les  ilôts  soulevés ,  et  d'oii  sor*- 
tûmt  de  iogabreemmrmmies;  1  autre,  bleu  dair,  rtaot ,  étince^ 
int  de  dartë,  dorant  de  mille  reflets  fa  surliMïe'  irisée  des 

petits ilûtà  fréniissanb  :  puis,  tout  a  coup,  de  raii(|ues  mugisse- 
loents,  des  crépitements  et  des  sitiiements  aigus  mêlés  aux. 
dédiarges  multipliées  de  la  Ibudre,  à  un  déluge  de  phiie| 
Tout  se  confondit  dans  une  obscurité  profonde;  bref,  il  creva 
■rnous  un  de  ces  orages  des  tropiques,  dont  ceux  de  notre 
zone  ne  peuvent  donner  ({n'une  idée  très- imparfaite.  Le  vent, 
il  foudre  et  la  mer,  tout  s  éteignit  à  1 1  heures  du  soir. 

%  (éfrien—  Cinq  oliciersi  dont  troifrde  la  Ane^avaient  été 
ifm,  hier  dans  fa  matinée,  et  devaient,  suivant  fordre ,  toe 
"ereniis  à  hord  le  même  jour  au  soir;  mais  la  nuit  se  passa 
sins  avoir  rei^u  de  leurs  nouvelles ,  malgré  nos  coups  de  ca- 
non et  nos  feux  de  ralliement:  on  les  croyait  déjà  mangés  ou 
m  noins  primmiers  à  fa  gêne;  notre  incpnétude  était  grande. 
ht  oonmandunt  avait  dé^  écrit  des  pfodimations  aux  hebf- 
twits  de  Juidah;  il  avait  mandé  à  son  hord  tous  îcs  second» 
^  navires  marchands  qui  étaient  sur  rade ,  à  déiaut  des  ca- 
FÂsinesqni'étaient  à  terre,  et  tout  d abord  allait  mettre  em- 
faigo  sur  les  cinq  n^[riersqui  étaient  ià  sous  pavillon  portugais^ 
hti^e  nos  retardataires  revinrent  à  9  heures  dans  une  pi*- 
''ïfjiie  de  noirs.  La  cause  de  leur  absence  était  fort  simple  : 
fétat  de  la  barre  qui,  à  nous,  au  large,  nous  paraissait  magni" 
n'avait  (ms  pennts  aux  plus  hardis  de  tenter  k  passaga 
Da  reste,  ces  messieurs  se  louaient  beaucoup  de  raocueil  qtie 
kar  Sfaieal  iait  les  blancs  établis  sur  ce  point  pour  k  traite 
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fur  la  phis  grande  échelle,  puiaquelle  va,  aim^  conimiiiè , 
de  5  à  6,000  eaptîfi^  qulb  en  avaient  alors  1»400  en  magasin^ 
sur  la  plage,  et  que  depuis  1 3  ans  on  ne  leur  avait  pris  que 

deux  navires,  ce  qui  n'est  pas  une  perte,  car  eu\  nnssi  ont 
feur  compagnie  d  a&surances.  li  n'y  a  qu  un  seul  traitant  à 
Juidah,  H  s'appelle  ou  se  Sut  appder  don  Fernando  da  Son  : 
c^est  un  Espagnol  de  60  ans ^  vert  encore,  possédant  dans  son 
harciii  un  millier  de  Icmiiici  qu'il  icnouvcile  à  volonté  ;  il  est 
père  d'environ  70  enfants,  nous  en  avons  vu  un  à  bord.  Cet 
honMoe,  Salomon  au  petit  pied,  est  très-sobre  sur  tout  le 
rate,  ne  mangeant  que  d'un  seul  piat  et  ne  buvant  que  de 
Teau.  Chaque  annde ,  da  Soia  va  dire  une  visite  &  son  compère 
fe  Dahomey,  dont  la  capitale  n'est  éloignée  que  de  30  lieues, 
et  lui  hit  un  présent  de  marchandises  estimées  de  25  à 
30,000  francs,  moyennant  quoi  il  est  reçu  avec  les  plus 
grands  honneurs,  aTautorité  d'un  vice-roi,  et,  surtout,  est 
régulièrement  approvisionné  de  bétail  humain ,  que  le  noir 
monarque  lui  Icnirnit  de  ses  })r()j)res  sujets  tpinncl  la  c^ierre  lui 
manque ,  ce  qui  est  rare.  Ce  bon  roi  Dahomey,  d  une  bu« 
meur  bien  autrement  accommodante  que  feu  son  prédécèBStnr 
«t  auguste  père»  ne  bit  plus  couper,  au  lieu  de  600  que 
300  têtes  par  année,  lors  d'une  fête  solennelle.  Ces  têtes 
sont  placées  sur  les  griiies  extérieures  du  palais^  gardé  par 
1,200  femmes  vêtues  de  laiges  pantalons  de  soie^  ornées  de 
colliers  de  dents  humaines,  armées  d'un  cimeterre  et  d*un 
Aisili  et  très4>dliqueuses,  dit*on. 

Les  peuples  de  cette  contrée  sont  adonnés  au  fétichisme  et 
au  ctdte  des  idoles,  ISos  oliicicrs  ont  vu  des  cases  trés*propre$, 
enduites  d'une  espèce  de  stuc ,  dans  lesquelles  étaient  nourries 
les  couleuvres  sacrées*  Dans  les  roes  étaient  de  grossières 
idoles,  de  -forme  humaine,  enfouies  jusqu'au-dessous  des  par- 
ties génitales ,  qui,  d  un  relief  volumineux,  étaient  soigneuse- 
ment étalées;  i  côté  étaient  de  petits  tumulus  sur  lesquels  on 
pbçait,  comme  offrande  journalière,  de  i'eau  et  des  grains, 
dans  des  vases  abandonné  aux  oiseani.  Ces  choses  se  pss- 
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aieol  dans  un  petit  vilhge  entourant  un  ancien  fort  français 
àmaàoaiuè  depuis  93,  et  soigneusement  gardé/  ainsi  que  ies 
«diÎTes ,  par  des  noirs ,  nos  anciens  esclaves ,  qui  mériteraient 
Men  qu'on  Hl  qiit:'i(|U('  cliose  pour  eux,  car  ils  sont  misérables 
et  pourtant  fidèles.  Nous  leur  avons  donné  20  brasses  de 
fieiUe  ligne  et  un  pavillon  tricolore  quils  paraissaient  beau- 
nmp  désirer  afin  de  f  arborer  à  leur  mât  depuis  longtemps  dé* 
garni.  '    .  '  ' 

Les  bîancs  ctal>[is  ;i  ce  comptoir  marron  de  Juiclali ,  appar-  ' 
tiennent  tous  à  ia  maison  de  Soza,  Ces  messieurs  sont  paiiaite> 
■eot  logés  d^ns  de  belles  maisons  à  leuropéenne  ;  et  sont;  en 
quelque  sorte,  les  mattres  absolus  des  noirs  indigènes  établis 
autour  d  eux.  Ils  procurèrent  à  nos  officiej.s  des  chevaux,  des 
tiiburis,  des  palanquitis  portés  de  ia  vitesse  du  trot,  pendant 
Iniisqitarts  de  lieue,  par  des  nègres,  qui ,  au  passage  d  une  ri- 
vière  infestée  de  CBimans,  les  portaient  ies  br^  lei^és,  ayant 
de  Teau  jusqu'au  COU*  Ces  pabnquins  ont  de  charmants  tcn- 
delet^  à  rideaux  découpés  à  dents  de  loup;  on  y  repose  fort  à 
f  aise,  Kn  résumé,  ces  marchands  d'esclaves  sont  tout  aussi  vains 
que  tant  dautres  marchands  d'Europe,  Soza  n'était  point  vi- 
flUe.  Son  Im  pottance  faisait  la  sieste  ;  il  était  avec  ses  fetnnles. 
Ses  agents  n'ouvraient  la  bouche  que  pour  dire  mon  tilburi , 
mes  chevaux,  mes  nègres,  mes  navires,  et,  se  moquant  tout 
iiaut  des  mesures  prises  contre  leur  trafic  par  ies  Anglais  et  les 
Fnmçab,  s'efforçant  de  nous  prouver  qu'on  ne  poiivait  nen 
contre  tm. 

Quand  un  Européen  va  faire  visite  au  r)al)omey,  iî  lui 
porte,  en  présent  de  bien-venue,  une  ou  plusieurs  pièces  de 
soie  et  six  dames-jeanncs  d'eau-de-vîe;  admis  en  présence  du 
monarque ,  après  le  cadeau  s'entend,  ii  s'indine  piusieilrs  fois 
jusquà  terre,  alors  tout  est  au  mieux ,  on  lui  tire  des  coups  de 
canon,  il  est  traité  comme  un  prmce;  mais  il  était  venu  les. 
mnns  pleines  et  il  revient  ies  mains  vides.  On  iraborde  |a-  . 
nais  un  souverain  d'iine  autre  manière,  à  motns  d'habiter  «i , 
capMe  ,  et  alors  souvent  il  en  cuit.  .  «■  • 
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'  Le  3  nous  ievpns  {'ancre  (f^  h  r^de  de  JmM)  i  appelée  Ism 
Proïa;  comme  nous  iDOiiioiis  soii^  voiles,  on  nou^apporte  un 
bçpuf  pc&ant  Cù  kilogrammes^  i}u^  nous  acbeUHis  pour  son 
ti^TS  en  poicU  de  poudre  de  |r?ît^*  JNous  ipo^eoQ4  la  cote  i 
QioÎDS  de  deœi-Iieue  :  partout  une  admiraUe  verdure,  d*ë* 
paisses  forêts  venant  (lispukr  la  placée  à  ia  nier,  et,  de  loin  en 
loin,  de$  hamfau^  de  uegits,  ay^iU  tous  un  mât  de  pavillon 
ou  ^arborent  capricieusement  les  couleurs  de  toutes  les  na- 
tions. 

Le  6,  temps  orageux;  couvert,  tonnerre  afsourdiasaiit.  A 
neuf  heu  1  es  nous  visitons  pn  navire  mouille  vis-à-vis  1  * mbou- 
churçde  première  rivière  ^.du  fi^uiq  ;  il  y  a  là  rivières 
ou  3  bouches^  \çs  mes  prH  des  ^Mlieit  aé|Mirae9  par  dta  tlec 
parallèles  et  couvertes  de  grands  bois  impon^rablei*  L'eaiboo- 
chure  de  ces  rivières  csl  uLslroee  de  ba>-fontls^  à  trois  iicucs 
•  de  la  côte  noi|s  n'avions  que  4  et  5  brasses^  aussi,  dans  nos 
vireiDents  de  bord»  ia  vai^e  reimiée.  par  noUn^quiite»  tenait 
souvent  à  la  aurfijce. 

Temps  accablant,  pdbfrissant;  le  ciel  est  de  plomb,  tou- 
jours à  Tora^j^e;  le  soleil,  liîaliird,  ne  se  monlre  pur  qu'à  de 
rar^  iuiefvaile^.  No^f  somm^  q^pipoinsi  dapuia  <|U€U|ue 
■temps,  sans  fiévreux;  il  fiy  a^upostçquQ  3  hommes af&ctés 
dartlu-ite  aiguë,  quelqi^e^  blçssps  de  peu  d'importanoe  et 

2  scorbutiques. 

Quel  singulier  pays  nous  visitons  ià  !  Une  longue  a^ne  de 
sable  r^nant  presque  sur  toute  cette  céte,  variable  de  coubur. 
et  de  prpfof>dçiir,  passafif  du  jaune  dair  au  jaune  roi^eàtre  » 
ayant  depuis  60  jusqu  a  200  p^s  en  largeur;  d*mi  oAfé  bor- 
dant In  mer,  de  J'autre  d impenëtiables  forets  loujours  \ertcs, 
sur  lisière  de^uellc^.sont  établis  des  hameaux  de  natureki 
près  et  autoiir  d^s  coipptoirs  d'Eurupe,  et  au  cetitre  d^u^les 
vivent  des  peupbdes  bro^h^,  anthropophages,  semblables 
à  celles  qui  couvraient  le  globe  lors  des  premiers  âges  du 
mondç*  C^(^  sauvage,  où  les  enfoncements  (ports,  anses, 
baies,  criques)»  si  communs  dans  i)otre  yi^îUe  Europe,  aontici. 
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y  tares  i  où  partout  il  y  A  mouilbge  et  nulk  part  abr^f  où  It 
cUcmr  et  f  faminditë ,  portées  ao  svpvéme  «Mgré,  tttcml  )Qut  ce 
qoi  n*cst  pas     m  ce  sol  égoïste  ;  ou  !a  ntœ  humaîne  est  la 

victime  (fes  plus  hideuses  superstitions,  perdue  queîie  est  dans 
k  sombre  horreur  de  ses  inaccessibles  forets;  çii^  enim,  nos 
phiioflophes  al  nos  poètes  devraient  bien  venir  étudier  foct* 
pKne  de  notre  société»  si  fiiussement  appelée  tâge.  ior. 

Le  Bénin  a  ses  côtes  d^oupées  d'embouchures  nombreux, 
ce  qui  rend  moins  salées  les  eaux  de  la  mer  qui  ie  baigne^ 
U ,  plus  de  plage  ou  grève.  Les  palétuvier^  empiètent  sur  I|i 
■erqni  les  charge  de  sesalgnes.et  de  ses  noHttaqiieSj  et  dep^ 
fièra  eox  sont  de  profendes  lignes  dtemenses  végétaux  ^  sous 
Icdumc  (lesquels  le  soleil  n'a  |Limais  perce  et  dont  Je  fut  est 
souvent  submergé  à  pius  de  3  pieds  de  liauteur  par  le  débor* 
dément  des  fleuves  gonflés  des  piuic^  de  {  hivernage.  Âussi^ 
i|wl  immense  réservoir  d'axhalaisona  putriulescons  ces  voAtes 
de  verdure!  E^es  orages  régnent  an  BAiin  toute  f  année,  et 
maitieur  aux  blancs  cjue  la  cupidité,  la  curiosité  ou  ie  devoir 
amènent  dans  ces  tristes  para^  !  Le.  brick  anglais  visité  par 
ooM  bser  a  pcrda  son  capitaine,  tons  ses  officiers  et  une  par- 
lie  de  aas  matelots;  pour  comUe  demalheur»  on  de  ses  meil* 
leurs  houimes,  désespérant  du  saiut  commun,  a  deseitc,  cm- 
Bienant  la  clialoupe,  et  ce  navire  attend  là,  sous  ce  ciel  mcur-  - 
trier,  çaoïiiUé  en  pleine  /côte ,  qu  on  iui  envoie  4cs  oiiiciers  et 
des  hommes  ponr  mettra  soes'  voiles.  Les  habitaots-du  Bénin 
Met  idolâtres ,  et  anthropophages  quand  ib  sont  pressés  par  la 
fdinn,  ce  qui  n'arrive  que  trop  souvent.  Des  bas-fonds  entou- 
rent cette  cote  plaie  et  noyée  ^us  une  multitude  d'afiluent/k 
L'koriatfn  y  est  taniours  embrumé,  couvert  ,  ics  jon^is  y  scmt 
cquhaoctes,  les  oragm  en  permanence ,  f  air  des  plus  ii|3slufaies, 
le  pays  impénétrable  et  les  habitants  féroces. 

Dans  i'apres-midi  nous  avons  été  surpris  d'un  spectacle 
énpnga:  ia  c6te,  depuis  longtemps ,  séteiidait  droite  comme 
eaisiîg  rideau  d'un  vert  sonâwe;  tout  à  coup  eBe  vint  brys» 
HSimat  \  dispamkw^  hissant  pas^  ^  ia  rivi^e  Dos  Esçia- 
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yo&f  qui  se  dëvelopfmit  devant  nous  avec  ses  rives  boisées  « 
telle  qu'une  iminense  avenue  dans  une  forêt  gigantesque.  Ce 
tableau, d*un  effet  magique,  s'est , pour  nous»  renouvelé  bien 

des  fois  depuis. 

Le  9,  le  temps  ne  cessant  pas  d*étre  orageux  ^  nous  avoiis 
quelques  hommes  atteints  de  fièvre  avec  intlamnuition  g«ngiio- 
naire. 

Le  1 S ,  orage  bruyant  à  quatre  heures  du  matin ,  temps 

très-couvert.  A  dix  heures  nom  mouillons  devant  H  iny,  près 
le  nouveau  Kalehar^par  7  blesses  1^2  ,  fond  de  sable  dur»  Vio- 
lent courant  d£.  en  O.  (grand  courant  cquatoriai)  ;  nous  fi- 
lons 100  brasses  de  chaîne.  La  Fine  entre  dans  fa  rivière  de 
Bonv,  à  trois  heures,  ayant  mission  d'aller  visiter  Iç  roi  Pe- 
pel  dans  sa  capitale. 

Le  I5y  dans  Faprès-midi ,  on  aperçoit  la  Fine  sortant  delà 
rivière;  on  lève  Tancré»  on  Glisse  (es  canots;  à  deux  beura^ 
la  Triomphante  est  sous  voiles  et  opèfte  sa  fonction  k  quatre 
heuic^.  Deti>w  uiliciers  de  notre  bord  qui,  passés  sur  ia  Fine , 
avaient  été  visiter  Pepel,  nous  disent  que  ie  iieuve  de  Bony 
est  magnifique^  quil  couvre ,  dans  les  hautes  mers  et  lors  des 
Psmps  pluvieux,' uné- grande  étendue  de  terrain  sur  toute  la 
rive  gauclie,  plus  Ixisse  que  ïa  droite,  où  réside  le  roi  dans 
une  cabane  qu^  rien  ne  distnigue  de  cellesde  ses  sujets,  et  où. 
s'étendent  d'immenses  et  hautes  ibréts  impraticables  ailleurs 
qiie  par  les  étroits  Entiers  frayés  par  les  noirs  de  temps  irnoé- 
morial.-Les  cases  du  village  royal  sont  asses  bien  btties.  A  tra- 
vers les  rues  courent  et  vivent  pcje-mrlt  ,  piuK-gés  par  le  féti- 
chisme, d  énormes  lézards  aquattques,  espèce  de  caïman$  de 
7  i  8  f  leds  de  loiig,*  plus  gros  que  !a  cuisse,  de  ndinbreux 
singes;  des  'chiens,  des  volatils  et  quelques  bœufs;  tous  ces 
animaux  vivent  dans  la  meilleure  intelligence.  Dans  le  village 
se  trouve  une  grande  quantité  de  canons  de  îout  calibre,  sans 
affût  y  plus  -3  belles  cloches  neuves ,  présent  des  Anglais  »  qui 
font  au  Bony  le  commerce  d'huile  depaime,  et  y  empêchent 
SI  rigoureusenleni  la  traite,  que  tout  récemment  ils  venaiml 
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ie  saisir  14  bAtiments  chargés  de  noirs  ^  bien  qoe  ces 
pauvres  navires  eussent  choisi  des  temps  affreax  pour  s'écliap- 

pcr.  Après  avoir  salué  le  roi  Pepeî  de  3  coups  de  canons  ,  nos 
oÉ&cîers  furent  admis  en  sa  présence ,  au  bout  d'an  quart 
dlieure  d attente^  ainsi  que  l'exige  letiquette  au  Bony.  Ce 
fMÎiioe  "leur  fit  cadeau  dun  bœuf,  puis  leur  fit  visher  ses 
t€iBpit'S  ,  où  se  trouvait  une  espcce  d'autel  urne  de  deub  d'cïë- 
phantâ  ;  de  tcies  et  d'osseméoU  d'animaux.  Le  parvis  était  cou- 
vert de  nattqs  ûues  et  propres ,  mais  du'  resta  nulie  idole. 
peuple  de  Bony.est  le  plus  chétif  qu'on. puisse  voir^  n'ayant 
dTautre  industrie  que  la  fabrication  en  tissu  grossier  de  fil  d'é- 
corce  cfo.'it  ils  font  d'assez  jolies  nattes^  il  est  rongé  de  mala- 
dies cutanées.  '  * 

16»onige  au  matin^  pois  brise £ratche  de iX>•;nou8a^  - 
mous  i  Femando-P6  i  b  nuit  dose^  et  nous  laissons  tomber 

iancre  tout  prcb  de  Lcii  e  ,  sous  la  muLson  du  pjouverneur. 

Fernando  Po  s'oflre ,  au  navigateur  fatigué  de  ia monotonie 
de  in  a6te  d'Afrique ,  sous  ie  pius  ravissant  aspect.  Une  chatiie 
ife  naontagnes  dont  le  pic^  semblable  ^  celui  de  Ténënfie,  est 
eslinie  haut  de  1,700  mètres,  forme  comme  TëfMnedorsde  de 
rtie.  Depuis  ce  point  culminant,  perCjUnt  les.nua^  qu'il  do- 
mine, tel  qu'un  immense  chapiteau ,  jusque  dans  ia  mer^Ja  vé- 
gétatioii  va  toujours  croissant.  Sur  le  plateau  que  le  gouver- 
ncoMott  an^aisa  abandonné,  après  y  avoir-dépeixBé  SOO^OOOli- 
vies  sterling,  une  compagnie  de  la  même  nation  s*occupe 
atîjourd  liui  de  défrichement,  de  culture,  mais  surtout  du 
a>mmerce  des  i>ois  qui  sont  U  en  grande  abondance  et  de  toute 
beauté.  Les  caiis-cédrats,  leii  tecsy  atteignent  une  hauteur  pro- 
digieuse; a  chaque  pas  on  voit  de  ces  arbres ,  droits  coaume 
une  flèche,  portant  une  tctc  superbe  sur  une  tige  de  80  pieds 
de  lia  ut  sur  5  et  8  de  diamètre. 

Le  i  7  au  matin ,  je  quittai  le  bord  pour  aller  un  peu  visir 
1er  le  pays;  nous  étions  pour  là  paernièr^  fois»  depuis  noti:e 
départ  de  Gorée*,  mouillés  dans  une  eau  prolbnde  et  'Cailiiie; 
environnés  de  trois  cotés  de  hautes  terres  qui  nqus  abi liaient. 


Digitized  by  Google 


70 


ANNALES  MARITIMES. 


parfaitement.  Après  5  minutes  dt  nage,  fêtais  i  terre  arec  nos^ 
scorbutiques  que  j'étabiîs  près  d'un  îoii  niissea«d*iifieeav  lîiii«- 

pide  et  pure,  couratU  sur  uii  lit  tic  lj»;sahes  et  de  pro(JuiLs 
platoniques.  Les  rives  étair  ut  (lUibragées  d'arbres  immenses  et 
de  citronniers  tout  charges  de  fruits;  les  rues  qu  ii  nous  avait 
.  Mla  traverser  ëtaientlapissëes  de  pourpiers ,  ils  avaient  donc 
(es  nddvcanients  les  frfus  sriutairM.  Débarrassé  d'eux»  fe 
eômmeiu  ai  mes  courses  à  travers  la  rampae^ne.  Partout  fen- 
tendais  gëaair  ies  coins,  résonner  ia  coi^néc;  j  etais  de  toute 
pttrt  éniourëde  feux,  consumant  avec  ienteur  iet  cadavmdea 
giéantsdé  fa  v^ttffion,  et  paësam;  rapides  comme  la  fomlre 

sur  les  massifs  do  roseaux ,  dv  lianes  et  d'herbrs  sèches  qu'ils 
dévoraient  avec  le  sifflement  d  une  fusëe  à  la  congrève.  L'at- 
mospl>ére ,  embrasée  de  tous  Ces  incendies  et  des  rayons  d'un 
Sbielf  éqiUitoriai  i  était  suffocante;  chacun  de  nies  pas  faisait  to^ 
1er  urr  nuage  de  cendres  brâlantes;  |e  ne  tardai  pas  à  ressentir 
ies  angoisses  de  la  soif,  ce  llciui  du  vnvnrreirr,  et,  poui-  mf^ttre 
un  terme  à  cette  cruelle  soullirance,  je  m  orientai  vers  ies  plus 
épais  fourrés,  devinant  Teau  à  ia  pente,  àia  fratdieurdes 
lieux.  Après  miHedîiBcuhés,  fe  desci«idis  enfin  900  païen* 
viron  dans  un  profond  ravin  ,  au  milieu  d'inextricables  féseaux 
de  lianes  que  je  ne  pus  franchir  que  ie  sabre  à  la  main ,  travail* 
iant  comme  le  plus  déterminé  bâcfaeron.  Alors  ft  me  trouvai 
-M  h  bord  d'un  tsi^ge  et  tofrientueux  ruisseau  bondissant  sttt 
Anortnef  bldcs  de  ttesattes  et  tout  penpié  d*écffe<i8ses,  4e 
truites  ponctuées  de  noir,  de  coquiiles  fluviatiîcs.  Je  m'arrêtai 
là  2  heures  délicieuses,  plein  d'une  douce  joie  :  J  étais  seui  au 
milieu  d  une  nature  tierge  et  des  plus  Vigôureuses ,  enveloppé 
d'ombre ,  de  iraficheur  et  de  silence. 

Le  20,  M.  Oifild,  gouverrfeur  de  Fernando-Po  pour  ia 
compa<3^nie,  nous  fit ,  au  commissaire  et  à  moi ,  ia  gracieuseté 
de  nous  inviter  à  déjeuner  en  son  hôtel.  Notre  étonnementfut 
grand  d'abord ,  qua«d,  «ne  fois  à  tdble,  noua  u^aperçAmes  pai 
fomln'e  d'un  meveeau  de  pain ,  mais  nous  n'étionapas  au  bewt  t 
Le  pain  était  remplacé  par  d'amères  ignames ,  U  vin  ou  ia 
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bière  pèfr  Me  frsfîche ,  Iknpîde  ^  <jtte  M.  Oifiid,  metobr« 
ihancr  de  le  9àdété  ée  ietnpéténce ,  tiotts  vkniu  béâticoup 

comme  n'ayant  point  subi  la  vulgaire  opéràtîôn  du  filtrage. 
Un  piat  d  os  de  dioutôn  parfaitement  d^rcharnés,  nageant  d^m 
•M  eoie  bboehé  Hi^lpide» gênait  Ueu  de  soupe;  àprès  quoi 
mnÉit  «Il  togbût  de  rogridfis  et  dé  rate  bceîif  iossiigre,  hn^ 
possiè^  a  broyer,  le  t6tit  flanqué  dè  choôi  rerti  ét  de  riz  cuit 
à  l'eau.  Ce  repas  termine,  on  nous  servit  du  tlié  d'une  auïer- 
lame  insupportable ,  que  ne  pouYilit  corriger  une  cassonade 
imre  pMoe  de  àrietës ,  |>iiis»  eh  revanbbe,  du  èafd  bien  au- 
4aMNtodeeeiiit4uel*<Mveiid  l9oalàtia9esu[rle^<(iiabl  Va- 
fÎ5.  Du  reste,  ni  rluim,  fii eati-dévie,  ni  liqueurs,  ni  cigares; 
mais  du  lait  dans  uA  petit  bdi  gratiJ  coinmé  un  verre  a  ma- 
dèfftpour  tous  les  eoh vives,  ét  nous  étiona  Ût,  Lë  comtois- 
lÊÊte  m'adraittît  de  sîgnifioatâvei  oftîHade^  et  ^ttibbit  me  dire  : 
«  Qme  pcMèE^roës  dé  eétte  càîshie  anglaisé?  M.  Offild  n'à  pas 
envie  sans  doute  que  nous  sortions  de  chez  iui  comme  hier  iî 
a  quitte  dotre  bord.  »  Uxte  fois  échappés  de  la  table ^  li  nous 


n 

r  1 

l 

nos  mà&MÈimi  d*tts  cè  qtlÀ  cà  tKeésielirs  appelaient 

pompeusement  le  jardin  du  ^gouvernement,  grand  carré  en 
fnche ,  OÙ,  à  l'ombre  d'épmeux  citronniers,  paissaient  d  é- 
itomiei  et  maigres  boeûb  venuà  depuis  trois  mois  de  Tëtié^fTe. 
NMedénemHtiM  eiBuîte  àuz  chitntiers  où  sè  trotirait  eh  1^ 
pÊiméèn  ki  béfèiiu  h  tapevr  ^ut*  lequél  le  goiuténietir  OHiM  1 
et-chtrùrgién ,  avait  rémont(^  îe  Niger  jusqu'à  300  ndilles,  dis- 
tôoce  qu'aucun  Européen  n'avait  parcourue  avant  lui.  Dans  ce 
iMg  ttt^f  ies  Auglitiâf  eurent  souveht  ^  repousser  les  attaqàeé 
é»  irfdigènes  qui,  bien  qn^ëfrràyéÀli  là  rue  de  cettô  fààdâaè 
étrj^tt^e  qinls  appelaient  la  pirogue  du  diable,  iie  laiiésài^t 
pas  que  de  tirer  à  balles  dessus  et  prihcipàlcment  sitr  !es 
hôtaMs  d«s  cânofs  cmploj^é  à  \d  tonde  :  il  y  en  eut  de  tucs« 
Cett«  étpMitfOU  aHirènfiifédié  ét^it  cdihàfiandéè  piif  lé  inâ|or 
lMt¥Êm  qui  y  succoiiibài  sé^  Métés  fufftrt  rappoftces  a  Cti< 
tém. 
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A  déjeuner,  chez  ie .  gouveroeur,  il  y  avait  au  nombre  des 
convtvçs  un  Anglais ,  capitaine  marchand  arrivé  de  la  veille 
de  fa  nvif^re  de  Non ,  où ,  pendant  quelques  mob  de  séjour,  ii 
penlii  10  hommes  sur  16  par  l'insalubritc  du  climat,  et,  pour 
comb|c,  ii  n'avait  tien  pu  taire,  son  opération  avait  manqué, 
ji  revenait  à  vide*  Ce  pauvre  dtijilei  de  trente  ans  au  plus  , 
était  jaune  comme  un  coing;  ses  yeux  éteint  i  P9l  face  tirée«  flé- 
trie ,  sa  ma^reur  affreuse  lui  donnaient  assez  de  ressemblance 
avec  un  liaixmg  nouvel Icnu  iU  sorti  de  sa  caque. 

vilicy  ou  plutôt  Tébauche  de  ville  appelée  Ciareus^  est 
foiinée  de  cases  quadrangulaires  en  bois,  n'ayant  quun  res- 
de-cba^ssée,  au  toit  pendant  couvert  de  «roseaux.  Les  mes 
sont  larges,  tirées  au  cordeau,  percées  h  ani^ie  droit  et  portent 
en  téte  leurs  noms  âui  Je^  plaques  de  bois.  Ces  nies ,  formées  - 
en  graode  partie  par  des  liaies  de  ieunes  papayers  dos  de  pa* 
lissadesy.aont  remplies  de  pourpier  qui  y  poeese  esdusiye- 
mént  aux  autres  liqrbes.  Les  maisons  soni  habitées  par  des 
noirs  crcvvmens,  engagés  par  îa  compagnie  sur  l'a  côte,  ou  des 
noirs  aifj'anphis;  ce  sont  les  seuls  travailleurs ,  cac'pour  ics  in- 
digènes, raçe  tpnt  à  fait  distincte,  rien  encore  n'a  pu  .les  tirer 
de  leur  profonde  apathie.  Ayant  peu  de  besoins  et  peu  de  cou* 
voitise,  la  terre  leur  fournissant,  prcs(juc  sans  culture,  des 
ignames  et  des  bananes  énormes^  des  cocos,  de  la  cassave,du 
viu  de  palmier,  des  govaros,  des  citrons,  des/>raiiges  et  un< 
^ndç  quantité  de  fruits  et  de  racines  qtii  nous  sont  incon- 
nus, ifs  vivent  heureux  dans  Ieurs*viliages ,  à  l'écart  des  colons 
qu'ils  visitent  néanmoins  et  avec  lesquels  iîs  semblent  être 
dans  la  meiileuie  intelligence.  Cette  race  remarquable  par  la 
teinte  jaune  de  sa  peau ,  0bu  bel  angle  £iicial^  Test  encore  sous 
beaucoup  d'autres  rapports  quun  séjour  malheureusement 
trop  court  ne  m*a  pas  permis  de  saisir  comme  je  l'aurais  voulu; 
puis  les  individu^  que  j'ai  pu  voir  en  ville  ou  dans  mes  courses 
à  travers  la  campagne  étaient  pour  ie  moins  aussi  curieux  que 
moi ,  et  certe  fixation  redproqtie  n  était  point  favorable  aux 
observations;  d'ailleurs,  il  ne  me  fut  pas  donné  d'aller  dans 
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Is  villages.  Tous  vont  nus ,  nyanl  Malemeat  autour  des  reiiu, 
ca  jbcc  du  iangouti  de  toHe ,  unie  étroite  lanière  de  cuir  ter- 
■iiiéc  devant  par  une  infinité  de  pelita  cordonnets  flottant 
entre  le^  janjbes  et  cachant  !es  organes  de  la  génération;  les 
i«flunt$^  n'oot  point  d  autre  vêtement*  Les  deux  sexes  vont 
^pieiDeot  nu-{^eds;  les  hommes  portant  pour  coifiure  un 
petit  chapeiu  de  paille,  de  forme  ronde,  couvrant  seulement 
ie  derrière  de  la  téle,  1  occiput;  ce  chapeau  est  orné  au  soin- 
Q;ei  d  une  tuuOe  de  plumes  ou  de  joncs  eiljlés,  lis  ont  tous  au 
^gMiche,  fixé  à  la  face  externe  par  une  hiiide  de  cuîr^ 
«fliativais  couteau  droit  i  tranchant  émousse  et  sans  pointe. 
Alenroott  sont  suspendus ,  ornements  ou  amulettes,  de  petits 
^5,  dfsporîs,  des  griiit.s  d'animaux ,  des  semences  d'arbres,  ils 
ioat  oints  d  huiie  de  p^oie  délayant  une.  argile  rougeâtre, 
Mabiabie  ii  ia  terre  d'Arménie  ou  de  Lemnos;  leurs  cheveux 
nws  et  rudes  9  sont  nattés,  enduits  très^pais  de  celle 
*gile,  ramenés  en  arrière  sur  roocîput  et  couverts  du  petit 
diapenn.  Les  femmes  vont  uu-téte  »  et  au  bout  de  leur  che- 
veux, paiement  retroussés  en  arriére,  est  ime  grosse  boufe 

j  "  a^ 

se  cette  méaie  sidb^tance  argileuse ,  qui,  sans  doute,  rem|Slace 

**atneeujsenient  chez  Its  deox  sexes,  pour  donner  à  la  peau  un 
tiuin  (it^rc  d'astriction,  le  rocou  des  Caraïbes.  Tous  ont  les 
<^ts*bieQ  rangées,  fortes  et  blanches,  font  humide,  noir, 

Ifal  fendu  uii  air  de  douceur  et  d'iiUclli^cnce  rétléchîe;  mais 
tous  aussi  sont  borriblen^nt  tatoués  en  relief^  en  segnients  de 
**^cles  concentrîques,'sur  la  poitrine  et  le  ventre,  et  fai  vu 

plasîeurs  enfants  avnnt,  du  haut  tu  bas,  la  lace  déchiquetée 
cette  eirangç  parure,  belliqueuse  chez  eux  sans  doute ,  mais 
à  mes  yeux  du  moins,  ks  rendait  plus  bideux  quef- 

^*ables.  Les  hommes  m-  inajx  lient  jamais  qu'ai  mée  de  3  lon- 
javelines  en  bois  dur  et  noueux  à  pointes  barbelées  pro- 
Mément*sttr  d.pns,  dont  .iisse  serventavec  tout  d'adresse 
^  ^vigueur,  que»  à  h  dislaiK»  de  30  pas^  ils  manquent  ra- 
^euaii  «n  but  de- la  grandeur  d  un  écu  de  6  livres  et  Iraver* 
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sem  une  poitrine  ennemie,  ainsi  que  aoiis  pûmes  ie  voir  i 
Ckretit  pefodant  notre  tépnir. 

Notts  {Mrlttfies  ie  i  t  février  de  Pemendo-Pd  et  hisslmei 

loinb(T  l\incre,  ie  *28  fc'Micr,  au  matin,  de\'îïnf  Tife  plate  ei 
tnagnifiquc oient  boisée  de  Corrj&co^  peupicc  de  noirs  avides  et 
£[^oûchë$,  to«jonrâ  armai  de  ierges  poigiiMfa  senldaUes  ans 
«m  de*  M Aisis.  Apré»  me  courte  tettche^  notts  vealmi^  à  la 
yefle,  le  l*'  piars  dans  la  soirée,  et  arrivâmes  au  mouilla^ 
devant  fa  ville  du- roi  Denis,  sur  ia  rive  gauche  du  Gal>on ,  à 
1 5  minutes  de  réi|iiateur.  I^ous  laissons  tomber  1  ancre  sur  un 
fend  de  sfebie  tuetOLf  p»  c|U:itrè  bnUsee  et  demie  ^  lihiit» 
ediMiie  d'halbitiMiè  »  ffos eeitt  bmsaea  de  ehatne.  lie >fleuve  offre 

partout  un  fond  de  7  à  t  7  brasses.  Cette  ville  du  roi  Denis, 
appelée  aussi  par  les  Anglais,  qui,  de  même  que  les  anciens 
Hdiènesi  imposent  ieur  idiome  partout^  Kings-George** 
Tôkm,  tfàppeHe  indîTfêremment  par  les  natorela,  Denis^ViMé 
ifH  8aint-Tbomag.  Sitôt  mouillés,  noirs  saluâmes  de  3  coups 
de  canon;  puis,  an  coucher  du  solod,  le  comniandant  de  ia 
Triomphante iït  capitaine  de  ia  Fine ,  deux  ofiiciers,  ic  com- 
miaSÉbe  et  moi,  aiiémea  à  terre  visiter  le  roi  Denis.  De  la 
phgei  sa  case  nous  fiibmea  entourés,  préi^ëa,  suivi» d*uite 
foule  innombrable,  poussant  des  cris  de  joie  cl  s  ellbrcant  du 
nous  porter  en  triomphe.  Fresque  tout  ce  monde  noir  pariait 
le  fiançais  intelligiblement  et  le  prononçait  avec  .Giciiitë^  faisant 
bien  sonner  Tr  surtout  i  ce  qui  est  rare  chez  les  nqpres,  géné*  ' 
ralement  entratnés  dans  le  {ambdacfsme  ou  dans  le  grasseye- 
ment. L'un  s'appelait  M,  Aufpistc  ,  l  autre  /'Anuor,  celui-ci  /r 
Grand-Brick ,  ceiui-là  lOrienl,  un  autre /'Vancirt/r,  d'autres 
èhcote  Édouard ,  Thùmas,  général  Bertrand,  NapoléaH  ; 
ùri  gros  mfètttbm,  1  fàce  soumoîsé,  B&ndparéè^  été.  PartoiM 
des  noms  français,  chez  lous,  au  moins  en  pfn'oîes,  la  haine 
des  Anglais.  QUelcfoes-uns  ataient  été  à  Nantes,  au  liavre, 
Marseille ,  à  Bordeaux  ;  et ,  Ce  qui  les  avait  ie  plus  itappés,  té^  ^ 
tâît  lè  At>M,  là  ne%e,  ia  glaee,  la  hauteur  ét  iè  Mmbre  de»  ^ 
maisons, rimpossrbiïité  de  rien  avèir  sans  argent ,  ef  fool/ab-  > 
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•oiiaBaiit  tout  avec  c6  métal  précieux^  Mai»  ce  sur  q«oi  ih  lié  / 
tariasaieot  pta  «t  dont  ib  ne  parbienl  qo'avM  le  regret  de  ft^ 

voir  perdu,  cetnit  fe  spectacle  avtc  ses  lustres  étincefants  de 
lumières ,  ses  fermnes  non  moins  éblouissantes  et  sa  musique 
enivrante,  lia  noiis  rëjpëtaiént  à  i-^vt  :  «  Le  Gabon,  c*eiC  une 
petite  Fnmte;  ntiyée  fait^  nous  tronviona  nos  misçmf  nôi 
taMeavy,  nos'vinêf  tics vétementS)  noclneiiUes^  Mnre langue^ 
pariout  :  îi  n'y  manquait  que  la  couleur,  nous  aurions  pu  noiià 
croire  ohez  des  Français.  N  ayant  pas  trouvé  le  roi  chez  iui^ 
après  arroir  pria  d'exoéilent  vin  de  caiaae  dans  de  gntnds  verrea 
e]rIiiidrk|ueB  à  modima  ^  chei  Fuii  dea  prnicipafiii  dignHairea» 
nous  sortîmes  pour  prendre  l'air;  car,  vu  Taflluence  toujours 
croi:sS^ntc  ries  habitants,  nous  étions  littéralement  étouffés 
dans  ies  cases.  Une  fois  deiiorsce  fut  bien  pU^  k  fouie  était  * 
•i  ^nde  cfoe  itows  aviona  peine  i  ntarchér.  Les  homoica  nom 
adMttient  ia  parole  tons  li  la  fois ,  les  eti fiinta  fiifaâient  h  roue 
devant  nous ,  soulevant  des  nuages  dépoussière,  et  les  femmes 
gesticuiaient  d  une  manière  expressive^  noua  provoquant  à  k 
(oia  du  geste,  de  ia  voix  et  du  regard. 

AiM  entogviésv  ly^us  f faveriàmea  une  beUcT  aartane  <A  pai» 
sàtent  <|ae!kfffe$fo6ëufs  gras  appartensffrt  aiâ  roi  qui  enarlenoo* 
nDpnlc;  puis  nous  rt'\  nim'^s  au  viUagc ,  api  rs  avoir  passé  sous 
desperciies  ornées  de  peaux  d'animaux  servant  de  fétiches.  Au 
bout  d*ttne  heure  d'attente,  le  roi  revint  enfin  de  Faiotre  bord 
àm  Bemwe  eè  il  êmi%  OU,  ém  Mit  joli  yacht ,  visiter  lè  tr^is- 
mâts  marseillais;,  la  Féliciê. 

Le  rot  Denis  nous  attendait  à  son  tour  en  bonnet  de  coton,: 
en  cbemise  de  toile  bknche^  assis  sur  une  chaise,  la  main 
étiàie  appuyée  sur  tair  poteau  de  bois  bnai;  noircf  par  k  fu* 
«ide,  qifl'ionleviatt  le  coftde  baffiboiiiié  Sed  aècotif  fîit  firaiic, 
cordial,  on\ert.  Le  roi  Denis,  fils  du  roi  son  prédécesseur^ 
aiacien  bonner-chuiois  pendant  imit  ans  au  service  de  France  » 
est  Hftâsséi  fe«àif  Mir  ^environ  q[(iaraiite4ns,  à  k  physiono* 
Érie  pletM  dê  M^airiié;  ses  yeilx  sont  ëitraonKnairein«nt  viS^ 
5es  dents  partaites ,  ses  gencives  vei meilies ,  ce  qui  esl  rare  j  s;t 
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'  bouche  a  un  luur  gracieux ,  i:e  qui  n'est  pas  moin&  rare  d)ez  ies 
noirs;  3  parle  bien  ie  frani^is,  sa  conversation  est  enjouée  et 
ne  manque  pas  de  finesse.  Après  que  nous  eûmes  pris  des  ra- 

fraîcliisst'iiiciUs  cl  lont^temps  t  ausr  do  ia  iiaile  tju  il  ne  peul 
croire  que  les  Français  continuent  à  défendre,  parce  que,  dil- 
il ,  une  pareîiie  niesure  blesse  leurs  intérêts,  ia  conversation 
commençant  à  tarir,  ie  bon  roi  Denis  se  fit  apporter  son  buffet 
d*orgues,  présent  de  quelque  négrier,  et  se  mit  bravement  à 
tourner  la  roanivclie  avec  la  plus  grande  rapidité  et  à  nous  jouci 
plusieurs  des  contredanses  de  son  répertoire  qui  en  contenait 
une  trentaine.  Sur  les  dix  heures  nous  prîmes  congé  et  rc- 
vioines  à  bord ,  très-satîs&its  des  dispositions  bienveillantes  du 
roi  et  des  habitants  h  notre  éj^ard. 

Le  lendemain  ,  sa  majesté  noire  vint  à  bord  de  la  Trimn- 
jihanie  rtadre  aux  Français  !a  visite  qu'il  en  avait  re^ue.  Le 
monarque  était  véttt  de  1  uniforme  rouge  de  général  anglais  et 
entouré  de  ses  grands  d^itaires,  tous  habUlÀ  très- propre- 
ment à  iVun»|)c'(  nne.  Cette  entrevue  ne  fit  que  consolider  la 
bonne  hannome  qui  régnait  entre  nous  elle  roi  Denis,  qui 
sortit  à  son  tour  enclumté  desFram^,  mais  surtout  du  com- 
mandant de  Péronne  qui  lui  avait  bitcadeau  d'une  paire  d*é- 
patdett^  de  capitaine  de  frégate,  que  ce  digne  prince  mit  aus- 
sitôt sur  ses  épaules,  en  brasiSant  iieremcnt  carré  son  immense 
chapeau  à  cornes. 

Le  5,  nous  quittâmes  à  regret  ce  pea]de  ami  de  la  France, 
et  fîmes  voile  pour  la  rive  droite  du  fleuve ,  où  nous  avions  k 
demander  compte  à  un  village  noir  de  la  raneun  tju  ii  avait  im- 
posée au  ùavire  maiciiand  le  Frédéric^ 

Le  7,  nous  gagnons^  avec  beaucoup  de  peine  Tile  du  Prince 
à  la  nuit  close.  Le  S,  nous  ievons  l'ancre  et  nous  rapprochons 
delà  rade  de  Saint- Antoine. 

L  |lt  du  Prince,  montagneuse,  aux  siU  i  piitoresques,  ptir- 
iaitemcnl  an  osée  et  couverte  de  bois  épais  parmi  -lesquels 
abondent  le  svelte  cocotier,  i  arbre  a  pain  au  large  feuiliage ,  le 
bananier  des  deui  espèces  {yatadUioea  et  sapientum) ,  le  gi' 
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pntesque  poéion ,  dont  le  tronc  creusé  forme  de  iëgéres  pt- 
fognes,  de  50  pieds  de  longueur  sur  3  de  iaige,  et  pouvant 
contenir  depuis  10  jusqua  15  hommes  et  plus;  f  oranger,  le 

citronnier,  le  go\  in  ier,  des  c:iflei  s  magnifiques  à  gmins  énormes. 
Lie  du  Prince  est  une^excciienie  relâche  pour  ies  navigateurs 
atteints  du  scorbut  ou  privés  de  bois  et  d'eau^  . 

Les  fondateurs  delà  viile  de  Saint-Antoine  ont  plus  consi* 
dére,  en  Tédifîaiil ,  îa  commodité  que  la  salubrité  de  f  emplace- 
tnent  qu'ils  ojît  choisi.  Eîevée  à  l'extrémité  d'une  baie  pro- 
ikode,  dans  une  plaine  boueuse  ^  entourée  de  deux  larges 
niiseaux  que  la  mer  fait  souvent  refluer  Jusque  dans  ses  rues 
etabriléepar  de  hautes  montagnes  couvertes  de  bois,  cette 
vilfe  ^st  tellement  humide  que  ies  habiiaïUs  ont  été  contraints 
de  construire  ieurs  maisons  sur  pilotis.  Le  rez-de-chaussée , 
^brmë  de  Fassemblage  de  ces  pieux  soutenant-  f  édifice ,  sert 
'abri  et  de  fogement  aux  animaux  domestiques,  depuis  le 
die?aï,  fa  vache,  les  chèvres  et  Téne,. jusqu'aux  poules,  aux 
màiih  et  nu  \  |H)i  es.  Toutes  ces  maisons  sont  en  planches,  sont 
^ort  sales ,  tombent  en  mine ,  et  ont  un  aspect  repoussant.  Si 
les  j»{|is  simples  notions  d'hygiène  sont  inconnues  dans  cette 
vîBe  doaque,  en  retour,  i  chaque  coin  de  rue  on  trouve  une 
église  en  pierre,  et  îes  cérémonies  d'un  catholicistiic  grimacier 
ï  chaque  pas  :  il  ne  se  passe  guère  de  jours,  ;\  Saint- Antoine , 
w  qae  des  processions  défilent  dan»ies  rues ,  escortées  de  la 
I  ■fiée,  tambours  en  téte.  Presque  tous  ies  ecdésiastiques  et 
I  k«s  j^és  sont  des  mulâtres  on  des  nègres ,  et  les  dix  églises 
'  (hvilîe  n'en  compte  pas  moins)  dépourvues  de  tout  auUe  or- 
nement que  d'un  christ  monstrueux  suspendu  devant  le  chœur, 
^Dt  toujours  remplies  de  n^resses  vêtues  de  blanc,  dans  la 
pMre  de  Tadoration,  mab  riant  et  caquetant  à  qui.mieux 
■leax,  sans  respect  poiii  1  cnceirtte  sacrée  dont  le  pourtour  ex- 
^eur,  véritable  ossuaire ,  étale  à  tous*  les  yeux  les  crânes 
droits  des  habitants  de  cet  Eldorado» 

^flie  du  Prince  seterminait  notre  croisière  dans  le  Sud  des 
F>WttioDs  françaises  de  la  câte.ocddentaia  d'Afrique,  et, 
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après  nous  y  être  reposés  et  ravitaillés,  nous  en  partîmes  le 
1 1  mars ,  le  quatrième  jour  après  iio tri; arrivée ,  iai&wt  route 
pour  ie  SénégaL 

Le  1 3 ,  nom  poanoni  Fëqwteiir  en  vne  de  gaint-Tbome, 
He  puilugaisc  d  une  Ljrandc  éleva tit>n  ,  dont  fa  montagne  prin- 
cipale,  divisée  au  sommet  en  deux  pitons  ^uaieaux,  est  esti* 
Riéehaiile  d'envifon  3,000  mètxea. 

Le  SI ,  t^ofoniii  aMiUis  per  des  ofiq^es  tcàbhnis,  apr^ 
des  prodromes  de  pius  de  8  mois ,  dont  à  force  de  soins  fê- 
tais parvenu  à  prévenir  Texaltation,  je  suis  enfin  totaicment  en- 
vahi par  ie  pius  bmnidabte  typbus,  la  lièvre  jaune. 

Llnmîon  fiitsobile,  somffiwt  depuis  si  longtemps» }  avais 
à  peine  bit  intention  )i  quelques  éhnoeoMnts  extraordjAsifes , 
expansion  vive  cl  courte  vers  le  sinciput  ayant  licii  depuis 
deux  jours  »  seulement ,  lorsque ,  dans  ia  nuit  du  20  au  21,  je 
ressentis  nn  froid  générai  et  profond  accompagné  de  torpeur  et 
d'une  extrême  lassitude.  An  matin  je  me  levai  brisé;  il  me  sem- 
blait qu'on  m'avait  asséné  Un  violent  coup  de  Mton  sur  les 
lombes,  et  cette  poignante  douleur  me  fil  pronostiquer  une 
maladie  grave.  Uependaol  ma  visite  terminée  et  i'iieure  du  dé- 
jeuner ^ant  venue ,  me  sentant  appétit,  crus ,  eu  cette  occa- 
sbn,  devoir  déroger  k  mes  habitudes  diététiques;  je  mangeai 
donc  comme  à  iV)r(iinaire ,  n  oubii*nit  pas  non  plus  le  cikic  et  ie 
verre  d  eau-de-vie  qui  lecouronnait.  Je  m  étais  tant  de  fois  aperçu, 
sous  lé  ciel  d'Afrique,  si  énervant ,  du  mauvais résukal  de  fabsr 
tinence  des  excitants  pris  à  dose  modérée  aux  repas  que,  pour 
cette  fois ,  je  me  tonifiai  pour  tâter  mon  mal.  Vers  onze  heures 
îe  travail  de  la  digestion  étant  à  peu  près  terminé,  j'cprouvaf 
un  tel  malaise,  un  tel  accablement,  une  hébétude  si  étrange 
avec  surcrott  de  douleur  au  foie;  que  fe  me  décidai sur4e<cbamp 
à  livrer  combat  k  f  ennemi  acharné  qni  défi  m'étreignait  db 
ses  griffes  de  feu.  Notre  maître  charpentier  avait  une  assez 
bonne  provision  d  eau-de-yic  purgative  de  Lieroy,  sur  laquelle 
|e  (etaî  tout  <d'abord  ia  vue ,  comme  d'une  commodité  «t  d  une 
activité  plus  grandes  que  edies  des  médioamcats  compownl 
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noire  pharmacie.  Noyant  jamais  eu  quà  me  louer  de  mon  es- 
loam  y  n'hésitai  pas  den  avaler  d'un  seul  coup  une  dos^  et 
ihwe,  trois  cuiUeiteà.bouche.  An  bcmt  d'une  lieiire  je  me 
semis  tout  en  feu»  cette  ardente  lM|aevr  me  eorrodutlepjriore, 
ef ,  ses  efitis  iie  répondant  pas  \i  inon  impatience,  je  les  hâtai 
ptir  ia  UâiUalioa  de  la  gorge  et  de  i  ocsopiiage ,  D^  jen&Bigai  a 
phtsimrs  reprises  mes  doigts  et  les  barbés  d'une  longue  pinnie« 
Je  me  pracumî  mnsi  d'abondantes  ëvacnationsdune  bile  verte, 
porracée,  brûlante;  je  continuai,  et,  successive^jment,  je  pris 
(usqu'à  ffeux  m^Mecines  noires  et  deux  onces  de  suifate  de 
ioude.  J'obtins  .par  ce  moyen  une  douzaine  defieilcsdek  même 
QSElim  qne  les  matières  vomies;  alqrs  |e  me  sentis mi  peu  smi^ 
hÊgê.  A  trois  heures,  ayant  eu  quelques  frissons ,  je  prends 
grains  de  siilfute  de  quiiune  dans  un  demi-verre  d  eau.  Au 
soir,  oppressions,  douleurs  sourdes  dans  Thypocondie  droit, 
cqntiaotîons  musculaires,  eéphalalgie  intense,  poub  irr^*r 
lîer,  aDuéié.  J^pfdique  1 20  sangsues  à  fa  téte,  a  ia  poitrine,  \ 
Tabdomen  ;  écoulement  de  sang  vermeil  considérable  ;  nuit  as- 
sez calme. 

Le  Jendemaui  au  )our,  â  grains  do  sultute  de  quinine;  ils 
diminMiii  f  oppresaion  pomr  quelques  iustanla.  Je  me  tmtne  à 
W  visite,  mab  je  sub  oUtgé  de  Fabandonner  bcusqnement ,  à 

moiûe  faite,  et  d'aller  me  jeter  sur  mon  iit  :  la  tete  me  tour- 
nait, je  n'y  voyais  piMS,  j'avais  peine  à  me  soutenir.  La  jour- 
uéeae  imw  dans  .les  plus  étranges  hailucânatiens  que  ma  vih 
loKkté  fBpnismnte  s*e0Qroe  en  vain  de  rapousasr,  bien  que  je 
n'ignorasse  point  que  ta  multiplicité  affolante  .des  tableaux 
lan  tas  tiques  qui  passaient  sous  mes  yeux  ,  revêtus  de 
larmes  pariiùtcs,  n  existaient  que  dans  mon  cmesu.  Tout  ce 
.  fmim  fat^vatenlendtt,pcnsédansiecQittndemoa«siitaDoe 
pnfsentait  i  ma  vue  de  ia  asaaiAre  faphis  exsete;  jamab  ma 
mémoire  ne  fut  plus  nette,  plus  piécise,  plus  fidèle,  non-seu- 
knmut  je  me  rappelais  des  passages  entiers  d'auteurè  latins ,  es* 
lai^Mik,  italiens,  fiouiçib^d^ub  longtemps  niddié,  mais  en- 
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était  de  mène  de  tous  les  lieu,  de  tous  les  objets ,  de  toutes 
ïes  perbunnos  auxcjiielïes  même,  dans  d'autres  temps ,  j'avais  h 
peine  fait  attention.  Ma  chambre  était  obscure ,  j'avais  les  yeux 
fermés ,  j  entendais  tout  ce  qui  se  passait  autour  de  moi»  j*avaîs 
consdence  parfeite  de  mon  état,  je  me  plaignais  à  ceux  c|iii 
venaient  s*enquérir  de  mes  nouveDes  de  ces  obsessions  fati- 
gi^iites,  et  nicmc  en  leur  p.ii  I.int  j'étais  ébloui  des  clartés  qui 
surgissaient  de  toutes  parts.  Je  passai  dix-huit  lieuies  dans  cet 
état,  sans  pouvoir  trouver  un  moment  de  sommeil,  sans  pou* 
voir  aitéter  un  seul  instant  ie  torrent  d'idées ,  d'imi^es,  de* 
sensations  qui  me  tuaient^  j  étais  saisi  deffi-oi ,  je  craignais  de 
devenir  fou,  et,  en  vérité,  jt.  jit-  sais  pas  comment  une  cerveîfe 
huuiamc.  peut  soutenir  un  choc  aussi  rude,  un  assaut  aussi 
long  sans  se  détraquer  tout  à  iaît.  Vers  deux  heures  du  matin  » 
je  sentis  une  faim  dévorante,  je  mangeai  quelques  mouiiiettes 
trempées  dans  de  feau  rougie  et  im  morceau  de  chocolat.  Au 
jour,  je  pus  eiu  orc  nie  lever  et  aller  un  moment  m'asseoir  au 
carré,  pentlaiU  tjuc  M.  Candeau  faisait  pn-parer  sa  cliarabre, 
qu'il  avait  la  complaisance  de  me  prêter,  comme  mieux  aérée 
et  {dus  tranquille  que  la  mi«ine/  située  dans  lentrepont  au 
milieu  d*tu  bruit  continuel.  Une  fois  recouché  je  tombai*  dans 
une  agitation  inexprimable;  je  me  tournais  en  tout  sens,  met- 
tant ma  tétc  aux  pieds ,  au  milieu ,  en  travers;  descendant  du  lit 
pour  m  étendre  surie  plancher,  m'as^eyaot,  remontant  dans  ce 
lit  où  je  ne  trouvais  ni  air  ni  fraicheur,  brûlé  que  j  elais  d'une 
chaleur  .dévorante,  inextinguible,  soupirant,  gémissant,  ne 
pouvant  respirer  et  sentant  à  tout  moment  la  vie  prête  à  m'é- 
chappei  faute  de  pouvoir  dilater  ma  poiluiie  accablée  du  poitls 
d  une  montagne.  J'étoufËiis y  ma  perplexité  était  allireuse  ;  seul , 
abandonné  à  moi-même,  je  ine  demandais  si  une  saignée,  loin 
de  mVipporter  un  peu  d*alîégenient  ne  me  tuerait  pas  plutôt, 
je  voulais  réfléchir,  je  n'en  avais  plus  îa  force...  Je  me  décidai 
enfin,  etînisquc  tout  viaitprét,  qiu  dv'jix  j'appuyais  l'insi ru- 
men tau  piLdu  bras ,  |e  tombai  en  fatbie&se;  accident  heureux 
qui ,  sans  doute ,  m*a  sauvé  la  vie,  je  remplàçai  là  saignée  par 
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imtMofaa»  sèches  suries  grands  pectormix,  feu  fus  un  peu 
mli^,f  opprasbn  diminua.  Dans  cet  état  de  choses ,  ie  com- 
mandant de  Péronne  qui ,  jusque-là ,  avait  bien  voulu,  pour  rte 
pa^mo  chagrificr,  ne  pa^i  mander  à  son  hovd  le  chirurgien  de 
k  Fine^me  renouvela  sa  proposition  .et,  comme  ii  vît  que 
fbéàlais  encore  :  «Docteur,  me  dit-ii,  si  ce  nest  pour 
vMBt  qoece  soit  pour  vos  nudades  que  vous  ne  pouvez  pins 
soigner! — Faites,  commandant,  aussi  bien  fe-ne  sais  phs 
ga^où  jen  suis.  »  Un  quart  d'heure  après  M.  Guillet,  chirur- 
gien-major de  la  Fine ,  était  à  mon  chevet.  Je  voulus  recourir 
Boefois  encore  au  sul&te  de  quinine ,  dont  f avais  obtenu  un 
ma  bon  résultat  pour  l'oppression.  M.  -GatUet  céda,  fe  n  en 
prisqu^nn  seul  grain  comme  nonvel  essai,  mais  il  n'y  avait  plus 
de  tolérance;  son  aclion  se  prolongea  près  de  trois  heures  sur 
feiJomac  qu'il  déchirait  ;  il  faiîut  y  renoncer.  Deux  grains 
d'eitnût  |;ommeax  d  opium  n'eurent  d'autre  eiiet  que  de  • 
provoqua-  de .  nombreux  vomissements,  faunea  d'abord, 
aoDsensoite;  mes  yeux  ne  pouvaient  supporter  ia  lumière, 
taie  teinte  safranée  se  répandait  sur  loutîe  corps;  la  dyspnée, 
lalia jssement  était  au  combîe.  J'en  étais  a  la  seconde  période, 
je  n avais  plus  de  fièvre,  j  avai^  froid.  Alors  M.  de  Péronne  eut 
^  complaisanee  demeii^  monterun  lit  dansh  dunette  et  de 
WibaiMionner  cette  pièce,  la  mieux  aérée,  la  plus  vaste  et  k 
ïAis  calme  du  navire;  feus  encore  assez  de  force  pour  m'y 
rendre  seuî ,  mais  ce  fut  mon  dernier  efiort,  fêtais  à  bout.  Alors 
aussi  nous  en  vînmes  aux  révulsifs,  et,  pendant  1 0  jours,  je 
fiu  couverts  de  véaicatoires  lempboés  par  des  applications  de 
ttbie  de  fuhiitte,  mes  jambes  et  mes  pieds  étaient  empaque- 
té de  sinapismes,  le  trajet  de  la  colonne  vertAnie  frictionné^ 
ïvccune  brosse  rude,  toute  ma  tête  enveloppée  de  îingés 
mouiiiés  par  ie  suc  de  citrons  frais;  puis,  quand  enfin  la  vie 
panit  se  ranimer,  comme  ia  bouche  était  toujours  pâteuse, 
viire,  répigastre  tendu ,  le  ventre  resserré  malgré  de  fréquents 
djfsières,  qu'il  y  avait  cardialgie  et  nausées,  je  repris*  encore 
■a  éméto-cathariique;.  îci  effets  en  furent  prodigieux,  je 

T«at  a.  1838.  e 
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sentais  rëeïfemeiii  la  \  ésictiîe  biliaire ,  où  jo  souifrî^is  depuis  si 
kmgtemps  et  que  plusieurs  (ois  j'avais  cru  obstruée»  se  dégor- 
ger :  rendis  des  flots  de  bile  crue,  mrte^  d'une  eitrlttie  flti* 
dite.  Lefendemaîn  h  crise  eut  lieu  par  des  fièoes  réltdfAss  4e 
matières  jaune-safran,  épaisses  poisseuses,  abondantes ^  itt- 
fectrs,  avant,  par  Inir  couleur,  Irur  consistance  et  leur  visco- 
sitt^^fia  plus  grande  analogie  aveç  de  i  ocre  pulvérisée  délayée 
dm  rhuiie;  j  étais  sauvé ,  mon  q«e  ia  ccmvaleictfloe  fiit  nad#! 
qu*cBe  Alt  iéiite  »  dooiournise ,  semée  d*éctteib  I 

Pendant  oette  cruelle  maladie,  je  fus  constammait  entouré 
fie  soins,  laat  de  îa  |>nrtdc  notre  bon  commandant  que  de  celle 
de  mes  Imves  camarades  de  1  etat-major  el  de  tout  i'ëquipage 
de  ia  corvette.  M«  GuiUet  fut  pour  moi  un  ceUègiie  édairé, 
bon,  affectueilii  aimant.  Mais  que  dim-fe  de  notre  inesifli^^ 
commissaire ,  mon  cher  FVémonneau ,  qui ,  sans  même  pensér 
aux  clan^rsqu  il  pouviiit  courir,  me  couvait  jour  et  nuit  du  re- 
gard, ct&it  pour  moi  plus qu  un  trère,  plus  qu'un  ami!... 

.  Deux  matciots  et  {'infirmiery  qui»  pisqtt'ak>rs,  avaient  fottî 
d'une  ^ceUente  rnniéy  faieril,  prasque  au  méine  îtoMnt  que 
moi,  atteints  de  fièvre  tràs^grsvc;  funtfeux,  Gaasiesi  fut  quel- 
que temps  après  renvoyé  en  1  lance. 

^ious  arrivâmes  à  Gerce  le  1 7  d'avril,  37  jours  après  notre 
départ  de  i'ile  dn  Prince ,  j  y  restai  2  uufs  en  convaiescenoe* 

Jusqu'au  four  du  départ  pour  France,  lè  19  août»  ntMU 
eâmes  encore  quelques  aflèctîona  fébriles,  mm  loirf  du  etrae- 

tère  de  gravité  de  celles  qui  avaient  eu  lieu  l'année  précédente. 
Enfin,  le  7  septembre  au  son,  2  ans,  1  mois  et  1  jour  après 
son  départ  de  Cherbourg,  ia  Triomphante  laissa  tomber 
-  F«iiGr«  fur  cetle  même  vade,  lanehani  tout  aon  dqu^pigie  en 
bonne  santé»  moros  un  cependflnt,  le  jeune  Le  Ma  qui» 
fteppé  dès  le  commencement  de  Tépidémie  â  SkmhLeon^» 
était  alors  regardé  comme  une  victime  propitiatoire. 

MSNU-DESSilBLES. 
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Oktirpadons  de  météofie  et  de  oalorimétrir  ntmosphériques  pendant 
mu  période  de  seize  mois ,  faites  du  92"  N.  au  2°  de  latitude  S. , 
nr  la  côte  O.  de  t Afrique,  à  bord  de  la  corvette  de  Sa  JSfajrsté 
U  Triomphante,  commandée  par  M.  de  Përoiinc,  capilainc  de 
r  ai  f  s  eau;  par  Menu-Dessables»  chirurgien  de  2*  classe  de  la 

Néri*  Db  14  aa     MM}  erdiUm  dcyab  Corée  ja«<|a*à  P«rtis4l«|k 

U  Btn.  Tcn^I^èrem^iAittgeiiz»  tir  we,  Tent  de  N.  E.f  fhenn»  17* 
inio.,  1  fiants. 

16.  Temps  brumeux,  vent  ftiihîc  de  N.;  thcrm.  16»,  5  min.,!  7"  max. 

17,  Btâu  temps,  beffe  incr,  vent  faible  de  S.  O.  matin;  frage;  .à  3 

heures  et  demie  du  soir;  iberm.  \  T  vxm.,  18  max. 
M.    Aa  matin ,  orage  du  3*  0.,  vent  faible  »  pluie  douce;  le  vent  poise 

à  ro.  pois  an  N.  ;  therm.  18^,1  min.  ,19**  mai. 
1 9 .     Vent  de  N. ,  beau  temps  ;  them.  t7<*  min.  ,S0<>  ma. 
M.    Vent  de  N.,  beau  temps;  therm.  l^«ain.,  SO»  raax. 
lî.    Vent  de  N.,  beau  temps ,  bcîîe  mer;  therm,  IG"  min. ,  SO?  mriT. 
tl.    Veot  de  N.,  fraii,  basa  t«ups»  bciie  luerj^  therm.  X^^â  miii*» 

18  max. 

il*     Même  vent,  même  temps,  belle  mer  ^  therui.   IG^  min.,  lSf,d 

M.    Même  Tent,  même  tônpe,  bdlé  mer  ;  (berm.  15"»$  min. ,  19e 
naz. 

fS,     Mémerent,  même  temps, belle  mer;  therm  IGomin.,  90<>max. 
M,     M<ème  vmt ,  même  temps,  belle  mer;  therm.  IComin.,  SO"  raax. 
fT.    Vent  de  N.  N.  £.,  même  temps,  bciie  mer;  therm.  16^  min.,  90* 
max. 

H.    Vent  4a  N«y  même  temps,  belle  mer;  therm.  1&>  min., 
max. 

tt.     Vent  de  K. ,  même  tempe ,  Befie  mer  ;  therm.      min. ,  âO<>  max. 
H..    Veot  de  N.  y  frais,  même  temps,  beUe  mer;  therm*  16^ ni»,  19* 

TOâX.  * 

3t.     Vent  de  N.  N.  E.^  très-frais,  beau  temps; therm,  1^°  mjn.,  SO" 
max.  , 
TW».  max.  absolu,  tO*,  mini  absoln,-  15*.  Vent  prtfdomi* 
nant:If. 

>*a»ni«  Beatt temps,  ftntdeN.  E.;  th^rm.  15°  min.,  t8t»,5  max. 
i.      Beat!  temps,  vetot  de  N.;  iherm.  IS^.S  min.,  19°  max. 
%»     Beau  temps,  vent  de N.j  therm.  15<»  min.,  19«  max. 
4«    T«Bpa  liwaliÉK,  Telil  de  H.  E.;  tUfem.  1  ^  mfn. ,  max. 
S.    Tempeea«firt,bmme épaisse, -««Mide N.B.  ihmi.  15«,3miii.. 

19'^' mes»  t  *  *i  .t  -i»  * 

<w    îTifi  ■■>!■,  f—téelfcR»tli»fii4lgft«ift.,  Ifeiibx. 

e. 
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7  •▼ril.    Temps  couvert,  Tcnt  d«  N.  E.;  tbcnii.  80«  mi».,  tt^mtOU 

— Partit  de  Corée  le  3,  nous  mouiUoni  prêtées  foAwt  ié  f  Alas 
tra»;  «Huit  àSitm-LMiie* 

8.  Tc»p«  bnuMm*  mldeS.O.(tfc«rm.  9lo,SniB#ri3o  maor. 

9.  Bmteflipt,  vent  deN.O,àp«aMicp«U«»  iramcmoiri^i  ' 

S8«,3  min.,  i4«  5  inax. 

10.  Beau  temps,  vent  do  N.  O.  à  peint  aeoMblc,  br«me  au  aair; 

Si^'.G  min. ,  SàS*^  mnx. 

11.  Tempâ  brumeux,  vent  de  S.  0.,  frais  aa  aoir,  calme  an  maùa^ 

tberm.  S3»  min.,  35<»,3  max. 
1 1 .     Même  t^ropa,  némt  tcoI;  thcrni.  t9»,9  bûb.  ,  StS^Jt  muu 

13.  Mémctnnpt,  mémeTcnt;  therm.  S2»,5  min.,  33«,6mx. 

14.  Même  tenpa,  mélM  vent;  therm.  94»  min.,  9Co  max. 

15.  Mrnir  (r-nipg,  môme  ven»;  tlirrm.  9'>^,8  inin.  ,  97o,î  max. 

16.  Temps  couvert,  îcVfrsouûlede  S.O.,  éciaira  dan»  i«  S.E.itbeniu 

min.,  9f>"  max. 

17 .  Pluie  fine  au  iimua,  vent  de  S.  E. ,  beau  temps  le  toir;  llicfiB*  t4^ 

min.,  96  m^z. 
<— liloiiilbge  auz  He»  éê  Lm. 
19.'     Veut  4e  S.  fi.  faîbre,  tornade  pluie  «bootelet  ihenk  (apriei» 

pluie 99*) ; 95»  min. .  98«  max. 
19.     Beau  Cempa,  rent  de  N. ,  dëpart  dta iica  de  Lot ,  au  ioir  ;  tberm. 
95«  min. ,  98<»,4  mav. 

90.  Beau  temps ,  vent  de  N.  ;  therm.  35«  min. ,  97®  max. 

91 .  Beau  temps,  vent  de  N.  an  matin ,  orage  déni  lu  Buit}  thom.  95* 

miD.,  97^,9  mas. 
—  ISouilIage  à  Sîerra-Leone. 
99.     Beau  temps,  vent  de  N.  au  matin,  eenvert  dan»  raprèa^iidi;  tberm. 

950  min.,  970,  3  max. 
93.      Jf^me  temps,  m<^me  vent  au  matin , couvert  dan»  l'aprèa<raidi  ; 
therm.  9ti«  min. ,  97«,9  max. 
Du  91  aTT.  , 
au  19 mai.  Jusqu'au  jour  de  notre  départ  de  Sierra  t^ne,  et  même  fuaqna» 
14  mat,  lendemain  d^ne  tornade,  la  température  a  consumment 
ttc  d c  2G  k  98»  centigrades  ;  maia»  du  14  au  1 8  inclus ,  elle  a  été 
de  93  k  94*  avec  brise  fraîche;  nupsi.  T«»s  «^mptions  cutanées , 
noThbrPuses  k  Sierra  Leonr.  oni-ellrs  Clé  prompicnu  nl  refoulée» 
par  CCI  abaissement  suhic,  plus  sensible  encore  par  la  deasite 
relative  du  fluide  aimospherique  et  le  jeu  des  voiles  duniT"' 
De Ik bronchites,  au^mci,  odonlalgies ,  etc.  (cortège  dea  al 
tient  eafarriwiee);  naia,  en  rerandie,  nwûw  de  eat^ardialfii 
fr^quenlet  an  mentikfe  de  SictnirLeenesIea  tiMM  [reprenant 
du  ton,  mais  brusquement,  le»  muqueuses  se  sont  vues  forcées  de 
prendre  uîn  rôle  y  !n«  actif,  non  toujenai  aana  malaise  et  ioa< 
vent  avec  inflammatioD. 
•19 1^  — •  Dfxns  îa  nniî  du  1 9  au  13  mat  (  nuit  de  notre  départ  de  Sierra- 
licone  )  ,  non»  eanjâme»  un  orage  épouvantable  :  6  heurea 
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ilaranCnouB  fume?» eiiYcIopptls  a  onc  obscnrit*?  pit)fonde  quillu' 
minaient  des  ccUirs  iocessantsi  la  pioie  s'écoulait  à  torrents 
son* les  «Aips  précipités  d«  H  fondra  ^Mirant  avec  Arasas  1«s 
naf  es  profonds,  iBunonaoi  q«û  pesaionttnr  nous,  t/atr  était  Idio» 
mentibiimide  et  satnrë  d'électricité  qa'k  peine  je  ponvais  respirer  : 
feneoentaisinotirrh'.  Le  îcndcinain  nous  troT>\'^mfs  nos  pointas 
émoaasëes  et  rau!!«écs;  plusiears  matelots,  sur  ie  pool,  araiest 
reçu  des  chocs  électriques. 

—  Deux  hommes  de  l'équipage  furent  alfcintsde  typhus  a  un  très- 
baat  degré.  Le  premier  frappe  ,  Le  Bois,  aide-armurier,  âj;o  de 
t6  ans,  enyahi  d*abord  par  une  Téhémente  céphalalgie,  avep 
fièm  continno  et  diarrbée  perastante,  tomba ,  peu  après,  dans, 
la  stapcor  et  Tedynainie;  envoyé  à  rhdpital  de  Corée,  le  jonr 
■léflae  de  notre  arrivée,  le  94  maf,if  y  nonivt  le  6  de  jnki  en  • 
ooir,  dans  îe  dernier  det^r*^  du  marasme,  avec  larges  escarres 
jgangréneuscs  au  j»acrum.  Le  socoad,  Xonnckingt,  jeune  mateiot 
de  vingt  ani,  fl'une  forte  et  vierrrc  constitution  (Le  Bois,  menacé 
dephtiiuic,  cuii  usti  par  la  boisson],  devint  promptement  et 
itfta  stupide  jQsqo*k  sa  eonTalescence,  qui  n'ent  lien  'qne  tard 
et  InC  eieessiTemént  orageuse.  H  eur  de  nombrenz  ^istaiis, 
fièvre  continue,  dtarriléo  et  atopeur  tout  le  temps  qu'il  fut  h 
bord  (11  jours);  envoyé,  comme  Le  Bois,  le  34  de  mai,  à  Fhô- 
pftaî  de  Corée,  iîyfut  atteint  de  parotides  e'normes  et  d'abcès 
de  Torcitle  ioleme.  Sfrii  ie        jaillet  suivant ,  rl  était  comme 
hébété,  tous  ses  cheveux  lombaieat,  et  sa  maigreur  était  af- 
freuse :  renvoyé  en  France.  ,  ^ 

DtlSnui 

uê  jdn»  Le  temps  a  presque  lonjoiirs  été  beau,  les  venu  variables  dn  N.  an 
N.  £.t  les  nnits  bnmides,  la  lempératnre  an  min.  19  et  90,  an 
niax,  de  91  k  S4 ,  tbenn.  centigrade.  Dans  cet  intervalle  fWffn 
bomniceaCtoinls  de  coUtCé  qaelqn^nns  avec  fièvre*   .'  •  ... 

Mnli 

fÙÊ,    Même  temps;  la  températnve n'angmento  qne  de  f^. 

—  Les  colites ,  fîefju tant  par  des  vomissements  et  des  seîTes  très- 
abondantes ,  clici  quelques-uns  sanguinolentes,  ne  durent  en 
général  que  trois  jours;  fc  repos  ab.Huiu,  le  régime,  des  précau- 
tions hygiéniques,  des  demi-Iavemeuts  féculents  ou  landanisés, 
•nflisent  ponr  faîra  tout  rentrer  dans  Perdre.  Ces  affectiens 
inteeiinales  ne  sont  dnrst  ponr  fa  plupart,  qn*à  des  dcarto  de  ré- 
gime et  li  la  snpprembn  ée  In  ItiMpIraliea  cntonée. 

li  N>-%Thenn.  annMtin94*,k  mi£98»,]k  4  benrcsda  iiiir  99«^6. 

—  Temps  se  élvnvfiat  ehm|nn  jenr  et  aoor  sttnônfaot  rappredbt 
dn  iliivcmagc. 

Don-piiu 

paa  eu  de  changement  sensiMe  rîan«t  la  température;  îe 
tberm.  étant  fixé  de  S3  à      min.  et  de  36  à         max»  Vents 
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brife  é%  nÊ^mwMmU  nSgfelièraMM  dès  9  Mm  |iitqii*A«  eov* 
chfr  da  t<4^i  notCi  védiocrement  homidcs.  Ce  fui  dans  cet  in- 
tervalle que  la  goëletle  de  S.  M.  brit«itnn{n«  le  Pwchmr  vint  à 
,  Gon'o  ri'cîamer,  du  commandant  Dajjorne,  un  cIiLrnr^ien  pour 
la  C*ami»ic;  M«  l>iipiùg  y  fut  envoyé  ci  revint  à  Gerce  vers  ia  mi- 
juillet. 

3  îniiicta  A  5  hf»nrr^  (îii  soir,  tornaJe  Ac  ^.  O. ,  ppii  df  pînio;  un  lîateatt 
cbargo  de  barriques  d'eau  diavire  en  rade, deux  cnianu  sont 
noyés. 

^3  au  Si 

fntifpt.   Température  iiotiant  de  j4  a  à^°f  temps  a  ntiagcs  epars». 

13r.     Terniifle  du  S.  E./|Trande>  pToie  qui  évn â4 hcarv», nbtÎMCBCnt 

<lv  l.i  ieni[>pr«f«re  deiBa  23°. 
-~-  Quei^uf^s  (tronrliites-oorjzas  et  retour  de  ia  6èvre  tierce  chc& 
plusieurs  de  nus  hummcs. 

94*      Tçmps  couvert,  vent  faible  et  Tarîablt  ^  thcrm.  SâS^  mm.» 

mat. 

$5,      l  euips  couvert,  vent  ùiibie  et  variable;  tiienn.  &5i<»,3  min.,  SS^^Sl 

*  m 

max. 

,  ,  S|6^    ,  Jolie  brise  de  N.  E.,  hvWp  mer;  ihenn.  30",  et  it<»»4.  Noufappa- 
,  reliions  de  Gorce  pour  «ivuiucr  à  quelque»  Leues  dans  ic  S.,  le 

long  de  In  c4te. 

J7«  Beîîe  ruer,  temp-  orageux  Lr  ÎS  TiousniouiTtons  en  rade  de  (Soree, 
il  1  heure  et  demie.  Orage  depuis  4  heures  du  soir  jutqn'à  II; 
maibaidaacc  d*dlcctrlcti^,  édanv  cnndnneb,  tmméire 
«fiiiaiit,  phûn  k  torrcnn,  ?«nt  Médinm.' 


9M  30.  Itadant  cette  période  de  sept  jeim,  le  AeraMmièire  ee  tient  de 
S5  à  30»;  Ict  nnita  ne  cent  point  humideet  U  MBtd  te  lenliMt 
àfcord. 


neAC  Temps  rouvrri,  nuit  sombre  et  fimichc  ;  therm.  reste  àid^;  oa 
homme  attdint  de  colite  aiguC. 
•    ffw      Beau  temps  le  matin ,  couvert  le  soir  ;  thcrm.  96*,  vent  de  N.  N.  O.. 

S .     0ni9e,  {Me nUadanle ç tfam.  t7«,S,  et  Si» 

4 .  Uêmm  tempai  tliem.  iô»,  3,  et 

5.  Temps  couvert ,  orage  dans  fa  nuit. 

(t* .    Xeiu{>5  couvert ,  qni^        J*  noit»  cMcui*  étonfiante  ;  therm. 

55«  3  ,  et  27>',8. 

y.      Temps  couvert,  pluie,  grand  vent  de  S.  O.,  grande  pluie  la  mut. 
9.     Tempe. couvert.]^  K^^^j  ^rand  vent  de  S.  0.  »  |rOilo  ntr,  grande 
plnie  ansoir;  inerm,Cgt^  àSd" 
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îmiL    Tt«if«  couvert ,  coup  de  vent  de  S.  O.,  plaie  Urèt-abondaiite  I« 
■ait;  them.  93» et  99>»,3. 

10.  Temps  nuageux,  brise  assez  fraîche  Je  N.  E.,  ofiage  pendant  ia 

*  nuit;  thcrm.  23»  et  f3«,8.  '  ' 

11.  Temps  nuagcax  à  deux  heureSi  tornade,  plaie,  tonnerre;  therm. 

max.  A  ia  chiile  du  jour,  orages  dans  le  S.  O.  et  dam  le  N.  O.: 
ceiindu  b.  0.  passe  sans  veo$  etsansplute  avec  des  cciairs 
nomKreox  et  trèi-briQuitf  \  celai  étifi.     on  plutôt  de  FE.  N. 
*  IL,  ëcltle  aYec  TMleBce  à  10  heures  4^  loir,  ti  h  ploie  tombe  à 

tonrente  durant  la  nuit  Le  brick  canonnière  /a  MJonûii  avingt- 
Irois  homaei  bon  de  lenric»,  ftar  anhe  de  fièvres  grsrei  qui 
aéTiaeanl  aor  ce  bàtimenC.   *  * 

If .  Teoiye  cM^ertan  mmân ,  pf nie  par  gratus  tonte  la  fovrnde  et  pen- 
dfaôit  «ne  grande  partie  de  ia  naît,  vent  de  S.  0. 

13.    Tcvpa  k  gnint,  Tant fim  de  S.  0.«  phiit  pendant  nne  grande 

partie  de  la  nait;  tbana.  S3  b  SS».  ht  naître  d'dqnîpage  et  le 
maître  veiliar  (  Proust  et  JoflHBt),  tombent  gravement  malades. 

Le  premier  :  vive  irritation  gastro-c^phaliquc,  colite,  ■mipeur  , 
mutisme,  perte  de  la  un  moire,  fièvre  intense;  le  second;  fièrre 
BftOius  ardente,  vive  cephaiaigie,  fliarr bée  abondante. 

14*  Tcmp?:  très'has,  pluie  continucne  pi<;qu'à  1t  bcnni  dettvilt  l'Ait 
du.  M.  0.  par  nfaks^  thcna.  S3  à 

11.  Temps  très -baf,  pluie  diiuviale,  diminuant  à  11  heures;  nwia 
laissant  le  temps  tout  aussi  couvert;  veiit  d^O.  N.  O.  faihîe,  mer  ^ 
houîense.  Peux  maîtres  (capitaine  d'armes  et  maitrc-canonnier  : 
Lefanx  et  Dnrand  )  ,  atteints  de  lièvre  la  tinit.  La  pluie  a  re- 
pris à  raidi  et  tombe  tonte  ia  joumée-,  tUtroi.  33^  et35<». 
—  t*  Cim.  l/plieWe  semble  menacer  tm  TVkmq^hwnte  k  rinstar  de 
/•  IMPMlae.  Le  eapitme  d'armea ,  anfct  depnia  longtemps  à 
4ea  fenussememi  V^JI^  îonraaiieiy*  a  été  pris  dans  la  nuit 
itWÊlt  C^bafailgie  asses  intense  avec  frissons  et  fièvre.  Le  martre- 
ranonnîer,  «njet  ii de  5'cqncntes  hronrhite-,  e^♦•mpte(îes^p^r'fcede 
nuit  pour  cette  cau>e,ja<'î«*  atfcim  cettft  nuit  u  1  l  li  cures,  de  céphar 
lal^rie  véhémente  avec  lièvre.  Au  your,  j'ai  lait  appliquer  à  et» 
deux  hommes  40  sangsues  k  IVpigastre  et  de  l'oxyerat  snr  latéte^ 

If.  Temps  à  nuages  cpitrs,  vent  de  S.  O.  ,mer  houleuse  j  tbenn.  35 
etf7o. 

-~  Le  maître  calfat,  Abrard,  a  e'té  envahi  peudantlannit  :'Iaan« 
Iflde,  eow%atlire«  etfpMalgte,  Élne.  tJn»0tie«»-1lTrièra»'B«af 
seOes  liquides;  pluie  iFonge.  *  ' 

17.  Chaleur  d  orage  au  malm,  temps  se  couvrant  daus  le  S.  E.,  pluie 
k  midi»  tornade  à  >0  heorés  du  soir,  grains  yiol^ntilABvit, 
awr  boulenîe,  vent  die  8«.  Ê.  ^  tbenn:  sa  et 
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t$mtéu  TfiBptoMTmaa  iB«ià,fcriMllraleb«do  A  K.»  M  boai^^ 

fberm.  9Seti7«. 
^  Troiâ  hommes  sont  «tteiati  de  coliques  aigufs  tccompa^»ë«i 
de  diarrlieV  f^f  f7f>  fiî'vre.  Dans  la  journée  It  vtni  et  I*  MT  tafll- 

H«»nf  ;  l(>  teiups  tievient  beau. 

19.       B«*au  temps  ju'jqu'k  midi  ;  rtîme  dans  Tair  et  sur  Ta  inrr;  atmo»- 
.  piiere  chaudf>  ^'t  raréhc'c;  tlu  rrrî.  i7  et  i7",7.  A  raidi  i'iionzon 

ne  couvre  dau^  ie  N.  N.  £.  i  ^uel^ues  coups  tde  tonnerre  ;  la 


ploie  euBiMiioe  à  tenber  fine  et  l^^^ère,  lane  vent;  letempf  M 
partent  codTert;  le  tbcnnoaiètre  a  deicendn  de  S*  et  denû  :  n 

est  k  S5^,5. 

Non  malades  Tonttons  bien.  Un  batemi  cbarg^  d'eau  des  fontaines 

de  Kann  est  encore  renvoyé  :  son  eau  vcrdûtrf  inf.  rtiiit  ïc  bord. 
Après  ie»  premirr'^  ^ratides  pitiip'^  de  riifvrmage,  li  serait  à 
désirer  que  le^  biitimeuti»  de  ia  station  pn^isent  le  moins  d'eau 
possilile à  Kann,  parce  que  les  trous  pratiqués  sur  un  terrai» 
très>bu,  entièrement  entourés  de  Tégétanx  et  de  marais  in- 
fects ,  sont  alors  remplis  dnne  ean  pnante,  chargée  de  débris  dn 
plantes  et  de  lanres  d'insectes ,  qui  n*a  pas  en  le  temps  de  s*épa* 
rer  en  filtrant  ta  travers  des  >ables,  comme  pendant  ia  saison 
sèche. Cette  eau,  en  piilict,  août, septembre  et  octobre,  doit  être 
un  véritable  toxique. 

Êù,  •  Beau  temps  au  matin  ,  tliaieur  extrêmement  vive;  therm.  28o  à  10 
heures;  à  3  heures,  orage  se  iormant  dans  le  M.  N.  tornade 
ia  nuit. 

81.  Tempi  couvert,  pluie,  vent,  tornade;  ver««  le  micU  ie  temps  s*é- 
,  olatreit,  ie  vent  pas«e  au  N.  E. ,  bon  frais  ;  therm.  S4  et  16*. 

Bodin,  matelot,  a  la  fièm  arec  anxiété  précerdiale,  cbalenr 
intense,  étonflement,  céphalalgie  insupportable,  90  sangwas 
à  r^igastre  font  disparaître  ces  pbénomèmei. 

S9.      Beau  tempe,  belle  mer,  brisé  légère  de  S.  E.;  therm.  95  et  TfK 
93        T^ps  nuaçenx,  assez  beau^  mer  houieuse;  therm.  95  ^37'*. 
94.'     Temps  très-couvert,  pin  ie  abonfinnTe  tnnîp  \:\  journée,  ventva- 
riabie  du  S.  O.  au  N.  Ej,  mer  LuuIlum.  ,  tliemi.  i-2  et  34". 
Les  malades  de  la  Malouine,  rentes  à  i'hnpiui  depuis  les  10, 1 1, 
19  dn  courant  et  regardés  comme  convalescenis ,  recbnitttt 
to«s  sons  .une  fomc  plus  grave;  La  goMette  tm  PHtê,  in- 
dépendamment de  ion  capitaine,  Mallet,  atteint  de  dyssente- 
rie  opiniâtre,  a  de  pins  bnit  matelots  icorbntii[v«i  à  différenls 
deOTcs. 

o 

^  Jft .      Temps  charge  de  gros  nnages »  mer  hooleose,  Tcnt  de  S.  E.  therm* 

51  ef  2. 

96,      Beau  temps,  vent  frais  de  S.  E. ,  therm.  25  et 

La  Malouinr  n'a  plus  que  quatre  honiuie^  .i  iaire  ie  service;  ie 
reste  de  son  équipage  est  k  i  bripital,  atteint  de  fièvres  penu- 

ctenses  on  dans  vne  conrÉfescence  ineertafne  k  bord. 
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ftm  Temps  couvert  aa  maun^  vent  trè«-fraia  de  S.  E.,  mer  booleiue. 
Départ  de  la  Fine  pour  France.  Dans  la  joamée  beni  tonpt; 
wm  Miir,  nuageux ,  pluie,  édairtf  nuit  calaïc;  therm.  26  elS7^« 

M*     Ben  tempe,  cabne,  elialciir  aceablaDte;  tliem.  88»,  9  tatou 

—  Nos  oolties  dinrhâqim  m  fuériMnt  fraipteneot;  nm 

fièrre»  n  ont  été  jusqu'alors  qu'e'phèmères,  mais  nous  avons  trob 
scorbutiques  :  gengirite,  haleine  fétide ,  douleurs  et  faiblcwe 
générales,  pç'tf^rhies  et  engorgements  partiels  du  tissu  cellu- 
laire. Au  .soir,  deux  autres  matelots  sont  égidement  atieiats  du 
scorbut.  Nuit  caîrne  et  sereine. 

J9.  Beau  temps,  calme.  Le  nomme  Hubert  se  piaint  de  lassitude 
excessive,  il  j  a  brouciiite  et  aphonie.  Belle  nuit;  thenn.  86 
et  88*»  ^ 

31.     Beau  temps.  Départ  de  Gorëe  pour  Saiol-Loiils,  à  Hz  IicnN» 
dn  nathit  presque  eeline;  à  lis  béons  du  seif  Beni  Hi^m 
encore «mn  Cios^%t1es  llcide  b  Ifegdeleine,  lorsque  %é- 
leva  une  petite  tornade  qui  noos  fit  freachir  la  iNÙe  dTeff  et 
les  ëmeiis  nonmiés  ks  Aimedici,  * 

31.  A  8  heorci  du  soir,  nous  avons  remouillé ,  devant  Saint-Louîs,  les 
120  brasses  de  la  chaîne,  retirc'e  de  Goree,  qui  infei  tait  le  bord 
par  les  myriades  de  mollusques  attacher  entre  fe>  anneaux. 

—  Cicï  couvert,  orageux  ,  menaçant  dune  toruade,  qui,  en  effet, 
éclate  à  3  heures  du  matin  par  un  peu  de  Teot  et  bestocenp  dé 
pluîci  therm.  84*  et  S?«;  plusieon  nooTeanKSGerbiitiqiies  en- 
trent en  peste  des  malades.  Les  fementaitions  ^eennle-Yie  camp 
pbrée,  les  frietiens  de  citroo  sur  les  gencives  et  le  ^^uc  dnns  îa 
tisane,  deux  verres  d'Infusion  d'absinthe  par  jour,  du  pam  irais 
et  du  raisiné  pour  nourriture,  des  salades  de  pourpiers  et  de 
concombres,  du  vin  pur  aux  repas,  ne  les  laissent  puâ  longtemps 
malades. 

«pu  Temps  couvert ,  piuic  au  matin ,  vent  de  S.  O.  assez  fort,  mer  bo«- 
leuse;  therm.  24o  et  Au  soir,  temps  1rèt-btt|  édaû»  ftd- 
quents ,  petite  pluie. 

1 .     Temps  couvert  ju^qu  a  2  heur«s  ;  alors  orage  mentent  deas  U  & 

petite  pfaôe,  puis  soleil  ftdieax,  eelme,  etmespbère  lonrdo» 
enaense,  eeeableiite,  seerimtigène. 
^L'entre  pont  de  U  conrette  cband,  humide,  toujours  rempli 
dco  voiliers,  charpentiers ,  armuriers  travaillant,  suant,  e\halant 
une  vnpeur  fétide.  Au  soir,  temps  très-couvcrt,  cclairsi  ondées 
de  pluie  pendant  ta  nuit. 

3.  Brise  fraîche  de  N.  0.,  au  matin,  qui  s  »  teint  promptement;  celle 
de  S.  E.,  faible,  lui  uccède.  Nous  appareillonl  à  10  boorof  et 
demie  pour  Goree.  Beau  temps  toute  la  joiiniëê  et  toott  i»  Vtm^ 
thtnn.  88»  et  88»,6.  Nos  seeAotifnei  vont  trèe-bteo. 
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4iept.    Beau  femp«,  petite  hrise  de  S*      belle  mer.  Tberm.  pas.  $7*^ 

pliue  et  calme  la  nuit. 

•   5*      Temps  couvert,  vent  variable,  beîîe  mer.  Nous  arrivons  a  Gorée 
k  mitli.  Le  temps  est  oragent ,  le  tonnerre  «gronde  sourdement;, 
dv  '^i  o§  nuages  noirs  chaussent  du  S.  E.  La  cliaîeur  e.Ht  vive,  fo- 
ruurc  passe  sans  éclater;  seulement  quelcjueâ  goutte;!  de  pluie; 
tbeim.it«. 

6.  Bem  temps,  belte  mer;  tberm.  26*Vt  S7*.NoiMOTbiitti{nce  cob- 

timieiit  d^aOer  bieiii  avec  eux,  non*  n^von»  d*aQtre«  maMe» 
que  denx  broncbites  et  «(itel^ues  petHea  bicssarta  et  furoocles. 

7.  Beau  tempo  dano  la  madoée.  Le  ciel  œ  couvre  à  midi  Va  ^fus 

nuages  venant  du  8.  £.;  fatmoi|khère  eet rafndcbie  par  uuebiiee 

ronde  du  S.  0. 

— i>  Dans  l'après-midi,  tfmps  charge'  dVpais  nuages,  veut  gltuad 
frai« ,  de  S.  O.,  mer  houirtise  ;  max.  27*. 

^  Lis  iiûtimcntâ  (jui  arrivent  de  Saiqte- Marie  (Gambie),  arec  de» 
passagers,  annoDceut  qle  Ul  flivra  jaune  fflH  de  grand»  ravage» 
Mf-  toute  la  e6to«  Déjà  pMeuie  eae  de  cette  aibctiou  ont  eur 
lieu  à  Gordé.  La  Maioume  a  p&réa  un  homme,  te  malbiot  Do- 
graine,  et  en  avtngt-deux  à  terre,  k  IhApitaL  Hier»  un  chirur- 
gien de  marine  employé  k  l'hôpital,  ]4>  LomnOy  a  été  altemt 
de  tiwre  tvphoîdo  avec  deiire  luneux. 

8^  Temps  trè«-couvert  au  matin,  calme.  Bientôt  après  e'cïairs,  ton- 
nerre, pluie  diluviate,  peu  de  vent;  therm.  avant  iapiuie,  au 
malin  ,  iâ».  Après  fa  pluie,  k  midi,  33<*. 

9.  Temps  très-couvert.  Violent  orage  de  pluie  et  de  foudre  saus  veot^ 
durant  tout  le  jour  et  une  partie  de  la  nuit,  S.  O.,  faible. 

1Q«  Beau  temps  au  matin  ;  therro.  Sl5°i  calme.  M.  Raoul,  cliirurgien  en 
tecond  de  Im  Triomphante,  est  m»a  à  terre  pour  faire  le  icrviee 
b  rbdpital.  M.  Sandemoi-Dulac,  cbirurgien  eu  cbef  de  rb&pilal 
de  Gorée  a  en  un  accès  de  fièvrot  M  M.  Lan/e  est  encore  flM«- 
lade.  Soirde  luperbe;  clair  de  lune  magnifi4|ue;  cbalenr  vive. 

|t.     Finie  dTorage,  tornade  à  4  heures  du  matin.  Au  lever  du  Mfftil; 

chaltur  arrahîante-,  tlierni.  calme.  Nous  appareillons  de 

Goréeii  une  heure  et  df^nitp,  pnr  \\w  calme  complet;  îhrrm.  87*. 
A  5  heure?  du  .^oir,  ptuio  par  on^^u,  ^iK!l(|ncs  coup»  de  ton- 
nerre; vent  frai>  de  S.  E. 

IS*  Au  matin,  calme,  temps  couvert;  therm.  24*.  Temps  couvert  tout 
le  reste  du  fonr;  therm.  î5o,  belle  nuit. 

.  Temp<>  nuageux  et  lourd  au  matin;  titerm.        ;  veut  de  N.  E. 

Dana  rajHrès-midî,  vent  viofeht  del^%E.m  grandç  pluie;  tberm» 
S4*.  Tempo  très-couvert  toute  la  nuit;  tfaerpi*  qiax.  15%^. 

14^     Qfna  là  matinée ,  tempa couvert ,  pfoviewi;  tbe«m.      b  midi  t4*  \ 
vent» de  N.'  E»  moltissant  peu  b  peu,  grains  fré^ienta,  atmos- 
phère buinide  et  chaude.  Noua  avoua  le  ciKL4u,S*$.E*t  .«J^nt  dë|b 


Digilized  by  Google 


PARTI&  NON  OFFICl£i.L£.  91 


couni  48  heure:»  dans  le  S.  (pour  changer  d'air),  Tent  arrière 
on  grand  largue,  filant  7,  8  et  9  milles.  Depuis  midi  le  vent 
inoifit  cf  vatié.  A  3  heures  bu  vira  de  bord  ,et  Fon  met  le  cap  à 
lE.  7  S.  B.;  tempe  se  Totlaot  de  pins  en  pins,  bomon  très- 
Mtr;  tberm.  34o.  De  5  k  7  henres  dn  soir  grande  phUe,  Tent 
grand  frais  de  S.  O. 

19.      Temps  nuageux  an  natîn,  à  1  !i('urcs;  therm.        le  vent  d'O.» 

S.  O.,  faible.  Le  cap  aù  S..  E.  De  9  heures  k  3  heures  même 
temps;  therm.  reste  fi.te  a  SH".  Nos  malades  vont  bien.  Nous 
restons  sous  les  buuiens  à  croi.scr  devant  ie  Rio-Nunés.  A  4  heures 
le  temps  se  couvre ,  puis  sVcIaircit  presque  aus^^itôt.  La  soirée  et 
la  niît  sont  fait  beDes.  Air  fr^  et  pur,  belle  mer,  clair  de  inné 
admirable. 

•  "  • 

16.     An  matin ,  anr  br«mew,  mer  calme;  tberm.       courant  sor  le 
cap  Verga.  Ail  beàref ,  tbenn. 
»  A  midi  3/4,  après  le  dinar  «à  ii  airait  à.  peine  mangd  nue 

bouchée  et  bu  un  verre  d*e4U  rougie,  trouvant  tout  amer,  fe 
nomme  Vtllat'n,  qnartier-niaître  <îe  manœvre,  fut  subitement 
pris  d'ebfoui>^cniruts,de  verti^re.'^,  et  tombe  «ur  le  j)oiit  en  syn- 
cope j  descendu  tout  au&sitôt  au  poste  il  revint  à  iut,  mais  fat 
quelque  temps  sans  pouToir  se  s^ntennr  iV  s^  fambw  trem- 
bbntes;  nne  sneor  très^ondante  et  des  larmes  inToIontaîres 
lurent  fa  crise  immédiate.  Son  front  itait  brûlant*  la  langue 
pile,  humide,  nette,  tremblotfuxte;  loponis  dur  e|  plein.  Depuis 
quelques  jours,  ViHain,  comme  il  le  confesse,  éprouvait  des 
nausc'es  ,  des  éructations,  des  vent:*  et  des  vcrfip^es;  il  n'a  pas  été 
à  la  selle  depuis  30  iieure5,  éprouve  de  i  inappe'tence,  de  la 
aomooIeDce  et  trouve  de  Tanjertume  jji  tout.  CÔofhtf,  près  des 
dconiilfcSf  dans  rentrepoot,  k  Tendrolt  le  miens  aéré,  )e  hii 
applique  iO  sangsues,  10  aux  tempes  et.  10  «ox  apophyses 
mastoïdes.  Deux  heures  après,  le  pouls  se  maintenant  aussi  dur, 
élevé',  tendu;  la  tête  étant. toujours  chau<]e,  le  visage  rouge  et 
ia  somnolence  >e  manifestant,  applicatioa  de  40  J^ÇUTelles  sang- 
sues :  20  aux  |ii^ul;iires  et  20  à  l'cpigitÀtre. 
— ■  Eciairt»,  tonnerre,  piuic  par  graine»  daoJ  la  nui(  que  cependant 
Villain  a  passdé  bonne. 
17  •      Temps  couvert  an  matia,  vent  Irais  de  N«  B.;  tberm.  S4<*,  k  midi 
'  iO*;  atmnspbère  ebandt,  mais  non  tsop  raréfitfc.  Dans  Taprès- 
midifborison  se  coum  de  pins  en  fins,  le  tonnerre  gronde, 
sourdement  dans  le  S»  Kous  avons  {e  cap  à  i'E.  \  S.  B.,  ia  terre 
à  toute  vue  de  fa  vigie,  dans  le  S.  E.  A4  !fe!îrf*s  nous  recon- 
naissons leâ  îles  de  Los  ;  ncm>  por  tons  sur  relie  dite  de  CoratL. 
A  mesure  que  nous  fippBOclion.s  ,  vent  arrière  ,  bonppttcs  hantes 
et  basse.'i,  toutes  voiles  dehors,  ie  ciel  3'abaisse  snrnous,  ia  plate 
lomie ,  r^lair  biilfe,  U  v^nt  sedonMe ,  la  foodr»^clate  détona 
tH^  A  6  benres  dn  soir,  nene  pe  sommes  |iis  k  pfam  dWo 
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dÉBiî4ieae  de  THe  de  Corail,  U  plai«  tombe  à  torrenu,  robecurit^ 
mC  affireute.  On  vira  de  bord  pour  refmdrt  lo  Iftiîpe.  JumiuIi 
9  henret  mèmê  teBi|M,  pou  calme  et  pluie  par  greioe  tmanm  fe. 
irait  Comme  le  prcmîèn  fois,  en  mai  de  la  même  année,  nmmm 

avons  été  accueillis  devant  fes  îles  de  Los,  par  une  YÎoIente  tOI^ 
natle,  à  15  îsettr-î  N.  de  Sierra- Leone. 

—  Viifaîn,  qui  avait  ffr  bien  îa  nuit  precedeiitc  et  tonte  cette 
jouroce,  est  euvabi  uar  une  iievre  brûlante,  à  C  heures  du 
aoîr,  La  pean  est  erioe»  embrasée ,  la  céphalalgie  iw-erbiinm 
dca  pf«i  inlenses,  le  pools  dnr,  la  soif  vive. 

18  tepC  Teo»e  légèrement  nnagens  ao  matin ,  Tair  estlnii,  le  eekil  (illlep. 

bcllemer.  A  8  bcorcs,  thcrm.  94^;  none  avoiy  le  eap  tm  N.  O.,. 
fe  vent  frais  d*0.  S.  0„  nooi  dirigent  anr  Gbrce,  en  serrant  la 

cAtc.  A  3  heures  îe  temps     couvre  peu  k       ;  tîicrm.  27o,5. 

—  Viilain  a  eu  ia  fièvre  20  Ihuks;  il  v  a  loujuurs  soranolcncc  et 
forte  céphalalgie;  administration  de  13  grains  de  sulfate  de  | 
de  <}unune,  en  deux  fois.  i 

— Letodë,  quartÊer-maHrc  de  eanennage,  dproove  de  U  8èvr» 
poor  la  féconde  fois  en  trdit  foon;  eile  ddbote  par  4es  frlsseoi 
et  une  grande  courbature.  A  6  heoree  do  ioir,  b  Tapyrexie ,  snf-  ^ 
fate  de  quinine  6  grains.  Hodeurt  hommes  ont  les  glaodet  de 
Taînp  engorgées  et  irès-dotiîonrcuses*,  l'un  d'eux  a  du  côte  droH  ' 
une  parotide  qui  menace  d'abceder.  L<*  maîtrt'  d'équipage  re-  * 
chute.  Beaucoup  de  matciotâ  eprouvcat  de  Iru^ueutet  iipotbj- 
mies  et  des  cardialgies  continuelles.  i 

—  Qoand  il  fait  manvaJa  temps,  les  boaunce  qui  ne  sont  pas  de  , 
qnart  coocbent  partie  dans  leurs  bamacs ,  partie  sur  le  tillac; 
toos  sont  nos,  tons  éprouvent  de  grandes  lassitudes  dano  ice 
membres  ,  qu'ils  jettoît  de  tous  cntt'scn  soupirant  ;  beaucoup  ont  ' 
des  ri^ves  p»*'nib!<»^,  pnricnt  haut  et  s'agitent  en  dormant.  Les 
moindres  excuriutions  s'cuflainment,  crcnscnt  et  sont  très- 
lentes  à  guérir.  Les  systèmes  nerveux  et  1^  niphalique  sont  dans 

un  grand  état  de  souffrance  duc  à  la  cbaleor  bomide  régnant 
constamment  dans  Fentrépont,  on  toopoon  il  y  a  beaocoa^  de 
monde,  et  d  oè  ne  sortent  iamais  les  cbsrpentiers  et  les  anaorieiSp  1 
qui  fans  ccs«e  y  travaillent.  , 
A  6  heures  du  ^^oir,  Charrier,  matelot  jen?)r  ft  roî»n«^Te,  accuse  ' 
îa  fièvre  qu'd  a  depui»  le  matin;  il  e*t  nlnr-  cliiiis  la  juniulede 
chaleur  et  a  été  pris  en  frisi»ons  et  courbature  ^  le^  glandes  m- 
goinales  eont  fort  donlonrenses. 
«>»  A  lachote  dn  foor,  temps  noagenz,  foord,  par  grains  de  ploie 
ffne,  belle  mer;  pluie  abondante  à  8  heures  et  durant  toolila 
nnit,  donnée  par  ie  voisinage  de  rarebipel  des  Bisegoe, 

19,  Temps  nuageux  au  matin;  therm.  SA".  A  midi,  presque  csime,  sir 
chaud,  raréfié;  therm.  S6«,6.  Belle  journée,  calme  la  nuit  La 
température  de  Teotrepont  n*a  |amais  dqpâisé  d'un  degré  et 
demi  ie  pont  supérieur. 
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•«•Ctntûitnatieiot, prouve  un  accè«deiè?re,  eofroid.àShaurct»' 
éa.  Mm.  A  aidî,  période  de  b  chaleiir  on  do  rdaedoo..  A 
6  iMfBrtt  dn  ioir,  opireiîe;  adaiiiiitration  do  linît  graini  dO  * 
fwnhic. 

W.     OAbo  complet  in  notm  «  cîd  uéMcnix  k  7  heoref  ;  tboni.-  S4*; 

à  wdf  toujours  g^d  calme,  air  étouffant;  thenn.  9<V»yS  .  L« 
rarte  du  four,  léger  souffle  du  S.  0.  qui  tombe  au  soÛ  con« 

cfcant.  Ciel  gris,  mn.x.  de  chaïetir  27o,5;  belle  ntift. 
-  Deux  matelots  atteints  de  rhumatisme  musculaire  génëraL 

tl.      Ben  temps ,  belle  mer;  le  cap  au  N«  vent  faible  du  S.  0.; 

tBerm.  :^r»  "  eî  2f>.  Nos  febri citants  et  autres  malades  sont  mieux*- 
L'n  matelot,  Bodiii,  a  les  glandes  cervicales  très-en «ror^c'es,  Lo- 
tode,  peau  froide,  pouls  régulier,  cephalal<^ie  vchemente,  af- 
lauusement  extrême,  odeur  cadavéreuse.  Caatia  est  repris  d» 
ièvreà  11  beiiree  (51  heures  après  le  prcaMerooeèe),  ilTemit 
«on  déîenoer.  Au  loir»  hriae  fraîche  do  N*  O.;  bi4bm  temps  toiitp 
lannit» 

It*  Temps  gril  aa  matin,  légère  brise  de  N.  0.;therm.  i6<>.  Tempo 
^nanens  toute  la  journée  et  toute  !a  nuit,  grande  hvaiidité  et 
«onséquemmentchalciir  étouflantOt  bien  que  le  them.  n*ait  paa* 

dépasse  i7o,3. 

MouiTîa;:^  fa  nuit,  à  1 1  ?ieTTre« ,  en  pleine  édte,  pour  nepM  dé- 
pasèer  Gorée  qu'on  n'aperçoit  pas. 

9i«.     Horiaon  brumeux  an  matin.  A  C  hcnrei  le  tberm.  est  à  95<»;  air 

fJJais,  înurd  a  couper  au  couteau;  vent  de  N.  0.  ïe'ger.  Ayant 
îevë  Taacre  à  5  heures  du  matin  ,  en  vue  àc  Corée  et  louvovant 
pour  y  entrer.  Calme  presque  complet  )u.<<(|uà  4  heures  et 
demie  du  soir,  que  noui»  aciievotii  enfin  leii  deux  lieues  qui  nous 
iéparaxant  de  Gorée;  maaiBnim  de  dialenr  31*. 
—  M.  Raoul,  iaiaaé  conmc  auxiliaire  à  IliApital  de  Gorée,  j  ait 
huHBéno  tflflihé  naïade,  atteint  do  ^hna. 

«     ToRipe  eouf  erC|  brumeux  ;  thens.  95*  au  min ,  9^  an  max. 

SS«  Temps  brurrirux,  au  matin  air  lourd  et  chaïul.  A  tniùi  le  cief  se 
voile  de  gro»  nuages;  brise  fraîche  de  kù.;  therm.  95°  et  90o. 
A  5  heures  tempe  trèf-couTort,  sillonné  par  la  fondras  il  tomh« 
peu  de  pluie  et  raccumnlation  d'électaité  no  dîminno  qno  fai* 
hiement 

— -  bans  la  journée  on  a  repeint  le  navire  ;  au  soir  100  hommes  et 
tous  les  hamacs  encombrent  l'entrepont.  Puanteur  horrible, 
émanations  fétides,  ann{o|;ues  à  celles  que  rc'pandent  des  pieds 
en  sueur.  Il  est  admirable  de  voir,  en  de  semblables  occurences, 
des  gens  s^éhahtr  q;uaud  des  ^démies  meurtrières  déptuplcfit 
.  an  hâttmenti  Ne  seraît*il  pas  très-surprenant,  an  ooutraire ,  qn*a  • 
près  dea  plivos  d'orage  ahondantes,  quand  on  passe  tout  nn  bi- 
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vtTiièige  fxposc  aux  fiifluenrcs  délétères  d'un  climat  connuf 
e«lui  du  Sénégal^  (|uc  iJO  kommes  trempés  de  sueur  et  de 
jêait,  étendu  dix  beum  éntmxt  dans  an  enidrmt  bas,  encombré 
comme  Yen  le  Cnu-poot  dNui  bâtimcot  k  bctterie  barbette,  oà 
Tur  ne  pénètre  que  trèi-diffieilement  (aortont  quand  (es  p«n> 
neaux  sont  fermés  et  recouverts  de  prclârts,  ainsi  quon  n'oublie 
jamais  (îe  le  faire  qnancî  iî  pleut),  où  s'cîi  ve  bientôt  un  nuage 
épais  et  infect  d'cmanatioiià  ii  ayant  point  d V-ues,  qu'iï  n'y  côt 
p&i*mi  eux  aucune  victiuie,  qu'il  n'en  iiurgii  aucune  niaiadie 
grave  1  Admirons  plutôt  qvand  nons  vojODi  dct  équipages  avoir 
Éaiea  de  Tflalité  pour  échapper  on  pour  rérittcr  k  racCioa  ai  aav-' 
vent  renottTClée  de  tant  de  causes  mortèllei. 

—  Départ  de  la  Mettouine  pour  les  Hes  dtt  cap  Vm. 

M,     Trmp'i  inirijreiis, ëdain  dan»  la  aoirée;  Ycnt  de N.  0.; tiiena. f5* 

9f»  Temps  ralmc  ;in  matm  .  air  tro.«-rhaad  ;  themi.  mat.  î7o,5  ,  grosse 
houle  venant  du  large.  Au  soir,  temps  très-couvert,  pluie,  orage; 
grande  accnamIatîoQ  d*éleetrkitë,  cbalenr  Inuride  inanpper- 
tabf n.  Beavodvp  de  mateiota  atleiata  d'érnpttona  om^ndea  «pu* 
loureuses  (miliatrea  et  fiirancica). 

58.  Temps  légèrement  brumeux  au  matin,  calme;  tbemi.  S(>o,3  et  S8<', 

59.  Calme  profond  au  matin ,  temp-^  fxîn'nH'mHoT  î»rum«>nx ,  aTmo^phère 

chaude^  ioiu*de,  accablante,  que  ie  thenii.  ne  reud  pas  du  tout^ 
puisqu'il  ne  dépasse  point  SS»,?,  et  que  3û''  par  un  temps  sec 
aéraient  beanconp  plus  supportables. 

—  Te*te  U  jonmée  est  chande  et  bromenae;  tont  fe  monde  a» 
pihint  de  malaîset  de  lassitude,  de  couibctnre»  de  anenra  immo» 
dérées ,  d*oppremîon,  de  iangnenr  extrême  :  Ténerratien  eat  k 
son  coîTi^îe. 

La  Mdii'innr ,  partie  le  25,  vient  de  perdre  un  des  deux 
hommes  qu  eiie  avait  laissés,  en  proie  à  la  fièvre  typhoïde,  à 
r hôpital  de  Gorée. 

50.  Bea»  temps,  vent frmia  de N. C à 8 benrea ; tberm. f?^ 3 ;  lèvent 
tombe  à  dix  benrea;  cbalenr  trèa-vîve  le  nate  de  fa  |owaée; 

tberm.  98o,9.  M.  Kerdaoiel,  capitaine  de  im  Belette,  arrivé  de- 

■*  pnis  pen  de  jours  ,  est  atteint  de  fièvre  pernicieuse.  M.  Raoul, 

tombé  dangereusement  malade  îe  17  dti  courant,  est  beaucoup 
•  •  mieux  ,  ainsi  que  M.  î.anre,  M.  Cabaret ,  capitaine  de  i  Atglf- 
d'or,  est  gravement  atteint  d  hepatile  çivec  ictère  et  fréquents 
vemtaiemenCa  fannea.  Nos  fiévreux  et  nos  scorbuu'qoea  ont  tona 
.  M  tmM  è  bind  ei  aont  anjovrdiini  parfàitement  rétobliCi  Nona 
ii*avona  •d'atilliet  mahdea  qne  q^lqnea  mateto  I^irement 
bkaaél. 

l'^éctûb.  Brume  Très  c paisse,  grande  humidité';  vent  a.'seï  frais  deN.  N.  0.; 

ti»erm,  au  matin;  %1*  î.  Les  cardi«iî^n*(  s  et  miliaires  recomncn- 
ceat.  Brise  de  N.  O.dans  l'après-midi  ;  therm.  J8.  < 
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É  «clobK.  Horilit»!!  eBBbmtnë,  calme  au  matirf  ;  chaïem*  trcs-vîve,  thcrm, 
Vers  1 1  heures  brise  fraîche  de  N.  E. ,  icmps  brumeux. 

9-  Brise  fraîche  dr  N.  E.,  belle  mer,  ihcrni.  ÎGo.Depuis  une  quiniaine 
d**  jour'?  !V(  du  soleil  est  iDColerable ,  et,  malg^re  îes  cha- 
peaux de  pjilie  bourre.-^  de  moucboirà,  (|uaud,  au  miixeu  du 
jtiiir,oii  s>ipot«  à  Ml  rayons,  on  ëprouTe  imeai  gniBde  cbalrar 
Air  le  crâne,  tinef«flè  expuntÎM»  dans  le  cerveau  «{u'oa  n'ftplor 
lits  9étm  tar^rs  nombreux  aecideato  ifue  b  chalenr  de  ccl 
aatre  occâlionne. 

—  La  fièvrf  tvphoîfîp  rontmnç  ses  pro^rrs.  La  fiîî(»  aînt'c  du  com- 
♦  laandaiit  I  )a<;^()t  nr  p>t  (lanppreuserrtent  atteinte -,  sur  les  cinq  reli- 
gieuses de  satnt-Josepb  qui  desservent  l'hôpital  de  Gorëe,qaatre 
ont  la  fièvre  depuis  phisieursfours,  et  Tune  d'elles  esc  dans  un 
<dttt  almnanc.  IL  fitt^cal,  mol  <hîmrgiin  4»  maiiiie,  de  reteur  de 
Galam,  t«  porter  ses  •oins  «n^  Aoflaii  4«  Sinute-Mirie ,  oè  le 
tjphus  décime  la  pe]niIatioQ  blanche;  les  comudMtneef  que  nous 
y  avions  faites  sont  presque  toutes  mortea  :  le  gouverneur  Reîn- 
daJJ,  le  nît'dccui  Tepps  et  le  trésorier  Hunter  k  leur  téie,  li  en  a 
été  de  iiK  Hie  ei  bien  avant  h.  Sierra-Leone ,  on  la  fièvre  jaune 
éclata  avec  la  piui»  grande  lureur  iors  d#i)ou  e  départ  en  uiaùLe 
ftrfét  de  sa  majette  britaoniipie  /e  CourHeuf  y  «perd»  tout  ion 
équipage  européen,  toncYétat-tnaior,  le  ctpilaôw excepté. 

—  Noua  appareillons  de  Corée  pour  Saint- Louii  k  nne  heure  et 
deiriie.  La  briàe  de  N.  Ë.  est  molle;  nous  passons  le  reste  du  jour 
•  ïouvovrr  pour  sortir  de  la  b;itr;  îe<i  courants  nous  aident  h 
nous  éloigner  de  la  côte.  Therm.  i^b"  i  au  maximum.  * 

4«      La  nnit  s'est  jiassce  à  faire  de  petia  bords;  «n  jovr  novs  lommcs 

encore  en  vue  de  Corée.  Mérae  temps  que  îa  TeîTÎp,  arcnmuTa- 
tion  excessive  dVlectricité  sur  le  soir,  îa  fondre  a  chaque  instant 
déchire  les  nuiiges ,  il  tremble  qu  li  pleuve  du  teu.  L*orage  monte 
lentement  du  N.  E.  et  éclate  par  une  Tîotente  tornade.  A  nenf 
Genres  et  demie  vn  antre  orage  se  ferme  an  même  point  de 
fboiizon  et  reste  meoa^nt  le  reste  de  la  nnit.  La  pràence  de 
tant  ^électricité  n^a  rendn  mourant,  et  je  puis  aujourdhniy 
»  grâces  au  MmiRt,  passer  pour  un  excellent  électromètre.  Maxi- 
mum de  chaieur,  éS**,  7.  ' 

A»  Vmtf/Ê  i|nî  sVtait  sinmié  toute  la  nuit  édatc  à  f  heures  dn  matin 
avec  Tiolénce,  temps  est  partout  très-couvert,  ïe  vent  de  N.  E. 
très-impétueux,  la  mer  bl&nche  d'pctiwe,  peu  de  pluie  point; 
d*écïairs  ni  de  tonnerre  ;  themi.  33^'  7.  A  dix  lienre>  du  matin  le 
vent  tombe ,  caille  le  re»te  du  jour,  brume  au  M»ir,  tlierm.  ^8*3 
Cafane  platèt  bmme  «iW  ia  ra^ 

Brouîî!ard  e'pais  au  îevet  du  jotfr,  calme  profond.  On  jette  l'ancre 
*       à  sept  heures,  yu  la  force  des  courants  ;  therm.  ^à^.  A  onze 
hmit»  i  âieréo.  ^  3«  calme,  bmme*  tfoniHë  devant  Saint- 
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hamk  k  4  himm  4m  soir,  par  •  Wmmi  MfcM,  wA  bnr^ 
■CBM  cttrèf-iiiiiBide. 

7.  Tcnpt  cahM;  tberm.  95*.  Is  JUckercke,  partie  de  Goree  le  9 ,  à 

11  beurei  du  matin,  pour  Saint-Louû,  errÏTe  tnjowfilu  à 
même  heure.  Rottiû  dei  plus  violenta;  nuitbiiDude. 

8 .  Temp.<«  calme  ;  toujours  grossie  boule  et  iorapportabfe  roulis  ;  therm. 

5  à  neuf  hrurp'5 ,  et  29°  à  deux  heures.  Nous  appAreiîîooi  dft 

Saint-F^uîs  pour  les  iies  du  cap  Vert  avec  faibîe  bn-r  de  S. 

9*      Sou-  voîîes.  Beau  temp» ,  hn<t'  TiuKîe  deN.  F..  ;  tlierra.  aumatiD^ 
brume  épaisse  dans  l  aprcs-raidi;  therm.  28"  i. 

—  Lcji  nodo^ittfâ  du  tit«u  cellulaire,  les  furoncles  et  les  panaris 
remplacent  mainteiiant  lu  ëraptiene  miCeires;  les  eolitei  repa- 
raieient  êif  ee  le  tea^tërmtiire  variable. 

10.  Tevpf  bruMWX  an  nette,  briee  feible  et  verieble,  mer  toufirara 
bealeoee;  tbernu  90*.  M.Gandeem.  lenne  eoieigne.  épravTe  d*»- 
'  treees  coliques.  Un  lavemeiit  amylacé  avec  addition  de  trente 
gouttes  de  laudanum,  pris  et  rendu  au5!«çttAt,  calme  douleurs  , 
icH  arrête  et  avec  elics  ladiarrUe'e  therm.  maximum  S7o,  3  ;  forte 
humtditp. 

•tl.      Temps  nu.-ip^ix  ,  bri>€  de  N.  fraîchitsant ,  atmosphère  humide; 

therm.  SG».  De  oqz«  heures  à  ia  nuit  le  therm.  est  resté  ûxé  à 
âG«,  3.  Temps  brumeux. 

19.      Beau  temps,  un  peu  uuageux.  Le  thermomètre  e^t  ii  ^4°  a  sept 
bcnret  dn  matin  et  ne  dépasse  pas  96^  le  reste  du  jour.  La  nvit 
^         est  fort  beffe.  . 

—Je  ressens,  depuis  plusieurs  jours,  un  melaite  extraordinaire  : 

ennui  etdégoàt  morteb,  lassitude  extrême,  inquiétudes  et  pan- 
dicuiation.^ ,  snmmetirare  et  trouble  pnr  de-*  nWes  affreux;  e'rup- 
tion  de  furortrfes  et  mtiiaire  ronilumît  ,  douieurs  mu!>cuiaires » 
pour  la  .seconde  fois  en  huit  jourii,  dans  le  graud  pectoral 
gauche. 

i^.  Au  point  du  jour  uotis  sommes  sous  Plie  de  Sel;  temps  brumeux; 
tbeite.  94*,  b  midi  95".  Temps  gris  tout  le. jour. 
L*fle  de  Sel  {Smto),  que  nous  contournons  est  June  affreuse  en» 
dité,  ses  hautes  montagnes,  aux  arêtes  gracieusement l*ourbéea 
en  arcs  ou  décrivant  des  lignes  horizoatalcs  d'une  grande  pureté* 
sont  d'une  couleur  cendre-ronsse  .  et  sont  converte^  de  nnagea 
ilr  fa  même  couleur,  ce  qui  resjicmbîe  à  la  fumée  des  volcans. 

14»      Temps  ir:us  et  beau ,  IcVers  nuages épars,  rnc  r  houleuse; therm.  25*>. 

Ou  découvre  Saint-\  in'cent ;  k  neuf  heures  et  k  midi  on  jette 
l'ancre  dans  le  port  [Porto -Grande)^  par  4  brasses,  fonds  de 

—  sable  vaseux  ;  theras.  97o  ;  vent  de  N.  B. 

—  Lêl  MéUfuine  est  là ,  mouillée  pris  de  terre,  en  fecf  le  TiHage » 
*  depuis  10  jours.  99  de  ses  matelots  sont  aÛtés  dans  une  misé- 
rable case:  9  sont  morts  ii  5  a  3  fours,  un  antre  eipire  au  va^ 
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■Mit  0^  f4nu  f  et  dfu  éit  iÉi  oficien  et  eeii  duwglen^uiîor 
«ont  nahte.  A  San-Tego-Mft-lMa  Uncurt  de  SO  à  30  pcr* 
«ennee  chefee  fjom  dca  ièrrei  penicieniat. 

ISeciefc.  A>  MntVinccBt,  en  ]iease  très-6ra8i|ttement  dVin  air  cbcai  et 
lourd  à  de  fortes  brises  très*fralcbcs  qui  tombent  en  rafales  du 

bant  des  montagnes  dans  les  couches  d*air  plus  rare'fic'es  de  la 
plaine.  A  bord  ,  le  thermomètre  ne  depas.se  pas  27<»;  mais  a  terre, 
dans  \ps  vaiiées,  à  cause  du  rajjpnnenient,  la cbaleur  s'éièTe  de 
30  a  35«>. 

^  Le'pidémie  tjrpboîde  moissonne  Téquipage  de  la  Malouine,  le 
eapitaîne  Iiii*niénie  éprouvç  des  prodromes  inquiétants }  M.  Gasq^ 
enseigne,  est  atteint  de  synpténes  nerveivf  feraidables. 

16.      Brise  très-fraîche  de  N.      le  thermomètre  ne  dépasse  pas 

I  menrent  à  tm  Màlauiite, 


17»  Calme  presque  toute  la  jouraée;  thenn.  minimum  93° j  maximum 
iT"^^.  M.  GaÀ(|  meurt  dans  la  uuit  du  vomito^  a^ame  violente 
de  5  heures,  sixième  fonr  de  la  maladie. 

li .      Caime  completau^matiu,  air  pur,  soleil  très-Ttf  ;  tberm.  k  7  h.,  S4<»  t. 

Amidi,  la  brise  de  8*  O.  se  lève,  ieteaijpe  seoe«viie;lb.  SGo,  1. 
Le  petit  «suasse  Quettefille  a  d^  la  fièvre,  la  langue  sale,  un 
commencement  de  trismns,  céphalalgie  sns-orbitaireTëhéineDtey 
prostration.  Cet  enfant  est  de  /a  ITViiseipAaiile.  Un  matelot»  fi^ 
d?n,est  rVnîement  envahi. 
—  A  cinq  heures  du  soir  nous  assistons  en  corps  k  l'inhumation  de 
M.  Gasq,  dan»  la.  vallée  des  Tankanscs,  qu  ii  avait  surnommée 
lui-même,  peu  de  jours  avant,  de  Josapbat. 

tf .  Calme  au  matin,  soleil  très -ardent ^  tUerm.  Sa»  6.  A  10  heures  et 
quart,  calme,  pluie,  temps  lourd»  accablant;,  i^uit  sereine; 
wondantc  rosde. 

^  Deux  bommes  de  te  Triomphante  atteint»  de  Qcvre.  M.  Dubuis* 
son,  commis  aux  revues  de  la  Ma/ouine,  frappé  du  typhusi 
M.  Hunan,  en^pi^ne,  aîikf  depuis  quelque:»  |oiir< ,  ayant  eu  l'im» 
prudence  d'il! k*r  se  promener  jusqu'au  bout  de  .^es  forces,  est  au 
soir  extrêmement  mal  :  stupeur,  pouls  ient,  peau  froide,  ictère 
général,  pupilles  dilatées,  parole  difSeife,  embanrassée,  lenteur 
dans  les  opérations  de  rtntdligenee,  douleurs  sous-costaJes,  jugé 
perdu.  Deut  nouveaux  umtelots  de' lu  ilalMiâie  atteints  de  tf> 
pbui. 

1^.      TiPips  Wd,  eafaie  jusqu'à  1 0  heures ,  puis  fraîche  brise  de  N.  E. 

tberm.  94»,1.  et  i7«,3.  M.  Dubuisson  a  toujours  beaucoup  de 
fièvre  et  de  céphalalgie  ;  un  vomito.  M.  Dunan  est  an  pïus  maî  r 
pro«ftrat!on,  langue  rouge  et  tremblotante,  peuls  petit  et  très* 
vif,  pupilles  cxtraordinaireracnt  dilatées ,  commencement  de  car- 
pboiogie ,  perte  de  la  mémoire  et  du  jugement,  soupirs,  grogne- 
ment. Mort  à  mil  * 

Tome  9. 1839. 
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U  Mto^«  V«0t  ét  N.  E.  vktart,  Irnae  4|paiin«  «tr  Mltttf  ;  thenn.  fS  «C 
f       A  0»q  b«0w  boniican  fÉnèkrt»  mAu  à  M.  Dunan. 

19.      Brume  ëptiite  <!.tn>  lu  matiDëc,  comine  U  nuit  pr^crdente,  pen- 
dant faîqiidlle  M.  Dubuisaon  «cv  dr  frf'tfiiente^  c'pittaaùs  et 
que»  vomissemeiitâ  brunâtre'  .  A  8  l»»'nr*»>-  Jn  tuHîm  ,  Tomito- 

neg^ro  aliomlant .  vt'ux  iiijerii's,  fr  ti  n-     m  ^  <  ral ,  peu  dc  fièvK . 
Htfatbiis.xt  tntjii  de  ia  voit  cl  dej»  perccpiMuiî., 
Theno.  24»  et  iG«  ô.  l'oujourt  de  U  brume  et  éti,  rafales  de 
N.E. 

9d.  Dubvision  e>c  mort  à  dix  beure»  du  matin  ;  dana  la  auit 

était  mort  un  matelot.  0«  apparetife  à  une  liem  et  demie  pour 
Gorëe.  Notre  chaloupe  et  nos  hommei  vont  cherrher  les  meladra 
.  de  /«  MmioiÊmt  à  tem  oc  les  iranipoiieat  «ur  ce  bétimeiil  «fcc 

ton5  îetiri  effets  de  couchage.  Au  soir,  vent  tr»  s-frai*,  rafales 
violciiîp*;  îinnM'  l'paî'i^e;  (berm.  24".  .Nous  gardons  la  dro  îr  de 
la  Malituiur  sur  la(|iiei1t-  l'enseigne  dt'  vaisseau  JAboville  est 
pa8i»ë  avec  un  noble  dévouement.  Le  ctururgien-major  de  ia  Alm» 
leiiâie  cet  fort  bien  portant,  maie  celui  de  /a  triomphante ,  atteint 
driorère*  ^affainoment,  drinaemnies,  de  itupeur  «t  de  touf  leo 
ajmptémei  d'empoiMuncmeot  miaamatique ,  ne  sort  du  fit  que 
pour  le  f onrice.   «  *  • 

M .     Air  fraie,  temp»  brameiuc;  therm.  S4«.  La  Malmdae  a  perdu  un  ma* 
telot  pendant  la  nuit. 

95*  Beau  temps  uu  point  du  jour;  tberro.  Bnune  épaisse,  air  hu- 
mide a  buil  heures;  ii  midi ,  ménK  temps.  L*ile  de  Mai,  que  noua 
longeons  ,  «-r  tout  enveloppée  de  brouillard.  Vent*  d'E.  N.  E 
niodrrf'îi;  tlierui.  i^",5. 
' —  Piuâteursi  de  nos  bomines,  Hiteiai^  de  fièTré  k  Saint-Vincent, 
Mot  bien  ait|o«rd'lmi.  Bérindoague  ^eul.ieitne  timonier,  dë- 
clarë  d*bier,  mait  envabi  depuii  trote  |ourt,  a  la  langue  blanche 
etchai^gée,  une  forte  cepfaalal^e  mais  point  de  fièvre.  Le  cbt- 
rurgien^major,  prenant  purgatif  sur  purgatif,  rend  des  flota  do 
bile  Boire  et  brôlante. 

96.      Tempe  amezheau  le  mutin;  therm.  il»;  vmu  d'E.  N«£i.  faiUe«  ▲ 

midi  jMs(|ir;«  i  Im-iu-c^;  rlicrni.  'ih",  j;  uiè me  tempe.  Au  cou» 

clier  du  bolt-ii ,  brume;  le  vent  mollit  encore. 

,M7.     Belle  mrr,  beau  tempa,maia  toufoun  brumcuai  vent  d'E,  N.E, 

faible. 

IjO  Malom'nef  ce  uialiieureux  sarcophage  auibulant,  marquant  sou 
sjliage  par  defc  cadavres,  est  toujours  de  Tarrière,  et  noascon- 
'  inûnt  à  diminuer  de  Toilee  b  chaque  initantpour  le  rallier.  L*<tas 
'sanitaire  de  notre  équipage  amex  «atiafaiflant.  Le  thermomètre 
*  Va  monté  qu'à  95«  9.  Ail-  humide  ,  brumeux,,  belle  mer. 


1 1 


.  lAMÎta  dH  «pfae*  Au  four  «aime  pUt,  mer  hmdeoBC,  brum» 
épaiue  à  rhoriion  ;  th.  %4fi  et  9S»,9t  pendant  la  nuit  94«. 
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|»«Mb.BMtBMM.  Mie         à  7  kmmm  éa  wmûn,  ûmm.  SA*.  A  livt 
.  j  beoraâMtt  rangeons ^aim  près  pour  jeter  à  borl^ 
.    à  b  Aain^vm  lettre  da  comaïaiidant.  Nonecniyons  comprei|^ 
•  leurs  signes  f\x£iù  ont  jeté  k  1»  mer  6  bommeit  étptùê  ie  dëpeit 

"de  Saint- Vincent.  Le<î  oftîcitrs      portent  îïifn. 
.--^Pourmoî,  qui,  depuis  ce  même  dêpaxt,  ai  pris  en  abondance 
le  (  alomeï  a^gocie  k  l'opium,  trois  mddecme»  noires  suivies  de 
fortes  doses  de  sel  de  soude,  ei.  me  auiâ  leuu  k  la  dii;te  la  plus 

'  eévife,  ne  fcuTUil  qjitff  Ai  the ,  je  me  mm  oifiD  «ouiagc  :  Tappé- 
ûi  rerient,  nuùs  le  foi«,  toi|lf  JTépaiiIe  droite  et  U  téte  me  root 
encdire  bien  souffrir;  fVd  Vèàiicoiip  luaigri ,  et  M  pnît  encore, 
•ans  de  vives  douleurs ,  supporter  Feclat  du  jour. 
—  l^e  camm!':  d'aiîiiiiii!-ii  ;iTÎ(i>i  ,  Fr  mon "  ,  se  plaint  tfune  poi- 
gnante douleur  à  la  région  du  foie  :  son  teint  est  un  peu  jaune  , 
la solp'rotiqiie  >urtout ,  ga  langue  est  blanche»  pàteuie.  Je  ic  SOU*  • 
meui  a  [  usage  de^  piiuies  mercurielleâ  opiacées.  ^ 

WentAt  «t  fut  pbed  h,  ma  eelme  profond  4|«î  dure  toute  là  nuit. 

JO.  Calme  plat,  cbaleur  trë^s-Tive  k  8  heures;  therm.  27<».  A  3 
heures  et  demie  même  temps;  les  navires  ne  gouvernent  plus; 
grosse  goûte  du  N.  £.  ;  therm.  SS»  %  JLa  Mëlo¥^  k  S  laiiiee  de- 
vant nons.  * 
-»3f.Fremoiiiieaa  a  eu  plusieurs  évacuations  bilieuses  qui  font 
beaucoup  soulage;  nc^anmoin.^  le  foîe  est  toujours  douIoUKIUE- 
Jon;in  ,  mousse  ,  avait  la  fièvre  depuis  trois  joui's  et  ne  Fannonce 
qu aujourd'hui ,  espérant,  dit-il,  que  ça  se  pa-^^ermt  :  administra- 
tion, au  soir,  d*une  seule  foi^,  de  idouze  grains  de  sulfate  de 
quinine. 

31  •  Le  calme  ayant  règne  toute  la  yiuit,  vers  4  heures  du  matm 
(a  brise  de  N.  K.  se  leva  fraîche.  A  7  heures  le  thermomètre 
moquait  20°.  Nous  sommes  7  milles  plus  euN.  que  Gorée, 
près  dei^eueîls  des  Almadies«'A8  heures  rue  de  Gorde.  £« 
Midtuùifi  une  lieue  derrière  dans  nos  eaux.  Jouan  n'a  pas  em  de 
'  ÊUtvrt  la  nuit,  dirais  il  j  k'eu  fosomnlof  douleur  des  mâchoires, 
plus  vîvë  à  Tépaule  droite,4pe  ^ui.^Ujreste,  hii  est  commun  uvee 
le  commissaire  et  moi.  '  , 

•  :  —  A  10  heures,  en  approchant  da  cap  Manoel,  la  brise  mollît  de 

'*  pius  en  plus;  la  chaleur devicut  plus  vive;  Tair  est  parfumé  de 
Fodeur  des  plantes;  therm.*  S9^.  CoAlrarids jpkr  les  çouraqts,  le 
'  eUdié ,  j^vfs^let  vents  eootralfls^teoos  Vtr\irnvôlit-an  mouxttage , 
i   ■  'Avant  Cofdsy  i|n{9i  Â  heures  et  demie  da'*iA^(f.'Nous  appre» 
nons  que  la  fièvre,  typhoïde  d'abord ,  faune  cn^nite ,  a  fait  k  Go- 
'    .      î  .     rrfe  3e  grands  ravage*;.  M.  Dagorne,  commandant  p^ouvemeur, 
»  '        voi  .  eperiusafiiie  aîn^-e,  jolie  ptrsnnaededfif-seipfrfn^;  deux  autres 
^  D  >  de  serenfèoff  ^nt  encore  malades.  M.  Raoul  a  'eM  une  parotide 

•  ônèraie  avec  otorrh^e  satire  use,  et,'tlu|ourd'hui  qû'il  est  conva* 

t. 
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.  iMcent,  ntA  cbev«w«ttt  twu^  éê  WÊÊtài,  et  m  ntinmv  «N 

très-grande.  40  per«otiiie«  ont  9uccom!)f  tîtjr.mt  ce  tua!- 
lieureux  mois  d^octobre ,  tom  Kurrippeîis,  ce  moment  il  y  a 
encore  7  «  as  a  l'hAjiital.  La  Maluutne ,  de  .««on  côte,  ■  jeto  son 
fourrter  a  i«  nier,  ce  matin  même  ;  on  Tu  envoie  mouiller  .sous  le 
ai|^  Manoel ,  et  le  cb«f  noir  de  Uakar  «  peraua  f«*elle  déposât  «es 
SMlades  b  terre»  fov  des  tentée 

La  granHe  hri««e  de  N.  E.  qui  nous  a  pris  hier  au  «oir  et  nous  a  fait 
entrer  dau.^  Goree  a  continue'  la  nuit  avec  la  même  force  et 
duc  encore  avjoiirdPhiii*  BHe  contribi^  probtUcoMot  à  tar- 
inloer  I*  emclle  dpiAânîe  4|ii<  ravage  t^ute  la  cAte;  cependant 
fes  mdeni  du  payf  prétendent  que  la  aèrre  faane  sévit  to«|e«i, 
^and  line  fois  elle  a  commence',  tant  qnr  le  mercure  nes*dbaMsn 
pa.«i  k  20"  I  fut.,  et  il  est  encore  k  26°  toute  la  ioui*n<?c. 
Epar»  fn(|uents  dans  TË.  L*ëtat  sanitaire  de  la  TMomfkMUc 
-♦e  maintient. 

Vent  N.  K.  frais,  teinte  brumeuse  de  l'horiron.  Fraîcheur  saintaire 
de  ratmosphrrc.  'l'hcrni.,  au  matin,  âS**;  hu  pin*  fort,  i4»,5, 

—  Jouan  est  irt^  ^-amaigri ,  seulTre  beaucoup  daii;*  ie  sommet  de 
l'épaule  droite,  et  au«hi  dant»  la  région  iliaque  gauche;  diar 
rbée  »  fièvre  légère* 

—  <|aettevilfe,  ce  peut  nonne  toabé  malade  b  Sant-VincM, 
ayant  commis  des  impfudences  (mangé  dalard  et  des  fèves), 
est  repris  de  fièvre  avec  vives  douleurs  k  Tépigastre,  et  est  fort 
abattu.  La  Mafntiine  ])erd  toujours  dn  monde,  et  rien  n'a  ce«s^  k 
Oorée,  en  .<oite  (]ur  nous  nous  constituons  en  quarantaine  sur 
rade:  mieux  vaut  tard  cjiu*  jainaÏK. 

Th<>rin.,  au  matin,  i4o,7  ;  au  piu.<^  fort ,  95,o3.  La  brise  de  N.  £.  a 

beaucoup  molli. 

—  Etat  sanitaire  de  Gorée  et  de  /a  MmtùMhu,  k  {)en  près  fenéiM. 

Tlierm.  33"  au  matin  ,  95<*  dan:>  la  journée.  Vent  N.  E.  léger. 

—  Gorée  et  tu  MaiùuMe  toujours  de  même. 

Temp  brumeux  au  m«tin  et  presqne  toute  la  founiée.  Depait  trais 
Jours»  lee  nuits  sont  framides  et  ftnides.  Tncflu^  as  mêtin, 

'  an  plus  élevée  ifl».  Veut  d'E.  N.  £.  ikiblé. 

< —  Poncet,  matelot,  est  pris  su  soir  de  vertiges,  de  cépbÉ|fl||>*» 
d'oppreçiiion .  san^<  fièvre,  jouan  et  Quolteville  aont  bsanean| 
mieux.  Nuit  très-humide. 

Grande  T>rume  an  matin.  Calme.  Therm.  S.'î".  Chaîenr  tr^s-vrve  et 
csitnK  toute  Ta  journée.  Tbenn.  maa.  d6%7.  Asniospbère  hu- 
mide, accablante, 
rr-  M.  CandeaUi^  jeune  enseigne,  gastralgie,  salive  spumeuse,  fa- 
ciès aJbattn,  dîanfcde.  Pcpcct  a  maiutf  Csppinsiton ,  uMÎi  pkiié» 
cépitalalffe t  k yiub  dam  Fdlai  nmaal»  langue  pisia  et  «miè- 

.  fcaicnt  Hanche,  ^eui  9mmmit  iatiytdi>  Jinai  atiita  anéaiti, 
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A  9  heures  et  quart,  le  tonnelier 'Cousin ,  indisposé  dès  le 

matin,  se  présente  avec  une  urticaire  abiolument  gënërale;  la 
face  efle^méme  et  couverte  d'ëlevat  on»  ovoïde»  d'un  rose  pâîe; 
grande  céphalalgie,  langue  naturelle,  poub  dur  et  plein» 
al^atttement,  yeux  larmoyants,  oppression,  aphonie.  Jeune  homme 
vigonrcni ,  è  chairs  fortes.  Saig|iiée  de  1 8  onces ,  40  sangmiee  eove 
les  clavicules ,  pédfluTet  sinapiités ,  effusions  froides  sur  la  téte, 
infusions  théifonnes  de  sauge  et  de  nieli'ase»  J*U  des  cardiid^ee 
roiitiMuelles ,  de  Tcpigastralgie ,  des  borborygmei »  dee  douleurs 
cfoiretiies  et  un  grand  abattement 
—  Les  trois  prcnuères  nuits,  après  notre  retour  u  Gore'e,  il  y  eut 
beaucoup  d'éclairs,  le  vent  de  N.  E.  soufflait  avec  force;  depuis 
il  y  a  eu  du  calme ,  de  la  rosée  abondante ,  mais  plue  d'tfdein. 

TaoTcai.  Au  jour,  "brume  conside'raMe  ,  calme,  humidité.  Therm.  23°.  On 
dispose  tout  pour  l'appareillage.  La  brume  persiste  jusqu'à  midi , 
tilIemeBt  abondante  qu'on  ne  voit  pas  dun  bout  du  navire  à 
faaire»  On  apparetile  à  S  beuret  et  demie  pour  aller  croieer 
,  dans  le  nord;  -à  S  iievnrte  eonnées  ia  Tnomphtmte  est  i^nu^ 
voiles»  Uoriioa  csBihrBm#«7ent  variable  du  N.  0.  h  i'O.  N.  O. 
f  libfe ,  puis  calme  au  soir  et  dans  ia  nuit.  Ponccf ,  Quett^-viUe, 
Jouan,  Couiin,  sont  bien  mieux.  La  santé  parait  s'améliorer  k 
Corée.  La  Malouine  a  perdu  un  Iwmme  hier,  Flcury;  elle  en  a 
perdu  encore  U!i  ce  matm ,  et  en  a  plusieurs  en  danger. 

,  8.     Au  matin,  a  7  licure-,  hrist-  icgere  de  N.  VI.,  iherm,  âu^ik  10  heures, 
la  brise  ayant  Iraîciii,  thenu.  à  9  heure»,  avec  c^me  , 

9»   .TcBBipa  nuageux,  couyeit,  vent  frais  de  N.  E.;  mer  houleuse; 
.  fhenn.  f  4o.  Le  loleil  ee  montre  k  9  heures  et  ia  ehaleur  de- 
Tient  insupporteble.  Therm.  9ô«,5;  k  4'bcnrea  du  ioir,  presque 
.  ealme,  m^  tombée.  Therm.  SO^ii  orûa  caiAtfMH  -  't 

19«  A  7  heures  du  matin ,  boriion  embrumé ,  belle  mer,  vent  faible 
deN.  0»|  thèrm.  SI»;  à  midi  ^dF*.  Temps  légèrement  couvert. 
Mouillage  dpvai^t  Saint-Lmit»,  à  3  heures  et  demie,  temps 
nc'buleux,  mer  ralrac,  vjht  laible  de  N.  O.  ;  therm.  22°,8. 
A  4  heure»  i'ancre  e^i  levée,  ou  est  sous  voikj.  La  nuit  eal 
calme ,  humide. 

11.  Temps  brumeux,  nuageux,  humide  trais.  Veut  tret.-faiLIe  de  N.  £. 
Mer  un  peu  houleuse;  therm.  23».  A  deux  ^evrea  et  demie  le 
temfai^eitielairciyleaoleil  brille,  la  mer  eet^mit^.  tberm.  9i*,8. 
Vent  faible^  belle  naît  sans  leader  « 

19.  Tempe  tmagffuc  et  brum—ai  an  vakna,*.Teni  dfB.'  faible.  Therm. 
tl,«t.  Been  tempadmm  U  joumde^  Mavrnnnf  de  cbalenr,  S4*. 

ta.  Tempe-  couvert  au  matm.;  tberm'.  '99*;81  De*  iiiiBi  b  4  heures,, 
bonne  brtaa  de  N.  N.  E.  lier  elapoteuse  -,  tHenn.  93*.  Ati'«>ir,  a 
6  benr»i,  om vire  4e  %meà ,  afin  de  ratticr  U  eèie  dont  en  t*ëiaiij 
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eloigme  pour  doubicr  ie  banc  d' Ai|(iÙB ;  nttit  trta^bdU ; gml^if 
^uttea  dt  plujc.  Pltme  lune. 
—  un  bomme,  ESner,  atteint  de  (roBohilt  «m  memfmmU  M»ril«. 

14  OOT.    Temps  couvert ,  veut  frais  de  N.  E.;  therm.  91°.  Le  cap  à  1  F.  S.  H. 

Courant  sui  U  terre.  Ail  heures  et  demie,  nom  trouvant  à  3 
quartâ  de  iieue  de  la  c6te ,  on  vire  de  bor^,  mettant  le  cap  au 
N.  ^N.  B.  Tpawt  b  prolonger.  Le  vtnt  ^  N.  B.  wm  iosM  à 
'  bord  nu  gruido  fwnlitéde  movclicf  «t  «ne  vhr»  chilmr.  TbcniL 
mai.  26«,7. 

^  Pfuaieurs  de  noi  hommes  atteints  de  (n^nchitea  avec  fièvre; 
ceux  <joî  avaient  eu  frabond.int*"?  et  contniuelîe*  éruptions  mî- 
liaires  (bourbouillc.i  pendant  i  hivernage,  ept  cuivcni  au|our- 
dTiut  une  desquamatiun  générale;  i'épidenne  tombe  eu  écailles 
fvrfuraceea.  Nuit  fraîche, 

16.  Temps  couvert,  vent  frai^  de  i'IL  a  TE.  S.  £.:  therm.  a  6  heure» 
du  mttni,  IM.  A  nidr,  pièa  de  la  e4te  de  Portendie»  beta 
tifeipi.;  therai.  S4*,53.  A  3  bevrèf,  f«  cbtienr  etC  dmmie 
très-vive  ;  non«  longeons  \t  désert.;  tberm.  38<',7.  Mouîîîage  Ik 
f  milles  de  la  côte.  Nuit  extrêmement  bette  ec  fimicbe;  iee 
éteikt  brillent  d*ùn  vK  éclat. 

Itf.  Ob  appareille  à  5  heures  du  matin;  le  therm.  est  k  }0*,3.  A 
11  heures,  vent  d*E.  chaud;  therm.  3G*>,2;  belle  mer,  air  pur. 
Ce  vent  d'E.  est  si  sec  qu'il  dcaiéchc  tout  ii  bord,  et  fait  e*cîatcr 
nos  verres.  A  9  heures  de  l'après-midi,  longeant  toujours 
cette  pliige  aride  et  embrasée  <|ui  s'étend  du  cap  Blanc  jusqu'à 
Gadtendar,  devant  SetnûLonie,  le  cap  S.  O..  vent  fr«û  Mfsd  en 
«  N.,  eiel  tcrenii*;  tberm<  dl«,S«  Naît  mt  beDe,  atMot^ère  trèe-. 
pure,  firmainr  it  refpfeadfaMot d*élOÎiei, TtntllW-fraie, Teriible 
daN.  saN.N.a 

17*     Beau  temp^,  mer  houletife,vent  du  N.;  therm.,  de  8  bearcf  k  oudi* 

210,2;  de  midi  à  1  heures,  Nous  lonvoyons  potir  reg»- 

•  gaer  Saint-Louis,  que  les  rourants,  durant  la  nuit,  no\i>  ont  fait 
dépasser  d'environ  30  milles.  A  9  heure»  du  «nir,  nous  liis- 
sous  tomber  fancre  devant  Saint-Louiâ  i^N  D&r),  par  9  brasses. 
Vevt  de  N.  N.  B.  trèt^ts,  mer  bodeaie*,  tbena.  f  (K 

18*  ^eau  lemps  ,  mer  houleuse,  vent  frais  Je  N.  X.  E,  ;  therm.  19*.  Cet 
abaissement  de  température  donne  Ueu  ii  beaucoup  de  confias, 
de  bronchites  {  gros  rhumes)  ;  les  muqueuses,  obligées  de  fonc- 
tionner per  lit  peau ,  B*irritent  et  •'en^uament  aisément.  De  lear 
cdté,  lei  reine  iéerètent  farine  en  gmade  abondance  :  de  là  né- 
phrilM  et  lumbagoc.  Tbena.  aiaz.  ilM»  Grosse  hoale  da  N* 
Notu  levons  Tancre  et  sommes  «oui  Toilceb  4  bearee  et  de- 
mie ,  par  un  vent  de  N.  E.  très-fort 

Ift*  Forcés  de  diminuer  de  voile?;  pendant  la  nuit ,  pour  ne  pas  dépasser 
Gérée,  nous  roulons  et  fatiguons  beaacoap.  Au  }our  on  découvre 
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1»  Ifaawllcf,  et  (|iiaBd,  à  9  hcnres  duinatio,  novs  dmiUoiii 
le  e«p  Manoef,  nous  aperecYonB  la  Mallwiné  ^  noiu  signale  de 
Tenir  faider  à  le  relever  de  la  côte  dont  tllc  est  très-près.  Le  vent 

de  \.  E.  souffîe  avec  violence,  îa  mer  f*-t  fortement  af'îtee ,  et  la 
Malouuie ,  qur  a  lilè  presque  toute  sa  chaîne,  manque  de  bras 
pour  travailler  à  sou  salut.  Therm. ,  depuis  i  heures  do 
■utin  fusquà  10,  resté  finie  à  S2«.  A  10  hearet  non*  owidlfoBf 
tout  près  de  la  Mahuùm,  et  meCtpo»  «ntaiiôt  iim  cmbarcatioiui  k 
fa  wcr;  b  cbalof^pe  porte  lue  anere  à  jet  et  deiui  greliao. 
M.  d'Abc  ville  nous  dent  qv'ib  ont  encore  perdu  6  hommea  de* 
puis  le  7  du  couraut,  et  dans  ce  nombre  le  maîire  dV'qinpape  ri 
•ou  second.  N^ous  appareillons  k  3  heures  pour  notre  mouilla^ 
deGor»     (  t  V  arrivons  eu  deux  bords,  ù4  heures  et  demie  du  soir. 

^0  Qov.   Vent  impétueux  Je  N.  E.,  grosse  mer.  Therm.  20°  et  âlo,8. 

il.    Bciu  tpmps,  vent  de     F!  molfissant.  Max.  de  ebaienr  i3<*.  Graod 

nombre  de  bronchites  à  bord. 

li.     Beau  temps.  Vent  de  N.  E.  faible  au  matin.  Therm.  Sd».  Vent  de 

X.  E.  fraîchissant  dans  l'après-midi.  TIktiu.  22°,1. 

S3.     Au  matin  ,  thernu  iO'>,2.  Vent  frais  de  N.  E.;  mer  houleuse.  Dans  la 
journée,  le  ihcrm.  s'dlève  à  52^5.  Brume  au  soir. 

ti.     Beau  temps,  vent  d  K.  pif|naiU;  mer  houleuse.  Therm.  20  et  24'>,2, 

—  Quand  la  chaleur  est  larte  sur  le  }iont,  par  l'insolation  malgré 
les  teutej»,  ei  (|u'il  v  a  peu  de  monde  dons  l'entrepont,  comme 
TcadÎBianches  peadaot  finfpection ,  quand  toa  ies  hublots  eont 

«  euTcrta ,  dan» ce  dernier  endroit  le  thermomètre  est  iouvent  d'un 
ou  deux  degrés  au-dessous  de  la  température  du  pont  supérieur. 
«  A  Corée,  pendant  la  belle  liaison,  la  brise  d*Ë.  N.  E.  se  lève 
an  poîni  du  jour;  de  8  à  11  Iieures,  ou  midi,  il  fait  <Mline; 
puis  vient  ensuite  le  vent  Irais  de  X.  E.,  qui  souffle  jusqua  la 
.ouil,  niaii  très-rarement  le  vent  vieiyt  du  N.  pur. 

—  Les  bronchites,  à  divers  dc^^vcs  d*tntenHttf,  edtiseent  à  bord , 
méléee  k  dea  fièvres^accèi.  Lu  goêlécte  te  /%ie,  partie  4a  Stf- 
négal  le  Tf  d*août,  iWient  de  Finance,  ramenant  tn»»  de  ses  an- 
ciens ofl|vtei«» 

56.  Beau  temps,  brise  fraiche  de  N.  E.  ;  theroL        ,et  ». 

M.  Seanie»pe,briwldgère  de  N.S;,mercIapotease;  therm.,  k?hrures 
et  demie  dtt  matin,  19o,3.,  ànddif  max.  M«,3.  Nuits  fraîches. 
L*éc|aîpage  de  la  Malouine  est  enfin  admis  k  Gor»?e.  M.  d'Aho- 
Tille  revîetit  «eul  a  bord  -  M.  Ruoul,  falipne  des  soins  qn'i!  n'a 
cessé  de  donn«r  aax  épidemfques  de  ce  malheureux  bâtiment, 
reste  ù  teire.  \  • 

57.  Bf  aute^^ps^therro.à8hcun^,âl^3.Calm*:  dan?  1^  journée therm. 

•  •       •  " 

M.     Beau  temp« ,  calme  i&  huit  heorfs  du  maim.  i  therm.  i l",^»  C^n>c  le 
reste  du  jour.  \  therm.  .  * 
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Beau  temps,  vent  A.  mns  Inii.;  Acm»  SI*  et  ti»,ft.  Nvit  tffè»' 
hwBÎdc. 

39.  Temps  trèa-coiiTert ,  humide.  A  7  benrcs  da  matin ,  thermoailf* 
91o,3.  ;  îe  reste  da  jour,  cid  très-couvert;  Te  soleil  nApoiRtptn. 
Vent  très-frais  tffi.  N.  £.  Therm.  ibu.  5IS<»,5. 

1«»  déc.    Temps  nuageux  »  frtml  ;  vent  d'K.  N..E.  fraii;  mer  iiouleu<ie.  Therm. 

t(h,9  k  7  heures  du  matin  ;  à  8  iieurit  et  demie,       Cdme,  so- 
leil brillant.  A  ni^i  même  temps;  tbcm.  t4*.  A  S  bcurte  et 
demie ,  brise  frafebe  de  N.  E.  i9*,3. 
—  Le  vaisseau  l'Hercule  et  la  corvette  /n  Favorite,  roevilltBt  smr 
rade  à  4  heures.  Le  prince  de  JomviIIe  est  à  bord  du  vaisMau. 

9,  Temps  clair.;  vent  frais  de  N»  £.  Therm  à  8  heures  du  matin, 
30'', 5  ;  R  mi(!t,  TMi.  Le  pnDce  de  Joinviiie  risîte  im  TVtsm* 
pkanie  à  3  heures.  * 

3.  Temps  serein,  vent  frais  de  N,  E.  Thenn.  Hiinim.  mar.  S4«,l, 
4»     Même  temps,  même  Tent. 

ft»     A  6  heures  et  demie  du  matin,  bean  temp,  vent  frais  de  fi»; 

therm.  22«;  k  raidi ,  'î'S**yf . 

Depuis  i4  heures,  300  hoinincs  de  fllrrcu/r  rfaicnt  ocmpé» 
à  scier,  traîner  a  l'eau  tt  embarquer  uh  baobab  de  huit  pieds  de 
diamètre,  acheté  par  le  pnucc  k  Dakar.  Tout  e'tant  6ni  à  une 
benre  dv  metin ,  en  donne  Tordre  d'appareilf  âge,  et  à  i  benres  et 
demie ,  rHtrenU^  le  Pmfwif  et  la  Trhmpkmie  font  rente  pour 
le  cap  Veit  ([  Sant-Iago)  «  par  une  mer  bonlensc  et  «9  vent  frais 
de  N.  fi.  Lm  Favorite  marche  mieux  que  le  vaisaea»,  et  le  vais- 
seau  mieux  que  la  Triomphante  dont  les  mouvementj  sont  trè*?- 
vînîenis  il  cauj*e  de  sa  lourde  artiHene.  Au  soir,  le  vaisseau  et  la 
corvette  étant  devant  nous  à  tonic  vup  ,  aoU"»  chaiigeoii>  de  route. 

J'éprouve  une,  ophtlio-imie  doulouieu^e  depuu  le  l***,  ia  vision  eat 
tranblde. 

4.  Vent  lirais  de  N.  E.,  ciel  nuageiix  au  matin.  Therm.  %f9,t.  Mer  hou- 

lense. 

Beau  temps  depvîs  midi  |vsqii*aii  setr.  Tberm.  maz*  93* 
dans  la  nnic 

7 ,     Temps  couvert ,  nébuleu,  humide  ;  firaiehe  brise  de  N.  B.  ' 

«»o  et 

Arrives  oovant  Sant-Iago,k  8  hcnres  dn  mntfn  .  ?>«it«  reprenons 
au&Mtôt  la  bordée   du  Inr^^t^  pour  attendre  le  vaisseau»  A  S 

heures,  les  troi'4  bâtiments  jn(iiiilîei)t  sur  rade. 

$.      Beau  temps  ,  vent  Irais  de  N.  E.  Therm.       et  i3<»,3. 

0i  Dès  3  heures  du  matin  ,  la  Triomphante  travaille  à  relever  ses 
ancres  (elle  était  atfourch^);  à  6  heures,  en  mettant  sous 
voile:»,  on  &alue  le  prince  par  bordées.  Brise  f/aiehe  de  N.  E. 
ThemulOoet  SlV. 
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lOdécem.  Temps  gris  au  matia,  veut  frais  de  N.  £.  Thenn^  19<>,9.  Grosse mar; 

tangage  très-rude.  Thenn.  max. 

11.     ikau  i<  iTip^ ,  ^TOise  mer,  briae  très-fraîche  de  N.  ^  Tbemi*  iO»  et 

i4".  Btlle  nuit.  ♦ 

11.     Beau  icmp-*,  veut  d'E.  N.  E.  faibiîssant;  mer  plua  calme.  Xiierm. 
Î3»  et  23^,7.  Au  soir,  temp»  couyert  très-gris. 

13.      Temps  un  peu  brumeux,  mer  houleu'îe,  vent  frais  d'£.N.  E.  Thenn* 
fO",l  et  Temps  couvert  toute  la  nuit, 

H.     Temps  gris,  mer  houleuse»  vent  frais  de  N.  E.  Therm.  80°.  A  midi , 
leTCD^et  la  mer  tombent  ;  nous  soouueo  sous  ia  côte  ^  temps  bru- 
neiuL.  Therm,  S0^5«  A  3  hcorA  temps  couvert,  iomire;  !• 
AenDomèfire  a  htitêi  de  m  10». 
—  Nous  arrivons  a  Gorëe  k  7  heures  du  soir.  £•  Tkiiké  est  rar 
'  rade  «Yecle générât  eoflitede LignenUe, intpcctiat  les  eoleniei. 

Ift.    TcBi|M  cenvert»  veat  du  N.  lraU(f es  intnis  tont  eocere pleins  âtem 
sur  Ta  presqu'île  du  eep  Vert);  BUtt  freide.  Tkitmuwa^M^^ 

lê.     Therm.  20«  à  8  heures.  Beau  temps.  Therm.  max..  83»  !•  Au  soir/ 
vent  frais  du  ^«  X.a  Thisbé  met  sons  voiies  pour  Caîenne. 

17.    Temps  TiéhufpTiT  an  matin;  à  7  heures  therm.  90^6;  Belle  joufiide. 

Therm.  iJo^S. 

\%.  Beau  temps,  Therm.,  k  8  heures  du  matin ,  30«,4;  à  II  henree, 
cainte.  Therm.  È6P^\.  Au  soir»  rosée  abondante.  ' 
0eau  temps,  rose'e  abondante  au  matin.  A  7  heures  et  demie, 
therm.  20".  A  11  fiCTir^s,  presque  caîme,  ^^oTeif  l>riîîaiit.Tt)erm. 
id^'fé.  A  î  heures  culme  plat;  therm.  25".  Au  soir,  air  très- 
TÎf,  yent  frais  de  N.,  rosée  abondante.  M.  Sandemoi-Dulac ,  chi- 
nurgien  de  1»  dene,  chai^  en-  chef  du  service  de  santé  h 
Corée,  meiut  dn  tjphns  à  9  heures  du  ioir,  après  trou  font» 
demaladie. 

n.    Besn  temps, nir  TÎf  dn  N.  A  6  benres,  therm.  Jl»;  à  10  henres' 

calme,  chaleur  très-vive;  mt^me  temps  le  reste  dn  }onr;miXk 
de  cbaremr,  S6«  et       Aa  soir»  forte  rosée. 
11.    lier  honiet e  an  matin,  vent  d'E.,  frais  [œqn'àr  1 1  henica  i tbetm. 
depuis  11  henree  jneq(»*i  ia  uuit;  calme;  therm.  S6o. 

^»     Mer  boolettse  an  matin  ;  vent  d*E.,  frais  ;  therm,  Sl^,  7«  A 1 1  hem» 
ie  veut  pasw  an  N.  E.  ;  therm.  * 

tt.     Mer  houleuse  au  matin ,  beau  temp^ ,  vent  d'E.  A  8  henres,  tbenL 
19^;  à  midi,  S5o.  Rosée  abondante  dans  U  nuit. 

M.     BetTi  temps ,  belle  ijier.  A  8  beureSt  them^  ^,7;  à  midit  SI4«» 

vent  d'É.;  adme  la  nuit ,  rosée. 
IS»    «Beau  temps,  cafme  •ju5qii'k  midli;  therm.  au  Tnntin ,  21**,  3.  De  mid' 

au  soir,  brume  ppais.8e,  ralme  profond,  mer.GOBUne  de  l'haiie* 

shemv  ti"»»  ISuit  praiche^  abondante  icosec 
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Héiem^BtÊm  tcvfii,  b«lb  lacr,  ctfaw;  ttmfê  Umtd  4t^i  fuptèhmii'f 
tbcrm.  t9*,l  et  S5». 

.  17*  Tcaip«iiiagflttx,fattdeN.B.{tbcrnkia*«J4*t7« 

M.     TcMps gris. A •  hmnctdm flurtni, th«rM.  t9«,6; à mîli, 95*. lt«fé^ 
abooiiaiitie  U  muL  Ce  temps  brumeux ,  régnant  depuis 
^oee  jo«i.«  nmu  dennv  dee  fiènee  intenBittcntoe  à  berd. 

Sf.      Beeu  temps  au  matin  ;  tlierm.  99o,3;  kowli ,  ^y.  Brise  de  N.  B. 

fraîche  se  leTant  dana  Fif  rf  e  widi.  Nfl«i  elions  faire  Feserase  à 
bonlcte  deTànt  Dakar. 

30 .  Beau  temps.  A  8  heurea  ,lhenB.  tf^,  1 }  à  nidî,  26<».  Btaie  el  raaée 

aboadaiite  ia  omit. 

31.  Tliennomètre  an  matin ,  fi*;  à  asidi.  M*;  à  6  hlWM  én  aoir«€ 
t  ,  dans  U  suit,  19''. 

im. 

t^janv.   De  cmiserre  avec  ia  Goélette  la  Fine ,  commandce  par  M.  de  i« 
•  Roche-Keratidron  ,  nous  appareillon»  pour  le  bas  de  la  céte. 

— -  Beau  temps ,  belle  mer  ;  veut  de  N.  0*  légers  Aerm.  mio.  f  l*>r3  ; 
m  ix.  BcHe  nuit,  forte  rosée. 

S,  Beau  temps,  beîîe  mer,  trmjtf  rature  abaissée  par  le  voisinage  des 
bois  t|ui  couvrent  toute  la  côte  de  Gambie  et  de  Caaamanccj 
thenii.90»eC9i<»,l. 

3.  Temps  un  peu  brumeux       matin;  tberm.  S2*,3;Tentde  N.  E. 

Mt*  Le  refte  du  jour,  temps  trèa-hmide,  oo«Tert ,  lourd ,  ^bci^ 
vwat;  Tant  d*E.  faible;  tbena.  S4e,$. 

La  Fine  retonma  à  Corée  y  déposer  son  capitaine,  fébncitaiil 
^   depuis  plusieurs  jours.  Les  bronchites  et  les  fièvres  éphémères 
abondent  .sur  la  TriompKamtÊi  tout  f^tatHMîor  est  atteiiit,  le 
chirurgiea  en  téte. 

4 .  Temps  brumeux  au  natin ;  à  7  benrest  tberm.  i3i>,4;  à  1 1  heures, 

S9o.  Calme. 

5.  Tempe  lourd,  brumeux,  calme i  therm.  35<>  et  S8<>. 

•  Même  temps,  m^rae  tempcratiirf  ;       ■^nntt'  f^^t  (ï:uis  îe  plus-  pïteux 
état:  bé|HUite#  bronobite,  opbthalmte  couront^ëes  par  ia  tîevre. 

7.  A  i8  heures  du  matin,  rr^îmr,  hnimf  ;  fherm.         Au  soir,  temps 

cîair;  k  9  heures  le  temps  se  couvre;  nombreux  cpars,  calme 

toute  la  nuit;  tlierm.  au  max.  28°. 

8.  Temps  couvert,  brumeux,  fraîcheur  du  N.  E.;  themi.  inav.  25,1. 

9.  Ti  mp<  nsses  beau»  légèro  brise  du  N.      .beiie  mer;  therm. 

et  27'\ 

10,  Temp«  trèf-roiivert  an  mntin,  s'cclairci.^sant  vr^  mid^  ,  quand 
s' (  levé  une  li  .;rr<-  brise  de  N.  E.  qui  bientôt  Iraichit  asses  po»*' 
nous  faire  âier  3  nulles;  therm.  %b°  et  ST». 
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tisê.  '  • 

Itjlw.  An  Jour  noTis  apereetons  Gulfinaj,  on  prystettrs  caboteurs  et  un 
brick  américain  sont  nu  moTifîîagf.  A  7  heures  du  matin,  temps 
assez  beau  ,  faible  bri.^e  de  l'O.  à  TQ.  N.  O.;  tberm.  S4^6.  A 
9  heures  et  demie ,  ^eutp»  brumeux  »  brise  faible  d  O.  N.  0.,  mer 
<  fcoiiieiisf  i  tl^enn..  SG^^i.  ▲,6  heoret^  on  momUe  kdemi-Iîenedu 

prinoe  danA 


If.  •  TtWtfê  Iqndlieiu,  vent  de  S.  0.  faible;  therm.  îfo  et  S4«,9.  On 
Inoccupé  tonte  h  faurnét  k  reamlir  det  fntMifeâ  de  Tm  finptde 
•t(UikMM<|iii  00«ia  wwinhMlde  grètà  gro5s  gnhu. 

'3.  Ohjuppareille  h  4  heures  du  matin.  Temps  brumeux,  faible  brise 
dO,  S.  O.;  tbfmi.  f  4*  et  Nous  passons  la  nuit  en  panne. 

14.  On  mouille  au  raaiiu  &ons  ie  cap  Mesurado.  A  11  heures,  brise 

fraîdie  de  N.  O.  \  au  soir  et  toute  la  nuit,  brome  ëpaiase;  tberm* 
84«,I  ett6o,5. 

15.  Temps,  brumeux  au  matin;  à  8he«rp;?,  therm.  94°;  k  10  heures, 

brume  si  epais.Kf  f|u'il  est  impossible  de  voir  OÙ  esilesoieil» 
therm.  âG^  ,i.  Mtiae  mouillage  que  la  veille. 

16.  Temps  brtimeux  au  matin  ,  calino  ;  therm.  34o,G.  Ou  lève  Fancre  à 

3  heures  du  soir^  therm.  iG<».  C^iipe.plat  b  aiiît»  nouveau 
mouillage. 

IT.  On  lève  Tiincrc  it  4  heures  du  matin;  k  8  heures,  brise  faible  dé 
N.  K.  ,  [)i  urne;  therm.  :^6o,l;  à  midi,  caimef  S||9,4  aanuuk Ho- 
rizon toujours  embrume. 

II.     Temp-»  nuageux,  couvert;  therm^  2  k  fi  heures  du  matiil»  95«,9;. 

légère  fraîcheur  de  S.  O.  Latitude  N.  ,  :>»  et  quelques  minutes. 
Nous  mouillons  au  soir  devant  la  joîif  et  pittore^^quc  rivière  de 
Bro-Barrej.  Nuages  noirs  au  soir,  quei(^ue.<i  gouttes  de  piuie. 

Il*     Temps  brumeux  au  matin  ;  therm.  3'>",  presi|tlft  <Nj|pi9|'à  S  iMBVrWf, 
tbenii.,27sS.  Noui»  m/^ttoiu  aoua  \oiles.. 

#.  Temps  bmmepz  à  6  heures  du  mmi^  s  thcvm*  95«  »  v«nt  de  8w  O. 
A  1  heure  trois  quarts  neus  passons  à  portëo  de  canon  dn  cap 

des  Palmes,  où  les  Américains  ont  fonde'  tme  vilîe  chaîne 
jour  prend  de  iVxtension.  Nous  allions  inoiîiller,  mais,  appre- 
nant que  la  Fine  était  pas.'id  !k  depuis  deux  jours,  nous  conti- 
ttnono  ootre  roste.  D'élégantes  pirogues  de  noirs  Cruw-Mena 
▼tennent  contimieUeiBent  à  bord;  Aertn;  «n  ttaz.  S8°,S;  ciel 
.  ewerprCb  Hioivioni  a:n  lon^  éelaiiis  nuit  oragenpe. 

•     7^F>  «owert,  pinnenx ,  tonnerre  à  7  heures  du  matin  ;  therm  • 
fté^;  ftibb  brîee  vanaUe  de  fO.  M  0.-0.  0«  Tempe  orageux  ^ 
covfert,  zénifii  eerein.  A  9  henft»/  ilier  bonboee;. 
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iS  jan?.  Beau  temp  m  matin ,  bri»e  ujmn  fraîche  dn  S.  au  S.  O.^  tWau 
f 0^,1  ;  à  Blldî»  temps  a  grains ,  éclairs  ;  tbeim.  f7*,t, 

■  93.      Temps  brumeux  au  oialm;  brise  fraîche  de  S.  O.;  thcnn.  9h°,i. 

A  midi ,  temps  couvert,  éclairs  fré(}ueMLî ,  décharges  ëiectri^uesi 
répétées;  thenk  M*.  Nm  lottgMar  le  cap  te  ÎVns- Pointai 
ybA  ynÊTAmm,  A  S  hwro  ém  adir»  «iiwBay  én  face  le  cap  It 
b  pbt  «rancë;  une  pifo|^  tient  nous  dire  <)iie  /a  Fiim  eat 
passée  revnnt-vciiU*  Tcmpa  covYert,  écleici,  biiae  fraîche  de 
S.  0. 

fl4.^  Temps  brumeux  au  point  du  jourrlhena.  t6*;  Test  d*0.  frais, 
courant  de  deux  nœud<:.  Vers  midi,  temps  à  PoTage,  c'clats  de 
tonnerre.  Nous  levons  i'anrre  à  t  hcurej  therm.  37<>J.  A  ïm  ' 
chute  du  jour  les  éclairs  )aiHi>sent  de  tous  Iespoint!>  du  ciei,  le 
tonnerre  gronde  sourdement.  De  8  à  11  heures  caime  profond , 
*  nepeeiai,  éclaîn  éMeninanti,  atmosphère  accablante.  A  It 

bciires  et  fnait  Torage  éclate  enfin,  û  pfaie  tambe  k  teneoti 
(nsqn*à  1  Wwe  Relèvent  paise  an  N.B.,  bon  fraie;  leaddaiie  | 
eentinnentsan^intefrnplien.  * 

M .   -  Tenpe'nébnlenx,  vent  faible  de  M.  B.»  atmosphère  très-rafiwebM ; 

tbenn.  an  matin,  %y»,f.  Calme  tout  le  leate  du  jour,  temps  om- 
geux;  therm.  97«.  Jonetien  de  fa  FAte  et  de  te  TViM^nnle.  ■ 
BeHe  nuit  s  calme  plat. 

t6 .     Temps  bramenx.  A  8  bewtt  dn  matin ,  Aerm.  i4"«7.  De  10  henres 

fusqu'aprcs-midi  calnic»  Uierm.  S5<>,9.  A  1  heure,  brise  pae>  \ 
sable  de  O.  S.  O.  longeant  fa  cto,  à  i  rniHc!»  au  large.  Au  soir, 
ciel  "lereiti ,  epars;  nMMiîlfifgf  devnnt  Acra  (c4te  d*Or)j  aboo-  ^ 

dftatç  rosée  ia  nuit,  , 

•  i 

f  9fm  *    Bfnme  extrêmement  épaisse,  rosée  abondante  au  matin  ;  Aerm. 

Î3°,8-  A  8  heures,  brise  fraîche  de  S.  0.  «|m  chasae  ia  hrnme  et 
continne  jns^'au  soir;  thenn.  maz. 

19.      Arurne  épaisse  au  matin ^  roaëe  trèsHibpndante  ;  therm.  93°.  Dn  | 
midi  fnsqn'au  soir,  beaa  temps»  gr^we  bénie;  therm. 

i9.     Temps  bmmenx  an  matin,  rûmlis  TÎoIent,  calme;  theim.  k3*tl.  | 
On  appareille  d*Acra  par  uné  petite  brise  de  S.  O.}  temps  fonM  ; 
libeni.  S6",8.  Beau  temps  la  nuit, 

.  30.  .  Brnme  an  inatîn,  biise  iéMre»  variable  de  1*0.  «n  O.  &  O. ; 

thermi  M».  A  midâ»  la  btine  friiebity  tempéwtare  agréable; 
mas»  10%3« 

31 .     Bmnîe'Mi matin,  mer  benlense ,  folie  brise  de Bl  0.;  themu  t4*,l. 
A  midi,  brnme  pins  ^nime,  temps  oonreit,  la  brise» fi^hit. 

.  Nous  mouillons  sur  ,U  rade  ouTerte  de  Inidab  ou  Widah ,  p«r 
©o.  de  longitude  0.  (méridien  de  Paris),  par  une  forte  brise  de 
S»  O.  Temps  nébnlenx  et  bmmenE;  tberm.         A  4  henree , 


o 
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lias. 

Urmdt  ibfaott,  vent  iap^nenz  de  N.  E.-,  tonneire  assonrdis- 

.  «at-AS  beiiml0ffiitMMl»aii8*«t  jrctte  jnsqiil  11  iMures 
ée  nuL  ApikB  U  tornade ,  le  them.  ert  defcenlflii  à  i3».  Tohm 
CMiTCltjdnuMtmitviABilic  ' 

f^knm^WÊMSkgt  mn  là  rade  de  Mddb,  Mnuide  It  PMi,  dam  b 
rovaume  dn  Dahomej.  Tenpa  eentert,  petHc  brite  de  S.  OL, 
grosse  houle;  thenn.  S4«,1  an  outiii.  Mène  tempe  le  mte  dn 
ionr  ;  therm..  an  max.  HSfi^i. 

î .    Bem  iMBpt ,  vent  dé  g»  O.  IVm.  14»  et  S7o«  A»  novfllagc. 

^*  ▼eut  de  S.  O.  A  7  heures  dn  matm ,  therm.  ^49^$;  à 

i  hcmi,  Te tettpe  ae  cwnt  parlmit;  à  9  heures ,  vent  tiMnia 
de  tme  dissipe  Vvnp  déjà  fimië.  Nous  lereiw  fwùtn  k 
10  heures;  la  brise  revient  promptement  nn  &d.;  nar.  dé 
diaiew»  iG»,7.  Beaa  tempe)  nnit  aècbe.    .  . 

4.  TtmfÊ  nDpetté«anrartàSHttmdnnnthi,Vriièf^UadeaLO.; 
Aenm.  25o,î.  Ail  heures,  temps  nuageux  ;S9a3,  longeant  dt 

très-prè"?  îa  céte  du  goîfe  de  Widah.  A  9  .beures  nous  sommci 
devant  Lagoa,  avec  le  brick  âe  guerre  anglais,  le  Pélican, 
eomœodore  Phoffam;  therm.  au  max,  vent  frai»?  de  S.  O. 
A  la  nuit,  l'orage  s'amasse  dans  VE.  N.  E.;  îe  S.  s'éteint  pen 
à  peu;  la  tornade  éclate  à  9  heure>>  et  demie. 

A.  Temps  couvert,  îourd,  orageux;  tonnerre  vioîent;  therm.  lA^^X, 
etSG«>,5  ;  veut  variable  4^  S.  O.,  à  i'O»  S.  U.  CaUne  an  sojr  et  une 
partie  de  la  unit. 

Temps  couvert  au  matin  ,  tonnerre ,  vent  frais  de  S.  0.;  therm.  Sô». 
Nouj»  naviguons  Uai).<<  le  goii'e  du  Bénin.  A  midi,  temps  très-cou- 
vert; therm.  S6o,3  ;  à  la  nuit  ie  vent  devient  pins  fort,  le  tempe 
liVelaireit  Un  matelot,  Charrier,  atteint  de  fiètre. 

7«  Temps  n^'bnîeux  au  matin  ;  therm.  25<>.  Beau  temps  tont  le rafte dn 
four;  max.  de  chaleur  i7°,i  ;  vent  faible  de  S.  0. 

I.  Temps  nf^buîmx  au  matin  ,  vent  de  S.  O.  ;  therm.  à  8  heures,  95o,l. 
Le  temps  se  couvre  dans  la  joumëcje  S.  O.  fraîchit,  U  mer 
creuse.  An  soir,  petite  pluie,  éclairs  très-vifii ,  tonnerre.  Nous 
monilloos  afin  d[e  ne  pas  dépasser  le  cap  Formojie  dan^  \^  ouït. 
'  "-Hvw  avoua  %  kmilmca  aftdnt»  da  ilM,  dadt  fun,  Poni- 
mipdbt  «VM  «ogôrgeaMnt  iimdanmr  Cëa  ^ianém  daa  aineti 
rentre.  Chanter,  nraé  «n  érympèVe  pMegmonenz  an  jdad 

.  émt,  PInnann  maieiati;  aont  at^ts  dTardiritea  des  d^iâlai; 

,  no,  Carvai,  a  en  d*a!»ordf  toutes  les  articulations  pnses  en 
masse,  puis  successivement.  En  outre,  il  y  »  beaucoup  d'érup 
ciona  entamées ,  miiiaire ,  phiegmons  et  furoncles.  Quant  à  aoi> 
aanf  mon  ophtb&Imie  persietante,  je  vais  assex  bien. 
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CN|>  Mbi4«mi;  .lierai»  td*,9-.  Une  pirogw  vînt  k  hmré  ^  fMi 

ks  aoflTf  q^ii  ianMrtCDt,  comme  ton»  ceux  de  U  odte,  ptrleac 
angiaifl.  A  3  henres  et  demie,  therm.  34^.  Nous  ctmu  dom 

double  le  rnp  Srtint-Jean  et  sommes  dann  la  baie  d'Anpra  ,  avant 
la  petit*'  lU'  de  •C'ori.sco ,  basse  et  très-boisce,  nu  \  t  iit,  à  8  otx 
10  miiles  environ.  A4  heure:»,  on  iui^i»e  tomber  iaucrc  juir 
S7  brasses  f4  demie,  d  ns  le  canal  qui  sépare  Corisco  du  couu> 
Bt&t;  therm-        Belle  tmlt. 

S8  féf.  Beau  tcaips  au  matiu  ;  tberau  23^6.  On  appareille  pour  se  rap- 
procher de  Corisco  *  et  Ton  movifle  k  11  benrct,  à  S  ■îDco  ém 
terre,  Bea»  tempf  touio  la  journëe} mai*  de  chaicnr,  M^^S. 

1*  MÊMM»  TcBps  ccnvert  au  matin ,  faihie  bnae  de  S.  O.,  4|velfa«e  graînt  de 
pluie; |berm.  S4<>,8.  On  lèv«  fkacre  k  1  heure,  et  M  Met  mum 
voilii  peur  le  Gabon  i  therau  mas.         Nuit  orageiaa. 

S,  Temps  très-couvert,  édatrs  et  tonnerre»  pinte  fine,  à  7  heures  d« 
matin;  themi.  23°,6.  A  midi,  temps  nnagens^  vent4^ger  du  8.» 
therm.  i5^,9.  La  brise  fraîchissant,  nous  remontons  le  fieoT« 
contre  fusant,  et,  k  5  heures  du  ^otr,  nous  Uimons  tomber 
l'ancre  devant  Denis-Ville,  appelée  an«î<i  Saint-Thorna* ,  et  par 
les  Angiais  Rjng  -  Georges  -  Tow  n  ;  pluie  au  coucher  du  soleil^ 
orage  violent  k  §  henres  du  matin. 

3.  Au  mouillage  lU  viint  Denis-Ville;  torap»  beau  ,  caîme;  tlierni,  54*» 
au  matin,  beau  temps  et  calme  le  reste  du  jour;  theiui.  niax» 
26^,8.  Au  :»oir,  le  ciel  se  couvre;  épars;  puis  beau  temps  et  calme 
profond  durant  !a  nuit. 

4«  Au  raouiliage  devant  Uenis-Ville,  temps  tres-couvrrt,  vent  frais 
de  S.;  therm.  S3<',9,  de  C  à  Ô  hcuns  du  matin.  Le  temp  s'ë« 
elaircjt  uq  instant,  puis  devient  orageux  timt  le  reste  du  four  : 
tonnerre  continuel.  Unit  eakut,  chaude; nax.  9A*,8, 

i,  Frafcbeur  au  matin,  beau  temps;  therm.  i4",9.  On  appareille  à 
8  heures  de  Denis-Vîtte,  située  sous  iequateur  et  sur  la  rire 
g«i^;he  du  Gabon /pour  sortir  du  fleuft.  A  midi ,  thçiaL  17*; 
à  9  henrm,  98o,l  ;  k  4  heures,  n.ofni  mouillons  sur  la  rive 
droite.  La  brise  de  TO.i  frakbit ,  le  temps  se  couvre ,  le  tonnem 
gronde  h  6  heures  du  aeir;  ihenu*       Huie  fêft  iatervallét  lu 

m 

'  ê.     Par  une  faible  briie  dH>*,  lèmps  nëbulenx,  k  •  bcuite  du  matin 
néus  lerons  f  ancre  ;  ^erm.  Sd«,5  ;  k  midi  nous  sommes  hors  du 
'      Heure  :  brise  TOnrîe  d'O.  S.  O.;  therm.  k  9  heures,  t0T>- 

jours  bonne  bri.sc  de  10.;  therm,  260,0.  I>e  vent  augmente  jus- 
,  qu'a  10  heures  du  ^otr,  cju'ii  bai!>âe  è^cni^iblement.  Nous  faisons 
;route  pour  l'île  du  Priocfe.  Pluie  et.eciauns  d)i  10  heures  à 
minuit  ...  •  ,  ,  . 
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7a«.  l'o^P*  nnagenz,  brûe  àt  fO.;  Aerm.  t5»A^^He«rwAiMatbi. 

Vue  de  THe  du  ^ifmee,  environ  à  J4  villes.  A  1  heure,  thenn. . 
il**.  Temps  couyert,  orage  ëdttMit  tar  fffle  dft  Prinee»  Nous 

sommes  obliges  de  louvoyer  et  7)e  pUTCOOIlfl  Ml  IttOuOtge  <|ll'à 
8  beurcs  du  soir.  Nuit  maçniû((ue. 

I.     Tornade  à  4  heures  du  matin;  k  6  heures  temps  couvert»  vent  de 

S.  O.;  thenn.  23",  1,  Petite  phiie.  Nous  changeons  de  mouillage 
pour  nouâ  rapprocJaeri  pluie  une  grande  partie  de  iaionmée. 

Belle  nuit. 

$.  Temps  nuageux  h  7  lieurcs  du  niaiin;  tberni.  23".  Cttînu-,  pluie 
par  graiuâ  |ui»4|tta  È  heures.  Beau  temps  ie  reste  du  jour; 
therm.  360,8. 

10.  Temps    couvert;  therm.  23", 8.  PTnie  diîuvtaîe  commençant  à 

8  heures  et  finissant  à  9  ;  vent  de  N.  £.  Beau  temps  ie  reste  du 
jour  et  toute  ia  nuit;  therm.  25".  ♦ 

II»  Temps  nuageux.  Départ  de  l'île  du  Prince,  k6  heures  du  matin; 
therm.  94'*,4.  A  3  heure:»,  le  tonnerre  gronde,  le  temps  se 
couvre.  'Vent  de  ^.  moyen;  th^rm.  2G^,5.  L'orage  passe  sans 
vent  ni  pluie.  Beau  temps  le  reste  du  jour  et  toute  la  nuit. 

11.  Au  lever  du  jour  tem]>s  trè  ^-rouvi  rt ,  <  c  iiin»  éblouissants,  tonnerre 

continuel;  à  7  heures,  iheruj.  24",6j  vent  d'O.  au  S.  0.  A 

9  heures  et  deoue,  vue  de  file  Saint-Thomas.  Beau  temps  dans 
raprès-wdt  et  toute  la  nuit  ;  therm.  . 

13,  Tri  s-ïjcau  temp»  au  lever  du  jour,  calme  partout  à  7  heures; 

therm.  25o,2.  Le  .soleil  n*e»t  qu'à  3  degrés  de  Fequateur  dont 
nous-mêmes  sommes  kii  Aiinutes.  A  10  hmes  »  léger  «mile  de 
N.  B.  Nous  approchons  peu  à  peu  de  Seint-Thomei  ;  therm.  t7^» 
De  9  liearet  à  4,  la  briiie  ayant  fri^ehi ,  le  therm.  e.st  descendu 
à  9I^»6.  A  6  heures  du  ioir,  noua  avons  ille  Saint-Thomas  ou 
Saint-Thomé,  bâbord  à  nous,  k  14  oa  l.'»  milles,  ayant  fe  cap 
au  S.  0.  Cette  île  est  très-haute,  ûfl'ectant  ie*»  formes  découpées 
de.H  îles  d'Afrique.  La  montagiïe  ,  divisée  au  sommet  en  deux  pi- 
tons ou  pics,  dont  les  autres  ne  sont  <|ue  des  contre-forts,  est 
élevée  d'environ  3,000  mètret»  La  briee  de  M.  tombe  n«  eoir^ 
beau  temps ,  beHe  nvit;  ' 

14.  Temps  couvert  au  matin,  brise  faibie  de  S.  O.,  belle  mer;  therm, 

S4s6,Saint-TbonvMMiif  leetentdans  TE,  a-Ei  A 10  beurea,  le 
«emfe  te  pre|id  dau  VE.^  pntt  bientôt  |perlo«t.  Grand  vent  dB^ 
grande  phûe; tberm* deeeendu  k  93»  k  9  heures;  avant  Torage, 
a  était  il  2C^,  4,  mer  grotte.  A  4  heures  îa  pluie  et  le  vent  dimi- 
nuent, ^nt-Thomas  eti  vue  dans  TE.,  20°  N.  Nous  avons  pa.W 
la  ligne  pendant  l'ornpe,  filant  10  nœuds;  noj^  niattlots  n'ayant 
garde  d'omettre  la  cérémonie  du  baptême,  cjui,  toute  ridicule 
qu'elle  semble  à  certains  esprit*  superficiels,  ett  d'une  trèt* 
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là  lllW.  Soleif  hnîîtuïf  ?»«•  point       j'uir;  Itonzfni  (  l».ir»f<'       l'.î>piie>  roiiclif«« 

de  uuage>,  «  ilnK*  proloiu' ,      >  >>■  I  |i  ,  îlieun.  2"i<',  A  îOlifur*»-» 

et  demie,  brau  temps,  r.iinie  urolond,  horiion  t  ïnirgé;  ihertn. 
i6^5;  à  «ûdi»  t|OV|»#  «c  co^ivriiat  j^w  à  |h;ii,  tii«rai.  S7»,5.  A 
3  benm  Forafi  rtufnc»  daiM  FK-  &  venl  fraif  «cconi- 
pagA^  de  franac  pinie,  A 1*  IMM,  ««Ivn»»  Main,  groiM  hoult * 
ceMatimi  ét  la  |rfiiie. 

16.  Ben  temps.  ^dqiMs  n  uages  à  Fbarixon  iTcsft  de  S.  O*  î  tkcm.  M»,3 

à  7  bemid«  nurtiB  ;  àaMÎt  baavtvvipi  ; 

tempa  cowTeit;  tlierai.         Cafase  a«  aoir  «t  taine  la  avit. 

17 .  Nuage!  aniaiirfi  à  rbanzon ,  an  laver  du  jour,  groaae  houle,  calme  ; 

k  7  ha«Ns,  therm.  9S*,1;  grama  deplvie.  lVèa>bcaii  tempa  le 
racte  du  faiir.  An aoMhar  da  toleil,  à  6  henrea,  bmmc  épaiate » 
pnia  lent  tria-lrai»  de  9»  ta«tt  U  vmU  tbcrai.  an  vmi*  97*. 

tS .     Teiapa  aa^Tari  dèa  le  natiA ,  vant  de  &  noHiatant ,  le  eap  k  PQ,  ; 

tfierm.        A  4  hawea  et  deviei  pluie  par  ^ram,  fnaqu'ik  9; 
tenps  nuagaiix  vt  SCt<>X^  ju!iq«i*à  4  kawres..  Vent  de  S.  frais 
9  beiirea  dv  apir,  ayoUiaiatit  ^nfuîf»  pendant  tonte  la  nwc. 

19.     Motiaen  inhNaattf  rt  et  plu^iffui ,  an  lever  dn  fanri^  dana  U  N.  E. 

et    S.  S.  O.  GraaM honle  da  8.  O.;  therm.  §5*,$$  eap  à  \  0.  N. 
O.  A  10  heuraa,  therm.  Ma,9,  A  midi,  orage  a'amonceUiit  daiiK  * 

,  le  S.  O.:  t'(  Iair.«,  tonnerre,  rotmosplière  v-t  >atiMH;e  d'e'Iectricit»'  ; 
!e  thcriii.  df^criid  à  25**;  à  5  îieort**-  du  soir,  therm.  34o.  Naît 
calme;  gnvsi^e  ^oujv  4)|     Q*  ^  navire  nmie  violemment. 

.  JO*  .Temps  couvert  r«  lerer  du  jour;  thcmi.  ifi*'.  A  7  !ieiir.\«!,  vent 
faible  de  S.  S.  K.  A  mult,  27"  J  ;  k  i  lu-nrr.,  il(i«,8  ;  mer  hou- 
leuse. Le  reste  du  iour  et  taule  la  Huit,  même  temps,  même 
vent,  même  mar.  ' 

tl .  Temps  nuageux  h  riiofiion  i  veut  de  S.  E.  ;  thcna.  à  7  heures  , 
i^",!.  Après  ma  vi>itç  du  matin,  j«  toTnfîc  dm^erfusemcnt  ma- 
lade; l'ai  la  iicvvv  j  mot:  (t  nwi^  bientôt  a  tou(f  c^^tremité.  Force 
m'est  de  tout  abandon acr. 

Le  9  avril  (^«m  cl^^d  fVr  mon  fit,  mat^  hors  de  danger  immi- 
nent), aumî|tin,  nous  apercevons  les  Iles  «le  Los;  bientôt,  ««n  di«- 
pit  de  tous  no»  eflorî.**,  le  vent  de  N.  O.  et  !<"s  coui  auts  nous  accu- 
lent dan8  ce  luaudu  ^olfe  fornie  par  ctf  mrintf>i  d«'  Los,  les 
ri^f*  Tungo,  D^inliiH,  Nuni^  et  \nt>  iivn  et  bHoot  de>  Bi.«itgoa.  Noua 
f^wm  r^teunf  la  dii  mprtels  jaurs,  baUottes  par  wa  groaae  honie, 
«t  pardwt, p«r  «etlt  ha«l«^«i  na^a  TfMÎI dahaiit,  et  la  Tialence  , 
4vs  cooranii  p|iriaal4ona  lea  dewi  tiava  du  chemin  que  nous 
faiaiona  «hllfllft  fW:  dtai  pat  an  vmâ,  nn  an  airière.  Enfio , 

» 
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Mttlnriikâaies  quel^uéf  içiiiHeB  an  N. ,  e^t  le  Tvnt  adOTuiaiit  dors 

pwMter  Béaie  fnt^'à  f «aW«eIiare  de  li  CkMMMiee.  De  !à  en 
Gambie  (17  lieues)  ,  now  n'épwWf éiee  wicim  flliftacle;  mais. le 

1 '»  (î'nvril,  jour  fie  Pâques,  vingt-sixième  de  ma  maladie  et  ma 
prt  niicrc  sortie  de  ma  cham^r<;^,  nous  restâmes  vin«^-qnatre  heures 
calme  plat,  h  25     urvn  de  Gorée,  où  iiott4  ne  jetâmes  i'aocre 
i}ue  le  17 ,  dauÀ  i'aprè^-midi. . 

—  Oepott  le  S  avril  b  température  a  baisiié  de  4  degrés  le  jour, 
«t  pendant  Icf  miîlij  tpà  aent  Inmtidci  et  froides»  U  a  perdn  5  et 
i  degrés  et  demis  de  95^  il  est  desccndn  kl9^«$. 

On  19  A  taire  à  Qerdt,  li  tfaewBOiiHre  k  Vemikn  et  m  h.,  expoeé  tm 
mifm,    vente  de  mer,  ea^i  «M. 

L'hiveriiagc,  plus  pre'coce  cette  année,  k^aanonce  de'fà  par  une 
forte  tornade  suivie  de  calmes  et  de  brises  j^-ebaudes. 

Cdmt  nam«tin,elHde|lrdCD«ijUlte{4ilem.i0^9.Âl01leQres,Ie 
vent  d'O.  senffle  «vec  force ,  baime  vn  peu  vers  midi^  et  rqirend 
pins  leK  ensnite  pour  s*e1eindre  tm  eeirentièremeDt. 

7.  Tempp  elN|i|4.*M«e  de  N.  N.  |t  fvtré  le  0  à  flb^pital  de  Corée 
pour  de  vives  donlenrs  d'entrailles,  je  n'en  sers  que  le  13  iiti* 
Tant.  - 

13.  Cbalenr  très^rire,  vent  d'fi.  N«  £.  i  l^m.  m  in«x->  Vf: 

H ,  Temps  cou v  crt ,  chaleur  électrique  ;  ther^n^  ^^'^^t  VÇ"^  dA)<  durant 
le  jour;  au  soir,  N.,  bon  5*ais. 

14.  Au  matin ,  à  G  heure»,  therm.  24^,1 .  Temps  trcs-€i(nivert,  brumeux; 

vent  humide  et  frais  de      A  midi,  zuéme  tenipss  tbcrro.  Sd». 

A  6  heure.%  du  matin,  therm.  94^  temps  nuageux,  vent  de  S.  A 
rardi ,  3&>,5,  vent  de  S.  plus  frai*;,  creî  éclairci.  A  3  hetirps, 
même  temps,  therm.  Sfl^fii  à  6  heures  du  soir,  même  temp», 
tlo,5.  ' 

17.  A  6  heures,  Î5«,  vent  de  N.  très-faihîe;  k  midi,  26o,7,  vent  de  N, 
plus  frais.  Le  soir,  et  surtout  la  nuit,  qui  cft  humide ,  il  fraîchit 
encore.  . 

lë.  Temps  brnmcTix,  vent  de  N.  fraie;  à  6  heures  du  niattn  ,  therm. 
2^»,!  ;  -A  2  heures,  300,5.  Au  8oir,  cVîairs,  yent  impétueux  du 
S.  mai!»  de  p#u  de  dui^e;  gfps  nuag^  M<Hi^ 

19.  .  Vent  de  S  ,  faible,  borixon  nnàgeux;  thenn.  369,5.  A  9  heures  et 
demif,  \o  vent  pajw  h  l'R.  H.  E.,  frai»;  temps  seeouvraat  avec 
^  rapidité  dans  cette  parU^;  th^m.  96«»/8.  finit  assex  belle;  vent 
d  O.  S.  O.;  therm.  430,9. 

L'état  sanitaire  de  Corée  et  de  la  rade ,  saAisfnîsnvt. 

8. 
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10  jam.    Bmu  temps ,  yeut  de  N.  ;  therm.         à  6  keurei  éh  matin  ;  à 

même  temps;  thentn.  î7o,f.  Au  sotr.  ten»j><  roiivfrt,  gros  nna^e)< 
cha.«;sant  étt  .10,;  vent  tfm»\  tlicrn.  i3",6.  Même  tempe 

nuit. 

SI .       V<  ni       M.  (>.  frais,  temps  «ouviTt;  th^rm.  ^  midi,  même 

temps;  therm,  0à<*,i.  Au  M>ir,  temps  nuageux;  le  vent  varie 
de  f  "O.  an  8. 

IVmoâ  brumeux,  couvert,  belle  mer,  veut  de  S.;  therm.  i4®,4  a 
6  nenres,  A  raidi ,  bem  tempa,  vent  de  S.  O.  tiMaible;  thon, 
M*,S.  A  %  beurea  et  dénie  le  terapa  a^embriune;  tbem.  97*,  1. 
A  €  heures  du  soir,  vent  de  &  O.  modéré;  therra.  %S^JL  Vent 
de  N.»  frai*,  dorant  la  naît. 

93.  Terapa  aowart,  nuageux,  Tcnf  de  N.  frais;  therra.  b 

6  heures  du  matin;  k  midi ,  9  et  4  heiirea,  raêaM  tenpe;  tfccn», 
ie  veut  incline  au  N.  E. 

94.  A  6  heures*  du  matin,  therm.  33<*,3;  vmt  de  N.  N.  E.  assez  fraia. 

A  8  heures  et  demu-;  le  vrnt  pa.H»e  au  N.  i!.,  bon  frais, le  tempa 
ae  couvre  profondément  duns  l'E.  A  9  heures ,  temps  très-cou- 
vert, le  Duage  crève;  veut  et  pluie ,  i^ueit^ue»  coups  de  tonnerre  ; 
thenn.  93«,1.  A  raidi,  terapa  nnageas;  them.  94^6;  vent  de 
N.  E.  Temps  couvert  tonte  la  fournée  ;  le  Tant  repatoa  an  R. 

35.       Tempa  «mvert,  vent,  grand  frais,  de  N.;  tlierm.  83'*,4,  a  (i  heures 
du  matin.  A  S  heures,  temps  lourd,  vent  variable  du  N.  à  TO.  ; 
'  therm.  97«,9.  A  6  benrea  <w  aoir,  vent  de  S.  O.;  therm.  95*. 

96.  Temps  nuageux,  veiU  très-frais  de  S,  O.;  therm.  20",  \\  fi  heures 
du  matin.  A  midi,  vent  de  b.,  4ueii|ueii  gouttes  de  pluie; 
therm.  â8sl.  An  eetr,  vent  de  S.  O.,  97«,2. 

* 

i7 .      Temps  couvert,  vent  de  r*i.  O.;  therm.  94<*,1,  à  0  heures  du  matin  . 

A  aydi,  vent  trèa  fr«i  de  N.  N.  0.;  temps  chargé  de  gros  naages , 
dierm.  95*.  Depnia  la  veifle  il  y  a  raf  de  marée.  A  4  benrea, 
tharra,  94*,6.  Tempa  tant  à  fait  conTcit;  ciel  voilé  d'ëpa.î*; 
nuages ,  chaasant  de  TO.  avec  TÎtaaio;  qnéiqfuaf  gaaiiei  de  phùe. 
Nuit  fraîche  et  belie. 

* 

S9.  Temps  très-couvert,  vent  de  N.;  therm.  Si»,?,  à  6  heures  du  ma- 
tin. A  midi,  calme;  27«,8.  A  5  Iieures,  vent  a^se/.  frais  de  S.  O., 
atma-plière  vaporeuse,  beiie  mer;  therm.  9G°,3.  A  6  hcnrea  , 
temp^  triv^-hrumcux;  fherm.  S3o,9. 

99.  Tfinps  vnilt-,  calme;  therm.  24°. 3,  fi  (i  heures  du  niaini.  A  midi, 
veut  de  N.,  fruâ;  therm.  âT^'fj;  au  soleil,  37**.  A  6  heures, 
tempa  nnagenx ,  vent  fraia  do  N.  ;  therra.  94*,$. 

^0.  Temps  nébuleux,  vent  de  N. ,  frau;  therm.  94°,  1,  à  6  heurca  dm, 
natin»  A  10  banraa,  tempe  couvert,  petifte  pfnie  ;  therra.  94^*5* 
A  5  hcnrcs,  toiveots  de  plnîc,  vent  de  .E.  ;  therra.  99»,7;  plaie 
înaq«*b  la  mût. 
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fjAt  Beau  temps  ;  T«llt  frmit  de  N.  B.  ;  thenn.  i3»,8,  à  6  heures  du  ma- 
tin. A  9  h<^res  pr<»«qiie  ralme,  cieî  ?e  couvrant;  h  midi,  2G<»,8. 
temps  nuageux,  vent  de  N.  N.  E.  A  4  heures,  therm.  2To,2.  A 
6  heures,  vent  d'O.,  temps  oragetix;  therm.  35o,5.  Bellr  nuit. 

I.  Ciel  nuageux,  vent  de  N.;  therm.  94^,5,  au  matin,  à  6  heures.  A 
midi,  Tent  de  S.  O.;  therm.  !Éfè°,  A  une  heure,  même  vent 
faible;  tberni.  SS^'iS.  A  6  heures,  temps  niia{;eiix,  vent  frais  de 
S.  O.  i  therm.         BeHe  niUt 

3.  TmfB  couvert  tu  vntiii ,  vent  de  N.  ;  therm.  84«,5  ;  à  midi ,  à 

fomte ,  m  soleil ,  33o,S  ;  an.  toir,  S^^«9. 

4.  Temps  couvert,  an  matin,  vent  frai*  dt  N.  ;  therm.  94«,6.  A  midi , 

ciel  grist  vent  de  N..friif;  tiienB.  i6*.  Ait  soir^  temps  grîs,  cou- 
vert, vent  frais  de  N.;  therm.  S4«,8:  * 

5 .  Temps  convcrt,  ningenz,  vent  de  N.  ;  therm.  t4*,l.  A  midi ,  temps 

trfe»-brtuneuj ,  presque  calme,  97*,7.  A  f  heures  et  demie,  at- 
mosphère trouble,  accablante;  therm.  Î8*;  vent  de  S.  0.  A 
6  heures ,  même  temps  ;  therm.  i5°,7.  Orage  léger  k  7  heures  du 

noir;  queîqiie^  gouttes  de  pfuie. 

6.  Temps   couvert,  nuageux,  vent  de  S.  E.;  thenii.  i,)  '.  A  î  heure* 

la  chideui  e>t  iritofërable;  le  thermomètre  marque,  à  i  ombre, 
S8^,9;  au  soieii  37^7;  le  veut  variable  de  VE.  au  S.  Temp:^ 
esiiTcrt  dans  TE.;  édairs  et  tonnerre,  peu  de  pluie,  point  de 
vent.  A  4  heorei,  après  Torage,  temps  nuageut,  eonverf; 
Aerm*9d*f9. 

—  fteuToi  du  capitaine  de  la  goClette  la  l^e,  |d.  de  Le  Roche, 
di^nûs  longten^  miiië  par  la  fièvre. 

T.  Temps  mugenx,  vent  d*0.;  therm.  25<»,1.  A  9  heures  pr^ne 
calme;  therm.  38o,l.  A  6  heures ,  temps  convert,  vent  de  S.  au 

S.O.;  therm.  î6o,5. 

B«  Temps  nuageux,  vent  de  N.;  therm.  24°,8.  A  midi,  même  temps; 
therm.  S7*>,â.  A  6  heures,  vent  d'O.,  temps  nuageux;  therm. 

Un  officier  de  te  D^iôtnphimU  est  atteint  de  dyssenterie  sur- 
aignf.  , 

9.    Tempsirviy,  calm«;tlmn.  i5<>,5,k7%enmdamatin.  A91ienrce 
-  et  demie»  même  temps;  therm.  irâ»,5&  An  soir,ras  de  marée ,  vent 
de  S.  O.  ^  Aesm»  S5^,8  s  pand  frais  pendant  U  ntfit 

lt«    Temps  osnvert,  bon  frais  de  S.  O.)  thesm.  idP,5.  A  10  heures» 

vent  de  S.»  faiMe;  therm.  99(>,S.  A  midi,  temps  couvert,  vent 
de  S.  0.  ;  thenu«  87«,1.  A  6  beores ,  vent  très-£cais  de  N.  N.  E.  ; 
therm.  S&>,4. 

Temp«  couvert,  ventdc  N.  frai<  ;  therfn.  J  i",  a  6  heures  du  matin. 
Dans  la  journée,  vent  vanablr  de  IS.  0.  à  l'O.,  très-faible» 
therm.  au  maximum,  id».  Beau  tenip^. 
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Il|wH«4.Beîi"  tPTnps,  j»re««que  raîm^,  vfnt  tuclinant  au  N.  ;  thf'i  m.  î4o,5, 
au  matin.  A  midi,  beauteinp!«,  vent  de  N.  E.  assc/  Ir  iis;  therm. 
iti",j.  A  i  heures,  même  ten^;  38<»,1.  I^eitdaut  ia  uuit,  piuie, 
^rrniid  Iraii  de  S.  E. 

19.       Temps  chiir^  de  proîî  mifljje-» ,  yrnt  d'E.  S.  E. ,  mer  houleuse; 
therm.  i.l'.i;,  au  matin.  A  midi,  veiit  frai«  deN.Ë.|therm. 
A  in  chute  du  (our,  Èb°,9. 

14,  Tempsi  nii.igetix        înatin ,  vent  faihîe  df  V  ;  themi.  23<*,4.  A 

mtdi,  vent  de  N.  E.  n«"<e7  frais;  teinp>  nu.igcux;  tlierm.  27o,4. 
A  G  heure»,  bcautem|ii>,  vent  de  N.  faible  ;  (herm.  iô",l.  beilc 
nuit. 

15.  Ciel  un  peu  nu^igeux  ,  vent  faibie  de  N.  E.  au  rnntiu  ;  therm.  SI4°,3. 

A  une  heure,  vent  d'£.  N.  £.  faibie,  ciei  pommelé;  therm. 

16»  Tornade  h  4  heures  du  matin;  au  jotir,  cipI  ouvert,  petite  piuie , 
caiuie;  therm.  SS*».  A  midi,  veut  irai*  tfe  N.  E.  ;  thenn.  i7»,3. 
Au  s»uir,  temps  nnsgcaii ,  couvert^  veut  tres-irai^  de  N.  E.  ; 
therm.  95«,l. 

Temps  trè»-e«tïvm,  é^pais  nuige^»,  vent  de  N.  K.  fr  iis;  therm. 
S4^,5,  ia  riiauii.  Dâns  ia  ^urnée,  même  tMops;  therm.  27»,4. 

Beau  temps,  quelques  nuages  à f horizon,  au  matin,  therm.  94^,8. 

A  midi,  vent  de  N.  ;  \  wut-  îieure,  brise  k  peine  seusibie 

du  S.  ;  therm.  Sd^.  A  i  heures»  tlierm.  dO».  A  U  ouit»  c«hiie; 
therm.  26». 

Beau  temps,  calme,  queîqu^  minpe«  h  rhoriïon  ;  thertn.  i4«,8  , 
touiours  à  6  heures  du  matin.  A  midi,  temps  orageux ,  vent  de 
S.,  faible,  therm.  29".  A  3  heures  cl  demie,  veut  de  N.,  ciel 
plein  de  uuees  orageuse»,  d'un  blanc  mat:  éclairs,  tonnerre; 
tbenn.  S7^»8.  L»  tm«lé  'noiite  et  eouTtc  rhoriMo,  de  IIS.  «a 
I9L  O.,  ^éeïmnt  ton|<nin  contre  le  y«nt»  A  5  heures  et  quart, 
petite  pluîe^  tliienB.  36<>,1.  Le  vent  rereBeatH.  fireit,  lîiter- 
nééé  le  âisperM  ;  petite  phue  »  éelein  >  tomieive. 

Vent  de  N.  finie,  mer  hevleif^i  llieni.  S4«»6t m  MUin.  A  nidl, 
tempe  naagenx,  même  Yenti  them*  28*4.  Aa  loir,  95*. 

Tt^ps  couirert,  ràz  de  diaiNfe,  Tent'dé  Ei;  lUenn.  A 
8  b«Me,  teîipi  irè#ee«mt,  TMt  itaiUm  de  &  fort  ni  de 
mirée  f  pMne  mer,  orage  imÉçaut;  therm.  Comme  d'ha- 
bitude «  lorsque  Taîr  «  st  satuTtf  dVÎfectricité ,  j'ai  des  maux  de 
cœur,  je  me  sens  défaillir;  je  suis  accable.  A  1  heure  et  demie, 
temps  asses  beau,  quelque.^  nuages  à  rhorizon  ,  «oieil  brillant; 
therm.  37^6.  A  b  heures,  £^  frus;  â6o,4.  Nuit  chaude, 
calme. 


17, 
16. 

19. 


20. 
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llidltl.Dèi  •  tmtnê  èm  Mlin«ie  mt  eMiMM  II  stnittlNr  du  N.B.; 

hmm  temp* }  tbertn.  A         tmfê  èo«vm,  même  Tent; 

tbem.  f6o,3.  A,<(  btarw,  rat  4t  «ftftfe,^  grand  frais  deN.  E., 

i3.  Teni|M  nlia|eux,  ?cot  de  N.  E.  fi  aiv.  A  miâ'i ,  vent  de  N.  ^^  E.; 
tpmpî  chargé;  thcnn.  26o,5.  Au  soir,  même  temps;  therm.  25<»,5. 
Peri^ffrint  ta  uuit,  à  10  heures  et  à  ininiiit>  ie  thermomètre  se  sou- 
tient à  i5". 

M.  Temps  nuageux,  vent  de  N.  E.  frais ,  therm.  t4^6,  k  6  Leuies  du 
matin.  A  midi,  veut  dO.,  trè^.-laible ,  temps  couvert,  orageux; 
99»3.  A  3  hcnrei,  méiM  temps;  them.  98»,9;  A  6  bcfores,  temps 

i».     Teiit       têihhBX  theitt.  99»,  t..  A  mfdi ,  teuMs  lïiragctix ,  couvert  de 
gtoi  mit^UdMBi  themi.  98",l.  A  i  («lires  et  demie,  même 
trtMps,  «ftime,  m  de  marëe,  30o,5.  Bliiit  ifaHiw,  UmfB  très- 
'^ertiiMie  effèe  inintiit. 

IB.  Temps  très-couvert,  vent  de  S.  E.;  thenu.  ^4%!,  au  matin.  A 
midi,  vent  d'E.  N.  E.  ;  thrrni.  35o,G.  A  5  beurt's  et  demie,  vent 
'ff»  N.  O.  frai<!  ;  nuages  très-noîrs,  chassant  de  l'O.jth  rm.  ; 

eciair^  toute  k  nuit. 

17.  Beau  temps  an  niiUin,  calme,  horizon  voilé;  therm,  21®,7.  A  uudi, 
teVnps  diargé  de  gros  tmag^'^  blanchâtres,  vCnt  frais  JE.  N.  E.; 
therm.  S7*»,C.  A  3  heures,  temps  nuageux,  vent  de  N.  E.  faible; 
Accvi.  39*,3.  Arrivée  &a  hHêk  le  mhts^  devMt  rempleeer  la 

iH,  T^p^  lëgèÉwnent  Volld ,  ttnl  W.  ;  fhitYUu  ait  "nfetin.  A  midi, 
tent  de  H.  Eb;  ftttha,  f  9^,3.  A  heiaret,  uéîM'teBt,  eici  mon- 

99.     Tempe  nnegeux,  vent  de  N.  N.  Ë.,  h  5  heures  du  matin  ;  94o,4.  A 

6  hi  ures,  î4*»,8.  A  midi,  même  temps,  vent  vîiriatîe  de  TO.  au 
N.  O  ;  therm.  ^l'^J.  A 6  hfenreb  dn ioir,  même  temps,  veut ^O.; 
therm.  3i»«,3«  Belle  nuit. 

36.  Temp^  T^rumeux  à  fhoriron,  fotic  bri>e  de  N.;  therm.  24'', 7,  à 
3  heures,  et  j4'*,9  à  6.  A  â  lieurcs,  beau  temps,  brise  fraîche  de 
N.  ;  therm.  30».  A  6  heures,  mt^rae temps;  therm,  25^,9. 

ât.  AS  heures  du  matin,  temps  couvert  de  nuages  très-ëpais,  vent  de 
N.  N.  E.;  therm.  25«.  Un  cjuart  d'heure  après,  brise  ^fdble  de 

PE.,  pluie  «%iitfd«fcite;  lÉeitfe*,i!ierMi.  1l3*,6.  A  midi,  vent 
de    B.^  ttnerrn.       ;  plttieita  «»lr,  teiàpi  ^figeusi  therm.  95. 

l'aéûl.  Temps  couvert,  veni  àe  S.  E.;  thern|.  95»,  k  4  lienrcf  da  matin. 

A  midi,  temps  couvert  àt  gros  hnagea .blancs,  vent  de  Sw  B.  i 
therm.  9>,9.  A  i  heures ,  ten^s  très^onvert,  orageux ,  vent  de 
S.  è.;  dicrm.  98^,5.  A  6  heures,  même  temps,  97^9. 

■ 
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%  màt  .  TfMijps  ii««g«u«  trte  eMVtrC  à  nisriiMi,  Tfat  dé  N«  B.s  tlwm» 

N.  E*  tout  le  reste  ds  |ov.  A  7  ]ieures  du  soii-,  échirc,  ton- 
grande  phùe  sans  vent;  pluie  toute  la  nuit. 

3 .  Tenpe  iiatgiiaz«Teot  de  N«  £.  >  therni.         A  midi ,  même  wmî, 

mxU  plus  fort;  ciel  orageux.  A  1  hfure  «t  demtV.  vent  <fE., 
temps  très-couvertv  tlierm.  28^,2,  A  i  heurj  >  t-t  di  nur,  temps 
plus  couvert  encore;  le  disque  du  soleil  ne  parait  plus,  denii- 
joui ,  theriu.  A  6  heures»  du  août,  le  tempé  «èciaircit  un 

peu ,  les  nnagee  it  diviteot)  theim  98«,6.  Teap  engcw  tente 
te  nuit* 

4.  Tenpi  engeus,  veat  n.  N.      tteia.         «m  natiB.  L'enge 

passe  inr  Goitét  et  édete  en  lerge,  dene  VO,  &  O.  U^ipùpege 
eeiiSre»  en  général ,  d'infleiamations  museoUire  et  ertîcvlaîre  « 

de  colites,  de  bronchites,  d*ophthaimies ,  mais  per-^nnne  n'a  la 
fièvre.  A  3  heures  le  therm.  était  k  31«,3,  vent  de  S.  O.  faible, 
beau  temps.  A  G  heures  du  soir,  vent  de  &  S.  0.  Màrae  tanps; 
therm.  Î7°,2.  Pluie  pendant  la  uuit, 

$.      Temps  gris  au  m.nin  ,  veut  de  N.  E.  fruhlc;  fherm.  2.">o,l.  A  midi , 

même  temps;  therm.  il^^i.  A  6  heures,  temps  chargé,  vent  de 

N.  N.  E.;  therm.  8G<»,1. 
6.      Beau  temps,  veut  de  N«  N.  E.;  therm.  au  matin.  A  midi , 

beeii temps,  veat  d*£,  N. E.;  tbenn.  SG^yS.  A  6  heures,  Tent  de 

N.  Kf  bcea  tenpe;  liienn.  S6»,i* 

t.     Veat  n.  N.  E.  laible,  Been  tempsi  theni.  9»»^.  A  midi, 

TWt  d*B.  N.  E^  tcape  à  freine,  phûe  donoe  et  chende.  A  1 

heure  et  deeiie,  orage  de  ptiie  et  de  tonnerre  venant  de  TE,  S.  E. 
Temps  très-couvert,  grande  pluie;  therm.  240.  A  2  hrtire* 
demie,  même  temps;  tiberm.  2i*>,ô.  A  d  heures,  ie  vent  passe  au 

S.  E.  ;  temps  convert  ;  therm.  Sli'*^3. 

8.  Temps  couvert,  veut  de  N.  iaihle;  fherm.  21«,4,  au  matin.  A 

3  heures  du  soir,  nous  partons  de  Gorce  pour  Saint-Louis,  avec 
ie  Nùus  et  ia  Fine.  Dans  la  nuit,  tornade  depuis  minuit  pisqu  k 

4  fcenres  du  metin  ;  grande  pinie* 

9.  Ceime  en  matin  ^  therm.  96^,5.  Nous  sommes  encore  en  me  du 

cap  Vert.  Tempe  ceuTcrt  le  réste  du  jour  et  une  grande  partîe^e 
de  le  nxàL 

10 .  Tempe  cevrert,  lourd  »  vent  de  S.  0. ;  therm.  $Sfi^%,*A  7  hevrae  du 

matin,  pluie  ;  tempe  lourd  et  couTert  toute  bjonrftéé;  therm. 
S^t4,  dans  l'entrepont,  h  midi. 

1 1.  Benn  temps,  calme ,  le  matin;  therm.  i5^,8.  A  9  heures  le  tempe  ee 

couvre  dans  le  S.  E. ;  tornade  de  vent  seulement.  A  3  heures, 

le  tbennomctre  descend  à  23", fi.  Mouillage  devaîi!  S»!nt-T>oui<!  ; 
à  7  heures  du  soir,  nouvelle  tornade;  vent  impétueux,  tonnerre, 
piuie.  \ 
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Il  moàt,  Texap  cou?ert;  therm.  i&<*,3,  à  6  heures  du  watio.  A  niidi,  ealne. 
Mm  tfempi;  tbenB.  S7*.  Temp  couTert  au  soir,  Tcnt  de  N.  N. 
O..  ëébDs;  m»  phMphMvaeeiite  ;  tlMnn.  f6»t4. 

13.  Beau  temps,  vent  d'E.  faible;  therm.  t  au  matin.  A  midi, 

petite  brise  de  S.  E.  ;  dierm.  37o,9.  A  G  heures ,  vent  d'O.  frais , 
tempt  courcrt;  ûânu  M*»4,  Dépwrt  4é  SMat-Lowi  pov 
Prince  »  à  7  hmrei  éa  soir.  ' 

14.  Temps  couvert  au  matin,  veot  de  S.  O.,  mer  un  peu  houleuse^ 

Ûmwtm  S8**  A  Midi,  VfSi  ^Wit         S.  E.,  piuie,  tonnerre, 
ttmm  mtemn*  A  J  hBMPM»thwi.  IH,?.  Am  mît,  le  Tent  passe 
.  m  N.  a,  le  iBHpt  denent  beaa,  le  Iheiiaotètte  nmeste  h 

1 5  *    '  Bera  temps ,  quelquet  miage.<?  épsn  à  flieriion ,  vent  de  IV*  N*  O*  ; 

Acnn.  34»,  à  6  henrei  du  nttin.  A  nùdi,  mène  tanpi;  lliem* 
97».  An  soir,  mémé  temps,  ^pen;Ie  Teet  Mcbit;  Acm.  fl*,!. 
Belle  Dvit* 

Itf.  Sn  «nps,  veatde  N.  N.  Ol  em  netb;  thenn.  M»,3.  A  addi, 
ntême  temps ,  ibcnk  S5*,5.  A  6  beuret  àm  loîr,  méeM  tonM; 

17.  BctB  toMpf ,  Tent  de  N.  N.  C;  tlicnii.  ^,1.  A  midi*  S0>,1.  A 
6  fceBiee,  $à«,3  ;  mi^me  temps.  Eclairs  à  8  heure!  du  ieir;  te  ?ent 
ffriJchit;  petite  plnie  à  S  hcorei  da  matio* 

I8«  Tea^  gri« ,  ceavert,  Tent  finûa  de  N.  N*  E.,  mer  lienleose,  au  ma- 
tin; tlumn.  S4»,l.  A  midi,  latitiide  oBeerrëe,  91^,30;  therm. 
t4%8.  A  6  hewet,  mime  teippe;  tbenn.  i3",9. 

19.  Temps  gris,  couvert,  Tent,  bon  fraie  de  IV.  N*  mer  hevlenae; 
Acrm.  ÈS^fif  an  matin.  A  midi,  S4*,l;  an  aeîr,  tf*«  Latitade 
ebeerrde,  13»,S9. 

JO.  Tempi  nëhalcQX  an  matin,  vent  de  N.  N.  S.,  mer  hovUoie; 
iherm»  99*,l.  A  ,midi,  Beati  tempe,  même  Tctrt^  même  mer; 
therm*  S3*,7.  An  âeir,  mênw  tempe;  therm.  SSI^3*  Latitade  eh* 
«errée,  9ft*,19. 

ti  .  Temps  gris,  nnageiu,  vent  de  N.  IV.  E.;  therm.  9I*,9*  A  midi, 
même  tempe;  &eim«  f  3*,3*  A  6  henrci  da  soir,  même  tempi; 
thena.  99*,4* 

—  Un  jeune  matelot,  Goasefin ,  tombe  k  la  mer  à  4  heures  et  âemic 
dn  matin  ,  !or«5<|ue  nous  filions  6  milies.  Kaccroché  au  bout 
d  unp  manoctivrc  ï|ut  lui  fut  lancée  d'en  haut,  un  canot  ic  ra- 
mena quelques  instaitu  après,  sain  et  sauf,  a  bord. 

M.  ^tmps  nehnïeuT  ,  veuf  de  N.  E.  au  matin  ,  thcrtn.  Î3«,l.  A  midi, 
niémf'  femp5;  thei  rn.  23*>,9.  An  soir,  même  trnips;  therm.  93*^,8. 

—  L'abaissement  de  ia  tcmpératui'e  et  une  grande  augmentation 
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Aûii*  ia  «iviiMté  4c  l'ttir,  ont  dtep  reiouU  ie«  eru|>Ci9ii«  iuiiiatr«» , 


ireniffont 


1838. 


gfes  ««tdmpagsrfei  lie  8èm<  Le  «et,  k  tiiilii  cC  Ici 

k  presi  nt  ce  que  faiMit  U  pean  ieulc  na|l^ère.  Noof  «TUini  |irie 
à  Saint-Louu,  lors  un  de'part,  de»  niatetou  provcnusdii  bateau 
à  vapeur  rKr<»AV ,  ;<fin  deïes  l  aputritT;  Jeux,  Audifi*ein  rtMt'Ho. 
ont  cte  «ît(  [iiî^  (le  [il  vrr  vr'fif'rTirnte  :  le  preniifr,  un  rcc*'S  de 
7S  heures,  suivi  d  une  tuibU-  i«-itii>:»ion ^  le  second,  de  48  heure* 
,  aree  diarrh«f«  aingutiiolcntet  Deux  autres  mateielf,  cgaleintiit 

fm  m  Sahit-LeÉis,  praftaut  i^mm  guBltUi  ■■iihende,  nwm- 
frapëeh  la  ktm  éaflenvei  «M  M  gpw— lat  Mbdee.  Goar- 
M  MNMÉfc,  feone  hê/ÊÊm  glou«e«  «C  fut  d'abord  atteint 

de  tënesme  :  il  «Yatt  eu,  peu  de  fourt aupai-avanl*  là  dyssrnteric  à 
Safnt  roui»  ;  puissunriut  une  djatenierie  d'autant  plus  opiniâtre, 
ijiK  fr  ni  lUde  dévorait  tout  ce  qu'il  pouvait  ou  dérober  ou  »e 
procurera  Force d'importunite'f  :  burieoté  âces, poi«, biscuit,  lard, 
choucroute,  vin  pur,  eau  froide;  tout  lui  était  bon  ;  cf,  uoii  con- 
tent ée  cee  iapradencee  moHellee,  il  eortatt  U  onit  de  ton  ih, 
âbandeMttit  rhépitel  dm'  b«rd,  et  eMek  tiiih»  ev  le  peai  ou 
•01»  U  ndiegw  ja  nlMiiMS  L*««ire  fniMai(|iië  de  gtitro  -cepba- 
Ule  intenee. 

i3  août.  BtkU  tt*inps,  quefqui^  ^^^g^*  >  ^«nt  de  N.  Ë.  ;  thtm.  en  Ae- 
Ûbik  Hmdi ,  temps  ««upe^be ,  rent  fwlMê  dIS.  S.  E.»  mer  cafae, 
tberai.         An  «bir,  mètat  ttibfè%  thefilb  tfS»,9. 

9-1.      Beau  temps,  vent  à  prfoe  sttisible  de  N.  E.;  tlierm.  2fo,3.  A  ihrdu 
ilfliiie  tenfpi',  thMtk,  Sd*,i.  Au  soir,  mémt  tetap«  ;  Iberv.  ti*,6. 

i5.      Beau  tempg  au  matîn,  vent  très-faible  d'E.  S.  K.,  mer  cHlme; 

therm.  iî"  4.  ;  k  midi .  mi-nie  temps  ;  iherm.  |6<' sur  le  pom  el 
entre  les  ponts.  Au  âoir,  le  veui  patoe  au  s.  0.;  assea  jolie 
bnte;  therm.  i3«. 

96.      Temps  couvert ,  e^iarj;.-  ttans  le  N  O. ,  vent  frai-  «le  5.  O.  au  matin; 

therm.  i'9<*,6.  A  midi  ,  temp*  r ouvt  rt  et  vent  de  N.  ().  i  th.  1- 
A  deux  heures,  vent  frai»  de  N.  O.,  pluie,  grosse  mer;  th.  âl". 
An  soir,  le  vent  et  la  mer  tombent ,  Tàn\h  ylefêAI  ;  tfiem.  §3*. 

i; .       Beau  temps,  un  peu  nuageux  au  matiti ,  mer  hOulcu5f;  th.  2i^,â. 

Vent  N.  0.  A  midi,  veut  de  S.  0.,  même  temps;  therm.  iS^S. 
Au  soir,  m^me  temps  ,  23"». 

Sê.      Temps  nuageux  au  matin,  veut  faible  de  S.  O- ,  grand  roulis; 

therm.  f3«  S.  Oe   9  ii  lil  heures  le  thermomèOre  descend  ii 
6.  Dans  l  «tpres-oudi ,  il  remonte  k  ài%d.  Le  temps  s'embel- 
ItMant.  Latitude  observ  e'e  ,  3(j<*,50\ 

S9>       Beautenipsau  matin,  quelques  uu^g<  ^ ,  x  iii  liiililo  de  N.  N.  O. 

tbeftn.  ^1%8.  A  raidi  presque  calme  ,  temps  lourd,  charge,  mer 
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caiiru>,  theriti.  iv^i.  A  une  heute  et  demie  petite  plul«i  II  ^ 
he«res,  itoips  iuura  ^  eovyeiti  te'Ul.  tS*|9i  Aufoir,  brise  fraîche 

30  «oAt   'tcrops  un  peu  tningi  tix  au  maîin ,  vent  frai*  de  S.  E.  tlierm.  ii«>,3. 

A  8  heures,  dans  uîi  grain,  il", 3.  A  niidï,  temps  couvert, 
▼eut  d'Ë.  j  tlierui.  3^io,i.  A  U  chute  du  jouri  vent  d'Ë.  faîbie» 
tliemi^  jllo^. 

St  •       Temps  chargé  dVpaiî^  nimpei,  vent  à  IL.',  therm.  20»  sur  le  pont ,  à 
6  heures  du  maUD;  dans  l'entrepont,  A  midi  même 

fnnps;  theiw.  90>,9.  A  4  heares,  petite  pluie,  temps  très- 
Mvcft,  Ywt  n,  N.  B.  ;  HMnB,  I9*À  Au  loir,  temps  k  graini, 
le  vent      N.  B.  tbcnn.  1 6»;9. 


1*  eepC   Temps  couvert,  nuageux  ,  vent  d'E.  N.  E.  an  matin,  courant  par 

ie  travers  de  Porto  (côtes  de  Poruignî),  therm.  l8o,6.  A  midi, 
therm.  Èi^Jè.  Au  soir,  même  temps  ;  therm.  19",:2. 

3«  Temps  nuageux,  vent  d'E.  M.  £.;  therm.  I8^,6»  A  nidi,  même 
tOÊfêi  therm.  33».  Au  seîr,  calme ,  19«,S. 

3.  Ben  tem^ ,  ipieiqnet  nuira  es  netÎD»  veut  de  S*  O.;  tli.  19*,1. 

A  midiy  même  vent  firJchiifeiit,  même  temps;  therm  20°.  Au 
.«oir,  îc  vent  fraîchit  encore,  temps  i  grains,  therm.  La 

fabarre  CAilour,  stniA  loiilcs  vniîes,  «  ourant  sur  Brest,  A  9 
eure? .  fjlant  10  nœuds  touita  voiles  dehors ,  la  drosse  du 
gouvernail  venant  à  mautjuer,  on  rentre  les  bonnettes.  Temps  a 
gruiiy  pinte  abondente,  groste  mer. 

4.  Temps  trè»-€oavert  au  matin,  grœise  mci  ,  vent  de  N.  O.  faible.  A 

midi ,  même  temps ,  vent  de  N.  O. .  bon  frais;  therm.  1&>,6.  Nous 
•Marnes,  par  la  latitude  de  Rochefort.  Au  eeir,  temps  k  grains, 
N.l>.meflimeat;  tbem.  17»,9.;  pleine  I«ne.  Depuis  %  feonie 
bofemètre  %  Uimd  de  td  Ugiiee; 

à.  Temps  couvert,  pluvieux,  vent  de^i.  O.,  bon  frais;  therm.  17<*,3, 
bail  iMvretduBttliD.Le  baremètre  eet  en-demeni  de  97  poneci 
4  lignes,  ett  demem  ét grmdê  j^uu,  A  midi,  tiOipedMrfd  b 
graine;  eenp  de  vent  ceumençents  Acm»  Vt^  7*  Grae  toepe 
teale  le  nuit,  ' 

9.     Tcnife  eottfcrt,  ebergë  à  grains,  vent  d1>«  N.  6.,  grand  frnie, 
^greaaemer;  tbenn.  16*  3.;  baromètre  27  pouces  1  ligne,  au 
mattn.  A  mi£»  nonetemmcs  3 1  lieues  plus  S.  que  lë  cap  Lét^à , 

temps  à  ^rain«i;  llierm.  1  7",7  I>c  hiromrtve  semble  vouloir 
monter.  A  0  heures  du  >>oit,  [itinzon  (  iiar^;»  ,  vent  violent. 
Therm.  16<*  8.  La  corvette  tangue  beaucoup.  Le  baromètre  re- 
<Uscend  a  27  pouces  1  ligue,  à  tempête. 
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1838. 

t  WK^/tSBL  Conj"  veut  irt-s-forl  d'O.  8.0.  d«r»nt  la  nuit  |>At»«'e.  Au  matin, 
teiu|>a  couvert  à  gnons,  grojUkc  mer,  veut  a  Ajpaùiuil  peu  a  peu  ; 
tham.  16^,1.  A  ShcofCi  «C  4mif ,  dai  OttqvM  et  tfA«- 
«rigai.  Aiddi,aitaMTCiitn.&  O.,  Icmp*  ooiiT«rt«  à  gniiif } 
tfaerm.  1 7«3.  Nouf  lovrojoiif  pour  entrer  à  Cherboai;^,  dielut 
de  10  millet  an  Tent.  A  3  lM«re*t  nouj  mouillonf  «iir  r«^, 
pr^4  du  stationnaire,  95  jours  ^fvhn  nofrr  ^"ptrf  df  fteml  lif 
i  équipege  jouiiMat  d'ane  excellente  «ante. 
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Les  tittteûom  catarriialct  (el  toui  ce  nom  feDtebdf  îûwtm  les 
iaflaauMtîontoa  simplement  m  .  iirHttioos  nn  peu  ▼ivetdee  mem- 
ftriDCfl  muqueuses)  ont  préiiomiBé  éna$  tonte  la  campagne;  et,  si 
fen  j  adjoint  les  colitas»  Cfccon  lanf  dinnéne»  lea  dyaaenterieai  on 
Iroafeim  oue  ces  mêmes  mnqnenses  ont  fourni  ponr  leur  part  nn 
pen  pins  on  qnart  du  produit  total  de  ce  tableau. 

En  jnilleti  août,  septembre,  mais  surtout  en  octobre  ou 
le  tjpbuB  sévissait  ayec  fureur,  les  fièma  aont  dominantes.  Lies 
moindres  plaies  dégénèrent  en  ulcères  sordidek  et  rebelles  aux 
mojeos  1^  pins  énergiques ,  tant  que  dure  la  mauvaise  saison ,  les 
pkûes  et  les  orages.  Les  miasmes  incessamment  inapirM  attaquent 
alors,  de  préférence  aux  muqueuses /le  système  nenreux;  de  là 
tant  d*BfSfcûom  des  voies  digestives  sans  inflammation  (gas^gîes 
et  cofiques  nerreoses),  |tant  d'artbritb  et  de  injolites,  et  cet  état 
ssbufral,  cette  teinte  idnrique,  pins  on  moins  foncée ,  ces  désordres 
nerrenx  qui  Tiennent  s^alouter  aux  affections  les  plus  simples. 

Dani  te  voyage  que  nt  ia  Trùm^hante  au  bas  de  la  côte,  pen- 
dant les  mois  de  |anvier,  février,  mars  et  une  partie  d'avril  1838t 
Dons  Tojôns  encore  reparaître  cette  tendance  aux  affections  grares: 
les  fièvres  sont  tenaces,'  irrégulières,^  sujettes  à  des  retours  avec 
aggravation  des  symptômes  primitifs.  Un  cas,  un  seul,  de  fièvre 
Jaone  bien  tranchée ,  se  présente  à  cette  époque  ;  mais  tant  de  causes 
avaient  concouru  et  depuis  longtemps  à  son  éclosement,  qu*il  n'y  a 
rien  d'étonnant  à  ce  qn^  eut  enfin  pris  jour  au  milieu  des  orages 
deféqnatcur;  mais  ce  qui  peut  donner  à  réEécliir  aux  partisans  de 
ia  contagion,  c'est  que,  malgré  une  foule  d'influences  de  localité 
et  d'atiimosphères  concomitantes  de  cette  affection  ,  eile  soit  re<;tee 
seule,  À  bord,  Je  sa  nature,  n'ayant  eu  ni  prcce'denfs,  ni  action, 
far  les  autres  individus  attaques  en  n:^ me  temps  de  fièvre;  en  au- 
rait-il été  longtemps  ainsi,  si  ie  bâtiment  était  resté  dans  les  mêmes 
part  ^es  ? 

Eu  résume,  pendant  une  campagne  de  vinçt-sejpt  mois  sur  les 
eûtes  de  l'Afrique  occidentale,  uu  uiilieu  d'une  épidémie  très-meur- 
trière, sur  160  hommes  d'équipage ,  qui  ont  fourni  1600  aFertions 
■orbides,  parmi  lesquelles  13  typhoïdes,  1  fièvre  jaune  etS6  cas 
de  scorbut,  il  n'est  mort  qu'un  seul  individu,  déjà  use  quoique  jeune, 
|ravement  infecté  à  Sierra-LeonCy  en  mai  1937. 
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[N*  2.] 

NovvBàO  coio  de  mire  pour  oaronade.  — .£xli*ait  «fiun  rapport 
•dmfé  en  1838  à  M.  le  miniitre  4e  k  ntartne. 

A  M.  le  RëdacteBrdet  ilM«ltf  iNV^ttM* 

Monsieur  ie  rédacteur,  tout  ce  qui  intërme  famdionitkNi 
de  notre  WMténA  d'iitiUerie  navale  mérite  une  sàieiise  atten*» 
tion,  i  cette  ëpoqae  ou  Ton  rédaœe  n  vivement  contre  ses 

imperfections.  A  ce  titre^  si  vous  jugez  utile  de  donner  de  h 
publicité  aiUL  documents  ci-joints  que  j'ai  ibooneiir  de  vous 
adresser,  je  vous  prie  de  vouloir  bien  ks  accuefflir  dans  ks 
Annakê  marUnÊtes* 

Ifs  feront  connaître ,  si  vous  leur  trouvez  place  dans  vott« 
fournai ,  une  invention  récente  pour  fes  carunades  qui,  après 
avoir  été  soumise  aux  expériences  d  un  tir  prolongé  et  com- 
plètement approuvée  par  une  commissjon  spéciale  chargée  des 
épreuves»  vient  d*étre  mise  en  usage  à  iiord  du  vaissicau  fléna 
par  décision  ninistériene,  et  de  plusieurs  autres  bâtiments,  à 
la  demande  des  capitaines,  * 

Jai  Thon n eu r  d'être,  etc. 

Toulon^  ie  22  mars  1839. 

A.  DupouT,  Ueutenant  de  vaisseau. 

Ce  com  de  mire,  dont  Tinvention  m  est  propre,  a  spécia- 
lement pour  but  de  diminuer  ies  avaries  de  (a  vis  de  pointage 
et  de  son  écrou,  qui,  après  ceiies  de  ia  brague  et  de  ses 
pitons^  sont,  comme  bn  le  sait,  les  plus  fré^ntei  et  en 
même  temps  ies  plus  graves  qui  se  produisent  dans  nos  ca- 
ronades. 

Ces  avaries  tiennent  à  deux  causes  difFérentes  et  s  expliquent 
facilement  I  d'un  côté  par  la  position  trop  basse  du  point  fixe 
de  ia  pièce  par  mpport  k  faxe,  et  de  l'autre  par  Tinctinaison 
de  la  Brague  dont  ki  résistance  se  décompose  en  deux  forces , 

dont  Tune  est  parallèle  à  i  affût  et  tend  à  iaire  rentrer  la  pièce 
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M  Sfbordf  et  dont  f  autre  lui  est  perpendiculaire  et  agit  tout 
entièfe  sur  k  vis  de  point^. 

Ces  deux  causes  agissant  simuitanëment  dans  les  caronades 
à  Lrii^^ue  fixe,  rendent  trcs-frt-quentes  les  avaries  que  je  viens 
de  «i^a^er  4ors(}ue  ia  vis  a'est  pas  perpendicuiaire  à  i'aiTût,  ce 
qui  arme  toufours  quand  on  est  obligé  de  pointer  sous  de 
gnnds  angles  à  cottier  bas  ou  à  dëmâter« 

Pour  se  fixer  k  cet  <%ard ,  il  ne  sufBt  pas  de  rechercher  ce 
qui  se  passe  dans  les  exercices  ordinaires,  qui  ont  presque 
toujours  iîeu  en  rade  et  à  moyenne  distance  du  but,  ce  qui 
iait  que  les  caronades  sont  à  peu  près  horizontales;  il  faut 
eoAsnlter  les  rapports  deè  oomniâsions  qui  ont  fiiit  là-dessus 
des  expériences  répétées. 

Je  citerai  cnlre  autres  celui  du  20  février  1834,  sur  îes 
épreuves  qui  ont  eu  iieu  à  cette  époque  à  bord  de  ia  frégate 
la  Syrene;  on  y  trouve  consignées  les  observations  suivantes  : 

«  Au  S*  coup  (  séance  'du  1 5  )  9  la  vis  de  pointage  a  cassé 
en  deux;  au  9*,  une^autre  a  été  forcée  et  ne  pouvait  servir. 
Ma^ré  fa  précaution  (séance  du  19)  d'avoir  un  coin  de  mire 
sous  îa  cuîasse,  récrou  a  été  avarié  et  la  vis  hors  de  service; 
au  i  3*^  coup  (  même  séance  ) ,  une  autre  vis  de  pointage  a  été 
CMsée.  On  mettait  cependant  toujours  un  coin  de  mire-sous 
hculasie.» 

La  même  commission  s'est  convaincue  que  b  vis  de  porn* 
tage,  nouveau  et  ancien  modèle,  sont  également  et  piompte- 
Beitt  hors  de  service. 

•  On  a  adapté  Lia  caronade  (dit  le  même  rapport,  séance 
du  15)  une  vis  de  pointage  nouveau  modèle/ f expérience 
ayant  démontré  que  celles  de  t ancien  sont  promptement 
hors  de  service.  »  •  '  *■ 

Et  plus  loin,  dansie  résumé,  on  voit  encore: 

•  liés  vis  de  pointage  nouveau  modèle  sont  promptement 
hors  de  aervioe,  par  suite  du  ohocdu<  recul,  v 

Pionr  prévenir  cee  avaries,  qui  peuvent  avoir  dans  un  com- 
bat les  conséquences  leâ  plus  fâcheuses,  on  prescrit  aux  chefs 

T«At  a.  1838.  8 
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de  pièce  de  placer  le  com  de  mir€  i>uu&  la  cuiasse  de  la  râ* 
ronade,  aprè&  ie  pointage  ^  et  de  limonier  la  v»  dans  son 
écrou^  m^iêf  otmmu  proi».ve  i'^x^^éâm»,  oe  coin  de  mire 
glisse  «u  pmaiar  éUmnltmmi,  «ne  gnnde  ptrïie  de  b 
Mcoiiflse  80  (ûl  sentir  sw  h  vb  de  poiotage  qui  est  msî 
prompteqient  avariée,  partrculièrement  quand  elle  ebi  tiop 
lar^e  dans  son  en  ou  ,  €t  (|.uon  tir<^  sous  de  gnuids  angles  au- 
d^;s§ous  de  i'horiîon. 

«  24a|g|f  la,  prépiuAioQ  (dit  le  npport  du  80  fivri^) 
vpir  un  om  <k  niFe  sous  b  ^^ulesse  et  de  remmier  Im  ffù, 
il  y  en  a  eu  plusieurs  hors  de  service.  » 

Ce  moyen,  (jui  est  iji^ulîisnnt,  présente  d'ailleurs  de gmvet 
tnoonvënienu  avec  ie  coin  de  mire  ordmaire  :  au  iieu  de  sou» 
Isger  la  vis  de  pointage ,  il  peut  nuire  à  sa  solidilé  ;  chaïAé  àvec 
toKê  par  (e  coup  de  baetuile  de  fa  pièco»  il  va  la  heurter  au 
moment  où  elle  se  déroule  par  Teffert  quette  a  â  suppoiter» 
et  contribue  amsi ,  siuoti  à  fa  nipiurc  de  la  vis,  du  moinSf  on 
l  a  souvent  remarqué ,  à  celle  de  ^es  poignées. 

On  sail  encore  que  ce  coin  de  mife  est  profeléf  pnesque  à 
chaque  coup,  en  deliors  de  ia^iit,  et  que  fe^  jervaats  sout 
exposés  a     èir^  blesMb. 

Pour  éviter  tous  les  inconvénients,  sanh  aucune  complica- 
tion et  sans  aucune  perte  (\v  iciiips  dans  la  manœuvre,  ce  qui 
aufi^  i|OQ  .condition  mportante  à  obseryer,  U  Suffiia  de 
dqmi^  q^velie  forme  «u  «oîude  mire  qui  est  aupuifd'hifti 
«n  usage,  et  de  fixer  un  Uquet  sur  fa  asmelle»  à  quelyea 
j^^uces  en  avant  de  b  v  is  de  ipùin  toge . 

Une  %ure  va  faire  coui prendre  la  lormcde  ce  nouveau 
çoi^  4e  Jm^  €t  se&ayaniagcs. 

II  est  représenté  en  perspective  par  la  figure  l»ut  en  pror 
jectionparbfiguceS,  dans  bquffOe  ^  /«  représeme  b  liée 
vmrtîcileoù  est  fixéefa  poignée,  et  k mn^iUk  face  parafièfe  qui 
forme  l'autre  extrémiit'-.  On  vgu  au  premier  coup  d'œil  toute 

ejt  4w  .■ 
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Vovons  nialnienaiU  cornaient  \l  devra  se  comporter  dans 
k  Ur.  Son  a  6  le  tbij^ei  doué  ^ur  ia  sefneïU,  soit  d  le  point  da 
OMilBCKiu  coin  de  mife  avec  h  «tibsse,  la  |>ressîoa,q|i'iI  iim 
i  supporter  sigira  suivant  une  normale'  à  la  sui6g«i  supérieure 
et$e  décomposera  en  deux  forces,  Tune  R,  dont  la  direction 
sera  verlicale,  et  sera  par  conséquent  détruite  par  îa  résistance 
de  la  semelle»  et  dont  Tautre  Q  sera  parallèle  à  la  semelle  el 
obliqjoe  au  taquet.  Cette  dernière  se  décoraposeia  dle-mémi^ 
en  deux  autres,  dont  f une P, perpendiculaire att taquet  ab,  , 
sera  détruite,  et  dont  Tautre  S  sera  parallèle  à  la  fois  ^  ja 
semelle  et  au  taquet,  et  par  conâëquent  la  seule  qui  tende  à 
chasser  le  coin  de  mire  de  dessous  la  culasse.  Dans  la  pratique^ 
cette  force  sera  encore  détruite  par  le  frottement  exercé  sur  la 
seoieile  et  sur  le  taquet. 

On  remarquera  que,  dans  le  coin  de  mire  ordinaire,  cette 
(ioubic  décomposition  de  la  force  primitive  ne  saurait  se  pro- 
duire. 

n  faut  observer  ici  que  plus  le  pian  supérieur  du  coin  de 
mire  sera  incliné  dans  le  sens  de  sa  Iai]g[eur,  plus  la  force  a 
approcliera  d'être  perpendiculaire  au  taquet ,  et  plus  la  force  » 
sera  petite,  ce  qui  fait  comprendre  aisément  que,  parrincli- 
naison  îatéraie  dotiiice  au  pîan  supérieur  du  coin  de  mire, 
on  pourra  augmenter  à  volonté  sa  stabilité  sous  la  culasse  de 
la  pièce. 

L»*expàience  seule  peut  déterminercette  iodinaisoh,  comme 
«MÛ  la  poittiaiiquV  eonmndni  de  donnerait  taquet.  * 

If  suÔit  de  dire  ici  que  ce  taquet  sera  placé  de  manière  Ik 
prëserrer  les  poignées  de  h  vis  de  pointage  des  avaries  que 
iHMis  UTons  signalées  «•et  à  ne  pas  gêner  l'introduction  'du  ooin 
d»  mire  aouaia  cuIàM  de  la  caronade^  qui  devva  répoMri 
pra  piès  eur  le  miilen  de  aa  iace  supérieure  daais  toès  ifs 
an^cs  de  pointage  au-dessus  et  au-dessous  de  l'borizon.  - 

il  résultera  de  cette  dernière  disposition  un  -ax^nii^^e  sen- 
sible de  solidité.  Les  ciiefs  de  pièçe  .nauroat  qu  k^yi^fm  h 
teûei4».BMre  ie  long  du  taquet  poqr  que  b  inilM^.  ne  puttst 

9. 
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jamais  frapper  sur  s(s  arêtes  supérieures,  ce  qui  arrive  sou- 
vent avec  les  coins  de  mire  ordinaires ,  <ïou  il  résuite  qu  ils 
0ODt  souvent  écnaës  d'un  seul  coup,  ou  du  moins  détériorés 
et  hors  de  sèrrioe. 

La  question  de  ce  coin  de  mire  roc  parait  assez  importante 
pour  fixer  lattention  des  olTiciers  qui  s'occupent  de  iamélio- 
lation  de  notre  artillerie;  elle  se  rattache  à  celle  des  caronades 
i  tourillon  qui  viennent  de  se  reproduire 'sous  de  nouvelles 
formes,  et  dont  l'adoption >  fort  douteuse  i  mon  avis,  exigerait 
le  sacrifice  d'une  grande  partie  de  notre  matériel. 

Plusieurs  fois  déjà  ces  caronades  ont  été  mises  en  essai,  et, 
si  elles  n'ont  pas  été  adoptées,  il  fiiut  peut-être  en  conclure 
que  leurs  avantages  ne  compensent  pas  leurs  inconvénients'; 

cepcî.Jaiit  on  vient  d'en  couîer  un  assez  grand  nombre,  et 
i  on  se  prépare  à  les  mettre  en  usage  avec  dinoicnies  espèces 
d  affûts.  Leur  axe  de  rotaUon  étant  plus  proche  de  leur  centre 
de  ipravité ,  on  conçoit  qu  elles  doivent  moins  latiguer  les  vis 
de  pointage  et  leurs  écrous;  mais,  d*un  autre  côté,  elles  ont 
pour  le  même  motif  un  recul  beaucoup  plus  violent,  et  cest 
1^,  il  faut  bien  le  reconnaître,  le  plus  grand  nu  onvt  nient  des 
caronades  actuelles,  comme  le  prouvent  suîiisamment  les  fré- 
quentes avaries  de  la  brague  et  de  ses  pitons. 

Ainsi,  en  évitant  un  inconvénient ,  on  tomberait  dans  un 

jiKonvénient  plus  grave. 

Avec  le  coin  4e  mire  proposé,  i'arrive  de  la  UMinière  la  pins 
-mm^  «M  mèm  ^nltat ,  sans  compromettre  aucun  avantage , 
«et  fe  ne  doute  pas  €fa*on  ne  s^empresse  de  l'adopter ,  si  toutefois 

ril  est  ausii  elFicacc  (jue  semble  le  promettre  la  théorie,  au  lieu 
.d'adopter  les  caronades  à  tourillon,  dont  l'usage  ne  tarderait 
pas  à  iuire  ressortir  les  inoonvénients  et  entiiiiMcait  h  Goo- 
▼craeneiit  dans  de  très^gnsdes  dépenan. 

En  me  résumant ,  je  dis  que  le  coin  de  mire  proposé  pr^ 
jente  les  avantages  suivants  : 

^  *  i."*  De  servir  daM.Ielir  de  point  dVppoi  à  k  CMOiMMb,  dm 
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mamèïï^  i  préserfer  de  toule  amie  la  vis  de  pokitaget  et  son 

2"  De  ne  pas  être  projeté  en  dehors  de  fafiut^  çt  de  n  être 
pt8  sajet  y  par  conséquent ,  à  bles&er  les  servants  ;  

3'  De  ne  pouvoir  briser  en  )ucan  cas  les  foigaées  de  là 
vis  de  pointage  «  qui  se  trouvent  à  fabrr  du  Caquet  ; 

4°  £niin  dètre  moins  exposé  à  être  écrasé  parla  secousse 
de  la  pièce  que  ie  coin  de  miré  ordinaire»  et  peut-être  de 
moins  &tiguer»  dans  fe  tir»  tes  crapaudines  et  la  semeQ». 

Le  lieutenant  de  vaisseau 
A.  Ddpouy.  . 

^^^^^^  ' 

Estrmii  dm  jÊTêeèê  fmifÊH  d^M  séaM9ê  Je  ia  cammisêim  pk^i^g^- 
(mÊk  moU  da  septofihi^  ISSêJ  de^fmataf^a  à  des  ^énemc^  U 
ûùm  da  mûrit  pour  cari^aade  proposé  par\M*,A.  Dmùow,,  U$Hr 
UmmidavauMeau.         '  . 

«    «  ««•«••••>••••««•••••••••••••••••••••••••••••••• 

La  coHiBiission  a:reaiang|ié  i|i|e,  ie  taquet  guidant  . le  chef 
de  pièce  pour  placer  ie  coin  de  mire  sous  la  culasse»  la  pièce 

repose  toujours  sur  le  miKeu  du  coin ,  tandis  qe^tl  vfen  est 
pas  de  même  pour  le  coin  de  mire  ordinaire,  oîi  la  culasse, 
reposant  souvent  sur  une  de  ses  arêtes ,  ie  détériore  et  le  met 
proin^^aiient  Iiors  de  service.  De  plus ,  rinclinaison  du  nott- 
fcau  eom  faisant  &oe  à  falhnt  de  Tafifut»  il  sensuit  qiié  la 
caronade,  au  moment  du  tir,  reçoit  une  impulsion  dans  le 
sens  de  ia  iongueyr,  tandis  que,  é^ns  le  coin  oïdiiiaire,  cette 
ÎBipulàion  éuat  I^férat^n  fatigue  les  pomts  de  suspension  de 

b. , 
pièce-.  .   .  ■    .  •  . , 

En  oQiiaéquenoe  de  toutes  ces  eipénéiioes  (ia  commission 
y  avait  consacré  cinq  séances),  la  commission  's*est  assurée' 

le  coin  de  mire  propose  présente,  les  avantages  suivants  i 

1*  De  ne  pimms  aiiandotmer  k  aeindit  et  de  ^fviriou- 
fsni  de  point  tfappui;i  la  Monadè.;. .  ' 
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2"  De  M  pas  exposer  fes  servants  à  être  blessés  par  m 
profectioa  en  dehors  de  i  affût; 

3*  De  prot^er  la  vis  de  poînia^  dans  taus  les  06  oii  le 

coin  de  mire  ordinaire  pourrait  être  mis  en  usage,  et  les  poi- 
gnées étant  défendues  naturellemeat  par  fe  taquet. 

La  cooupiision  pense  qu  il  y  a  lieu  à  adopter  le  coin  de 
mire  proposé  par  M.  le  iieutenant  de  vaisseau  Dupouy,  el  de 
1^  bifi  succéder  &  f anden  

L,c's  membres  de  la  commission, 

m 

Ferrin,  capitaine  de  vaisseau. 
'     GuÉRin,  chef  de  bataiUon  d'artillerte  niaritime. 
héLCOUBE^  lieutenant  de  vaisseau. 

Noim*  D^rès  une  dépêche  nhitslérielle,  ce  coio  de  miie  est 
anjoardliui  en  usage  à  hord  du  Yaîsseau  TléM,  et  w  quelques 
fltttret  bMaents,  à  ia  demaftde  dee  eapîtitfiMift. 
'  N«tii  apprenons  qe^an  «Hut  à  frein  pdur  oatDnade,  eonstruit 
fPaprea  les  plans  de  M.  Dupony,  se  tiQsnTe  en  mm  à  herd  dn  vnis^ 
tean  tléiut. 


StiPirnioa  dans  la  golfs  do  Gaineci  à  la  iîn  de  2S98. 

Par  uif  mppfort  daté  de  Corée,  20  avril  1839,  M.  le  cSpî* 
iaiiie  de^corvctie  Montaghiès  de  la  Roqué,  çomiliatidaiit  de 
la  station  extérieure  cfAfHq-ie,  rehcf  compte 'atl'mtrtiftfe  d^ 

ia  manne  d  une  expédition  qu  il  :\  fiite  d;nis  ie  golfe  de  Gui- 
née,  avec  le  brick  IVisusy  qui!  coinmnide,  ét  la  canôn» 
lîicre-brick  la  Malouifie,  commandée  pat*  M.  le  ïieutenant  de 
vaisseau  Bouët.  Cette  expédition  avàit  poUir  objet  d'exiger, 
chef  du  Bonny  el  du  Gabon,  conforméinent  aux  instmcdot^s 
dû  département  de  ïa  marine,  îa  réparation  de  fraudes  et  de 
pillages  eKcrccs  dans  ces  rivières,  en  1S37  et  183S,  contre 
plusieurs  navires  du  commerce  trançais. 

PaHi  de  Gorée  ie  ag  déoeoibre  liSac/e  Nûus  i«j6%nit 
ia  Mahuine  le  14  janvitr^  «o  «euillage  d'Aticm  /'  ob  etèle 
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00  étaMissement  danois.  La  Malouine  y  avait  été  retenue 
ie nanvais  ëtit  de  santë  dune  (partie  de  son  état-majori e% 
mk  t9ça  les  strfioet  te  ptos  6iBpr0uës  de  ki  part  Aigonvar- 
Miir  dtt  fort ,  lieâtenant  de  vaÎMèle , 
lord  des  bâtiments  de  guerre  français.  '    ■  ■  - 

Le  N^isus  et  /o  Malouine  quittèrent  Accra  le  1  5  janvier, 
et  mouiiièrtntle  1^9  à  Whydo,  oii  existent  encore  les  ruines  de 
fiedett  eorinpioir  cl  de  Ttnden  poste  fraôçm  fotidéB  par  la 
ORDpagme  «TAfrïque.  AujouHllnii  des  iniients  portugais  pe<^ 
riii»eni  faire  sur  cé  poini  ïe  principal  commerce.  Cependant 
ta  popuiation  noire  de  Whycfa  a  conservé  spontanément  Je 
titre  jde  Française ,  et  arbore  encore  les  couieors  de  fa 
FÉsoee  sw  te  cUbris  du  fort ,  qvî  sbnl  enlreteMM  par  ces  nom 
eb  iimt  bon  âe«t{iie  passible.  Le  («pitainé  de  la  MmlùUinm 
fat  nâméi  en  débarqnant ,  de  i  ^  dovps  de  eanom  L'enti^vuè 
entre  cet  officier  et  ledéféi^ié  du  Dahomey,  chef  de  tous  fcs 
pays  environnants ,  a  été  des  pius  amicaies;  des  cadeaun  ont 
ëté.écémigés.  Cetté  Tisite  a  constaté  qa»,  dans  ie  cas  où  iée 
fhtilipnfes  de  hotte  connneroe  se  portetratent  de  nbuVea» 
fen  ce  pomt,  le  psnndn  iraeetîe  y  reprendrik  imihddiiÉSb» 
ment  son  ancienne  influence.  L'immense  population  du 
tuyaumc  du  Dahomey,  qui  n'a  jusqua  présent  exiâtë  que  par 
la  traite  des  noirs,  sera  forcée ,  paria  cessation  bientôt  absolut 
de  ce  tnificy  df*reir  lecoms  aux  produit»  de  son-  hA  potii?  se 
fMmer  te  objets  ffindusine  èuitipéiiiiie.danc  a'estienM 
iebesolin.  " 

De  W  hyda ,  îes  deux  bniiments  se  dfric^èrent  vers  !n  rivfèPè 
de  Honny  ,  où  le  n^ircde  Marseille  IcBaohdh  avnit  elé  Tob- 
ftt,  en.  de  «telcee  fibaduleases  4e  ^  part  du  chef 

nawn  m»  ienèsbde  KIeg-Pepel;  La  nipai«tioft«àvbbt0»i# 
oansistah  daibs  fb  payement  de  la  vnlëof  ide  tkità  bmiffuèi 
d'bùiie  dt'  paime.  La  Maloui)ie  entra  dans  la  rivière  ïe  24 
ialvier ,  et  mouîUa  devant  ie  village  occirpé  par  Pepel»  Après 
afoir  foil.râMinaiiee.ta  dette  par  ce  cbet,  et  en  aVoir  &%é  le 
«Mrtanti  M^tl  ftyM^  (e  capitrtnè  de  4t  MÀlminamm}!^ 
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Uni  la  remise  en  quadruples, non  sans  avoir  besoin  dedéployter 
beaucoup  de  fermeté  et  même  de  recourir  plusieurs  fois  à  ia 
menace.  Huit  navires  de  commerce  anglais  se  trouvaient  An 
a  Tincre  (Uns  la  rivière  de  Bonny. 

Le  Nisus  et  la  Malouine  nppareîD^fent  de  cette  côte  la 
6  ievrier,  visiteieiU  1 1  fjaie  de  Saint- Antoine  (ile  du  Prince), 
et  reçurent  à  hord»  à  ia  demande  d'un  négociant,  une  partie  du 
cbai|[eDient  provenant  du  navire  de  Bordeaux  la  Jettne  Émi^ 
Ue^  «Ondamnë  dans  ce  port»  en  l^SS^  pour  cause  d  avaries  nu* 
'  *  jetires»  à  h  siiile  d'un  é^houage  au  Gabon.  M.  Montagniès  de  h 
Roque  apprit  à  l'Ile  du  Prince  ïe  récent  naufrage  d'un  autre 
navire  français  (le  Trazzns)  dans  îa  l  ivière  du  Gabon,  et  se 
dirigea  vers  cette  rivière*  Arrivés  au  Gabon  le  24  février,  ies 
deux  bâtiments  de  gueire  mouilièrent  demnt  le  village  de 
Saim-Thomé,  dont  le  chef,  Denis,  est  animé  des  meiHeures 
dispositions  à  {'égard  du  commerce  fran^is.  L'équipage  du  na^ 
vire  /e  Trazzas  avait  été  par  ses  soins  recueilli,  bien  traité, 
et  mis  en  mesure  de  .gagner  Siarra-Leone.  Quant  au  navire,  ti 
avait  été  pillé  en  vertu  du  droit  que, toutes  les  nations  de  ia 
céte  d'Africiue  prétendent  avoir  sur  le  preduit  des  naufrages» 
Le  oommancknt  du  Nimu  dédam  cependant  que  ce  pHbige 
était  pour  îa  France  on  grief  de  plus,  et  le  joignit  aux  réclamai- 
lions  dont  ri  était  déjà  porteur. 

'  Un  palabre  (pourparier)  eut  lieu,  par  f entremise  du  chef 
Denis,  entre  ie  commandant  finançais  et  ks  priocipeini  che6 
riverains,  et  fut  suivi,  de  la  part  de  cet  officier,  de  la  décfanh 
tion  suivante  : 

>  D'après  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  par  le  lieutenant  de 
vaisseau  £d.  Bjpuët,  commandant  le  brick  la  Malouine,  et 
roi.DeniSi  tous  deux  faisant  partie  du  palabre  qui  sestMno, 
ie  S  mars  1 839>  chex  ie  chef  du  village  de  WiO-Glass,  et  au* 
quel  assistaient  ie  roi  de  Quabens,  Glas,  Toco,  Louis,  An- 
toine et  tonte  la  population  noire  de  Kinç^-Glass,  et  dans  îe- 
quel  il  a  été  donné  connaissance  à  tous,  au  moyen  d'interprètes 
d  des  pièces  i  Tappui,  de  tons  ies  actes  de  piraterie  commis 
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nrief  bfttini«iit»  do  commerce  fnoçan  la  Jeùne^ÉmiUe,  U 
Jetme-Frédêriek ,  et  te  Trazzoê,  par  le  prince  ^Cringer,  su- 

jet  du  roi  Qua-Bcns,  et  i  asbeiitimtnt  général  qui  a  été  donné 
par  tous     membres  du  pahbre  à  nos  justes  réclamations  ; 

«  Nous,  capitaine  do  corvette  ,  commaudanl  la  station  ext^ 
ricure  française  d'Afrique,  exigeons  que  le  prince  Cringer, 
princrpai  coupable,  ndus  aolde^  pour  réparation  des  dommages 
Utsà  o6tre  commeroe»  fa  somme  de  90^000  fmcs,  équin» 
fente  \  seize  millien  d*ivoîre,  montant  de  fa  valeor  des  objets 
pillés  dont  ie  détail  a  clé  commuaiqué  et  reconu  exact  par 
tous  les  membres  du  palabre;  et  rendons  responsables  de  Texé- 
cuùon  du  payement  le  roi  de  Qua-Bens  et  tous  ses  sujets , 
comme  dief  de  Gringeri  e<  ayant  dû  nécessairement  participer 
au  partage  du  pillage  eH  n-y  mettant  aucane  opposition.  Hs 
nous  livreront  sur-le-champ  tout  ce  qu  ils  auront  'en  îciir  pos- 
session, soit  en  ivoire,  cire  ou  bois  d'ébène;  et,  pour  s'ac- 
quitter du  reste^  payeront, de  quatre  en  quatre  mois,  jusqu*à 
psr&it  payement,  entre  les  mains  du  roi- Denis,  pour  être  li« 
nh  au  premier  bâtiment,  soit  de  guerre  on  de  commerce  <|ai 
les  réchmeraient,  les  termes  dtis  et  échus ,  et  composés  ainsi 
i\\îA  suit  :  cinq  cents  livres  d  ivoire  et  cinq  mille  bûches  d'é- 
bène ,  sous  peine ,  en  cas  de  non-exécution  ,  d  encourir  pour 
eux  et  leur  popuhtion  toutes  les  rigueurs  de  fa  guerre/  ' 

«Décidons,  en  outre,  après  en  avoir  bien  prévenu  tous  les 
mis  et  cbe(s  établis  ^ur  rive  droite  du  ileuve,  que  si ,  à  Ta* 
twir,  nos  navires  du  commerce  éprouvent,  soit  insulte  bu 
OHMmii  traitements  commis  par  Tun  qiieIcom|ae  *d*eux ,  qu  ifa 
en  deviennent  tous  responsables  aux  yeux  de  la  France ,  et 
•exposent,  par  conséquent,  à  une  répression  générale  de  sa  . 
part,  et,  afin  qu'aucun  chef  ne  puisse  prétendre  ignorance  de 
cette  décision,  une  copie  en  fiançais  et  en  anglais  en  sera  re- 
mm  él  «priquée  è  fkmxsan  d*eox  par  f  intermédiaire  dn  roi 
Ifams,  cjni,  ini^méme,  en  conservera  l'original,  sur  lequel 
duque  chef  devra  apposer  sa  signature  ou  sa  croix. 
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«  Fail  à  bord  du  Nisu^ ,  rade  de  Satut  Tliome,  rive  gauche 
du  (Mboo,  le  9  mars  1839. 

«  L§  Cùpitamê     iffPêiiè  eçmméHdiàilt  h  émèm 

*  MoHTicmit  OB  LA  RoaoB.» 

Pour  ^mrer»  »  la  «uite  de  cette  déciaration ,  un  premief 
payeneot  de  quelque  importance^  il  aurait  &Uu  recourir  à  dee 
actes  de  r^^eur  susoeptibfes  d'entntfiier  de  graves  conséquent 

ces;  le  coomiandant  du  Sisus  rccommtavec  raison  ()u  il  n  y 
avait  pas  lieu  d'eu  venir  à  cette  extrémité.  Satisfait  de  1  iiwpxes- 
sioa  morale  produite  par  sa  présence  et  ses  deipioostrations , 
et  de  ia  j^çoiNitioo  doniie  nomoié  Criager  se  Irouvaît  frappé 
au  milieu  même  des  siens ,  il  se  born  à  recevoir  d^abord,  a  titre 
d'à-compte,  une  valeur  d'envirou  3,000  francs  en  iiiaichaii- 
dfses  quf  les  indigènes  eurent  beaucoup  de  peine  à  rcuau  ,  el 
.se  ré^icrvant  d'obtenir  sutiséquçmmeîit,  daii$  les  termes  cou* 
veaus,  rexécution  du  surplus  de  leurs  enga^ments*  M.  Mon^ 
ti^gniès  de  la  Roque  signale  le  chef  Denis  comme  ayant 
déployé,  dans  toute  cette  aHaire,  un  dévouement  et  un  désin- 
téressement diçfnes  de  récompense. 

indépcncimuuent  de  son  actif  concours  dans  cette  expédii 
lion  y  ^>V/a4»i<'t^  a  accomplit  à  côte  occidentale  d'Âfriquei 
la  mission  (|  exploration  «omm^FfiAle  qui  atait  été  douoée  a 
son  capitaine,  M.  Bouët,  par  le  ministre  de  la  marine,  sur  la 
deman  de  Je  la  chambre  de  commerce  de  Boj  Jeaux.  Ce  navire 
rapportera  bientôt  en  France  les  utiles  résultats  de  son  voyage. 

'    [      4.  J 

tiriLiTK  de  la  présence  des  bâtiments  de  l'îtltut  dan»  Ir»  parages 
fréquentes  par  les  bâtiments  pécheurs. 

•  A  chaque  instant  ii  nous  m  rive  de  nouveaux  détatls  toncer- 
haut  ce  que  noùs  avons  déjà  eu  oe(^sion  de  dire  sur  les  ifeOHS 
effets  produiu  par  fa  présence  de  .poe^batimenia  dé  guerre  sur 
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ifsiiBVOL  de  pèche.  Depuis  que  ies  bateinîevs  sont  habitués  de 
ncontrer  jÂr  côté  e»  d'antre  ia  âwqiè  datioiiaiei  hi  dësQir- 
dm  qui  «vaititt.si  «Milièamisèineiit  signidé  Je*'  firtmijir^i  «s- 

péditions  ne  reparaissent  plus  qua  de  'longs  intervalieS;  ie^j 
équipages,  cerlairts  qne  leur  mauvaise  conduite  rencontrera 
lâi  QÊ3L  tard  .une  jépresBÎoa  immanquable  ^  reportent  dans  ieutis 
tmvavx  «eOe  aiéenr  et  cette  lactivité  mqpitèies^  qui  «utfeM» 
étaéent.b  i(Nim  de  icm  i{uèniie»  et  fie'jiemi  luiitiiMirié». 
Tout  le  monde  gagne  à  cette  amâidiratîCHl  »  ét  fÉt&t  hil^ÉéM 
y  irouvccet  avantage,  qu  iî  se  prt'pare  par  îà  des  mateiots  ha- 
bitués à  l'ordre  et  an  tratssûi  ^  au  Ueu  de  ces  hommes  inhabiies 
«t  ImabanbDuësqnt  ont  lait  du  de  fadeinier  un  éponifitli- 
tail^  fMniT  lo  C0fikûàn,iotss[àl&'ieik  firâieniiH  U  botd.  dé9  tliK 
viftesdecomserae.'  ^' 

CJij.-iJH^  les  mesures  prf5es  p*r  ic  Gouvernement  n'auraient 
eu  pour  bui^uece  résultat)  il^fvudrait  hautement  le  féiiciter, 
et  le  commerce  lui  devrait  des  ^mtrckaHiH;fiArk^hùû  ordtt 
nfctpno  i JbcMid  4'ud  jwYÎn  'mfoM  plus<[lt'oll  neMir  àii  suc- 
ci»  de  m  expoKiiCB.  Mais  cern^crt     MuMnèlit  i  ettlMiifièë 

<lc  i>ur\  eiHatîce  et  de  police  que  se  bornent  les  services  que 
rendent  les  batimeinti  de  guerre  qttt  sont  changés  de  cette  mis- 
mmtH  ib.MDt  enoore  de  piuBsântli  aiixiiiaim  à  h  réussite  des 
pdcbes»  et  dans  npîiito  pocofiiorf  assurent  le' (nhit  dei  ftatinas 
eos-néMS..         i-  î  -r     •   •  «l»  -t  -*  *        ♦  ■* 

En  ellct,  sur  iet;  coics  incuhes  et  désertes  que  frequetttent 
nos  baleiniers,  et  prè^  deij(]uelies  ils  sont  qiakjuefois  obligés 
deiîiire  d'assez  Joiigs  séjcAirs»  ii  arrive  souveiit  quiis  ëprotf- 
-fcM  dbfrbcaoii»  que-la  .raîtito  deai0iialité»{r0iiMede'Mitisftiif^« 
TbnlAt  ee  sont  dea  tWtcb '.qtii*ie«lr^«ianqvefltj  et  qu'il»  lié 
pourraient  se  procurer  sans  Tintervention  des  croiseufs';  tantôt 
ce  sont  «'les  secours  en  liomincs  et  em!)ai entions  ,  ([iii  leur  pèj^"- 
sietteut  d'accomplir  un  travaii  qui  eut  manqué  sans  cela;  quei- 
faé£hii  o'tuélwÊi  imwaaanPémÉgai^  ll^a'perta  tenaie  qu*ife 
aont  letim  par  uneaalistaKe  généreuse* 

Cest  ce  qui  vient  d^arrher  an  baleÎHtor  la'MHnche ,  dë  n6s 
irc  port,  commaudé  par ie capitaine. Lebatilif.  - 
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Ce  navire  »  parti  iu  port  VVilirarn  pour  la  Nouveife-Hivière^ 
ou,  dopies  ks  renseignements  qu'il  s'était  prooiiÀ,  il  avait 
Uuit  eipoîc  de  terminar  la  pèche,  éprouva,  sur  le  point  de 
menir  en  Fiance ,  on  coup  de  vent  O.SM.  qtri  Inî  cassa  sa 
iprando  chafne,  et  le  fit  dériver  à  la  côte.  Il  parvint  h  se  ren- 
flouer k  la  marée ,  niais  une  boiirrastjue  de  N.-O.  survenant 
fui  hrisi  suc  cessivement  ses  deux  dernières  chaînes,  et  Vé- 
choua  de  nouveau  sur  des  rochers  restés  pM^4à  iaoemiuf. 
La  ferofr  du  vent  et  h  diiBciihé  de  sa  position  rempéchèmit 
de  se  lenieltre  à  flot  avant  dix  jours,  et  pcndaiu  ce  temps  îe 
tiavtre  fiitigoa  de  manière  à  nécessiter  un  radoub.  Le  capi- 
taine Lebaillif  y  réussit  cependant,  avec  i'aide  des  équiptgte 
de  cuiq  baleiniers  qui  se  trouvaient  non  loin  de  tt ,  et  il  par- 
vint, en  naviguant  à  petite  distance  de  tem,  à  i  amener  à  la 
Baie^Ika,  lien  sûr  de  OMiuîlbge,  bien  embarrasse  des 
moyens  qu  il  mettrait  en  œuvre  pour  réparer  ie  navire  de  ma^ 
mère  à  ce  qu'il  put  suivre  sa  desUuation. 

Mais  dans  cette  baie  se  trouvait  la  frégate  ia  Vénut,isùm- 
mandée  par  M.  Dupetit-Thouars,  donties  bienveillantes  di^M- 
sitions  pour  le  commerce  aont  assea  connues.  Dès  qu'il  apprit 
faccident  ^oi  amenait /a  A/a/tcA^  dans  h  Baie-des-Iîcs,  et  ce 
qu'il  venait  y  faire ,  il  mit  à  la  disposition  du  capitaine  ses  ap» 
pareils  pour  abattre  le  navire,  son  équipage  pour  vtier  les  ca- 
bestans, et  ses  charpentieiï  et  ses  cal&ts  pour  UaveiBer  à  le 
répaier*  Pendant  tovl  le  temps  que  durèrent  ces  opérations, 
le  capitaine  Dapetit-Thouars  mit  tous  ses  soins  h  ce  qu'elfes 
fussent  dûment  et  promptement  terminées.  Les  jeunes  aspi- 
rants,  partageant  la  bonne  volonté  de  îeur  commambnt,  diri- 
geaient  1^  corvées  avec  fe  pins  iooabie  empnessement.  Ënfia 
ù$  Vénu$,  quoique  manquant  de  vivres,  ne  partit  pour  Sidr 
ney  que  lorsque  fout  le  travail  fut  achevé. 

Le  capitaine  Lebaillif,  par  fjui  nous  tenons  ces  renseign©-- 
menu,  se  loue  beaucoup  des  bons  oi&ces du  commandant  Dtt» 
petit-Thonars ,  qui  n'a  pas  permis,  què  son  équipa  acceptât 
ia  moindre  réoompenae  -,  si  oe  n'est  une  i^èie  gratification 
qu'a  consentit  à  laiite'  pnodre  ana  hommes  de  professions 
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spéciales,  qui  avaient  coucageusement  pas&é  jours  et  nuits  à 

Cestafcc  le  plus  grand*pbîsir  que  nous  doMons  i  ces  dë; 
lùb  une  pdalicîié  qui  n'a  été  donnée  par  personne.  Cet  em- 

p  essement  que  mettent  les  commandants  des  bâtiments  de 
lEtat  n  jjorier  secours  aux  navires  marchands  résulte  ëvidem* 
ment  des  instructions  qui  leur  sont  données  par  le  Gouverne- 
ment. 11  est  donc  bien  juste  quil  ait  aussi  sa  part  dans  ks 
rcmercîmenls  du  commefce;  mais  il  lui  reste  plus  à  faiFe,  6| 
It  recounaisssnoe  qui  aocQeîl[e  les  mesures  protectrices  que 
nous  louons  doit  nous  faire  comprendre  qu'il  y  a,  dans  cette 
partie  de  i  administration,  de  grands  besoins  à  satisfaire ,  des 
abus  à  réprimer,  des  améliorations  à  accomplir;  notre  marine 
marchande  est  en  péril ,  et  s*il  est  bien  d  apporter  des  paiiiatift 
i  un  corps  malade,  il  vaudrait  bien  mieux  encore  lui  rendre 
tout  â  fait  la  santé.  (  Extrait  du  Joarnal  du  Havre.  ) 


£tats  de  population,  de  cultures  et  de  commerce  des  colonie 
"  françabes,  pour  1 837 ,  et  des  établissements  français  dans  iloie, 
pour  1036. 

Les  états  statistiques  contenus  dans  ce  recueil  font  suite  > 
a  ceux  qui  ont  été  successivement  publiés  et  distribués  aux 
Chambres  pour  les  années  183 1  à  1 83 6« 

A  téfpiA  des  éuts  de  conme&ce,  ii  cslesMniiai  de  rappe- 
ler id  qo*à  compter  de  1 836  on  a  cessé  de  prendre  exclusi- 
vement  pour  base  de  leur  confection  les  documents  fournis 
par  les  douanes  coloniales,  et  quon  y  a  substitué,  pour  le 
mouvement  du  commerce  direct  entre  les  colonies  «et  la 
Fsanoe,  les  chiffires  des  tableaux,  annuels  deJa  douane  mé- 
tropoUtaine*.  La  publication  annule  du  département  de  h 

*  Uëralnation  des  marebandises  est  faite,  dans  les  éXaX»  des  donanet  colo- 

BÎBÎc^.  «Ta près  Îm  yaîpnrs  tîëdar^ès  par  îe  corarocrcc ,  ou  d'après  les  prix  cou- 
rants éiabli?  par  Irs  admmifltrations  locales,  pour  ia  perception  des  droitjà 
rentrée  et  k&orùe.  Cette  ëralnation  a  lien,  au  contraire,  dans  les  taMeasx 
ëa  la  dMane  de  France,  conformément  à  un  tarif  oflMal  a4opt#èB  f8M, 
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marine  se  borne  donc  maintenant,  en  grande  partie,  a  conceti- 
trerdansun  cadre  spccial,ct  à  nieare mieux  a  la  porit-c  de  lous, 
les  rcnscigqemgnte  relatiÊi  au  commerce  coiomai  proprement 
qui  sont  épars  dans  les  ubleauz  géoénruK  âa,  comuiifo* 
tttîriottrda  iaFnaoe,  en  yaiontuit  ceux  qui  finit  contiailrt 
le  ooauiieroe  des  e<rfaiiics  françaises  entre  elles  et  avec  I  e« 
tpanger.  Sous  ce  dernier  rapport,  ïcs  élats  de  com[ncrcc  des 
odomcs  offrent  une  uiiiitu  spcciaiey  et  seront  toujours  le  com* 
fUpamt  indispensable  des  doomneiiti  métropoUtohM. 
•  La  compmson  dtB  états  de  population  dni  qnatrt  ^fimoi» 
fdn  eobnies  pour  1 8^7  avec  les  était  de  1S36  donne  lien 
ma  conservations  ci-après  : 

POPULATION  LIBRE. 


» 

u 

«  i 

UCADB' 

CVtàMU 

■OVBMII* 

Let  Affrancbbfemeots  prononcët  eo 
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IIS 

ut 

Lef  ntiftancef  ont  excédé  I«t  déciê 
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sa 

ff 

840 

Les  dccèt  ont  excédé  fes  uaissances 

# 

f 

Vê/oenmemmt  de  k  popnfodon 
libre  par  Feifet  combiné  de  ces 
4«n  oeoiM  «ainii  doM  été  4*. . 
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7aa 

7a 
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Cependant,  suivant   les  c'ials  ci- 
ftjprès,  eet  aocroÎMOinent  eft  de. 

l»fi03 

iS 

AiM»  ^t*»*  ^  aMmvement  flottant 
'  tfe  ta  popohtlon,  II  y  a  en  perte 

» 

• 

■ 

« 

sa  • 

fi 

■                                                   "                                                             b  a 

991 

g 

« 

«i  (|ai  a  csL  pus  an  jet  à  ïm  mobililé,  anx  flactuatran»  et  «lui  ettéaneliene 
iaUMatanb  la  Mtaie  daa  Tafea»^  ■'dUbiManl  Reprit  les  «iédemiieiia 
ett  d'tprèf  prikeemaia» 
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L«  diminadon  par  les  «finuichMse- 
BCBM  ajant  étéi»,  ......*•... 

E(  les  décès  tLj.^nt  ^xcédë  les  na^s- 

'  fioeettfe.  '  


rombiué  de  CM  deux  ctMMn,  au- 
fût  été  de.   *  

Cfpepdant,  &uiv:^nt  ies  ciau*  ci- 
«prèi,  cette  diminntlon  a  été  de. 


CscédiBt  de. . 


perte. 


vdos* 


1 


946 


t8$ 


1»447 


lelfff*. 


fit 


1,018 


4fi4 


462 


44» 


t,t58 


1»801 


1,101 


700 


•  ies«<ii8cmGC&  en  sens  oootriîPfÉ  n'ont  pos  été,  de  fa  part 
4l^«lnifnktratioii6  coloniales,  l'objet  des  explications  queiles 

lufiiient  exigées. 
On  peut  supposer  :  . 

.•  V  QuuMOiëoulioiipIuâeoBipiètaàBonrb^ipidei^^ 
«me  ior  Ici  menfmenls.iaim  té  pcmr  «Ife»  de  empënser, 
«n partie,  b  rMadion  qu'ionit  produite,  dans  ie  chiffre dè 
la  population  enclave,  îe  mouvement  coa?bi*ié  des  afifrancbis- 
«ei&ents.  ci  de  la  mortalité; 

.Qtt;«iii  AnUiisie  cfaifire  db»  «vasien»  d'«sdave« 
m  ISar  aurrosiMMd  pimo»  moiM  A  h  dimîmiHbii 
Miilnlif a  jpiir  le  ste^nitmeai^  en  si»  de  celfe  <jui  5'exp%ue 

parles  décès  et  les  ofFranchisseoients;  '  '* 

3"  Ou  enfin,  dans  toutes  lescolonies,  des  inexactitudes  sont 
tommises  par  des  habitants,  qui ,  i  raison  du  délai  de  trois  mois 
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dans  lequel  les  d^ombremeiits  sont  fournis,  omettent  cfy  com- 
prendre des  eschves  en  instance  (Taffranchissement,  bien  que 

leur  lilx  ration  ne  doive  être  prononcée  (|iie  Tannée  soivnnte, 
ou  y  comprennent  d  autres  e&ciavesdans  le  même  cas^  quoique 
leur  afFranchissement  doive  se  consommer  dans  Tannée» 

En  résumé,  et  sans  prétendre  à  une  eiactitude  mathéma- 
tique»  presque  impossible  it  obtenir  en  cette  matière,  oiî  a  ce- 
pendant encore  à  désirer  beaucoup  <i  améliorations  dans  le 
régime  des  recensements  aux  colonies.  Les  instructions  mi* 
oistérielles  tendent  depuis  longtemps  à  oe  but  j  qui  prr}babie- 
ment  ne  pourra  être  atteint  qu*au  moyen  d'une  nouveUe  ordon-* 
nance  sitr  les  dénombrements  des  esclaves. 

Dans  les  quatre  colonies,  le  nombre  des  décès,  dans  la 
population  esclave,  a  dépassé  en  1837  ie  nombre  des  nais- 
sances, quoiqu'un  résultat  opposé  se  soit  produit  aux  Antilles 
pendant  les  amiées  précédentes.  Ces  changements  de  rapports 
entre  la  reproduction  et  h  mortalité  des  raoes  peuvent  dé* 
pendre,  aux  colonies,  de  beaucoup  de  circonstances  soit  ac- 
cidentcîles,  comme  des  épidémies,  soit  inliérciues  h  Torigine 
récente  et  irrégulière  des  populations,  telles  que  ia  dispro« 
porUon  numérique  des  sexes,  ou  ie  début  d'équUibre  entre 
le  nombre  des  enfants^  odui  des  adultes,  cdui  des  vieiOards 
et  des  infirmes.  Ce  sera  seulement  sur  ie  résultat  moyen 
d*un  certain  nombre  d'années  qu'on  pourra  se  former  à  ce 
sujet  une  opinion  déterminée.  Or,  cestà  dater  de  1834  seu*. 
lement  que  le  nombre  des  décès  et  des  naissances  des  esclaves 
des  colonies  a  été  uniformément  et  r^uliéFsment  constaté 
dans  les  états  de  population. 

Le  nombre  des  mariages  dans  la  population  esclave  continue 
d'être  d'une  rareté  a01igeante.  L'indication  des  moyens  à  em- 
ployer pour  en  détenniner  Faccroissemcnt  n'est  pas  du  ressort 
4e  ce  document*'  On  ae  borne  donc  à  rappeler  ici  que  le  Gon^ 
vernement  s'en  oeci^e  avec  soHichiide* 

Avniid39. 
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ANNALES  MARITIMES. 


MARTIMQUF. 


SITUATION  DF  Î.A  POPULATION 

au 

St  mEcbvbui  t8S7. 


An- 

de 

14  an*. 


*  Non  «Mffit  h  prniso»  «t  In  fonc- 
tionnaire* non  propnétairvs. 

**  Y  compris  391  esclaves  appartenant 
an  domaine  colonial.  Quant  aui  noirs 
liMréi  et  cnngAa  en  exécution  des  ait.  1 1 
et  It  4«  b  loi  mi  4  mars  1S31,  «|ttr  te  trou- 
vaient encore  en  1837  emploies  dans  Irn 
•orricei  publie* |  il»  Cforciit,  nu  nombre 
à»  931$  f  dan»  les  totaux  de  ia  popaUtion 

litM. 


Doté 

à 


749m 


Au- 
dertna 
de 

60 


MOT 


7,09» 


HoBimea* 


Femmes. 


TOTAL. 


41,5«I 


70,C 


«t,tM 
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PARTIE  NON  OhFlClELLi. 
Pmunoir.  (Annce  1837.) 


147 


."  viWRTlTION 
«  u  rantarmu. 


^19 


41^ 


ttpfiC6 


76,013 


C0MI»AR1î?03r 


77,4M 


117^ 


i,50S 


1,447 


180 


16 


1,300 


m 


m 


S80 


2 


iil 

i 


10. 
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MARTINiaUE. 


Cultures.  (Année  1837.) 


vM  cvvnmm 


Café 


Coton, 


Cacao, 


Vit 


Hùrint. 


Colti 


NOMBRE 


SO,Mt 


3,159 


M6 


13,101 


NOMBRE 


506 


1^4 


NOMBRE 

D'SSCLAVXfl 


au 


32,043 


7,90t 


6,720 


1,983 


...  9,678,109^ 
...  l,9SM00i 


743,009^' 


19,909 


133,«)0 


(valeorj  3,00Sy|0O^ 


*  Daoi  M  noirtn  de  8tS74y  ob  a  compris  noD-vmlciMBt  i«a  b«biUtioM  où  Ton  cvithre  excloa». 
TOMiit  lei  HTrea,  anb  4*antr«a  ëtalilbaeaienu  où  cette  oaltnre  n'eit  y'acoBiiuîre,  et  beaucoup  ie 
prliic»  ]if  n|irl(*t«'s  qui  produiscnl  «rulrinrnt  quelques  virres. 

Ou  n«  pcttt  pas  donnw  «a  total  exact  fomt  le  noiabns  des  babîutioiw  i«ral«e,  par  le  motif 
in^qué  imê  la  boU  prtfetfiaai*, 

II  Faut  a  m  ptW^  «B  t—  <trtlhifWltl  fW«|  9  fOlBllw  «c  •  «ètvfiiifBtitot  ^  «Biflolint 
374  eeelaTeib 

C^hjgf  Ba  tijn<HBl«  fffa partie  «aUvate  iliiiers,  nimqaa  !•  «Hal  dtt 

; bebhetitw fBflet eat  J«99|979  lutfëMt  japtfBlatjpB. 
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PAATIfi  NON  OFFICIELLE.  t40 
MARTINIQCIE. 

COMMERCE  ET  NAVIGATION.  A^NEE  1837. 


TABLIAO  BiCAPlTDlATIF. 

* ,  ImporUaiam, 

mOm  et  M^'^  d»  RailM   17tâ<M04'] 


j  par  naTires  ëtniDgen   1,843,497  1 

£spQriaHons, 
^  ^  pour  France   ii,A%$,àiO 


t,938,S79 


  40  kl 

fanrrétnngcr.»  «Z*  «ftMto 


 ••*♦! 


£ni«;iiiCi  l^aM6t 

émiicèrti   t07,e«9 


f, 144,625 


tt,404,40«' 


ToUl   87,§8§,»»7' 
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ETATS  D£  jyUgVËlrOj»P£M£NT 
Dtr  COMMERCE  OB  LA  MARTINIQUE. 


t*  (Mabtikiqub  1837.)  ImportationB  en  Jenrées  et  marehandiiêi  fran^aisei 

effectuées  par  nainrcs  français. 


DIsaCNATION 

a- 

DSRRÉEJ  ET  MAKCaAITOIflBf. 


Clicvanx  et  j'irarntt,.,, 
Moles  et  muIeU* 

Bœufa  

Viaodc*  laKe^  

Vkatfcf  uffHtâtê,  

CHwIrZbte  

Pfnaiei  k  tferire  apprétéM.  

^o.'î  il  couilrr , 
Su'f  et  raindoiu*».  ••.•4>»«a**... 
Fronin^*"»,. 

Beurre  safë.  

Œafs  de  vcn  k  soie  

Engraif.*.  • , ,  

Sasg  it«  bétail.  

PoiHom  wmea  et  moniM  

"         ButTf  8  que  noniet,  et  pois- 

ron*  inann>'s  

Graisse  de  poimn». .«»,..,«,.., 

Snngsucs.  •  

Fntioe  île  CromMi  

Maben  gnioa*  

Avoiae  


Riz  m  gr»int..  ....••».«..«.•.•.. 

Pain  et  Iiîgru'a  de  mer* 

Pommes  de  terre  

Lcguroe»  «CCS  et  leur-"  farine.*  

Pâlct  criulic  et  autres  granulées... 

Pruiti  MM  

Pniitt  «eoflu.»  

Amandes,  noLc  et  iMnaetIcfc. 
lârof«,  «anfit^ra»  «t  boabvns* .... 


ESPECE 
vwntg. 


Nomlre . 
Idem, 
Idem. 
Kilogr. 

Mms. 

IJetm, 

Idem, 
lilriii  . 
Ifiem. 
idem» 
tdêtiu 
Idem, 

j.ffl^i . 

I.fcm, 
Pi  .  ce. 

l<itrc. 

Itirm. 
lilcm. 
/<!rm, 

Idrm. 


lUem» 
Idém» 


IMPORTATIONS 

(D'«prc»l<-  (jlilrau 
de  la  doiiane  de  Frauce. } 


Quantité». 


2^ 

i  ,:îrt:. 

477,785 
370 

s^o 

273,C08 
15 

47f,0«7 
1,110,090 

:n:.,8:s 

4^G2,838 
828,190 
903,910 

C2,3iO 
2âl.5t5 

0,176 
4I|4»7 
90^70 

8,li5 


Valeurs. 


0,M0 

2-2, 80O 
SÔ,146 
40.»  1<î 
37G,GGl 
7,C80 
37,C85 

ioa,ti6 

145,r.07 

912,5G3 
82,819 
10,768 
83»0U 

1 3,091 
1  !9,î>0<i 
îi7,GÔ8 
C,882 
41,497 
14,559 

1 


8,101,081 


•  IMPORT.VrïÔxS^ 

ET  PÊCUSKIS»  FRANi^AISI 

^D  'a|>rès  Tétat  de  la  cloua* 
eolotiiatc.) 

Quaatkéa,  i  vâÎMisJ 


84 


613 
6,828 


V8&|8tl 

■ 

104,490 
100,800 

0 

18,836 

S,100 


30,  m 

3,11 


1,0' 


1,146^ 


7,40 


],86l 

i. 


t488,lM 
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PARTIS  21 0N 


«KfiUaKATION 


4  .  vjuvtfc 


Bsik  iTafivc 
Hub  de  gnJkin. 
B<âff«mahr4M 


I 


Bufb;*  ou  oignons..  

l^tcrt««,  briqisrs  rt  niincraux  dit  en 

Pfr  ca  Uarrct.  

Cm  e««MBtfiili  

n»mh  UaùmL  k,.., 

M  ^  Mime,*.  > 

TWr  •oullcn. 

1. 

Ebcrv  à  ccr're  ou  à  iiDprimrr» 
Coai^un  »ècb«s  ou  liquides. . . 

Coaimra  en  pite  

P»rfaBicri«.  ......< 

XéJlcwWti  Kompotét. 
S«t«ai.,  , 

m 

C'ÎT*«»vH«  llandi«......... 

ChaudcLcs  ••••*..•.•( 

Tj  jtc  raliriqiit.. 

?«rte  nWiné  •  

V'ts  ordinaires  et  de  Uqucars 
Vieti^,. ,  ••.....*. 

Eâ«-de^  4t  Tin 

L'iM.'I'-.v*ia  lia  gi«ia  et  de  pommes 

Pxrrie,  £ilv»ce  et  porcelalue  

Vm«McriM«s>  aifwn  

nu  de  ebiawe  »  de  Ko  et  le  coton. 
Tm»  de  So  et  de  ebamr4.  • .  • 

Ti  «lu  de  Llite.  •• 
T.»<u«  <!e  M»ie. . . • .  * 

TWa>  coton.  

BawMiem  


jINgiMM*  


Kilogr. 
Idmm, 
Piice. 

KilogV. 
Idem, 
idem, 
» 

/M. 

Itlrm. 
Idem, 
Idem- 
Idem. 
Idem, 
iéem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Litres. 

Meei. 

/M. 

iderà. 

Idem, 
Idi  m. 
Kiiogr. 


IMPORTATIONS 

DE  FBA9CE. 

LD'efriiJyteki^B 
(doteiie 


373,512 
77,7» 
«71,114 

7,585 
23,171 

m 

«3,572 
S,7«» 

465,032 

10,433 
1,800 

11,134 
C,51C 

973,010 
2,912 
tt0,730 

2,SlO,Uôt> 

iii,3ia 

110,018 

«63,701 

.129,008 
• 


IMPORTATIONS 
Dcs  cpMntics  j 

ET  PACOERIBS  PaA]IÇ4mfJ 

(D'épris      t  de  Udo« 

coioniale.  ) 

(JiiaiitiTC?.   I  \'aît'ijrs. 


3,101,031' 

f,334,Gût'n 

034,970 

38,100 

07>4M 

'77,788 

m 

«9,001 

«MM 

*2,(Î95 

A- 

• 

3^7Ç 

# 

• 

13,317 

4|0V) 

6,893 

m  j 

j|,009 

• 

lA^l 

m 

13,960 

• 

* 

7,303 

• 

« 

0,045 

». 

f 

33402 

m 

19,548 

m 

101,703 

* 

188,l4{ft  . 

A,70p 

164,a09  . 

i(low  : 

0,000 

363,412 

13,000 

1^,380  1 

159 

1,35?  1 

14UJ0C 

1,007 

1,956 

•85,341 

321,AQ0 

41,078 

8,100 

70^471 

•  « 

77,700 

MOO 

.  iw^uO 

Gî,U34 

974» 

TW 

188^62 

• 

ktOjllO 

* 

130,302 

1,000,654 

* 

6,0â4, 

^95,791 

• 

a 

34.^,100 

7,iOO 

4,<i24,5l2 

; 

13,C^ 

ti,:>oû 

m 

46,840 

à 

* 

«nVQOO. 

f4,10B^7« 

'      '      '      m  '■ 
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ESPKCH 


49 

Paplm  4e  tovM  tetto 

Uir**»  

Peaux  et  pcl!f frrtfs 
Clupcaux  dr  patiic 
VuuMrâ  


•••«•••■••• 


•••••••••••• 


OatJi»  de  fcr,  4'eeier  et  4e  e«lfre«. 

Oavr«gt«  en  fer,  en  fonte»  «•  eilvf«> 

Orfèvrerie  et  Ujoatefie.   



Maihmci  et  mécanique*  

Amm  de  ebMM  et  de  Inxe  

Bofl0gerlt.»..«,«.  ••.».•, 


Voiturr»  et  •ellerie 
Tabletterie  «t 
Mcreme* 

Farapiuies .... 


d'irle  et  de  awiqae.. 

Linfrc  rt  haUDeiMPle  M«ii  H  eap* 

portés.. . 

Articlea  divcra  tl*tu<iu«tric  pariaieooc. 

Objets  de  eolleetimi  w...... 

Oewdei  et 


Total  des  denrée*  et  iMrcbaudiaca. 

OretergeBtBMDÉijde...».,  


Tetd  fMel. 


a 


* 
a 
m 


mPORTATHVNS 

Vr  FRAWCB. 

[  D'aprra  te  ubiean 
4e  k  iiwi  4e  ft— ee.) 


Qaantit(<». 


a 


Ul 

• 

• 

• 

•  '  '  j 

*>  KM 

/^ew 

• 

* 

We)Z47 

1  a 

V 

V 

a 

G0,SS4 

• 

a 

lt,880 

• 

« 

a 

7 

40,307 

* 

on  fil  K 

• 

12,638 

« 

Mit 

• 
• 

l5t,0S0 

• 

30,110 

• 

9,853 

• 

90,870 

m 

17,181,504 

iNyooo 

IMPORTATIOl 

DES  COLOeiKt 
ET   P^CHERIBe  riA* 
(lyiprva  lV(al  drU 
coloniale.  ) 


1,617,66^ 


«71 


11,147 

6,883 

:  I 

91,493  ' 


1,609,611 


1,609/ttl* 


Voir  daut  TVlst  <Ir 


navifTâtion  I  Fntr(?c»spaj,'.  15"^  'r  rl<'v  (■I(ip[)rmrnt  <ïe  re  chiffre  par  paya  de  provmanre. 
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PARTUS  NOM  OFFICIELLE. 


15^ 


(MftHniiiaiiX  ltf37.)  ht^toHom  m  ikwrée»  ëi  marchandUes  itrangèirês, 

(D*ftprès  l'état     Tadoarae  coTofnltle.) 


ESPECE 


drdct  et  îoaienU. . . 
,  Tïcbri  et  gimê 


F«b:l)>>i  et  tortaes. 

[Tujxi«   

;brMo«  


éê 

tk.  ,  

^Mniaes  de  tenc  

l-»fl!f5if>f  »pr«  

M^i  eo  grains.  

Fnàlâ4m  uUc  frais  et  «ces. 



TtkMMlMBc»  

Bn?«  fjf  Cou 


V««fWn  de  Madru, 


Totol. 


Tatil 


Nombre. 
Idem. 
Kilogr. 
Idem, 
Idem, 


Mdêm» 

Idem, 
Idem. 

Idem, 
Idem. 
Idem. 


Idem* 
Idem. 
Mètre. 
Pièce* 


KUogr. 

Idem, 

Idem, 
Ificm, 
Idem.\ 
Pièce. 


IMPORTATIONS 
Vaimn. 


4d 
7» 

« 

16,S45 
*  874 


2,450 
10,132 
9>i60 

S6,610 
2,000 


3,706 


lOi 


m 
» 


13,820' 
196^665 

3,522 


4yiM8 

560 
3,287 
1,668 


2,787 
2ytô9 
19,268 
225 
280 
16y382 
• 

8,942 

m 


e,87S 


IMPORTATIONS 

VAm  NAVIRES  ETRAHOBU. 


150,484 
36,3GO 

183,032 
20^251 

n 

1,311,537 
2,51. 'j, G  j<) 
45,706 
901,314 

79,407 
15,000 

12,75,'» 

« 
m 

vm 


«7,088 

60,180 

à, Mi 
7,(;7G 
42,y84 
7,214 

«41,91» 

1,218 
11,869 
568,183 
66>718 
6,118 
141,967 


23,391 

f  ,605 
20,163 
33,004 
147,737 
20,615 
« 

2,910 


1,843|487' 


*  Voir  dam  Fëtat  de  navigation  (Entrcet,  pegel58)  le  développement  dr  rei  chiffres  par  (My^  cfr  p 


rf  IV  rnan  rc. 
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AHlf  ALli  MARITinS. 


3*  (MAftTUiias&  1837.  )  Ejçjforiaiions  en  dcf^réûf  et  marchandises  d$  la 

colonie. 


dfei 


DSNRLRS  ET  MAUCOANDISBC. 


9a«t«  bnit,  «itro  que  blanfc.. 
S"crc  terr<  ,  

Mcfa'sr    , 

Sirops,  coiiiîturci  et  bonbooi, 

Cacao  brut. . . .  >  

Cift  

IbcidM  nédieilet.  

CaMcnat  apprêt. 


Prjux  briitciiy»i«||MCtfnl^es 
Ëcaiiira  de  lolrtm,.  é  , 
f?«i*  de  iciature  

Tuil.-  


Arojnu  brui.....  

BobdeGaM....^  

Coton  on  laiae.  •  

Dvortfc*  «t  «itrvinndtm  liou 


Totif , 


Total  géaéni. 


Jet  ' 


lllogr. 
Itlem, 
idem. 
Idem, 
tdrm. 
îdem. 
idéK» 
tdem» 
Itlem, 
iJem. 
Idtm. 

Liiogr. 
I4»mm 
idtm. 


[d'jprès  l**  tiL  irau 
étUdPvano 


30,319,815 

1,291) 
5,885 

133,43? 

S8S,534 

48,23^ 
107 

1,C03,53C 

6,0' JO 
tS,9f5 
S»44» 


V«l«iirs« 


13,131,881) 

10,593 
120,119 
4G1,C54 

I4<M»4 

80,749 
8,5Cn 
811,107 

w 

Î.T.'II 

4t8QO 
S4O,?02 


I3,428»4t0 


P#Cft  IJt«  COLONIES 

fraiirji-c»  i 
(d'iprti  l'ctat 
4v  duuar<e 


QkiBolUëff 


100,996 


27,500 


• 
• 


Valcaifl* 


18,030 

& 
m 
9 

1 23 


(d'oprî-a  IVut 
éê  i«  4ouane 
eolonitle  ].  ^ 


,000 


a»itti 


35i 
M,H0 


2?,t81 


535 


,2Î0 


*  Il  conrient  d'obucrvcr  que  ta  valeur  dounce  ici  aux  deitrër>«  rotoniakt*  «l'a^rèt  ie  iaus  iii«jrea  4'^ 
vatmilon  «doiit^  en  Fr^nie  tu  1828,  ii'eal  î>Itii  en  rappor'.  avec  lo  j.rixTéeî  «?•  dcvnîcat  Mî*  4hb 
lis  coton'et  f  ».iit  sur  le?  «iHrclii  »  ntèmei  de  li  n  :.<nu)lc.  Ainsi  le  prix  du  L.l(>;rramiuc  Jf  yM-f  ,  qui 
rovort  ûi  60*,  n'iïuit  I  i  i  M^trt^niijuct  vit  idi?,  qac  de  0.  iii)''  cnriron.  il  e^t  tombé  à  0.  30-  eu  lè'Vt, 
**  D«n«  «V  chiRic  ,  exim!t  drs  étst*  de  ia  doDMio  in^tropolt(atn«  f  »e  iroov^  f omfriai^  It  nltir  d«f 
cipottatioiwpowFttMC  m  mnrchnid!      fifltiça!«c«  et  dir^ngèm  provci)  lot  'rimporUtion,  lAvaia  • 

Itlarrh^ndiac»  rrwir aWrs* lC,â3à^ 
tlsTchoRdisct  étrangère*   I  tf  ,4 19 


Total 


137,704 


Cm 


douAuc  coloniale  ;  eu 
é'MpoHatlon  de 


8««v«nC  en  outre  dans  lo  tabloaa  anirant  fourni  par  la 
aorte  qu'il  j  a  dottbie  «tnpioi  d'environ  138,000  tt.  daaa  la  total  ^^értl  èm  «mm 

la  colonie. 

***  Voir  (lani  i'4tat  de  paTÎption  (Sortleiipa^ci  149  et  IGQ)  le  développement  de  cet  cbiQrcf  par  pajt 
dedcilIlMlloa.  r 


* 
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PikBTIB  mM  0FFXC4ELLS. 


de  Vmpttution,  ^ 
(D*«pri«  Fëiat  4e  I»4Miuie  coloaiiale.) 


f 


WATIOR 


Cheratu  ci  ianieaU..  .  • 
)l«btt  

VmvlÎ  taXi  

IW  Mlé..*»  

Pmw  braCM.  ....*... . 

Fr  image  

hrcurre  »alc«  •■..•«••■ . 
Hiip^ais*  .............. 

apprvtcci  

Morne**. . . .  

Éoide  d*  lofttM  

Frun»  'c<"«  

Fruits  cartbii  

Farine  d«  frnttCttt. .  * . 

Ma?*  Cil  gra'ni   . 

P.-^nimr»  de  IfiTc  

Lr«;uioi>'<  sr-r^  .«•••••• 

Pltc  «i'Ilalic.  

\'xin  rt  btucoit  de  mrr. . 

.'vainc  

r«ail«re«,  »irvp«t  rte. 
Knlle  dPoltve  

I  Mnilr  ir  g,raÎ8ett •••••• 

'  Mo»  de   

Kae'nn  de  «ailMptreîtU. 

"  .1  r  nu^trtiCttOD.  .  • 
B«iû  fcniiJkrd.  ....  •••• 

M«mînf  de  théne  

Ai»'«o»e<.   •« 

iWu  d  ciM'nUicrjc». 

TdlM»  

Marirr-....  

.Ar<!oNrs...*a 

Vicui  eatvre.  ...•..«.« 

V'icii^  pIoio!>. . .. 


Mèdic>ia«ot*  eoaiponffi.  • . , . . , 

r»«<«(  i^l>ri<{'i<'> ••••••  4  I 

Ta*>ir  pn  fcuiJI.  9. 

Su<rrc  r-ifT.  ir  rn  |i.}n!«  , 

\  m  tfi  fuu.Hc  -.  

Vui  m  bonlr'.Ilcf...., 
Vni%r«iU«ia  


ESPECE 

des 
vmmh. 


Nombre. 
fdem. 

/  'r  iM . 

Ii/em . 

Iilnn . 
Idem, 
idem. 

îtlrm. 
hl,  m. 
I ■  tr.n . 

1 1.  cm  . 
fUeni. 
l  tic  tu, 
I. lf.it. 

i  tiftH  . 

Jtlem, 

Idi 
I.l 


m. 


Ittem* 
tUtm. 

Itlem. 


Noidtrc. 


Koubt  c. 


Idvm. 
f<t'r<n, 
KM.  ;;r. 
Liirc. 
Idem, 


«AlCH/wmsT  s-  rTLA.:TÇAisî:s 
r^cxjjorlcc!'. 


148 

■ 

0.  453 

1,  G{4 
44,M3 


320,111 
•  ' 

9,950 

1,022,2»? 

31,950 
52,780 
9,017 
8,132 

» 


4S,3go 

221,8t2 


a 
» 


42,870 


15,999 
3153,859 
(Î0,170 


Valeurs. 


83,115* 
* 

3o,C7a 
•,597 

2,  'n7 
7G,520 

S,946 
C,S8C 
94,750 
• 

IJ,5I7 

G,354 
544.018 

23,877 

3,  ^59 
15,0S!> 

G,7G3 
2.170 
1,0  lO 

Mio 
16â,G0Q 
4,980 


C,063 


14,293 

1,18.1 
3,000 


25,6Ij3 
0,043 

67,4^9 


21,811 
159,71 1 
53  j.-iS 
15,783 

1,457,789 


DENREES 
et 

rcespurtécs. 


8 

^030 
S,203 


S7 


9 


12,623 
1,954 
VS3 

18,800 

Sfi,000 
6,504 


36^11 
7|658 
« 
m 

•f 

4,1SG 
15,867 


V«learf. 


722 
8,988 


040 

,727 

254 

7-2;i 

G50 


66^ 
,059 


7  «3 
,3i3 


166,250 
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AShALES  MAAITlMfiS. 


oiaiaNàTioif 


■T  ■ARCTIAin»l«FS. 


Vin  lie  Clwiii|MgM. 
Bière.  


F.âu-He-vie  de  geDièvre.,.,, 

LlqiiPurt  

Via  de  It<|M«r.«. 

Poterie  

V'erret  el  crùtaux.*  •«•..••, 
TiHiu  de  churnm  «t  4«  Bd. 

Tiseiu  de  «oie  

TImm  de  cotou  

Moaehoin  de  Wr^rw  

Cbepeuiz  fins..  

Pépier  de  tontei  eortet  

Peaux  préperëef.. 

Pelitterie  o«rrée  

OfWf  rerfe,  .•.♦..».,....., 


Ouv  r^pr-t  en  fer  

Ourrrif  es  es  caim.  

M  mI,  .  

Meuble*.  ••*•>•.•••••••••••••... 

Linge  «t  btbÎDMIMli  

Or  et  argent  tîco», 

Argent  monnavé..,,. »,.♦.,,,,, . . 

Futailles  vidée.  

InHti^îrip  pari«irniir.  

Denrées  et  marchandise  non  dé- 
MCM.  


Total. 


Total  général. 


IJtre. 
id*m. 

Idem, 


m 
m 


i 


OENRÉES 
et 


Quantitc», 


S,396 
Ô,613 
49,âC3 

4,420 
4,631 


Valenn. 


37,i.10 

3,8-iî> 

36,319 

7,712 
4,3C9 

39,639 
18,491 
4»790 

3,150 
M70 
6,832 
t6,037 
31,250 
9,295 
IG,855 
2,32.1 
15,935 
29,140 
13,M9 
6,320 
7,803 

7,178 


1,936^962* 


30,200 


4,403 


6,81U 


2,144,88» 


*  CcttefMm  M  MUblM4«l»Mmière  «ni. 
▼ante :  ^ 

Ponr  France.. 16,885' 
Pour  le»  colonies  francités.. . .  399,434 
Pour  iVtranger   I,521,t43 


Total gMd  ».  l,t96,M8 


Tante  : 

Pour  Franee.  »   f  flf  ,4lf 

Pnar  les  colonies  flrançaisMa.,.  5?,?t5 

Poor  r<trao^ . .  •  •.   33,960 

Total  g^M   i9?,M9 


i 


Ponr  plot  ém  déireJornanents ^  voir  i'éuc  de  narigaùon  (Sorties,  p.  lAO  et  IfO)* 
Voir  !•  MCO**  «Ao  M  baa  du  Ublean  précéilcnt. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 
MABimiauB.  —  MouTBMBim  os  la  navigation.  (1837.) 

Entrées, 


tyf 


HWlKEJi  F&AJîQAlâ. 


• 

■  « 

s  .i: 

c 

S  S  2 

■5  ^ 

a 
tf 

1 

fi  c  — 

o 
H 

^2 
•«^ 

16 

34S 

16 

9,608 

199 

7 

1,577 

75 

37 

10,164 

495 

1 

905 

It 

S,7l7 

43t 

» 

3,183 

1S8 

1 

S67 

10 

110 

aiyiii 

1,693 

S 

451 

91 

107 

5,9J0 

876 

30 

0,177 

332 

1» 

10,838 

■ 

1,SS9 

^^^^^^ 

TAtSUft 

importés. 


TALBDK 

charge  meata 

imporfëi. 


668,461  (  l,60S|6tl 
931,669  S 


19,066,125 


*  C«tt«  paitie  de  IVUt  est  «xtraitc  du  ubleau  général  du  commerce  et  de  ianavigtUoo  de  la  France 
tVT,  frablië  par  le  département  dee  finaneet*  C«a  «Ufiw  représentent  done  «a  réaBtd  le  nombra 
it  oartret  partie  de  PnoMe  peur  la  Martinique  en  1637,  t\  non  celui  de«  narirr^  vpnant  ie  France 
entrée  daae  laeoloDie.  Ca  dernier  nombre  eet  mdiqttd  ainai  qv'ii  suit  daaa  l'état  de  la  douane  «o« 
I 


Bordeaux. a, 
Ciierfcovrf  •••••••«• 

Donlir'rqne  

Gran  viile..,.. ,«•«••.•••• 

▼«MB6  éÊ»m,i  Uarrr  «  ,  

La  Kocheile  

Maneille.  •*•.••.••.*••••• 

Nantes..  •«.••••• 

lo. 

a*OtMHK*»« 

Nombre  effectif  dci  navlf»  et  marîni  rniplojée,) 
4«éactiMi  faite  dM  doabiee  et  tr^Ua  vojafas.  \ 


Nombre 

Bq«lpafW 

d«  mtnigm» 

m 

7UW3 

385 

w 

^835 

IW 

11 

1|384 
461 

117 

1 

13 

u 

0,881 

487 

1 

195 

11 

31 

8,638 

4iS 

0 

1,211 

124 

« 

606 

19 

418 

14,187 

1,788 

Itl 

IfUl 
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lit 


AliN AUES  MAEITIMES. 


Ut  L'autre  parU. 


/Et*t»-rnis  et  lie» 
étrangères.  • .  • . 


ColonicsanglaUet. 


Pat» 

KTMA|I0BM\  BK<é^***  •••••••• 


Colonies  roédoi*» 


••••• • 


KATTRBt 


s  « 

e  c 


71 


o 

a 
e 

h* 


9§ 


V 

5  = 


s  t> 


s 

i,  c  • 


NAVIRES  tTIlA>rrRS 


portant  pavillon 


Totani.. 


»  ■ 


71 


4,30s 


I| 


e 

5     f  - 

te  u 

>  "g  H 


85 


356 


portant 
•aire 
pSTilion. 


25 


494,768 


371 


lt,tt3 


-5  s  2 


V 

19 


VALECH 

4m 

chargemra*' 


19,066»12S 


494,788 

391,93.1 
f7,00(? 

i,34:» 
144,78F 
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PAATIfi  NON  0FF1€^£LL£. 
Sorties. 


wm 


PiiiMfw*  


Bortl< 
Dunker(|ne. , 

Uavre  

Marsrille. . . . 
BUntes... ... 


et 


r 

l 


-2  > 
s  c 


1 

33 
36 


121 

11 


135 


c 


il» 

OCA 
8^34 

0,G08 
l,2i4 


7^98 
2^15 


H),3I3 


S  *> 

5  îf> 


g.-:  ^ 
e 


NAVIRE  ruAy^Ais. 

des 
el^argetsrnts 
eap«i1e«. 


13  DeordM^I» 

358 

156  .  ;5  5  2 
437  /  S  g  S  . 
498 
69 


i  * 

F  -2  a  - 

' S  2 

>  s  e  k 

(pi 


TALBD* 

total* 

efcargeinenU 
•xpwtéi. 


1,531 


vËtnagWM.  121,419 


915  j   480^509'  00* 

i54|..«   if,sn  fff 

! 

 1 

1,0C9| 
Totai  à  reporter. 


■I  I  *  III        ■    I     I  I      I  I  *   I  m  p 

l'état  est  fstratte  du  tableau  général  dn  commerce  et  de  la  navigation  de  la  France 
publie  par  le  d<*parleinrnt  drs  finance  Cri  rhiih*cs  rcprtfscnic-nt  dune  eu  rc«fiid  le  nombre 
frovcnaol  àê  U  Martiniqvo»  ai  «stré»  en  France  en  1837,  et  non  celui  dca  navires 
«•flft  mImaàÊ  «1  ■flaat  «i  PnnM,  C«  4«ml«r  mmlra  eat  indique  aiiui  qu'il  suit  dans  rëut  de 
s 


Bajonne. . . 
Bordeaux.  . 
Dunkerauta 
Hatrrw...,», 
MarscHc... 


'C«tt« 
ro«r  1837 
do  I 


•t  triplas. 


Nombre 

Xannago. 

Afttipifti. 

des  navires. 

1 

ttl* 

14 

24 

CjOOO 

303 

4 

813 

4t 

yj 

Me» 

587 

9^5a 

456 

6 

l,67f 

93 

108 

87^17 

il 

13,177  • 

l! 
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ANNALES  MARITIMES. 


NAVIRES  ET&ANGEAK 


portant  parillon 

du  yey* 


État»-Uni4  Pt  iIps 


I  étrangère*. 


1  itliii  ITniti 


Pat* 


Vdn^aïkla.  


96 


Totaux. 


990 


920 


300,M8 


56 


t64 


18 


portant 
•Qtre 

paTilloB. 


-.•  —13    V  ^ 


BBfi 


VALEUK 


d«« 


400 


31 


1,778,6*8 


^•5  S 


I6|866< 


9y88fl 


31,S06 


Valenr  totale  àêt  e&partattoiMbi 


ezftort««>l 


«7. 


I6,f84,4j 
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GUADELOUPE 

£T  DÉPENDANCES. 


ANNALES  MARITIME». 


GUADELOUPE. 


•  Nou  compris  U  g«mh«ii  «t  Im  fi 
tlonnairet  Don  propriétaire?. 

•*  Y  conipri»  15» •pçârtenani  au 
domaine.  Qwiiit«iixii«ili»lîMi^  «t  «"nKfcgéf 

«nexëeuUo'i  <i'-  art'rîf^  Il  rt  i?  r!p  !i  loi 
du  à  itt«n  qui  ëtaienl  encore  en  l837 

•mployét  dw»  Iw  ••pricw  publiei,  il»  fi 
eurent,  Q'i  nnmbrr  de  &S,daM  tutMm 
dm  U  popttUUoa  iil»r« . 
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PARTIS  MOI^  OFFiaELLE. 


1«3 


^optruiTiOK.  (Année  1837.] 


Digitized  by  Google 


U4 


ÂNNALËS  MARITIMES. 
GUADELOUPE. 


CotTuaB0.  (  Atuiëe  1637.  ) 


ESPUCBS 


CtMMt  k  PMra 

CêU  

Cotea.  

Cmso.. 

OM«  

TiBm........ 

MitUn.  

TifM*.  


.NOMiiia:  !  NOMBRE 


1,0U 


s 

â7 
«A 


D  ri  ^  BIT  J  - 

runiet. 


60t 


1,10» 
41 


3 
440* 


NOMBRE 

cinplovr'i 
aoxcuUurvs. 


PRODUITS 


39,105 


145 


'49,ISS 


8««re  tcnré.,   SQ»  108" 

Saercbrut   18,36S,9G0 

Sir«p»tv4lt«t....  4,i4S,C4S'< 

Tafi*   1,038,^1 

  401,717»^ 

  67,22*  ■ 

 •   10,861 

  U5 

  40,8M 


(V*ltttr)   ft,0M,7t4'| 


•  Om      eomprii  ici  ^u*       habitaUou*  •péeiticment  eoDMer<t««  à  !•  «uiwrB  d€f  «iriw. 

C«  ch«ff«  »•  Tepi^»enie  que  I*  partit  Mlivt  én  •Ulaum,  patsqa«  UmkIm  «omI  dtai 
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PARTIE  OFFICIELLE.  |«« 

GUADELOUPE 

COMMERCE  ET  NAVIGATION  (tW), 

COMMBRCK. 

TAÏUUO  RECAPITULATir. 

Jmj)ortanans, 
■Jj^  dcFrmace  17,617,194^ 


|umj**fi;ai»  (       coionici  et  pêcheries 


I 


r*«»  et  Bur-i  par  Da»ire«  frauçAis   1,318,919  j 

-es importées  I  par  XMvire«  etniigen. . .      i,65o,97i  ) 

•  ♦ 

Ea^MMrUitions. 
p<mr  Wnac^   1 7  »t  M,t  it'  ^ 


re«*  et 
laorflM*  de  la 


/  pour  rc'tranger  , . .  |85,662 


et  w-i  fininçaîiti.'  


 ?  étrangère»  1 09*799 


Total  4«,34a,77» 
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^  ^ai|9fe«l^«  Ul  M  «f  ÂDfeLQOPS. 


|0  (GqAl^£l<aUF&,  i837.  )  Importations  eu  dvjirics  et  marckondiêês  /ra»f(^ 

^    .  rffrrfu/(.<:  '"^  >r es  français. 


I4T1QII 


Chevaux  et  (umcau.. . .^^^ , , 

Muipt  et  mulet*  

Jrikntoiu  d«  toute  e»pèrf>  

Batif»,  ,  

ViaadMuUct  a,»^  

VmmIm  iypt^t^w  

dbit  frt'i^f ••••'t 

PfuBirv  a  rcrire«.  ••■•••••••«,•».. 

Suif  If  ^liiiénOT   

i:.ngrsif . .  ••«••• 
Sang  d«  WtaB  

Morue  

Autre*  poimM>f«> .  l , 

Crnî'T'^f»  de  p«l9Ma.4 

ii^iinues  

Fai4«  é*  ho 

M  iT-  rn  pri»Tii5 .  .  .  .  ,  »,.,,. 

1  AJHic  tic  m%u  et d'^uft. 

Avoine  ...VV..V....'.... 

R  ;  /.  r  1 1  p  r  •  '  n  » .  . . ,  

Paiu  el  btsvuil  (le  lucji'.. 

PoiuMiid  terre  «..••. 

Lë^uBiei  «ect  et  leurs  f  j  r"  r^-  

Pilo9  d^ltafle  et  autrea  graoulm. . . . 
Gruaux  et  fiSct^M. •••••«".«••«f  • 

froiu  confita  ;  

Pruitaseca  

Araandea  '«••••••• 

Qniam  4t  fardia  et  de 

Tabao  en  £euiUe  on  en  cAte 


ESPECE 
dca 


Irff'm, 
idem, 
Mnt. 

Idem. 
Litre. 
Kilog. 


IMFORTATIOMS 
M  nuuics. 


4i7,'î57 
10,030 
3^308 
171 
40»37« 
61,531 
338t?11 
2v4ai,98G 
321,846 
l,l8Vfiï 

1,817 

83,000 
à,U4  3,860 
83^?,:^uo 

S0,â30 
77«,5G0 

S''. .MM 
138,900 
S  18,878 

37,176 
« 

20,103 
7,M6 
14,1  f  S 


993,000 


390,490 
30,090 
4,767 

«2,205 
43,072 
457,373 
19 -',399 
199,108 
23r>,952 
310,108 
4,618 
3,45  > 
2,490 
1/)08,77S 
83,256 
4,134 
fà043S 

34,550 
13,133 

1  IfJ.HCJ 

22,306 
«0,103 
fl,8B0 

Mil 


IMPUK  l  ATIONS 
BM  ciM4Hnas 

et  pêcheries  frani  jl<ri. 
(  D*af>r«al'eUtde  la  ti«>ua] 


143 
37,988 
• 

?,32« 
«5,740 

r\ 

m 

5,375 
3,00^  . 

«,ooe 

m 
• 

MIMN 

180,760 


t4,tfi7 


64,820 

0 


65,463 
14,167 
a 


«1,1 
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PARAIS  MOK  WVMUShLE. 


Huile  de  crani0.«««*a 

MctiiBR  iit  diAsc* 

Ll^);c  ouvré.. .«•••^•••••«•••••a, 

Légaisea  vcnau.».*,*...  •••». 

Fouragei  «t  laîmf  ét  tMtt  mviv.  . 

Bulbes  et  olguouà..    

Taurteaas  4«  ^isc»  oléa^ttefUM. 
Murbr*  «t  lilww  I 

Mcolet  

ArJotMs... 
BrM|iM«. 

Taile*..  

CaiTMOZ  tic  ICITC. 

Cliaaz  et 
Hoallle.. . 

Vn  en  barra.  

Cairr*  o«Tié..*. •.«.••,..••  

PlonI».  :  

line  ,  

Fel  de  Ktlme  ••■*« 

Eman  k  itnn  •«  à  imnimer  

Vtrait  7T.  

Noir  animal  

Covlcnn  tètkn  ci  liqKÏdM.  

Mtii,.;  j  nie. 


P«Bdr«  k  tfa*.  

Gr«  ourrre  blâ«eliê, 
CluQd«Ucs..... 
Sacre  nflaé. 

^jai  

V  tsiki^re  de  vin, , 

liite    ......... 

Ê»o-<îorîe  de  tîxi..  

E»ii^e.iric  d«  c«rîse.  

g»!  de  Tfai  4*  pniB  «t  rf*  pot 
de  terre  


«il  riÊ/ftitt 


ESPECE 
des 

V9tTB9. 


Kilogr 
Idem 
Ittem. 

Nombre. 
idem. 

KHogr. 
Idtif. 
Idtm. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 

Ti  re. 

idem. 

Idem. 

idem. 

idem, 
Kiloff. 

Iiirm . 

Idem 

idem. 

Idem. 

idem. 

Idem. 
IJtre. 

Idem. 
Idem, 
idem. 
Idem, 
idem, 
idem. 
Idrm. 
idem, 
idem. 

Litrp. 
idem, 
lémn. 

idem, 
idem. 

Ut  tu. 
Idrm. 
Kilo|;r. 


illl>^RTAT10|fS 

DK  FRAKCS. 

(D'ipr''"»  fï-  tablea«  de  la 

douaoc  de  Fraoce.) 


QuaLfeiléi. 


5,009 
279,980 
87,840 

6,000 
S^dG 
9.1,0)3 
156,A15 

SO,7ÎJ3 

67,ëdo 
4,909 

40,000 
860,000 

245,700 
40,000 
I83,4{»1 
103,000 
30,0  tl 
9,807 
20,W« 
;»J,728 
322,1-26 
2,225 
33-1 
108,012 
Sl,8i3 
22,&02 
10,1^8 
176,981 
1,668 
3,';  89 
232,408 
87.501 
2,131,066 
67,01(0 
148,567 
58,521 
3,f«7 
ISS,886 

24,tii30 


\  al 


curs. 


.•',676,341' 

î,813 
500,581 

87,840 
101,521 
1,500 

25^^93 
3,4&3 
6,221 

1-1,555 
3.471 
«,454 
1,1 40 
1,600 

43,005 
7,371 
8,800 
G,17S 
2,217 
7,503 

80,A03 

11,353 

47)782 
0,664 

11,125 
1,336 

21,fi02 

65,439 
164,922 

07,7GO 
106,189 
5,004 

280,510 
!fl5,001 
70ri,523 
32,524 
44,570 
38,039 
4^1 
01,70» 

74^ 


(V>^l,7M 


IMPORTATHNIS 

DIS  COr,OVIE9 

et  pêcherie*  françaitei, 
(D'aprit  PétotdéiadMant 

cofoniale.) 


î 


QuantîtLs. 


1,950 
4,840 


• 


m 


m 


m 
» 

17,900 
l«»7a4 

3.320 


«84 

i,«e 


1,494^182' 


t,70« 


• 


m 

« 
m 

f» 

m 

m 


a 


19,010 

e,87« 

2.209 


2,236 
1,801 


l,:>43,80û 
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ANÎVALES  MARITIMES. 


DB8I0NATI0II 


Rffort, 


Porcelaine  ftlM  «f  «•c.Mm*,. .... 

Mîroini,  ....... 

BoQteitiet  

Crt«taiix  ,   • 

Verrerie  de  loaie  aorte  

1  1!»  de  ebanvM  «t  ét'tin  

Fil  de  colon  ,  

OiiTraget  ca  poil,  tuUci  <|ttc  tiffBs 

TiMus  de  lia  «t  4«  «liâBnv  

Liuge  de  table,  

lUtUtect  linou..  

Tull^  

PaaeencoUrM  et  rubans  

Cotiicitur«f  de  Iirae  

'^•'P'^  

l'asîmirs  cl  m^rioo*. 
Dra|M  

Serge,  e»cot,pinn«..,,.,.,,,,. 

Bonneterie.. 

Rubanerieda  kioe  

Etoire»  de  coton  et  autrei  

Tii*in  de  fleuret  ,., 

TisMi»  de  «oie  

Bonneterie  de  nnh  

Paaaeinrnteric  d'or  cl  d'argent , , . 

Bitb^ua ,  rai^me  de  velonn  

«ans  de  «oie  

Toilet,  percalet  et  calieott  

Lin^p  de  table  en  pii*ce.*  . 

C'bilea  et  aiouchoirs  

Momseliiief  de  tonte  aorte  

Dra|  9  de  vclottrt».  

Croi»ca,  .•..•«.....«*«».,•.,,. 

EtofFef  dite»  pitetaniires  

Coiiverlure*  


ESPÈCE 
des 

vnnÉe. 


Tiillc  et  ^az'-  

Bniinetcne  de  roton.. 
PiMementerie  de  coton 

Rteffi»  mëlangi^cs  

Cliapeaux  de  feutre. . . 
Papier  et  sea  appUoelion»  . 
Peaiu  préperdet  et  onvtdei. 


A  reporter* 


Kîlogr. 
Idem. 
Itiim. 
Iilcm. 
idtm. 
tdem, 

Idrn  . 

Jdtm. 
fihm. 

idem, 
Jdrm . 
Idem. 

Iilfm, 
J<ii  m. 
I  de  III 
Idtm. 
Idem, 
l'iem. 

Idem, 

idem. 

Idi-nt 

Idem. 

Idem. 

Iilf  -n 

Idem. 

Idem. 

Idem 

Idem. 

Idem. 

idem. 

ithm. 

Idem. 

idem. 

idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

idem. 


IMP0RTATI0.t8 

(D'âpres  le  tablea«  de  le 
doMMe  de  Fraaec.)  • 


QMMitift. 


40^19 


9,003 
18,438 
14,026 
iib% 
436 
149,566 
1,195 
244 
10 
688 


20,Î66 
«60 

11, M8 
158,088 

m 

8,.':fi  1 

1,';C6 
1,938 
1,U  1 
994 
4,457 
693 
761 


36,816 


Valenn. 


6^1,7S8' 

164,955 

asm 

S»,:203 
18,006 
ÎS,138 
6n,>99 
2,519 
4,360 
«,390,79î 
21,510 
39,040 
43,780 
4.810 
10,334 
8,050 
16,, 03 
533,145 
31,3.^0 
lOjUSO 
2,748 
45,376 
2,40» 
234,4(X) 
40  000 
20,l(iO 
81,200 
111,480 
3,707,G88 
3,060 
22S,6fi4 
27,7^0 

20,058 
27,132 

8,85â 
198,800 
53,484 

5,.vvi 
15,220 

I8iî,.'>68 
8''i5,lia 


15^4^71 


IMPORTATIONS 
rae  ootomBe 

ef  péril»"-:-''  française*. 
fD'aprcs  Ittat  de  la  douane 
eolonble.) 


Velci 


no 

590 
17G 
09 


128 


1,310 


28 


9,050 


-nn 

OIKI 
l/kO 


400 


2,7 15 
10,100 


1,601,110 
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PARTIE  NON  OVPICmLLB, 


I6f 


Ci:ipeaux  de  paille  

^wiin  ou  tregfCf  de  paille. 


On-.iU  de  fcr..,,..ît 
OavrtgM       fer,  raftnrtt  «t  en 

Offrrrerie 


' • • •  • 


terie  

Kcbiues  et  mccanitjuc»  

C*rtc!ir««  41iiipriin?rie...., 

Anart  de  gnerre  et  de  luxe  

H^Hogerie  ,  

Cmiteilrrio»..»»,... 

V  iture-  

^  Sellerie.  

>  T  biriterie  etUmbcliMcric^.,.. 

I  Mf rîcrle  , 

y  d-  

1  P"^p'nie«. 

B  ni  on  VT'(*  ,  •••••• 

M'^uLI,»  

lit'iniroetit*  d'arîn  et  de  miMÎquc 

lia^r  et  i.jbtUrmrnK  

Ani'  Icsdivrr»  d'induaiite 
(i^eu  de  eollrrti  f»n. . . , 

*l«arehcudIjesooa  dcnoQi- 


icniir* 


JatMl  dw  dcorèci  cl  marcbaaJiMi. 
Qrfi 


Toul. 


Tttdgdéénl. 


ESPECE 

de* 
vxmÉ*. 


ftUm. 
Jdrm. 
Idem, 
Idem. 

Idem. 
Jd«m. 
idtm. 

Idem. 
Idem, 
idem. 
Idem, 

Idem. 
Iilcm, 
Idem. 
Idrm. 
Idem. 
Idem. 
Hem. 
Idem. 
Idem, 
idem, 
I  '  V  "I . 
Itirir. 

Idtm. 


IMPORTATIONS 


(D'après  le  ubieaii  it  li 
doaaaed«Fr«iiet.)  ' 


QwBlKdi. 


4,103 

3  ') ,  5  J.^ 
9,-2G9 

487,980 
€6,4«ti 

1,371 


S,903 
1,290 
1^846 
• 

6,79$ 
■  1 


ld^6S4,37l' 

34iUt 

92,498 
34,533 
46,345 
«7,81» 

431,035 

te»i89 

111,186 

13,710 
24,651 
6y4B9 

47,394 
28,274 
34,102 

t7."2.îO 
2(),im 
32,.-07 
90,550 
«0,153 

109,212 
19,238 
04^313 
••3,070 

iCâ,H40 
7C,540 
4,051 

101,586 


et  pècbcnct  fraDjAÎMt. 
D'après  PdtaiftAilK4Mni« 


Qvaatitda. 


•  •  ■  «•>•  •  «  «  9  « 


17,578,194 

17,017,194 


,000 


l,WS,tiO' 


10,000 


MM 


l,666,&Ûâ 


*Voir,  daM  rëut  de  DAvi^ation  (EutrëeSjpage  i74j,  le  dère(opp«iuent  da  ce  cbifTre  par 
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Ifi 


àNflALSB  MARITIVU. 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE.  lU 

V  (  ÇeAbltLOVPK.  1837.)  ETporkitwnê  éH  49nré9i  #r  marckmntUse* 

de  ia  epionifi. 


BtfiBUdMATIOII 


6m 


Sacr*  brvt  M|Cr«  f»a  Uane^.. 

Svere  tcné  , 

Meluac  

Ctm»  bnc...  ^ 

CmU  »  

Pnax  Lrntw,||Blim 
Emilie  de  toft«e«,.,, 

Coton  m  ïaine,,»,,,, 

Bou  cumUiun  , 

&MS  oavré  , 


Deoréai  et 


Idem. 
Idem» 
Idem, 
iéêm. 


KJÊogr- 
Idtm. 

Idem. 

w 

m 


I 


EXPOH  r.ATioxs 

roua  FRASCE. 

(  D'après  le  Ubleau  de 
U  aoustie  do  France.) 


Qifaiitit<^5. 


EXPORTATIONS 

pot  H 
LM9  COLOHIES 
FKAKÇAJffBI. 

(D'aprètrdUtde 


1,096 

• 

lf,«57 

161 
70,tM 


9 


EXPORTATIOKS 

POUB  t.*éTRA^GEB. 

(IVapi-i-s  VéUié<f 
ladouane  coiomaie.) 


15,845^93 
1^1 


30,648 


t7Mt7 


(6,199 


\  uleurs.  l(^uanUt<és 


6,805 


6«S74 


1,311,401 


Valcurf. 


di8 


472 


4,»0 


s 
9 


M31 


■»  ■       ■  I..  1  ■ 

*  V»ir  n  iP4«l  ^  PM^itiMi  te  dMntfti  k^Maf  r«|tl«. 

**  Dana  ce»  ebiffie«,       têM  dMniti  én  tabirav  d«  b 

Hp9<tr  Frinee  eo  maMii*Ddi»c4  proTeaidldf 
68,0^2'  de  marcTiandifet  Trançaisf»; 
1^'^  de  marcbaiMÉi/iet  étnngèrM| 
>    I  t 


M  PnBM,  «e  trouve  c«aipTiM  b 


S^rrnt  en         duM  |«  tàbleaa  toivant,  founâ  par  la 
raipM#«mmi  lêfiOO  hm»  iam  U  total  féadtffti  ém  «oi 


eoionide^  4a  Mite 


Ceadans 

T  a 

«ionie. 

Voir  dant  f'éut  de  naTi|[«(ioii  (Sortict,  pagaa  itfi  et  177}  h  dé^retoppaaMot  da  eai  chi&et  par 
de  dc»ti«ation. 
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itf  *  ANNALES  MARmMfiS. 

4*  (GuA»»UH7FB  1837.)  EspûHatUnê  «»  dêmréu  êt  nmrcUndiêtê  prwênamf 

de  Vimportatiau. 


(O'apre»  i  cut  uc  la  duuaac  c^luniaic.) 


DESIGNATION 

ESPÈCE 

DEiXRÉES 

DESHtMS 

et 

et 

à** 

MAlCB41«OI^E5  FRANÇAISES 

UARCHAXDI8C*  ^TRAVCiiei 

ricipori«T4. 

rcexporlécs. 

BtJIBéM  BT  MAICIUSOIfU. 

Val«BM 
V  TOBn* 

^  .  Sa 

NoinliiT. 

too 

01,800' 

• 

•  • 

Itlrm. 

« 

» 

111 

38,450' 

Kifagr. 

80,188 

8«400 

9,000 

W  m 

Itlem. 

8,^10 

» 

1  dem. 

3,220 

2,450 

/(/fut. 

7,003 

» 

9 

Jdent, 

99,549 

60,542 

m 

ii/eiU, 

77,000 

9,100 

* 

m 

MoVM*.  ,  

idem. 

886,«81 

• 

« 

iJèm 

881,599 

• 

• 

itlem. 

157,877 

90^400 

5,880 

1  ilem. 

9,140 

• 

- 

1  i/riit. 

• 

m 

95,208 

13,205 

idem. 

27,350 

4,376 

• 

» 

idem. 

t9,£ââ 

8,515 

1,980 

idemu 

8,155 

• 

m 

LUr««. 

17,900 

• 

m 

Tabao  «n  fsBtilc»  ob  en  eAtci. .... 

8,032 

9,901 

Idem, 

34,004 

• 

lynoOtnit 

# 

7,220 

.1,5"7 

Idem. 

35,939 

2,390 

Kiloin* 

• 

m 

48,705 

5,668 

idem. 

• 

m 

18,487 

3,970 

Milltm. 

180,000 

8,885 

kuogr. 

4,511 

6,776 

10,2^  M 

• 

Idem» 

4,719 

9,G60 

Itiem. 

l,6I>-2 

6,835 

Idem, 

17,707 

18^5 

• 

fdem* 

98,695 

43,677 

• 

Snwc  nOîné  «n paivs,...^.*..,. 

idem. 

5,905 

• 

Litres. 

357, >H7 

I82,8C7 

• 

Idem, 

5,405 

• 

> 

8^188 

8Mn 
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PARTIE  NON  OPFICIËLLE. 


11% 


oÉsnaaiioif 

HMÉM  ST  KAmCBAaOl&BS. 


Valoir*  d*  fftSnu  e^'ie  pcnuBCt 
d(  lerrc. ■«•..••••«.•• 

liqaeors  .......•...«•...•..«••. 

Vitrifications..  

Tmm%  de  Un  et  de  ciia;.rrc  

Tmum»  <îc  UUm.. ••.«••  

T3nh«  4a  cotuB.  

T'Mus  de  soir.  ««.•••■•■•• 

tUilc»  rt  moarhoir?  *•»•• 

Papirr  et  <m  «pplirstirifif   . 

Pcaaz  {irejMrcrt.  

Ferat  «mwtif  

Omvr«^ei  en  fery  ea  eoivr*  et  en 
pfouib.  ••••••<•••••«•,•■••... 

MroWcj  I 

Ua|i  n  lulHlIcneoti   | 


Dfnr^'fî  et  marcT; jndifCfl  non  dë 
■unarncc*  ci-de9*ua>  ! 


I 


Total. 


DENREES 
•t 

MABCBAHOISeS  FRARÇAUBS 

r«}rxpurtdca. 


Qnratildi. 


litre*. 

16,917 

idem. 

lUem, 

Kilog. 

Idem, 

3,711 

idem» 

SOS 

if/em. 

« 

itlfm. 

■  •HP 

Itffjn. 

• 

Itiem. 

Idem. 

Idem . 

17,552 

• 

jr 

« 

m 

• 

m 

• 

» 

» 

■ 

*  rrtt«        >  M  ««Mivbt  de  I*  «uMf«  ml- 

Vu'u  FraMC   ••58,083' 

r  (ir  i-^  coIotiîM  frajiçad«e«   6{>H,î.V1 

i'uur  i'rtranj^cr   1)631,161 


Total  é^. 


Cette 

rantc  : 

Four  F 

Peur  II-.,  coioïkîrs  fraitçais^j 
P^»ur  i*cl:^«jj^cr . . . . 


Total  df  «1 


Pov  fiMi  U  ddwloffpmoittt  f«ir  f dtat  d«  wiHfitb»  (fioriieB)  pafo  117» 


Digiii^uù  L>y  Google 


174 


LA  HAVMATION.  (1637.; 


Dankcfi|M. 


iF«Aiioa*.«.  ... 


Cherbourg. 
GranTÎHe... 
S«îiit>llal*. 

Nantes  

Bordeaiu . . 


Tfiaax. 


et 

éTAILISSEMIlTS 

»k  pftcu. 


SéncgaJ.  .  .  .  . , 

Martinique. . . 
Gujant. . . . . . 


T«tmut. 


: 


h 

1,225 

56 

46 

S74 

1 

140 

5 

1,307 

65 

6 

1,520 

78 

4 

934 

4» 

16 

3,C93 

St7 

SIS 

» 

6,431 

flM 

190 

53,950 

4 

524 

37 

SI 

3S9 

116 

8  071 

tôt 

7 

1  096 

74 

t«7 

|6yS70 

1^74 

30,19)5' 
l,Ild,9flt 

4SC,^57 
30,034 


1,666^609 


•  Cette  parUe  de  i'ëut  Mt  Mtnite  du  tobfein  général  «In  «Annete*  et  #•  ta  ntTigatton  de  la  Pianee 

pourlW?,  pol.Hi*  parie  dëpsrtrmml  îirs  ftriatirrs.  C^i  cfufftri  rcpr^s^ntrut  <]onc  ni  r.  i.Iiie  \r  ,.nii,I,rr  r!cs 
bàUmenti  paru,  de  Fraoce  ca  itkiî  pour  ia  tuadcioupe^  «t  npn  çeiui  ^ç»  UUme»^'  de  Frwce  et 

«atrti*       [«*  Po/;»  ^         colonie.  Ce  tfomior  mmlrm  eat  indiqaé  ainri  ^lleait  dam  lee  étÊf  im 


Venant  de. . 


a  f 

( 


Donkerque . 
Hlrre.,^,.. 
Rouen  ..*•« 
CfaeriMmi^ . 
GranTÏUe. . . 
SaiBt.4laIo. 


Tottra. 


Nombre  effectif  det  navire*  et  de^  aiarias  e»-  ' 
plojée,  d4dnetion  faite  da  donMet  et  triples 

'«>7*|«"  :•  •  f.) 


Sonbre 

Tonoage. 

Equip^Kciu 

S 

64 

4S 

13,6SS 

63? 

1 

I4t 

S 

4 

l,«l» 

•7 

S 

l,17ft 

41 

S 

779 

m 

ft 

4,774 

164 

6,7»1 

366 

7,606 

943 

140  ' 

1,7SS 

1»  ■ 

• 

Digiii^uu  L>y  Google 


PARTIE  NON  0?FlCi£LL£. 


il» 


1'^ 

1  S 


V 

no 


Afrtqar  .   |  1 

Amtiriqae  aogIaU«. 
£ut».lJiiia(Aaéhq.).l  3 

BàM  I  1 

Porto-Rico  I  6l 

&*Bt-Thoaui«.. . . ,.|  30 

Saint-Bartti-Jcmj..  ,  .1  32 

f^ainf-Kustachr  I  4 

Saiii»-'  (jri^iophc .  .  .  .|  2 
Sïinl* Martin  (partir 

holbxMlaùie  )  1  8 

NièvM  I  1 

IUti(«N  I  17 

M^Mit^M  FI  At  •  •••«•••I  • 

DoroiniquF .....«.»  .1  4 
Sain««>L«««.  »  • .  « 

Salnt-Vîneent.  J  1 

Bar»..',...     .  I  6 

L>a  'i'rintté  *  *  'I  ^ 

La  Grenade  1  3 

La  M.  rguerjtc  I  lO 

BN«U...  I  i 

iâwmx  J«  p4«lM. . 

Entrepôt!.  

S«kiM  ■  . 


B 


a 

8  C 

o  fc£ 

—  <i 

~  a. 


J3  - 
S  -0 


1212 


147 

800 
51 

3,219 
1,190 

« 

820 
35 
79 

147 
29 
707 
• 

118 

t3 

728 
475 
109 
1,108 
51 
459 
532 


c 

u  S. 

s  V  . 
—  u 


-s  e 


portant 
pxviiion  du 

p*j*  de 
proveaanec. 


c 

b  =  » 

?  t  i 

~  u  3 

^     ri  e. 

^  c 

"  .3 


poruut 
antre 


-=  > 


s  * 
3   c  - 

^   s-  C 

.S 


10,B3C 


3-2 
9 

5'j8 

# 

IGO 
13 
IC 

28 

5 

iio! 

21 

fi 
53 
Gû 
18 
157 

8 
65 
28 


17,033 

96^736  102 
6,770 

67  1 ,3-2» 
67,429 


1,552 


42,882 
375 
5 

9,04C 
33,935 
385 


2,550 
20,048 
13,054 

2,3<îO 
155,057 

5,000 
4j,7l9 
19,040 

2,488 
1 28,W8 

3,rKio 


1,339,430  148 


4 
4 
1 
It 
2 
4 


1 
à 
t 

2 
o 


3 
1 
3 


2^*,733 
1,490,760 
• 

17,501 
4,903 
3,780 
856 
555 
«7 


1,700 


2,272 
1,224 
30,869 


toialr 
dea 

ment* 

importé*. 


1^96,148 


I2.:r''nj 
16,784" 


19,e83,803 


17,033 

•£8,733 
1.587,486 
6,770 

'ni  ,3  i"? 
U  t    ii  " 
3,780 
60,522 
930 
72 


2,39: 


11 


33,722 


Vd««r  tDtal«  dca  tmp«rutlon«.. 


9,OÎO 
46,783 

* 

385 


2,550 
28,648 
13,054 
4,632 
156,281 

as, 

19,<>'<»> 
2,488 
128,068 
3,630 


22,253,1031 


by  Googld 


1)6 


AiNi^ALËS  MARITIMES. 

Sorties. 


T««MU. 


CoLomii 


r  t 


Sc'négal*  •  •  •  > 
Tcrrf-\cuv«. 


lift  j  39»63i) 


f 

13 
107 
S 


fftS 
3»3ft0 
6,368 
.174 


ToUi  ilii3  9,»50 


t 


■ 

» 

TALEU ■ 

VAi.BUB 

S  «. 
J  ' 

des 

4m 

£  3- 

ehargemeats 

diirg9iD«ats 

g  -o  ' 
o 

tipoit4f« 

•■potrti*. 

Dcnrccsdeiacoluuie.  17y236,25lr 

Ucnrccsdelacoiuuie.  l  t^'iùb^^iat t 
578  S 


M90 


18 
14S 

807 


989 


1  olai  tt  reporter 


i8,053,930 


•  Cette  partie  de  l'état  ett  «traite  in  iMtn  généra!  dn  cowmeree  «t  »l«  nirlg^f  on  de  la  r  .  ^ , 
p.  ur  1837  publié  par  \r  d  pari,  .n  t  dr.  ilnance».  Ce»  chtîTrfi  représentent  ffnnc  rn  réalité  le  nombre  «les 
Lvire.  veiiit  de  U  Guaddoiipe  et  entré.  d«.  le.  port,  de  France  eo  1^7 . "i^ïr: 
Mrti.  de  celta  «oiosi*,  •!  «llNit  «n  Fmnofc  C«  ««nier  noMbl*  eik  lodlq»*  uni  qtt'O  «tth  dani  fdut 
de  fa  itoiwm  «oboiat*  * 


D«iil«rq««  • 

H«vi«  

Roaen  ..•*.! 

Cherbourg.  

Afl«atà...«{  Sainl-Servaa....  

fltaÊBê  ••••< 

Ssint-Martln-dc-Ré  

Bordeau»..*  ••••••  ■ 

MamSIto  

Nombre  rtel  dei  WÊi&nt  «t  »«*^*""} 
ployé.,  UtmOM  tdb»  4ee  aouMee  ^P*^f 


Nombre 
4e  narircf. 
3 
4t 
S 
S 
t 
8 
I 

19 
48 

136 


U4 


637 
10,973 

ft33 
187 

1,725 
269 

3  (.-KO 


88^7 


683 
18 
U 
lî 


It 


1,605 


1^7 


u\^u\^cù  by  Google 
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1  urne  S.  l839. 


Ly  Google 


t 


Digitized  by  Google 


GUYANE  FRANÇAISE. 


t80 


ANNALES  MARITIMES. 

GUYANE  FRANÇAISE.  - 


PopulatioD  «Mlâr***' 


Totsn. 


*  Non  eonprii  l«  garniion  et  l«i  fone- 

tioniutre*  non  proprl«!iaIrp^. 

**  Y  coaipri»  671  ricUvci  appartenant 
■a  donaiM.  QsMtMs  noin  Ubérét  «t  «a* 
psfçé»  provenant  de  traite,  H*  «ont  com- 
pru  au  nombre  de  b06  liana  iee  totaux  de  i; 
popttlttlon  Ubrc 


SITUATION  DS  LA  POPULATIOli 
au 

31  DÉcEJiaRE  1837. 


An* 
drsaoua 
4» 

14  tM. 


l,d<0 


3,567 


De  U 


Au- 
deaw 
4« 


890 


t»4n 


HoiPHICl. 


t,a07  X,774 


7,617 


TOT  Al. 


6^1 


i«»i4i 


til 


AT.  B,  Oa  M  peut  imUquer  le  aoaibre  dca  uaioreU  de  ia  Gujaae  àéàiptit 
quMrtwtnitiMV  dhiURitdn  flnBfd**  Cctlnlicaf  tMt  parta^da  M  m 


U  m»m  4t«dltM  qui 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  ili 
HliVUTlOW.  (Année  1837.) 


REPAuTlTiON 
de 

COMPARA  Ii»ON 

MOUVE&ÎENTS, 

EN  1837, 

ilaiu 

lei 

nur 

In 

TOTAL. 

Total 

31  dé- 

Aug- 
menta - 

Di- 
iniuu» 

mariages. 

B«ia-, 

mxeàÊuan 

et 

utioua 
ranlw. 

cembre 

lioQ. 

1  ûon. 

•aac«f. 

naia- 

Mcèk 

1 

■ 

86 

186 

47 

1 

16,140 

• 

469 

« 

• 

331 

# 

< 

1 

2t,648 

■ 

436 

814 

*  • 

378 

• 

If 

1  tublîMeiocoto  izvty  et  mm  rdstioua  pernanantM  «vec  la  cdlonic*  Il  Mrut  ^btolameiit  iaipotsible 

.  .d  by  Googl 


i8i 


ANNALBS  MARITIMES. 
GUYANE  FRANÇAISE. 


CoLTCREs.  —  Année  1837. 


BSPECBS 

ifoim 

NOMBRE 

tMMM 

NOMBKB 

D*ESC  LAVES 

r«al«a. 

aox 
ealturei. 

» 

195 

44 

4,740  1 

367 

^^^^^ 

IM 

126 

8,976 

149 

■1  - 

7» 

40 

194 

2,689 
909 

m 

9 

• 

• 

* 

• 

1 

f 

• 

4|974 

ISO 

49o 

H     On  eompl*  m  outre 
Il  étmA  la  «olonie  t 

« 

106 

7 

• 

190 

11,771 

74i 

19,9M 

PRODUITS 


on  coLTimM. 


GIrvMt  

CrifTe*  de  |iroflc. .f 


Sucre  bnit.....   If6t9,1(>')  l^iiog. 

Sirops  et  «tfiMiM. . . .    999,966  fitr« 

940^14  idmt^ 
41,145  kjloyr. 
17S^u^ 

  J93,4fO  ùtn*. 

  4,tl9lrf^ 

  414  ùÊamÀ 

Valev  


{    tf    Tn*'iingcrt«»5  rontirnfirnt 
9,000  iéUi  lie  gro*  b^Uit, 


Cnitowt  «cC«»oIre*. 

'  Ott  ne  comprend  iei  que  te»  lutbilâtion*  lur  le»qoeil«»  les  rirre»  lent  exciuiirement  calUré». 


.  ij  i^cd  by  Google 


PARTIE  NON  OFFiCiBLLB. 
GUYANE  FRANÇAISE. 


COmMmCE  BT  NATIGATION.  «6)7. 


Jl^CÀPITDLATir. 

Importations, 

9c*ré*B  et  BMf-  \    ,    -,  ^  -  «r  V 

ehtiultws  frmn-l         Pfl«Oe   »,Oft,lM'  ) 

!!i.T!Î!?.!Tril  fTMIfMiW  tÇI,ltt  ) 

^rée«    et    mar-1   puT  DaTireS  fraiiçaù .  .  •  .         tft*t64    j  M«  7*1* 


ipour  France   J,9î8,3  43  ï 

pour  les  colonies  frmi}ç«i«««        «5,96&  >  J»lS4,S7ft 


lé^..  l  pour  i  étranger   I «0,07 8 

9<aff4ci  et 


ipfOTc-f  frwçaises.   If 3,499 

■iMé* n»pÂr-(  ëtrang^es   fSfAtS 


114 


AfiHAUKS  MARITIMES. 


ETATS  DE  DÉVELOPPEMENT 

i  m 

DU  COMMERCE  DE  LA  GUYANE  FRANÇAISE. 


!•  (GcYANft  FAAN^AW.  1837.)  impitriaiion»  m  êmfhê  et  marekmutisés 
froHfaistâ,  effectuée»  par  navires  fiançais. 


DESIGNATION 


Mulet  et  mulru  

('hcTBMM  ioments*...* 

TaiirraiiT  "r  f.  mf-  .. 

Vuclirs  

Viandes  saiccs  ^«t.vi 

Viande»  appHiéo». ....... 

Plumei  k  éernv  aftprlt^at*. 

Suif  et  nindoiu.  ....•.••< 
Froniof  es.  ..*»..  i  ■ 
Beurre  wUé  


î  ! n'^rii'i  

Vm  ïons  «<<c«,  ulcs  on  tuin<i». . . . . . 

Farine  ér  Irdinciit. . , .  ........... 

Farine  de  ni.inior  

Wiz  eu  graina  

Pain  et  bi«cuit  de acr.*,. ••«... . . 
Fumnir*  de  terre. ....>•••••..... 
L^^umei  fecs  et  ieww  farittei.. . , . . 
Pdics  d'Italie  et  enirre  grtmil^et. . . 
Froiu 

Prnita  cenfili ..^  

Anianties  

Sirops,  conQture»  rt  bnnboiM.. .  . . . 

\  •i!iillr'.  ,  ,        ,  ,  ,  a  •  • 

Ti'r^bcnthînc  diftillr  ....   

HiuIp  d'oJivc.,  

Huiln  de  grjinet.. •.»»,... 
Bois  f euiii«rd ....*•..•......•  ». 

Litige  fiuvré., . . ,  . 

Dri(|ii.  >  cF  :  : I reauz 4e  ierre* •  •  • .  ■ 

PieiTcs  k  cfuuju. *,mr^ 

Autres  matérianx...  

Houill-  

Ptetnb  battu  

Sei  de  laime  ,  


A  rrporUr. 


ESl'KCE 

des 
vmTsa. 


Niimbre. 

li/em. 

i  icm. 

i  tient. 
Kilogr. 

td*m. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

fdrm . 

A.V.-r, 

l.irm, 

I.iire*. 

Idem. 

Kilogr. 

idem. 

Idem, 

Ijdem. 

/'/cm. 

hdmm, 

Idtm^ 

Ii!rm. 

Idem, 
/u'em. 
Idem. 
Idem. 
Pièce. 
KiIo{(r. 

l'i'cT. 

;  ItUm, 

m 

Kiiogr. 
Idem. 
Idem. 


IMJ'Oii  r A  i  IONS 

f  D'apré*  le  iablc<au 
du  la  donasede  France.) 


Qeafit^tt'f. 


17 


108^92 
24,60^ 
141 

23,!»S0 
22,1)78 

s?»«7e 

45,*»70 
121,667 

11,013 
48,»!(.l4 
«4,(>ô8 
8,87S 
2,145 

1,6'J« 

40 

47,276 

&fi,9r.4 

1,510 
1«7,(X10 
2^7,200 
• 

136,830 

G,;«9i 

S50,71t 


Vaicun. 


1,920 

74,415 
5,538 

iCtOdd 
M,8S3 

3,62î 
2'i,934 

m 

17,504 
2,7W 
2,030 

16,165 
5, .323 
1,600 

it,79e 

1,282 
I0,0.>j 
10,000 

i4,<:.ii 

.■V,80(i 
4,^.0 

11,865 
S,800 
2,281 
3,620  , 
7,7»! 


555,684 


IMPORTATIONS 

osa  COLOMIEtf' 
KT  f^CHPRIBX  FRAUÇAIfiFS. 

(D'aprca  l*étal  de  la  douaa«t 
eoloaîale.  ) 


Quantités. 


14 
281 
21 
«,«0 


201,45.1 

* 

23,280 
10^73» 


m 

0 


Yaleun. 


/»,825' 

6'?,i)r,n 

2,3  lO 


100.720 

* 

16,296 
6^7 


194,524 
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PARTIE  NON'  0F£1CI£LL£. 


DÉaGKÀTiOS 


EacTv  à  ërriiT  

.Voir  de  fumée  

CmJotm  «fcehg»  ou  Uqmd*». 
Comîemn  «n  pftte   •  • , 

l'jrfnioer'r  

Mc4ie«jnenU  eonposéi 


C'rrr  ouvrée.... 
l  handclics.. . . . 
TaWe  fàbriii«é. 

Suf  rc  rjffia<Ç .  . . 


\'in  Je  liqueur.  ..•«..»•.•>.••••• 
Vinaigre  dr  vin. . 

l'irre  •  

Flai«-de-Tie  d«TW*«  .»••.«, 
Li(|aewr»*.  .•«•••■••..•«.••.••.. 

Poterie  et   >  

Porcclaii»e«»««»«.  .......*••■••«. 

Miroir*..  •••.••>•.•••«••>»«••• 

RoutoHI*»  pWbci.  

\'crrrr:c  

TisMU)  de  iin. .......... ...... 

DrsfÉva • • .••«•.•*..•.*•.•.•••.• 

S«r,  e.  e««otf  pan  le  

^ritjils  brochds  et  bçooué*. . ...... 

hori 11   trne  .  ....  ...»..•<%•.■•.. 


4e* 

UIIITÛ. 


Schil»  el  mouclinim  de  coton  


1 


<  roM^,  piqvCf ,  etc 

Iltofl*-   *  ' 


Talle  et  g»£e- 

rK»nnrterie  de  coton  

ïboffeM  mAaam^.f 
f 'hspeaux  de  ^«tre....,. 
Papier  et  «ew  applicailoo** 
Hvanz  pr^arëe*.. ....... 


Kilogf. 
Idem. 

Idem. 
Idem. 

rdcm. 

idrmm 

Idem, 

Iilem . 

Litre. 

Idt-m. 

Idem. 

Idem. 

I:'em, 

Idem. 
Kilugr. 

Idem. 

Idem. 

Litre. 
Kilogr. 

idem. 

IJcm. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

Idem. 

itUm, 

Idem. 
Ficee. 
Kilogr. 

Idctn. 
Idttm. 
Idem. 
Iilr-m, 
Idrm, 
Idem. 

PièM. 
XUop. 
iéem. 


IMPORTATIONS 

(D'après  le  Ublean 
d«  U  dcMuoe  de  Fran««.  ) 


Vulciin. 


1^ 

S,  107 
2,183 
1,598 
2,445 
4,S60 

18,680 
852 

19,600 
U8 

10,295 

4,485 
19,078 
29,938 
17,55.1 
17,li8.S 
42,163 
7,585 
8,717 
!M,7M 
11..W5 
18,211 
3,829 
430 
44 
533 
«6 
88 
45 
1,235 

I,7J0 
Ul 
Ml 
Itl 

579 

iG8 

m 

839 
13,195 
76S 


0.  400 

1,  G8C 
G,5G1 
4,794 

17,848 
38,750 
17,208 

5,112 
17,000 

S0?f 
IS,."»».! 
237,^36 

r),;5i>7 
7,325 
8,961 
ii,4r.9 

53,084 
12,384 
27,371 
4,638 

1 3,659 
272,9â8 
109,383 
11,180 
6,292 
13,858 
7>02O 
4,940 
4ii500 
12,350 
M2,86t> 

1,7"  ( 
24,200 
6,948 
3,960 
24)9ti 
37^ 
9,146 
917,848 
9,670 


IMPORTATIONS 

DFS  C0L051ES 

BT  pAcberieb  françaises. 
(  0*aprit  r^tac  de  la  dwMm 
•dlonklc.  ) 


QwMlildfc 


AN^iALEU  MARITIMES. 


VnuMflt. 

Cordage»  de  chanvre 

luitlmineou  aratoirrs.  , 

Outili  4*  fer  

•\ra:;j^'i  rn  fer  

,  en  foiiC  

■       «n  fbf*Uanc  , 

— en  broiur  ,  laJtuti. 

  en  plumb. 

.  ■  en 


Orféf  lerie.  ■■«««««««,..... 

Biîo«t«rf«..  

Plaqm's  

Maekuaes  «t  wécanimoi.  •  •  ■ 
Arm*ê  40  cfcuM  «t  dV  Iwm,  . 

liorlogiTÎp  ••••••••.♦É 

Coutcilcric,...,....,. 
Vuitur«fi>, , 

Scnerir  

Tabletterie  cl  bimbelolcrie. 
Mrrcciît*«*t  «»....«.... ... 


Mode*  

pMnpIaIct  

IMciiIiIrs  
InatrumenU  de  muaif  ue |  etc. .... . 
Ling*  et dlanatté.  «•...•.. 

EiTcu  et  IiMb8!«m«Bta  aevCi  et  wp* 
porti^g.  .*.«,.•«••••,.....•.... 
Al  iiclc:»  dîvevi  4e  nB4Mtiie  jmd* 

^ininc  

OI)|el-s  de  ruiloi  lum  hors  de  coiii- 
lUfTVV,  ••»*•  

Denrées  et  oiarciiindtee»  ma»  dé- 
noanidee.  


Totd. 


Kilogr. 
Idem. 
Idrm. 
i^em. 
tdfm 
ld*m» 
idem. 

Idem 

Idem. 

idem. 

Gramme 
IiJem. 

Kiiogr. 
Idem. 
Idem. 
id«m. 

idem, 

idpvi. 

TllcTII. 

Idem 


kiiogr. 


2,6i6 
«0,743 
570 
3,136 
22,049 
10^497 
1,454 
i,l93 

7,0Q0 
ât,tjOO 
784 
S,f3l 

5,35b 
195 
5,710 
3,557 
i,41S 


875 


3,ââ7 

23,612 
2,850 
10.348 

4,724 
2,096 

12, tm 

3,315 

2,(»M0 
ii«,UOU 
7,840 

«,).'jt 

10,1  {S'i 
9,340 
5,710 
3.557 
6,908 

tl,tOI 
8,07.^ 

«2,215 

14,506 

81,540 
ilfUO 
t,7t& 

45,605 


3,009,158 


m 

« 


m 


* 


6,587 


ODl.lll 
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PARTIE  KON  OFFICIELLE.  ff7 


^pRmiB  FftAirçâi0B.  1837.)  impùrtaHonien  denrée  et  marekmuUâeê  éintp^ères, 

(  ]l*a]irè»  rëtat  de  U  douane  coloniâle.)* 


MPORTATIOIIS 

rATIONfi 

PAR  XArrwrg  rn.\TTc»i». 

PAR  •••  O  IRT-^  ÉTRASCtnp. 

S'  — wi—  m9  màwttiLWwnmr. 

^       — — 

Qujniii»'-., 

— — — 

\'3leur». 

Qaaiititr^. 

-       ^-  ^ 

1 

• 

41 

• 

* 

f  0,735 

8,798 

30y)00 

téêMrWtm 

14,963 

I8,7M 

- 

*  h4  liV  • 

4,372 

ti4,7l5 

/A» 

m 

• 

5,410 

7,815 

1,890 

l,7<i0 

4,647 

7,755 

64,100 

KiiDO 

la   ,  ,  

«vww  ■ 

44,777 

«3,325 

194^004 

61,000 

m  !(♦'  fW  , 

S7,8S8 

9,294 

m 

it 

3.  «5 

.\0â8 

m 

m 

4,^1 

ao,â(w 

lH,â38 

Halle  dToiifv  

28,636 

m 

* 

•  ^ 

« 

m 

61,015 

BalbM  «t                ........  . 

idem. 

> 

• 

6>-m 

6,017 

• 

2,950 

■3,565 

'  v*4  te*»  .  ,  m  •  •  m  •    •                      •  «••»#9a^** 

92,523 

6,175 

40^,400 

4«,03;> 

M  tiCrn  , 

U 

» 

1,186 

/dtm. 

m 

• 

5,798 

3»a08 

» 

m 

m 

Idem. 

14,^56 

¥ 

0 

'  Ont!»  (f-  frr  rr^-Tiargcs  4*Aci*r...»« 

Idtm. 

3tt 

5,250 

• 

m 

» 

PUc«. 

• 

lri68 

I3,0ëo 

2^,164 

315,566 

536,730' 

• 
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ANNALES  MARITIMES. 


3*  (  Guyane  nuHçxin.  1837.)  Esfiortation$  em  émtréêâ  et  nuarchandUeê  dê 


DÉSIGNATION 


do 


Sncrr  brut , 




C«fé  

Cannelle....  

CaMta  ligne*... 

Girofle  

Poivre  ..•*•........ 

V«uilU  ^  

Siil»e|MLrciUe   , 

Boi«  Ix  bnMer  

Boîi  d'ébi^niiterie.  ...••..•«, 
Coion  ea  laiiM..^*  .«.»•,•. 
Roeov  , 

Eaii-Jc-vic  Ac  mrlji!>sc 
Peaux  frmirhea  et  »écbc»  ..... 

Cofies  de  poiMon  , 

Objela  de  collection  hors  < 

commerce  ...•< 

et  inarchandiMi  atni 


Tol«l  de«  deorëts  et 
oLandiaca.  .*•••• 


Or  et  «rgeai  brat. 
Argent  «MUMftf. . 


Toid. 


Total  gdBënU. 


des 


Kilogr. 

iétm, 

fdmm. 

/ item . 
Idem, 

Iiicm . 
Itittm, 
Idem. 
Idem. 
Idem. 

tdtm. 

Lîtrp . 
Kilogr. 


GnoiM. 


EXPORTATIONS 

POCR  VRARCB. 

(D'après  le  tableau 
(ks  la  douane 
de  Franc*.) 


l,6M^ 

4,272 

340 
378 
f  40^96 
17,909 
11 
728 
797 

188,8()i 
'  a0S,5A9 


1^ 

8M^ 


Valaora*, 


EXPORTATIONS» 

Lr<î  oi.omss 

fr«n',aiie». 
(D'après  F<«at 

de  Ji  i1rin~tir 
ColoiiÙLSC  .  j 


RTATIONS* 
POOft 


l|«Mith4t  Vatrar». 


974,798 

3,844 

Ô0,.V*4 
t,4&6 
945 

2,7 
2,184 
1,782 
117,073 
376,404 
611,118 
7,017 
1^27 

vwo 


2,763,052 

1,490 
1(14^ 


17,432 
4,602 


30,000 

■ 

982 

5,317 


«,928,343 


8,367'" 
805 


* 

a 

2,610 

1^ 

2,678 
» 


4y4»» 


25,955 


2^,953 


(D'4i)rt*  fVfit 
de  la  douane 


aida 


3,134,375' 


288,532 
30337 


«t,685 
■ 

m 

m 


49,373 
14 
256 


4fi,&a4 

24,685 


43,826 


54,272 
7,900 
1,416 


180,078 


180,078 


*  Voir,  quant  à  PéTalnatton  des  denréca,  et  netaniBMlit  iu  Mien,  la  note  *  de  ta  page  1 54. 
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PARTIE  NOJN  OPPIGI£LL£. 


It9 


4*  (GoTAHB  FRANÇAISE.  1S37.]  Ejcportations  en  denrées  et  marchandises 

propenant  de  timporîatim. 
(  D'après  Tintât  de  fa  douane  cotoniale.  ) 


OÉSiGMATION 
de. 


Fcuvwas  lecs  oa  MM** 


Lrguoiri  sers. 

Pitct  dluUe.  

freiu  ceait*  

Sropj)  eoofitarn  et  bonbom.  *. 

(^ao  brttt  

Puiiw»  •••••••••••••••••••  I  > • 

flaile  d'oftre  ,  t... 

Sou  feuilUrJ  

Tteni  frr  •. 

Pvfiificric.  •••••*•••••  

Eioi  akliiléct  

(hinJeUea^.**. •>•..•.«. 
Sa?OB«  ••••.(•••••••.•••. 

Via  «I  ftMafflcf  tt  m  ^tt8l«. 

Vin  à*  liqoev.*.'..  

Vmétn  à*  via.  

èê^.»\,  

ét  ^n'rru  


DI0IIIÉES 

MAHCUAKMtiES  FBAMÇAlSES 


de* 

4 

««nraa. 


Toilrs,  prre«le0y 
Pr&ux  oumfea»*., 
Bt|ODterie  d*iiv**< 
HotI 

InArmento  4«  ■  . 

\:x':'.  \f<  (liv  fT!  (!*inJn»triepftri«ienn« 
i>«u7éc»  «t  Burcluadiscf  non  dé- 


Total. 


■  *  •  •  *  • 


Kilogr. 

idem» 
Idtm, 

I  crm. 
Idem, 
i  Um, 
i  injt. 
i  Um. 
t  iem. 

m 

Kilogr. 
Idtm* 
» 

Litres. 

fdcm. 
Jdcm. 
Idem. 

fJtm» 
Ulngr. 
léem* 
fdtm% 

Kilogr. 


Quantités» 


8&,000 

19,366 

2,125 
2,975 
631 


4,57t 

&50 

» 

1,UOO 

1,G01 
97,0.'v1 
1,686 
2,950 

720 
5,906 
9,637 

t 

195 


Valeitn* 


19,035' 

2i,250 

n 

14,540 
4,009 
M47 
5,204 
1,AA» 


6,977 
1,500 
19,000 
1,820 
1,414 

i,a8ft 

1,467 
35,981 
4,626 
1,020 

7,242 
2,311 
10,446 
8,265 
1,580 
t,M» 
1,356 
.3,570 

T,774 

9^1 


DENRÉES 


et 

MAItCMAN DISES  ÉTRA]IOEaF.3 


QvMttHéa. 


1,800 

6,250 
546 


64 
9 


590 
.607 


191,499 


Valeurs. 


1,200 
2.(>(K) 
9,596 


m 

m 

51,671 
3,045 


» 


 L 


98,923 


C«tt«  mmm»  m  faWifiM  d*  la 


Fnnec  17,007' 

Ponr  le*  coîonici  fninçnttet. . .  40,945 
Pour  l'étnuiger   194,547 


Toid  épi  19M99 


•*  Cette 

vante  t 


MBMe  M  MMiviM  4e  le  maaikn  mi- 
Four  Franee     59,81 9' 

Ponr  leg  coionie*  franjai^et  ' 
Pear  Pftnnger..,;.*   9,904 

Totai    ««,353 


.  ij  i^cd  by  Google 


90, 


là.  Havigatiom.  (1837.) 


i 


4 


10 

3,138 

5 

i,aoi 

* 

4 

9441 

7 

1,6M 

:26 

5,917 

COLOHIKS 


Marti nii^ur* 
Guadei( 
Séii(tgal. 


fTf^à 


AT*  J. 


■o 


1 

S 

5 
I 


41 

e 
e 


48 
273 

310 


£ 

ii 

o 

'A  ■ 


I3d 


des 
charge  io«  Il  la 


Marchaadiv^s  fraii> 
67  fvaue».  ...  3J]Ê/^iM' 

...  16>^ 


VALBUR 
Ai 


G 
22 


79,8t« 


M»* 


lotal 


.uaibre_de.  b.Ui«eou  sorti.  «.  IW7  3ai  j>«rti  d«  Fi*é*c  pour  Ciï«^T,n.T^TT;T.Î^^  Mt,.u, 

C«d«fok»  iU)aiJ>re  e«t  indiqué,  «b^si  qu'U  «uil, 


MIcriPaOB. 

lis 


Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


NAVIRES  ÉTKWGhRS 

NAVIRES  FRANÇAIS. 

poitist  fWTiUoit 

<lf  proveniince. 

portant 

VALEUR 

.1  UiTV 

pivillun. 

TOTAl<K 

■ 

« 

/ 

t 

des 

mm  ratVMUMCS. 

c  . 

^  PI 

I 

1  i 

ë  ?  i 

• 

i,  c. 

~  U 

un  ?' 

f 

V  ^  ; 

z  . 

^  s  r 

1  m 

-3  "Z 
ej  -T" 

-5  — 

e;    te  ~  1 
"Sic. 

>  f  5 

s 

C      U;  1- 

11! 

3    H  - 

C.    ex.  - 
u  C 

^•i  fi- 

3 

— 

39^611 
962)959 

Aw^tmiB*  •  »  •  •  • 
Btato-Uan,  

- 

1 

13 

2 

337 

Pay$  , 

1  VvMfli  ■!  ff •  «  •  «  *  •  • 

H 

I 

u 

• 

6 

m 

1 

M 

91,990 

*  1 

1 
• 

Côt*»  d'Afriqar 

1 

.  (Il 

1 

ir 

• 

A 

f 
1 

1) 

9 

«7€ 

>  68 

M,8S9 

15 

3 

1 
1 

a,75S 

Val«nr  toule  den  noportation». . 


3)996f999 
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LIEUX 


DB  OBXTUIATIOS. 


PATi 


NAVIRES  ÉTRANOBRS. 

NAVIRES  FRANÇAIS. 

portant  pavillon 

du  par* 
de  ëMiiiMiion. 

p  f  1  r  f  n  r  1 1 

•ulre 
psTiHim* 

m 

n 

S  . 

j  »: 

ô  ? 

a' 

0 

•1 

M 
w 

JÏ 

f 

• 

• 

s 

a 
a 
o 

r 

1  ^ 

a 

u  a  - 

—  i-  J 
a     K  3- 

^    «Ci  M 

m. 

t  - 

ô  j; 

1 

«<  . 

s        0  w 

^  M 
« 

■y  ~ 
»-  g, 

• 

•  •  •  • 

• 

\ 

•  ••••• 

11 

30  OÛO' 

« 

1-2 

14OJ02A' 

•  • 

4 

679 

37 

• 

• 

• 

1 

P 

294 

1* 

13 

SvlMt. 
a 

■ 

37,519 

* 

w 

w 

5 

108 

30 

• 

1,614' 

1 

343 

14 

« 

« 

• 

13 

1^ 

104 

14t^ 

14 

177,547 

3 

1,614 

V»l«w  total*  dct  exportationt. 


*  Dont  3  »nr  le*!. 
Do«i  1  tmt  ktt. 


VALEUR 

cIuttftnMnit 
exportai» 


100,038 

«S7ji{ 

Sorleit. 
i7,S47 


3,3£i3,lQ7 


1mm%  S.  md. 


Digitized  by  Google 
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BOURBON 


» 

.  ..  » 


y 
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ANNALES  MAAITIMES. 
BOURBON. 


CuLTURBS.  (Anoee  1937.) 


1— ^ 


T«bM. 


VivrM. 


ToU|a. 


KOMBRB 

d'hectakeb 
en 
cwhurefl» 

■ 

NOMBRE 

DHAStTA- 
TlOMf 

rarales. 

* 

• 

tm 

4,180 

• 

TOI 

1 

1  1 

NOMBRE 


au 


PRODUITS 


»n  ODLYVBk». 


U,178 


...  im"o 


Ul 


TOa. 


6,123 


»4,18C 


478^209 


Café. 


874,200 


Ut 


TtbM..;   101,000 


VIttc*  ^Valeur;.  t,064,600fr. 


Ul 
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PARTIE  NON  OFFICIELLE.  1»f 
BQURÇOK.  . 

COMMERCE  ET  NAVIGATION.  (1837.) 


I 

^  fu«e«  imporiéej>  des  coionies   et  pêcheries  J  H,7S4,061'] 

5î!r!!T.?^l     françp»   l,4pl,4as 


iBXir^ej  et  iD«r- 


^^^^^^^^        t^^^^^^^^M^^^^K^  \ 


OvréM  et  «er.\  jMmrltamu  


îwî.^P^T^)  françaîsr»   '  l,l»7,55S  j 

4eruBp<tf>j  cinoigèrcf  ) 


  »MW,i4t 

♦ 


JV.  ^.  Dui»fe  «biftre  de  l'importa  Uon  comme  <Um  celai  de  ropoilytion,  g  m  <i—*»t"y_MW|y* 

tfMMlMrdementy  tavoir  : 

Mnelundbet  ff«nt*»«   fli'ÏÏL-' 

|laieln»4Mee  ^ii|iTM.,.  


(T»îr  Im  Mlf»  en  bu  dei  fago  SOI}        tl  SOI.) 


soo 


ANNALES  MARITIMES. 


ÉTATS  D£  DÉVELOPPEMENT 
DU  COMMERCE  DE  BOURBON. 


(BOORBOV.  1837.)  Importations  en  étetirtes  et  marchandises  françaises, 

cjfectaéts  pur  navires  français. 


b&SIGiNATlON 

MVRKIS  kT  UAttemâMUlÈM», 


J|RU(iw  

Cnevmx  cl  jiuueiits  

Mul^^  Cl  naUiii. p , 

VftcUet.  

Viande*  «pprétér».  ...... 

l'JuiUi.-»  a  rrriic  «lipréldct* 

huit  el  tùfxtiout. 

VtQmtftê  

Rcurre  buIc.  ...!••»••«»• 
Pui«!i3nd  sal<S«. .  t  • 

Pukssnufl  VUrîttdi..  

CuraJ  ûrul.  

Sauq^ucs  

Farine  d«  fromeai  

1U«  

Pmnient  en  grciiM. 

Or. 


rlés  et  noodée  


r'aiii  cl  biscuit  tl«  mer, 
Lt^  quittes  sec*  et  leur*  fcfÎMi.  

Vilci  d'Italie  et  autres  gnmàUeê,, . 
FruïiB  »cc«  el  coniiu..  •»•«•.••••. 
Sîi-up»,  eonfilaree  et 

lirai  (  t  c^'Utirun. . . . 

Huile  li  uii% c. ...... 

Huile  de  curau,,,,. 
Huile  tic  gr.Incs. . . . 

"laïUgu  

Bo!s  (le  cuustraetîoa 

Liège  onvrt^  , 

PauiTagcs  

Meules  à  aig|Uger«*. 
Plùtre  brat.».,..,,. 
Brique*. 
f'iij-.i  t  tvIlUe. 
l^îcrrri  à  cnaiu».*. 

Snufre  t'puré*  

Or  oMvrf*  

l*cr  ouvre  


A  r^rier.. 


BbPECE 
omit. 


I  tient . 

/lit  ^n. 
Lili}|r. 
Iittm. 

ftlem. 
I  titiit. 
Idem, 
iitem. 
JJem. 
Noubre^ 
Lîire. 
K  lojjr. 

idem. 
Idem, 
itiemi. 
Idem. 
Jdemt, 
idem, 

1  IciH. 

Idem, 
Idciu, 
Id- 
Idem. 
Idem. 
Iihm. 
Idem. 
l'itcc. 
Kiiofr. 
Pièce. 


Gramme. 
KUogr. 


IMPORTATIONS 

(  D'.ijir.'^   I»-  toliioan 
de  la  douaue  de  traiice.  ) 


Quaatllét. 


8t 

317, 7Sl 
390 

16,41 1 
S  8, SOI 

1,-228 

2IS,7fiO 
h\,.\hb 
2 1,0 '5 
.37,227 

7,1  1.1 
S0,i8l 

9,4S7 
50,781 
77,t6A 
« 

22^4 


IO,7fi4 

373,040 

240, -a 

326,920 


If  ,700 


Velene. 


29,300 
347,100 

13,G40 
290,777 
7,020 

i'8.074 

13,^ 

» 

«9,077 

42,à;>« 
7,26» 
5,? 'G 
9,307 
4  ^>  8 
19,ld3 
16.909 

131,181 
tS,3j4 

m 

175,976 

32,  .')2 
14.921 

7,  -2flO 
.1,0.  G 

16,346 

8,  ?0I 
a9,2C8 
17,714 
70,7iO 

l«6tM>8 


IMPORTATIONS 

1)1  coi.osirs 

(  D*epr^e  IVtat  de  la  duuiiat 
rotonûile.) 


OvamiCée. 


1,499 

iiMSt 

1^,100 

* 


86,276 
1,374 


Valent 


6,125 


t,8u 

m 

81,108 

2,335 
877,923 


* 

•:?0,477 


485,184 
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BtSmisS  BT  IU«C8A«I»SW. 


Cu'iTC  ouvr<*  *■■'•«•«•• 

Momb  battu  oa  biaiué.. •••«•••.. 
Zi«i«  lamiaé.  •••..•......••*.••,. 

Sel  de  aalinr  

Eorrc  à  écrire  ou  k  imprimer... ... 

I  (  sidMSM  li^tii^cvt*  

Couleur  en  pltc  

Ptrfnairrie  

Médicament» 


ouvrée  

Pciij;-c*  de  biano  de 

Tab«c  rabri<|ii«  

S9trt  n§Êaé  

V.i,»  

\  ItMij^e  tic  ViOa.saa 

B.crr  

Ejo^i — vîp  de  vîn.. . 
I^qu«ura  

Uatfir*... 

f  BemteiUt  pleine*  

\<  r.«r.V  n  cristaux  

TisfUM  de  lia  et  de  cbauTrc  

Uaiieto  et  IfMa.  

Coavcrtore*. 

Tft^vkde  pirrf*..  

<  a««iv*  4m  ladoc  et  Bériaei.  

Dr«p«  

PaanCf  «rrgef  rtcot.. . 

iin  brorhra  et  h<^wmé»*t 

V.t9g99  mélmafé*  dt  eofon,  clo  

Tiftm  4e  flrnrrt  

Tnni4  de  »oie  

(iue  4e  Mii^  fmr*,  .•..•«......«. 

Hevaeterte  4e  foïe  

Hawrmenfrr!»!'  Je  *  >lt  

RubMM,  mtime  de  veJottr», 
(  hmmfnt  4e  eolc  

To.tr».  p'rrali  »  '•1  '^i'ci>|t», « . ,  , . . 

Uripr^  de  uiti^  m  piccrt..,, 

'  hj.'c*  et  incMadMiiede eetoB*...*é 

Muua*«ttiir  de  raton  

Guii  c<*<  «ira  iudc*.  

!  yrntaéK.  

Eiuffc»  dite*  primuûètea*.»  

(  tmrerturrs  4e  cotott............ 

Tuile  el  ^xe  Je  coteil>««»**»**«. 

Bonancne  4e  cotea.. 


ESPÈCE 
4es 

VMTBS. 


Kilogr. 
Jdern . 
idgmi . 

tdem, 
Ju'em, 
iiiem . 

/tit  in  , 

ii/ewi . 
idem. 
/iUm. 
Idem, 
ident . 
idem, 
litm. 
lùuc. 
iJem, 
lUem. 

/Jrui  . 
Iiirm  . 

Kilugr. 
Idi  m. 
Ltire. 
Kilojjr. 
Idtm, 
idem, 
/dem. 
idem 
Idem, 

ti!rni  . 

J UVIII  . 

Idem . 
Idem . 
JdeiH . 
Idem, 
idtm. 
« 

Kîlùgr, 
ideiu . 
idnt. 

idem. 
Idem . 
idem, 
/i.'em . 
idt  m , 
idem . 
idem» 
idem, 
Iiirv. . 

idem. 


lilPOKTA  I  lU.NS 

(  D'aprèe  le  tableno 

de  la  douane  de  Fr  ju  .  .  ) 


¥  aieura. 

<^uat>Ulca« 

<  Ri*  Noaf 

S7,405 

63,56! 

• 

14,110 

7,7»» 

« 

4,6M 

3,758 

m 

4,307,à73 

39,227 

27,725 

» 

31,197 

0 

3,810 

11,430 
1 80^401 

m 

%àMà 

m 

111,1195 

m 

lS8,.t30 

•  112,.  98 

m 

17,951 

107,700 

m 

5,830 

34,C80 

m 

G  ^3 

4,116 

m 

i4,n84 

20,622 

m 

2,091,807 

814,380 

m 

3:i,^>34 

13,»85 

m 

1(m,515 

4y,e64 

« 

65,721 

• 

89,298 
179,417 

13,656 

• 

239,1  OU 

101,757 

• 

77,891 

84,345 

m 

17,195 

235,010 
14,080 

m 

88 

m 

S,230 

15,610 

m 

1£0 

4,000 

m 

360 

16,920 

m 

5,400 

• 

3,i79 

85,2j4 

• 

3GG 

81,930 

• 

5,086 

6!.0"> 

m 

173 

h.3(M 

• 

3  0Ô8 

3&8,5."»0 

• 

71 

7,952 

a 

• 

64,400 

• 

411 

/i7,:t.-o 

• 

343 

4l,0tU 

• 

4»iG0 

42,660 

• 

2,98t),244 

20,991 

ijj 

â,763 

141 

1«S,071 

1,983 

8ô5 

t&,4U0 

ja 

r 

9 

149,308 

2,962 

53,316 

• 

6,808 

95,312  , 

* 

G,ûô3 

7 1  .a:o 

» 

4,878 

58,536 

«,B00,ft74 

IMPORTATIONS 

rr  r£ciiRaiK«  maxrM-^rjî. 
(  O'apr^f  F4ut  4e  la  douauc 


Valeurs. 


45 


,164' 


133,564 
1,008 
15,055 

M 

844,562 
m 


1,450,641 
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DÉSIGNATION 


ESPÈCE 

CUIT  ta. 


Ktoiïrs  in«Iangtfe«  de  coton*. . 

Chapeaux  de  feutre  

l 'apirr  r I  «es  appiteatiM». ....... 

IVain  jirrparéc*  

IV;iui  uuvrffr»,  gaot«,  «te.  

Chapetas  df  paiilt.... , 

Cordage»  de  chenTre  , 

Instntmetite  aretoiret  

I.inirs  el  srirs  , 

Autres  oatiU  de  fer  el  d'ectcr.. . . . 

Ouvrages  de  êtftn  «éUM  

Orfèvre rîr ,  ,  »...■.««««....*... 

Bijouterie.. 

Plaqué  

^î.trliiiirf  et  mi'canique^  

Arinrs  tlf  cliaMe  et  de  luxe  

tlorlogrrie.,  .■.»••«••. ........ 

Coutrlieric  

Voilure*  et  sellerie.  

Ancrcï  , 

Tabletterie  et  biabeloterie. .... 
Merecrie.  ••■•*«•••««.•«..«••( 

M  Ip*  

l'arapluiet* 

Fuuille»  Tidee..  

(>m rn^f>i  rn  hoi»  

wbics  

Instrumetiip  d'arte  eC  de  miHiqtte... 
Linge  et  habilleuieni9  nrnfii  n  eup 

porttfg  

Articles  die«fi  de  I*iiidutri«  fiii- 


Deuéei  et 


noa  d^ 


Total  dci  denreea  et  mar- 


Arg^t  wowtojë.  

Toul. 
ToUl  ydnéni,. 


CStenuBc 


IMPORTATIÔHB 

D'après  le  t.iMcau 


de  la  douane  de  France.) 


IMPORTATIOXS 

HT  p£<:ULHIIvH  >KA>CAiCBS. 

[D^ffH  Vét»'.  de  la  ' 
eelociieie.) 


Pièce. 

3,914 

m 

Ktlnpr. 
J lient  . 
Idem, 
Idem. 
Idem . 
idem. 

idem, 

Oraiiiiiir. 
Idem . 
Kilo«r. 

12,402 
S,8t9 

lî,57| 
1  fifin 

1,977 
.  7,83« 
t8t,SI7 

1S,79I 

kitogr. 

i,r.i9 

Kîiogr. 

Kuô«r. 
/dirai. 

^618 
10,513 

Pièce, 
Litre. 

1. 

* 

• 

V 

• 

• 

m 

m 

m 

• 

2y470,aOO 


U,tS6 
481,8^ 

'1 5,500 

i2,aÂâ 

5,014 
•  G,432 

17l,74t 

79 ,04  G 

43,o:><> 

193,U)9 
2i,701 
:i2,95fi 
9S,380 
98,501 
3,431 

1,18!) 
110,900 


1 1,243,587 


7,351 


Val* 


*  Les  (Ipnrrrs  rt  ninrrhanilrsp^  qui  n'ont  fait  que  lravi»itfr  it  l'ourbon  rn  I8.'^7,  r'rxl -?t-f?Trr  qui  v  ont  éto 
mïaefl  en  entrepôt  ou  Mutplrineut  lran»bord<!cS|  et  qui  ont  <ïté  rdczportéer ,  figurent  ilau»  rrtle  »ominc 
pour  francs}  saroir: 

ImportatioDf  de  Franee   557 ,995^ 

Inportations  dei  eeloaie»  et  p^-eherte?  frençaiaee. . .  «   413,036 

'   Total  "   971,031   
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I*  (BoURBOK.  ISf.)  Jmpor/attoni  en  dekrées  et  mar^andi$e$  iirangkres. 


oeacsuTjoN 


Froouifes.  .•«••.. 
Bewr*  nié  

éeaill«  ér tortnr  

Frumcul  ei  mp'tr.'I  en  ((raina  

Vroni<>nt  et  meteti  en  fariBe*  •  •  • .  « 

XinfTffn  crri5a(ri. 


('tua*  de  girotie. 

Rix  

Thé  

Froita  4«  Ubic  i 
TabM  «•  froiO*  tm  M  «Al*. 
Tabael 

HaBè  tf«  gnlati. 

S«et  direr*  et 
BiiMnc  et  bowSU. 


ESPECE 
des 


Nombre . 
Mm. 

• 

M». 

Mm. 
Idem» 
Idem. 

Idem . 
Jiirm . 
idem  • 
Idem . 
Idem. 
Ii/rm  , 
idem. 

Idem, 
idtm. 
Ktxv. 
/^an. 

CUgr. 
Mm. 

Idem. 


A  reporter. 


IMPORTATIONS 

PAR  MAVIREa  rRAMÇAIS. 


38,ni 

19,190 
9,089 
1,283 

37,OGO 

1,643 
11,^00,601 
1,091 
3,744 

6,91  f 
104S4 

3,774 
«4,7M 

14|fi35 
i8 

9G^S 


4t,4ao 


J4ylM 

99,817 
14,767 

91,005 

19,917 

3,90^ 
2,713,981 
?'?.Q 
3,J.'i9 
69,844 

e,m 

96,710 
6,817 


IMPORTATIONS 

PAR  NAVIRES  ETRAIiOERR. 
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14»Q 


1,906 
1,310 
4^89 

3,630,706 


7,149 

m 
m 

644 

352,730 

105,265 
» 

t,3tl»496 


3,306 
3,t94 
114,899 


• 

31,500 


2,000' 
149^976 

m 
# 

99^7 
6,149 
• 

7^ 


105,011 
10,822 
266,566 


13,334 
19,977 
69,191 


! 


1,960 


666,840 
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Fer  de  toute  *oric . ........ 

Nitrate  de  pouMe  

Rongte  de  blanc  de  baieinc. 
Bicrr. ...«•••••••*■••••••< 

Lâquowf  

Toile» ,  perctlct  «t  eailcoU. 
BoBMUfi*.  •.,%•,«  


Chapeau  ém  ftSSh  ...... 


Onmgai  4»  dlran  teu. 
MsaUbob  al  ■lAiininiiM  .  > 


V«fUn«fl  

iDstrunteots  do  musique  

Linge  et  Iiabillcmeuls.  

Denrées   rt  marrhandÎMt  ni^D  dé- 
uofuaiw  ci-de«MU. ...•••••.•■^ 


ESPLCE 
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VMJÉM 


Kilogr. 

IdcM. 

idem , 
Litre. 
idem. 

Kilafr. 
Nonbra. 
KUogr. 
idem, 

idem* 


Kilogr. 


Kilogr. 


Talal, 


ToUl  (éoéraJ. 


niP0RTATI01«8 


Qmatiitfa. 


36,480 

:»,2Si 

2,2(»2 
1,419 
S74 


I,, 

t,sio 
MIS 

4,750 

e,r$ 
» 

C,506 


88 


V«l««n. 


9,830,706' 

100,321 
8.fâ3 
24,f;>8 

1.116 
8,2£0 
6,900 
0(4ft3 
1,090 
1,804 

0,7«> 
4,fl>0 

10,700 


17,700 

3,375 
• 

2,2il 
47,734 


4,444,31$ 


'DIPCmtATI0;(8 


11,380 


91,S10 


1,714 

a 

0,800 


a 
a 


VaJcan. 


088,040 


.752 


lytOS 

4»4»l 


11,060 

3,375 


8,0  :  a 


741,344 


5,185/»5 


r.t  • 


Lca  dauréas  at  ntralianilîM*  qai  n'ont  fut  4|n«  irMiiâter  àBanAon  es  1037  (^mltcta  entr«j»Ati 

•Omdcs},  n^umit  daiia  celte  soiiune  «lour  1 80,803  ftnilei,  MVoir t 

Importations  par  bâiimcnta  français.  ...•••••••>«•••.».•.•  lî8,7S7' 

iBpattotloiH  par  bâtiaents  étrangan.  •   17,050 


Total  :   188,903 


Voirla 


da  aaa  clûffra»  éué  l'état  da  mvifatiao,  aatréat»  ptfa*  tOO  cl  SIO. 
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BXPORTATlONîî 
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VOUR  VBASCS. 

LEd  rot.oinRS 

l'éthamcek. 

e  Ublem 

rHANÇAiSBg. 

(  D'après 

de* 

(D'>pn« 

(  D'après 

àf  1.1  (u-nnn«* 

îVtaf  <!i-  1 

IVtat  de  1 

u  (luuanr 

virnsf. 

# 

de  -i  raiice.) 

coiolliaJe*  ) 

coioniaie.) 

^  ^^^^^^^^^ 

V»lmt«. 

• 

Quantitci 

Vwtira. 

18,7&I,DI.1 

- 

• 

• 

m 

•••••••* 

Idem. 

37,075 

• 

• 

■ 

• 

tUein, 

8îK) 

71? 

• 

■ 

• 

ri 

ttlem. 

2,082 

• 

• 

w 

Idem. 

G3C,327 

890  8o  8; 

• 

•* 

• 

• 

Idem, 

40,269 

181, tG5 

MM 

8M 

188,083 

33S,5S6' 

SÀ,9fi3 

8i^8f3 

•  • 

# 

« 

/«/«Ht. 

.708 

8,818 

S,  103 

2,631 

idinu 

» 

• 

• 

• 

679 

4,410 

•  Idem. 

175 

1,400 

If 

■• 

» 

Idem, 

4^6 

2fi,076 

• 

• 

« 

• 

Idtvt, 

l/i,225 

34,140 
44^ 

• 

• 

0 

ISAM. 

1,806 

• 

1,856 

l,4é5 

8,188 

• 

• 

*  * 

• 

38,718 

S8/Ma 

KilogT. 

18,651 

8,730 

m 

• 

Nonilrc. 

• 

ff 

M 

277,C(i: 

4,165 

kilagr. 

17,583 

• 

• 

m 

« 

Idem, 

* 

18,891 

2,944 

idem* 

I  3.V1 7 

0 

idem. 

« 

• 

8»iîG 

Idem, 

111,654 

2-23, "n« 

• 

m 

Idfm. 

6,091 

3,.15<) 

m 

file  m. 

0,155 

12,250 

0 

Idem, 

42,8d3 

23,â8G 

* 

W 

• 

w 

• 

• 

9 

1,580 

88,088 

Idem, 

8ê0 

11,110 

• 

m 

• 

Idmm 

«S86S 

m 

94,467 

5,721 

kilogr. 
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* 

« 
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» 
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Laqwe  afttavcUc  •«  en  tdtttare. 
IAAsd**  ••••■*■••.•••,*«.... 

Vint  de  Uquaur.  

r..iu-.{r.vtc  dp  raëkaM».*** 

iVtui  \^T6paTéd  

N'ktCet  et  treste»  en  patiîc  

Objets  de  coIIecUen..  «  

Dmrda  at  M«rcb«n4ltet  aon 

MéM  


tJItTK». 


EXlHiKÏATIO.NS 

M>«l  rSANCB. 

(  D'après  le  talilrau 
U  dovane 
de  Prince. 


Total  dM  il 

dUes.  

Or  Wt...'  


Ar|«nt  BMiujd., 


Total  général . 


KtlogT. 

Idem. 
Litr«. 
li/em. 
Kilogr. 
/tient. 


t»935 


(îramme. 


1,U48 
47,910 
6,7ta 


EXPORtATlmiS|BS]io|tTAnON! 

(  D'aprt  » 
Tdtat  lté  la  dnuanr 
coloniale.) 


ro  i*  n 

(D*apr(  s 
IVtat  df  la  duoant 
««lo»iai«.) 


•  k  •tm  MM*  4«  

II  hm%  tjovMt,  y our  «ampUur  ta  total  esportatioM  g4ii4f4«  4«  fc  p««r 
FVMi«*p«adtiit  tU7  (d*apvè«  le  ubicau  il«  la  dooanc  aiëtrapoDtaitta  ) , 

i*  Fmdaria  imprîméf  on  demi   6|4$0 

r  Gainë«a  et  autres  toUaa  ém  Indes.   900,tS2 

3"  Ancres  et  cftbirt  «n  fer  po«r  la  marine.   17|6!3  ! 

4=^  Bimbeloterie.   <,46ï  i 

6'  Meubles   1,534  \ 


9»|ft7 


Vdtetaeuts  ueufs  confeclionnés. 


mau  il.n*/  a  pas  lieu  d'en  tenir  coa^te  ioiy  afin  de  ne  pai  fidra  dMUe  emploi  aree  le  tjkblatu  autvantt 
figurMt  1m  wêMa  opdttatioiitf  tauf  !«•  diffdrrneaa  qui  «vatamt  «datiirimBimt  anlra  l'^t  ««Inuif  1  I 


4 


al  le  4««WB«fli^  mdttvpolltaln. 
^  Voir  le  dévetoppeneat  de  eea  eUffrea  daoa  Tétat  da  «nrlgatloiiy  aaritaif  fH**  *^ 
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■  Mlérs...... 


I  • • V • • < 


P««iu  brtitea.  < 

GraiMci»  <l«  porca.  • . 
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Ur  batto..  
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SeU  d«  diTeiM  cipi— *« 
N'itrBf*  è*  potaM».. .... 

Ill  'i  ' 


Parfumerie. 
Mi'djcatneDti  coaai 
Pondre  k  tirer* 

Sucre  r«Siié  
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Eii»i4e>«vfc     vin  «n  Attaîilei..  • . . 

—  ■  Loiiteiflrt.. 

K4UHie-Ttc  de ^atDea^ctc  • 

Liqueonb  ...••;j.«.t...^...... 


Porc  clame  cl  poterie  

V«rres  etcHttaïuu  

Toia  Jotm  à  wilcfc  

Drap*.  

l'^'-oa  de  aoïc* ««.»•..••••«•••« 
Toiles,  perrsles  et  eaIScfeU  ■•«*. 
Cb&lea  et  luoaclkMrs. 


ESPKCBI  et 

4^       I  Jl4aCH  A  NOISES  VtARÇâint 


rcexportccs. 
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QlUtttitét. 
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on  \Ci9!^ 

n 

[,•[('  m 
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w 

If 
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9  f  mm 

17.544 
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Idem. 
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'  jOOO 
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aiiM 
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KO 
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I^i  trc. 

à  nKn 

w  f  I / 14 
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1  ^ 

/</ciH 

«A  a«E 
aoiaso 
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idem .  1 

I,7<I7 

M 

4,MO 

■jivav 

MlMMtWÊ 

«*«}iioa 

•  ■^m  * 

OK  7Kn 

5<«)  «.OtJ 

/     Ifl  « 

£8,843 

FdtlH  • 

7.73& 

Idem , 

2,f!00 

3,120 

iutm. 

3,410 

C,S3â 

• 

• 

L<î(re« 

906.833 

%^  %^%Fa  ^^^^^^ 

î!22,:ï39 

* 

Idem. 

44.540 

■v*a 

32,413 

Idem. 

14,187 

• 

* 

Idem. 

4,506 

1,547 

t 

• 

idam. 

1»872 

M95 

fdem. 

16,27! 

10,990 

1,880 

M8 

Iilrm . 

8,090 

11,047 

400 

eoo 

Idem, 

4,296 

1,410 

m 

m 

Idem, 

8,198 

«4,750 

» 

m 

Kifogr, 

2,422 

8,978 

m 

m 

/  '/cm . 

6,337 

15,618 

m 

m 

Idem. 

2*22 

m 

9 

Idem, 

174 

6,098 

m 

'  m 

Idem, 

742 

«7,103 

9 

m 

Idem, 

3,45.1 

33,807 
1,897 

» 

165 

m 

■UA 

m 

«,900 

631,061 

IftlfS» 

. ..•.««•. 

» 

DENREES 
et 

rcexportevi. 
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Dlt<flltilK«  CT  «âltCllAiriNSM. 


UKITKff. 


DENRÉES 
et 

réexportée . 


ij  r,  I  1  ! 


Report. 


Gminici  et  antre*  toile»  <i  carreaux 

des  latlc*..  

Chapeans  de  feutrr .  

Papier  et  se*  ■ppLic«lioii>.  .•••*... 
Peniix  préparé!»*  *t  ommle^i  .....  t 

Chapeaux  de  jiniUr  

Ouvragée  en  Uivcra  m^iaux  

Bijoaterîe  d'er,   ♦  

H0f1,W",iv  

Auerc»  et  eiiif)arcai:oij»  

Ar>n»9  4e  ti^e  ^  fen  

Sctl'-ne  

Uimbeioierie   . . . . 

Mercerie*  ...•••••.•••»••••*♦••• 

M..J--.  


l'nr.ipiuicf  de  aoic. 
Rois  ouvr^**.**  •( 

Meubire**  < 

Initramrnta  im 

Liogc  et  lialiiilcinenl».  .••  

&bieU  de  coHcclioo  

Anlete«dUc(ed*iiidMtrie  pariaicnne. 

Arpci'î  îii'ul  

Oenrëcs  el  marchaniii»»?»  non  dé- 
ci-dcasvi  


Total  g'  ncrel». 


Kilngr. 
Nooibre. 
Kiiogr. 
Idem. 

N"iiil'rc , 
Kitogr 
Idrm. 
/i!rm . 
I <>eri . 
iffrm. 
Idem , 
Idem, 

idtm, 

» 

KIogr. 


î,987 
8,637 
I.S3! 

747 

5 

22 
6,972 


fiOO 
149 


522 


13,1»!  7 
19,7ffl 
17,-09 

.••,:.si 
27,872 

1,600 

i,r.*5 

m 

it 

7.H:ii 
4,09.1 
1,773 
4,893 

13,330 
7,038 

18,0U9  ' 
S,3S0 
S,2I4 
l,7«0 

18,406 


1,197^* 


DENRÉES 

et 

HAecWAHMRce  lÊTftaiibÈecs 

Qtijiilitr<.    I        \  .ilriir*. 


1,239 


6,146 


a 


tAt|St7' 

6,4&3 


«,613 


186^63 


l,393t9S6>*** 


t7,f60 

1,320  m 


*  Co  diinVe  de  1,197|3^  fr.  M  aubdivifc  de  la 
msiiKre  raWante  i 

Pour  France   30'.' >V 

Pour  Ici  «oiouies  françaiaca. ......       i 7,i»ëâ 

Pour  l'diMiifer.  TOS,3«3 

ToteWgal  ;  1,197,333 


Ce  chiiTre  de  186,383  fit.  te  tubdiTise  de  U 
manière  suivante t 

Pour  Fr?ïi'-r   76,514' 

Four  irs  culuuiea  frar.{aisei..  ....... .  > 

Ponr  Pétraof  <?.  100,869 


Total  épL, 


***  AinMqu^on  Faditplue  haut  (paices 202  el204),  l«a  mnrchaadiieact  dcore'ee  <|Bi  n'ont  Tait  que  iransn 
ter  à  Bourbon  (par  wls«  ea  entrepôt  oa  UaïuboHeDieut)  figureiit  dans  celte  aoniae  ponr  1,157,114  fr. , 

ffATOlK  t 

l  ponr  Fr>nee   .^DO.i  Rif  . 

Denrëen et  «narcbandiaeafraDcabe» réexportées../  ponr  Ita  «oionie»  franfaiaes...  ^,888  '  971,031' 

(  Y  compris  le*  provenaneca  de  Pondieliéf y.)    r  pour  Pétrangen.  §74,962  ) 


l>fliiré«B  «t  maiebandiaei  étnii|èrc« 


(  pour  France.'.   76,514  ) 

récsportées>\  pour  les  colonies  Tiançai-irs. . .  ^  1 


1 


pour  Pétrauger   10i),84ji)  ). 


88^383 


Xje  tarplus,  snii  226,592  fr.|  représente  la  perlle  de» 
ne»i  éié  iBtxoduitcB  à  U  eMiMMiw«lioA4»calt. 


I|«ô7,4l/l 
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*  Bourbon.  —  Mouvcmeiits      la  navigatioiT.  (Hj37.) 

Entrées» 
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Bordeaux  . . 
Nantes... . . 
MaraeilJfc.. 

Harre  

Moriaix.... 


Tolaï. 


/   PoliJîch^rv  ■  .  . 

I    \  ÏDAOU.  

;  Chandervafnr. 


COLOUtM 


KariUi 

8*<4itifo{lladi^ir). 

Tqumu 


u  ■ 

e  V  ti 

s  a 

r.  B 


J6 
!6 
13 
S 
1 
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\  \\  HîKS  FRANÇAIS. 


'    V  ALK  L'  US 

de* 

cb«rgeiBcntfl 

importé». 


• 
H 

S  » 

M  WD 

te  S 

5  «  =» 

1 

o 

O  _3  cr 

7,257 
11»5I9 

168 

.  S7« 
612 

£03 

19 

29,^71 

1»493 

1,902 

115 

0 

165 

a 

18 
12 

» 

* 

2,336 

I4d 

touloi 

CÎiargrrurnti 
iiuporté». 


V 


11,941^7 


1,182,479^ 

7»760  / 

204  \ 

72^7  i 


1^1)904 


Total  à  n^ftAHer, 


1-2,543,791 


*  Cttm  pulio  do  Tctat  nt  estniu  du  table««  fiinénl  du  eonMflrse  et  de  U  navigation  de  (a  France 
fMir  IS39.1jh  ^frM  qui  7  «oiA  eontmiui  eorr««pondinit  done  en  Halîté  au  uoiobr^  des  bltiiociua  surtU 
'1  Jf  France  pomr  Ruurbuit  t  i  i83T,  <  t  non  à  crluî  tics  hâlimmin  franrai*  \pnjiil  dr  France  et  ent 
ertte  oolMiàc.  Ce  dernier  nombre  cet  présenté  ainai        «iiit  d^o!*  Vvtai  de  i«  donaiie  eolonnlc» 


Vcmal  d 


.1 


Bordes Qx. 
Nantes...,! 
Marseille . . . 

Havre  


Nombre  effectif  deeUthneatt  et  des  ma- i 
fini  emiil«ytfitddd««l]oa  fliled««doilblM^ 

fO 


BinHBNTM. 

TONNAGE. 

CQUIPAC.M. 

29 

6,719 

345 

34 

10  949 

699 

18 

6,223 

Î83 

8 

2,804 

131 

S 

•  MO 

88 

84 

87^1 

1,384 

83 

9^06 

1,364 

Les  dillércarcs ,  d'asilears  pea  MOlliérablee,  qid  se  retoarqurnt  ici  s'expliquent  sans  peine.  La  tnmtwêé* 
de  Booffcoa  m  Fvmee  et  réciproqneaMM  est  d'environ  trois  mois;  les  bâtiments  qvt  partent  Franc; 
famt  Bonrbo»  do  Bowboa  pewr  Frtaei»  dans  loi  nuMs  d'octobre,  noTenibre  et  décembre ^  oe  parrico-' 
MME  Mm  «M  ISbbHi  wtSmaÊê  k  Umr  éuibmûnm. 


T«ne  9.  1839. 
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Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


SU 


Sûr  lies. 


l. 


*  2 


Nauicfl  

MuMilU. .., 


SiitiUMalo. .  . 


J3 
2.1 
19 
8 
1 
1 


NAVtHES  FRANÇAIS. 


7»40J 
6,540 

249 


w.  t. 
a.  =  n 


TALSDM  DEC  CSAftOKMESn 


exportât. 


216 

I  MarrbtndiwI  du  em  d«  la  eolo- 


113 
14 


^  rirang 


•  re».,,       ^U,5l4  y 


^15,012,000' 


1,963 


lOt 


SI  ,544 


*7,fl62 


Total  à  rq»ortcr« 


lft,03t,(t71 


'tj  r#-*  cFiiffrCî  »o'it  extrait'  du  'r:il«lr.iu  ç  -iK^r»!  rr.nimerri"  et  de  navigation  do  \a  l-'raucr  pfJurlH37. 
ïl»  rorr(>i()ODdciit  dunr  rn  ri  »litr'  an  li.oiit.rc   d- >  <  r.ir<**  en  Fnnce   vcnaiii  de  liuurLon,  ea 

1*3',  et  noo  j   c^lui  de^  navire»  Iram  ai*  sorii-  '  Ko  i  <«i..i|ir  fo  1837,  iioiir  aJIfr  tu  France,  Le 

lygtft  ^       J(  niif  f  I  iwl  établn  :>iius:  i^u  ii  iruil}  djn»  l'I'Llat  <lc  l:i  iloti^nr;  rolorii-ilr  : 


i 


Suri     jxni  r  ; 

Dordraux. .... 
Naiilr* 


Havre  

Sainl-Bltlo 


Homamm  wmcrn  de*  navire*  et 

d«  martu*  emplovi'»,  dc'dnrtîon 
iailrc  dn  doubler  v&^»gca  


10 
3» 

» 
t 

?8 


1  Mtioage. 

4,Mt 

10,178 

2,049 
tlt 


247 

108 
14 


2.1,8  V2 


i4. 
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UEUX 


De  l'autre  part . 


H 


H 

'M 


0. 


Cd«Btt«. 


OM«nm 


écmg 


NAVIRES 


PI 

c 
« 

« 
». 

U3 


•4 


I 


11 


I 


Fnnç. .  ^ 
Étnng.  j 

Fmiiç.  J 
/lim.. . 


20 


a 
a 

o 


Cl 

c. 

a*' 

3  « 

a 

e 

o 


77 


3,798 
1,173 
9S6 

9,790 

1,020 

34i 

657 


547 


261 


menU 

• 


HATIRIS  ^TEAllOni 


portant 

pa^  iilon 
du  paj* 


•2 
s  ■ 

5  c 


46,548  1 

i  3» 

I      3,698  ) 


s 

».  B  • 

«  «et 

>"5  s- 


il 


I  I 

l  à8,3l9Î 
1.^8, 

f  11,0401 

I  I 

\  157,795 i 

73i 

'  988^ 

1  I 

l  212,980] 

495  i 

(  7,341  ) 

1  i 

3,  j-iâ  ^ 


j  747 />23 
I  81,837 


52 


17 


33 


portant 
«ntra 


£  £ 
S  5 

3  - 


5i5 


VAUBUR 

TOTALB 
des 
ehaV||0«lfBf 
exporté 


.7 


50,115 
1,4G0 


l 

.5 


32 


19,250|ll-2( 


10,344 

581 

1 

327 

ri:o,.-î2S 

10 

•f.388 


17   i  blyMi 


V*l«ar  totale       riportttlvDt . 


15^098^671 
70a»»7t 

108,761 
12,480 

988 

212,980 
7,341 

3,546 
10,344 

581 

22,388 

327 


16,513^12 


SÉNÉGAL 

ET  DÉPENDANCES. 


S14 


AiSNALËâ  MAUITIMËS. 


SÉNÉGAL.  - 


HabiUnU  ] 


natifs., 


ToUu. 


FoQcùooii«iret  de  dirert  ordref. . , 


95 


6B7 


377 


5S 


1,140 


4S 


881 


1>607 


18 


1,030 


t40 


1,669 


W7 


334 


70 


3,170 


MàOOIÊÉTàXm. 


Scse 


3,189 


Sexe 
fdaiinia. 


731 


S»107 


6,âo.i 


«7 


8,371 


3,^1 


4,0 


1,681 


9,131 


U,875 


14,071 


If.  B,  Aiiui  (|o'oo  Ta  dëjk  expliqua  cm  publiant  In  prccrdenta  ëtata  A»  poMibUon  àm  Sëo4*gal, 
•  neeoacioeat»  dans  ectte  colonie  n'ont  qu'uao  4 
la  majeiirr  parti*  é«9  captif,  ,  gnnt  presque  tOttt 


le*  neenacment»  dans  ectte  colonie  n'ont  qu'iuio  ««aetitad*  iaompiètc.  Les  nain  libfM,  %«i  fOMèd«oC 

■mMtmaM,  et  lenn  préfngéa  rellflevx  eppostot  rat 


d  by  Google 


PARTIE  NON  OFFlCi£LL&  Sis 

PwCLâTfON.  1837. 


BEPARTinON 
I  VA  wmwLàfnoit, 


Gnetn*d«r« 


*7 


774 


17 


887 


lOJ 


4,804 


77 


VOTAI. 


140 

1,061» 
10y096 


17,641 


884 


70 


t8|l4t 


MOUVEMENTS  EN  1837 


«niMllia. 


117 


188 


875 


878 


198 


68 


854 


16 


60 


18D 


»  - 
410 


488 


189 


Sttl 


887 


J87 


•fmtion*  d'un  dénombrement  des  ohtUrle.t  tri-i-^lifficllcs  -  s.irmontcr.  On  s'occ.pc  crpcinlanf  .Vrijablir 
à  S«int-L.o«û  et  à  Gotét  um  tépmt  de  NcciucmfDtJ  «ovloguc  à  celui  qui  a  éié  créé  eu  18;)^  poor 
les  aattc*  coIooIm  k  «tdifrtfc 
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SÉNÉGAL  ET  DÉPENDANCES. 


CoMM£RC£  £T  NAVIGATION.  (Ânnëe  1837.) 


COmiBRCE. 


TABLEAU  BECAPlTVtATir. 


ImportÊtiwMm 


'  Denrc^s  et  inarcbindiM* 


Deorée»   et  cnar< 
efetaiMlttesim|inr<  | 

té„  ir  hwçj  Mifclwiidbe»  ëtrangèrct 

cxtnilet  des  mrepôti  de 
F^ce   t,t94,t8i 


par  naTÎrcs  : 


7,fS4,Stt' 


Denréei  et  mirw/  ptr natWrtt  f«mçeîi   l,8lft.S0f 

chanducs  éinn-  J  *                          ■  ' 

Îèrra  importicaà 

•  r¥inii|«r...(  par  mmret  étrmiigen   4SM04 


Exportadons. 

pour  France   4,tMjM  ^ 

rbandtae»  de  la<   pOlir  M«  COloOiei  franfaitCf  I89»44a 

ColoBÎC........  i 

\  pour  l'Étranger  ,  «06,6 ta 

Deiircc.   et   mur-/   françaisCt   37  6.1 7  « 

cbandiM-1  prove- 1  ' 
naok  de  riuipoi>>j 

e'trangcres   37,37  9 


411,567 


PART1£  NON  OFFICIELLE. 

ÉTATS  DE  DÉVELOPPEMENT 
DU  COMMERCE  DC  SÉNÉGAL. 


917 


!•  (SÉKBG4L.  1837.)  Importations  effeetuée$  par  nainres  franemM: 

/»  en  denrées  et  marchandises  françaises; 

en  marchandises  clranghres  exti  aiUs  des  entrepôts  dû    runcc ; 
(D'aprèf  FëUt  de  U  4oiiAae  de  France.] 


I 


DÉSIGNATION 
4c* 


f42ki"tM  

Yvkniea  «alée»  c(  apprêtées. 
Luaes  eo  m»am  


Bmrrc  nlë  •  

ui  de  inwd«  diftwe  . 

-loibre  prti..  

Fimgc  de  froment  et  de  mcteil. . . . 

KiMiniM.  

P9«Mide  Mm 

l>fUBiei  tecs  et 

Vn:u  ét  iMt  

FTgui  uiéaï,incux  ................ 

Strrebmt  

SwrvnflBd  m        «m  ftmàttj  en 
aodi  

^I^Î3**^.  

Sin»!»»,  cwnfiturrs  et  honlions  

Ci««*  de  f iroie  


ESPECE 

des 
vmv^ 


Bru  et  goadroD  .....«•«••••.«i 
Térébenthine  dirttBdti. »,»«««.. 

ttKki  tolatiîef  

^ 'olive  ....  ..,........>( 


de  (rainct, 


«4  ^^p9Ff0fV« 


Kilugr. 

Um» 
Idem, 
Idêm, 

Idem, 
Idem . 
Idtm, 


Jdem. 

IfUm. 
Idem. 
Ifiem . 
Idem, 
Idem, 

Idem. 
Idem. 
Idtm, 
Idem. 
Idem, 
Idem» 
Idem, 
I dent . 
Idem . 
Idem, 
Idem* 


DENREES 

et 

MAtCUAKDJdES  FRANÇAISES. 


QwvUtdt. 


6 

^,971 
826 

5,384 

^,011 
2,059 
40,000 
876,625 
8,276 


17,088 
8,3:»0 
1^70 
• 

44,852 

98,171 
10,849 
1,01  i 
106,000 

175 

57,990 

3,643 

80 
IJ,405 
8,266 


V«l«ai*. 


«,1G0^ 
19,3(^2 
3,904 


5,U5 
1,297 
56,000 
55,725 
3,311 

S,582 

4,272 

6,2î)i 
1,057 


57,434 

59,451 
19,529 
4,549 

1,760 

4,657 

?,'V»0 

22,;b9 
8,16» 

36^,146 


MARCHANDISES 

«stnite*  des  catf«y4to 

de  Fnaee. 


m 


« 
m 


88,366 


m 
m 


m 
m 


66,275 


66,173 
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OESlGiNATiON 


DESnCEit  ET  HARCIiAXOig£«. 


c«nitnMttoa  •  ■ 


CbanTN  lâM  mt  4ioap««  

L4§iiiBt«  rêtt»  cl  «Uém  

Brique*..  •••«••■•••••*,. 

Carreaux  de  t«rre  , . 

Tnjraiu  d«  terre  

Cairre  fmt  H  allU  4»  tkMf  hatta 

et  filé 

Plomb  b«ttu  ou  Uminé ..... 

Ziae  bmt  et  Uminë  < 

Covlmm  ÉkAm  om  lifM», 


Cire  ouvrée. . . . 
Chandeile».*... 
Cbo0ol«t«taMi 
Vlncn  flitajlléiw 


UNITtS. 


—  de  liqueur... 

Vinaif^r*'  «ff  vîr»  •••«•••••«* 

Cidrci  poire  et  verfui  ,  

Bière  

■  4«  gnlM  et  de  foaiaies 

de  t«rre   

Liqueurs   

Poterie  de  terre  et  de  grès  


Verm  «i  «rntavy  bovUiBta,  «te. 

Verroteries  

Fil  de  lia,  de  chaainrcy  de  «oto»  et 
deliim  .V... 


Oaviefe*  m  foO  tmtam  qmé  ti 

A  nr/erftr 


Wfefr. 

Idem, 

Idem. 

Nomb. 

Idem, 

idem, 

Ktiogr. 

Idem, 
Idem, 
idem. 


Ê^0m , 

Idem. 
Idem, 


DBtlRÉBS 

et 


Quantités. 


4,800 

35,600 
35,660 

if,li9 

9,589 
8,1^ 
16,319 

1,17« 
4&,017 


baiop- 

Idem. 

400 

I^lre . 

M^^m  • 

Idem. 

f,î8f 

Idem . 

Idrm. 

13,943 

Idem. 

28,797 

iiem. 

103,600 

Idem . 

4,720 

Idrm . 

kiiogr. 

13,330 

M^httt  • 

1,300 

Idem. 

1,84t 

Idem. 

01,861 

Idem, 

,  a 

• 

9 

Va|rar<!. 


«M» 


3,178 

1 , 1  n:, 

2,492 
1,783 

61,738 
4,487 
11,431 

10,010 

4,93ë 
19,030 


f7,Ml 

3,411 

1,715 
2,091 
8,639 
131,345 

S,838 
402,918 
3,161 


11,807 
41|M4 

37,081 


1««31,666 


MARCHAN'DTSBg 
estrehee  d«e  eMrtpAte  | 

ir  Franc  r. 


•4,S7« 


0 


379,a01 


44â,96S 
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PARTi£  NUN  UFFICi££X£. 


SI 


Pi^iiT  pri*par<'rs  et  oavT^et 
^  Çhmf^mta  d»  ji«iUcy  ë'écscve  «t  de 


Or  fév  r«rie.  «••••• . 
Bif  A«iteri«  ...«••• 

f* rrai!  t*Wé  

Flaqn*^  


Horin  jfme.. , . .  

Covtriirne  , 


Para  plaie*  •••••«••••«••••« 

f .    .  .  -111  vr»-«  -   •>«••••• 

BBbHicmrnia  acufs  ei  supportés.. . 
OifVM  *»  coil«etl4M  ^an  S* 


lOmarémm  #t  marchanJîsp»  non  âé- 


m 

m 


» 


DBKRéBS 

et 


eitraite*  de*  mlrepôto 

(if  Frnnrr. 


Qiiantîtd<i. 

\M.'iirs. 

445,908 

• 

« 

115^ 

13,588 

• 

m 

M 

- 

7S/)60  . 

• 

* 

> 

■r 

• 

..... 

0 

-ht»  * 

m 

• 

• 

11/200 

* 

41,070 

te,788 

4,»» 

• 

• 

fOt,fl«l  ' 

M» 

* 

5,700 

• 

• 

17,013 

• 

■ 

31»S10 

MO 

m 

m 

9.«îl<i,S87 
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ANNALEb  MARITIMES. 


S*  (Sbnbgal.  Iê37.)  Importationê  en  denrées  et  marehandisei  étrançhreM 

pro^enanl  de  l'étranger  (ij  vompris  le  ùuî  dt  la  côie.J* . 

(O'aprèf  l*éUt  de  ta  douane  eoUoiaie.) 


DESIGNATION 
de* 


Cirr  , 

Praux  dr  bfcufii.. . . 
Denis  (IVff'pIunU.. 
Kix  du  pajB..«.... 

MU,  

Smt 
Sacre  > 

ca«  : .   

Tahae  en  (ruiiirs  , 

Huile  de  palme  , 

ArkMt  

BobdvCaiMM.  

IManchea. 

Crin  vég^taL  

Coton  en  grainet. 

Cbatu.  , 

Fen  an  bamt. . . . 

OrMin*  

l'opdiMkiv 

Vin  lilanc<  ■ 
r)cnr«"f«  et 


ESPECE 
lUa 


KHogr. 

Ftlrm . 
Idrm . 

idtm, 

lOicfr. 

Idem, 

Ide  m . 
lilrm . 
Idem. 


'••••••■••i 


Toul. 


Total  g<a4i»l* 


Kilogr. 
Idem, 
Barrique. 
Kilogr. 

idem» 


DIPORTATIOKS 


Quantïtëa. 


45,144 
64,937 

130,951 
7,41» 

3,93» 
430,175 


1,303 
15,53S 
m 


Valeuri. 


194,119' 

138,2^ 
J0)07ft 


le 

G,278 
98(>,402 
»i,6ô0 


•77 

•» 

15,46S 

6,515 
5,436 

m 

1M17 


1,815,306** 


mPORTATtOKS 

PAK   HArtM»  ÉTBAXGCBS. 


Quantités. 
■ 


Valeurs. 


3,400 

1 4,6*0' 

6,400 

11,6*0 

l,âûU 

1«,750 

«4,700 

16,410 

ââB 

m 

» 

«,404 

578 

l,fS6 

162,624 

304,006 

• 

• 

■ 

7,«0 

•  i 

m 

t,?3« 

12,000 
« 

6,000 

• 

10,541 

« 

tl,/06S 

m 

744 

■ 

m 

a 

■t 

\ 

436,104 


*  Lm  Importatïoiifl  «n  denrées  et  nuircbanditet  étrangères  extnilM  4e«i  entreprit  de  Pranee  font  cmm 

pri«r§  dan*  I''  ',  nT  If-an  prr'cédent. 

**  Le»  denrées  et  marclindiNa  «alHc*  &  TeotrepAt  de  QoxH  figurent  dans  cea  tûiAax  pour  uue  somiue 
de  428,450  fr. ,  dottC  M  tMwran  le  4<Tabp^«at  dam  }m  tahlaaa  de»  MareMaDd  de  feMin^t  de  Go> 
réay  pagf  tSl« 


.  ij  i^cd  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


3*  (âÉNBGAL.  1837.)  Exportaîioii.<^  en  denrées  rt  marchandises  d'A  frique. 


UmnU,  

CfcevMu.....*........' 

MjiitOiM.  

Aaec ...••■...*.••«•.....• 

Viiia.  htmtm.,  

Or    

^tiU  dVic|>haots,  

Ecaille  de  tortoe 

Cwmm  de  béuàL   

Sa  


BSPBCE 


GnioM  dCanoBie. 


Br>JnPUZ.  

Onts  lie  Teûtt««M  

BrM*  ^«btebtiriei  ....•.•*  J . . 

Coivre  oavr»'  

LOb|rts  de  rollertion  

[Ddkréct  et  nurcfiaiiilises  non 


Total  de»  deuréei  et  nur> 


Or  brut*. 


TotaL  

Toul  fédéral.  ...|. 


Nombre. 
Iiirm, 
Idem . 
Idem. 
Kilogr. 
Idem. 
Idem. 
Idem, 
Idem. 
Idem, 
m  . 
Idem , 
Id'm . 
Iilrm . 
I t/cm . 
Idem, 
Idem, 


EXPORTATIONS 

pour 


FRANCE. 


(D'aprè*  l'éUt  de 


Qaantités. 


» 

148,159 
23,03G 
S9,907 
55 
4»806 

2,457,»7(i 

95,6(M; 
3,421 


Valeon. 


67,872 
210,303 

• 

1,434 

4,140 

15,346 
47,224 

l),842 
6,640 

10,-210 


four  • 


EXPORTATIONS  [jEXPORTATlONS 

pour 

fD'apr(«l*<tatde 
[a  douant  colo- 
niale.) 


(D'aprèaPdtatde 
la  douMM  ««lo- 
DÎale^.) 


Quantité» 


894 
3 
40 
14 


9 

667 


4,llf,408 

IM,OA) 
1,900 

16,200 


4,228,788 


Valcoi*. 


1 78,800* 

C80 
490 


m 

9 

» 

m 


751 


181^440 


Quantité* 


in,8(î9 


Valeur». 


■ 


4tt,539 


  I89,i40 

5,0?S,746» 


19,564 


5«5,954 


005,518 


605,5!  8 


•  T/  r'.rif  .,rii  r^t  ir  p  rfi'  n.  France  n'est  pas  tmijoiiTf  déclaré  fc  la  doWUlt.  D'aptès  iMirei«TM  faUa 
»«r  le»  regnirc*  d»  nëgonaiits  ,iu  *>.-nét;»l ,  U  «  M  eo  leAiU  fxportd  da  eelt*  mIoai*  m  IWI 


Or  du  bu  de  ia  côte.. .      916  gro» 

^étTvOùt  1 8^203 

—  JeGaia»   3,76!^ 


22,873        d'ttne  valeur  de  274,476'. 


I 


fit 


ANNALES  MARITIMES. 


4»  (  SÉNÉGAL.  !837.  )  EsfHfrtati<m$  en  dtnrUê  et  marthmdiseê  provenant  4 

ïimportaiion,  autres  que  les  jtrodmtê  d'Afrique, 


(0«prè«  iéUkt  de  U  douane  coioniale.  j 


H,„  ,ut  

Tabac  en  feiulit**** 
Huile  d'olive... 
Baguettes  -éê  Mlwthi 

Fer  

Ztne  en  liMdPeita«^*»<*>*«.*< 

Poudra  ltlrM'»,«.«  ^. 

S«T<MI.  ••••••   •< 

Eaii«d«-Tic  


1 . 1     rnr<  a  <<f^rtîr»...  

\ m*  en  barn^ucs  

Vins  en  raÎMCt». •••••«•• •••••••• 

Graina  de  rerre  pereëfi. .......... 

FiU  de  toutes  sorte*  

Guinëea  bieue<  

Toiles,  peroalcs  et  calicots.  

Papier..««.»***»»*««***.«. 

Ambre, ••».  ••■••«•.•••  

Coraii..........  

CotticHerie.  .....•..••.>•*•••••• 

Faux  amiirr  

Linge  et  habiiiciueots  confectionnés 


Armurerie, . , 
C"}i,iu»«ure. .  • 
Ouvrages  en 

Ob)«U  éàftn»  

Uenc^M  et  mrelMMIw» 
l4m  eMMMi  


dé- 


Total. 


ESPKCF 


Kilogr. 

tUrm. 
hlenu 

lUSsM. 

/  rirm , 

idem. 


m 


UENRÉES 
«t 


vénpoftéet* 


Qoanttttta. 


MO 


Valevr». 


3,000 
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Tmi.  1839. 


.  .d  by  Googl 
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ANNALES  MARITIMES 
8»  Mouvements  de  la  population  pfnJant  faimèe 


■ 

«km  «lléct. 


B«Iu>ur  et  «IiU^t-. 


Total  pour  P«ndîchér]|  rt 


CIuiidMaAfM-. 


ToUttz., 


POPULATION. 


•LAMCBS. 


S9 


DM*. 


■IXT«. 


15 


If 


4i 


S9 


35 


nom*' 


316 


606 


166 


449 


38 


1^1 


Déoè* 


4S4 


606 


1,403 


106 


343 


Iti 


1,09( 


1,959 


4»199 


1 

i 
1 


*  Le  QQp^bre.  de»  ipu-iagca^  nussances  cl  décc«  de  U  ci«f»«  <lial«.4«  CJ[)«iMlcra«fpf  C^t  coMi<MMlu.d««i 
lét  In JleBtioiM  rMAtlMg  k  I*  p«p«|»dod  noire.  j 

MiiyMite*.  Il     ^tt  B<M«  4tr*  diMn<  «■«■■  niav4  ^ 


**]fla«  obtcnration  que  poar  Pëtii 


1 


4. 

Digitizod  by  C<.jv.' .ic 


ÉTAMASSmU^T^  FRANÇAIS  D/VNS  UiiiûE.-^iaSG. 


ISPÉCES  lyBS  ClTLftW^' 


BITATIO.N^ 


BRE 

Jj'iJV.CT4» 

ànavlliure. 


SM        j  Bf  tri  I  fruillm  à  vaitïieT]. 
rfksiriets     .Indigo. ...  . 

«l'Mtaldér^  jMriiu»  grain*  

jT»l,»f  

I  d>ton  

\Liég«ne»  


IB.  t.1.. 


[TaUc  


CoMlkM. 


N<IÎT  

Jarc)  uî<  r^ .  . 
Avcc^ulers. 
PoivfMn*.  • 


4,230 
16 

5,268 
0 

7 


PROmitTS  des'  Ct7LTtjltfe3* 


I0.G13 


8,06» 
9 

245 


â»514 


«•9 


35 
7* 
132 


^Calon   450,000 

CoCAtkM.  ■  X^f^rc  3i)M0<)^'^ 

.     iAi*«^  ,   5G,a.%0'" 

TBvIIe...   432,003  ' 

Nc!t  6,^88,040"' 

BWlii..   î/iMW 

lll4if»É  M   io,iHf) 

Meiîtt*  graÎBp.   •>•<••  .6,7^^0 

Tabac. 7$|19 
C»ton   6|7îu 


Bel  ri., 


3 


'  I  ml  i  iiii.  .  ,  *  .  .  < 
(  Menu*  ^atn^i 


7,104,606" 

49,17> 
6Û9 
07,170 

124 


Ji  n'j«  «Fantrry  r^itturr*  daui  le  tenitoir« 
de  Chanilern?-;(>r  ijur  crUct  dcifanlin*. 

i  Noi^.  (NbiMtr*.]*'  235.G95 

  jia-oi.¥'' 

  f)»«w 


Cocotiata.  «  Jacrr.. 


t  liuilc. 

\.  i  v  , 

.I;i.-.i  iirj  -i    II  iii'i 


I  \r:.<>1i   27,4W''' 


il. 


18,000^"' 


Séiy  

Meiîna^UMé 


5,000 


18,000 


*  U  mtàÊUf  ««  outre ,  4aM  ic  dtaln»!  de  Poodicliëfjr,  dei  tuinea  pour  ia  O^bricatioa  dn  auerd  (en  Jiiac- 
(MftA,  0t  m»  dUblii*n»Mt  fomr  VééatMon  9et  Ven  I  toit  èl  te  éiriâa^  de  la 
%i<««rmci>t  «îrotdPltr*  renil«  en  actMfd. 

**  l.r*  iii<licili<>ii«  ijiuiit  il  Kank^l,  Varijoii  i  l  M-itio  i/oitl  p  i<i  <  ti>  rnltèrciacnt  foiirDtei ru  l834Z*ODleii 
r4»ai|*l><e       rrpcûiitttMUil  ^cUc?  4|ui  uut  lU'^  t-(é  doniiéc*  |iuiir  lli3l(. 


S44 


ANNALES  MARItiMSS. 
ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS  DANS  L'INDfi. 


COMMBRCB  BT  NAVIGATION.  (Antl^  1836.) 

II  est  Dcceïrsairc  lie  r.ipprli  r  ici,  aiD»!  qu'on  l'a  déjà  fait  en  publiant  les  ctati  de  coni' 
incrcc  des  pos.»eH>ions  trançaises  dans  i'Inde  pour  1834  et  I83â,  que  ces  documents  m 
^cuvent  exprimer  qu'imparfaiteinent  le  mouTemcat  réel  du  commerce  et  de  la  navigitioB  éê 
Pondicbërr  et  dm  porto  Mcondaires,  àaraie  de*  libres  commnntcatîoDe  ({«i  exiitfiit  perU 
froBlière  «le  terre  entre  ces  éublissemento  et  le  territoire  angUii.  II  rémlce  de  eek  ëtei  di 
choses  que  les  marchandises  importées  par  mer  peuvent  sVcouIer  par  terre ,  sans  «pie  leil 
sortie  soît  connue;  et  qoe  celles  qui  sortent  par  mer  peuTent  provenir  du  territoire  anglais, 
Aansqu'ii  y  ait  moyen  de  constater  leur  origine.  H  v  a  toutefois  exception  ptuir  ie  prmcipa 
urticle  de  commerce  de  Pondichery,  les  cotonnades  bleues  et  blanches  «  uiieudu  que  luute 
«elfes  qui  provieBBnit  desfebfiovee  du  territoire  frea^eis  senc  npëditfee  io«i  béedi^  à 
prtBO»  et  1^  eonié^iieBt  arec  dee  certificato  d'origine. 

COMMERCE. 


J»«ttr4M   rt  mmr-/  dc  P^QCe .  •  .  •  •  

ckan dises  fran-l 

iMrn»Tire«fnm.J  des  roIoTiu  s  et  pécbenea 
(sis.,,..^  y      françaises.  •••• 


TAViSAU  MfiCAPrrDLA'nP. 

importations, 
•  *   l»t,«M' 


«70,140 
.  4,011 


>(  pitr  iMurÎMi  ëomngeie.  • .  i,S07,tot 


l,40l«tlt 


pour  France  • 


JBsyorimii&mt, 

  M44,104  \ 

ilsar4S««   et  raar-i 

ponrIescoionieifirtBfaiMt  000,171 

pour  iétranger.  •   «,Sl  «,047 


0,740,410 


^•■Hm  tt  Miw  I  françaises  

cbandiscs  proyr-l 
u«nt  iic  l'impor- i 

jstitii.,  \  ëkrangiret. 1,000,101. 


7,000,070 


1,149,147  ^ 


'JluTAL   9,91  9,3. (9 


uigilized  by  Google  ' 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  Èi$ 
AtABUSSEMENTS  français  dans  LINDE.  ~  1836. 

Maupmemi  c^mereiml  pttr  EtûèHsêement, 


DSNIUfiBS 

DBNRÉBS 

t 

♦' 

t 

TOTAL 

ëtnngèrM 

m 

des  coioiiifs 
•Cdct  péch  • 

par  nmvîrrs 

pnr  navire» 
•  irjujjcra. 

V..l-ur. 

y  1  î-'  ij  r. 

\'aîcur. 

4,031 

825,001 

1,429,670 

• 

• 

• 

m 

406,357 

El:::::;:;:;;;.:;.;:::;;;-: 

0,541 

• 

m 

77,095 

m 

• 

351,691 

270,140 

4,031 

1,397,901 

-2,023,766 

i.'  * 

l,«01,»St 

I    .-        I  ,M 


£ZP0IITAT10K$. 


♦ 

* 

\ 

■AfiCUANmSES  DR  L'tMDf. 

csportéM 

DENRÉES 

ET  MARCBARD1«B« 

provenant 

de  l'imi  '  1.  .  :ioti 
réexportées 

TOTAL 

pour 
Franrr. 

pour 
let  colonies 

frani;ai«Pii. 

1  nnr 

i'iirarigpr. 

\  1...,. 

rran^aiioa. 

dtnsgèKti 

Vtlrur. 

3,541,731 

S,370 
• 

834,061 

jr 

ft7»146 

t. 8 «4. 420 

1,958 
2,068 
m 

61,228 
98 

314,541 

« 

740,783 
37,837 

« 

6,566,584  | 

1,234,304 
57,536 
57,146 

3,544. tni 

9,2 12, an 

65,980 

1,083,161 

7,895,570 

1,149,147 

.  ij  i^cd  by  Google 


È4S 


AiNNALESi  MAKlliMES. 

^ATS  DR  DÉVELOPPiSMENT 

DU  COMHëRCË  des  ÉTAULlSSEMtN TS  FRANÇAIS  DANS  L'JNDE. 


1«  (ivrABLissEMUNTs  FR ANIMAIS  DANS  L*itiW  l>3e.)  ^^V^^'^f^*'^** dmritê  ^ 


Riz  : 


Nélj  •  

Fruit»  de  ubie  mcs  et  confit».  . 

Amandes  

Sirwi)-!,  roiiGturet  et  ttontions. 

Cîo.ii  ife  ^;.  i,;!c  


Areck   

Or  lié  Mr  voîv». 

Fil  d'ur  

Flrf^merie...*, 
Tabae  &l»i3qa< . 
Vias.  


nVORTATIORS 

(  lyépTl*  Tr  ta- 
ileaa  d*  1*  douai.e 
4e  FraBct»! 


Kliogr. 


Kilogr. 
iJêm, 


KHogr. 
Idrm, 
Liire*. 


71 


1,040 
10,000 

738 


>««»«• « 


VAlenra. 


1,278 


t,028 
1,590 
S,»7 


5^0 
9^ 

5,716 
G,  1.12 
74,501 


ESPECE 


Garce. 
idem. 


JMPORTATIONS 
PU  cotomM 

et  ' 

f  l)'.i{)r>  H  le  ia* 
Mrau  ilr  la  doua 
coloniale.) 


QnaotiU* 


"m 
s 


« 


Marc. 


Ift 

10 


1,385 
47 

67 
65 


S4 


•2, 11»  I 
2,527  ! 


39,888 
9,8Sd 

2,^  1  2 

12,067 


•6,817 


*  La  gal'^ce  «e  subdivÎM  en  600  aareals}  I«  inarcil  «a  lOacsarct*  Le  «nrod  pète  16  Ifvrw«t  U  i 

UTip  ?!vrr  rt  (Iniiiir, 

L«  bahnrr  |ic!>«  480  livre:*,  p«id>  de  «M». 
Le  inand  etl  le       du  bahare  et         64  Ilmf, 
LvUfN  eti  d«  70  à  76  velus. 


ienn-« 


Le  court;»  M  «owfMMeA*  fO  pi>«e«  4»  ioîle  Joat      Him^màyuAmt  Mir«at  i'eepéce. 

r.i^n-,   (î(   coraux  p<  ;«c,  si  1  >      taux  Mtiit  c«  Lmin  I  r  -  .  2.i  livrci  anp!»ji''«;  li  le* 
Kniua,  lU)  Urcea-au^ieca ,  cl  m  le*  coiaiu  août  eu  petiu  luon-eauz,  de  300  '*  250  livret. 
Les  pa4)oel»4*MnB  MUM  de  65,  50  ou  lOOmiiMb 
Le  boilot  de  sar»  de  goiiT  rnntienl  ?50  «irn. 
La  cawar  dr  tii4  peM  de'.^ë  à  59  livret  engiai  r«. 

La  caisse  de  )»étarda  contient  800  paqticU,  <h»«6tt     6ià  64  pétard*. 

1.C  {faltoti  cualMuliuM  demi-telle. 

Lea|ir«u'  de  boriif  se  C('n|>leiil  par  pa<iacl9  de  tOO  prau 


i 


.  ij.i^cd  by 


Googii.  J 


4 
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DÉSIGNATION 


B8PSÇE 


1 


•■•I 


'  dr  gnuui,  «te. 
fioatfiilei  ptrine*...,..., 

CrisUat  «.....• 

Tcrrarie  de  toute  •orte .  . 

Ti««a9  de  «oie  

de  e«ton. . 
Babanl  ém 

ChAp«a«x  fcvtr».  

(_  î.  j    nul  J''  i'»ir  

Pmpiet  ti  SCI  applications.* 
P^atu  prépaT<«É.  .  «  

r,>„t<  


••••••••••••• 


(  )rft  .  r.-rie  d'argent  

(       I  f'Mé  

ConjA  brut  «....«  

MaolktMa  et  anéeaniqiics.. 
CTwira. 


Mrrcerîc  

Halnflea«*tf  neufs  et  rayfactëa.  

Artîolct  dlrew  de  Paa^ttiie  paritfrnne. 
Forvr-piaao  


Or 


T«CaIgM«l. 


• 


EDogr. 
« 


•  •  •  «  • 


IMPORTATIONS 
(ITàttfil  le  ta- 


QvMitit^ 


990 
4 1,028 
1,433 
1^11 
147 

110 
«4 

t,(38 
195 

100 

It 


37S 
S,700 


•*•••«•« 


11,851 

î,97(i 
lt,308 
S,866 

1,S21 
i:,640 

6,616 
• 

e^is 

4,000 
l,ddO 


2,5G1 

1,488 

3,890 
1,000 

8^ 


mm 


ESPECE 
daa 


Veltet. 


Courge. 


nèce. 


CaitM. 

w 

» 

m 
■ 


UdPORTATIONS 


et 


péchériea  frenraisn 
(D'après  le  ta- 
bl«a«  d«  k  ~ 


OnraUtda 


1,360 


• 


75 
00 


16 


m 
* 
a 


16 


3,tS0 
1,006 


U«400 
é,064 
S,610 


S70»140" 


MttiS4( 


*  DaiM  e^Jte  nomme  »e  trtrure  compri»  Ir  niouvrtnrnt  cimtUTierrîa!  entre  Ponrlirfit'ry  et  les 
ia daM  Iliidc.  (Voir  ica  dëYelofpcai«au doosc*  dans  l'dtAt  d«  narifatton  ct-aprèf.) 


ANNALES  MARITIMES. 


S'  (ETAl»LiââiiM£N  is  FRANÇAIS  DANS  l'Lvde.  1636.)  intjtortatwnê  en  dcnréë»!^ 

êt  wmrekmdim  itroMgireê, 


l>fiS»lUKAXK>X 


Cira  

PromeatM  gnlaa. 

PoU, . . 

Dattes  

Noix  de  coco*., .  « . . 

dit  

CkrtM  de  girofle.... 
Ma»e«d«.  ••••••••• 

Cop«ra  

Poivre  

Cbnqv*.  

GoM  


Sacre 

Areek   

A  lun  , 



%s  



NeUy  

roriandN»«»a 

Hainine.. . . . . 

S«£rui  

BvIbdcMk. 


ESPECE 
ém 


Cmt. 

Oarce. 
/«/nu . 
Bahar^*. 


Btliar** 


Bahare. 

Bahare. 

Idem, 
Jdtrm. 


uraiTATioi» 


Voir  I»  Mt«  *  Éii  fcw  de  Ift  |Nifr  t46. 


IMPORTATtOliS 


Q«Mthët. 


110 
U 

t3  i/S 

25 

If 

17» 


» 


fi3 
84 


Vdem. 


1,84S 


1M31 

7,938 
9,100 
1,470 
«,078 


14,-iOO 

."^^,157 
11, (XM 
56,320 

Vis 


6,176 
107,564 
-1,189 
12,348 
4»,SÎ>1 
0»l€f 
S|114 
«,tî6 
?,366 
4,704 

it,iil 

IMM 


.  ij  i^cd  by  Google 


DtfSIOllATiail 
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mm 


U9 


Taaarin. . . 

Bouclions  • 
Palauert. 

Han«ii(a  de  direne  cipiec. 


Bots  4b 
Bob  reoilUrd 

CLarLon  4e 
CiMVTe.. . . . 
ÉMm  


IW  , 

Fa  de  mI«..., 

Fil  d'or. 


i^ftîem  

âket  de  fiofxj. 


Totid. 


Bahare. 
Millier. 


BdMre. 


* 

Marc. 
Bafamre. 


Garce. 
Baharc. 
Barrique, 
Lègre. 
Bamque, 
Omit. 
« 

Ballot, 
("ourgc. 
Rarae. 
Cent. 
Bahare. 


IMPORTATIONS 
par 

Qvtallt^  Tabwi. 


IMPORTATIONS 

par 


Qwntitdt. 


ooyooo 

418^ 

• 

1,625 

S5,630 

3,304 

• 

• 

7 

m 

S5,668 

m 

a 

ia8>i44 

» 

a 

6,945 

m 

If 

5,520 

m 

183 

7,686 

m 

• 

1S6,489 

m 

10,080 

» 

1S|S75 

m 

lt|098 

m 

4S,000 

m 

84 

G,S5^ 

» 

37 

6,îlG 

g 

• 

S,940 

m 

4B 

5,670 

m 

15 

1^16 

m 

fiO 

M30 

3 

4,900 

m 

55 

3,400 

66 

6,930 

1,343 

M 

lMi4 

* 

a» 

f,fO0 

• 

a 

a 

• 

•  5 

m 

380 

6,04fS 

1^ 

S4,5?8 

* 

m 

3,760 

• 

m 

fM88 

• 

m 

17M03 

4,091 

1,397,901 

Digilized  by  Google 
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ANNALES  MARITIMES 


DAiia  lIhdb.  (  lS3<t.)  Exf9natwnê  «s  êmriêê 
ei  marckandiseê  de  téê  ÉimbUiêemtntê. 


± 


DESIGNATION 


imttéa. 


Pfaux  d«  iiioiuoii*.  .*,.«•.  

Pcaut  c{«  e«bri*.  

Pé*«ii  Imitet.  

Mantlicqurs  

CwriK-a  do  (-rrf.  

CoriK*»  Ar  Itr ( ail.. ■ ............. . 

I)rn(5  d\'i<  |ihanT«  

Krailics  «le  Tarltte  

Hi»  


(irauv  •  

Flxilc  d'llli|>i  

iliui*  «U   *..«  .      .  . 

c^fé  ;  

vu  

<  «iinrllc  ......t....  

l'oivrc, •«»••*•••*•...••«»•..•«. 

Indi};«>  

Tabjc  ru  feuille.  


Vinn^  

Ba^bafte  on  tnU  étoile. 


Hmt  d«  leintare. 
CotoB  «Il  hmr. . 


Ti:«%u  Jf  Coton  

Toilcn  (Ir  (livrrT  rs['t-cc 
(jtiiht'C'»  dc^  Imle».,  ...>.••«••>... 

'Miilr«  »lc  cachi'inirr  

Rtaiii  brut  

Poir  îr  *.*••••«••••. 

Objeu  de  coUectloa  

DMiréM  et  muroliaiidUc*  uuu  dë- 
■OOUBdM  «Udcwitf  


Total  gën«r*i. 


I i/rru  . 

/'Urm. 


Kiln^r. 

/.An., 
///f  >.■>  , 
/ (/f  /»J  . 

/(/cm, 
Kilop'. 

Ktlogr. 

tttem. 


Voiiilir 


(D'aprfs  le  t« 
iil««n  de  U  duoan^ 
le  Fnuiec.J 


EBPrrr 
nnitrt 


Pour 

t.rH  COI.<IKtBjl 
fr;> 11'  a 

le  labicaa  de  U 
l'iuanc  eoldo.) 


Pamr 
eolftoiale.) 


16,6'  t 

AU 
117,397 


1  .J'J  * 
74tU6f 


107407 


|l>a1iarr. 

«^d5!l  G».ct 


8*^7 


6^1 


Tu  ce. 


13T 


2, or 


7S,M4 


■  -MM 


»0,*71 


1 

1 11 


«9 


8,-H'i 
6|I04 


8,78^ 
4  75? 


Î,6»S 


K 
4V 


*•  D^H»  cell«  souimc  »«  irwuve  c*jm|>ri»  le  mMuvtcnettt  coniincrcui  entre  roodkhfrjr  el  le»  porl»  »e-i 
«•nilaires.  (Voir  1««  <f<^vef«ppfmrnt«  roarnît  datt«  iVCat  di*  imvîgatiuii  rUiprès.) 


.d  by  GoogL 
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4*  Etabiiwhitnts  MUMf  a»  9àxw  i^HOB.  (  li36.}  E^iportmiwm  m  tUnréêê  et 

marekaméùeê  prmwMmi  de  V importoHan. 
(  D  après  le  tebIcM  de  la-dontae  coloBÎalè.) 


r 


DÉSMXIATlOir 


Aluii  

Arrek  

Ar<'rk  coupé.  ..i 
Affvck  dPAchim. . 


ESPECE 


DENRÉES 


DBRRÉES 


Cl 


It  ASCII  AN  Oi«E«  FRAli^AIBBS  f  JCAICSAVOICKS  ÈTRAK 


Baîiarc. 

f 

iéém. 

m 

ttiem. 

m 

1  fient . 

t$ 

C«Dlaine 

9 

Ballol. 

m 

Lafiarr , 

C'ourcr, 

6» 

bahare. 

» 

Marc. 

4» 

Buwre. 

• 

(*arce. 

• 

Biharr. 

a 

/«/ew . 

V 

idrm. 

n 

Idem . 

m 

» 

Bahare. 

m 

• 

iiaiiarp. 

• 

MMier. 

O..  , . . 

m 

lu 'in 

m 

. 

m 

Jd*  m . 

m 

Douzaine 

m 

Caiaae. 

Douiaine 

Baliarc . 

• 

Idtm. 

m 

tdtm. 

« 

m 

• 

m 

a 

• 

•  V«irkBal*  «Mite  4«U  pan  S46. 

Po«r  Franee  

Peur  Jea  colonitt  fnafaiaea.. ....    51 ,009' 

  14,188 


46,461 


Mit 


35 
90 
71 
t44 
110 
M 

e 

364 
400 


f5 
6 

m 

54 

17* 
180 
81,800 
18 


8» 
864 

S8 
188 

48 


78 
48 
8 
8 


1,149.147' 


4^0 

8,510 
i  tfW6 
3,381 
3,«76 
129,816 
88,880 

8^80 

8,600 
d,880 
88,178 

2,415 
4,578 

94,395 
7,350 
t,600 
3,843 
2,016 
8,265 

50,545 
471,548 
7WI49 
9,467 
0,670 

11,830 
» 

33,180 
16,100 
5,880 
3,800 


77,8» 


Pour  Franrp  , 

Vornr  les  colouîet  fran^aiaca. 
PMr  r<4ClMgW«  


90,978' 
349,1 16 


1.083,161 
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lÉTABUSSEMENT  FRANÇAIS  DANS  L1NDB.^ltt0. 

VATIGATION. 


Mom^ements  de  la  Navigation  pour  les  cinq  porté  riumê. 


,  „.  - 

PROVBHANCB 

1           •  , 

NAVIRES  ENTRES. 

NAVIRES»  SOKTiS,  1 

BBtnaAtioir. 

• 

mWMB 

navire*. 

Romra 

<  î  1 J  U  lï  M 1 1  *'  5 

MMIMH 

àfn 

• 

7 

• 

l,7ift 
10»90S 

• 

• 

9 

• 

• 

1S7 

fll^^   l  CMommtnmfÛMn,., 

76 

7S 
• 

t 

4 

63 

10 

m 

§7 

1,19a 

• 

•1 

l,S4i 

m. 

» 

* 

41» 

• 

• 

■ 

• 
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PONDICHÉRY. 


153 


MOLVEMENTS  DE  LA  NAVIGATION. 


Navire» 


de  France*. 

|des  colonie* 
frAnçûtet. 

de 


Bfturibon  • 

k'ïril»î.. . 
Yaoaon.. . 


Narirei 
émngen 

4m 


Ffaaû , 
Bengale  . 

CoringBt. 


Porto-MoTO 
Trtnqackr 

Jifn.  

Colombo  . , 
Bombaj. . . 
Trin4|ueiiialaj 
DtfEirenie  eiiëroiti 


T««ai.. 

Tatou. 


Entrées, 


NOMBRE 

f'M  I  ri-s. 


TONNAGE. 


7 
9 

S 


31 


S 
A 
t 
t 

1 

4 
19 
1 
f 
6 
S 
11 
< 
4 


T4 


108 


N  OMUKE 


cl'(5quipag(> , 


i,7t» 

fl,79S 

140 


5,5î0 


102 
16ô 

lis 

34 

14 


417 


VALBtms 

BBS  CHAKOBMBVTS 

importëf. 


Partieile*. 


90,066 
&4,fi09 


144,516 

6MH 

96^75 

3l,é94 

I6,8«7 

S»9I0 

7,39« 

7,â49 


TotalM, 
4,011 


m/mt 


l*  Ce.— 
vbta  pardi 

là' 


4et  taMraux  de  la  douane  dp  rrQnee;3i  représentent  donc  ?o  nomtre  ét%  na- 
n^SSGpour  PoniiiebërT.  Quant  aiu  nombre  dea  uavïret  venant  de  Fr»nee 


•■4836  poi 


HOMMES 

«Té^nipagc. 


Êê  Bortlraa^bi 

Nantes.... 


11 

IfiS 

1 

no 

!• 

It 

Itt 
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Sortiêê* 


•■•nuATioa. 


rreaçAii     \  fr»aç»btfc  J  PonaJchéiy. 
•ibot 


CaTiipatUm.. 


PuIopiaMny» . 


IfOMfiR£ 

>  A- 

TON- 

NOMBRE 
o'h(immrs 
ciVqai- 

V  AL» 

•vrai» 

NAGE. 

ParUeliet 

• 

• 

# 

• 

U 

167^0' 

A« 

M 

155,519 

1 

S73 

a 

t 

961 

18 

m 

1 

tti 

i4,flat 

MM 

9m 

7IP 

» 

• 

38,668 

6 

• 

434 

t 

* 

• 

IS 

• 

• 

38 

• 

• 

• 

U 

■ 

• 

• 

38 

1,74* 

li 

1,774 

ti 

17,134 

141 

17M90 

tl 

• 

433,»47 

3 

11,803 

» 

114,184 

422,859' 


f4f70i 
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N  A  V  I  G  AT  I  O  N. 


• 

XOMBRE 
det 

TON- 

NOMBRE 
d'hommes 
dVqui- 

VALEUKâ 
ém 

CHAMOBXBHTt. 

ENTRÉES. 

KATtRB*. 

NAOS. 

PkrtMles 

•  • 

.  • 

« 

9JiAl'* 

1 

14 

1 

tsi 

14 

4 
1 

• 

m 

,1  Diver*  poiati  <•  k  «Ate 

71 

• 

m 

n 

n,fltft 

* 

SORTIES. 


7  ^4^*»t>|r>»yb  «naét  en  Fnmn  m       ]»r<«ent4t  k  UAi  «n  1836  ;  ils  r  ont  dépoté  et  «n  ont 
«yMt  fa  vbI«W  tnélfjnée  el^deMm».  Cependant  on  u'a  fait  figurer  îel  ni  l'entrée 

nîh  »or^i"  dp        llt:mrnt«,  pjrte  que  U   totnIit(<    Ju    ii,  Kjvcmciit  du  iiavir*-»  entre   la  France  ctict 

"^*tfT  «rSSil)  *         **  ******  «M»P*»«  dan»  i'éut  de  uviKatioa  du  port  de  Pondicbérj.  (Voir 
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V 

Tabuiau  (les  phares  e'tablif  sur  les  c^tes  du  Poituj 


m 

PHARE& 

DENOMINATIONS. 

4P 

LATITOIIB. 

LOMITUfii 

àfO. 
de  Pteif. 

Porto  (  rive  droite  du  fleaTe.), 
[  Senbora-da-Liiz. 

AS»  s' «4 

t0*87'  éi 

\ 

40  38  9S 

11    8  si| 

39  31  48 

11  48  S 

1  Ca*  ba  Rocâ. .......^  

3g  AA  30 

— ~— — 
1 1   AU  S' 

38  41  16 

1148     i  ^ 

«    4  1  0 

t  1  40  àf 

38  38  80 

11  88 

1 

38  t4  àà 

11  33  3» 

• 

38  81  88 

11  14 

41   4t  S6 

ti   9  m 

Avsifto. .  

AO  88  88 

En  censinictioDJ 

40  11  84 

11  14  tfv 

39  tS  0' 

11  81  lil. 

11   19  6il 

98  88  36 

10     »  4fl 

Nota*  Ce  Ubieau  a  ctc  comiauuiquc  par  M.  ie  miniitre  de  i^VaQce  à  Lbbol 
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Je  ceux  tjni  sont  en  constnu îhmi  an  183!). 


KATDRE 

9m  VEUX. 

ÉTATi 

OBSiîiRVATlONS. 

€  6  4n  S  nmnttf. 

BOD. 

Caurtnll ,  d'après  le  !iUm«  moderne  ,  en 
1834,  par  ordre  da  duc  de  Bragancp,  figent 
Poitenkr"**'             oMcIumite  Oudeino 

* 

Deux  pyraoyct  «■  piem,  de  1«>  pduic*  en 
rarr<«,  !a  hauteur  de  71  pîfd>  f/2,  arant 
qaric^aes  ba«det  horisoaUle»  bianchce  et  nôtre» 
que  Ton  «ferfoit  fcdl— mt  k  b  tUftaoee  de 
9  milles. 

Construit  sur  U  nlus  grande  hauteur  du  cap  ; 
v^a  lire  réparé ^  d'après  le  sTstème  moderne, 
par  le              G.  FooUiia. 

Fea  lixe. 

« 

Va  être  amélioré,  tvhrant  le  système  mo- 
derne, par  décrets  du  tr<?5f>r  ]iuM'r  du  18  août 
1835  et  1<2  décembre  l836}jpar  le  même  ma- 
chiimte ,  U  mtehltte  étant  dLfeaée  pear  Atre 

placée. 

irai. 

Ancien  sjsième 

va  l'tre  amclinrf* ,  (l'aprCs  le  système  mo- 
derne,  ronformenicut  aux   ordre»  ci^icteus* 

1  ~  l''TcrIiiMi!e  tour.  ) 

■  vmrtt.,  édip»e« 
:  11  enll  nûo.;U 

m  dort  11  nio. 

Bob. 

CoBitniît  CD  Mie,  4*af  rès  le  sjttène  mo- 
derne,  par  îr  ^\rrrXrMv  pi^n/rjJ  de*  pliarrs  du 
rojauTiif  (;.  houlanai  cuDlormérecDt  aux  Aé- 
crctH  du  tn^orpsUiedb  10«oàtl83lftetlf  do. 
cenère  t»â0. 

Pm  in. 

Ane.  <jit.  wAïné. 

M  (' m  r  a mélla ratios qilfk  «clHi  d«  «ip teiSece. 

(  EtceUente  tour.^ 

9 

Apri<*n  sv~:Trmc. 

Idem. 

Ê 

Sa  oMisfruril  ,ij  j  df^crétéc  le  18  décem- 
bre ltt36  ,  d'accord  entre  le  govremcawBt  et  îe 
wkmA  dlbèeieur  généreL 

M 

On  ra  eoneCnrire  «ne  pjnwnide  an  nord, 

recteur. 

M 

Le  mène  i|«e  fe  phaw  de  V&nna't  an  Mont- 
d'or* 

« 

Umà,  Oh  est  en  marché  pour  la  oonstruc- 
tîon  de  h  tour  ;  Ij  machine  est  déjk  construite, 
d'après  ie  noare»»  .«/«tèiney  piv»     niAae  d:- 

létm. 

*  J 

Le  même  <^ne  le  phare  de  Vîanua  ,  auMout- 

17. 
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[N-  7.]  • 

Suite  des  ti-aitt  de  courage  et  de  dévoiienieut  envera  les  nmiifrages. 

 Recompenset  accordées  &  ce  sujet  ^  an  nom  du  Roi,  par  le 

ministre  de  la  marine  et  des  colonies.  —  Année  1838.  ' 


Le  Roy,  patron  de  balcau  à  Dieppe. 

Le  30  novembre  1837i  nommé  Le  Roy  n'a  pas  mini 
de  compromettre  son  existence  et  s>on  bateau  pour  porter  se- 
cours au  navire  le  Messager,  qui  se  trouvait  tellement  désem- 
paré, dans  le  nord  du  Treporl,  au  milieu  d'une  tempête  et 
d'une  mer  furieuses,  que  ie  capitaine  et  i équipage  de  ce  na- 
vire s'attendaient  à  tous  moments  à  périr.  Cet  acte  de  dé* 
vouement  est  d  autant  plus  méritoire  que,  l'agitation  des  vagues 
ne  permettant  pas  aux  deux  bâtiments  de  se  rapprocher  f  un 
de  l  autre  sans  s  exposer  au  risque  de  couler,  le  patron  Le  Roy 
se  jela  deux  fois  à  Teau  pour  alier  attacher  une  amarre  à  bord 
4tt  navire  d^mparé  ^  qui^  par  ce  moyen,  put  être  lemorqué. 

Médaâieen  argent  et  gratification ,  ie  8  janvier  1838. 

ClÊmenceau  (Marie),  jeime  fille  âgée  de  16  an& 

La  jeune  Ciémencean  a  sauvé,  ie  7  novembre  1837,  un 
enbnt  qui  se  noyait  dans  la  rivière  du  Lay,  en.  se  précipitant 
dans  un  bateau  très-l^r  jqu'eHe  a  su  diriger  avec  une  simple 
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pefche.  Sans  ?□  promptitade  de  ce- secours»  feo&nt  tombé  à 
rein  eût  mfaiUibiement  péri. 

Médaille  en  argent  ei  gratification  ,  le  8  janvier  1 839. 

FlGUiÈRES  (Jo^epli-Jean),  matelot  de  3"  classe,  embarque 
sur  la  goélette  /a  \fcsange ,  s'est  jeté  à  la  mer  pour  porter 
secours  à  un  houime  de  i  équipage  qui  était  eu  danger  de  se 
noyer ,  et  qu'il  est  parvenu  î  sauver.  ^ 

Médaille  eo  argent  et  gralilicalion  y  le  %%  janvier  1838. 

Laréa  (Joseph),  maître  nu  cabotage,  faisant  les  fondions 
de  second  à  bord  du  brick  le  Basque, 

Le  20  septembre  18â 7 j  le  brick  U  Basque,  de  Bayonne,  • 
étant  en  mer  par  un  mauvais  temps,  deux  hommes  qui  tra- 
vailfarenti  serrer  le  grand  foc  furent  enfevés  de  dessus  le  bout- 
dehors.  L*un  d  eux  tomba  à  la  ruer ,  cl  ne  repai  ut  cjue  der- 
rière le  navire.  On  lui  jeta  aussitôt  deux  ca^es  à  poulets  dont 
il  saisit  lune;  néanmoins  sa  perte  était  imminente,  lorsque  ie 
nommé  Laréa  se  jeta  courageusement  à  la  mer,  muni  d'une 
corde ,  parvint  à  amarrer  le  malheureux ,  objet  de  son  dévoue- 
ment, qui  fut  ensuite  bafé  ^  bord  sans  connaissance.  Mais  La* 
réa  ,  ayant  Uchc  la  corde,  courut  îe  plus  grand  danger.  Ce- 
pendant on  lui  jeta  la  vergue  de  hune  de  rechange,  quil 
parvint  heureusement  a  saisir;  mais  ce  ne  fut  qu après  une 
heure  et  demie  d'one  craeHe  attente  que  ce  brave  marin  fut 
•rracbé  an  danger  auquel  il  s*était  si  noblement  exposé. 

Médaille  eo  or,  ie  »  février  1 838. 

Prospeb  le  Oret,  marin  p ce Ueur  de  Saint-Pierre ,  com- 
mandant d'une  barque  de  pèche. 

Le  sieur  Le  Dret,  aisaiili  lui-même,  ie  10  juin  18S7,  n*a 
pat  oaint  de  ^exposer  à  de  plus  grands  dangers  en  sauvant  un 
grand  nombre  de  pécheurs  français  qui ,  sans  ce  dévouement, 
seraient  morts  victiùoes  de  Fouragan. 

Médaille  en  argent^  le  s  février  1838. 
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JUk  DreT  (  Vaiery)  ,  pâtrou  de  la  goëleUe  la  Caroline,  ' 

Le  f  mai  1837,  la  gqdette  la  Caroline  fat  assaiflie  par 
un  violent  ceupde  vént  et  jet^  è  la  c6te  à  ttm  lailles  aa  sud 

du  Cod-Roy,  il:ins  im  ctuiKut  lorî  ciangereux. 

Dans  cette  position  désastreuse,  îe  capitaine,  le  sieur 
Le  Dret  (Valéry)  ne  craignit  point  de  se  précipiter  dans  les 
to%  malgré  iear  violence,  et,  après dese^^orts  inouïs,  il  porta 
au  rivage  fa  corde  «pit  servit  à  établir  un  va  et  vient  au  moyen 
duquel  tous  les  hommes  de  1  équipage  de  la  goélette  la  Carth 
line  furent  sauvés* 

Médaille  eo  or^  le  5  février  183i« 

Palmabo  (Pierre-Augustin),  matelot  de  commerce» 

Le  notnfiic  Palmaro  a  sauvr  les  fours  d'une  fille  de  16 
ans,  tombée  à  la  mer,  du  qu^ii  du  port  marchand,  à  Ton- 
Ion. 

Ittédailleen  argctu,  lu  5  février  1838. 

Lbdez  (Jean-Louis)^  matelot  de  troisième  classe; 

WadouX  (  Jean-Bapliste),  préposé  des  douanes. 

Le  naufrage  du  vaisseau  anglais  Lord  IVeilinglon,  échoué 
ie  28  décembre  1837  sur  la  côte  JAmbleUNise,  a  donné 

îieu  à  divers  actes  de  dévouement.  Ce  bâtiment  venait  de  too* 
cher  sur  ïe  rocher  ilil  la  Ijtnrfiie  des  Chiens,  et  v  cmirait 
les  plus  grands  dangers,  lorsque  sa  })usitiun  (ut  aperçue  par  it) 
sieur  Ledez ,  Jean-Louis ,  matelot  de  troisième  classe. 

Aussitôt  ce  brave  marin  s^élance,  tout  liahiiié,  dans  (es 
(lots,  et ,  sans  êU^  arrêté  par  (e  pér3  auquel  il  s*expose,  il  ga- 
gne à  la  nage  le  devant  du  navire,  et  crie  à  l'équipage  de  se 
sauver  flaiiî  îa  chaloupe;  niais  lOhsLunU*  et  la  force  du  vent 
empêchent quji  ne  soit  vu  et^^utendu  paries  naufragés.  Loin 
détre  découragé ,  Ledez  retourne  à  terre  chercher  du  secours. 
Les  préposés  Gamain  (Louis-Frédénc-âlanMaa),  et  Wadoiix 
(Jean-Baptiste),  s'offrent  avec  empressement  \  f accompagner. 
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Tous  irois,  après  s'être  dépouillés  d'une  partie  de  leurs  véte* 
meaU,  s  élancent  dans  les  vague» ,  parviennent  au  navire ,  dé« 
cîdent  l'équipage  a  s  embarquer  dans  le  canot  ipiî  était  le  long 
da  bord  y  et  les  lamènent  heureusement  au  rivage.- 

Médaille  en  or  au  sieur  Gamain,  qui  a  dcjù  obieiiu  plusieurs 
rérompenses;  mcdaille  en  argent  à  cIuÛhui  ci-dessus  ooipiBes, 
Ledez  et  Wadoux,  le  5  février  18S8. 

Isabelle  (Armaod- Auguste),  ouvrier  cliarpcnlier  à  lion- 
fleur. 

Le  sieur  Isabelle  a  sauvé»  en  1836,  un  enfant  de-iè  aiîs 
tombé  dans  le  basim  deHooBeur.  Cest  eu  plongeant  jusqu'au  ' 
fond  dvdît  baann  qu'il  est  parvenu  i  accomplir  une  entreprise 

d'autant  plus  dillicile,qu il  n'avait  pas  vu  tomber  à  i'oau  l'enfant 
qui  iui  doit  son  salut.^ 

Ce  même  ouvrier  a  paiement  sauvé,  au  péril  de  ses  jours» 
le  28  décembre  1837,  une  femme  qui  s'était  volontairement 
}etée  i  Ja  mer.  Ce  nest  qu'après  beaucoup  d'eflforts  qu'il  est 
parvenu  i  la  ramener  au  rivage. 

Blédaiiie  ^argeatyle  &  février  1838. 

AlÉVEL  9  deuxième  maître  de  matu^uvre  à  bord  de  l'Aion- 
danee, 

•      •  • 

Le  sieur  Mével^  déjà  très-recommandable  par'  d'autres 

traits  tle  dévouement ,  a,  le  22  )anvier  1838,  fait  preuve  de 
nouveau  de  beaucoup  de  courage  en  se  jetant  à  la  mer,  mal 
gré  un  froid  très-vif,  pour  sauver  un  mousse  qui ,  sans  ce  se- 
conn»  se  serait  in&iUibiement  noyé. 

Médaille  en  or,  ie  15  icvrier  1838.    '  '  '  ' 

Sabot  (Pierre-François)  marin  du  quartier,  de  Grau^ 
vjiie. 

■ 

1*6  iaottt  igl^ydeuLpmm  tiliesi  Mrprîscs  par  bmer^ 
dirent  leur  wlM  8u  dévoueoMH  du  uotonié  Siboft. 

Au  moiidWiit JI837,  ayant  entendu  4m  qu'une  fnme 
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âe  ttoyait,  Sabot  ^  pour- arriver  plus  vite  au  lieu  du  sinistre, 
ffaochh  des  fiibises  oà  il  court  â  chaque  pdi  les  plus  grands 
dangers,  et  se  yette  à  la  mer,  d'o&  il  ne  retire  qu'un  cadavre. 

Médaille  d'urgent,  le  19  février  1838, 

CoLP£  (Louis }y  âgé  de  15  ans. 

,  Coupé  se  haipiait  dans  le  Rance,  le  2  juillet  1S37,  lors- 
qu'un jeune  Iioinme  Tigé  de  îG  an.s,cjui  ne  savait  pas  nager, 
tomhc  dans  un  creux  proiond  de  0  à  9  pieds  j  et  disparatt 
aussitôt, 

Coupd,  qui  se  trauvait  éloigné  d*envfron  100  mètres, ac« 
ccHirut  à  son  secours ,  et  le  saisit  au  moment  où  il  reparut  sur 

ieaii;  n)ais,.Sii[si  itii-mêni*  ;iu  cou  par  ce  malheureux ,  ce  ne 
fut  qu  après  ics  ^iuh  i^rands  etFurts  que  Coupé  parvint  à  gagner 
le  rivage  avec  celui  qu  il  sauvait. 

Médaîile  d*argeiit,  le  19  février  1838, 
Chevalier  (Jean }. 

Le  1"  juin  1837,  le  nomme  Chevalier,  employé  à  1V(  iuse 
du  Châtclicr,  non  foin  de  Dinan,  sest  jeté  à  lean,  dans  ien- 
droit  ie  plus  rapide  du  courent,  pour  en  retirer  deux  hommes 
qui  étaient  tombés  d'un  bateau. 

Dans  le  même  mois,  Chevalier  a  encore  sauvé ,  au  péril  de 
sa  vie,  ie  nommé  Brebel,  également  tomiié  de  son  bateau. 

Médaille  d'argent,  ie  19  Urnur  1838. 

ChÂT£L&t  (  Julien  ) ,  âgé  de  1 4  ans. 

Un  enfant  de  9  ans  se  baignait,  le  5  juillet  1837,  sur  les 
grèves  de  Saint  Suftac.  SVt;int  trop  avancé,  il  tomba  dans  un 
creux  profond  de  â  à  6  pieds. 

Un  autre  enfant,  Châtelet,  âgé  de  14  ans,  entendant  ses 
cris  de  déttesse,  aeoounit  A  son  iMlNirs,  et  se  précipita  h  la 
mer,  tout  habillé;  mais  ses  forces  ne  i^pondant  pas  ik  son  cou- 
rage ;  ces  deux  malheureux  enfants  ailaientjnfailiibiement  pé- 
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liry  iorsqiie  M.  Legrand,  iieiitenani  d'ocdre  des  douanes» M 
porta  k  iemr  fecomi^  et  parvint  à  ksmmener  an  rivage. 

-  Bfédatlle  d'argent,  ie  19  février  1838. 

«  • 

I<iouBiiT  (  Jean-Marie),  marin  de  Sainl-Malo. 

Nouny  s^t  précipité  à  fa  mer,  tout  habiilë ,  pour  secourir 
un  enfant  qui,  se  baignant  sur  ies  grèves  du  p«rt  Saint-JeAn, 
avait  été  entraîné  par  le  cornant. 

MéidaBie d'argent,  le  10  février  1838. 

» 

Famchon  (  Louis» Jean-Fcançois-Marie),  patron  de  balea» 
de  pèche,  à  Cancale. 

Le  26  octobre  183i>  la  goëiette  le  Dauphin,  capitaine 
Hnety  fut  assaiHîe  par  une  brise  violente  et  une  vote  d*eaa  con* 
•idérabfey  qui  se  dédara  et  ne  put  être  maîtrisée. 

L*équipage  courait  m  danger  imminent,  lorsque  les  si- 
gnaux de  détresse  furent  aperçus  par  ic  sieur  Fanchon,  patron 
du  bateiiu  de  pèche  l'Eiirrene,  de  CancaJe,  qui ,  après4es  pfus 
grands  cfForts»  reçut  ia  remorque  du  /JaupÂm»  et  conduisait 
celte  goélette  aux  lies  Chaussey-,  (orsqu  un  grain  violent  força 
d'amener  ks  voiles  pour  Aiir  devant  la  tempête.  Le  danger  que 
eoofatt  oe  dernier  bâtiment  était  tel  qtte  Fanchon  se  décida  i 
hnc  p:i5ser  l'équipage  du  Daupktn  a  bord  de  son  bateau.  A 
cet  e/fet  ks  embarcations  se  rapprochèrent;  mais  quand  ciies 
forent  bord  à  bord,  elles  se  heurtèrent  avec  violence.  Fan- 
chon se  vit  forcé  de  s'éloigner;  mais  un  eovp  de  mer  emplit  à 
moîlâésbn  bateau,  lorsqu'il  cherchatt  à  se  d^ager  de  hi  goê* 
lette,  dont  fancre  avait  aoeroché  ses  hauts.  Forée  lin  fut  dors 
de  iarguer  la  remorque,  quoiqu'il  n'eût  encore  à  son  bord  que 
sept  hommes  de  i  equipage  du  Dauphin,  Toutefois  ce  brave 
nann  n'en  persévère  pas  moitis  dans  sa  courageuse  résolution 
de  veiler  mi  salut  dêa  cinq  maHieoreux  rMés  sur  le  Dm* 
jMm,fn  il  acooaapagne  cette  etnbareatîon  jusquà  Chdmsey^ 
iA  eWe  aivlve  peu  de  temps  avant  fa  nuit, 

MédaifiV  en  or,  ie  19  février  1838. 
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BaocQ  (f)e|ii)f  deuxième  maître  de  canannage  du  qustrûer 
de  Dax.  • 

£n  février  1 831 ,  one  jeune  filfo  tomba  duis  b  riviéi^  de 
FAdour,  près  du  port  de  Sunbusse»  et  fut  aussitôt  entrafnfe 
par  le  conruit  sous  un  batesti.  Sa  ^ïerle  était  imminente ,  fors 
^ttt  la  mur  Brocq  se  porta  à  son  secours  et  parvint  à  ia  sau- 
ver. 

En  î  834 ,  Brocq  s'est  élancé  dans  fa  rhrîére,  poôr  en  Mi* 
rcr  ie  sieur  Miraifh,  instilnteiir  primaire»  qui,  ne  sacfiantpas 
nager; aurait  infailliblement  péri  sans  les  prompts  secours  qui 
kà  lurent  portais. 

Me'dailie  dWgent ,  le  19  février  1838. 

BouTEiLLER  (  Jean -Michel),  capitaine  du.  vire  de  com<- 
merce  ia  Consta/ica, 

Le  9  janvier  18418,  ie.sioop  fUmim,  de  Saiiit»Naiaii«, 
capitaine  l'Hoimieau ,  a  été  rencontré  en  mer  coulant  bas,  par 
le  hrid^&i  Confiance f  de  HonOeur,  cajiilaiiie  Bouleilier,  qui 
se  rendait  de  Calaisà  ia  f^nchene. 

Le  copitaine  Bouteiiier  ht  voile  vers  le  navire  en  détresse; 
aussitôt  qu'il  l'eut  nperçu  et  lAafgré  le  vent  et  le  froid  rigou*. 
Deia  qui  régnaient  alors ,  il  parvint ,  non  sans  courir  de  ^ruids. 
dangers,  à  sauver  les  trois  hommes  qui  composaient  féquî* 
liage.  Un  moment  après,  le  sloop  dispnrui  sous  les  flots. 

L«  sieur  Bon  Ici  Ik  r  prodigua  ensuite  aux  naufra^fcs  les  soins 
dont  ib  avaient  besoui ,  et,  ne  pouvant  gagner  La  Kocheiie, 
€81  raison  des  vents  oontmiiies ,  il  les  conduisit  ^  La  Wi&âm  où. 
illaa  débtsqna  le  1 1  fanvier« 
^  Medaîie  d'argent,  le  19  février 

*  m  t  •  X 

BAilD017^( Laurent),  patron  de  clialoupe. 

Le  â  1  octobre  1837,  à  7  heures  du  soir,  ie  sieur  Bardon , 
ravonani  de  PaniUsc  à  Saint^fieurîn ,  «  sauvé»  au  péril  de  sa 
vie  et  au  risque  de  paidre  squ  embarcation,  b  nommé  BanI». 
Agédol7ans,qui,  se  trouvant  «vec  hii  dans  aacbaloiip?,  fut 
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jeté  À     paer  par  une  iBanceuvre ,  fînns  un  coup  de  vervt.  C'est 
luttipt  la  uuu  contre  une  mer  u Hideuse  qu£  ii'iKion  est  par- 
venu  BCCQWifik  n  ommftmm  entreprite. 

Me'daille  d'argent,  le  19  février  1838. 

Barbibr  (François- a im^),  çlias^r  wa      ngipaot  de 

ciiasseurs  «1  Afrique. 

Le  «eur  Ikirbier,  faisant  partie  d  un  détachoDent  revenant 
ée  f eipëdition  de  i'Aoïische-el-Adii,  dans  la  pfaifne  de  la  Me^ 
tîdja ,  a  aa«¥ë  au  péril  de  aa  rie^  le  1 1  août  1 935,  dem  de 

ses  camarades ,  les  nommés  Cliarr ière  et  iiubler,  eti  danger 
de  se  noyer  dans  la  mer. 
.  Mfidaiiie  d'argent,  ie  f6  fëvrwr  lgS8. 

JL«  capitaine  Fiel,  commandaut  le  Çygn^^ 

Le  chasse-marée  le  Jeune' Auguste,  coulant  bas  d*eau  et 
dans  la  position  h  pfus  critique,  a  ^të  rencontré  à  la  mer  par 

le  bâtiment  le  Cygne ,  commandé  par  ie  sieur  Pief,  grâce  à 
Ja  bonne  manœuvre  de  son  bâtiment,  à  sa  persét^érance  et  à 
ses  elforts  pour  relever  le  morai  du  Jeune- Auguste,  les  cinq 
hommea  qui  le  mpntaieQt  ont  dté  arrachés  à  une  mort  eer^ 

Medailte  en  or,  ie  36  février  183S.  • 

Goret,  n)niî;!inc  du  navire ;  ■  <• 

Paulmier  ,  fds  aine,  mann  de  Dieppe; 
.  Um.om(;^ttcab8-AIeiandre),  «1^;  , 
NoftEST  (Romain-Jacques),  tdem.  . 

Dans  k  nuit  du  1  au  5  février  18  38,  plusieurs  bateaux  de 
pê(  he  furent  surpris  par  une  violente  tempête  qui  les  força  de 
laife  côte  on  debcu^  des-jetées  de  Dief^;  dans  cette  position 
ciiiiqQe^Jeaeqti^pagts  de  ces  hiteanx  counaent  tes  ^iAs  grands 
datigm,  ayem  i  lutter  contre  me  mer  ftirieuse  qui  dtferbii 
avec  violence  sur  les  peuliers.  A  b  fue  des  dangers  que  cou- 
raieui  ces  malheureux  naufragés,  les  marins  dénommés  ci- 
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dessus,  sans  être  arrêtés  par  la  rigueur  cic  la  saison,  n'hési- 
tant pas  à  80  ftréâpiter  dans  ies  Sames  pour  porter  uii« 
amarre  de  secours  in  moyen  de  iaqatiie  on  penfînt ,  non  sane 
beaucoup  de  difficultés,  i  «uiTer  les  nauftagés  cpu  ëtaieni 
et tënués  de  îroiâ  et  de  fktigues. 

Médaille  dW|;eBt  à  chacao  de  ces  4  marins,  le  li  mars  1838. 

Penitot  (Loui£*Charlc$-Jacques}«  canolkr  à  ia  poste  ma- 
ritime  du  Havre. 

Le  sieur  Penilot  s'esi-fetë  h  Teau,  pour  secourir  un  entant 

âgé  (le  1-2  ans,  (|iu  luwhr  à  1  Liiîree       port  fin  Havre; 

ce.st  en  pî()iit,eant  à  deux  reprises  que  Penitot  est  parvenu,  en 
courant  des  dangeis  réels ,  k  sauver  cet  enfant  qu'il  a  ramené 
k  terne  presque  mourant 

Médaille  d'argent ,  le  t  i  mars  1 838. 

BÉGUB  (FrançoisJoseph),  màlelot  de  3*  classe^  sur  la 

Le  nomme  Bcgoét  à  hord  du  vaisseau  /fi  Malàuinc,  au 
moment  ou  ia  fièvre  jaune  se  dédara  sur  ce  bâtiment ,  s  est 
offert,  dès  les  premiers  cas  de  fièvre,  pour  infirmier;  il  est  plu^ 
sieurs  fois  tombé  malade  par  suite  des  grandes  fatigues  qu'il 
éprouvait,  occasionnées  par  îes  soins  empressés  et  assidue 
quil  donnait  à  ceux  que  i épidémie  avaient  atteints. 

Médaille  d'or,  le  15  mm  183^. 

Lambr  (Joseph),  mateiol  de  3*  das^t  et  patfx»n  i 
Riautec. 

Le  24  janvier  1838,  ia  cliaîoupe  de  pèche  la  Maric-Jo- 
4epU,  Hâ,  du  syndicat  de  Riautec,  commandée  par  le  pa- 
troo  Lamer»  aperçut  une  autre  chafoupe  pèche  qu  une  ra- 
fiile  avait  fiitt  cheiîrer,  c'était  la  Marie^osepk,n'  45^  aussi 
de  Riautec,  è  bord  de  laquelle  se  trouvaient  5  hommes  d*é^ 
qmpuge  y  compris  Je  patron.  ' 
.Les  maiheureux  naufragés  parvinrent  à  saccroclier  les  uns 


Digitized  by 


PAETlfi  non.  OPPICIELLE.  t«f 

M  plat  bord,  les  autres  aux  mâts  et  cordages,  mais  lis  étaient 

«puisés  de  fatigue  iorsqu  iU  virent  une  chaloupe  se  diriger  vers 

eux*  Ëofin»  ib  durent  leur  saittt  a|i  dévouement  du  patron 

Limer»  <|ui  secondé  par  le»  matelots  Bouter  et  Nallic  et  parle 

journalier  Leroux  ^embarqué  &  défaut  de  marin ,  parvint,  aprè» 

les  plus  f^rands  dangers,  à  recueillir  à  bord  les  cinq  naufragée , 

dont  deux  étaient  presque  sans  connaissance. 

Médaille  d'argent  au  lieiir  LamcTy  léoompenm  pécunîmra  anr 
•utrefy  Je  17  mari  1838. 

A  la  suite  du  sinistre  éprouvé  par  la  fr^te  ia  Terpsiekore^ 
les  nommés  ; 

Rebours  ( Jacques-Pierre-Marie J,  maître-charpentier  de 
l'*  ciasse 

Besnard  (Jean-Baptiste) 9  V  maître  de  manœuvre  de 
1"*  classe  ; 

Et  Bouillon  (  Jeao-Joseph-Maurice),  T  maître  caliat  ({f 
2' classe;  ». 

Ont  obtenu,  pour  setre  spécialement  distingués,  ia  décoiii 
lion  de  Tordre  de  la  Légion  d'honneur. 

Les  nommés  : 

CkÊner  (François -Olivier -Luc),  maître  -  canonnier  du 
l^dasse; 

Et  BiLLABD  (Pierre-Marié),  maître^armurier  de  1'*  classe | 
ont  obtenu  chacun  une  médaille  d  or.. 

Et  les  nommés  : 

HOBÊ  (Jean «Marie),  quartiêr-mattre  de  manœuvre  de 
SI*  dasse; 

Deslandes  (Pierre  Marie),  2'  maître  de  manœuvre  de 
2*  ci^isse; 

Amd&é  (Jean-Fim^iaJoseph),  quartier  •mettre  de  ma* 

nœuvre  de  2*  classe  ; 


Digitized  by  Google 


'  Et  Gamiio  (TouMunt-Pierre),  V  maître  de  manoeavi^ 

de  3'  classe; 

Ont  obtenu  chacun  une  mëdntied  argent. 
Lei9  tnaniass. 

Tatasoub  (Antoine)^  matelot  de  S'  classe 

Cancanas  (Etienne),  matelot  de  3'  dasse; 
,  GOT  (Nicolas),  matelot  de  2'  cias&e; 
Roux  (Jean),  matelot  de  3*  dasse; 
Embarqués  sur  le  brick  io  BoagmnviUe. 

Ces  quatre  marins  se  sont  prédpitcs  dans  une  frcfe  embar- 
cation pour  courir  au  sauvetage  du  nommé  Cimber,  chef  de 
faune,  qui  était  tombé  à  la  mer,  en  dëgréant  le  perroquet  de 
ninine  du  bâtiment  le  Bougainville. 

Médaille  dWgent  à  chacun,  ie  19  oiari»  1838. 

Heixrich  Hassel  ,  capitaine  commandant  le  navire  nor* 
W^ien  Ursitê  tninor. 

Dans  la  fournée  du  98  février  18S8 ,  une  chaloupe  de  pi- 
lote a  débanjuc  à  Saint-Martin,  île  do  Rû,  huit  naufragés 
français  recueillis  en  mer  et  conduits  en  ce.  port  par  le  na- 
vire Ursusminor, 

Ces  marins  provenaient  du  navire  le  Général  Foy,  du  Uar 
vre,  parti  le  97  décembre  1837|de  la  Guadeloupe,  et  que 

l'équipage  dut  al  andonner  îe  17  février  1838,  attendu  (jii  il 
se  trouvait  totalement  désemparé  et  hors  d'état  de  temr  la  mer 
par  suite  d'une  série  de  mauvais  temps. 

Médaille  d'or,  le  26  mars  1838. 

SOBIN ,  préposé  des  douanes  au  cap  Breton. 

'  Le  %Z  janvier  18d8 ,  un  jeune  homme  nommé  L*AiguiHe, 
habimnt  de  la  commune  de  Seignossej^ Landes),  setant  trop 
aimncé  eor  ia  plage ,  sflaît  périr  victime  ée  son  imprudence , 
Iprsque  le  sieur  Sorin  se  précipita  eu  mHi^  des  flots,  et  par- 
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vint  à  le  ramener  demi-mort  sur  le  rivage.  Le  jeune  homme 
«  été  raj^ié  à  k  vie,  mais  ie  sieur  Sorin  a  faiiii  se  noyer» 

MédaUIe  dW>geni,  ie  99  mm  183S. 

Tau>n  (Auguste-Jean),  âgé  de  16  an»»  nattf  de  Seiiil- 

Tropcz. 

Le  24  décembre  1 83r,fenomméTaîon  passant,  sur  ies  trois 
fleures  apiéa  midi ,  sur  le  quai  du  grand  môie,  aperçut  dans 
ks  dots  deux  enfiiiits  qui  se  teuftient  eniacés,  se  déiNitlanI  con- 
tre la  mort.  N'écoutant  que  la  voix  derbuntauiîté,  m  sans  ter- 
nir compte  de  la  rigueur  de  la  saison ,  le  jeune  marin  n*hésita 
pointa  se  jeter  à  la  mer,  ou  piongesmt  intrépidement,  il  saisit 
et  ramena  sur  ie  quai  les  deux  enfants  presque  mourants»  maia 
que  de  prompts  secours  rappelèrent  bientôt  à  ia  YÎe. 

Bfédaifle  dVrgent ,  le  S9  mars  1838. 

TtefAiiB  (Jukfr-MÉrcalilHAIbert),  sergetil-major  att  4S^'té- 

giment  de  ligne. 

Le  S  décembre  1837,  ie  nonirae'  Testard,  sergent-major 
«a  45*  r^^inent  de  ligne,  étant  à  Noirmoutiers  (Vendée), 
voyant  qu^an  tuousse  du  chasse*niarée  &^  Trots  Amis  venait 
de  tomber  I  h  mer,  s'éfança  du  quai  sur  fe  navire ,  et'  de  là  se 

glissa  le  long  du  bord  jusqu'à  ce  quii  eût  atteint  cet  enfant» 
quil  ramena  sain  et  sauf  sur  le  port. 
Me'daiiie  d'argent,  ie  89  mars  18S8« 

Deriviëre,  capitaine  de  la  marine  mardumde,  oomman* 
dant  le  brick  anglais  Harriûk* 

DssBNirB  (Arthui^,  seco«îd  du  même  b&timent. 

Le  1^  mai  1837,  Ijrick  Harrick ,  parti  de  Maurice 
•pour  Madagascar,  étant  en  vue  de  sa  destination,  aperçut  sur 
un  fécif  isolé.  Nasse  Damhala ,  un  navire  échoué  ;  plus  Uud 
il  rcQonniit  4ea  hmDtnes:qui.iiHisaieBt  de»  signaux  dé  détresie  j 
attire  la  wr  qat  était  trèa  grosse ,  et  qni  rsadaîl  1  approche 
de  ce  rocher  très-dangereuse ,  M.  Derivière,  après  avoir  en- 
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oNirage  par  ngocs  bi  nudheiiraix  naufragés,  nbéaiia  pas  à 
s'approcher  du  lieu  du  sinistre,  bien  qu  il  sût  qu*en  tous  temps 

les  courants  en  faisaient  redouter  le  voisinage.  Force  de  rester 
sous  voiîes,  {llarrick  (itmetlreà  la  mer  la  seule  eiiib  ih  ation 
qui  fût  à  i>urd,  et  le  second,  M.Dcseaoe,  voulut  en  preudre 
le  commandement. 

Les  dangers  courus  par  le  navire  lurent  bien  grands ,  puis- 
qu'un autre  navire  de  la  même  nation ,  qui  vint  à  passer,  re- 
fusa de  participt  r  au  sauvetage,  et  (|ue,  plus  lard,  M.  Dtlaro- 
<:he,  capitaine  du  bâtiment  naufragé,  l'Alc^fon,  de  Nantes, 
reslant  sur  le  récif  avec  son  état-major,  neui  personnes  seuie* 
ment  ayant  pu  élre  reçues  dans  iembarcation,  engagea  \  ne 
pas  faire  une  seconde  tentative,  et  à  ies  abandonner  plutôt 
que  de  s'eiposer  \  une  mort  qu  il  r«fi*ardai(  comme  presque 
certaine.  Nonobstant  toutes  ies  di(Bcuftés,  M.  Derivière  eut 
ia  satisfaction  de  recevoir  à  son  bord  tous  ies  naufrages ,  au 
nombre  de  douze;  et  malgré  les  souffrances  amiqueiies  ces 
malheureux  avaient  été  exposes  pendant  ving^uatre  heures; 
aucun  d'eux  ne  périt. 

M.  Derivière  ne  borna  point  li  sa  bienfiûsance  ;  il  distribua 
à  ses  frais  des  vêtements  à  ces  malheureux  ,  qui  étaient  arrivés 
tout  nus  et  mouillés.  A  Tancatan,  but  de  âou  voyage,  il  re- 
fusa toute  indemnité. 

Médaille  en  or  pour  le  tteur  Derivière,  et  nédaille  êa  argeni 
pour  le  sieur  DesiNine,  le  t9  mers  1S38. 

Cavaillon  (Henri  ),  2*  maître  de  manoeuvre  de  1**  classe; 
FagÉ  (Henri),  matelot  de  2*  classe  ; 
AlULAND  (Jean-Baptiste  ),  matelot  de  1**  dasM; 
BouaGEL  (Henri  ),  matelot  de  3*  classe. 

Le  24  janvier  1838,  une  penelle  cliai  gée  de  charbon  ,  sur 

laquelle  était  un  in:ri  in  du  quartier  d*Arfes ,  ayant  ronipu  ses 
amarres  sous  ie  poids  des  glaces  du  Rhône,  et  se  trouvant 
^entraîné  par  elles,  menaçait  de  sombrer,  soit  au  milieu  du 
fleuve,  soit  dans.la  mer,  si  toutefois  eiie  avait  pu  parvenir  |as> 
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1qtie-Ià.  Le  matelot  qui  la  infontait  ëuk  perdu  ans  le  eouw 
^geai  dévouement  de  piiMleiin  autres  marins,  i|ib  se  sont 
^poses  pour  les  sauver.  Ce  i{ui  ajoute  encore  au  mérite  de 

leur  action,  cest  que,  malgré  une  nuit  obscure,  ils  sont,  par 
leur  adresse^  ariivés  sans  aucun  accident. 

Medailfe  en  or  au  sieur  CavaiHon  f  at  médaille  «n  argent  à  oha- 
'cua  dei  trois  autres,  le  5  avril  183S. 

Bernard  (Fram  ois),  riverain  ; 
Patoizeau  (LouiS-CharIcs),  id. 

Xjots  de  i'ëcfaouemcnt  de  la  goélette  portugaise  ia  Senorà 
Dajoudajt  qui  s*est  perdue»  le  30  décembre  1S37,  sur  les 
cdtes  de  îfle  d^ eu ,  le  capitaine  et  Féquipage  dé  ce  navire  se 
sauvèrent,  fjràce  au  secours  de  quelques  linbiumts.  Au  nombre  • 
de  ces  derniers,  il  faut  placer  en  première  ligne  les  nomme's 
^mard  et  Paloizeau,  qui  se  sont  distingués  d'une  manière 
toute  particulière.  Le  premier,  quoique  ne  sachant  pas  nager, 
est  parvenu,  à  force  de  courage  et  de  sang-froid,  à  sauver 
quatre  personnes;  et  le  second,  arrivant  peu  de  temps  aprei 
lui ,  se  précipita  à  la  mer,  d'où  il  réussit,  au  perd  de  sa  vie,  à 
retirer  sains  et  saufs  deuiL  des  passagers. 

MédaiUe  ifaiigent,  le  5  avril  1938. . 

Fafin  (Louis- Auguste),  matelot  de  3*  cîassé. 

Le  21  février  1838,  un  canot  dans  lequel  se  trouvaient 
plusieurs  personnes  sombra. à  feutrée  de  h  rade  de  CSier- 
î)onrg,  et,  quotqu*il  ne  lôt  pas  encore  t!^ïoin,de  terre,  oft 
aur.iit  eu  à  déplorer  ia  perte  de  quel(|ues  -  unes  de  ceiies 
qui  îe  montaient  sans  le  a^énéreux  dévouement  du  nommé 
haOn,  Ce  jeune  homme  se  jeta  à  leau,  et  ce  fut  en  courant  un 
dai^per  réel  «{u'ii  parvint  à  retirer  de  f  eau  deui  femmes  pri^ 
Yées  de  connaissance. 

Médaille  d'argent,  1«  5  avril;  1838. 

DuMONi  (Pierre),  matâot  i  bard  du  bri<&«goelétte  FA*' 

mélie.  •  t    i    ^  ' 

TMiel.  ISaO:  '  Il 
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Cet  intrépide  niarin ,  ayant  appris  qu  on  faisait ,  hon  loin 
du  qiMii  M  son  navire  jetait  amarré,  à  Hotterdam,  à€  vains  ef- 
forts pottr  sauver  mn  «niant  tombé  à  Teau ,  lArcournt  sur  lee 
litai»ct»  mî$  tenir  compile  des  diflieult^  qui  Jaissaient  chaiwli 
en  suspens ,  il  se  préoiptti  dam  les  flols^t  en  relira  le  jeuni» 
enfaiu  ,  au  pc'iii  de  ses  jouis  cl  aux  acdauiatioos  de  lâ  foule. 

Ilédaaie  d'aigent»  le  9  avril  1S36. 

Lendcert  Berkhoff,  oipiuine  hoilan^ais^  commandaDt 
la  goeieue  de  U&op ,  de  Rotterdam. 

'  Le  81  mars  IBdT,  quatre  marins  français,  composant  Té* 
quipage  du  navire  les  Trais  -  Frèreé ,  de  Portbaii,  ont  été 
recueillis  en  mer  par  le  capitaine  hollandais Lendeert  Berkhoff, 
au  moment  oii  leur  bâtiment  coulait  bas ,  el  au  risque  40 
compromettre  le  salut  do  navire  de  ce  brave  homaie,  qui  m 
ffaîDeun  refusé  tout  dédommagement  pour  h  nourriture  des 
'quatre  naufragés ,  pendant  quinze  jours  qu*ib  sont  restà  a  fon 
bord  ,  où  tous  les  soins  leur  ont  été  prudi|^és. 
Médaille  en  or,  le  d  avril  1 838* 

p£HGULA  (Juliano),  domicilié  à  Oraft. 

Le  sieiir  Peigola  a  sauvé  la  vie  i  un*mariti  maure  sur  le 
point  de  se  noy^r^  daas  la  aciîrée  du  15  janvier,  18M^  et  n 
contribué,  en  outre,  i  sauver  le  bateau  n'  5  en  état  de  perdi- 
tion, et  a  proiiit^ué  les  secours  les  plus  généreux  et  ies  plus 
empresses  aux  naufragés  indigènes  de  la  tartane  française 
êSaint'Jean-Bapttsle,  qui  sîest  brisée  dans  iles  enrochement^ 
du  quai  dans.b  même  .soirBe.r 

•iédailie  d'arfentt  le  9  avril  IS)8.. 

IGCIIXORÉ  (Marc),  matdot  de  t**  eIlsue,^h«U9|^ de  ser^ 
me. 

Une  chaloupe  montée  par  Irois  marins ,  se  trouvant ,  14 
fevrim*  1838,  h  kçb^t0dîiiaur,4aBt8ib  biMi.dvi(>oi«il^ç^ 
chant  k  entrer  dans  ce  pert,  par  im  fiirt  mauvais  tenq^, 
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tout  k  6onf  jengloittie y«r  ttiie  grosse  Usù/^  qui,  tenniit  cette 
eokbârcttion  entre  deux  eaux ,  ne  faiss«  à  Téquipage  d  aïKre  re^ 

source  que  de  sy  tenir  cramponne,  position  affreuse  qui  durait 
depuis  une  demi-heure,  lorsque  le  sieur  Guiilorë,  de  laTur-, 
baiie,  qui  de  ciiez  lui  avait  vu  l  événeoient,  s  empressa,  accq^n- 
pagné  de  six  autres  marins  de  la  mi^me  iocalitë,de  se  jeter  daîns 
tt  diaioupe,  qai  était  «marrée  à  pilier^  et^  odlgré  ivlenpéiey 
ces  braves  gens  se  portèrent  intrépidement  au  secouiîB  dea 
ipailieurcux  naufrages,  auxquels  ^a  fatigue  et  le  froid  elaient 
près  de  faire  îàclicr  prise,  et  qu'ils  recueillirent  à  grand'peine, 
p^  se  diriger  ensemble  sur  ia  pointe  de  Piriac^  çs^  iU  ^ou^^- , 
ntanle  ne  im  perngiit  p»  de  revenir  à  Tjur^e. 

Médaîtte  d'argent,  le  9  atril  183S. 

BtBLOQDB  (Pierre)^  quaitier-maitrey  de  Saint^yalcry-sor- 
Somme. 

'  lie  9  novembre  ^638,  vers  6  heures  du  soir,  le  sieur  No^|  . 
étant  toni[)é  à  la  mer  du  b«leav  de  péçjbe  ift  ^ainpPrffelè^p,, 
qui  se  dirigeait  vers  le  port,  avait  .disparu  et  se  tnouvait  déjà 
assez  éloigné  de  i*embarcation ,  emporté  par  Ta  violence  du 
fk>l ,  lorsque  le  sieur  Bibloque ,  ne  consultant  que  son  cou- 
rage et  se  dépouillant  à  la  liate  d'une  partie  de  ses  vêlements ,[ 
se  jette  m  ia  nage  et  parvient  à  sai&lr  Noèi  au  mameni  où  ce* 
luiiei,  ayant  podu  connaissance  et  ne'  pouvant  pibs  liç»  S^iffi» 
pour  Ae  sauver^  aibit  in&iilîUenient  périr.  Ce  ne  ffit.qu'à 
grand  peine,  et  après  avoir  iui-néme  couru  beauco,up.de.cfçMi- 
gers,  que,  1  0  a  1  2  Biinutes  après ,  il  réussit,  épuisé  d.c  ùiùgji^fi 
à  atietndre  ie  rivage  et  à  y  déposer  ie  ^eur  Jioiii. 

iMedailie  en  or,  ie 9  avril  1838.  '  i.  ;  ^  -  *; .: 

Le  Fol  (Joseph'NicoIas)»  lieutenaAt.d  ordre  des  douanes, 
a  Port-Navalo.  .  "  *  \ 

14  février  1838,  le  chasse-marée  le  Paul-Emcst  épie- 
rait les  plus  grands  dangers,  par  suite  d  une  violente  te|n^çte| 
dans  Us  farces  de  Port:NavaIp.  .    .  , 

18. 
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Le  stear  Le  Foi»  s  étant  embarqué  dans  la  patache  de  cétié 
administration  »  avec  cinq  marins  des  douanes  et  trois  matelotv 

de  commerce,  parvint  à  se  rendre  à  bord  du  Paul-Enitst, 
et  à  le  conduire  au  port  de  Navaio^  , 

Médaille  «faf^^ntt  le  9  avril  l'$3B. 

PondâVBII  (Hugues-Adoipbe)»  matelot  de  S*  dasse,  âbofd 
de  FAleyone, 

Le  26  février  1838,  par  une  mer  très-grosse,  un  bateau 
espagnol  monté  par  5  hommes,  nyant  chaviré  près  de  i'Al* 
cyonêftu  rade  dePontalès,  le  nommé  Pondaven,  après  avoir 
sauvé»  en  plongeant  à  plusieurs  reprises  un  capitaine  améri- 
cain, a  contribué,  par  son  dévouement  et  son  sang-froid  a 
préserver  d*une  mort  certaine  3  de  ces  hommes  qui  se  trou- 
vaient dans  [ecanoi  liaufragc. 

Ce  même  matelot  a  sauvé,  le  1^'  mars,  M.  Bouxin,  en- 
seigne de  vaisseau»  qui»  dans  un  bateau  du  pays  »  avait  sombré 
le  loiig  du  bord  »  en  remplissant  un  service  commandé. 

Médaille  d'or,  le  7  mm  1838. 

Le  Bihan  (  Jean«Harit  ),  quartier-mattre  de  maoeeuvre  de 

1  ^'  classe. 

Le  24  février  1838,  k  frégate  la  Néréide  était  à  l'ancre 
sur  la  vade  de  Port-au-Prince;  le  nommé  Blanchot»  matelot» 
quittait  occupé  à  resserrer  le  grand  hunier  tomba  sur  la  grande 
vergue  et  de  là  à  la  mer,  après  •*étre  fait  à  fa  téte  une  affreuse 

blessure  contre  l'un  des  supports  lii  ter  d  tuiLaicaUun  placés 
dans  les  grands  porte-haubans.  O  malheureux,  que  de  très- 
Ibrtes  contusioiu  et  sa  blessure  privaient  de  toutes  ses  facultés» 
périssait  sans  aucun  doute»  si  d'un  mouvement  aussi  prompt 
que  b'  pensée  »  M.  de  M|niac  »  enseigne  de  vaisseau  et  le  quar- 
tierHnaftre  de  manœuvre  Le  Bihan ,  ne  s*étaient  précipités  à 
la  mer  et  ne  l'avaient  soutenu  |usqua  ce  qu'un  canot  ait  pu 
ie  recueillir. 

Cette  action  »  qui  ne  présentait  pas  »  d  est  vrai  »  de  daiigers 
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en  raison  de  la  traoquHIitë  de  la  mer,  en  ofFrait  cependant 
d'évidents  à  cause  de  la  quantité  de  requins  que  l'on  ne  cesse 
de  voir  circuler  autour  de  ia  frégate ,  depuis  ^'elle  est  au 
moudbge  du  Port-au-Prince.  ^ 

Un  sembiableaoddent  était  déjà  arrivé  ait  uornoié  Rbbnd^ 
qui  se  ierah  inlài&ikfenieiit  noyd  flans  le  secours  de  Le  Mnn« 

Médaille  d'or,  le  1 4  mai  1838. 

Mot  (Joseph),  cordonnier  à  SainltServan. 

Le  sîeur  Moy  a  couru  des  dangers  réeb  en  1 820  et  1834 
pour  sauver  des  individus  qui  se  niaient  et  qui  n'ont  dâ  h 

vie  qu  à  ses  courageux  efforts . 
Médaille  d'argent^  le  S5  mai  1838. 

Carré  et  Rochard,  matelots  à  Saint-Jacut. 

Le  1 5  novembre  1837,  les  nommés  Carré  et  Rochaid  ont 
couru  des  dangers  réeb  «n  appareilbnt  au  fort  d'une  tempéle 
potir  porter  secours  à  deux  bfttiments  du  commerce  qui  chas^ 
saient  sur  feurs  ancres,  et  qui  allaient  faire  côte,  sans  le  dé- 
vouement de  ces  braves  matelots. 

Médaille  d'argent  à  chacun ,  le  S5  mai  1838. 

XJENoaMANO  (Yves-Franf^ois-Marie),  marin  deSaint-Ser- 
van. 

Au  mois  décembre  1837,  le  navire  la  Bonne'Mere,  fut 
assailli,  en  vue  de  i  iie  d'Ouessant ,  par  un  coup  de  vent  fu- 
rieux qui  ic  mit  en  danger  de  périr  corps  et  biens»  Dans  cette 
drcoQstance,  le  sieur  Lenormand,  montant  une  embarcation 
de  b  douane  et  assbté  de  6  hommes  de  cette  administralion» 
parvint  après  les  plus  grands  daiigers ,  à  se  bire  mettre  à  bord 
du  bâtiment  en  détresse;  et  là,  relevant  par  son  exemple  le 
moral  Hccouragé  de  l'équipage,  il  réussit,  grâce  à  sa  connais- 
sance de  la  côte ,  à  relever  et  à  faire  entrer  dans  le  port  le  bâ- 
timent désemparé. 

Dans  une  auti<e  circonsUince ,  le  sîeur  Lenormand  a  encore 
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pUÎMUiiBiénticontribiië  wi  adiit  cTon .  bâluMÉI  40  flMsHBhi^ 

*  van ,  le  Pécheur^  qui  était  ç^avemcnt  oomprémis. 

Enfin  ,  d^ns  un  naufrage  (jui  eul  lieu  sur  les  rochers  de  la 
Cité,  àl^aint-Servan,  au  mois  de  septembre  1832,  ie  méaie 
marin  parvint,  au  péril  de  sa  vie,  i  sàaver  le  ctfktàne  ainsi; 
<p»  f «piip^e  dv  navirey  et  notAiiimefit  itn  maleiotqiiil  n- 
mena  â  terre,  mais  fe  sauveteur  ft  ie  naufragé  étaient  ^dé- 
ment meurtris  et  sangfànts. 

Médaille  en  orr,  le  S 5  mai  1838. 

G  R  ATI  EX  (NicoLis^lirlathurin),  matelot  de.  3*  classe^  du, 
quartier  de  Fécamp. 

Le  nommé  Gratîen  s*est  jeté  à  Teau  à  Rouen ,  le  1 1  fuin 

1835,  et  au  Havre,  ïe  21  avril  1838,  pour  sauver  des  per- 
sonnes qui,  sans  son  dcvoueruent  auraient  infailliblement  péri, 
MédâiUc  d'argent,  le  S 6  mai  1638. 

TouÉMOM  (Jean),  matelot  du  quartier  de  Saint-Brieucx 

Le  navire  de  commerce  firsim^ts  ,  le  Saint^Sauveur,  ayant 

fait  naufrage  sur  la  cote  du  Brésil,  en  1832,  le  nommé 
roiicnon ,  embarqué  sur  ie  haleau  à  vapeur  ic  Calvados,  du 
Havre ,  déploya  à  cette  occasion  ie  zèle  le  plus  remarquable  et 
'  c'est  à  son  dévouement  et  à  son  intrépidité  qu'un  passager  dut 
d*étre  préservé  d'une  mort  certaine. 

Av  mois  de  septembre  1  Sd7,  Touénon  a  donné  une  nou- 

•  veffe  preuve  de  son  courage  en  se  précipitant  dans  les  flots 
pour  sauver  un  ouvrier  qui  e*tail  tombe  dans  le  poi  t  de  Laon, 

i  et  qu  il  n'est  parvenu  à  ramener  sain  et  sauf  qu  après  avoir 
>  plongé  à  deux  reprises.  • 

"MèétAlt  d'argent ,  le  f  5  mai  1838. 

PfliTuioA  (Pierre-Marie),  matelot  du  quartier  de  Pain- 
pbl. 

A  peine  âgé  de  12  ans,  Petibon  a  contribué  à  sauver  un 
miiitafrè  en  danger  4e  ae  noyer;  dent  iHs  ptea  tani  «  mt  f èune 
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fcpBitw  lie  ton  $ge  dexih  h  g  son  itttrépnh  dbkoueoiefst. 
U n'avait  pà9  IS  ans,  iorsque  son  sat^- froid  çt  aa  prësencf 
despiit  sauvèrent  du  mufrage  un  sioop  qui  se  perdait 
ittf  un  rédf.  Parvenu  à  f  âge  d'bouMM,  m  condwie  MLs'eii 
feà  dëeowntiey  et  If  véaiâ  di|t  faeHeB^  adiette  i|q!H  a  aoçenip. 

MHent 

préservant  d  une  Mort  certaine  des  pecsonncs  en  danger  de 
périr,  dépsseront  îes  limites  ordinaires. 
MédaiiJa  en  or«  le  31  mai.ieii^ 

Le  Marchand  (  Liouii^-Josepli)^^  matelot  de  3*  classa ,  du^ 
quartier  de  Caen« 

tie  nemmé  Marchand  a  fidt  premre  d'un  trè$-gran(ï  cou* 
fftge  en  se  p^)itant  au  secours  du  sloop  deHonfletir»  f^iloiAï^. 
du-matin ,  qui  par  un  (brt  vent  d'Ë.N.E.  avaitété  jetésur  un 

rocher  vis-à-vb  la  commune  de  Luc;  et  c'est  à  son  sang-froid 
que  sont  dus  la  conservation  de  ce  bâtiment  et  le  salut  de  f  é- 
qoipage ,  qu'il  est  parvenu  à  mettre  en  sûreté  dans  le  port  4<^. 
CoôfseuDe,  après  sept  h^res  diine  lotte  pécpHeQae. 

IfédailEe  d'argent,  la  31  mai  ieSS. 

B.4¥iii  (  Victor<Frtn^is)»  novice* 

Duns  la  nait  du  10  au  20  mars  1838,  la  bisquine  rÉUs<t, 
sortie  pour  ia  pèche  à  la  marée  du  soir,  perdu  3011  ipâtde  mi-* 
saine,  toucha  sur  une  roobe  à  l'O.  des  iles  Saint-Mareouf,  et 
foresqu'immédiatement.  Quatre  des  hemies-  qui  «oor 
itc^  Jiieipine  ne  diinmt  ienir  aidotjq«*aa40«MCein(  .dé* 

ém  einqnîin»,  le  nommé  David ,  qui  ae  jeMt 
pour  reconnakre  k  côte»  parvint»  après  ayoîjr  franchi  kis 
«oml>reui  rochers  qui  bordent  f  île,  à  fixer  un  va^-vieiàt  avec 
«m  fiiin  dont  li  avait  eu  ia  pfécaution  de  se  munir,  et  ap 
■15  an  dilqneft.  leaaiiliea  OMÉif  rjpoeeat  ragigner  le  mage. 
MiiiiBadWgaot»  Uêt  maiW. 

Tocft£TTE  (Fnin)goîi«Piefte),. soldat  an  V  régiment  des; 
fnti  dAfirifoe*.  ■ 
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Le  1  l'déccBÎbre         «a.lMileaa  du  poitd'Oraa  éy$mkélép 
h  'Îore0  du  mit,  poonémur  b  plage  aopvèf  du  fort  Stinte-^ 

Thérèse,  le  patron  sauta  à  la  mer  dans  Tintention  de  porter 
un  Ciibie  à  terre;  mais,  iiprt;^  avtiir  vainement  lutté  contre  les 
ûots,  épuisé  de  fatigue  ii  aiiait  périr,  ioisque  le  sieur  L  ourette 
se  jeta  à  la  nage  et  fat  assoz  heureux  pour  saisir  Tindividusiib- 
WMfgé  qn*il  ramena  suf  le  rivage»  «ion  sans  avoir  ioHDtee 
çoum  de  grands  dangers. 

Médaille  d'aigeut,  le  31  mai  isas. 

F£Ll£U  (  André),  maître  au  cabotage  de  Cette* 

Le  nommé  Féiieu  n  a  pas  hésité  un  seul  instant  i  se  porter, 
par  un  trèsmauvaia  temps,  au  secours  du  bateau  le  SainU 

Louis  qui  était  entièrement  désemparé,  près  de  couîer,  et  iî 
Ta  sauvé  en  ic  remorquant  jusque  dans  ie  port  de  Cette,  bien 
ipie  cette  bonne  action  pût  entraîner  de  graves  inconvénients 
pour  la  sûreté  de  son  propre  bâtiment. 

Médaille  û'argcnl,  le  31  mai 

BuNTA  (Jean-Baptiste^,  capitaine  sarde. 

La  bombarde  la  Saintt^laire,  de  Bastia.  était  partie  de 
Toulon  à  ia  destination  deLtvoume,  lorsque,  poussé  par  un 
*  impétueux  vent  de  N.  O.,  eife  se  trouva,  le  1  i  octobre  16d4, 

en  vue  de  Porto-Torre  (Sardaigne)  ;  la  position  de  ce  bâtiment, 
battu  parla  tempête,  était  d'autant  plus  critique  que  le  capi- 
taine ,  à  ce  qu'il  était  &ciie  de  juger  à  la  manœuvre ,  n  avait 
iâmàis  fréquenté  ces  parages.  Malgré  les  signaux  de  détresse  de 
œ  navigateur,  personne  n* osait  se  risquer  à  loi  porter  secours» 
lorsque  te  capitaine  Bonta,  étant  parvenu  h  faire  partager  à  son 
équipage  îe  généreux  sentiment  qui  l  animait,  se  dirigea,  dans 
une  faible  chaloupe ,  vers  le  navire  français  qu'il  réussit  à 
atteindre  et  à  faire  enu-er  dans  le  port,  i  Tabri  de  tout. 

*  ■ 

Médaille  d'argent,  le  il  mai  1838. 
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.QUilfOtÉ  (Étiemie),  élève  dairon; 
Jaoffrw  (Antoine),  tcfem/ 

Ja^iY  (  Jean-Baptisie  y,  tambour.  • 

Les  iroU  individus  ci-dessus  dénommés  se  sont  distingués 
•pécialeaient  dans  l'inoendie  qui  a  éclaté  le  It  mai  1838,  à 
bord  du  vaisseau-caserae  Us  Hères,  à  Toulon. 

Médaille  ti  urgent  à  chacun ,  le  4  juin  1 838. 

Gehaiwe  (Joseph-Théodore),  matelot  de  3*  classe,  du 

<|uarUer  diiuijllçur. 

Le  nommé  Gehanne  a  stinVé,  au  périi  de  ses  jours,  dans 
troisooGasio&s  différentes»  les  1*'  et  25  janvier  1 834  et  1 1  mai 
1838,  deuK  enfants  et  un  ouvrier  qui  étaient  tombés  dans  les 

bassins  du  port,  et  qui  auraient  infailliijlemeat  péri  sans  la 
promptitude  de  ses  secours. 

MédaiUe  d'ar|^ent,ie  11  juin  1838. 

HiDKL  (Philippe),  maitre  de  bateau  à  Saint- Vaiery-en- 
Oiuz. 

Au  mois  de  décerabre  1  838,  le  navire  /e  Destin,  de  Duii- 
kerque,  dont  îe  capitaine  cl  deux  nmteîols  avaient  été  enlevés 
par  un  coup  de  mer,  se  trouvait  en  .danger  de  perdition^  le 
reste  de  Téquipage,  composé  du  second  capitaine,  de  deux  ma- 
telots et  d*un  mousse,  presque  tous  blessés  et  épuisés  de 
fatigue ,  fat  recueilli  dans  cette  situation  désespérée  à  bord  du 
bateau  de  pèche  le  Lvin^  ^  par  ie  bieur  Ilidei,  (^ui  jaûiena  à 
Saint-Valery  les  marins  naufragés. 

Médaille  .d'ai;settt>  le  1 1  juin  1838. 

Buy  (Jacques),  patron  de  bateau  à  Cette.  ' 

Le;  6  mai  1838,  à  8  heures  du  soir,  un  bateau  de  port  se 
rendant  d* A^es-Mortes  à  Cette,  le  sieur  Boy  entendit  tomber 

un  lionime  dans  le  canal j  à  l'instant,  il  se  jeta  à  l'eau  sans 
hcsiier,  et  malgré  la  vitesse  que  Iiu  opposait  le  bateau  remorqué 
par  trois  chevaui  au  trot ,  il  parvint ,  agrès  avoir  plongé  à  piu- 
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wm  rcptiiai  ^  àsanir^lirÉiMnef  m  biwl  dltf  cnnl  hfMm. 

tonne  en  danger  de  périr;  (M.  Vig^erac,  ancien  officier  en 
retraite,  et  vaîétudinaire  j.  Indcpcndamment  de  ce  fait,  le 
sieur  Boy  en  a  accoinpii  aotëmaremenC  {ilittéeurs  autrea  ooa 
«loms  honorables. 

Médaille  «Targenr^  I*  li  fiis  iSS». 

POLIQUB  (Jttles-Ubpold),  âgé  de  13  ans. 

Le  l4  du  mob  de  mu  1  SSS{  un  enfiint  dè  g  ans  dtattt  sur. 

!c  bord  du  quai  h  Auray,  vint  à  tomber  à  IVau  et  \\  allait  in- 
faiiid)Iement  périr,  lorsque  \e  jeune  Pofique  s  élance  dans  îes 
flots  I  plonge ,  et ,  nonoliistant  le  danger  i^û  courait  iui-méoïc 
d*étr€  eatraîoë  par  la  marée  qvi  comnMngMl  à  ptrdie ,  ii  n-. 
OMiia  sain  et  sauf  f enfiint  naufragé. 

Médaille  d'argent,  le  11  juin  1838. 

AiXAmc,  pilote  do  port  Navale; 
Le  Vigoubbux  (  Albin  ). 

Le  14  janvier  1  83  8,  un  canot  du  chasse-maree  fa  Marie- 
Vincente,  d'Auray,  ayant  chaviré  près  du  Grégant^  à  l'entrée 
de  ia  rivière  de  Vannes»  f  équipage  de  cette  embarcation , 
composé  de  trois  personnes  »  n a  du  son  salut  quauv  coura-. 
geux  eflbrts  des  sieurs  Aftanic  et  lie  Vigoureux. 
Médaille  d'argeut  à  cliacuu,  le  1 1  juia  1 838. 

Ellebondt  (  Charles  \  proprîéfaîre  I  Osfeende. 

Lors  de  iechoucment  du  sioop  de  commerce  la  Bonne- 
Mère,  de  Saint- Vaiery-en-Caux,  le  sieur  EIIebond^  a  couru 
dé  grands  dangers  pour  porter  des  secours  à  ce  bâtiment. 

Médaille  dWgent ,  le  11  juin  183S. 

FÛMQNT  (Pierre  GuiliaumeOnésime)^  matelot  de  r  cbfse. 

Le  5  juin  1838  ,  à  9  heures  et  demie  du  sohr,  {enotttné 
Ffémont,  ayant  entendu  îes  cris  d*un  mousse  du  sloop  le 
PfinfempB,  qui  venait  de  tomijer  a  i'eau  dans  ie  port,  s'est 
jeté  k  k.M  lènt  habiiié»  et  «jMtl  nagé  vera  cet  enfirtit,  qni 
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âaii>i  au  moaienl  où  il  perdait  connaissance ,  et  Fa  soutenu 
sur  l'eau ,  jusqu'à  ce  qu'âne  embs^'cation  fût  parvemie  k  les 
fecue^  r uo  et:  l'autre; 

Uétfiiaie  ^wrçtatj  le  »0  jtfîii  ttàs. 

RouLLÊ  (François)^  matelol  de  3*  chM»  à  faoré  du  CA«it- 

demagor. 

Le  19  juiifet  1837,  par  un  vent  très-lbrt»  le  nommé 
Roulié  sest*prédpitë  du  bossoir  ;au  secours  d*un  apprenti 
MÉrid  ^'un  coup  de  roulis  venait  de  lancef  à  la  mer,  et  ce 
•  n'est  qu  aivec  beaacuotip  de  peine  qa'H  est  parvenu  %  sodteriir» 

'  jusqu'à  i'arrivée  d'une  embarcation,  cet  homme,  qui  était  d'une 
taille  et  d'une  corpulence  athlétiques. 

M^aille  d'argent,  le  È  juillet  1838. 

Adonis  (Joseph)»  matelot; 

Abtaud  (Marius-Pierrc),  apprenti  marin. 

Le  il  juin  1  838  ,  le  nommé  Caponi,  ouvrier  mécanicien, 
dirigeait,  à  bord  du  bateau  à  vapeur  ie  Hamier,Ae&  travaux  de 
montage  de  la  machine  >  lorsque  Fappui  sur  lequel  il  était 
placé ,  ayant  manqué  sous  ses  pieds ,  il  tomba  à  la  mer. 

Le  nommé  Adonis,  homme  de  couleur,  matelot,  qui  était 
en  fki^tffOn  sur  la  dunette ,  averti  de  ïa  chute  par  les  cris  qui  se 
faisaient  entendre,  s'élança  aussiiot  tout  habiflé  au  secours  de 
Caponi,  et,  après  avoir  plongé,  reparut,  non  sans  beaucoup 
d'efibrts»  k  k  surface  de  l'eau,  tenant  dans  ses  bras  le  m^ni- 
cien  qui»  en  se  débattant,  avait  saisi  Adonis  de  tellesorte ,  que 
tous  deux  eussent  in&iOiUement  péri ,  si  le  nommé  Artaud  ne 
s*ëtait  jeté  à  la  nage  pour  leur  porter  secours. 

Médailles  d*ar|;eot,  !e  3  juillet  1838. 

CASTAfi»(J.eau-Pienpe)9  patron  de  bateau  et  prud  homme 
«d'Agde.  -, 

Lt  ta  mii  tSSSà  ie  bateau  HrâePfytrë'Dàmâ^^'Bani^Se'^ 
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cours ,  fui  âssailiipar  un  violent  orae^e  et  chavira.  Les  6  hommes 
qui  le  montaient  se  t<  na  tmi  encure  à  la(|uille,  menacés  dVHre 
engloutis  à  chnque  mstant,  lorsque  le  sieur  CasUn,  propriétaire 
An  vaisseau  le  Saint-Pierre ,  voia  â  leur  secours,  et  eut  !e 
bonheur  de  les  sauver  tous.  De  plus»  ii  parvint,  après  les  plus 
pénibles  eflTorts,  à  remorquer,  le  soir  du  même  jour,  jusque 
dans  le  poiL  Je  Celle,  le  baieau  chaviré,  et  sauva  aussi  le  ma- 
tériel. 

Médaille  en  or,  le  S  juillet  1338*. 

* 

FosSEAU  (Jean-Baptiste),  matelot  de  2'  ciasse^^du  quar* 
lier  de  Toulon.  i 

Le  nommé  Fobseau ,  a  s;ju\  c,  au  perd  de  sa  vie,  le  1*' 
juin  1 838 ,  un  jeune  homme  de  17  ans,  qui  était  tombé  dans, 
ïe  nnal  avoîsinant  la  Porte-Neuve.  Le  danger  qu'il  a  coum 
était  fort,  et  il  a  failli  en  être  la  victime»  ie  nauîfragé  s  étant 
cramponné»  et  lui  ayant  même  amché  une  de  ses  bovcles 
d'oreilles. 

Médaille  d'argent ,  le  à  juillet  l  B3$. 

# 

RoUBlN,  2**  maître  de  manoeuvre,  maître  de  porta  Oran. 

Le  1 7  mai  1 838 ,  ie  sieur  Roubtn  est  parvenu»  avec  l'aide 
de  quelques  personnes,  et  grâce  k  son  dévouement  intelligient» 
à  retirer  de  la  c6te  et  à  conduire  en  sûreté,  à  Mers-el-Kebir, 

le  brick  sarde  de  120  loniioaux,  le  Saint-Vinccnt-dc  Paul , 
qui  s'était  échoué  en  (ace  du  magasin  tic  Sainte-Marie,  àPrau». 
«t  dont  la  position  eût  pu  devenir  des  plus  critiques. 

Médaille  d'argent»  le  3  juillet  1838. 

Daussy  (Pierre-Martin)»  matelot  du  quartier  de  Fécamp. 

Dans  la  nuit  (iu  13  au  14  mai  1836,  le  i>icar  Dauîsy  a 
puissamment  contribue,  au  péril  de  sa  vie,  à  sauver  Féqui- 
page  du  navire  t  Amitié,  sur  lequel  ii  était  cmbai:«|ué,  et  qui  » 
par  la  bnune  épaisse  régnant  alors  sur  le  banc  de  Terre- 
Neuve»  avait»  par  suite  de  f abordage  d'une  gface»  perdu  une 
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partie  de  sa  quille  et  était  au  moaient  de  couler  bas.  Il  était 
minuit  y  lorsque  le  sieur  Daussy,  se  mettant  dans  feau  jusqu'à 
la  ceinture,  position  qu  il  n  a  pas  quittée  pendant  14  heures,  a 
vidé  la  chaloupe  qui  a  servi  au  sauvetage  de  tous  les  homme» 
de  réquîpa^e. 

Médaille  d'argent,  le  2  juillet  ISaS. 

Maahn  (Antoine-£lienne)i  matelot  du  quartier  de  Fé"* 
camp. 

Le  1 0  mai  1 837,  le  sieur  Martin  a  sauvé  en  pleine  mer  un 

mousse  en  clan^^er  de  périr.  En  outre,  le  6  avril  183S,  il  s'est 
jeté  à  l'eau  tout  hnljille,  et  au  milieu  d'une  mer  houleuse, 
pour  retirer  de  1  eau  deux  iiommes  de  i'équipf^e  du  bateau  de 
pèche  le  Jetme'-Edmond. 

Médaille  tfaiigeni,  le  9  juillet  1836. 

Vasseur  (  Ghttde-Romain),  patron  de  chaloupe. 

Le  30  avril  1838,  le  bateau  de  pêclie  U Antoinette ,  ayant 
7  hommes  d'équipage ,  s  était  échoue  sur  ua  banc  de  la  baie 
de  Somme.  La  mer  était  trés-^rosse,  et  I  équipage,  qui  avait  été 
jeté  sur  iin  sot  mouvant,  courait  les  plus  grands  dangers,  at- 
tendu qu'il  se  trouvait  à  uné  distance  de  prèk  de  deux  fieues  de 
terre.  La  perte  de  ces  marins  paraissait  même  inév^iUiblc,  lors- 
que le  sieur  Vasseur,  patron  de  chaloupe,  avant  aperçu  les 
s^naux  de  détresse  que  ces  malheureux  laisaient  à  l'aide  de 
leur  mât  de  misaine,  se  dirigea  yers-eux  »  et  parvint ,  après  de 
grands  efforts,  à  les  sauver  tous. 

Méiiaaie  éTu-gent,  le  S  juillet  t $33. 

Dblaportb,  préposé  des  donanea,  à  Dieppe. 

Le  sieur  Delaporle  n'a  pas  iiésité  à  selancer  à  l'eau,  îe  29 
4Mtobre  1837»  malgré  un  froid  très-rigoureux,  pour  porter 
secours  au  sieor  Ifeudin ,  qui  était  tombé  dans  le  port  à  haute 
r,  en  passant  de  Dieppe  au  Pollet. 

Médaille  en  argent,  le  5  juillet  i83â. 
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>iK$Ni<^£R  (Fjoyi9-FraD9;>is),  patron  «et  fropiétaire  de  ba-^ 

MU. 

ht  aiaî  t8S8,  un  ImteSiu  monta  de  4  pécheurs,  parti 
pourfiiireia  pêche  sur  les  bancs  <le  Chaussey,  chavira  vers  10 
heures  du  soir,  par  ïe  travers  du  banc  de  la  Canne;  les  naufragés 
parvinrent  à  s'accrocher  à  la  quiiie  dudit  bateau,  mais  leur 
Inerte  était  imminente.  Ce  fut  alors  que  Mesniger,  n'ajapf  avec 
lui  que  le  nommé  Margenet  (Louis-Charles)»  âgé  de  lAm^ 
M  une  {eune  6IIe  de  1 8  ans,  nommée  (Le  Dentn  Marie),  ntié- 
éàk  pas  à  exposer  sa  vie  et  sa  fortune  pour  ies  secourir. 

Médaille  d'argent,  le  1 6  juillet  1838. 

N  UN u VILLE  (Félix),  matelot  de  3*  classe  du/juaruer  de 
Langon. 

Le  31  mai  1838,  le  nommé  Nonovilie  8*est  j^té  k  Teati 
tout  habillé  dans  la  Garonne  pour  secourir  un  jeune  homme 

qui  était  .sur  le  point  Je  se  noyer.  C'est  en  prongeant  à  plu- 
sieurs reprises,  et  en  courant  des  (Inn'^ers  réels,  que  le  brave 
Nonuville  est  parvenu  à  accomplir  sa  généreuse  entreprise. 
Médaiiie  émargent;  le  i6  juiflet  1838. 

CoïKDET  (Patfioe-Ben|amin*Ëdouard),  capitaiiie  au  long 
vours. 

En  182  3  ,  îc  capitaine  Coîndet ,  étant  à  la  Havane,  s'em- 
pressa daller  aider  les  oliiciers  de  1  équipage  du  navire  les 
Deux'Sœurs,  qui  se  trouvait  à  la  côte.  Par  son  expérience 
et  son  sangofroid»  il  contribua  puissamment  à  retirer  ce  hêkù." 
Inent  delà  position  dangereuse  ottil  était  placé. 

Dans  le  mois  de  janvier  1 83 1 ,  ïe  sieur  Coîndet,  qui  com- 
mandait  alors  le  trois-ni«^ts  l'Eulalic ,  partit  du  Havre  ayant  à 
son  bord  50  gendarmes  pour  la  Martinujue  et  la  Gua(ielo«pe. 
fie  trpuvantt  encore  à  une  distance  très-éioignée  de  la  première 
4e  ces  colonies,  il  sapen^ut  que  ie  leu  s'y  était  déclaré.  Il  con- 
jecture quune  révolte  de  noirs  avait  éclaté,  et  qu'ils  avaient 
incendié  au  même  moment  tui  gfand  nopfibre  d'habitaûonf .  H 
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força  aussitôt  de  voiles,  afin  de  pouvoir  jiébarquer  prôfDpte- 
jBcattous  les  gend&n^es,  ce  qu  d  réussit  h  hw,  quoique  la 
naît  rendit  icur  débarquemenl  fort  difficile  et  mémç  4ki^erett|; 
sur  me  nule  comme  cdle  de  la  Martinique.  Ce  brave  capkaine 
cendnisit  ensuite  ces  militaires  prés  du  théâtre  de  rincendie^ 
où  il  les  cdmh  â  fa  disposition  de  leurs  chcls. 

Enfin,  le  3  i  octobre  1836  ,  le  sieur  Co^idet,  se  trouvant 
dans  ies  mers  de  llnde ,  aperçut  un  bâtiment  anglais  entière- 
ment dëseoiparë ,  courant  lesxdiis  ^grands  dangers  M  ayant  4^ 
bord  beaucoup  Je  passade».  Il  sWpressa  de  se  fQTtfij^.  au  ser 
eoura^de  ce  ûtiment,  TEarlof  Clarp^  qu'il  parviiil,  ep  sur- 
montant beaucoup  de  difficultés»  à  sauver  d'une  perte  qui  pa* 
raissait  certaine. 

Hédailfa  eu  oTt  le  ^6  f oiUat  lSdS« 

ÉTWi«£(JiMeph),ç|Datebt^Â' classe.  ' 

lie  M  wfA  1685,  m  mateiof  de  la  fr^te  ta  f^ieioéi^ 
tMlk  ^lonbé  il  la  mer  en  voulant  passer,  dans  fe  canot  major, 

par  le  Langon.  AussUot,  quoîqu  H  fut  presque  nuit  et  que  la 
roerlùt  assez  ;:^rosse,  \e  nommé  Êtienne  se  jeta  à  ia^er  et  par- 
VMy<avec  laide  du  maître  d'équipage,  GutMon,  à  soutenir 
auntcamirade  însqii*à  ee  qu'un  canot  vint  ks^ecueiiir  tous  lee 
«ma. 

'  Le  M  iMwaribro  1^37,  de  ^    #  lienres  du  soir,  sur  la 

rade  de  Toulon ,  à  bord  du  Diadème  ,  \e  nommé  Etienne  s'est 
jeté  à  i'cau  fout  habilië  pour  sauver  un  apprenti  marin  exposé 
it  se  noyer  entre  le  vaisseau.et  v ne  eitiraeu 

Médaille  d'argent,  le  96  juillet  t.838. 

AiioinOT  (  Yves-Frédéric) ,  quartieff-Ojiattre  de  manœuvre/  - 

lue  10 janvier  1836,  dans  la  rade  de  Toulon,  par  un  froid 
afsçi^  vif^  un  homme  de  i  équi^p^ge  de  ^i^^éùroê^  «é^l. 
Iflllibé  tde  la  igréf^Vo^^^^f^j^^x^ik  M  4f#  «dfttiCpi^iiK- 
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tuul  liiil>i!(c  des  cjrands  porte-liaubans  au  secours  d'un  matolot 
du  Diadème  élait  tumbë  à  la  mer  en  s'embarquant  dans  ie 
petit  canot. 

MedvIIe  d'argent,  le  s  G  juillet  1838. 

Lecordirb  (  Jacques-Dësirë),  matelot  de  3*  chisé, 

Le  27  juillet  1838,  un  matelot  du  Chandemagor,  étant 
tombé  à  ia  mer  |>ar  un  très-mauvais  temps ,  n'a  dû  la  vie  qu*à 
Tintrépidîté  du  nommé  Lecordtre ,  qui  s*est  aussitôt  précipité 

1  son  secours,  et  Ta  soutenu  avec  peine  au-dt  ssus  de  l'eau  jus- 
qu'à ce  que  le  canut  du  bord  vînt  les  recueillir  tous  les  deux. 

Médaille  d'argent ,  le  t3  août  1838. 
MÉLÉNEC  (Henri   matelot  de  1  classe. 

Le  25  avril  18.38,  le  brick  le  KfWnw  louvovjàt  entre  le 
cap  Uanuei  de  l'iie  de  Gorëe,  ayant  à  la  remorque  un  bateau 
ou  se  trouvaient  %  matelots  de  ce  navire.  Dans  une  de  sesévo» 
lutions  y  Tembarcation  se  trouva  eoga^  sous  farrière  du  na- 
vire y  et  sombra  presque  aussitôt*  Les  2  hommes  qui  le  mon* 
talent  furent  jetcs  à  ia  mer  et  entraînes  par  le  courant,  alors 
très-viultat.  L'un  d'eux  atteignit  heureusement  ie  bord;  mai» 
son  camarade,  ne  sacliant  pas  nager,  venait  de  disparaître  sous 
les  flotSj  lorsque  le  nommé  Mëiénec  se  précipita  à  k  meri  et 
parvint  à  lé  sauver  en  le  soutenant  contre  les  courants  pendant 
prés  d'une  heure. 

Médaille  d'argeot,  k  %^  août  1838. 

Abescat  ,  soldat  au  1  %*  ïéget. 

Le  1  2  août  1 838,  M.  Crochet ,  étudiant  à  i'écofe  de  méde- 
cine navale  de  Rochefort,  étant  à  se  hafs^ner  dans  ia  Charente, 
disparut  tant  à  coup  sous  les  flots.  Le  nomme  Abescat,  qui  se 
trouvait  lè ,  se  précipita  dans  fa  riv^re,  dont  le  connut  était 
rapide,  y  plongea  à  phisîeiirs  reprises  Inutilement;  mais  en- 
fin, après  des  efforts  rédonblés,  il  paient  i  saisir  èt  k  rame- 
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ner  le  corps  cfo  jeune  Crochet ,  que  aalheareaieiiieiii  on  de 
put  rappeler  à  la  vie. 

Médaille  en  argent,  Icif  août  1838. 

Le  HateijOT  (Jean-François) ,  taflletir  de  pierres  à  Befle-* 
Ile. 

Le  12  juillet  1  838  ,  à  5  heures  du  ioir,  ia  mer  élan t  hoj- 
leuse ,  uii  journalier  noramé  Tosten  tomba  du  quai  de  Relle- 
lle,  entraîné  au  iarge  par  les  vagues.  Ce  maltieurcux  aiiait 
périr,  lorsque  le  nommé  Le  Matelot  se  jeta  dans  les  flots  tout 
liabîlléy  et  parvint  ,  après  les  plus  grands  efforts ,  i  saisir  et  à 
ramener  près  du  quai  le  sieur  Tosten ,  qui  avait  perdu  con- 
naissance, mais  qui  fut  heureusement  rappelé  à  ia  vie. 

Méfiaiiie  en  argent,  ie  6  septembre  1838. 

MÉNÉLÉON  (Emmanuel-Etienne),  aspirant  pilote; 
L£C£NB  (Victor),  matelot  ^araaueu^. 

Ijors  du  sinistre  arrivé^  le  23  août  183$,  au  vaisseau  amé- 
ricain Élisa  Grani,  12  hommes  courageux  sautèrent  dans 
deux  fréies  embarcations,  et  parvinrent,  malgré  les  plus 

grands  obstacles,  à  aborder  I  ./s au  moment  où  ce  bâtiment 
alLût  toucher  sur  ie  banc  d'Ampliar,  après  avoir  perdu,  son 
gouvernail  en  tâtonnant  sur  les  hauts-fonds  de  la  rade,  et 
ayant  d^  six  pieds  d*eau  dans  sa  cale.  Tofis  parvinrent  à  ga- 
gner le  pont  du  navire  ;  mab  à  peine  étaient*ils  à  bord  que 
les  canots  dont  ils  s'étaient  servis  furent  engloutis  par  la  mer. 
Le  sieur  Méneléon,  qui  avail  donné  le  premier  i  exemple  du 
dévouement,  pht  à  Tinstant  même  les  mesures  les  plus  promp 
les  pour  sauver  YElisa  CrranL  II  fit  mouiller  avec  la  plus 
grande  promptitude  les  deux  a^icres  de  bossoir,  et  prévint 
ainsi  la  perte  nifiiîllible  du'  navire  et  de  tous  les  hommes  qui 
se  trouvaient  à  Lord. 

Le  sieur  Lecène,  simple  pilote  îamaneur,  conduisait  Tem- 
barcation  qui  suivait  ceile  montée  par  Ménéiéon. 

Médaille  en  or  an  sieur  Ménâéon,  médaille  en  argent  au  sieur 
Lceèoe,  ie  13  septembre  183é.  -  "^Z 
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ANSQUKa  D&  Kuiuâ  (Dcsûnë-Suniiâas)»  ouiMiot  d« 
3*  cbftse; 

Lefèvre  (AhnaMe-Victor«Frëdéric),  idem  ; 
TiRfiL  i  Jeaa-J  uiica-  François ) ,  idem  ; 
Omnès  (  Jean-Maric),  idem. 

Le  (hn^anciie  1*'  avrii  1838,  à  5  heures  après  midi^  une 
embarcatioa  montée  par  4  hommes,  3  femmes  et  un  petit  eo* 
fiint»  de  k  nlte  de  Sydney  (Nouv^e-HoUande),  ayant  cha- 
viré, ces  hoît  personnes  eossent  infaîlliblement  péri  sans  le 

secours  des  ci-ilessus  dénouiuiéâ. 

Medaiiirs  en  argent^  le  13  septembre  1838. 
SiAN  (Pierre),  patron  d'Agde. 

Le  10  juin  1826^  fa  tartane  ie  Saint- à\icolas,$e  trouvant 
dans  le  goffe  d*Aîgues-Mories,  démâtée  et  coulant  bas  par  l'cf- 
tei  d'iule  rafitie  et  d*ttne  mer  forleuse,  ie  patron  Sian,  com- 
mandant fe  bateau  de  pécbe  ie  Saini^Pierre ,  se  dévoua  pour 

se  porter  i  reni(»nUe.  Il  parvint,  après  Lcnucoup  cl'efîbrls 
et  de  danrr  rs  ,  à  iu  ( oter  îc  navire  qui  élnit  près  (îesombrer,  le 
prit  à  la  remorque,  et  ie  conduisit  sans  accident  dans  ie  port 
de  Celte  io-  lendemain.  • 

MédaiDc  tl'aigent,  le  17  septembre  1838. 

Lk  Bi  kfe  (Jaccjucs  .Ki:,eph),  maître  au  cabotage,  com- 
mandant le  sloop  la  Jeune- Aimce, 

Le  sieur  Le  Buffe  s'est  jeté  à  l'eau  dans  la  rivière  de  Châ- 
teauiin,  à  un  endroit  où  le  courant  était  très-rapide  et  tourbil- 
lonnant, et  ayant  atteint  son  canot,  qui  s'en  allait  en  dérive, 
a  porté  secours  à  une  femme  qui  allait  se  noyer.  Après  oetle 
belle  action  f  il  a  fait  de  nouTeaux  efforts  pour  sauver  un 
homme  tombé  à  Teau  en  même  temps,  et  qui  avait  péri  praa* 
que  instantanément. 

MédailU  en  argent ,  le  S4  septembre  l  aSê. 
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FTrHET(Louis-Augtiste),  raateîot; 

M AiLLEFBRT  (  François-Marie  ),  iWcm  ; 

Lb  Damtbc  (  Louis- Atlguste-Stanisias),  itiem. 

Le  22  août  1838,  les  veittB  étante  la  tempête,  iéur  vio- 
lence fit  casser  le  câble  qui  retenait  au  port  la  gabare  de 
commerce  l'Agriculteur,  et  poussa  vivement  le  bâtiment  vers 
les  lies  Portrieux.  L équipage  de  ce  navire,  composé  de  quatre 
matelots 9  et  qui  se  trouvait  en  ce  noinent  i  terre,  s'ëtàntjeté 
dans  le  canot  dè  fAgriculiEur,  o\à  il  t/f  avait  qii*uii  ^eôi'avf- 
ron  ,  tenta  d'atteindre  le  bàtfment  ;  mais  cet  unique  aviiun  oc- 
tant rompu,  i'cinhcircation  lut  eiiiraînée  aune  lieue  de  îa  cote! 
et  sa  perte  devenait  certaine,  lorsque  le  nommé  Fiche t,  se  dé- 
vouant avec  enthousiasme ,  s*écria  :  «  Puisque  personne  ne 
veut  venir  avec  moi^  je  vais  y  aller  set^I;  »  et  à  f  instant  il  s*ë» 
ÏBnçà  dans  un  canot  oli  son  eiteraple  entraîna  les  sieûn'ÎMfail- 
Icfert  et  Le  Dmtcc.  Ces  trois  courageux  marins,  après  les  plus 
grands  dangers,  parviment  à  atteindre  l'embarcation,  que^  - 
maillé  ia  violence  des  vents  et  de  la  mer,  ils  ont  réussi  à  re- 
morquer et  i  ramener  jusqu'à  ia  gaba-rre»  qulbiaissèrent  en 
sûreté  mouillée  sur  la  grande  ancre.  Mais  ce  ne  ftit  pas  sâtts  les 
plus  grandes  difficultés  qu  ils  parvinrent  eux-mêmes  à  regagner 
le  rivage.  *  .... 

liedaiiie  «Targent  à  diacon ,  le  S4  septembre  1S38.  * 

MiaAOOU  (Pierre),  ancien  marm  du  quartier  de  Saint** 
Tro^  .  •  '  T 

Le  sieur  Miradou ,  inaigré  son  âge  etune  affection  de  îa  vue , 
est  toujours  le  premier  au  lieu  du  danger  et  partout  où  quel- 
que événement  nécessite  son  secours:*  *   .  .  v 

Tout  nsœmment,  il  a  sauvé  cf un  pétil  imminent  un'en(an( 
de  e-ans,  qui,  tbÉobé  d'ifené  enibarcation  i  b  taér,  courait  risque 
deseneyer: 

!i  Y  a  5  ans,  il  s'est  prrc  ipitr,  tout  habiUë,  dans  îamcr  pour 
sauver  un  capitaine  nu  lonc;  cours  tombé  dans  le  port  de  Saint»  • 
Tfopee,  et  qui,  en  raison  de  son  âge  avancé ,  aurait  succoïnbé 

19. 
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fins  rusislaiice  de  Miradon.  Enfin ,  dans  pfiismra  cînsoiif* 

tances  eiîcv»re,  d  a  donne  des  preuves  d  intrépidité,  de  zèle 
et  de  dévouement. 

Méd«iiie  d'argent»  le  1"  oetoi|re.lSd8. 

Babacar  ,  chef  de  village  au  Scn^  ; 
Vamadt,  capitaine  de  rivière. 

hors  du  sauvetage  de  îa  corveitc  !a  Triojnphantc ,  les  nom* 
mes  Babacar  et  Vamady,  déjà  uès-rccommandabies  dans  le 
pays  comme  marins.d^éiite,  se  sont  rendus  i  bord  aussiidt  ie 
cbnger. 

Médailles  d'argenti  le  l**"  octobre  t838. 

Razin  'Raymond  ),  chevalier  de  la  Légion  d  honneur,  sér- 
iant au  9^  régunent  dmfantçrie  de  ligne* 

Le  sieur  Rasîn  a  sauvé,  au  péril  de  sa  vie  »  fe  2  août  1 83$  f 
avec  Faide  d*na  halûtant  de  cette  viUe,  un  feuhe  Homme  igé 

de  1  8  ans,  nommé  Guilloton,  c|ui  coulait  à  fond,  à  une  assez 
grande  distance  de  terre. 

Médaille  d'argent,  le  i''  octobre  I  Sdg. 

Campos  (Joacbim-Raphaëi-Galatius),  quartier-maître  de 
mancBUvref^ 

Gbobgbs  (Joseph-Louis),  matelot  de  3*  classe. 

.  1^30  août  183 S,  à  5- heures  de  faprés-mîdi ,  en  rade  de 
Tunis,  un  canot  du  vaisseau  l'Iéna,  armé  de  16  canotiers  de 
St*ciasse  et  d'un  jj»tron,  conduits  par  rëléve  Roche,  avait  été 
expédié  pour  ramener  plusieurs  officiers  qui  étaient  à  terre  ;  il 
courait  le  dernier  bord  qui  leportaitsur  la  côte  dont  il  était  & 
moins  d'un  mille  lorsque,  surpris  par  une  rafale,  il  chavira. 

Les  flancs  de  rembarcalion  ne  pouvant  recevoir  tous  les 
naufragés,  Télève  Roche  eut  l'idée  de  faire  un  radeau  avec  les 
«virons»  à  faide  dtK|ueI  ils  purent  se  soutiMiiir  ayai\t  «de  feau 
jusqii*i.Ia  ceinture.  Étant  restés  dans  cette  {Mi|itioii  pendant 
jprès  d'une  henre  mns  pouvoir  se  (aire  voir  ou  entendre  do  valf- 
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•MB,  et  le  four  commençant  à  tomber^  les  malheureux  n  avaient 
jilas  qu'à  attendre  ie  secours  des  Arabes,  qui  de  b  plage, 
âoignée  d'une  fteiie  et  demie  y  avaient  pu -voir  leur  sinisfVe. 

Là  était  tout  leur  espoir,  lorsque  deux  d'entre  eux,  le  pa- 
tron Campos  et  ie  canotier  Georges ,  s'onVireot  pour.dier  por- 
ter à  tiéna  ia  nouvelle  de  leur  naufmge. 

En  présence  de  tous,  f  élève  Roche  n'hésite  pas  à  accepter 
cette  géo^use  proposition ,  qui ,  en  ranimant  la  eônfianoe 
des  autres  hommes,  leur  fait  oublier  iéur  propre  danger  pour 
ne  à'occuper  que  de  celui  auquel  sex^&ent  cçs  deux  i^raves 
marins. 

Enfin, après  un  trajet  d'environ  50  minutes,  les  deux  in- 
trépides mgem  arrivent  4  bord,  et  font  connaître  la  détoa^ 
«le  leurs  compagnons  ;  aussitôt  six  embarcations,  munies  de.  ft- 

naux,  se  dirigent  vers  le  point  indicjuo  par  le  brave  Campos,  ^ 
qui,  bien  tju'epuisé  de  fatigue  ,  veut  guider  luî-mcme Tun  des 
canots,  espérant  aiosi  liâter  de  quelques  minutes  le  salut  de 
aea  camarades, 

MMiailies  dWgcat,  le  1*^  octubre  1838.  » 

BoxNiM  (Louis-Henri),  garde-c6te. 

Ce  marin,  quoique  fort  jeune ,  n'en  a  pas  moina  donné  des- 
preuves  de  courage  et  d*habilelé  dans  les  luiufrages  qui  sur- 
viennent fréquemment  sur  les  rochers  dangereux  de  Charneau 
et  de  la  côte  sauvage.  . 

Médaille  d'argent  ,*  le  4  octobre  1838. 

GuAUDAU  (François),  marin  garde-côte  à  Rochefort, 

Le  sieur  Giraudau  sest  éminemment  distingué  dans  les 
Baa&iges  d*im  giand  nombre  de  bâtiments  entraînés  pr  le 
mauvais  temps  sur  les  rocîiers  dangereux  de  la  Baleine.' Plu- 
sieurs navires  se  seraient  entièrement  perdus,  corps  et  biens, 
sans  le  dévouement  el  i intrépidité  Je  Giraudau,  quf ,  après 
avoir,  au  lisque  de  ia  vie,  recueilli  chaque  fois  l'équipage  et  les 
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passagers  ,  est  parvenu  à  retirer  les  bâtiments  de  h  côte  et  i 
les  conduire  en  iieu  de  âûrctë. 

RoBiNS,  aspirant  de  la  marine  anghise,  chef  fiu  service  des 
gardes-cAtes»  è  Hurst-Castle. 

M.  Robins  a  déployé,  pour  le  sauvetage  du  bâtiment  la 
Dorade,  échouée  sur  la  cote  de  i'ile  de  Wight,  un  zele,  une 
activité  et  une  vigilance  au-dessus  de  tout  ëioge,  et  son  refus 
d'accepter  aucune  récompense  pécuuii^re  est  venu  meUre 
comble  a  h  noblesse  de  sa  conduite. 

Médaille  en  or|  ie  4  octobre  183S. 
Omnf.S  (  René  ),  pilote  iamaneur. 

Le  sieur  Omnès  s  est  distingué  par.  fie  nombrcui^  traits  ide 
courage,  parmi  lefijuds  ii  i^ut  mepire  au  1*"'  ^mng  le  sauvetage 
du  navire  de  commerce  F^^^^^^J^* 

Médaille  eo  or,  ie  4  octobre  1838. 

Camons  (Atlgustin),  infirmier  à  bord  du  vaisseau  rHer- 
cule. 

Le  nommé  Camons  s*est  &tt  remarquer  par  ie  plus  grand 
'^e  a*  soigner      malades,  par  son  eiactitude  dans  son  ser* 

rîcff,  et  pendant  le  temps  qu'a  duré  le  choiera  à  bord  de  l'Ifc?^ 
cule,  où  ii  était  embarqué ,  cet  iiitiimicr  sVsl  Hiit  rcmartjuer 
par  son  dévouement  auprès  des  hommes  qui  en  étaient  at- 
temts. 

Médaille  en  argent,  le  1 S  octobre  1838. 

Peuvion  (Câe8tin*Efoi),  novice  du  quartier  de  Dtin* 
kerque. 

Le  nommé  Peuvion  a  sauvé  la  vie  à  11  hommes  de  iéquK 
Jpage  .çfu  nayke  U  JuUê^ei-Édfimrd  ^  par  son  coiirageuft  dé- 
vouement 

M^c^illç  ^çn  argeot,  le  %%  octobre  1838. 
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Wanrohdin  (  Gcoffgtis),  «mpkiyë  àm  une  fâfliiiaiî»  àm  . 
a»m,  à  liareeiiie.  ... 

Le  nommé  Wanrohclin  a,  le  31  janvier  183  8,  sauve  la  vie 
â  deux  enfants  qui  avaient  fait  une  chute  dans  le  bassin  du 
port.  Les  nombreux  obstacles  que  présentait  cette  louable  en-* 
treprise,  le  danger  même  qn'eUe  offirik  4iim8  mi  eiëeution 
frappèrait  les  yeux  d  une  nombreuse  asaemi^Iée.  Le  sieur 
Wanrohdîn  parvint ,  maigre  une  forte  contusion  quïf  s'était 
faite  au  g^enou,  à  itj mener  sains  et  s^iufs  à  terre  fesdeux  en- 
fants au  milieu  des  appiaudissements  tie^  témoins  de  son  dé-  ' 
vouement ,  dont,  au  reste  ii  avait  défit  donné  b  preuve,  iors- 
d'un  vjoieni  incendie  en  1 836,  à  Marseilte* 

Médaille  d^ent,ieft  octobre  1S9S.  -  ' 

VàiMàMO  (Horace),  et^tatneih  commaroe.  * 

Le  bateau  de  p^chc  les  denx-HenrenseS'SfBurs ,  parti  de 
Mke.pour  Marseiiie,  tut  assailli ,  dans  ia  nuit  du  8  juin  1 838, 
par  m  vk)ient  coup  de  vetitcpH»  l'ayant  nus  bors  d'état  de  tenir 
la  mer,  força  Téquipage,  composé  de  5  personnes,  de  lebandon- 
ner  et  de  chercher  son  salut  dans  Ja  chaloupe.  Ces  maiiieureux,  à 
trois  lieues  au  large  dans  les  pra^es  de  Fréjus ,  étaient  menacés 
d  une  perte  certame,  lorsqu  ils  furent  secourus  par  ie  capitaine 
Piafanaro,  qui,  après  plusieurs  tentatives  infructueoses  et  au 
nH|iie  de  oomprometire  b  sûreté  de  son  bâtiment,  ^parvint  à 
Iflt reoueiHtri  bord  du  bateau  la  VtergëJâè^Grâùes,  qu'il eom* 
mande. 

MeciaiUe  d  aillent,  le     octobre  1038. 

(  AUViN  (Augustin-Marius),  taiiieur  de  pierres  à  Lagarde., 

Dana  b  nuit  du  %S  au  M  juin  1^38,  le  sieur  Orovîn  s'était 
portç  ainsi  que  son  frère,  dans  ie  beteau  du  patron  Doycr, 
vieillard  octogénaire,  pour  aider  ce  dernier  à  retirer  sis  flleis. 
Sur  ces  entre&ites,  un  violent  coup  de  vent  jette  i  cm barca- 
tion  sur  les  rochers ,  où  eUe  se  brise  en  écbt.  Cauvin  parvint 
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à  gagner  ia  terre  ;  mais  voyant  sou  frère  el  ic  vieux  pécheur 
ballottés  par  les  v^es  sur  les  rochers,  bien  que  meurtri  et  * 
Ueisé ,  ii  rMieaibie  sesidrces  etyS'dbDçant  à  leur  aeooms^H 
u^Kwe  d*abord  son  frèro  et  amche  ensuite  i  la  mort  le  pttnm 

MédaîUe  ci'ar|;eQt,iei5  octobre  183 S. 

CosTAHD  (Charles  ),  maître  de  bateau. 

Le  30  foiDet  183S|  la  chaloupe  du  navire  F  Utile,  montée 
des  hommes  qui  se  livraient  à  la  pAcbe  sur  {es  côtes  de  Terre- 
Neuve,  ayant  ctc  surprise  par  un  coup  de  vent,  la  mer  étant 
fort  grosse,  il  s'ensuivit  que  cette  enihaicatioa  se  trouva  ,  ainsi 
que  le  bateau  qui  accompagnait  le  idet ,  dans  la  situation  ^la 
plus  critique.  A  cet  instant ,  le  sienr  G>stard ,  maître  du  ba* 
Icau  de  Seine  du  navire  fUranie,  voyant  le  danger  imminent 
que  couraient  ks  marins  de  f  autre  embarcation ,  se  porta  in* 

trepidemciu  à  leur  secours  avec  ic  bateau  pécheur  (jiii  était  à 
sa  suite;  et,  après  une  manœuvre  aussi  hardie  que  penUeuse,  il 
réussit  à  les  atteindre  et  à  les  sauver. 

Médaifle  d^argent,  le  S  novembre  1S3S. 

Cason  (  Joseph*Frédérîc),  marin  du  quartier  de  Dieppe. 

Dan:»  le  eourant  de  Tannée  1827,  un  enfant  c\c  9  ans, étant 
à  pécher  près  de  i'ccluse  de  i  avant-port,  tomi»  du  quai  daas 
les  flots»  oii.ii  allait  infailliblement  périr  sans  le  secours  du 
sieur  Caron ,  qui,  s  étant  |eté  à  la  mer  tout  habiOë  réussit  à  le 
sauver,  mais  non  sans  de  grands  eflforts;  car,  lorsque  la 
mer  baisse,  le  courant  acquiert  dans  leciube  une  rapidité 
ctFrayante. 

U  est  cgaiement  constant  qu'à  une  autre  époque  le  sieur 
Caron  s*est  trouvé  du  nombre  des  marins»  du  quartier  de 
Dieppe»  qui  se  sont  jetés  à  la  mer  pour  porter  secours  à  f  équi- 
pageen  detoesse  du  bateau  de  Boulogne    4 1 ,  au  salut  duquel 

i!  a  puissamment  contribué.  •  ■ 

Idedaiile  d'argent  |  le  S  novembre  iSdS. 
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OLiviBa  (  Pierre^FraDçoîs);  puiposé  des  daiiuiès  à  L»  Ro^ 
«belle;  '  - 

Dans  îa  nviit  du  l4  au  15  auùi  1  838,  entre  3  et  4  heures 
du  matin,  ie  préposé  des  douanes  Lecouvry,  parcourant  pour 
son  service  le  quai  de  ia  Rbchdie,  tomba  dans  le  bassin  a  mer 
haute.  Le  préposé  Olivier  s'en  ëtait  aperça;  sè  débanâssant 
aussitôt  de  son  sabre  et  de  sa  capote ,  i!  se  précipita  li  l'eau  et 
parvint  à  saisir  son  camarade  au  moment  où  li  allait  couler; 
luais  ce  Jernier,  étant  enveloppé  de  son  manteau,  ne  pouvait 
s*aider  en  aucune  façon  et  rendait  même  inutiles  les  efforts 
d'Olivier  ;  en  sorte  que  tous  deû&  se  trouvaient  en  dâiqpêr  de 
périr,  quand  arriva  un  canot  qui  les  recoei&it. 

Médaille  d'argent,  le  8  Duvembre  1838. 

QOEFPURUS  (Louis),  patron-pilote  à  Douamenez.  * 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  septembre  1838,  ia  goélette  ia 
Jeune^Hélène^  de  Bordeaux,  surprise  par  un  coutp  de  vent 
vîeleut ,  se  trouvait  en  danger  de  dire  naufrage  sùr  ia  cAte  du 
cap  de  la  Chèvre ,  lôrsque  le  sieur  Quelfonis  parvint,  malgré' 

le  mauvais  temps,  a  mettre  sur  Li  goélette  3  maftns  qu'il  avait 
sous  ses  ordres,  et  par  cette  augmeulatiou  d'équipage  il  assura 
le  salut  de  ce  iiâtiment  ;  mais  resté  seul  à  i>ord  de  ia  patache  , 
et  la  mer,  par  sa  violence,  ayant  rompu  Faussière  qui  la  rete- 
nait à  ia  remorque  de  la  Jàune-Hétène^  il  courut  ioi-méme 
un  danger  imminent  d'oii  H  ne  s'est  retiré  que  par  son 'courage 
et  son  san^-froid. 
Médaiiie  d'argent,  ie  8  novembre  isag". 

Gin  (Nicolas-François),  patron  de  bateau. 

Le30  octobre  1838,  à  8  heures  du  matin,  la  mer  étant  en- 
cote  très-agitée  par  suite  dé  l'ouragan  de  la  veille,  le  bateau  la 
Providence  aperçut  sur  le  banc  Long-S  nul  uu  navire  sombré, 
dans  les  hunes  duquel  s'étaient  réfugiés  deux  matelots.  Le  peu 
d'eau  qui  restait  sur  cet  écueti  n'arrêta  pas  l'équipage  de  l'em- 
barcation qui ,  en  se  dirigeant  sur  le  lieu  du  naufrage ,  échoua 
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à  plusieurs  reprises  au  risque  d'être  brisée.  Il  paraissait  d'autant 
pius  difficile  de  sauver  ces  deux  infortunés  que  leur  état  d'èput< 
sèment  ie»  mettait  évidemment  hors  detat  de  seconder  les 
efforts  des  brares  marins  de  la  Providence,  lesquels  avaient 
résolu  que ,  si  cela  devenait  nécessaire ,  l'un  d'eux  se  jetterait  i 
îa  mer  pour  venir  en  aide  aux  naufragés  qu'ils  réussirent  enfin 
à  arrnrhcr  à  une  mort  certaine,  puisque  depuis  36  heures  ils 
étaient  sans  nourriture.  Ce  navire  était  l'IsabeUe^Peumm, 
de  Sunderiand»  monté  de  7  hpmmes»  dont  5  avaient  été  en-  ' 
levés  par  les  flots. 

M^aiUe  d'ar(;eQt,  le  3  décembre  1838. 

4 

D£LPi£HKE  (Jean-Antpine)»  patron  de  bateau. 

Le  29  octobre  iSdSy  vers  septheumet  demie  du  matin, 
au  f^Itts  fort  dune  violente  tenpélt^  le  biteau  fiêâheite,  pa^ 

tron  Delpierre,  cherchait  à  se  réfugier  sur  la  rade  de  Norfor- 
ness  !ors(ju'i[  aperçut  le  trois-mats  anglais  £  Albion,  de  Guer* 
nesey,  qui^  venant  de  tuudier  à  piusiemi  repi:ises  sur  ie  banc 
Kentisnock>  £iisait  des  signaux  de  détresse.  Ce  navire  »  monté 
de  16  hommes  d'équipage ,  ooubit  bw  etia  perte  de  ces  marina 
était  immniente;  oubliant  qu'il  courait  lui*méme  les  plua 
grands  dangers,  ie  pairon  Delpierre  dirige  son  bâtiment  vers 
ie  iieu  (lu  sinistre,  parvient  à  recueillir  jusqu'au  dernier  marin 
de  I  Albion,  Il  était  alors  midi,  et  vîngtrcinq  minutes  après 
il  n'eiistait  pius  de  tiaœs  de  ce  navire.  Cette  eonr^fense  ten- 
tative ayant  été  couronnée  d'un  heureux  succès ,  ces  braves 
gens  songèrent  alors  à  leur  salut  et  trouvèrent  un  abri  à  Nor*> 
forness,  d'où  quelque  temps  après  ib  firent  route  pour  Bou- 
logne. 

Médeiile  d'argeqt,  ie  3  décembre  lêdê. 

» 

GoUABAU  (Jean )y  aspirant-pilote  du  quartier  de  Ia  Ro- 
chelle. 

Le  nommé  Gourcau  a,  dans  ia  nuiî  du  12  au  13  du 
mois  d'octobre  iâââ,.  retiré  de  la  mer  et  rendu  à  la  vie  un 
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matelot  du  iougre  r Eugène,  de  Dieppe,  qui ,  au  moment  ou 
ce  navire  aflait  meailler  sur  la  rade  de  Ln  Bdcheilei  fut  em- 
porté par  une  mancenvre  et  périssait  infaiiiibiementi,  si  le  pi^ 
fote  Goureau ,  qui  se  trouvait  i  bord ,  ne  se  fut  précipité  à  la 

nier  pour  ie  sauver,  sans  consulter  le  danger  auquel  il  s'expo- 
sait iui-Dieme. 

Médaille  d'argent,  le  6  décembre  1838.      '  « 

GfiiiBAUi>(Pierre)y.caiiOMteri  fa6*a>flapfipiiede<iaiion' 
niers  vélénms. 

Gerbaud  s  est  éîancé  à  la  mer,  sans  prendre  îe  temps  de  re- 
tirer ses  habit^,  et  i>'esl  qu'après  avoic  pioiigé  ci^q  ou.  six 
to^  qu  il  est  parvenu  à  ^ai^ir  et  à  rapporter  saîi^  et  sauf  on  enr 
(ant  de  ^i^ana  qui  allait  périr  dans  les  Hots*.  •  * 

Médaille  d'argent,  le  6  de'ceinbre  1838. 

■ 

Allain  (Guiilaumè-FrançoTs),  patron  de  canot.* 

Le  canot  du  navire  la  Villn-du-Havre ,  monté  de  trois 
marins,  se  rendait  en  vne  d'y-  pêcher,  aui  lies  Blanches,  le 
26  août  ISSSy  lorsque  cette  embarcation  ayant  toiichésur 
\és  récîGi  qui  bordent  cette  c^te,  s'y  brisa,  faissant  son  équi* 
page  exposé  au  pcriî  le  plus  gra?Ki.  Heureusement,  les  mal- 
heureux jiaiilni^''",  furent  aperças  par  le  canot  du  brick  l' Actifs 
de  Tréguier,  que  ia  pèche  avait  également  conduit  dans  ces 
parages»  et  iesmarins,  au  nombrede  trtfis^  qui  en  composaient 
réquipage,  mancenvrant  aussitôt  avec  persévérance  et  habileté» 
parvinrent  a  s'approcher  assez  près  des  premiers  pour  établir 
un  va-ct-iftent  au  moyen  duquel  deux  d'entre  eux  furent 
sauvés.  Par  mailieur,  un  accident  ayant  fait  lâcher  prise  au  troi- 
sième û  allait  être  englouti,  lorsque  les  généreux  sauveteurs^ 
ii'éoootant  que  (a  voix  de  rfaumanité,  s  engagèrent  dans  ies  bri- 
wits  au  risque  de  broyer  ieur  embarcation ,  et  réussirent  à 
arracher  ce  matelot  à  une  mort  infaillible ,  car  il  était  dé|^ 
privé  de  sentiment.  * 

Médaille  d'argent ,  le  6  décembre  18d8. 
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TaiooN  (Joseph),  patron  pécheur. 

Jji9  nommé  Tricon  a  sauvé ,  au  périt  de  sa  vie ,  dans  fe^mow 

de  juin  183  7,  ua  jeune  homme  t^ui  aoyail  au  milieu  de  la 
rade. 

£n  1 8 1 5,  il  sauva  des  eaux  sept  personnes ,  et  en  1 830  iC 
arraciia  à  une  mort  certaine  un  individu  qui  attait  périr  dans 
le  bassin  du  port.  ' 

Médaille  d'arfent,  le  94  déecmbre  1839. 

AuBBRT  (  Jean-François),  marin  de  Caen. 

Le  1 1  novembre  1 838,  à  six  heures  et  demie  du  soir,  un 
matelot  étant  tombé  dans  ie  port  de  Dieppe,  entre  le  quai  et 
an  bateau  de  pèche»  était  exposé  à  périr,  sans  les  prompts  se- 
cours que  lui  porta  le  sieur  Aubert,  qui ,  n'hésitant  pas  malgré 

fobscuntc  à  se  jeter  à  Teau  tout  habiiit;,  ramena  sain  et  saul  îe 
matelot  submei|;c. 

Médaille  d'argent,  ie  S4  décembre  1838. 
BouzARD,  maître  haleur. 

Le  5  novembre  1838,  au  moment  de  la  pleine  mer,  une 
femme  fut  enlevée,  au  bout  deja  jetée  de  Dieppe,  par  une 
amarre ,  et  lancée  à  bmer  au  milieu  des  lames  qui  se  brisaient 

avec  violence.  Plus  de  200  maiins,  (jui  se  trouvaient  ulors 
sur  la  jcti'e  désespéraient  de  sauver  cette  malheureuse  femme 
exposée  à  disparaître  sous  les  ûots;  ia  consternation  était  gé- 
nérale. Dans  ce  moment,  dé  stupeur,  ie  jeune  fiouzard,  ne- 
coûtant  que  son  intrépidité  et  ce  sentiment  d^himianité  si  re- 
marquable dans  les  membres  de  sa  famille ,  se  précipite  du 
haut  de  la  jetée ,  parvient  à  saisir  la  femme  submergée  et,  lut- 
tant avec  une  force  extraordinaire  contre  la  violence  des  iames, 
gagne  ie  rivage  et  y  dépose  cette  malheureuse  femme,  que 
de  prompts  secours  rappelèrent  i  ia  vie. 

MedaiUe  à*or,  ic  »4  décembre  1838. 
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Cautdi  (Honoré-Maiius)»  capitaine  au  long  cours; 
Agiutti  (Éviiie-Blaiiniilteii),  iieutenanl  de  la  Minenfe'j 

VlRGlLET  (Claude),  quartier-maitre; 
MeifREDY  (Trope?.),  matelot; 
Castellan  (  Jean-Joseph )>  idem; 
JjBO  (Dooiiiiîqtie),  idem; 

L*ëquipage  du  brick  la  Minerve  a  fait  preuve  d'une  intré- 
pidité rare  pour  sauver,  par  une  nier  affreuse ,  sept  marins  da- 
XkQi&d\lbtkk  Noî-neu  f  a  liant  à  Maiaga,  lesquels,  depuis  qi^tre 
îours  s*étant  réfugiés  dans  les  lialibaas  de  f  unique  mât  qui  fût 
resté  â  leur  iiâtimeiity  coulé  entre  deux  eaux,  étaient  près  de 
périr,  ainsi  qu  il  oiaît  arrivé  déjà  au  capitaine  et  au  maître  du 
navire,  qui  n'avaienl  pu  rë:>i5tei,  et  uvaieiit  clé  emportés  par 
les  lames. 

■  •  * 

Médaille  d'or  à  chacun  des  sieurs  Cauvin  et  Agnittt;  médaille 
«Pargent  à  chacan  des  qUatre  autres,  le  S 4  décembre  1S38. 

PiLABD  (Pierre),  pilote  côtier; 
Griffon  (  ConsUntin^Nicobs)»  matelot; 
RofiiNE (Jean-François),  idem; 
Quentin  (Péîim- Adolphe),  idem; 
Picot  (Etienne-Germain),  idem; 
Brochet  (LouisrNapoiéon),  idem; 
ROBINE  (Jacques),  idem; 
MiCBBL  (ChariesJean-Baptiste),  idem; 
MoiSANT  (  Richard-Georges  ) ,  idem; 
DuMQNT  (Jacques  Dcïiré),  idem; 
Duî.OT  ^  Jean-Louis-Pierre),  idem; 
Geeiîi&r  (Gai>riei-Aiexandre),  idem. 

CttX  ï  f  intrépidité  et  au  sang-froid  que  le  pilote  et  les.ma 
rins  ci^dessQs  dénommés  ont  déployés,  en  allant,  au  milieu  des 
dangers  les  plus  imminents  et  à  deux  reprises  successives, 
chercher  avec  ie  canot  du  c\xiXex  [ Ecureuil\e%  deux  bâtiments 
U  Jeune^Treubadour  et  les  Frireê^Unis,  qui  se  trouvaient 
eu  pleine  cdte  au  pins  fort  du  mauvais  temps  et  fêtés  au  mi- 
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liea  des  brisants  y  qu'îf  fent  attribuer  le  sauvetage  de  ces  na- 
▼îres ,  dont  la  perte  paraissait  certaine. 

Médaille  d'or  au  pilote  Pilard ,  et  taeUlIe  d'argeota  cbacun  dea 
11  autres  I  le  S 5  décemi^re  1836. 

Delitt  (  Jacques),  matelof  de  3*  classe. 

Le  nommé  Deluy  a  sauvé,  au  péril  de  sa  vie,  un  enfant  qui 
était  tombé  h  Tembouchure  du  canal  de  Cm|>ons,  dans  le 
Rhône.  Les  détails  fournis  sur  cet  acte  de  dévouement ,  exé> 
eaté  dans  le  voninage  dm  moidin ,  à  Un  eertaîh  endroit  où  Ii 
«httte  des  vannes  produit  ies  tooibiSons  les  plus  daiigereui 
ét  ou  Ton  compte  en  ce  moment  dix  pieds  d'eau ,  par  suite  de 
la  crue  du  RdÔTie,  prouvent  qu  il  n*a  pu  être  accompli  sans 
«n  danger  très-réel. 

Médaille  d'argent,  le  31  déeeotibre  1838. 


[N*»  91.] 

Nous  reproduisons  la  notice  suivante  consacrée  par 
M.  F.  Chasscriau  à  la  luciuoire  de  Groiguard,  dans  le 
tome  66  de  la  Biographie  universelle,  qui  vient  depa* 
raître. 

■ 

Groq;nard  (Antoine)»  célèbre  ingénieur  de  la  marine,  na- 
quît le  4  février  1727  i  Solfiés  (  Var  ).  Sorti  des  écoles  de 
Paris,  il  subit  ave<f  honneur,  en  1745,  la  difficile  épreuve 
des  examens  dès  lors  exigés  pour  l'admission  aux  emplois 
d  mgénicur  constructeur,  biert  que  le  corps  du  génie  mari- 
time nait  été  constitué  qu'en  1 765.  Maître  de  ia  théorie  de 
son  art»  il  s*en  proposa  le  petfectionnementf  'niais  A  procé- 
dant par  la  pratique.  H  se  fit  donc  embarquer  .auasilôt  son 
arrivée  dans  les  ports.  Deux  mémoires,  couronnés  par  Taca* 
démic  des  sciences,  vinrent  attester  sa  e^randc  expérience  de 
la  navigation  et  marquer  au  sein  de  cette  docte  compagnie  la 
]rfaee  que  lut  valut  plus  tard  sa  célébrité  coramAingénieur. 
li'  fntrôdttîsity  dans  h  ooostmction  des  bâtiments  <de  dnren 
rangs  cette  précieuse  et  belle  uniformité  réclamée  par  la 
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tactique  lanasi  bien  que  par  le  bon  goât.  Ses  modèles,  re- 
connus les  meineurs,  furent  adoptés  par  Fétranger,  dont  il  re- 
poussa les  offres  briilantes  et  réitérées,  pour  se  consacrer  tout 
î  ftttèaonpays. 

La  constniction  des  bâtiments  du  commerce  ne  saurait  être 
indifKrenteàfÉtat,  dont  le  dé  voir  comme  Fintérit  est  dene  rien 
négliger  pour  fa  sécurité  des  équipages.  Groignard  fut  chargé  de 
former  la  marine  de  ia  compagnie  des  Indes,  composée  de  pîus 
de  vingt  vaisseaux.  Sans  sacrifier  leur  destination  commer* 
ciaie,  il  les  rendit  propres  à  la  guerre;  et/  eh  améliorant  leur 
marche,  ii  réduisit  de  moiiiié  les  frais  d'armement  aiAsi  que  les 
chances  de  fa. navigation.  Ce  succès  fit  adopter  ses  plans  pour 
route  ia  marine  marchande,  lîs  furent  également  adoptés  pour 
fa  course,  en  queique  sorte  légitimée  par  le  refus  de  l'Angle- 
terre d  admettre  le  grand  principe,  que  le  pavillon  couvre  la 
matvhàndise,  vainement  proclamé  par  fa  France  au  congrès 
d*Utreclit. 

Persuadé  que  l'expérience  est  la  mère  de  la  science,  Groi- 
•  gnarf*  ne  ccâ:nt  à  personne  le  soin  de  surveiller  les  travaux. 
'Son  acuviié  ne  pouvait  être  surpassée  que  pr  ie  sévère  dé- 
sintéressement qu*il  ne  cessa  de  montrer  pendiant  sa  longue 
carrièie.  En  1759,  3  contribua  efficacènfkent  à  la  défense  du 
If avre,  bombardi^  par  lés  Anglais,  et  fut  proposé  par  fe  marë- 
chai  d  Hnrcourt  pour  la  croix  de  Saint-Louis.  L'année  suiviinte, 
le  maréchal  Devaux  se  l'attacha  pour  présider  à  la  descente 
préparée  contre  l'Angleterre.  Ses  travaux  dans  les  ports,  notam* 
ment  à  Saint*Vaiery>  La  Hougue  et  Cherbouig,  contribuèrent 
remarquablement  i  leuir  sécurité.  Citons  encore,  comme  l'un 
des  plus  signalés  services  rendus  par  Groignard,  le  rétablisse- 
meiiî  delà  comnuinicalion  des  deux  mers  parlecanal  du  Lan- 
guedoc, iutenrompu  par  Tensablement  de  la  rivière  d'Hérault. 

Mais  les  grands  titres  à  f  admiration  des  gens  de  Tart  et  à  fa 
lecotuiaissance  nationale  sont  les  pmniers  liassins  de  Toulon 
et  de  Brest,  construits  pendant  les  années  1 783  et  1 784. 

Le  maréchal  de  Castries,  homme  de  bien,  ministre  ha- 
bile^ le  comprit  au  nomijre  des  hommes  éprouvés  el  éclairés 
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dont  il  sut  s  entourer,  et  auxquels  il  dut  i'Iionueur  et  i'éclat 
de  son  administration.  Souvent  appelé  au  conseil  et  au  co* 
jnité  des  miiiistm  »  Groignard  ne  fut  jamais  consulté  sans 
que  le  service  n  y  gagnât  de  notables-  améliorations.  Qn  le 
voit  constamment  refuser  toute  indemnité  pour  ies  travaux 
extraordinaires  <|u  il  exécutait  ou  les  |irocédcs  et  les  décou- 
vertes dont  il  était  tieureux  d'enrichir  son  art.  Un  miiiiua 
avait  été  promis  à  Fingenieur  qui  parviendrait  à  doter  (a 
marine  d*un  bassin  à  Toulon.  11  se  tint  pour  satis^t  dit 
grade  de  capitaine  de  vaisseau  et  d'une  pension  de  6,000 
francs  par  an,  dont  îa  moiiit'  en  cas  de  décès,  était  réver- 
sible sur  su  veuve.  Le  Uoi  y  n  jouta  des  lettres  de  noblesse, 
avec  cette  légende  ;  Mare  vidit  et  Jt^i*  11  ^ut  renon- 
cer à  évaluer  ce  que»  par  les  perfectionnements  introduits 
dans  les  marines  de  l'État  et  du  commerce,  cet  iiabile  iog^ 
nieur  préserva  d'hommes  et  de  richesses  à  la  France.  Le 
titre  à  liîgcnioir  gcncrnL  de  la  marine  fut  crée  pour  lui. 

îsommé,  en  l'an  iv  de  la  république  (i  796),  ordonnateur  à 
Toulon,  ii  venait  d  y  commencer  de  grands  travaux,  lorsque  . 
des  raisons  de  santé  décidèrent  son  retour  a  Paris,  où  il  mou-* 
rut  Tannée  suivante. 

Groignard  était^un  de  ces  hommes  qui,  plus  jaloux  d  être 
utiles  que  de  briller,  consacrent  sans  réserve  de  liantes  fa- 
cultés au  service  de  l'État.  11  a  peu  écrit  j  du  moins  ne 
connaissons-nous  de  lui  que  les  deux  mémoires  couronnés  par 
l'académie  des  sciences  :  Tun  tmite  du  RouUê  et  du  Tangage, 
l'autre  de  T Arrimage.  Tous  deux  setrouvent  dans  le  Recueil 
des  prix  de  F  académie  des  sciences  ,  tomes  VU  cl  IX. 
Le  dernier  a  ete  réimprimé  en  18 14,  à  la  suite  du  ManœU' 
vrier  de  Bourdé  de  Villehuet. 

Par  l'immensité  et  Fimportance  de  ses  travaux,  en  poorrait 
dire  que  Groignard,  s'il  n'eût  été  encore  surpassé  par 
Sané,  serait  resté,  sous  quelques  rapports,  le^Vauhan  de  la 
manne. 

F.  Chassehiau. 
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Bbcbbrcbss  sur  les  principes  théoriques  de  ht  chasse  au  plus  près 
du  vent)  sames  dWe  apptieatioo,  à  la  pratique  de  la  chasse,  des 
règles  que  Ibnroit  fai  théorie;  par  MM.  PETBOmiBLy  capitaine 
de  corvette, siOB  CoEHiUJBKy  Ueatenant  de  Taissean.  —  (Lorîent| 

nraoDucTioN. 

Les  recherches  théoriques  sont  eo  générai  peu  favorable- 
Hient  «ooneHiies  dans  ia  marine,  et  ce  n'est  pas  sans  quelques 
motifo  qaToii  manifeste  cet  ëloignemeut  pour  efles. 

Dans  une' infinité  d'applications,  et  partîoufièrement  en  ce 

qtii  concerne  la  manœuvre  des  vaisseaux ,  la  théorie  est  un 
guide  dangereux  et  souvent  trompeur  quand  elle  nest  pas  ap- 
|di€|uëe  par  un  praticien  éclairé  qui  sache  (aire  la  part  aux  abs- 
tractions du  caicui. 

Les  évolutions  naydes  se  compliquent  de  tant  de  consîdé  • 
rations  secondaires,  ordinairement  négligées  dans  la  tfRoi  ic, 
qu'il  n  est  pas  rare  de  voir  ces  considérations  renverser  cora- 
piétement  ies  règles  qui  en  sont  déduites;  ce  qui  était  vrai  et 
bon  avec  le  fait  principal  isolé ^  devient  faux  et  dangereux  par 
fefièt  des  accessoires;  tellement  qu'il  est,  en  quelque  sorte , 
impossible  de  poser  des  principes  absolus. 

L'avantage  t|ue  donne  la  pratique  est  d'habituer  à  suibir  im- 
médiatement, et  comme  d'instinct,  ce  qu  i!  y  a  de  mieux  à 
flaire  au  milieu  de  toutes  ces  considérations  qui  solhcitent  des 
déterminations  contraires  ;  dUe  induit  rarement  en  erreur  pour 
les  diosei  qui  se  voient  et  se  touchent  pouraiusi  dire  immé-- 
diatement  ;  mais  il  n'en  est  plus  ainsi  du  moment  qu'elle  doit  - 
prendre  un  parti  sur  des  données  qui  dépassent  sas  apprécia- 
tions ordinaires. 

La  tliéorie  lui  vient  alors  en  aide;  ce  nest  pas  qu'on  doive 
adopter  aveuglément  ses  résidtats;  mais,  du. moins,  si  Ton 
s'écarte  de  sas  prescriptions,  ne  peut-on  le  bire  que  sur  des 
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motifil  dont  b  validité  soit  snfFwaininent  établie;  la  piésomp- 
lion  est  en  sa  fiivear,  c'est  dfe  quia  raison  jusqu'à  ce  quon  ait 
administré  la  preave  du  contraiie. 

La  théorie  a  été  applicjuc  c  avec  pîus  ou  moins  de  succès  à 
toutes  les  parli*  ^  de  l'art  de  îa  marine,  l^irmi  elles,  il  eu  est  une 
quia  parttcuiièri  min  t  fixé  noire  attention,  d'aimd  parce  qui! 
nous  a  semblé  qudie  u  avait  point  été  traitée  avec  les  <fisvefop- 
pemenls  qu^efle  comportaîfti,  et»  en  seaond  lien,  parce  qu'elle 
a  été  le  sujet  de  graves  erreurs  dans  le  peu  qu*on  en  a  dit;  nous 

voulons  parler  de  la  chasse  au  plus  près  du  veut. 

Voyous  ;  an  eOet,  ce  qu  oii  trouve  à  cet  égard  cbuies  our 
vrages  quoamet  entre  (es  mains  d^éléves^. 

Bourdé^  daasle  dupitre  dwMHMMffriet,  où  il  trailr  disia 
dMSse  av  plus  près  dsvcnt,  dit  : 

«  Si  le  vaisseau  chasseur  court  une  bordée  difli^rente  du  ^ 
vaisseau  chassé  9  il  virera  encore  quand  if  auta  ce  dernier  (Mir 
le  travers  li  sa  route ,  parce  qu*il  est  encore  au  point  le  plus 

rapproche  où  les  deux  vaisseaux  puissent  être  dans  les  dif* 
férenles  bordées  qu'ils  tiennent.  >» 

II  est  impossible  d  établir  un  principe  d  un  manière  plus 
nette  et  plus  positive ,  et  cependant  ce  principe  est  absolument 
&uiy  car  it  suppose  queb.vabseau  chassé  est  un  point  fixe» 

Plus  bm ,  Bourdé,  en  raisonnant  sur  fes  avantages  de  cette 
manœuvre  qu'il  vient  de  prescrire  ,  ajoute  :  «  cette  manœuvre 
est  prcfcraLIe  à  toute  autre,  non-seulement^arce  qu^elle  est 
la  plus  courte,  etc.  » 

Ne  sembîe-t-il  pas,  à  îa  lecture  de  ce  passade ,  cyiie  îe  chas» 
seur,  pas  le  choÛL  de  ses.  bondées ,  puisse  atteindre  le  nawse. 
qn.'iipoQiiiiity  tmMoiicoaalaBoea  dcailiears^ialoSMentfiDsaail 
pkùotti»onsdeciianiBv?Ce8èfiyl1dé»qnDse  pr^Mte  mrtn- 

r^ement,  et  elle  est  fort  inexacte ,  car  le  chaasenr  aura  to»* 

jours  le  même  chemin  à  faire,  quelles  que  soient  les  bordées 
qu'il  couEC,  pourvu  qaii  ne  dépasse  pas  certains  points  qui  ne 
SQpil  pas  ceux  sbntpaiie  ttonnié. 
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PaaéoBf  ttaàiienant  aux  prescriptions  de  ii  TadiqQe  iiMife 
à  f usage  de  k  nsuriAie  fen^^ 
Glwpître  û  ^  page        en  y  Se  : 

«1  Si  les  routes  (que  suivent  lesdeirx  bâtiments)  ne  sont  plaft 
parallèles  ,  et  pour  peu  qu  eîîés  înelincnt  l'une  sur  l'autre,  ïei 
deux  bâtimeats  se  rapprocheront  jusqaà  ce  qu'ils  se  relèvent 
sur  i'air  de  reat  intermédiaire  aux  deux  roMei;  c'étt^^Mité 
Jkm9kUtàmwemê9Aéa>'9tMsAàm  ecnîtergentes  jusqu'au 
Bionieiil  de  ée  «riè^Meat^  aiÉis,  œ  ribèwwii  psssë,  elles  de- 
vendront  divergentes,  et  les  deux  bâtiments  s*éloifpu^ 
rent.  » 

On  lit  eaetfek  iv  aaène  page  : 

«  Le  rhi>Hfwr  pwmHi'i  b-boiiUeqiii  le  rapprockera  ie  pins 
da  ¥tiaaBÉuqu5tTettt  ehaner  et  contiAaeni'  aimi  des  borééM 

socéessives,  en  ayant  soin  de  virer  toutes  les  fôrs qu'il  relèverai 
ic  vaisseau  chasse,  soit  par  son  travers,  qui  n'est  autre  cliose 
que  1»  perpendiculaire  à  sa  route ,  iorcpie  ies  deux  bâtiment]^ 
sootaw  nénite  bord,  soit  sur  f air  de  i^nàt  imeriD^iiaij^  attr 
detix  fmrtes,-^  e*cM«-dirr  dans'  le  iit*du  tcan»  ^ib  cavipenf  è 
fcetds'0(|^pes<!k*i» 

Sans  nous  arrêter  à  examiner  si  le  lit  du  vent  est  bien  fere- 
iéveaheot  intermédiaire  aux  deux  routes ,  et  s'il  n  y  a  pas  quel- 
que ooatiadietion  eaire  fas  deux  passages  que  nous  venons  de 
eitar,  bornooMonar  mm  oanehsinns  qoe-  fauteuil  «n  a  dë^' 
doiies. 

n  est  d'accord  avec  Bburdé  pour  le  cas  où  les  deux  naviVw 
courent  aux  mêmes  amures;  mais  Tun  et  l  autre  se  soiU  H  om- 
pés ,  car  les  deux  navik^  ne  sont  alors  à  leur  plus  courte  dis^ 
tance  qu  autant  que  ieurs^routes  sont  parallèles.  Le  rédaotenr- 
dek  Tadiqiie  rqkousse  <^kielienàem'ie  prnioipedellonvdé 
QiMUMl  les  naTires  conrenl  i  ooiltn4oids';  eeki  qu*ililiet'à*ia^ 
pbce  vaut  mieux  ejénéraîcmcnt ,  mais  il  est  encore  ihexact)  car 
il  suppose  que  les  deux  bâtiments  ont  une  égale  facilité  à'sélei^' 
ver  au  vent,  ce  qui  est  un  cas  de  chasse  impossible. 

La  vëffilé  se  tnmfe  entre  ia  réj^  de  Boiirdé  et  osife;de  fa 
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XKtkpe,  mais  H  n'en  est  pas  moins  yni  que  fâe?e  devra  se 
'  trouver  dans  un  étrange  embarras  quand  il  aura  lu  : 

1*  Dans  Uourdt' ,  rjucdeux  vaisseaux  courant  ii  contre>bords 
sont  à  ieur  plus  courte  dtstaiice ,  iorsque  le  vaisseau  placé  sous 
le  vent  reièvera  l'autre  par  son  travers; 

%*  Dans  les  Séances  nautiques,  que  ce  principe  est  rigmi* 
reusement  démontré; 

3*  Dans  ia  Tactique  navale ,  que  les  deux  vaisseaux  sont  îe 
plus  rapprochés  possible  quand  ils  se  relèvent  dans  ic  lit  du 
vent. 

Cest  dans  le  but  de  mettre  un  terme  à  ces  contradictions 
que  nous  nous  sommes' décidés  à  piésenier,  dans  leur  en- 
semble,  les  principes  théoriques  de  fa  chasse  au  plus  pràs  du 

vent.  Nous  n  avons  pas  la  prétention  d'avoir  composé  un  truite 
complet  et  en  fornu-  sur  cette  matière;  plusieurs  (jiieslioiis 
intéressantes  nous  ont  sans  doute  échappé  ^  notre  but  n'en  sera 
pas  moins  atteint  si  les  recAercAe^  que  nous  oflSrons  aujottr- 
d*bui  à  nos  camarades  contribuent  à  fixer  les  idées  sur  quel- 
ques points  qui  sont  encore  obscurs  ou  incertains,  et  si  elles 
appellent  iatteiUion  sur  d'autres  points  i^ai  uouâ  semblent  ne 
pas  l'avoir  suffisamment  fixée  jusqu'ici. 

Dans  la  première  partie  de  ce  mémoire  ^  nous  avons  déter- 
miné les  limites  que  le  chasseur  ne  peut  pas  dépasser,  en  cou* 
Tant  ses  diflSirenti  bords ,  sans  s*exposer  à  fiire  plus  de  chemin 
quil  n  est  nécessaire  pour  atteindre  le  navire  qu'il  pour- 
suit. 

'  Dans  ia  seconde  partie ,  nous  avons  déterminé  ia  direction 
précise  des  relèvements  qui  correspondent  aux  plus  courtes 
dislances,  tant  i  contre-bords  qu'aux  mêmes  amures,  et  nous 
avons  iàit  voir  comment  le  chasseur  pouvait  déterminer  i 

quelle  distance  il  se  trouvera  du  navire  cju'il  chasse  sur  un  re- 
lèvement donné,  quand  ii  avait  déterminé  celte  distance  sur 
une  autre  direction. 

Nous  nous  sommes  particulièrement  appliqués,  dans  la  troi- 
sième partie ,  i  montrer  ie  [Miti  qu  on  pouvait  tirer  de  la  com- 
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paraison  des  bordées  du  chasseur  entre  elles,  quand  la  chasse 
est  dirigée  suivant  un  système  régulier  quelconque;  et  nous 
avons  ùdt  voir  que  la  mesure  de  trois  de  ces  bordées  suffisait 
toujours  pour  fiier  la  dorée  de  ia  chasse  et  apprécier  f  avati<« 
tage  do  vaisseau  chasseur  sur  odui  qu  il  poursuit.  , 

La  quatrième  et  la  cinquième  parties  sont  consacrées  à  ia 
détermination  des  éléments  du  calcul  de  fa  chasse ,  c  est-à* 
dire  de  k  distance»  de  la  vitesse  et  de  la  direction  du  navire 
poursuivi. 

Dans  la  sixième  partie,  nous  avons  recherché  îes  rapports 
qui  existaient  entre  ies  diiTérentes  déterminations  doat  nous 
nous  étions  occupés  dans  ies  déuz  premières ,  afin  de  pouvoir, 
autant  que  possible,  les  condure  les  unes  des  autres,  et  fiiire 
saisir  la  liaison  qui  se  trouve  entre  elles,  et  nous  a^ons  donné 
deux  tables  assez  étendues  pour  faciliter  les  applications  à  la 
pratique. 

Dans  h  septième  partie ,  enfin/ nous  nous  sommes  spépia- 
iement  occupés  de  ces  applications,  sans  aucun  mélange  de 
théorie,  en  nous  bornant  à  h  solution  des  questions  qui:  nous 
ont  semblé  îes  plus  importantes  et  aux  méthodes  les  pkis 
simples  et  ies  plus  expcditives.  Nous  avons  donné  un  exemple 
après  chaque  régie  et  fait  en  sorte  qu  on  pût  toujours  les  ap- 
fdiquer  immédiatement,  et  avec  certitude,  sans  avoir  besoin 
die  recourir  i  fa  théorie  pour  écfairer  sa  marche. 

Quant  ii  Tordre  que  nous  avons  adopté ,  c'est  ce^ui  dans  le- 
quel ies  diverses  questions  que  nous  avons  traitées  nous  ont 
panf  se  présenter  le  plus  naturellement,  et  comme  découlant 
les  unes  des  autres  avec  upe  suite  non  interrompue  ;  c'est 
pourquoi  nous  lui  avons  donné  la  préférence. 

Iv'otre  intention  était  d'abord  d'ajouter  à  ce  mémoire  une 
iioitième  partie  coqsaoée  à  fa  description  et  à  l'usage  du  quar- 
tier de  chasse  imaginé  par  M.  Peyronnel,  et  au  moyen  duquel 
on  peiîr  résoudre  toutes  te  questions  dont  nous  nèns  sommes 
occupés,  sâus  calcul  et  sans  construire  de  figures,  mais  seule* 
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wmt     menant  dm  fib  oomne  on  Je  fiik  oir  le  ipiarlicr  de. 

rtJucLion  ordinair(*. 

Ce  quiàrticr  de  chasse  se  compose  d'une  suite  de  trlangies 
ïs^OfiHfis,  ayaat  Xom  une  base  CAmmune  ijui  représente  le  lit 
du  venty  en sorle 4|ii£  les^ôtés  peuimi  «pefeenter  iee«o«l» 
des  deux  navires  dans  lous  }es  cas  police.  Tipja  fWlrei  cgps- 
tnictîons  qui  y  sont  jointes  servjent  à  cofp^léfef  ^pU^lipyi  de$ 
pruLlèracs  de  chasse. 

Avec  ce  quartier,  le  compas ,  le  rapporteur  et  ies  tables  de- 
viennent inutiles  ;  il  ne  nécessite  4*aut|:e  moyen  auxiliaire 4|iie 
de»  règles  parallèles^  mais  J>4.  jP^riv^ioel  a  ^^^^s^cé  jijç  revoir 
core  avâot  de  le  mettre  au  jour» 

■ 

1.  La  chasse  au  plus  près  du  vent  est  upe  manœuvre  par 
laqueHe  on  se  propose  d  atteindre  dans  le  moins  de  tejpps 
possiUe,  €^est-&-dire  en  ne  faisant  (|ue  fe  cfaetriin  rigoureuse- 
ment nécessaire,  un  navire  sur  lequel  on  ne  peut  pas  courir 
directement,  et  qui,  de  son  côté,  fait  igus  sc^  eÛbrts  pour 
échapper  à  la  poursuite  qu'on  lui  donne. 

2.  Les  navires  à  voBes  ne  pouvant  se  diriger  qu  a  une  ce^ 
taine  distance  du  lit  du  vent^  fls  sont  obfigë^  de  courir  au 
moins  deux  bords  pour  parvenir  i  un  point  quelconque  si- 
tué daDs  i'angîc  formé  par  ieu^s  routes  au  plus  jprès  de  part 
et  d'autre  de  cette  direction. 

3.  On  lie  doit  donc  pas  estimer  ia  distance  d'un  navire, 

\  un  point  placé  dans  cette  position,  par  ia  fonguemr  de  fa  * 
droite  qu'on  mèoenih  de  Fun  à  feutre,  mais  bien  parle  che- 
min que  le  navire  est  driigé  de  faire  pour  y  arriver,  chemin 
que  nous  désignerons  par  le  nom  de  distance  parcourable , 
poyr  le  distu^g^i^r  de  k  4i<tï»m;eabs<diwis,i|uiest  mesurée  par 
ia  jigne  droite. 

^.  ta  jloaguw  de  ce  i:hemin  dépend  ividenuMit  du  pfaw 
ou  i^ofiis  d'Qblii|ijûté  que  ie  navire  peut  donner i  sa  roule, 
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perrapporlàhdmdion  du  vent;  ainsi  la  durée  <k  It  chtM 
tient  à  deux  MéÊmmts  combinés  :  la  nt^aa  et  Fangle  du  pius 

5.  Soit  un  navire  A  (Jtg.  i"""),  qui  .se  propose  d'atteindre 
Je  point  D,^tuë  directendnt dans k  lit  du  vent  D  A«  D  AG 
4taitt  l'ali(|ieda  pies  {Nrès  pow  ce  ftavire,  tl  pourra  atlebdipa 
le  point  D  en  deux  bords  égaux,  A  C  et  CD. 

Un  autre  navire  qui  serrerait  fe  ventdavantagfi  de  manière 
à  diriger  sa  route  suivant  AB,  par  exemple,  pourrait  aussi 
atteindre  ie  point  D  en  deux  bords  égaux,  A  B  et  BD.  Ce 
mwke  annit  moins  de  chemin  à  faire  qne  le  premier»  .puisque 
ABD  est  plus  court  que  ACDf  aioaii  avec  une  nlsase 
moindre,  il  pourrait  arriver  an  but  dans  is  métue  tcuipé  on 
même  pius  tôt. 

6.  Ces  deux  nî^vires  aiteindraienl  îe  but  dans  le  même 
temps,  si  leurs  vitesses  étaient  proporUonueiies  a  la  longueur 
ducbemînqpiibont  à  faire.  Aù  point  P,  milieu  de  AD^  S» 
vons  PC  perpendiculaire  à  h  direction  du  yent;  celte per» 
peadicnlure  passera  par  les  points  B  et  C,  et  A  P  leprten- 
tera  fa  quantité  que  les  deux  navires  auront  gagnée  au  vent 
en  courant  AC  et  A  B.  Les  triangles  rectan^es  PAB  et 
PAG  donnent  1  :cosPAB  ;:  AB  :  AP,  et  1  :  cosPAC:  ; 
A  C  :  AP;  eest-à-dire  que  le  chemin  gagne  auvent  par  chaque 
navire  est  au  chemin  total  qu'il  a  fait  comme  (e  cosinus  de 
Tangie  de  aa  roule  avec  le  vent  est  au  ra3rOtti  Eti  désirant 
par  Q  et  Q'  les  angîes  du  plus  près  PAC  et  PAB,  et  sup- 
posant que  AC  et  AB  représentent  îes  vitesses  v  et  v'  des 
deux  navires  y  nous  aurons  A  P  =  ti  cos  Q  =v'  coa  Q .  Ainsi 
deux  navires  ont  ime  ^ale  fàcSité  à  s'élever  au  vent  quand  le 
produit  de  h  vitesse  de  l'un  par  le  cosinus  de  Tangle  que  fait 
su  rcmte  avec  h  dîreetron  du  vent  au  plus  prés  est  ép\  au 
produit  Je  la  Vitesse  de  fautre  par  le  cosinus  de  son  angle  dii 
pins  près. 

7.  Quand  un  navire  en  poursuit  un  autre,  qui  déjà  se 
trouve  au  vent  i  lui,  il  faut  évidemment  que  le  chasseur  s*ë* 
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Ur9  «Q  vent  plus  lapidemaiit  que  le  navire  qu'il  pourrait, 
$ans  ((uoi  il  ne  l'atteindrait  janais;  il  ne  suffit  donc  pas,  pour 
que  la  chasse  soit  possible,  que  Ton  ait  v  plus  ^nd  que  v\ 
il  faut  encore  que  t/cosQ  soit  glus  grand  que  v'  cosQ',en 
«iésigoAnt  par  *v  et  Q  la  vitesse  et  f  angle  da  pins  près  relatifs 
an  cbassenr,  et  par  v'  et  Q'  les  mêmes  quantités  pour  ie  navire 
poursuivi. 

C'est  ce  que  nous  montre  également  la  construction.  Si  AB 
représente  îa  vitesse  et  îa  direction  du  navire  poursuivi,  et 
A  Q  la  vitesse  et  b  direction  du  chasseur,  le  premier  aura  ga- 
gné auirent  dans  un  temps  donné  fa  quantité  A  tandis  que 
(autre  n  aura  gagné  que  A  que  ion  détermine  en  menant^ 
pariepoînt  Q,  QR  paralIMe  iCD. 

Mais,  si  îa  vitesse  du  chasseur  ctait  représentée  par  AQ*, 
plus  grand  que  A  C  ,  sa  seconde  bordée,  Q'R',  le  porterait  au 
vent  du  point  Dy  en  U  ,  et  l'excès  de  sa  vitesse  compenserait, 
et  au  delà,  ce  qu'il  perd  en  courant  moins  près  que  le  navire 
qu'ii  poursuit. 

Dans  tout  ceci,  comme  dans  ce  qui  suivra,  nous  prenons 

toujours  les  routes  corrigées  de  la  dérive  K 

*  V.u  conrant  tin  peu  îrtr<riic,  on  atigiiioritr  îa  vitesse  H  Von  dirainnc  îa 
dcrne,  maii»  Ton  augmente  blussï  en  mOmc  it  inps  l'angle  du  plus  près,  en 
soj  te  qu  on  gagne  moins  au  veut  eu  fai:>ant  un  chemm  donne.  II  existe  entre 
-  courir  très-près  et  courir  très-plein  un  certain  milieu  qui  est  le  plu*  mn*- 
tft|{«ux  possible,  mù»  il  ^en  iiMit  de  leaoeoup  que  U  théorie  soit  asse»  avan- 
cée pour  {MNivoir  ie  détemmei*.  Les  règles  que  Ion  trouve  k  ce  sujet  danê 
divers  ouvi'agcs  {Examen  maritime ,  Traité  du  navire ,  Mécanique  de  Be- 
zout ,  rte.'),  et  sur  la  manière  la  plus  aTantngeu5e  J\>nrnt«'rl»"i  voiles  dans  un 
cas  donne,  etc.,  ne  peuvent  <*trp  considérée»  que  comme  de  simples  exercices 
de  calcul;  elles  condut2>eut  u  des  résultais  inadmissibles,  parce  que  toutes 
cet  sointiens  dépendent  de  la  véritable  lei  de  la  réiisiance  det  flvidei,  qui 
e»t  eneore  ino(»nnae. 

La  pratiqne,  et  ctDe  de  son  bitinent  anrtont,  e»t  le  meilleur  guide  k 
suivre  en  cette  circonstance-,  il  n'est  pas  un  marin  qui  n'en  sache  bien  davan- 
tage sur  ce  sujet  que  le  plus  savant  gc'omètre.  C'est  ainsi  que  le  capitaine 
d'un  navire  poursuivi  pourra,  en  certaines  circonstances,  consentir  k  perdre 
une  partie  des  uvauUiges  de  sa  position  pour  courir  soui»  une  allure  qu'il 
lait  lui  être  plua  avaalageiue  qne  tente  autre;  naia  teci  tort  det  cai  ^né* 
mx  aunjneb  nons  àtspn»  nouf  borner. 
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Pour  atteindre  ie  point  D ,  le  navire  parti  du  point  A  aurait 
pu  courir  aussi  bien  les  deux  bords  AK  et  KD  ,  ifie  les  bords 
ACetGD.  li  est  évident  qne,  dans  Fun  cdmme  dans  f  autre 
os,  il  fera  le  même  chemin  potn  y  parvenir,  -car  b  figure 

DKAC  esl  un  parailelogramme. 

8.  Si,  au  point  D,  nous  éîevons  M  G  perpendiculaire  au 
lit  du  vent,  et  que  nous  prolongions  A  G  et  AK  jusqu'à  la 
rencontre  de  cette  ligne,  en  M  et  en  G,  le  navire  partant  du 
point  Ay  et  dont  Tangle  du  plus  près  est  D  AC  »  pourra  arri* 
ver  â  un  point  quelcomfue  de  h  iîgne  M,G  dfuis  le  même 

temps  qu  ii  emploie  pour  aller  de  A  en  D. 

En  eH'et,  si,  au  lieu  de  courir  deux  bords,  A  C  et  CD  ou 
AK  et  KD  ,  il  n'en  court  qu'un  seul,  A  G  ou.  AM,  ii  aura 
CG  =  CD=KBi«  S'il  virait  de  bord  en  un  point  H ,  ii  au* 
mt  encore  HF = H  G. 

DonCy  en  général,  si  l'on  élève  une  perpendîcuIaÎTe  en  un 
point  quelconque  du  lit  du  vent  d*un  navire ,  ce  navire  aura 
toujours  ie  même  chemin  à  faire  pour  atteindre  n'importe  quel 
point  de  cette  perpendiculaire  situé  dans  f  angle  que  forment 
ses  routes  au  {Âus  près  de  part  et  d'antre  de  la  direction  du 
Yent 

9.  Ainsi,  quant  on  cherche  seulement  îa  longueur  de  la 
route,  et  que  le  point  qu  on  se  propose  d'atteindre  est  situé 
ilors  du  lit  du  vent  du  chasseur  ^  on  peut  abaisser  de  ce  point 
une  perpendiculaire  sur  ie  lit  du  vent  de  ce  navire»  et  supposer 
que  le  pied  de  cette  perpendiculaîne  est  ie  but  proposé. 

10.  Si  le  point  c|u  on  se  propose  d'atteindre  est  lui-ntoe 
animr  d  un  certain  mouvement,  ce  qui  arrive  quand  on  chasse 
lin  autre  navire,  on  peut  donc  aussi  ramener  les  deux  mouve- 
ments à  ceitti  qui  s  eÛéctue  sur  la  ligne  même  du  vent,  et  cal- 
culer leur  point  de  jonction  en  déterminant  le  point  ou  ils 
devraient  se  rencontrer,  dans  l'hypotliése  où  tous  les  deux 
coorraîent  sur  cette  ligne,  étant  animé  des  vitesses  avec  les^ 
quelles  ils  s titjveiU  vers  son  ongine. 

Ces  vitesses. sont  (n"*  7)  t;cosQ  et     cosQ'j  désignons 
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par  a  la  distance  du  chasseur  à  la  perpendicuiaire  abaissée  du 
navire  poursuivi  jtur  k  lit  du  vent  qui  iui  convient,  et  oofn- 
ma»  X  il  diilMKe  m  veut  à  iaqaeife  il  atieiadm  œ  osviiv. 
LflB-  dssUnoes  jb  tia-^tt,  devant  être  paicoiimas  dans  b 
même  temps ,  sont  entre  elles  comme  les  vHeisca,  neosaBioii 
donc  ;  x  :  x  —  a:;v      Q  :v'  cos  Q  j  d  i>ù 


Si,  par  exemple,  !a  direction  de  la  roule  et  fa  vitesse  dn 
navire  poursuivi  sont  teîîes  qu'il  |?agnc  2  milies  au  venl  par 
heure ,  tandis  que  le  chasseur  en  gagne  3 ,  et  de  plus  que 
ie  chasseur  soit  k  4  miiies  sous  le  vent  du  navire  qnV 
poumlti  nous  aurons  :  «=4,  v  cosQsa,  v'cosQ^ 

^  2»  s;=?^^;=  1%,  c*e$t4-dnre  que  le  chasseur  at- 
teindra le  nayiré  quïl  poursuit  à  1 2  milles  au  vent  dn  point 
où  il  se  trouve  en  commençant  ia  chasse. 

Il,  Nous  avons  supposé  ici  <pie  itts  deux  navires  mar- 
chaient sur  ia  direction  même  du  vent,  parce  qae  le  tap» 
port  de  leurs  viteasas  M  pins  facile  h  calottler  en  im  me- 
nant à  cette  hypothèse;  mais  en  réalité  il  arrivera  »  suivant 
les  bordées  qu'ils  auroiu  courues,  qu'ils  pourront  ^  rencon* 
trei'  ailleurs  que  sur  ie  lit  du  vent  AD. 

Cependant^  si  D  est  k  point  de  ionctioa  déterminé  par  la 
nMbode  prëcédento,  cette  fonctio»  ne  poum  s'eliectùer  que 
sur  un  des  pointa  de  h  perpendiculairo  M6t  âevde  par  oe 
point  et  teiininée  par  îa  direction  des  premières  beid^ 
du  chasseur  A  M  ou  A  G.  Peu  importe  du  feste  sur  quel 
point  de  cette  perpendicuiaire  ia  rencontre  aura  lieu,  puisque 
le  ohaaseur  peut  tons  ies  atteindre  dans  fe  même  temps. 

La  rancoiitrt  ne  pourra  se  faire  au  delà  dea points  M  et  G» 
sans  quoi  le  chasseur  aurait  pu  atteindre  le  navire  qu  il  pow- 
suit  en  une  seule  bordée  et  sans  louvoyer,  ce  qui  est  contraire 
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à  b  iéômtii»      p(Mi6^vp»s  donnée  cie  ia  chasse  au  plus  prè» 
du  ▼eau 

.18.  IHomft^vmHiÊ  dÊÊ^éÊtUkcmt  règle  géaéndtf  :«pcHtr 
savoir  à  quelle  lUsfaaoe  air  vént  le  diasieiir  act^dnr  le  wvire 

qu  li  poursuit;  il  faut  miidtipiier  ia  dislance  dont  celui-ci  est  plus 
au  vent  que  le  chasseur  par  la  quantité  dont  le  chasseur  s'ëlève 
au  veot.  dans  un  temps  donné,  et  cUviser  le  produit  par  ia 
diiféreilce  des  quantités  dont  le  chasaeor  et  le  cliassé  s  elè-^ 
vent  ao  ym^  p^ai^^  m^g»  temps  ;  h  quoti^ntMVt  4iÊ^ 
tance  cherchée. 

13.  Sii'on  demande  maintenant  combien  îe  chasseur  fera 
réellement  de  chemin  pour  aiteindrc  navire  q^  il  pour- 
st|it,  il  suffira  de  diviser  ia  distance  trouYjie  précédemment 
par  le  cosinus  dp  f  angle  oipe  fait  sa  lonip  ayep  ia  direo- 
tfon  da  vent,  le  quotient  (fpnneb  le  chemin  totd.  En  efTet^ 
dans  le  trianglp  rectangle  DAG^  AD  est  la  dii^nçe  au  vent 

ft  AG  If  clmiu  total,  oyAGg»-         Nommant  0  le 

.ciNkOAG  , 

dtemln  que  le  ç^a§seiv  ^Pit  tme,  now  •vroffii  (fmP  : 

0=  '-11  . 

Quand  on  comatt  la  routé  à  Êiire  pour  aUeindré  le  navire 
poursuivi  et  la  vitesse  du  ciiasseur,  il  est  facile  d'en  condure 
isL  diurëe  de  la  ehasse. 

Pour  prendre  un  eieBÉp)e,  aup|^oson9  qu'un  havire  qui. 
fib  7  Bcsnds,  en  faisant  avec  le  vent  un  angle  de  <I7%  en 
peoiMive  uamM  qiâ  est  1 15  milles  au  vent  à  lui  et  file 
5  nœuds  en  fbisant  avec  le  vent  un  angle  de  72";  on  demande 
la  duréede  ia  ehasse? lei a=  ! 5  ,  v  =  7,  1;*^=  5,  Q  =  67* 
et  Q'  =72^  Boit  par  ie  quartier  de  rcductiop,  sai|  pac 
tables  que  M.  Goepiette  a  données  dans  ses  Problèmes  d'as- 
tronomie nautique  pour  foire  ie  point,  nous  trouvons    cos  Q» 

=  2,r4  et  v'  ços  Q'=  J,55;  donc  C=— î^?'^^^;=x«M- 

.  ^  I     >  8,74  —  1,65 
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Le  chasseur  devra  donc  faire  ëâ'^'i,  pour  atteindre  le  oavue 
qu'il  poursuit. 

Si,  maintenant,  noos  ckerchont k dorée  d«  ia  daue^^ïl 
iîiiidflidlyiflerle  choniii  total  ptrli  ▼item  du  chaBwnr;  nom- 

mantTœ  temps,  nous  auronsdoncTs  ^  = 


—V  cosQ 


15 


et  id,  T=  =12^6;  cest-à-dire  «lue,  les  vitesses desdeux 

naviras  restant  les  mêmes ,  la  chasse  durera  1 3^,36*. 

14.  Les  deux  questions  que  nous  venons  de  résoudre  par  ie 
calcul  (a^  1 2  et  1 3),  peuvent  aisément  se  construy^  graphique- 
ment. Soit  Ji)  A  ia  position  du  chasseur  etB  celle  du  navire 
quil  poursuit;  AE  fa  direction  du  premier,  etBD  celle  du 
second;  AN  le  lit  du  vent  pour  le  chasseur.  Du  point  B  abais- 
sons BC  perpendiculaire  sur  AN,  nous  aurons  AC=a, 
quantité  dont  ie  chasseur  est  sous  le  veut  du  navire  qu'il 
pdursuit.  A  partir  do  point  A  i  preDons»  sur  AË,  AH  pour 
représenter  h  vitesse ,  v ,  du  chasseur ,  et ,  du  point  H,  abais- 
sons  HI  perpendiculaire  sur  AN.  L  angle  NAE  est  i angle  du 
plus  près  du  chasseur,  donc  AI:^  i'  ces.  Q.  Par  le  point  I, 
menons  1 K  parallèle  à  ia  route  B  D  du  navire  poursuivi,  et 
prenons  IK  proportionnel  à  sa  marche;  du  point  K,  abaissons 
KM  perpendictilaire  sur  AN,  IM  sera  v*  cos  Q\  e|  AM=s 
V  cos  Q  — v'  cos  Q'.  Sur  A  E,  prenons  AG=  AC  et  AF 

=  AM;  joignons  le  pouit  P  au  point  1,  et,  parle  point  G, 
menons  GN  parallèle  ii  PI,  jusqu'à  ia  rencontre  de  AN  en  N. 
La  distance  AN,  ainsi  déterminée,  sera  celle  à  laquelle  se 
rencontreront  les deuK  navires  au  vent  du  point  A. 

En  elFet^  les  triangles  sembbbles  I AP  et  NAG  .doonent  ; 
AP:Al::AG:AN=:^+      ^x.cpsQ^  ^  ^^^^ 

AN  =x  (n°  10). 

Ainsi,  si,  au  point  N,  nous  â^ons  NF  perpendiculaire  à 
AN ,  les  deux  navires  A  et  B  atteindront  cette  ligne  en  même 
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temps.  JLe  chemin  (ait  par  ie  premier  sera  A  F  et  oeiui  par- 
oonm  par  le  second  sera  BD.  • 

15,  Piiiii(iie  le  navire  A  peot  atteindfe  *  dans  le  même 
temps  toasies  points  de  fa  perpendiculaire  N  P  (n^  S),  il  pourra 

donc  manoeuvrer  de  manière  à  arriver  au  point  D ,  où  la  route 
du  navire  poursuivi  coupe  cette  perpendiculaire,  en  même  ^ 
temps  que  œ  navire,  et  ia  jonction  sopérera  en  ce  point  D; 
H  ne  s'agit  pour  cela  qne  de  choisir  convenablement  le  point 
By  où  il  doit  virer  de  bord  i  car il^auia  toujours  DE= RF.  • 
Ce  point  E  est  déterminé  par  la  rencontre  de  la  perpendi- 
culaire ER,  élevée  sur  le  milieu  de  DF,  avec  la  route  du 
chasseur  AF, 

Cette  manière  de  déterminer  le  point  oii  ie  chasseur 
doit  fimre  son  évolution,  suppose. que  la  figure  a  été  constraîta 
à  Favanoe,  et  Ton  reconnaît  qu'on  y  est  arrivé  en  mesurant 

h  distance  A  E.  Mais,  dans  la  pratique,  il  vaut  iiifmiuiejit 
mieux  prendre  le  navire  qu'on  poursuit  pour  point  de  repaire,' 
et  déterminer  l'angle  sous  iequei  on  ie  relèvera  lorsqu  on  sera 
arrivé  au  point  où  fon  doit  virer*  Cest  ce  dont  nous  allons 
nous  occuper. 

16.  Soit  A  (Jf^'  S)  h  position  du  chasseur,  B  ceiie  du 
navire  qu  il  poursuit,  et  BB  la  route  que  suit  ce  dernier,  au 
plus  prés  tribord  amures.  Le  navire  A,  auquel  nous  supposons 
une  supériorité  de  marche,  et  qui  en  outre  serre  davantage  ie 
vent,  pourrai  atteindre  en  un  point  B'  de  sa  route.  Si  nous 
supposons  que  le  navire  poursuivi  ne  change  pas  de  direction, 
pou  importe  que  ie  ciiasseur  commence  par  courir  ie  même 
bord  ou  le  bord  opposé;  il  aura  loujours  le  même  chemui  à 
(aire,  car  AA"  +  A '  B  =  AA'  X'  B',  puisque  ce  sont 
les  c^tés  contigus  d'im  même  pandiéiograme. 

Si  l'on  admet  que  les  virements  de  bords  sont  instantanésf' 
on  plutôt,  et  ce  qui  revient  au  même ,  que  ion  gagne  autant 
au  vent  pendant  ia  durée  de  l'évolution  qu  un  eut  gagné  en 
continuant  à  courir  le  bord  qu'on  suivait  pendant  le  même 
temps  y  le  temps  nécessaire  au  chasseur  pour  atteindre  le  point 
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B'  s«ra  todioars  le  méBie,  cfiieHe  que  s(At  (faitfêfurs  fa  route 
c|u  il  ail  suivie  pour  y  arriver.  If  est  évidwt,  eWéSet^  à  fa 
seule  inspection  de  la  figure  ,  que  la  somoie  de  toute»  les  parties 
do  k  réute  AHIKMNro qu'il  eàt  pu  smfttë,  est  égàfe  à  ia 

SrltfotMMor,  A,  prolongeait  »  «ovte  k  emfreixsfpd  avdetà 

<îu  point  A",  et  qu'il  virât  entre  A"  et  R,  par  exemple,  ii  est 
clair  qu'il  passerait  derTière  îe  navire  qu  il  poursuit  ,  en  tenant 
ie  plus  près^  sur  i  autre  bord.  11- fierait  alors  oMigë  dé^  édfam 
laigao  pour"  Fàtteindre,  et  if  y  aurait  j^erle  àe  télDî^. 

Le  poiat      où  féVoftitÉni  doit  s^ÊtMSÊtf  est- éàiemita 
par  cette  condition ,  que  le  navire  B  étant  panfenfÉ^eiV  €, 
exemple,  quaiul  ie  chasseur  est  en  A  ',  on  ait  ;  A'"  B'  :  CB'  :  ; 
V  :  v'  ;  car  alors  ies  deia  ntPf  ifea-  anweroiM  en  même  temps  au 
fomt  B'. 

CheibbolM  fuéDe  mm  dans  co  eba  k  ^leiHr  def  Taingle  dé 

Par  ilnr  point  qtrefconqne,  D,  de  h  ronte  du  navive  pour-r 
suivi ,  menons  DE  pairaflèie  à  la  route  du  chasseur  quand  iî 
court  aux  mêmes  amures ,  prenons  DG  et  DË  :  :  t^'  :  joignbns 
ié  point  G  av  point  £  :  cetts  ligne  G£  représentera  k  direction 
aurait  fc^inlo  ie  ehnaelir  dem-  rdever  le  navîfe  qiafH  pùùf* 
pfÊtmi  ie  mowene  de  vmr  de  boid  aitrvéï- 

En  effet,  nous  avons  supposé  que  l'on  avait  A  'B'  :  CB'  :  : 
v:  v';  les  triantes  CB'A''  et  GDE  sont  donc  semblables,  et 
Gfirparaiiéie  à  A' G. 

f^nd  k  ohassear  ooitvtie  même  bord'  qoe  le  ndvire  qu'A 
pOMMiaC,  9i  aikîe  yirar  ao^ défit  de  point  A',  il- Arnverail  a«h 
peait  de  seetion  des  roules  a^ifhvk  ilavîre  11  et  sérm  obll^ 
de  l'y  attendre  ou  de  courir  largue  pour  le  joiiufre  j  danfel  iln^ 
comme  dans  Fautre  cas  if  y  aurait  perte  de  temps. 

Le  peint  A)'  est  encore  détennijié  par  cette  condition  qœ 
k  ciiaiBeur  étant  en  M,  lorftpoe  le  navira  qa'it  poursuit  est  en 
par  elcen|ik,  on  ait  :  A?  B'  :  B^'B'  :  :  0  :  e'. 

Pour  trouver  fa  direction  A'  B",  suivant  laquelle  fe  chasseur 
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devra  relever  le  navire  qu  il  poursuit,  quand  il  sera  arrivéati 
point  ooavenabie  pour  virer  de  bord,  par  le  point  A',  pri^  ar- 
bhrairniieBty  nranins  A'  Q  pawUèhi  à  ia  rovKe  éa  HaWre 
pottnohrictA'  R:;9':«elt»on9Qli;  MitUgm  reiptététt- 
te»  la  dîfvciMii  sohmt  ïnmiH»  U  cboBStur  doit  relever  le  naf 
vire  c[u*i{  pomrsuit. 

Eu  eâèt^  nous  avoos  pris  A  B  B'  B''  :  :  v  :  v',  f  angle  B' 
B  A'  =  R  A  Q,  donc  ies  triangle» B' B' A'  et  RA  Q  son»  âcM- 
bkbles  et  QR  pnHéb  à  A  H 

17.  nmeetteiiéterBMMtmdesfimitetextr^^ 
premières  borde'es  du  chasseur,  nous  avons  admis  que  le  navire 
qu'on  cherchait  à  atteindre  ne  changeait  pas  de  route;  c'est 
iuen  ce  qui  arâve  quand  ce  navire  n'a  aucun  intérêt  à  éviter 
la  îtmKÛmi,  wam  il  n'en  est  plus  «msr  quand  il  cherche  à 
s:dcliapper;  emwmom ion€ à  m  BRmceizviaM  ainsî  le  edas- 
senr  ne  M  a  pus  fennii  quelque  moyen  cle  prolonger  k  cliassev 

En  virant  au  point  A",  comme  nous  î'avons  prescrit  quand 
le  chasseur  court  à  contre- bord ,  le  navire  poursuivi^  qui  alors' 

trouve  en  C>  peut  bien  ne  pas  oontinuer  à  courir  ver»  B', 
afa  de  ne  pas  imîr  de  ioHBéne  se  piéMifier  a» 
ûaa  des  ronteSy  et,  quand ^il  senr  arriir^  au  point  W,  par 
exemple,  virerflwv«intB''y.  Le  diasseur,  en  remarquant  cette 
évolution,  ne  poursuivra  pas  sa  bordée  jusquen  B',  mais,  se 
tnMivant  de  nouveau  à  contre-bord ,  ii  virera  lorsqu'il  se  trou- 
¥CBa  dans  «ne  positioii  semblable  a  celie  qu'il  avait  en  A!'* 
Coasme  il  a  tonjenn  oonni  au  pins  pvès^  il  a  gagifé  au  vent 
sattBt  qujffepoovsit  frire  pen^t  b  temps  qu'3  a>  employd 
à  chasser,  et  toutes  ces  évolutions  du  navu  e  poursuivi  ne  sau- 
raient retarder  îe  terme  de  la  cliasse  (n*"  1 1  ). 

U  n'en  est  pas  ainsi  quand  ie  chasseur  court  aux  mêmes 
anuiresquefeneitre  qa^potmherattfendpovv^  bord 
à  toe  avivé  8«  point  A',  que  ttous-  avons  delemind-  par  la 
œndftinn  qnefe  relèvement  A'Bf'seirparailèleà  QR.  En  eflbf» 
Icfrsque  ie  navire  poursuivi,  alors  arrivé  en  R  ,  verra  le  chas- 
seur vhner  en  A  ,  ii  pourra- ini^méme  prendre  iautre  bord  et 


Digitized  by  Google 


3iO  ANNALES  MARITIMES. 

coLinr  suivant  B"  V  ;  alors  le  chasseur  serait  obîfgé  de  courir 
largue  pour  Tatteindre,  et  ii  y  aurait  perte  de  lenips. 

Pour  parer  à  cette  manomvre  du  navire  poursuivi  ^  le 
diasseur,  courant  aux  mêmes  amures^  ne  doit  donc  pas^dé- 
paâsef  le  point  Z,  «tué  de  teQe  manière  que  si  le  navire  qa'il 
chasse,  afors  arrivé  en  T,  venait  à  virer  de  bord  et  k  courir 
suivanl  TY,  il  put  l'alteindic  à  ia  bordée  en  viraiiL  iui-mèmc 
selon  ZY  ;  ee  qui  e^'i^e  qu'ort  ait  :  TY  :  ZY  :  :  v'  :  v. 

Pour  déterminer  ia  direction  ZT,  suivant  iaquelie  ies  deux 
navires  doivent  se  rdèver  pour  que  cette  condition  soit  rem- 
plîe,  par  un  point  quelconquOi  B-»  menons  B"y  paiaitéleàh 
route  que  tiendrait  le  navire  poursuivi  k  contre-bord ,  et  prenona 
B' V  pour  représenter  sa  vitesse  parle  point  V,  menons  VS 
parallèle  à  ia  direction  que  suivrait  le  chasseur  aussi  à  contre- 
i>ord,  et  prenons  VS  de  manière  que  Ion  ait  :  v'  :  v  ::  B"  V  : 
VS,  tirant  B''S»  cette  ligne  représentera  la  direction  du  reiéve- . 
ment  cherché;  en  effet,  les  triangles  B"VS  et  TTZ  sepnt 
semblables  et  ZT  sera  parallèle  à  B"S. 

18.  Les  points  A"  et  Z,  ainsi  <lét.timinés,  sont  donc  ceux 
que  ie  cliasseur  ne  peut  pas  dépasser  sans  s  exposer  à  prolonger 
la  chasse  plus  quelle  ne  devrait  l'être ,  et  Ton-doit  dire  qu'il  fait 
une  fausse  manœuvre  toutes  les  fois  qu*il  pousse  ses  bordées 
au  ddà. 

Remarquons  ici  (juc  les  deux  triangles  B"VS  el  DGli. ,  qui 
nous  ont  servi  à  déterminer  la  direction  des  relèvements  qui 
limitent  ies  bordées ,  sont  semblables,  car  ds  ont  deux  côtés 
homologues  proportionnels ^  et  les  angles  V  et  GDË ,  compris 
entre  ces  côtés»  sont  égkm^  puisqu'ils  mesurent  f  inclinaison 
des  routes  des  deux  navires  sur  le  même  bord. 

Si  nous  prolongeons  en  X  le  côté  TY  du  triangle  TYZ, 
l'angle  extérieur  XTO  sera  égal  à  f  angle  extérieur  BCA". 
Mais  l'angle  TXO  =  CBA",  comme  mesurant  tous  les 
deux  l'inciinaîsoa  des  routes  des  deux  navires  quand  ils 
courent  à  contre-bord;  donc  le  troisième  angle  TOX,  du 
triangle  XOT,  est  égal  au  troisième  an^^e  CA  B  du  triangle 
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BCA";  ma»raiigfe^Xî=TZA':donc,  sur  les  Jeux  bords  , 
c'est  le  même  de  reièvement  limite  les  iM>rdëes  di£ 
cfctssenr.  . 

19.  On  peut  aisément  déterminer  par  le  calcul  la  valeur  de 
cet  angle  de  reièvement  ;  pour  cela,  du  point  E,  abaissons  EL 
fiilBrpendiciiIaire  sar  CB.  IjC  triangie  rectangle  DEL  donne:  1  : 
008  D  ::  t^  :DL=:  9  cos  D,  et  1  :  sin  D  ::  :  EL  =:  tp 
sîn  D.  GL  =  DL  — 'DG  =  v  cos  D  —  v'.  Le  triangle 
r^tangleLGE  donne;  l  :  tang.  GL:  :  EL:  :  v  cos  D — , 

V  ain  D  f  donc  tang  G  =  v  ew  D  —  «'  =  cos  0  v  ' 

L'angle  D  est  égal  à  l*angïe  BB'A",  c'est-Mire  h  h  diffé- 
rence dont  ies  deux  na^  iies  serrent  le  vent.  Nous  avons  déjà 
désigné  par  Q  et  Q'  îes  aiii^ks  du  pîus  près  des  deux  navires, 
usant  de  ia  miéme  notation ,  D  =  Q'  —  Q,  L'angle  G  = 
BCA",  que  nous  nommerons  Ct  ce  qui  donne  :  taiog.  C— 

sra(Q'  — v' 

Dans  fe  triangle  BB'A",  l'angJe  B'  =  Q'  —  Q  et  l  an^e 
BA"B'=  2  Q  ;  donc  l'angle  B  =i=  1 80°  —  Q  —  Q'.  Dans  ie 
triangie  BOA",  l'angle  de  relèvement  CA 'B ,  que  nous  dési- 
gnerons par  R,  =  180*  — B  — C=Q-4-Q'  —  C, 

La  valeur  de  langie  auxiliaire  C  peut  facilement  être  mise 
en  tables  j  on  ia  trouverait  en  f.iisaiit  cadrer  ia  différence  des 
angles  du  plus  près  des  deux  ns^vires  avec  le  rapport  de  leurs 
marches,  et  i  on  obtiendrait  ainsi  sans  aucun  caicul  langie  de 
relèvement  R. 

20.  Dans  le  cas  oii  îe  chasseur  porterait  moins  au  vent  que 
le  navire  qu'if  poursuit,  ce  qui  arrive  souvent  quand  on  chasse 
un  navire  d'une  autre  espèce,  on  trouverait  toujours  pour 
l'angle,  ^mifianq^  Cb  méade.  valeur,  it  suffirait  de  prendre  Q — 
Q'  aulteu  de  Q'  —  Q  ;  mab  il  y  a  une  p^etite  diffi^rencepouren 
concfnre  Tangie  de  relèvement. 

Soit  B3'       4)hL  route  suivie  par  le  chasse  ;  le  navire  A, 

*T0»t  S.  tS39,  «I 
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qui  le  poursuit,  portant  moim  au  \tiit  (|ue  fui,  doit  dcj>asser 
ses  eaux  et  aller  virer  en  A  pour  ({ue  aa  nonvelie  route  A  B' 
rencontre  l'autre;  ayant  déterminé  comme  dans  lecaspmcéleal 
ladirection  du  rdèvement  CA%etobtenii.|MrIe  caicidia  mfeur 
de  fangle  X'*CB,  on  cherche  b  valeur  de  f angle  de  vefin^emenl 
CA"D  =  R,  que  nous  mesurons  toujours  sur  la  vint  du  clias- 
seur.  CA  D  ou  R  =  C-v  CBD^  or  CBD  =Q  h-  do«c 

21.  Quand  les  deux  navires  portent  flamant  près,  on  a 
Q  =  Q',  et  fangle  auxiliaire  C  devient  nul,  et  R  =  2  0  ; 
cest4*dir6que  le  chafifleorne  doit  pas  sur  chaque  bord  dépasser 

îe  p xnt  où,  en  virant  de  Loid,  d  pourrait  courir  ((ircctcmont 
sur  le  point  oiise  trouve  en  cet  instant  le  navire  qu'il  poursuit. 

22.  Le  navire  poui^uivi  pourra  toujours  reconnaître  si  le 
navire  qui  lui  donne  la  chassa  fait  une  fausse  manœuvre  en 
prolongeant  sa  boirdëe  au  delà  du  point  où  il  devrait  vtrer;.oas, 
quand  sont  à  contre4>ord,  cest  langfe  C  qui  détermine  ce 
point ,  et ,  quand  ils  courent  aux  mêmes  amures^  i  angle  BTZ 
=  180"—  2Q'  qpC. 

A, contre-bord,  lé  navire  poursuivi  doit  prendre  fangle  C 
en  dessus  ou  en  dessous  de  sa  route ,  selon  que  le  chasseur 
court  plus  arrive  que  lui  ou  qu'il  serre  davantage  le  vent.  Aux 
mêmes  amuHes,  le  sit^ne  —  doit  être  employé  quand  cest  le* 
chasseur  qui  serre  le  vent  de  plus  près;  dans  le  cas  contraire, 
c'est  le  signe      qui  doit  être  appliqué  à  C. 

2d.  Rehtivement  aux  limites  de  fangle  de  relèvement  R, 
mnninona  id  que  sa  valeur  minimum  est  céïe  qu'il  nous 
importe  surtout  de  connaître  afin  d'être  certains  de  ne  dépasser 
dans  aucun  cas  les  limites  qu'il  assigne  aux  bordées  du  chasseur. 
Il  a  pour  expression  R  =  Q  -4-  0'  —  ^-  Q^^*  Q  sont  plus 
grands  que  45",  car  il  n'existe  pas^  de  bâtiments  à  voiies  qui 
courent  à. quatre  quvtsdu  vent,  nràtë corrigée  de  là  dérive; 
dono  Q  Mnt'tDujDtm-plii»  grand-que  9a*;  si  fes  dèuc 
bitiments  sont  carrés,  on  peut  mèaie  dffe  que  Q  -H  ^nr 
au  ujLOÎns  de  oui^.quai  u.  Ckerciions  maintenant  le  inaximum 
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de  fangle  auxiliaire  C,  qui  a  pour  expression  :  lang.  C  ^ 

co.(a'  — 0)7  *  Q'  —  Q  ==  15%  ce  qui  est  une 

limite  extrême,  =  5,  =  4,  ce  qui  établit  une  légère  su- 
périorité de  marche  en  faveur  du  chasseur,  nous  trouvons  C 
=  8*  —  62'  ;  nous  sommes  donc  fondés  à  conclure  que  jamais 
cet  angle  ne  dépasse  un  miart  dans  tout  cas  de  chassé  possible» 
•  et  par  conséquent  que  R  est  toujours  beaucoup  plus  grand 
qii*un  angfe  cbroitl 

II*  PARTIk.  ^Déh  €hmH  eii  mi  noj^re  indéterminé  de 

34.  Jusqu'  ici  nous  n  avons  considéré  ia  chasse  c]ue  sous  le 
rapport  du  chemin  que  le  chasseur  devait  faire  pour  atteindre 
le  navire  qu*ii  poursuit  ;  ies  limites  que  nous  avons  ««iFgnéfs  à 
ses  bordées  dm  seidement  ^ur  cbjet  de  maintenir  ce  chemin 
dans  ie»  bornes  fjgonraiaémeBt  néceamires.  Maintenant  H  oon* 
irient  d'envÎMiger  là  qnMfon'  Âms  un  autre  point  de  vue  et 
■d* examiner  s'il  est  toujours  prudent  au  chasseur  de  donnera  ses 
bordées  toute  f  extension  comporte  ia  régie  que  nous  avons 
établie  au  n"*  18. 

Dhpenes  considérations  doivent  engager  le  chasseur  à  res- 
treindre b longueur  de 'M  bordées,  afin  de  ne  pas  s'éloigner 
outre  intsure  du  navire  qu'il  poursuit.  En  s'en  écartant  beau- 
coup ,  la  nuit  ou  [a  brume  peuvent  survenir  iorsquil  est  dans 
cette  position  et  lui  dérober  la  vue  .  de  ce  naviM^  ce  qui  lui 
fonminût  les  moyens  de  s*échs]|^per  en  ^sant  fi^ttôse  route. 
Puis,  le  vent  peut  sauter  d'iine  manièi^  imprévue  et  venir 
2  souffler  précisément  dans  la  direction  où  le  chasseur  refève  le 
navire  qu'il  poursuit,  en  sorte  que,  s'il  s'en  était  beaucoup 
écarté,  il  pourrait,  dans  cette  nouvelle  position,  se  trouver 
pins  sous-venté  qofîi  ne  l'était  au  commencement  de  la  chassé. 

55.  Le  chasseur  6terait  toutes  les  chances  favorables  au 
navire  qui!  poursuit  en  courant  toujours  la  bordée  qui  l'en 
rapproche  le  plus  dans  chaque  instant^  c'est-à-dire  qu'outre  la 

SI. 
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condition  de  diminuer  constamment  b  distance  parcourable ,  ii 

faudrait  encore  mettre  en  même  temps  cdie  de  dimi  nuerla  dis- 
tance ahsoliH  le  plus  rapidement  possible  dans  chai|ue  instant. 

26.  La  bordée  qui  rapproche  le  pius  du  navire  poursuivi 
est  évidemment  celle  que  le  cbasseur  court  du  même  côté  du 
lit  du  vent  que  celui  où  se  trouve  ce  navire  par  rapport  à  lui. 
LorMfue  le  chasseur  aura  amené  le  navire  qu'il  poursuit  dans 
le  lit  du  vent,  les  deux  bordées  lui  deviendront  iiidilït  rentes, 
mais,  aussitôt  qu'il  aura  couiu  pendant  un  instant  nu  i  uiie  de 
ces  bordées,  l'autre  deviendra  plu^  avantageuse ,  parce  qu  iiaura 
amené  le  navire  qu'il  poursuit  du  coté  du  lit  du  vent  opposé  à 
odui  oii  il  court  U  Êiudrait  donc,  pour  satisfaire  à  la  seconde 
condition,  que  le  chasseoiP  manceuvrât  de  manière  à  conserver 
toujours  le  navire  qu  il  poursuit  dans  le  lit  du  vent. 

27.  On  cuiicuil  tju  une  pareille  inéthode  de  chasse  est  im- 
praticable, parce  qu'elle  oblige  à  virer  coutinueilement<^  et, 
qit*outre  i  embarras  de  la  manœuvré,  le  nombre  des  évolutions 
qu'elle  eiige  finirait  par  la  rendre  tout  à  fait  mauvaise,.attendu 
ce  &it  constaté  par  i'eipérience ,  qu'un  navire,  même  dans  les 
circonstances  les  plus  favorables,  gagne  moins  au  vent  en  virant 
de  bord  qu'il  n'eût  ga^né  en  continuant  sa  bordée  pendant  ie 
temps  employé  à  révolution. 

28.  La  multiplicité  des  virements  4^  bord  étant  préjudi- 
ciable ail  navire  ({ui  les  eflectue,  on  est  obligé ,  pour  tout  con- 
cilier, de  modifier  la  seconde  condition  énoncée,  et  d*exiger 
seulement  que  chaque  bordée  dinntuie  la  distance  absolue  ou 
rapproche  du  navire  que  ion  poursuit. 

Ceci  nous  conduit  natureUement  à  déterminer  le  point  où 
deux  navires  sontle  plus  rapprochés,  soit  qu'ils^urent  à  contre- 
bord,  soit  qu'ils  fassent  route  aux  mêmes  amures.  Ce  nouyeau 
point  sera  la  limite  que  le  chasseur  ne  pourra  dépasser  sur 
chaque  bord  sans  s'exposer  à  quelques  chances  défavorables. 

29.  Considérons  d'abord  le  cas  où  les  deux  navires  courent 
à  contre^bord. 

Soit  un  navire  A  {Jig,  ù  )  qui  court  suivant  QS»  de  Q  vers 
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S,  etuii  navire  B,  r;ui  court  sur  SP,  de  S  vers  P.  Si,  p^ruti 
point  quelconque.  A,  de  QS,  nous  menons  CD  parallèle  à  la 
route  PS  de  i'aotre  navire  ;  qu'à  partir  de  ce  point  A,  nous 
prenions  les  parties  AH  et  A  A'  proportionneliesaux  marches 
des  navires  B  et  A  ;  que  nous  joîgnoîns  le  point  H  au  point  A', 
et  que,  du  point  A ,  nous  abaissions  AB  perpendiculaire  sur 
HA',  cette  perpendiculaire  AB  représentera  la  direction  sui- 
vant laquelle  les  deux  navires  se  relèveront  quand  ils  seront  ie 
plus  rapprochés  possible. 

Pour  ie  dânontrer,-  prénoms  BB'=:?AH ,  et  tirons  A'B'  :  si 
les  deux  navires  A  et  B»  après  s*étre  relevés  suivant  AB,  ont 
continué  à  marcher,  et  que  îe  navire  A  soit  arrivé  en  A',  ïe 
navire  B  sera  parvenu  dans  ie  même  (emps  en  B',  puisque 
AA';  BB'  ::v  :  v\  Ils  se  relèveront  donc  alors  suivant  A'B', 
et  leur  distance  absolue' sera  aussi  A'B'.  Joignons  ie  point  B' 
au  point  H;  les  lignes  AU  et  BB'  étant  ^ies  et  paraiièies, 
les  lignes  BA  et  B'H  seront  aussi  ^les  et  parallèles.  La  ligne 
AB  a  été  menée  perpendiculaire  à  HA',  donc  B'H  lui  est 
ausM  perpendiculaire,  et  FoMique  A'B',  pîus  f^rande  que  B'H 
=AB.  Donc  les  deux  navires  s  éloignent  aussitôt  qu'ils  ont 
dépassé  ie  relèvement  AB. 

Prouvons  maintenant  qu'ils  étaient  plus  éloignés  Ton  de 
i'aotre  avant  d'atteindre  ce  relèvement.  '  Pour  cela ,  prenons 
AA  =:AA'  et  BB'=A1I;  les  points  A"  et  B"  représenteront 
la  position  k  spct  (ivc  des  deux  navires  avant  qu'ils  se  relèvent 
suivant  AB,  et  leur  distance  absolue  sera  A'B".  Prenons 
AKsAU  et  joignons  ie  point  K  aux  poihts  A''  et  B Les 
deux  triangles  A"AK  et  HAA'  sont  égaux,  ddnc  A"K  est  égal 
et  paraHèle  à  HA'.  B^K  est  aussi  égal  et  paniilèfe  h  AB,  et 
par  conséquent  perpendiculaire  à  A"K;  donc  i  oblique  A"B'^ 
est  plus  grande  que  B  K=AB. 

3 0.  On  peut  aussi  trouver  par  le  calcul  ia  valeur  de  l'angle 
BAS,  que  bit,  avec  ia  route  du  chasseur,  le  relèvement  qui 
conrespond  à  ia  plus  courte  distance. 

Du  point  H ,  al>aissons  HI  perpendiculaire  sur  A"A ^  langie 
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A'Hi  sera  égal  à  l'uugle  BAS,  puisqu'ils  ont  leurs  côtés  per- 
pendiculaires ;  désignons  cet  angle  par  P.  Le  triangle  rec- 

»  I  a' 

tangle  A'HI  donoe  :  i  :  tang  P  :  :  HJ  :1A  ,  d  où  tang  P  —    ,  > 

iA'=iA-4-AA'.  A  A'  a  été  pris  poor  représenter  ia  vitesse  v, 
du  navire  A  et  HA ,  ponr  représenter  la  vitesse  v'  da  navire  B; 

nous  pom'ons  donc  mettre  v  et  v'  à  la  place  ces  lignes. 

Le  triangle  rectangle  HAI  donne  :  1  :  sin  HAI  ou  sin  f 
:  :  v'  :  HI  =t>'  siny  et  1  :  cos /  :  :  n'  :  Al  =  v'  cos /;  donc 
IA=v'  cos yn-ir,  et 


V 

tSLÙg,  P=-  ^  


.sin 


formule  au  thon  en  (le  iatjueile  il  est  aisé  de  dresser  une  table 
dans  iaqueile  on  trouverait  fa  valeur  de  i  angie  de  reiévement 
qm  convient  à  k  plus  courte  distance,  en  faisant  cadrer 

le  rapport  des  vitesses  — ,  avec  Tangle     (]ae  iurnieul  les  routes 

des  deux  navires  à  contre-bord.  , 

31.  Dan»  le  cas  où  les  deux  niivires  tiennei^i  le  plus  ipsi^t 
ce  ({ui  a  lieu  quand  le  navire  A  est  le  çhasseur  et  3  le  fi^wke 

qu'il  poursuit ,  cet  ani^Ic  6"      1  S  0"  -Q — Q'. 

32.  iiourdë  de  Vilieliuet  a  avance  dans  son  \faua;uvrier 
(et y  après  lui,  M.  ie  capitaija^  ^oanefou^c,  dans  Séaimes 
nautiques)  que  les  deux  navires  sentie plu^  ^appopcliés  pot* 
fiîbie  quand  fe  chasseur  relève  le  naviijis  qu  il  pofirsi^  par  fon 
travers  ou  sur  la  perpendiculaire  à  sa  route.  U  prétend  justi- 
fier cette  assertion  en  tlibuat  ijuc  U  pt;r^ud^çuiair,e  esl  ^us 
cour^  qu'une  oblique  quelconf|ue. 

I^e  jiavÎDe  poi^rsuivi  pourira^  d'ai^Iejars  s'appliquer  le  toéme 
raisonnement  .qme  £iii  lê  ofaafseur  à  ^  ,  et  4^e  qu*il  en 
est  fe  plus  rapproché  possible^  (orsquTîlle^Iève  sur  la  per- 
pendiculaire à  sa  rqv^e;  mais,  les  deux  routes  (àjsant  entre  elles 
un  certain  angle,  les  deux  perpendiculaires  ne  sauraient  coin- 
cidcr^  et  il  s'ensuivrait  qu'il  y  aurait  deux  positions  où  le$ 
navires  lendc^t  ie  plu«  rapprochés  possible»  ce  q^iêstabsurde* 
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L'erreur  dans  laquelle  est  lonihé  Bburde  vient  de  ce  qu  il 
pas  remarqué  iqme  ia  vitesse  dont  était  anitnë  ie  navire 
poiim»ivi.chaDgiBait4'ëcari  4e  la  cfofestioii  ;  efi  iorte  «que  son  prin* 
ope  n*est  mî  ^Wtant  cpiW  suppose  cette  xrllie^  nulle, 
c  est'à-dire'quBnd^cliineiH'  diercbe  k  atleHidreun  point  iixe. 
En  eflfet,  si  HA  est  nul,  la  ligne  HA'  se  ccmfond  avec  QS,  et 
AB  est  aîors  perpendiculaire  à  la  route  du  chnsseiir. 

M*  Audibert  de  Mamatu^le,  dans  sa  Tactique  navale,  et 
fameur  de  la  Tactiqveofficieiie  publiée  en  1832,  prétendent 
iDvs  le$  deux  que  te  mvîres  sont  ie  rapprochë&  possible 
quand  ils  se  rdèveni  dans  le  lit  du  vent.  C'est  poser  comme  . 
un  principe  absolu  ce  qui  n'est  vrai  (juc  dans  un  cas  excep- 
tionnei,  et  dans  lequel  même  la  ciiasst  est  ioif  os^ibîe.  En 
effet,  si  AB  est  ie  iit  du  vent,  A  A'  et  AH  représentant  ia 
nome  de$  deux  navm  et  leurs  vHesaes,  AM  représenterait 
pour  tons  ics  deux  ce  qû'iis  gagnent  au  vent  <Ian9  un  temps 
donné,  auquel  cas  ia  chasse  serait  Vaine ,  puisqu'ils  auraient  ,^ 
une  ésfaîe  farilité  à  s'cievcr  au  vent. 

M.  ie  capitaine  T.  Letourneur  est  le  premu  r,  que  nous 
ttcbioiB,  qui  ait  assigné  ia  véritable  valeur  de  i'angie  P, 
dans  un  méttoire  mantncfit  depmé  à  ia  bibliothèque  de  la 
nnîne  ^  Bmt,  bous  lé  nuniém  è'f  9,  mftis  Û  y  parvient  par 

ie  calcul  diiltrentiel,  et  nous  avons  montré  qu'on  pent  Toble- 
nir  rfune  manière  beaucoup  plus  élémentaire. 

AS*  Mous  venons  de  voir  que  le  principe  donné  par  Bourdé 
supposait  que  le  navire  poursuivi  était.un  point  fixe,  et  que 
cdni  de  h  Tadique  offiddie  eidgeait  <p0  i«s  dent  navires 
eanent  né  ^e  MâM  à  gagner  au  Vent  $  cè  sont  tfvidemi» 

ment  là  ies  deux  extrêmes  entre  lesquels  tOWI  tes Kïas  de  chassé 
possible  sont  compris.  Le  premier  fiait  l'angle  de  relève  ment 
de  8  quarts  ^fe  second  le  suppose  égal  à  i  angle  que  fnit  la  route 
du  cbasseur  avec  le  iit<du  VWt ,  c*e8t4-dire  de  6  quarts  environ 
pour  va  bàlinMnt  eârM;  on  peut  donc  dire  quo  la  véritable 
vdeur  de  <ct  an^e  est  toujours  comprise  entre  «  el  8  quatta. 
fioug  pouvons  encore  resserrer  un  peu  ces  liipites ,  en  Ttw 
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marquant  que  si  nouf  prénom  45**  pour  l'angle  des  routes, 

cl  que  nuus  si:pposions  au  chasseur  une  vitesse  triple  de  celle 
navire  qui!  poursuit ,  ce  qui  est  un  cas  extrême,  nous  ne 
trouvons  l'augie  P  que  de  7  quarts ,  d'où  nous  pouvons  con- 
clure que  cet  angle  e$t  ordinairenent  compris  entre  '6  et 
7  quarts,  et  par  conséquent  qiie  la  pi^acriptnMi  de  la  Tactique 
est  plus  près  de  fa  vërité  que  celle  de  Bourde. 

34.  yuaiul  hiei)  même  on  virerait,  suivant  le  précepte  de 
Bourde,  il  s'en  faudrait  de  Ijfauttjup  encore  (juon  atteignît 
la  iimile  qu  il  n'est  pas  permis  de  dépasser  sans  s'exposer  à 
faire  du  chemin  inutiie;  car  nous  avons  vu  (n.**  23  )  que  Fangie 
de  relèvement  R,  qui  marque  cétte' limite  y  est  toujours  besn- 
coup  plus  grand  que  l'angle  droit  :  on  ne  dok  donc  avoir  » 
eu  ne  inquiétude  h  cet  égard. 

35.  Déterminons  maintenant  ia  direction  suivant  ia(]utlie 
se  relèveront,  lorsqu'ils  seront  le  plus  rapprochés  possible ^ 
deux  navires  qui  courent  aux  mêmes  amures,  mais  dont  le» 
routes  ne  sont  pas  parall^s. 

Soient  PS  et  QS  (Jtfr.  6),  les  routes  de  deux  navires  A 
et  B,  cjui  (  oureni  tous  les  deux  vers  le  point  S  ou  qui  s'en- 
éloignent  en  même  temps»  Par  un  ponit  quelconque ,  A ,  de 
QS,  menons  CD  parallèle  à  PS.  A  partir  du  point  prenons 
AA"  et  AH  pit^riionnds  aux  vitesses  des  navires  A  et  B; 
par  les  points  A"  et  H,  ainsi  dt^tenninés,  menons  A"N,etdK 
point  A  abaissons  A£l  perpendiculaire  sur  A''N  :  AB  sera  la 
direction  clieiciiée. 

£n  elièty  prenons BB  =AH  et  tirons  A  B";  les  deux  na- 
\ireé ,  avant  ou  après  s'être  trouvés  dans  les  positions  respec« 
tives'A  et  B,  s^n  <(u*ils  courent  vers  le  point  de  sectioa 
des  toutes  ou  qu'ils  s'en  éloignent,  se  seront  relevés  ou  se  re- 
lèveioiu  selon  A"B  ,  puisque  BB'  :  AA"  v'  :  v,  il  s'agit  de 
prouver  que  A  B  est  plus  c^rnnd  que  AB. 

Si  nous  joignons  ie  point  B  ai^  point  H,  nous  aurons  B'^H, 
qui  sera  égal  et  parallèle  h  AB ,  puisque  les  lignes-  AH  et  BB'' 
sont  égales  ^t  paralièies.  AB  a  été  miené  perpendiculaire  à 
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Â"N>  donc  B"U  lui  est  aussi  perpeodictibire»  et  foblique  k'W 

pfiLS  grande  que  B"H  =  AB. 
La  même  chose  aura  fieu  encore  dfé  Tautre  cdtë  én  relève* 

menl  AR.  Pour  le  prouver,  prenons  AA'=rAA"  et  BB'izuAH. 
Les  points  A'  et  R'  seront  encore  deux  positii)ns  simultanées 
des  deux  navires  A  et  B  y  et  A  B'  sera  leur  distance.  Prenons 
AK=  AU  et  joignons  le  point  K  aux  points  B'  et  A';  KB' 
sera  égAm  ï  sà  panifléie  AB.  JLestriaégles  A^'HA  et  A A'K  étant 
é^VLX,  KA'  sera  et  parallèle  à  A'^H  ;  donc  fangle  B'KA' 
est  droit  et  l'ohfujue  B'A'  plus  grande  que  B'K  =  AS. 

36.  On  peut  aussi  obtenir  facilement,  par  fe  calcul,  îa  vaîeur 
de  l'ange,  BAA',  qui  donne,  la  direction  du  relèvement  cor- 
respondant à  i»  plus  courte  distance.  Pour  ceia,  du  point  H 
abiéssons  HI  perpendieuiaire  lar  A^A^fangle  A^HI  sera  égd 
i  fangfè  BAQ,  que  nous  dés^erons  par  P',  puisqu'ils  ont 
leurs  côtés  perpendiculaires.  Le  triangle  rectangle  A'HI 

donne  :  1  :  tang  P'  :  :  HI  :  lA  '  ;  tfoù  tang  P'=  ^AA '=ii, 

AH=v'  etie  tnangie  rectapgie  jtiAl  donne  :  1  :  sin  UAX  ou 
sin / ::  v*  :  HI  =  f>'  sin / et  1  :  eos/::  v':  Alsti-  oos  f. 
A'I = AA"— AI = f»^' 0Q«y;  donc 

37.  Quand  les  routes  au  même  bord  sont  parallèles ,  i'angie* 
HAA''  est  mJ,  ta  iigneA"N  se  confond  avec  A"S»  et  AB  esl 
perpendicttlaîre  à  fa  route^  QS,  du  chasseur. 

L'angle  BAQ  est  encore  droit  quand  on  suppose  nulle  ia 
vitesse  du  navire  poursuivi ,  car  aîors  le  point  H  tombesur  le 
point  A  et  A  N     confond  avec  A  S. 

Deux  navires  <pii  conreritaux  mêmes  amures  ne  sont  donc 
k  ieor  pins  courte  distance  par  le  travers  du  chasseur,  qu*au- 
tanl  que  leurs  routes  sont  parallèles  ou  que  la  vitesse  du  navh^ 
poursuivi  est  nufle. 

^»  Si  AB  était  ie  lit  du  >yent>- AM,  représenterait  pourries 
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deux  navires,  ce  qu'ils  gagnent  au  vent  dans  un  temps  doiinti;  ils 
auraient  donc  une  égale  facilité  à  «(élever  vqes  aob  ongiae^  et 
la  chasse  serait  vai«ie« 

Ainsi,  dans  ttws  le&  ois  de  chasse  possibfes,  BAQ 
981  oompris  entre  (^etS  qMarls.  Nous  fKmvms  encore  imieim 
ces  {imites,  car  si  nous  supposons  1rs  atigjes  Q  et  Q'  de  77* 
et  67",  ce  qui  est  une  limite  extrême,  / sera  10".  Prenons 
v=l  et  v'—%\  V  ÇQ»  Q  «m  0,4éÛ  et  cas  Q'=z 0,391  j 
h  wpérioxi$é  dju  dmenr  pour  gagner  au  vent  sera  sad^ 
ment  6,ù^99  eti  dw-oeoM»  jtngieP' le  ^pi»  petit  posGÎbfe: 
w,0n  le  calenlant  avec  eeséeniléet,  mmu  treuvons  P'riaSO* 
—16'.  Nous  pouvons  dune  du  e  (jut  cct  angle  ne  varie  qu'entre 
7  el  8  quarts,  et  que  fa  direction  du  rel«'*vement  qui  répond  â 
la  plus  courte  distance ,  dans  le  cas  des  raates  au  mcme  bord , 
ne  6  écarte  piis  df  plus  quart  de  k  pctpemUcdUére  à  la 
toute  du  chasseur. 

d9«  Quand  les  navires  A  et  B  courent  de / vers  Q  et  vers 
P,  Je  chaiscnr  A  purlt:  moins  au  vent  queîena\  ite  tju'il  pour- 
suit, et  l'ant^li^  de  relèvement  BAQ,  mesuré  sur  l'avant  du 
cbasseur,  est  alors  aigu.  Quand,  au  contraire ,  les  deux  na- 
vires concourent  vers  b  point  où  9é  croisent  les  routes, 
c'est  le  chasseur  qui  serre  le  vent  de  plus  près,  et  Tangle  de 
relèvement  BAS  est  obtus.  - 

En  désii^nant  par  D  le  complément  de  l'anç^e  BAQ  ,  nous 
aurons  donc  P'=  QO"  D  suivant  que  le  chasseur  porte 
moins  pri^  ou  j^us  prés      le  navire  quH  pourrait*  Puisque 

tang  P'=:L_. 

êsnj 

cot  D  a  la  même  valeur^  et 

Ung  D=s:-— i-, 

cos/ 

formule  à  l'aide  de  laquelle  on  peut  calculer  une  table  des  va- 
leurs de  oetangk  D,  que  Ion  ajoute  à  90*'  quand  le  ciiasâeur 
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court  plus  prés  <||ue  ^  name.qii'jl  pourstut,  etqixefoD  m  re". 
tranche  quand  îl  serre  moins  le  vent,  pour  avoir  la  dîrecliKtn 

dvi  relèvement  qui  convient  à  fa  pfus  courte  distance. 

40.  Afin  tl'rviîer  toute  équivoque,  dans  I  a])|)Iicalion  à  des 
bàtimeol$  qui  courent  largue^  des  règie$/^e  nous  yenons  de 
donner  pour  détenniner  ia  direction  ^uWapit  lai|W^c  ^  ^ 
relèveront  quand  ib  seront  à  jevr  .pfus  courte  di^tencot  nous 
remarquerons  que  le  premier  anf^e  P  doit  être  employé  toutes 
les  foi5  (ju'uii  (les  naviies  s'approche  du  poitU  de  section  des 
routes ,  tajidiiï  quel  autres  en  ëïoififne,  et  que  cest  au  contraire 
(e  fieçon^  anglç  P'  doi^  jà  fyial  /aijjie  quand  les  deux  na- 
vire^ ^co/icqurent  i  ^  faty  iOe  ffoint  0|i  s'en  éloignent  en 
méaptet^ps. 

'L*an^  P  est  toujours  aigu  «t  formd  par  Ja  ligne  de  «e- 
lèvement  et  la  route  du  chasseur,  du  côte  où  fes  routes  se 
croisent;  langie  P'  est  formé  par  |es  n>éoie$  lignes,  et  aigu 
quand  on  je  jp^^eya^  dw  càfé  ^ipiposé  à  celui  ]fiB  roules  se 
^eipçç)i^ent;  d^os  {e  m  çm^m^f  »i  ohMus. 

41  -  Çfiit  af^^l^  soi^  <ce|ux  qijû  cQDviemen|t' au  'ebassenr; 
mais  il  est  toujours  facile  d  en  Réduire  ceux  qui  se  rapportent 
au  nfiv^re  poursuivi ,  caf  nous  avons  ( fig,  â):  S  B  A  =  180" 
— ,Pr — OM,.en  comptant  aussi  Tangle  de  reitvemenl  sur 
Tava^t  de  sa  route,  P  B  4=P -^-/ Et  (/^gf.      PB  A  = 

42.  II  rânlte  des  deux  constmcliç^is  que  nous  avjona  em.» 

pîoyées  pour  trouver  la  difection  ^uivaut  iaquelle  deux  Hti- 
caentî  relèvent  (juand  ils  ^onX  à  leur  plus  courte  distance , 
Jjpii  qu)^  cç^jçe^  à  contre-bord  >  qu'ils  qouf  eiot  aux  jnêmes 
amures  ;  4j|i  09  pçiu  établir  fl'ug^  piaiiiàre  ffoénde  lie  frincip<î 

Deu^  na^rnres  sont  a  leur  plus  courte  distance  quand  ik  se 
relèvent  sur  ia  perpendiculaire  au  iioisièuie  côt^  d'un  triangie 
dont  fe^  deux  autres  cotés  sont  parallèles  aux  routes,  prisxlans 
le  même  sens  que  efàvà  ou  s  effectuent  les  mouvettents»  et 
proportioiittels  avi  vitefsi»  des  dieua  t>4tinaDl8. 
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43.  Si  {  fi g.  nous  prolongeons  Q  S  versT,  que  nous 
prenions  f\  et/T  :  i  v'  :  v,  et  que  nous  lirions  V  T,  cette 
ligne  représentera  la  direction  suivant  laquelle  se  relèveraient 
constamment  les  deux  navires  A  et  B  s'ils  étaient  partis  en 
même  temps  du  point  f  pour  courir  suivant  ST  et  jTV.  Les 
deux  triangles  H  A  A'  et  V  S  T  sont  semblables,  donc  HA' 
est  parallèle  a  VTet  AB  perpendicufnîre  aussi  à  VT.  Si, 
pansement  (Jig,  6),  nous  prenons  S  T  et  f\  :  :v:  v*, 
TV  sera  paraHéic  à        et  AB  lui  seia  perpendiculaire. 

On  peut  donc  dire  aussi  que  deux  navires  sont  le  pïus  rap- 
proches possible,  quand  ils  se  reU  vciit  sur  une  perpendicu- 
laire au  relèvement  suivant  lequel  iis  s  observeraient  constam- 
ment siis  étaient  partis  ensemble  du  point  de  section  des 
roules  en  conservant  les  directions  quib  ont  ou  en  ayant  de 
directement  opposées. 

44.  En  cxaminanL  les  fig.  5  et  6,  nous  remarquons  cjue 
les  dislances  A'  B'  et  A  '  R"  sont  îes  hvpotlirnuses  de  trianc^les 
rectangles  qui  ont  pour  un  de  leurs  cotés  ia  plus  courte  dis- 
tance A  et  pour  angle  compris  fangle  que  forment  ces  relè- 
vements avec  la  direction  de  la  plus  courte  distance.  Désignant 
par  A  cet  angle,  par  la  plus  courte  distance,  etparef  une  dis- 
tance quelconque ,  nous  aurons  donc  R  :  cos  A  :  :  d  :  d :  en  \ 
Sorte  que,  connaissant  la  plus  courte  dislance,  on  poutta  en  ' 
déduire  toute  autre  dont  [obliquité  par  rapport  à  elle  sera 
connue,  et  réciproquement. 

Les  triangles  B'  A'  H  et  B''  A"  K,  de  fo  f^.  S ,  et  les  trian- 
gles B"  HA"  et  B'  A'K  déh  fig.  6,  étant  e2:au«  entre  eux, 

nous  voyons  ([uc  les  relèvements  qui,  de  part  et  d'autre  de  la 
plus  coune  distance  font  des  angles  égaux  avec  elle,  repon- 
dent il  des  distances  égaies,  et  réciproquement;  et  que  les  re- 
lèvements £iits  sur  les  roules,  à  égales  distances  du  point  où 
les  navires  se  trouvent  le  plus  rapprochés,  sont  égam  et  font 
des  angles  égaux  avec  la  direction  suivant  laquelle  cette  plus 
courte  distance  est  mesun^e,  et  réciproquement. 

45.  A  l'aide  de  ces  remarques,  il  est  aisé  de  construire 
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un  pbn  de  chasse  sur  le  papier,  et  dy  porter  à  lavaRce 

toule:>  les  lignes  dont  on  peut  avoir  besoin. 

Soient,  par  exemple,  deux  navires  A  et  B  (Jig,  7),  cou- 
raot  à  coutre-bord,  l'un  de  Q  en  J  et  l  autre  de  y*  vers  P,  qui 
se  relèvent  suivant.  A*B;  la  directio;i  des  routes,  la  distance 
A  B  et  le  rapport  des  vitesses  sont  donnés;  on  demande  de 
piacer  sur  les  routes  de  ces  deux  navires  les  points  A'  et  B\  oii 
iU  i>e  trouveront  quand  ils  seront  le  plus  rapproches  pos- 
sible. 

Par  le  point  A,  menons  AU  paralicie  à  P  S,  prenons  AH 
et  A  K  proportionnels  aux  vitesses  des  deux  navires  B  et  A,  ti- 
rons KH,  et»  du  point  A,  abaissons  AC  perpendiculaire  sur 
<K  H;  A  C  sera  la  direction  suivant  laquelle  se  relèveront  les 

deux  navires  (juand  ils  seront  le  plus  lapprodies  possible 
(  n"*  29  ).  C  A  B  sera  l'ancre  formé  par  le  relèvement  A  B  avec 
cette  direction  ;  donc,  si,  du  point  B ,  nous  abaissons  B  D  per^ 
pendiculaire  sur  AG,  AD  sera  la  plus  courte  distance  a  ia« 
quelle  les  navire  passeront  Tun  de  fautre. 

Pour  la  placer  dans  b  position  qui  lui  appartient,  menons, 
le  pornt  D,  DB'  paraffèîe  à  QS,  jusqu'à  la  rencontre  de 
P /i  en  B  ,  et,  par  ie  point  B',  B'  A'  parallèle  à  AD.  A'  B'  sera 
évidemment  la  ligne  de  la  plus  courte  distance  placée  dans  la 
position  qu*^le  doit  occuper.. 

En  mesurant  h  distance  A  A',  on  saura  combien  le  navire 
A  a  de  chemin  à  faire  pour  arriver  au  .point  A'  où  û  sera  f  e  plus 
près  du  navire  B,  alors  en  B';  et  BB'  sera  le  chemin  ù  ûire 
par  ce  dernier. 

Quand  une  fcMs  on  a  placé  ia  ligne  de  plus  courte  distance 
dans  h  position  qui  lui  appartient ,  toutes  les  autres  questions 
deviennent  très-facile  à  résoudre. 

Si  ion  demande,  par  exemple,  où  seront  les  deux  navires 
A  et  B  quand  iLs  se  relèveront  suivant  une  direction  donnée, 
et  quelle  sera  alors  leur  distance  :  par  ie  point  A ,  nous  mè- 
nerons A  £  parallèle  à  la  direction  donnée  jusqu'à  la  rencontre 
de  la  perpendiculaire  D  B  en  £|  par  le  point     nous'  mène* 
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mas  EB"  paraiMe  i  Q  S,  jusqu  a  b  rencontre  de  ^  S  en  B", 

et,  par  le  point  B  ',  B  ' A  paralïHe  à  AK.  Cette  droite  A  B  ' 
sera  ia  distance  cherchée  y  et  A"  et  B"  seront  les  points  de- 
mandés.' 

Si  i'dn  avait  demandé  ^nd  ie  chassear  A  relèverait  le  na- 
vire B  sur  fat  pei'pendtcnlaîre  à  la  route  P / que  suit  ce  dernier, 

nous  eussions  mené  A  E  perpendiculaire  à  P  y? 

Si  Ton  avait  voulu  savoir  qtiand  ie  chasseur  aurait  ie  navire 
^'il  poursuit  par  son  travers ,  an  point  A,  nous  eussions  élevé 
AP  perpertdieulaire  à  Q  S  jusqu*a  la  rencontre  de  BD  pro- 
longé et  dontitlu'é  îa  construction  de  Ta  même  manière ,  en  me- 
nant par  îe  poirtt  F  uiie  parallèle  a  QS  jusqu'à  la  rencontre, 
de  i  autre  route^  et,  par  ce  dernier  ponit,  uue  parallèle  à 
AF.  .  ' 

Si  Ton  avait  demandé  k  position  des  deux  bâtiments  lors- 
qu'ils se  relèveront  dans  le  lit  du  vent,  nous  eussions  mené 
AE  suivant  cette  direction,  . 

Si  l'on  demande  encore  quelle  sent  h  poiitîoa  des  dewt  bâ- 
timents quand  ib  seront  à  une  distance  dotinée  : 

Du  point  A,  comme  centre  et  avec  un  rayon  égal  à  îa  dis- 
lance donnée,  nous  décrivons  un  arc  de  cercle  qui  coupe  B  D 
•en  un  point  et  nous  achevons  ia  construction  de  la  même 
«aanière;  les  points  A"  et  B"  seront  les  positions  d^mindées. 
Mais  ces  déux  points  ne  satisfont  pas  si^b  à  ta  question, 
parce  que  les  deux  navires  se  retrouveront  encore  tme  fols  k 
la  même  distance,  après  avoir  df^passé  la  posiiîon  où  ifs  seront 
ie  pius  rapprochés,  et  nous  trouvons  ces  deux  points  en  pre- 
nant A'  a"  =  A  A  '  et  B'  b  "=Bf  Bf\  car  ak>rs  nous  aurons 
fl"6"=A"B". 

46.  Si  l'on  avait  une  table  toute  caicuice,  qui  donnât  im- 
médiatement Tan^^îe  P,  que  fait  le  relèvement  de  îa  plus  courte 
distance  avecia  route  du  chasseur^  en  taisant  cadrer  ie  rapport 
des  vitesses  avec  i  angle  des  routes ,  on  pourrait  tracer  directe- 
nwnt  A  G  avec  un  rapporteur,  et  éviter  la  construction  que 
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nous  avons  été  obligiîs  de  faire  pour  avoir  sa  direction;  ce  djfû 
&iiQpiiûeraU  un  peu  f  opération^ 

47.  La  plupart  de  ces  questions  se  rcsoîveiu  ^îement 
avec  facilité  par  le  cnîcuî.  Nous  avons  trouvé  (  n°  44)  que  i  on 
avait  ia  proportiao  Il;^co5  A:  ^cf  :  d,  dou  Ton  tire:  d=  d' 

cos  A  ,  d'  =        et  cos  A.  z=z      é<|uation5  qui  se  caicitl^t 

mstément  par  le  ffaanfer  âe  rMucrion  ordinaire,  ou  par  fea 

tabîes  que  M.  GuépraUe  a  données  pour  faire  ie  point,  et  qui 
soot  entre  ies mains  de  tous  les  marins.  ^ 

Par  esemple^  la  dâstanoe  donnée  A  B  o«  if  eat  de  1 6  mtile», 
fangIeBAS  =  lS*;  Tan^  des  routes  et  le  rspport  des  vi- 
tesses tels  que  C  A  S=  7  2"  =;=  P,  nous  trouvons  D  A  B  ou  A 
=  DAS  —  BAS  =  72"  —  12'*  =  6Q%et£/=15  x  cos. 
60"*  =z  7%  5.  Donc»  ie  navire  A  passeraA  7  miOes  et  demi  du 
navire  B. 

48.  Quand  on  cherche  !a  distiince  que  doit  parcourir  un 
des  navires  sur  sa  route  pour  aniver  .dans  une  position  dé- 
terminé, ou  que,  cette  distance  étant  donnée ,  on  demande 
quelle  sera  ia  position  rebtive  des  deux  navires  ;  fe  calcul  dé^ 
▼ient  un  peu  pius  compliqué,  parce  que  le  troisième  côté  du 
triangle  rectangle  B'  A'  H  (J^^-  5  )  n'est  pas  foimé  immédia- 
tement par  ie  chemin  donné  ou  cherché. 

Le  triangle  recOuigle  MAA' donne:  1  :sin  PriAA':  H 
A',  etie  triangle  rectangle  H  M  A,  I  r'sin  HAMousin  (P«4* 

S)::  AH:  H  M.  Nommons  h  le  chemin  A  A'  fait  par. le 

chasseur,  h  \  Wkwv  \  v  ,  ti'où  II  A  =         Substituant,  1  : 

«n  P::6MA  =a^sin  P.et  1  :sin  (P  ^-/)  :  i^^:  M  H 

=  '""'rS'^J^hA^VkK «  ( si»  P  -4- ^.sln. (P -I-/) ). 
Le  triangle  reelaai^e  B'  A'  H  nous  fournil  iealieux  luktioos 
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nivaates:  1  :  tang  A::d:  HA',  eil  :sin  A  :  :  <f  :  HA';  met* 
tant  pour  HA'  sa  valeur,  il  vient: 

I  :  tang  A  :  :  <f  :  i  (sin  P  h-  ^  sin  (  P-h/)  ) ,  et 

1  :  sio.  A::  d':b(sin  P  4--^  sin  (P-+-/))> 

relations  à  l'aide  desquelfcs  il  est  facile  de  résoudre  toutes 
les  questions  oii  le  cUemin  iait  par  i  un  des  navires  entre 
pour  quelque  chose. 

49.  Quand  les  deux  navires  courent  aux  mêmes  amures, 
tes  mêmes  questions  sé  résolvent  avec  une  ^ie  Êiciiité. 

Soient  (Jig.  8)  deux  navires  qui  courent,  îe  premier  de 
Q  vers  T,  et  le  second  de  P  vers  R,  et  qui  se  rclèvmt  sui- 
vant A  B.  La  direction  des  routes,  le  rapport  des  vitesses  et  la 
distance  AB  étant  donnés,  on  demande  de  déterminer  les 
points  A'  et  B'  où  se  trouveront  ces  deux  navires  quand  iis 
seront  le  plus  rapproché  possible?  Par  ie  point  A,  menons 
A  F  parallèle  à  P  R ,  prenons  A  G  et  AH  proportionnels  aux 
vitesses  des  deux  navires  A  et  B;  par  les  points  G  et  H,  ti- 
rons la  droite  G I ,  et»  du  point  A,  abaissons  A  G  perpeudiqja- 
laîre  sur  G I  ;  A  C  sera  la  direction. suivant  laqueOe  se  relève- 
ront les  deux  navires  quand  ils  seront  le  plus  rapprochés 
possible  (n*  35).  Sî,  maintenant,  du 'point  B,  nous  abais- 
sons BD  perpendiculaire  sur  AC,  AD  sera  I  I  plus  courte 
distance  à  laquelle  les  deux  navires  pas.^t  i  on  t  Wm  de  l'autre. 
Pour  la  placer  dans  la  position  qu'elle  doit  occuper  par  le  point 
D,  menons  D  B'  parallèle  à  QT,  et  par  le  point  B',  où  elle 
rencontre  l'autre  route  PR^  B'A'  paralMe  à  AD;  A'  et  B'  se- 
ront les  points  clierchés. 

Si  l'on  demande  comment  se  trouveront  places  les  deux 
navires  quand  ils  seront  à  une  distance  donnée? 

Du  point  A,  comme  centre  et  avec  un  rayon  A Ë  à 
cette  distance,  décrivons  un  arc  de  cercle  qui  coupe  la  per- 
pendiculaire B  D  prolongée  en  un  point  B;  par  ce  point  me- 
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lions  £B''  pandèle  'ii  QT  jusqa'è  h  renomtre  de  PR  en  B"; 
parce  point  B',  menons  B"Q  paralîèle  à  AE;  les  deux  na- 
vires se  sont  trouvée  dans  la  position  demandée  lorsqu'ils 
étaient  aux  points  Q  et  B'';  3s  s  y  trouveront  une  seconde 
fois  après  avoir  dépassé  les  points  A'  et  B',  et  f  on  détermi- 
nera cette  position  en  portant  sur  B'R  une  longueur  ^le 
à  B'  B et  sur  A'  T  une  distance  égale  à  A'  Q. 

Si  îa  direction  du  rel»  vemtnt  «mit  donnée,  et  qu'on  de- 
mandât la  distance  et  ia  position  qui  y  répondent,  on  mène- 
rait A£  pandléie  à  la  direction  donnée,  et  l'on  opérerait  de  ia 
même  manière  ;  il  est  inutile  de  nous  y  arrêter  davantage. 

50.  Par  le  calcul,  nous  avons  également  ia  relation  l:cos 
Al  :  d' i il  qui  peut  nous  servir  à  résoudre  toutes  les  ques- 
tions dans  lesquelles  ie  chemin  &it  par  iun  des  deux  navires 
sur  sa  route  n*entre  pour  rien. 

Quand  ce  chemin  entre  dans  la  question,  nous  avons  be- 
soin de  l'expression  du  côté  A"  H  du  triangle  B  '  A'  H  (Jig,  de), 
que  nous  allons  chercher. 

Nommant  i  le  chemin  fiût  par  le  chasseur,  A  A'',  nous 

V 

^^pns  AH=-^xi.  Le  triangle  rectangle  MA"A  (bnne 
1  :  sin  P'        M  A''=i  ain  P',  et  le  triante  rectai^e 

M  H  A  donne  :  1  ;  sin  (  P  — /)  ::^Z>:MH=^6sin(P  — /) , 

HA"=M  A"  — àlH  =  6(  iinF  — ^sin  (F— /)^oe 
ifoi  nous  donne  les  dieux  Kiations  suivantes  : 

l:tangA::</:6^sin  P' — ^sin  (P— /}j,et 

A::if:i(sin  F— -sin  (F—/))  , 

au  moyen  desquelles  on  peut  résoudre  toutes  les  questions 
Tmm  s.  1S39.  ii 
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dams  lesquribs  epitre  ie  chenria  fui  fm  tm  cies.deuz  taurini^ 

car  celui  du  navirie  poursuivi  b*=^xb. 


51.  Nous  nommeroBS  chasse  régulière  eePe  dans  laqniOt 
le.  cliasseur  limite  ses  bordées  i  des  reUvements  Gônstaats. 
Ainsi ,  par  exemple  »  un  mivire  qui  en  chasse  un  autre  en 
virant  sur  un  bord  toutes  îes  fois  qu'il  Je  relève  au  N.  O.,  et 
sur  i  autre  bord  quand  ii  le  rei<^ve.au  £•»  exécuta  uo# 
chasse  r^uiière. 

'  La  chasse  est  encore  régulière  quand  ie  chasseur  vire  aux 
plus  courtes  distances,  ou  chaque  fois  qu'il  ramène  le  navire 

qu*i!  poursuit  par  son  travers,  car  ce  sont  î«i  des  relèvements 
fixes  qui  Iiiiihent  îes  bordées;  dans  îe  second  ras,  ces  relè- 
vements ont  de  plus  la  propriété  de  faire  des  angles  égaux 
avec  ta  direction  du  vent ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  quand  on  vire 
aux  plus  courtes  distances. 

Les  hoidéai  comprises  en%^deus  relèvements  fixes  fouissent 
de  certaines  propriétés  que  nous  allons  examiner. 

Ô2.  Soit  un  navire  A  (Jig.  9),  qui  se  propose  d atteindre 
no  point  fixe  I,  situé  «u  vent  a  lui»  en  suivant  un  modjs  île 
chasse  régulier  quelconque ,  par  exemple  de  virer  quand  il 
est  trifeord  amures,  lorsque  fangle  de  relèvement  NAissT', 
et,  q\]  uni  il  est  bâbord  amures ,  lorsque  Tringle  MBI=1\  La 
direction  du  vent  étant  toupurs  supposée  constante,  tous  les 
virements  de  bord  s'effectueront  évidemment  sur  les  deux 
lignes  AI  et  Bi,  qPAOïi  mèserail  du  pohit  ifos  ce  navire  vesit 
atteindre  à  ceux  oti  II  a  exécuté  ses  deux  premières  évo- 
lutions. 

Toutes  les  bordccs  parailMcs  entre  elles  forment  avec  les 
relèvements  AI  et  BI  une  suite  de  uiangles  semblables  qui 
donnent  :  lA  :  AB  :  :  IC :  CD  :  :  lË :  EF,  etc ,  et  IC:  CB  :  : 

:  £0,  :  ;  IG  :  6F,  etc,^  q'est:è-dhre  qii»  ka  ionsuMin 
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bordées  pmiBie»  mit  entre  elles  coioine  ieurs  distance»  au 
point  If  ^9  çommes  ces  distances  sont  communes  mu  Lordi^ 
courues  sur  les  deux  bords,  nous  avons  :  CB  :  ED  :  GF  :  : 
CDcfiFsGH,  etc.,  c'as^i^ire que  ImbQTdéeÊtçmammf 
les  deux  bords  dimioueiit  sairont  la  mél^e  M* 

fis.  Xi#s  tri^nglpâ  sembfâUe;»  lAB  et  ICD  donnent  :  : 
CD  :  :  lA  ;  IC;  les  tnangies^ipUahles  A3C  otlDDE donnent: 

AB  iCD  i  l  ^C  :  CË;  OwlH  :  IC  «  ;  M)  ;  £Ç»  4'w  lA — 

AC  ouIC:  IC  ^  CE  ou  lE  ::  lA  :  ÏCei  î^rtrî?— i». 

De  la  première  proportion ,  nous  tirons  CD      A  B  x 
=  AB  +  ^.  Les  triangles  semblables  ICD  et  Ifi F  -dopaent  : 
CD;EF::IC:IË;d'ottËF=CDx      — CD  xç.  Nous 

trouverions  de  ia  même  manière  GH«^EF  x^.  Donc  ttiulss 

tes  bofdées  parailéies  forment  fai  suite  des  termes  d'une  pro- 

iç  96 
grimieis  féovdtriquedont  iamison^  q,  êêêl  ~  eu  —  ôn  —  , 

etc.  • 

Et  puisque  les  bordées  BC,  DE,  FG,  HK,  etc.,  décroissent 
suivant  k  même  loi  les  bordées. à  contre-bord ,  dies 
forment  pareiiiement  ia  suite  des  termës  d'une  progression 
géométrique  dont  la  raison  est  la  même. 

bordées  devant  se  pr£^nger  jusqu'au  somn^et  I  de 
iungie  AIB,  fes  deux  progressions  qu'elles  forment  sont  dé- 
croissantes à  i  miinî. 

54.  Quand  on  opère  graphiquement»  et  fps,  |^  distance 
I A  est  donnée  dfnsf  que  les  angles  T  et  T  qui  finritent  les 

bordées,  W  e?t  aisé  de  tracer  toutes  îes  bordées  successives 
que  courra  le  navire  A  pour  aniver  au  point  I,  et  la  figure 
répond,  immédiatement  à  toutes  les  questions  qu'on  peut  bijf^ 
sur  œ  genre  de  chasse^ 

Pour  y  satisfiiire  par  le  cplpul».  on  Ml  d*abord  déterminer 
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au  moyen  de  ces  données  îes  doux  premières  bordées  AB  et 
B     qui  soQt  les  deux  premiers  termes  des  deux  progresoioiii 

IC 

géométriques  décroissantes  à  riniiiu  et  la  raison  ~coBUiittiie 
à  ces  deux  progressions. 

Désignons  par  d  la  distance  lA^  par  A  i'angle  lAB^ 
par  B  Tangie  IB  A  et  par  B'  fao^  CBA  que  fohnent  Im 
routes  du  chaiseur  à  contce^Minl.  Désignons  par  m  la  premiéie 
bordée  AB  ooume  bAbord  amures,  et  les  autres  bordées 
parrallèies  par  m',  m",  m'",  etc. ,  et  par  n ,  n',  n",  n'",  etc.,  les 
bordées  successives  courues  tribord  amures. 

Le  triante  AIB  donne  :  sinB  :  d  i  :  m  {A-i-B  )  :  m 

—  — '^^^^^ ,  Le  triangle  CBA  donne  :  sin  (  Ah-B')  :  m  :  : 

msinB'  tfMii(A-4-B)0ioB' 

sinB  :  AC=:  -7 


et 


doù 


mn  (  A-hB')         itii  (A-f-B'jniiB. 

IC  d—AC  ani(A-+-B)smB 

La  raison  î  =1^-=  — 7— =  »  — Sr(rS>S"  ^ 

8in(A  -f-B)  =  siuAcosB  +  sinBcosA, 

•  ■  •  . 

sin  (A  -hB'}  =  sin  AoosB'  +  sinB'cos  A  » 

•in  AcoflBsmB'-^sinBco.s  A  sÎD 


«n  AeofB'ainB -i^iiiiB' oo«  AfiaB 


OU 


CotB-HcotA  cotB  — cotÇ 

"  cirtB'-hcotA  ~  MtB'-i-ootA  ' 

cotB'  —  cotB  =  —^—57  etcotB'  -4-  cotA  -'.J 
Donc  enfin 

•m(B»B^aiiA 

ï         sin(A-i-B>mB  * 
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Qotot  k  fo>  valeur  de  la  première  bordée^  n,  coume  tri- 
beid  amures»  fe  triangle  AGB  donne: .  . 

.  '        '  mthiA  <lsm(AH"B)uaA 

^  ^  tiii(A^-BO      ii]i(A-|-B  )itnB 

A  la  place  des  angles  A^,  B  et  B',  que  nous  avons  employés 
idy  nous  pouvons  mettre  les  angles  T  et  T'  qui  limitent  ies 
bordées  et  Fangle  Q  que  fiût  la  route  du.  navire  courant  aur 
plus  prés  avec  h  direction  du  vent.  Nous  avons  :  B'=;  1 80^ 
—  2Q,  B  =  li0*  — T  et  A  =  2Q  — T'. 

Ces  valeurs  étant  substituées  dans  les  expressions  que  no^is 
venons  de  trouver»  il  vient: 

•inCT-+-T'  — 2Q) 

m  =  a  X  — 


n  =  d  X 


naT 

ain  (TH-T--SQ)  liB(SQ--.T') 
noTsinr 


Au  moyen  de  ces  relations  et  des  propriétés  connues  des 
progressions  géométriques,  fl  sera  toujours  &cile  dé  i^ùdre 

toutes  les  questions  qu'on  pourra  proposer  sur  les  bordées 
Filières  que  court  un  navire  pour  atteindre  un  point  fixe 
situé  au  vent  à  lui. 

55.  Nous  avons  vu  que  la  règle  de  chasse,  quand  il  s*agil 
d'atteindre  un  point  fixe ,  prescrit  de  virer  quand  ou  le  rçièva 
par  son  travers;  dans  ce  cas  particidîer  on  a  donç 

T  =  T  =  90% 

et  9  vient: 

m=^dxm%Qf  «=s:<<.xsin.5tQcos3Q^ety=:7Cos'2Q. 

56.  Sî  ia  distance  AI  ou  était  inconnue^  on  pourrait 
déterminer  b  position  dit  point  I  par  la  connaissante  des 
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mè  irasièM  bofdëes  régulières  AB,  B€  et  CD,  eut  on 
«unit  les  quatre  poinu  A,  C|  B  et  D  ^tti  dëtëMttlMnt  ifr 
position  des  deux  lignes  AI  et  BI  i  la  rencontre  desquelles 

se  trouve  place  ie  point  i. 

Le  calcul  nous  fournit  aussi,  dans  ce  cas,  un  moyen  très- 
âcile  de  déterminer  lé  chetnin  que  le  navire  A  doit  faire 
pour  y  pârvenir,  car  ce  chemin  est  la  somme  /  dé  tdutes 

fes  bordées  m,  m\  m**,  m'*,  etc.,  plus  la  sommé /'  des  bor- 
dées n,  n*  n",  n"* ,  etc.,  qui  forment  deux  progressions  géo- 
métriques décroissantes  à  1  infini ,  et  qui  ont  y  pour  raison 
nuié. 


MJIIItl 


Nous  avons  donc  f  =— îî—et  s'  =■        ,  et  le  chemin 

àfairep.le„av.cA./^/=i^. 

Quand  les  trois  premières  bordées  sont  données ,  on  a 
a  =  — r ,  ce  qui  donne:  f-^f^  •  j—  - 


57.  Quand  les  relèvements  lA  et  iont  des  aiigieiï  égaux 
avec  ia  direction  du  veat  IQ,  «est'41-dire  quand  on  a  T=;:pTV 
delix  bordées  suffisent  foiir  déterminer  ie  chmin  quele  navire 
A  doit  faire  pour  atteindre  le  point  L 

H  n'est  même  pas  nécessaire  que  les  ano;les  T  et  T'  soient 
égaux  pour  que  deux  bordées  suffisent  à  <  '^lle  détermination  ; 
il  sttiBt  que  Ton  ait  lattention  de  relever,  d^  points  Q  et 
le  point  I  suivant  la  direction  QI  qui  partage  Fangle  AlB  en 
deux  parties  égales ,  en  tenant  compte  des  portions  de  route 
AQ,  QB,  BR  etRC  que  nous  nommerons^, et  p*** . 

En  effet,  la  ligne  IQ,  partageant  Fangie  AIB  en  deux 
pafttes^les,  donne  :        :  :  IA  :  IB  IC:  IB. 

De  la  première  proportion  on  lire  :  IB  ■    ,  et  de  la 
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t  xIC       ,    ^  ^     .        •  /xlA 

seconde»  IB=  - — — — ,  ËgalaDt  cc^  deiix  .wcuri|_., -r-»-?^. 


.        J»  P^^PP       ■  r 


58.  Nous  venons  de  voir  (  n°  52)  que  la  longueur  des 
bordée  est  proportionneîîe  à  la  distance  à  laquelle  elles  sont 
courues  du  point  fixe  qu'on  cherche  à  atteindre»  quand  on 
stth  une  ri^e  de  chasse  unifomie  qiieiconqu9;  -on  ^pâttt  é^jk 
pressenlîr  qae  b  même  chose  a  lieu  quand  on  poursuit  un 
bâtiment  qui  suit  une  route  quelconque  avec  une  vitesse 
uniforme;  on  voit  l)ien  {|ue  ïa  iouLueur  des  bordées  doit 
(«iminuer  à  mesure  quon  sen  approche,  mais  il  est  nécessaire 
de  s'y  arrêter  un  peu  pour  se  convaincra  que  bergers 
décroissent  précisément  dans  le  lliéme  ,rapport  que  les  dis- 


59.  Considérons  d'abord  le  cas  de  deux  navires  qui  cou- 
rent à  contro-I)orJ.  Soient  A  et  B  (  fiif.  10  )  ces  deux  navires , 
q m  suivent  les  routes  RT  et  QP  avôc  des  vitesses  v  et  t/; 
supposons-les  arrivés  en  A'  ^  B demaaièrrqaei'ani^e  AOA^ 
sait  ^jial  un  angie  donnée  .ce  qui.  esf  le  cat»  dnade-  ohaasd 
r^^Iière.  •  .      .i    -  - 

II  s'agit  de  prouver  que  la  grandeur  de  A  A'  est  propor- 
tionneiie  à  AB  ou  à  A'B'^  en  sorte  que  si  ie  navire  A  avait 

(I)  Quand  1 Q  ca(  k  iii  du  vent,  f>  es  f  \  et  Ion  » 

p  —p 

De  plus,  I^o^  ACBtttsCD^i  kk'frtUkgiM  ttljatcMs  «oiit  tfeihMtliie».  «I 


AB  :  CB  :  :  CB  i  CD. 
Ea  lertc  q«e  Ict  deux  proarammif  n*ea  forment  pin»  ^*nne  «enle,^  ç.ap,  —  t 
et  Tmi  as* 
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couru  sur  une  seule  ligne  parallèle  à  RT,  îe  chemin  qu'il  eût 
dû  faire  pour  amener  ie  navire  B  de  Fun  de  ces  relèvements 
à  f autre  eût  été  proportionnel  encore  à  ces  distances^  o'est-à* 
dire  ipie  le  rapport  de  AA'    AB  ou  à  A' B'  est  constant* 
Le  triangle  ACA'  donne  :  sinC  :  sin  A  :  :  AA'  :  A'C  »  d*ou 

A'C  =  — — •  Le  triangle  B'CB  donne  aussi:  sinC  : 

«ïdB  :  :  W  :  CB'  =  -—-  ;  donc  A  B'=  ^  ■ 
Mais  A  A'  :  BB'  :  :  tr  :  v' ;  donc  BB'  =       x  A  A' 

A  A'fiinA  H  x  AA  siuB 

et  A'B'  =  ■  ,  qui  donne:  A  A': 

A'B'  :  :  sinC  1  siAA  h  sinB.  Or,  les  augles  C»  A  et  B 

sont  des  ijuantitees  constantes»  aussi  bien  que  le  rapport  des 
vitesses       donc  la  longueur  de  la  bordée  A  A'  est  à  {a 


distance  A'B'  dans  un  rapport  constant.  Ainsi,  sî  un  autre 
navire I  ayant  même  marche  que  le  navire  A,  et  suivant  une 
dircdion  porailtfe  à  RT,  a  &it,  pour  amener  le  navire  B  de 
la  direction  BA  à  (a  direction  B'A',  on  chemin  aaf,  nous 

aurons  :  A  A'  :  AB'  :  :  aa  :  a'B', 

60.  La  même  chose  a  lieu  quand  les  deux  navires  courent 
aux  mêmes  amures.  Soient  les  deux  navires  A  et  B  (Jig,  //) 
courant,  1  un  sui\  jtit  HT  eî  I';iutie  suivant  PQ;  supposons- 
les  arrivés  dans  les  positions  A'  et  B'  telles  que  l'angle  ACA', 
que  forment  les  deux  reièvenients  prolongés ,  soit  égal  à  un 
angle  donné ,  et  montrons  qn*il  existe  un  nq;>port  constant 
entre  A  A'  et  AB  ou  AB'. 

Le  triangle  ACA'  donne  : 

sinC  :>5inA  ::  A  A'  :  CA  — r-^r- • 

tmC 
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Le  triangle  BCB'  donne  aussi  :  - 


*  m- 


9 

,  —  X  AA  sm  B 

sinC  ;  sinB  :  ; on  -^xAA';CB'=  — —  

-  «  smC 


Ddnc  A  B  = 


smC 

çe  qui  donne  ia  proportion  A  A  :  A'B'  m  ainC  :  sin  A  —  ^. 

sin  B.  Donc  encore  ie  rapport  de  A  A  à  A'B'  est  une  quantité 
constante. 

61.  Pour  compléter  l'analogie,  montrons  maintenant  que 
tous  ies  virements  dé  bord  du  chasseur  s'effectuent  sur  deux 
lignes  droites  quaqd  les  vitesses  sont  unifonnes ,  que  la  chasse 
est  r^i:dière  et  que  le  navire  poursuivi  tient  toujouis  fa  mêm» 
route. 

Supposons  que  le  navire  A  (Jig''  '/^;,  suivant  la  route  lA 
au  plus  prés  trii>ord  amures ,  soit  parvenu  au  point  A ,  à^Qxi 
il  relève  fe  navire  a ,  qu'il  chasse ,  sdon  Aa,  f angle  C  Aa  ou 
T'  étant  cebii  qu'il  a  choisi  pour  limiter  ses  bordées  quand 
3  court  aux  mêmes  amures  que  fe  navire  qu  il  poursuit  ;  que 
là  il  vue  de  bord  et  couie  suivant  AB  jusqu'à  ce  qu'il  icicve 
le  navire  n  ^  alors  en  bj  selon  Bh ,  fangle  /)BK  =  T,  <"tant 
celui  qui  marque  f  extrémité  de  ses  bordées  quand  ii  court  à 
coDtre^bord. 

En  continuant  la  chasse  de  la  même  manière,  ie  chasseur 
virera  donc  en  B  et  courra  suivant  BD,  parallèle  i  ÎA, 

jiisqu  à  ce  qu  iî  relève  îe  navire  qu  li  poursuit  selon  Dd  paral- 
ieie  à  Aa,  puis  iî  virera  en  D  pour  courir  DE  parallèle  à  AB, 
fiisqu*à  ce  qo'il  ait  amené  œ  navire  suivant  Ee  parallèle  à 
et  ainsi  de  suite* 

Noos  venons  de  démontrer  que,  soit  à  contre4>ordy  soit 
aux  mêmes  n mures,  les  bordées  parallèles  entre  elles  et  com- 
prises entre  de^  relèvements  invariabies,  étaient  proppr^ion- 
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ndles  aux  distances  auxquelles  elies  avaient  été  courues  du 
navire  poursuivi.  Noub  aurons  donc  : 

donc  AB:  DË  ::DB:FE.  . 

Les  angles  FED  et  DBA  sont  égaux;  donc,  si  nous  joignons 
le  point  D  aux  points  A  et  F,  nous  formerons  deux  triangles 
semblables  F£D  et  DBA,  et  Tanglc  EFD  sera  égal  a  l'angle 
fiDA,  et,  puisque  DB  est  paraUèie  à  F£,  D  A  sera  le  pro* 
longement  de  FD.  Donc  les  trois  points  A ,  D  et  F  sont  sur 
une  même  ligne  droite.  On  le  démontrerait  de  la  même 
manière  pour  les  au  très  points  F^H^Nj  etc.,  et  pour  les  points 
B,  E,  G,  M,  etc. 

Les  bordées  AB,  DK,  l  G,  etc.,  etBl>,  Eh\  GH,  etc., 
éttmt  proporttOfnneUes  àm,  distancss  Bb,  Ee,  Gf,  etc., 
deviennent  nulles  au  point  où  les  deux  navires  se  rencontrent^ 
les  detti  droites  A  F  et  B6 ,  qui  marquent  feurs  extrémités , 
doivent  donc  se  rencontrer  aussi  en  ce  point  P. 

62.  Les  bordées  AB,  BD,  DE,  etc.,  étant  comprises  dans 

un  angle  détermine  A  PB,  juiii^sent  donc  de  toutes  les  pro- 
priétés que  nous  avons  reconnu  (n"*  ô3)  leur  appartenir  dans 
ce  cas  ;  c  esl-à-dire  ; 

1**  Que  les  bordées  à  contre-bord  forment  la  suite  des 
termes  dune  progression  géométrique  décroissante  à  finfini ; 

2*  Que  les  bordées  successives  aux  mêmes  amures  ferment 
aussi  ia  suite  ties  termes  d'une  progression  géomëuique  dé* 
croissante  à  l'infini  ; 

3*"  Que  la  même  raiton  est  commune  a  ces  deux  progrès* 
sions.  ■ 

63,  Pour  résoudre  graphiquement  les  diflerentes  qttes- 
tiolis  cuxqueBes  cette  chasse  peut  donner  («eu,  il  est  néces- 
wire  de  cotistnitre  d'abévd  le  trtftiif»ie  A  PB  dan»  ieqvel  sont 

comprises  toutes  les  bordées  que  le  chasseur  doit  courir. 
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Les  éMaéeé  àùùt  fa  éismtst  A»^  d,  les  viteMes  v  et  ^* 
te        tufVlra,     h,  i^réffûm  de-fa  Moté  suhritf  pmr 
fM«lf«  q«i*<Mi  dMMe,  «t^.  OMipônflHiiofri  dTdMnl  <Iè  li 
iMviÉtion  du  point  P  ou  se  fera  la  rencontre. 

"Pstr  it  point  A,  tnrons  AQ  potir  réprésêtitér  lé  lit  da 
vétit,  et  du  point  A  »  dbaisàotis  oR  jpet'peiidkafaîre  sur  cetfar 
dr6ite;  Att  sefti  fa  qilafttitj  dont  le  chaleur  M  sons  lé  iréilt 
du  navûne  qu*il  poursuit. 

Nous  avons  vu  (n**  il)  que  Ton  pouvait  fixer  sur  AQ  un 
pomt  Q  tel  que,  si,  I  ce  point  on  élève  QW  perpendiculaire 
à  fa  direction  du  vent,  le  chasseur  atteindrait  nécessairement 
le  navire  qu'il  poursuit  en  un  point  de  cette  perpendicufaire; 
d'un  autre  côté,  le  chasseur  l'atteindra  en  un  point  de  sa 
route ,  puisque  nous  avons  suppose  qu'il  n'en  changeait  pas  ; 
le  point  de  fonction  P  ser»  donc  détenniné  .par  la  rencontre 
de  fa  perpendicilfaire  Q  W  avec  h  route  ^ue  anit  fa  navîtfe 
pettMin»' 

Nous  avons  trouve  (  n"  10)  A  Q  =   V.    J       t  on 

peut  donc  aisément  délerininer  ie. point  Q  par  le  calcul. 

Si  f  M  préféra  fa  oenstrocifan  grapliique ,  m  opérant 

comme  nous  l'avons  fait  n'  11;  du  point  B  nous  abaisserons 
BV  perpcndïcoiftïre  sur  AQ  cl,  du  point  h,  hT  perpendicu- 
faire Sur  «li  (Afl  et  ah  étant  pris  v  :  i;'  jportanl  6T  de  V  en 
X,  AX sera ces  Q — ti'cos.  Q'.  Ptisn«Mis  AY^AXei  ÈuU 
=AR,  joignons  le  point  Y  au  point  V,  et,  par  le  point  Z, 
menons  ZQ  parallèle  à  VY,  Jusqu  a  fa  rencontre  de  AQ  en 
Q.  Le  point  Q,  ainsi  détermuie ,  j»cra  le  ponit  cherché. 

&i  joignant  fa  point  P  au  point  A,  nous  avons  un  des 
odtés  du  triangle  circonscrit  aux  bordées  do  chasseur.  Par  ié 

point  A,  menons  AB  pour  représenter  sa  route  h  contre- 
bord;  la  longueur  de  AB  est  déterminée  par  la  direction  du 
refavement  hb,  qui  est  donnée,  et  nous  déterminerons  fa 
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point  B  par  ïa  construction  exposée  n**  45;  il  n  y  iiura  pîus 
4]uà  joindre  le  point  P  au  point  B  pour  achever  le  triangle. 

64,  £n  prolongeant  AI,  suivant  AL,  jusqu'à  ia  rencontre 
de  la  peipendiculaire  Q W,  AL  fierait  le  clmuo  total  qu'eue 
mt  à  bile  le  chasseur  pour  atteindre  le  navire  qtt*il  porâoît 
(n**  8),  et  par  conséquent  AL  serait  égal  à  la  somme  de 
toutes  les  bordées;  mais  il  est  inutile  de  mener  cette  ligne» 
car  (n^  13) 

_      ^  _    dtOÊÏL 

COI  Q  »  ~ 

*  cot        -7  cot  Q        cot  Q —  — >  cot  Q 

en  désignant  par  R  Tangle  de  relèvement  a  A  Q. 

On  trouverait  avec  une  égale  facilité  le  chemin  a  P  que  ie 
navire  poursuivi  doit  faire  depuis  le  commencement  de  îa 
chasse  jusquau  point  de  rencontre,  car  QR.  est  ia  quantité 
qa*ii  amn  gagné  au.  vent  pendant  la  durée  de  ia  chasse,  el  i'cm 

QR  dcosR 
aura  a  V  =     ■  ■  =  ' 


OOt  Q'  '  rk  rk' 

-7  coi  Q  —  co*  Q 

65,  Quand,  le  triangle  APB,  dans  lequel  la  chasse  est 
renfermée,  est*  traioé  ^  on  peut  y  mener  toutes  les  bordéetaue* 
ceesîves  du  chasseur,  et  la  figure  répond  immédiatement  à 

toutes  les  questions  qui  les  concernent;  voyon& comment  on  y 
parviendrait  par  le  calcul. 

Avec  les  mêmes  données  que  nous. venons  d'employer 

pour  la  construction  graphique,  il  sa^it  de  déterminer  fes 
deux  premières  bordées  et  la  raison  des  deux  progressions. 

Nous  avons  trouvé  (n^  59  et  60)  les  valeurs  suivantes: 
A  a  =  ■■■■■  î 

êtu  p 
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AB  ^ifai«ÂB-H  ^mèmf^ 


•mp 


BD  ^aniTDB  —  ^  mDda^ 


BD  l ainABD^I-  «inifAB^ 

et  Dd  =        ^        ,         *  L 

Dés^paant  par  d  la  distance  A  a,  que  nous  prenons  comme 
donnée,  nommant  m  h  première  bordée  à  contre-boni  A  B, 
Il  la  seconde  bordée,  qoi  est  courue  aux  mtmes  amures,  et 
q  la  raison  de  la  progression  ;  mettant  à  la  place  des  angles 

employés  îeurs  valeurs  en  fonction  des  angles  connus  T  et 
Q  et  Q'<iuisont:/?  =  T-HT'  —  2  Q,  sin />BA  =fiiû 
T,  Bba  =  Q  ^  Q'  —  T,  «  AB=  2  Q  — T',sin*a;> 
=  sin  (T  -hQ'  — Q),  sini^DB  =  mT,Dda  =  T 
-4-  Q'—  Q,  *BD  =  «Q— T,  sin  <»B  =  8hi  (Q^^Q 
— T),  nous  tirons  de  la  première  ét^uiition, 


«n  T  -I  •in  (Q-hQ'-^T) 

En  égalant  les  deux  valeurs  de  fournies  par  k  seconde 
et  la  troisième  équation, 

n  ==  ^,  '  ■    *  ■ 

«n  T'  —  ^  lin  (T'-hQ'  — Q) 


Ponr  trouver  h  raison  de  la  progression,  nous  remarque* 

A  B 
DE 


A  B 

tons  que  AB  :  DE  :  :  Aa  :  Dd,  or  —  est  b  raison,  doue 


Digitized 


3âo  AhtiAl^^  HAhlTlH^^ 

—  est  aus&i     rp(M>n,  et  nçu^  «ivjops; 


^  ~  1^ 


«  I  un  (2Q^T)  —  -j-  <an(Q-+.Q'  — T)J 

Mettant  à  la  pbce  de  m  ^t^e  n  leurs  valeurs,  A  vient  : 


8in 


(2  Q  -  T)  -  f  «n  i(i-H<i'~  T) 

Au  moyen  cîe  ces  trois  valeurs  de  m,  »  ct^,  ii  sera  ton  purs 
iadio  de  résoudre  toutes  les  (questions  relatives  aux  bordées 
que  ie  chasseur  doit  courir;  mais  ie  caieul  est  un  peu  iabofieux, 
•t,  avec  ces  données,  fa  construction  gmphîquesenit  beaucoup 
l^iis  èxpéliHve. 

66.  La  connaniance  d^s  trm  prevrite^  biHAét»  A  B,  B  D 
et  D  E  suffit  pour  déterminer  la  direction  des  lignes  A  P  et 

BP,  et  par  coiiit-'cjucnl  ie  point  P  où  le  ciKJSbCUi'  altuindra  ie 
navire  qu  il  poursuu.  Ces  données  sitlTiiient  pour  résoudre  Ja 
question  de  la  durée  de  la  citasse,  car,  si  du  point  P  on  abaisse 

9Q  p^rpendicvlim  mhbt4u  v^nt  AQ«  1«  làmin  que 

devra  faire  le  chasseur  pour  atteindre  ie  navire  qu'il  founuiîl 

AQ 

se^i- — • 
•      cat  Q 

Par  le  calcul,  nous  aurions  (  n"  56)  S  -4-  S  =        '  .  • 

^  m  —  m 

Si  la  preuiièrc  hor(!(  c  est  de  5  milles,  la  seconde  de  8  milles 

fi( i4H^a«ye  de mitim^  on  ai»=^^»  n^H^  ^'^#et 

s  X 13 

3  -H  S'     ■■  ■  »  w  ;=  3^  ,  (>î  cest-i-jdire  que  Je.çb^is^iir 
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»li«iii4i»  le  navk?  qu'il  pomsuit  9frè$  avoir  ÙH  32.  mîfles^  ^ 
^eoii  ^kptiîs  le  eonroenceiDeiit  de  la  chasie. 

Si  I  on  demandait  combien  il  lui  reste  encore  de  chemin  à 
ftîre  après  avoir  couru  ses  trois  premières  bordées,  on  en 
reuaaahenUt  ia  somme  du  cheoiw  total  et  k  reste  ^rait  le 
tbmin^hncbi;  «aais  m  peut  ce  pnocuier  imiMMmr»^^ 

nombreycar —  — m — n  —  m  =  ,  16»* 

5  avec  les  méiaes  données, 

67/ De  là  nous  tirons  donc  cette  règle  générale. 

Quand  un  navire  en  chasse  un  autre  en  suivant  un  système 
de  chasse  régulier  quelconque»  c est-à-dire  que  sur  un  bord  il 
vire  quand  il  le  relève  à  un  air  de  vent  fixe,  «tsur  l'autre  bord 
qaanil  il  h  rtiève  aussi  à-un  air  de  vent  fixe»  que  la  diraçtioQ  du 
vent  est  constante ,  que  les  vitesses  des  denx  navire  sont  uni- 
formes, et  que  d  ailleurs  \c  navire  poursuivi  tient  toujours  fe 
même  bord  ,  le  cliasseur  peut  toujours,  aprè$  avpir  couru  ses 
trois  premières  bordées  régulières,  connaître  ie  chemin  qu'il 
doit  à«e  peor  aiimApe  le  ntirtr^  qu'il  poursuit»  et  par  cons^ 
quent  fixer  h  durée  de  la  chasse. 

Si  Ton  compte  ce  cliemin  à  partir  du  commencement  de  la 
chasse,  ï\  faut  muitipîier  ïa  première  bordée  par  h  somme  de 
ia  première  et  de  ia  seconde,. et  diviser  le  produit  par  ia  difie» 
feaoede  hprauiàreàla  troisièuie:  ie  qnoiient  lem  le  chenîn 
cDenHiev 

Sf  Ton  demande  ce  qui  reste  de  chemin  à  faire  au  «haiseor 

après  qu'il  a  couru  ses  trois  premières  bordées,  on  ajoute  ia 
troisième  bordée  à  ia  seconde,  ou  multiplie  ia  somme  par  ia 
troisième ,  et  on  divise  le  produit  par  la  difiërence  de  la  pre- 
mière à  la  troisième. 

68.  Le  navire  poursuivi  peut  également  fixer  à  i'^v^uoesur 
fa  route  le  pomi  P,  où  U  seiittalbsiiit  par  W  cha^iourj  am  qu'il 
attimoin  dteennattre  oidadîMance»  ui  sa  vîlesBe»  fi  lama- 
nîèvedool  Htirrek  vent.  Pour  ceb  il  J«t  suflb  4e  tenir  compte 


t 
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des  portions  do  rovte  ah,  bd  et  de  qu  'il  parcourt  pendant  ie 
temps  que  le  chasseur  emploie  à  aller  de  A  en  B,  de  B  en  D 

et  de  D  en  E;  c^ir  ab  ;  AB  ;  ;  v'  :  v,  bd  :  BD  ::  v'  :  v,  de  : 
DE  ::  t»'  :  etc.;  les  espaces  ab,  de,  fg,  etc.  iomient  donc 
fa  suite  des  termes  d'une  progression  géométrique  décroissante 
i  finfini,  et  les  espaces  h  d,  ef,  ^A,  etc.,  h  suite  des  termes 
d'une  autre  progression  sembbîbie;  toutes  les  deux  ont  h  même 
raison,  qui  est  aussi  celle  des  bordées  du  chasseur.  Désignant 
par  a,  a' ,  a",  etc.,  les  espaces  a  6^  dc,Jgj  etc.,  et  par  b,  b\  h" 

iesespaces  bd,  ef,  g  h,  etc.,  nous  aurons  donc  a  P  =111^4- 

eteP=^^  - 

69.  Quand  la  raison  est  égale  à  fûnité,  c'est-à-dire  quand 
AB  =  DE  ou  abz=:de ,  îe  chasseur  n'a  aucun  avantage  sur 
ie  navire  qu  il  poursuit,  et  li  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'il  l'al- 
terne, n  en  reste  toujours  i  h  même  distance.  La  raison  o  = 

DE       FE       de  e/' 

dées  régulières,  le  chasseur  et  le  navire  qu*ii  poursuit  peuvent 
donc  8*aperoevc»r,  dans  le  cas  ou  f  intensité  du  vent  chanfjiendt 

sans  cjue  sa  direction  variât,  si  l'avantage  de  marche  reste  îe 
même  ou  bien  s'il  subit  quelque  modification,  car  cet  avantage 
est  proportionnel  à  fa  raison  dont  ii» peuvent  obtenir  snooev» 
sivement  piusieun  valeurs. 

70.  D'après  ce  que  nous  venons  d'exposer,  on  voit  que  la 
connaissance  de  trois  bordées  r^[ulières  consécutives  courues 
piar  le  chasseur  fournit  la  solution  de  deux  des  questions  les 

plus  intéressantes  qu'on  puisse  proposer  sur  Li  chasse,  savoir: 
sa  durée  ei  une  certaine  mesure  de  l'avaiuage  du  chasseur  sur 
le  navire  qu'il  poursuit.  Mais-  ces  données  ne  suffisent  pas 
pour  obtenir  tous  les  déments  dont  se  compose  b  question 
générale.  Nous  avons  trouvé  {n*  64  )  que  le  chemm  total  qu^ 
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ie  chasseur  devait  birç  pour  atteindre  le  navire  qu  ii  poursuit 

avait  pour  expredâion  ;  ,  et,  par  les  l)ordées 

co»  Q  €o« 

(n'' 56)»  qu'il  était  eiprimë  par Nous  avons  donc 


d  cos  R  M  (»+••)    ,        .      j      t        it  ^ 

— =         ,  ,  équation  dans  laquelle ,  en  effet, 


ia  distânce     le  rapport  des  vitesses  «^et  i angle  du^iuaprès 

du  tiavire  poarsoivîy  Q,  restent  indéterminés.'  Nbvs  verrons 

par  ia  suite  comment  on  peut  se  procurer  ces  élément  reia- 
tils  au  navire  poursuivi, 

71.  Noos  venons  de  considérer  le  cas  de  chasse  ou  le  na- 
vire poursuivi  tient  toujours  ie  même  bord,  et  ce  cas  esL  un 
des  plus  fréquents,  parce  quêtes  navires  de  même  espèce  per- 
dent en  générai  dautant  plus  en  virant  de  bord  qu'ils  ont 
moins  de  vitesse  ;  ce  navire  a  donc  intérêt  à  éviter  les  évolu- 
tions. 

Cependant,  si  ie  navire  poursuivi  était  lieaneoup  plus* 

petit  que  le  chasseur  ou  d'espèce  différente,  il  pourrait, 
malgré  i  infériorité  de  sa  marclie,  avoir  une  plus  grande  faci- 
lité à  virer  que  celui-ci  et  dès  lors  ii  aurait  avantage  à  multi- 
plier les  évofanionsantaot  que  possible  en  obligeant  le  chas» 
aenr  à  liouter.  Le  meilleur  moyen  qu'il  puisse  employer  pour 
y  parvenir  est  de  virer  kii-méme  chaque  fois  que  le  chasseur 
change  d'amures,  de  manière  à  se  tenir  constamment  à  contre-* 
i>ord,  ce  qui  réduit,  autant  que  possible  les  bordées  de  ce 
dernier.  Nous  aflons  considérer  oê  cas. 

Soit  le  chasseur  en  A  (Jig,  ÏJj,  qui  relève  ie  navire  a 
suivant  Aa,  direction  qa*il  a  choisie  poiir  limite  des  bordées 
qu'il  court  tribord  amures.  Ayant  viré  en  A ,  pour  courir 
suivant  A  ii|  ie  navire  poursuivi  a  pri^  la  route  a  6  »  à  contre^ 
bord. 

Tmm  s.  1039.  *  23 
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Quand  le  ciiasseur  a  viré  en  B  ,  lorsqu  il  reieirait  le  navire 
qu'il  poursuit  suivant  ]\  b  ,  tlireclion  i\ui  limite  ses  bordées 
bâbord-amures ,  ie  navire  poursuivi  s  est  mis  à  contre-bord 
en  oounuit  suivant  et  ainsi  de  suite;  tons  les  rdèvements 
Aa,Dd,  Vf,  etc.,  étant  pardlélee  entre  eox  aussi  bien  que 
les  relèvements  Bb,Ee,  G  g,  etc. 

*  D^afirés  ce  «{ue  nous  avons  vu  (n*  59)  nous  aurons:  AB; 

DE::Bi:E'e,etB  D:EF::B  &  :Etf;  donc  ABrDE 

::  B  D  :  E  F  ;  donc  les  triangles  DBA  et  F  E  1)  sont  sem- 
blables et  (n"  61  )  les  pomls  A,  D  et  F  en  ligne  droite;  on  le 
démontrerait  de  ia  même  manière  pquf  les  peints  B ,  £ ,  G, 
Ainsi,  dans  ce  c«Sr<i  encore,  toutes  les  évoiutiona  du 
châsseiw  s*efièctueront  sur  deux  lignes  droites  A  K  est  B  K  qui 
concouient  au  point  K,  ou  la  joncliou  des  deux  navires  doit 
s'opérer;  d'où  nous  cuDciuons  que  les  bordées  du  chasseur 
forment  deux  progressions  géométriques  décroissantes  à  lia* 
fini  y  et  qu  on  peut  ieur  appliquer  la  r^e  générale  que  noua 
avons  établie  n*  67. 

72,  Les  bordées  du  navire  poursuivi  sont  absolument  dans 
lemémecw,  euabi  sfe  ::  AB:Dfi,eti<<:e/::BD:£F, 
puisque  ces  beniée»  ont  été  courues  dans  le  même  temps  ; 
donc  ciies  forment  aussi  deux  progressions  géométriques  dé- 
croissantes à  l'infini  et  dont  ia  raison  est  ia  même  que  celle  des 
buodées  dueiiasseur,  et  not»  powons  appliquer  à  ces  iiordéea 
tom  ce  que , nom  avons  dit  des  poitîons  de  route  du  navire 
poyauivi  cwiespondantuë  aux  bordées  du  chasseur  nf*  %9 
et  6». 

De  plus,  ici,  toutes  les  bordées  du  navire  poursuivi  sont  » 
comme  celles  du  chasseur ,  comprises  entre  deux  droites  b  K 

et  a  K ,  qui  concourent  au  point  K  où  le  chasseur  doit  l'at- 
teindre. 

73.  Nous  avons  supposé  ici  que  les  relèvements  A     B  ^ 

avaient  été  pris  à  volonté.  Si  ie  chas^m*,  A,  vire  aux.piu^ 
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courtes  distances  (ce  qui  limiterait  siiiguiièremcnt  ia  longueur 
de  ses  bordées),  les  directions  A  a  et  B  ^  feront  des  angfe» 
^ux  avec  la  direction  du  vetjt,paiÉqa*H  ¥ik«^6ttS  âkéàlè 
angle  de  veièvamcnt»  w  iea  dans  batds,  çfli  est  nlofs  ce- 
faii  de  fa  plna  court»  dinance,  ies  titviréê  myànt  hs  amûres 
opposées.  Dans  tout  aaire  cas,  il  n'y  a  pas  de  fmsbn  pour 
que  le  chasseur  proboge  piiy  se»  bordëctf  d'uA  aâlé  ^e  do 
(autre;  nous  pouvons  dono  ^admettre  que^  daaa  celle ^diMa 
particulière,  ies  relèvements  A  a  et  B  i^^  quiiiolitaÉi  iea  bat» 
dëes»  font  des  an^es  ^ux  avec  la  directton  du  veut, 

TMMi  lea  timmmnè»  4e  ht  «tos^  mnt  Àsimm  ietu- 

Wabies  de  part  et  d'autre  de  CCttè  direction ,  îés  di-oites  K  A 
et  K  B ,  qui  passent  par  tous  îes  points  où  ies  évolutions  ûûi 
été  eUectuées,  ieront  des  angiés  égskttx  fa  dirètitibtt  dtt 
vent,  et  ii  tfd  sM  ééMêmé  âëé  6tmeÉ  Kb.  Ka,  èttM 
ImeflOm  ita  boidé»  dd  iàMtë  pâmém^  s&at  eomi^rises. 
1 S  deviendra  absi^itttlient  r^^lière. 

■ 

Noos  avons  tu  (n""  57)  que,  dans  ce  cas,  tontes  ies  bordées 
lié  (bftnaient  qu'une  sifUÎe  progression  géométrique  décrois- 
sante a  l'infini,  dont  ia  raison  était  îe  quotient  obtenii  en  di- 
visant ia  première  bordée  par  ia  i»econde,  et  qué  lé  âheùiîn 

tolAf  à        par  fa  efaasaeur  fùtit  atlaiAdre  lè  àâHte  qui! 

ml 


robtenir  i(  suffit;  de  diviser  le  carré  de  b  |NN)flMèraèoeddepaè' 
k  difiirciice  antre  ia  pren\iké  et  la  secondé» 


La  piemiif^  bordée  étaiit  de  5  initiés  et  la  Seconde  de  4, 
on  troui^e  ti  tallfés  potn'  la  éhélîiiil  Itttâf ,  éf  H  nnié  encore 

16  milles  à  Taiie  au  chasseur  pour  atteindre  fe  navire  qu'H 
poursuit  après  avoir  courti  sés  deux  premières  bôrdées. 

74.  Le  chasseur  peut  également  fixer  ia  émrée  d«f  la  cfiasse, 
de  wmxÀîé^  anssitèi  <pl'ii  a  conru  dea  bords }  car»  en nèii!. 
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ut 

mant  a  le  premier  et  i  le  second»  il  fen     j  jusqu'au  point 

oii  le  chasseur  cioit  i'aUeiudre, 
« 

75  Quand  on  opère  graphiquement,  on  trace  la  première 
et  la  seconde  bordée,  A  B  et  BD.  Par  îes  points  A  et  D  on 
lire  la  droite  A  K,  et»  par  le  point  B ,  on  mène  B  K ,  faisant 
tvec  ifi  dîractioo  du  vent  le  même  angie-qve  A  R.  La  ren- 
contre de  ce»  deux  lignes  détermine  le  point  K ,  qui  est  le 
termedehchiSM. 

76.  Chaque  tois  que  Ton  poursuit  un  bâtiment  en  suivant 
un  syslène  de  chesîe  rëffuiier  quelconque,  les  bordées  di^ 
minvent  en  progression  géométrique  ;  3  est  impossible  d*a* 

chever  la  chasse  dans  un  pareil  système  ;  en  s'approcliant  du 
navire  que  i  on  poursuit  on  est  obligé  de  l'abandonner  pour 
donner  aux  bordées  une  longueur  suifisante,  mais  alors  il  y  a 
peu  d'inconvénienisà  dépasser  les  plu^coortes  dislances.  Noue 
dions  dire  un  mot  des  questions  que  peut  faire  mitre  cette 
manière  d  envisager  h  chasse  r^Iière. 

77.  On  demande  combien  chemin  fera  le  cluuweur 
avant  que  ses  bordées  soient  réduites  à  une  longueur  dôtmée. 

Graphiquement,  ayant  établi  fe#  triangles  circonscrits  aux 

bordées  (Jig',  12  ou  1.3),  suivant  le  cas  de  chasse;  il  suffira  d*y 
tracer  les  bordées  successives  A  B ,  B  D ,  D  £ etc. ,  jusqu  « 
ce  qu'on  en  ait  obtenu  une  dont  la  longueur  approche  de  b 
longueur  donnée  ;  on  imtxvoi  à  ceUe-là  et  on  fera  la  somme 
de  toutes  les  précédenlesi  qui  sera  le  chemin  demandé. 

Par  le  calcul,  dans  le  cas  où  i«  chassé  tient  toujours  le 
même  bord  et  où  les  trois  premières  bordées  sont  données, 
on  remarquera  que  si  la  première  bordée ,  m,  est  plus  courte 
que  b  seconde,  .toutes  les  bordées  en  m  seront  constam- 
ment plus  petites  que  les  bordée  correspondantes  en  n;  ainsi 
ce  sera  une  des  bordées  de  la  série  des  m  qui  sera  d'abord  ré- 
duite à  la  longueur  donnée,  p;  prenant  In  progression  de  ces 
bordées,  m  sera  ie  premier  terme,  q  le  dernier,  et  la  somme 
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lies  teroies/=  ^^E? '  ^^î  =  SvC«V"<'<>nn«/= 

pour  le  chemin  ^au  par  ie  chaaseur  sur  îes  bordée*' eft  f»,  H 
fem  iïwmtciwnty  ajouter  le  chemin/'  qu'ii  a  faiisat'  Ibà  bor^ 
dies  efi:  ii/.«fi  à  cause  de  ia  raison  :Commuiie  «aiu  dem  pr^^ 

grations,  ncW'iima/: /:  :  m:  n,  doù/'==  eMppifr 

ie  chemiii  total  demandé  /  4- /'  =       y  .  -il*  nui  se  réduit 

m  — m 

Daiia  le  ca9<yik  ie  navire?  [)our8uivi  se  tient  constamment  à 
coiltre*lKMrd  do  chasseur,  les  deux  premièici»  Loidées  étaol 

oomiees  ,y  =  '  ;  ici  y  =  —  ,  et  il  vient  pour  le  chemin 

78.  Si  l'on  demande  quelie  sera  la  longueur  des  bordées 
<|uand  un  en  aura  couru  un  nombrp  doiuK  ? 

La  solution  grapiiic^ue  se  présente  d'eile-méme.  Par  ie  cal- 
cul^ cesi  ia  valeur  d'un  terme  de  ia  progression  dont  ie  rang 
efi.donné  que  f oo  cherche,  et  les  règles  ordinaires  des  pro- 
gressions suGént'  pour  ie  trouver,  en  remarquant  que  ce  rang 
œmprend  îes  bordées  courues  t  int  un  IkjkI  (jiie  sur  l'autre 
#  t  qu'il  faut  en  défalquer,  avant  de  faire  l'appiication  au  calcul, 
ip  nombre  des  bqidée^  qui  ont  été  courues  sur  ie  bord  opposé 
A  «^n.qve  foD  considère. 

0&  pournit  encore  demander  combien  ie  chasseur  courra 
A iionieea  avant  quelles  soient  réduites  à  une  iongueur  don- 
née, f  >a  ligure  r<'poiid  ifumédiatement  à  In  (jucsfion,  et,  par  îe 
calcul  y  lâ  solution  n'offre  pas  plus  de  diliicuitc  en  employant 
ifli  liginfhmf  i;  ii  est  inutile  de  nous  y  arrêter  davantage. 

79»  i^uur  calculer  lu  valeur  des  bordées  dan^  ia  chasse  à 
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çtalwiboffdia  nous  prooaderions  mmie  bous  favoi»  fait 
n*  65,  en  raiian|iuiit  que  dans  ce  a»  bs  deoi  premières 
bordées  fTitlfi  nous  suffisent,  et  que  {Jigure  1 3)  sin  CB  Aas 

»ùï  (Q  -H  V),  en  désignant  par  V  Tângle  que  font  les  relè- 
vements A  a  et  B  ^  avec  ia  direction  du  veot:  a  6  c  =  Q'^V^ 
C  =  C  aY,CAB  =  Q— V, sin  Jiic  =  sm(Q' V), 
0^éb—ahe=:H—VtiC  DBs CBA=^180*  — 

Q-v. 

 tioi  y  

Ce  qui  donne  :     «  =  ^  (^^^        i  •ip  (Q' --V) 

^  wp*V^ftnyi  — V)  -i--^sm  (Q'  ^V)) 

on  aurait  pour  raison  q  ■     ■  1=:^^ 

Cbaune  moyen  deyërification  ^  nous  pouvons  fkire  la  somme 
de  tous  ies  ternes  delà  progressiob,/s  —  = 

«m  (q-f-V^-t-  ^«in  (Q'  — V)  — *m(Q  — Vj-^      «in  (Q' -H  V  )  * 

mais  sin  2  V=2sîn  VcosV;sin(Q  -f-  V)  —  sin(Q— V) 
=£2  sin  VcosQ;  am(Q'-l-V) — «n  (Q'  — V)=:  2  sin 
V  coB  Q'  ;  substituant  et  frisant  les  réductions  qui  se  prë* 

sentent^/=  ^     ^  ,  ce  cjui  est  eiauîtemyeot  l'ex- 

pre&siûu  c^ue  nous  avo^tà  trouvée  n"  13^  car  d  cos  V 
(n'«4). 
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1V«  PARTIE.  —  Mo  ijens  (le  dêfeimirter  la  disiance ,      vitesse  ti 
là  direction  du  navire  poursuivi  dans  divers  cas  particuliers, 

• 

80.  -  Jusqu'ici  nous  avons  pris  comme  données  îa  distance^ 
la  vitesse  et  la  directioa4u  navire  poursuivi,  et  cest  à  l'aide 
ie-cm  qoaiitilév  que  çoiie  «voas  ré^a  ia  plupart* des  qlies- 
ticMis  qae  mo»  noua  mîmes' posées;  mais»  dans  la  pmtique « 
on  lté  oonoah  généralement  auciAi  de  ces  trois  éicments  du 
caîcuî,  et  if  est  nécessaire  de  les  déterminer  par  une  opéra- 
tion préimiinaire. 

AiULD*"  66  et  73,  aoiis>voiis  vo,  ii  est  vrai,  eommentdam 
oertuna  cas  la  seide  eoimaissaiice  de  trois  boidées  cbiiséeii- 
tives,-ou  de  denz  de  ces-  bordées  seulement ,  pouvait  donner 
la  connaissance  du  chemin  que  le  chasseur  doit  faire  pour 
atteindre  \c  navire  cjuii  poursuit;  mais  nous  avons  remarqué 
en  même  temps  {dl"  76)  que  ies  trois  éléments  reiaiiis  à  ce 
dernier  navire-  n*en  restaient  pas  moins  indéterminés,  en 
aorie  que,  s'il  snrvenaîl  nir  changeanent  de  vent,  ià  donnée 
({u'on  aurait  ainsi  acquise  se  trouverait  complètement  drà- 
noute. 

Pour  bien  sentir  cet  lucanvéïiient»  il  faut  remarquer  que 
fa  même  chose  narriverait  pas  si  Tbo  connaissait  ia  valeur 
particulière  de  chacun  de  ces  tirois  éléments.  En  effets  fangle 
que  lait  la  route  du  navire  poursuivi  avec  la  dhrection  du  vent 
en  courant  au  plus  près  reste  toujours  le  même;  on  connaîtra 
donc  toujours  la  direction  qu'il  suit  dès  que  celle  du  veul  sera 
donnée^  du  moins  dans  les  limites  de  la  variation  de  sa  dérive, 
qM  Ton  peut  estimer  à  peu  de  chose  prés.  Le  rapport  des 
vitesses  est  eneore  «ne  quantité  k  peu  près  constante  quand 
ces  vitesses  ne  sortent  pas  de  certaines  limites;  enfin,  nous 
a^DHs  vu  ri""  4  5  et  49  j  comment,  avec  ces  deux  cléments  et 
une  distance  acquise ,  on  pouvait  successivement  en  déduire 
toales  les  anties  dialafieés;  de  sorte  qué,  malgré  un  chan* 
gement  de  vent, .on  resta  encore  en  poisession  de  ce  troisième 
élément  dn  calcul. 


960  ANNALES  MARITIMES. 

D'un  avtre  c6té,  il  eil  difficde  <fadiiieltre  que  les  vîlesiei 
des  deux  tiavirës' soient  r^aureuseDient  unifoimes  pemfaot 
le  temps  employé  par  le  chasseur  h  courir  trois  bordées  consé- 
cutives qui  peuvent  être  longues ,  et  sous  çe  rapport  li  y  u  grand 
avantage  à  réduire  la  durée  de  l'expérience. 

NoosaBons  examiner  comment  on  peu  déterminer  les  élé- 
meiits  du  adcul  dans  différents  eu  particuliers  et  simples,  oeb 
nous  conduira  nator^meht  à  Toir  ce  qu'il  hnt  Cure  dans  le 
cas  général. 

81,  Si  deux  navires ,  A  et  a  f  figure  i4\  ayant  des  vitesses 
uniformes ,  courent  au  même  bord  en  suivant  des  routes  paral- 
lélesy  P  Q  etR  T ,  toutes  les  directioiis  saccessiyes  suivant  les- 
quelles ib  se  relèveront  passeront  par  un  même  point  C*  En 
effets  û  par  le  point  C>  déterminé  par  h  rencontre  des  deux  ' 
premiers,  relèvements  A  a  et  B  ^,  nous  menons  une  droite 
quelconque,  C  D ,  qui  coupe  iesdeux  routes  aux  points  D  et</, 
nous  formerons  deux  triangles  semblables,  C  B  D  et  chd,  qui 
donnent  :CB:CA::B0:^4/.  Mais  les  triangles  semblables 
CE  A  et  Cia  donnent  aussîCB:ci  :  :  B  A:  i  a:  :  t»:«':doiic 
B  D  :  &  r/  r  :  t'  .*  ti'.  Ainsi,  quand  le  navire  A  sera  parvenu  en 
D,  le  navire  a  sera  arrivé  en  €l\  et  D  f/,  passant  par  le  point  C, 
sera  la  direction  suivant  laquelle  ils  se  reièverouL 

Réciproquement,  quand  deux  navires,  courant  aux  mêmes 
'  amures,  se  relèvent  successivement  eur  trois  directions  qui 
concourent  en  un  même  point,  on  peut  en  conclure  que  leurs 
vitesses  sont  uniformes  et  qu  ils  suivent  des  routes  parallèles. 

La  proportion  C  B  :  C  &  :  :  :  t; ,  nous  apprend  aussi  que 
les  relèvements  A  G ,  B  C ,  O  C,  elc* ,  sont  coupés  par  la  route 
du  navire  a  en  parties  proportionneBes  aux  vitesses  v  et  v*. 

as.  Sices  mardiestp  et  étaient  ^les,  on  attrait  A  Bs 
a  &  ^  B  D  =  6  c/,  etc.  ;  tous  les  relèveroen  ts  A  a,^h ,  etc., 
seraient  parallèles,  c'est-à-dire  que  les  deux  navires  se  r^è- 
veraient  constamment  au  même  air  de  vent. 

Bdais  ici  la  réciproque  n'est  pas  mie,  c'est-à-dire  que,  sr 
deux  navires  se  relèvent  constamment  au  mtee  air  de  vent , 
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«Ni  ne  peut  pas  en  eofndureqiie  fann  vitesses  sont  ^les  éi 

leur  roules  parallèles. 

Soient  îes  deux  navires  A  et  a  (Jtg.  iâ)  qui  courent^  Tun 
soivant  P  S  et  i'autre  suivant  R  S»  de  manière  à  se  relever 
çonstammeot  suivant  <ies  directions  parallèle  Aii,B  b,Ddf  etc. 
Ces  .rdèvements  ferment  avec  les  directions  des  routes  nne 
soitede  triangles  semblables  S  Aa,8Bb,SD  d,  etc.,  qui . 
donnent  :  S  B  :  B  A  :  :  S  b  :  b  a,  S  D  :D  B  :  :  S  d  :  d  b, 
etc.  Mais  A  B  :  B  D  :  :  i^b  :bd::v  :  v  ;  dùOC&B:Sb::Sd: 
viv  '  ;  c  est^à-dire  que  les  distances  des  deux  navires  aiî 
point  où  leurs  routes  se  croisent  sont  entre  elles  comme  leurs 
vitesses*  - 

83.  Si  les  routes  se  croisent  sur  Favant  des  deux  navires, 
Hs  arriveront  ensemble  au  point  de  section  des  routes  ;  c'est 
pounjuoi  on  donne  pour  r^e ,  quand  on  chasse  un  navire 
vent  bigue,  de  gouverner  de  manière  à  le  conserver  toufours 
au  même  ttr  de  vent. 

84.  Nous  remarquerons  encore  que  si  le  navire  A  était  le 
chasseur. et  le  navire  a  îe chasse;  que  tous  les  deux  courussent 
au  i^us  près  vers  le  point  de  section  des  routes,  en  se  reie*  * 
vant  constamment  au  même  air  de  vent,  ie  chasseur,  bien  que 
pkoé  sous  le  vent  â  lui ,  f  atteindrait  néanmoins  i  fa  boidée. 

85.  Quand  deux  navires  A  et  a  {Jtg,  ¥6),  courant  en 
sens  contraire,  suivent  des  routes  parallèles  avec  des  vitesses 
unîfonnes,  toutes  les  directions  successives  suivant  lesquelles 
ib  se  relèvent  passent  par  un  mém^  point  C. 

Sn  effist,  les  deux  relèvements  A  is  et  B  ^  forment  avec  Jes 
routes  deux  triaifles  semblables  A  C  B  M  a  C  ft^  qui  donnent  : 
A  h  ::  a  b  :  :  CB  :  C  b  :  :  C  X  :  C  a.  Mais  AB:  a  b:  :  v:v'; 
donc  ces  relèvements  se  coupent  en  parties  proportionnelles 
au  vitesses.  Tout  autre  leièvement,  D  d,  doit  également 
couper  B  ^  en  parties  proportionnelies  aux  vitesses  ;  donc  il 
fl  passe  par  le  point  C,  où  il  est  déjà  coupé  de  cette  ma- 
nière. 

Quand  les  vitesses  v  et  v  '  .sont  égaies^  tous  les  relèvements 
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40  oonpant  «•  f^àm         «c  le  poîal  C  «si  Misé  à  4§ùm 

«Ustanoet  d«s  iem  nrotes  P  Q  et  R  T. 

86.  Si  Ton  connaissait  une  distance  A  a,  B  b  ou  D  d 
(Jig.  i4  et  l6)y  du  chasseur  au  navire  qu'il  poursuit,  ti  serait 
fiMÎle  de  déterminer  le  rapport  des  vitesses  ;  car,  en  menant , 
pv  oàm  des  poinls  a,  h,  d  qui  fteiitt  donné»  une  pauf  fliie 
à  h  route  du  chmenr,  on  anrtit  :a&oa(4l:ABo«iBD 
\xv'  \  v  ;  ah  Q\xh  d  étant  connus,  on  en  tirciail  aisément  la 

valeur  de  v  =  ■  =  

A  B  B  D 

S7.  On  a  proposé  différents  moyens  pour  déterminer  ia 
distance  à  laquelle  on  se  trouve  d'un  nanre»  mais  tons  laîsKnt 
ipeanoonp  ii  désirer;  le  meBleur,  et  cehii  dont  on  fiiit  leplos 

fréquent  usage,  consiste  à  mesurer  la  hauteur  angulaire  de  îa 
liiàtiire  au-dessus  de  Miorizon  avec  un  instrument  h  réflexion 
ou  mieux  encore  avec  le  micromètre,  et  i  on  possède  des  tables 
toutes  cdculées  qui  donnent  immédiatement  b  distance  en 
Usant  cadrer  Tangle  observé  avec  le  rang  du  bicinient.  Mais 
ici  précisément  se  trouve  la  difficulté,  cest  quon  ne  connaît 
jamais  le  rang  d'un  bâtiment  quand  il  est  un  peu  éloigné, 
sorte  qu'on  manque  de  base  pour  caicuicr  ia  distance. 

Ii*asage  de  ces  tables  nous  paratt  fort  bon  ponr  déterminer 
avec  quelque  précision  la  distance  d*nn  bitiosent  qui  est  asses 
rapproché  pour  qu  on  puisse  paHaitement  reconnaître  son  rang; 
eiïes  trouvent  unoappïicatiun  utile  quand  i\  s'agit,  par  exempkî, 
de  régler  le  pointage  de  i  artillerie  au  moyen  des  hausses;  mais, 
pour  les  grandes  distances ,  elles  sont  tout-à-fait  insniisantes. 

Dans  ce  cas,  nous  voudrions  qu'au  lién  de  les  employer  à 
reeonnattre.  la  distance  d*un  bfttiment,  en  prenant  son  nng 
comme  donné,  on  les  ht  servir  à  fusage  conti'aire,' c'est-à-dire 
à  déterminer  Te  rang  d'un  bâtiment  dont  la  distance  serait 
donnée  et  dont  on  mesurerait  f  angle  d'élévation. 

Ces  réflexions  nous  semblent  justifier  ia  recherche  d'mi 
moyen  propre  i  déterminer  h  distance  d*un  nnvtre  éloigné. 
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*  Si«  Qwficl  les  dmu  bilimeiits  courait  spr  des  toutes  pa- 
raflèles  ,  soh  qu'ib  aiflenl  dans  lè  même  sens  (^/^.  /4  ),  sok 

qu'ils  marchent  en  sens  cou li aire  (yi^.  /6)f  ctîtte  ddteriuiiia- 
ÛQtï  n'oftrc-  aucune  (.(iHicuIte. 

âii||Mi«Pi»#  ie  djAMiBur,  A,  arrivé  en  tiqpe  la,  auUeu 
de  coiitinii|6r  sa  route  vers  ii  vire  de  bord  et  coure  suivant 
B6  pendant  le  temps  qu  î{  eût  employé  à  afîer  deB  en  D; 
puis,  qu'au  bout  dè  ce  temps ,  étant  parvenu  en  G,  il  relève 
de  \h  îe  navire  qu  il  pour^iuiL  âun  arit  G  H.  1.6  navire  ((  avant 
toujours  continué  sa  route,  le  chaleur  fera  ce  raisonnement: 
maintenant  jetais  au  point  D/je  relèverais  le  navire  a  sut- 
vantDd,  ce  navire  est  donc  quelque  part  sur  cette  ligne;  je 
ié  trouve  sur  G  H,  donc  if  est  au  point  d'intersection  d.  Me- 
naut,  par  ce  point  c/,  da  parallèle  à  AL),  ad  est  k  roule 

tjw  il    suivie ,  et  sa  vitesse  v  =   • 

^  AD    •  ' 

♦ 

Toute  la  clilljcullé  tle.la  reclierchc  de  la  distance  consiste 
donc  k  savoir  mener  à  iavancc  le  relèvement  suivant  lecpiel 
le^  à/m  neviies  devront  s'observer  d'un  point,  donné.  .Dans 
le  ca3  ^  {es  routes  sont  parallèles,  ce  relèvement  est  toujours 
fibdle  a  tracer,  puisque  tous  dorvent  passer  par  un  inrrne 
point  C  f  n**  81  et  8  5).  Examnions  ce  qui  arrive  quand  les 
routes  ne  sont. pas  paralièies. 

89,  S(Ht  O  P  (fig.  il)  la  route  survie  par  le  chasseur  A; 
le  navire  poursuivi  étant  -en  0,  le  chasseur  le  relè\  c  H  abord 
MÉvinC'A  d»  point  À  fe  refève  ensuite  suivant  B  C.  Ar< 
nuden  iidevnût  le  trouver  sur  la  ligne  D  G,  si  ce  navire 
.  afWlMiviutfSfOate  parallèle  à  la  sienne  (n"  81);  mais,  de  ce 
point ,  il  je  relève  suivui»t  D  G  .  On  demande  quelle  direction» 
«c^^  a  suivie  ce  navire? 

Remarquons  d'abord  que,  quelle  que  soit  cette  direction,  on 
doliavoir  «  ^  :  k''d'  :  :  A  B  :  B  D,  puisque  nous  supposons  les  vi- 
MW  uniformes.  Si ,  par  le  point  a ,  nous  menons  a  d  parallèle 
à  A  D,  nous  aurons  ;      :  A :  A  B:B      donc  hu>si  a  Ip  ,  bd 
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izaV: k'd\ Si»  pur ie  point  d,  nous  menons  dd,  pmllèieaa 

jusqu*i  h  rencontre  du  troiaiènieDC, 

en  dy  et  que  nous  joignions  !e  point  d' au  point  a,  les  triangles 
addeiabb  scrutit  sciiiblablts  et  donncronL  (t  h  :  b  d  ::  ab'  i 
hfd;  donc  ad  sera  k  route  suivie  parie  navire  poursuivi. 

90.  Si  le  cha^ur,  une  fois  arrivé  en  D,  avait  rdevë  le 

navire  qu'il  pouisuii  bUivant  D  C  ",  en  raisonnant  Je  la  même 
manière  nous  dirions  que ,  quelle  que  soit  la  direction  suivie 
par  le  navire  a, on  doit  avoir  a b":  b" d':  :AB:BD  ::ab:bd. 
En  menuity  par  le  point  d^  d  d' panUèle  a  B  C  jusqua  ia  « 
rencontre  du  troisième  relèvement  CW^  en  cT,  et  joignant  ie 
point  d  au  point  a,  nous  avons  :  a  b"  :  b"  d"  ::ab  :  b  dj  donc 
a  d' est  la  direction  suivie  par  le  navire  chassé. 

91.  DViprès  h  manière  dont  est  menéè  la  parallèle  ddf',  ia 
route  a  d,  dn  navire  poursuivi  tombe  nécessairement  au- 

dessous  de  a quand  le  troisième  relèvement  observé,  DC, 
tombe  lui-même  au-dessous  du  point  C,  où  se  rencontrent  les 
deux  premiers;  et  la  route  ad'  passe  au-dessus  de  ad  quand  le 
troinàme  refevement  D  C  passe  iui^Déme  au  ddà  du  point  C. 
Ainsi,  h  chasseur,  après  trois  relèvements  snccessifi,  peut 
reconnaître  si  le  navire  qu  il  poursuit  porte  plus  près  ou  plus 
arrivé  que  lui*  * 

Le  chasseur  court  pluà  près  quand  le  troisième  relèrement 
tomlie  en  deçà  du  point  où  se  rencontrent  les  deux  premiers; 
3  court  au  contraire  plus  arrivé  quand  le  troisitee  relèvement 
passe  au  dcià.  Les  mêmes  relèvements  (  tant  communs  au 
chasseur  et  au  navirei|u!il  poursuit,  celui-a  peut  faire  ie  même 
nisonnement  en  en  tirant  une  conclusion  directement  con*  . 
traire,  c*esi«à-dire  qu'il  porte  plus  arrivé  quand  ie  troisième 
rrièvesient  tombe  en  deçà  du  point  oli  se  rencontrentles  deux 
premiers,  et  qu'il  serre  mieux  \c  vent  que  le  chasseur  Jans  le 
cas  où  ce  troisième  reièveinent  passe  au  delà  du  même  point.  . 

92.  Si  ia  distance  A  a  élûtconnue,  le  rapport  des  vitesses 
le  semit  aussi,  car  on  aurait  A  D:aif  ou  ad'::v^:v';  mais 
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il  faut  bien  remarquer  que  fa  direction  de  îa  route  aci*  ou  ad" 
dépend  eiie-mécne  de  cette  distance  A  a,  en  sorte  que  si  ie  na- 
vire pourtttivi  était  parti  dun  autre  point,  m  par  exemple,  U 
directîoii  .mn',  iq[ai'aatbferait  au  rapport  des  viteases  entre  les 
trois  relëvèments ,  ne  serait  pas  parallèle  à  a  <f  • 

En  elTi^t ,  pour  déterminer  cette  direction  ,  nous  mènerions 
mn  parallèle  a  A  D  jusqu  à  la  rencontre  de  D  C  en  n,  par  le 
point  n,  nn[  parallèle  avec  BC  jusqu'à  la  rencontre  de  DC, 
en  nf,  et  nom  joinrfrions  ie  point  n'  au  point  m/ pour  avoir 
m  n'      satisferait  i  fa  question. 

Si  mn'  était  parallèle  à  ad'  les  deux  triangles  n'nm  et  d'da 
seraient  semblables  ,  car  ils  ont  déjà  deux  autres  côtés  parajlè- 
las  ^  mais  ie  cdté  nm  du  premier  est  plus  grand  que  ie  -cdté 
lia  du  second,'  tandis  que  ie  coté  nm'  du  prpmier  est  pins 
petit  que  son  hQmoIogue  dd'  dans  le  second.  Ces  deux 
triangles  ne  sauraient  donc  avoir  leurs  cètës  homologues  pro- 
portionnels; donc  ils  ne  peuvent  être  semblabies^  eif^n'  ne 
peut  pafjltie  parallèle  à  a  J'.  <  • 

;  A^ilri^ï  qiirâd  la  distance  A  a  est  inconnue ,  non-seulement 
lé  rapport  des  marches  est  indéterminé',  mais  .b  diieiTtioD  dd 
ia  nmie  du  .navire  poursuivi  est  elle-même  aussi  indéler* 
minée. 

93.  II  nest  pas  nécessaire  que  la  distance  A  a  soit  donnée 
sur  ie  premier  relèvement  AC;  on  voit  que  si  la  distance 
donnée  était  Dd  ou  Dd",  sur  le  troisième  relèvement  DC  ou 
DC'f  A  suffirait  de  mener  par  le  peint  donné»  <f  on  d',  id 
ou  d"d  parallèle  BC,  et,  par  ie  point  dy  où  cette  parallèle 
rencontre  DC,  da  parallèle  à  DA;  ce  qui  déterminera  le 
point  a  aussi  bien  que  s  il  avait  été  donné  directement.  , 

Si  h  distymce  était  donnée  sur  uo  quatrième  relèvement 
GC",  que  ce  fat  G^,  par  exemple^  on  joindrait  le  point  C  au: 
point  G  y  par  le  point  ^'  on  mènerait  g' g  panAde  air  second 
relèvement  HC,  et,  par  le  point  g",  intersection  de  ^'g  avec 
CG,  ga  pandièle  à  PQ,  ce  qui  déterminerait  ie  point  a  sur 
ie  premier  relèvement  A  C. 
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» 

^^a  aura  la  m^me  dirt-ction  ([iic  da  et  ne  sera  que  son  pro- 
longement ,  car  dg  : d'g  ::v:v\  déjà  ad  :ad"::v  :v';  donc 
md'id'dtimg"  les  tmngies  aembiiMes  dlkmebt  b 
néme  propottioii:  donc  ki ligne» et      se  osnfoiuleiit. 

Nous  nous  sommes  un  peu  étendus  sur  cette  construction 
parce  que  non«  en  tVt  ons  usage  plus  taixi. 

94.  Voyons  mainienant  comment  on  déterminerait  ia  vK 
tflM  et  k  direction  da  ntnie  pomuM  €fmmà  les  navires 
eoQrait  à  coiitre4ioid9  sur  de»  roule»  qui  %e  aoiit  pas  peniBè* 
ie»,  la  dbtuioe ^tant donnée. 

Sort  le  chasseur  A  (fifr,  iS)f  courant  suivant  PQ,  et  qui. 
relève  le  navire  (jti  lî  poursuit  seîon  ka\  du  pointB,  il  reiève 
ce  navire  selon  B6,  et»  du  point  D,  selon  Dé^.  Ce  troisième 
leièvement  ne  panant  peapar  le  peèit  oà  ae  eoiqiemles 
deux  preroieri,  le  cluûaettr  en  conckt  que  le  navire  qo'il 
poursuit  ne  court  pas  panriiélement  à  sa  route. 

La  distance  A  a  étant  donnée  ,  le  chasseur  déterminera  fa 
direction  qu'il  suit  dune  manière  analogue  à  Celle  que  nous 
tenon»  deBipieyer  pour  le  cas  oii  ies  deia  naviit»  content  aux 
même»  amurâa*  ^ 

l%r  le»  pointe  D  et     menons  la  droite  DR,  qutsenntfe 

troisième  relèvement  si  les  routes  eussent  été  parallèles,  et, 
par  ie  point  a,  menons«f/  parallèle  à  PQ  jusqu'à  la  rencontre 
de  DR  en  if  et  qui  coupe  ie  second  relèvement  en  im 
point  l\ 

NonsaunmXnr  65)  AB:BD::4i':&'if.  Mai» n<lus de-^ 
vons  avoir  aussi,  à  cause  de  Funiformité  des  marches»  AB: 
hT}::ah:hd'yAùficah'.hd::ah' ih'd! . 

Si»  par  le  point  d ,  nous  menons  d'd,  parallèle  au  second 
rêfèvenent  B  b,  jusqn*!  ia  rencnntre  du  troisième,  en  d,  et 
qnenens  joignioan  ié  point  é  an  point  a,  non»  aurons  fce 
trian^^  semMabie?  A'et  add  qui  donnent  :  ak\hdt: 
ah'  :h'd ;  donc  ad  est  ia  route  suivie  par  ie  navire  qnon 
chasse. 

95»  Attiieudedonner  la  distance  An,  sor  te  premietf  telè- 
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\ement,  on  pourrait  donner  celle  qui  existe  sur  \e  troîsréme, 
Dd,  aiprSy  par  le  point  d,  on  mènerait  dd  paralièle  kBb,  et 
par  poÎDt  d',  pà  elle  rencontre  DR,  d'à  pérallèie  à  PQ 
jusqu'à  ia  fencontie  du  pteinier  rdèveineiiit  ea  a/oe  qui  dëter* 
minerait  ce  point 

Cette  distance  peut  encore  être  donnée  sur  un  quatrième 
reièveipeQt  Ggj  par  les  points  G  et  c,  on  mènerait  GX,  qui  - 
stmit  le  <iuatripme  relèvement  dans  le  cas  des  routeg  panillè- 
ioa, et|  du poipi  g,g^  pur^ièie  au aeeond  relèvementBi> 
|usqu%  b  rencontre  de  6X,  en  g'  ;  par  ie  point  g',  on  mène* 
raît  g  n  paraiièîe  à  la  route  du  chasseur,  PO,  jusqu'à  îa  ren- 
contre du  premier  relèvement  A  a,  en  a;  joignant  le  pointa 
a»  iK)int  g,  ga  serait  ia  route  du  navire  poursuivi,  car  ahl 
^ jf::ai':6y::AB:BG,  et se oonibnd  aTOcif «. 

96.  D  après  fa  constructbn  que  nous  venons  de  donner 
pour  tracer  k  route  du  navire  poursuivi ,  on  voit  qo*if  fie  suffit 
pas  de  connaître  un  des  points  de  oelte  route  pour  savoir  la  me* 
nor^  ii  Êiut,  encoi:e  que  Fon  sache  où  se  trouve  ie  chasseur 
i|nantt  ie  navire  qu'il  poursuit  est  arrivé  Ini-méme  au  point 
donné»  afia  de  tnrkadmiesDC  et GCqni aéraient  iesi«» 
lè^aMenlB  dana  le  cas  des  routes  paralMes.  En  d*sntrps  termea, 
ia  distance  du  chasseur  au  navire  qu  i!  poursuit  doit  être 
donnée  sur  un  relèvement  déterminé. 

Nous  avons  vii^  comment  on  mènerait  cette  route  si  Ta  dîi« 
tance  était  donnée  s«r  b  premier  relèvement  le  troisième, 
m  ie  quatrième,  eto.  Mab  b  cas  o)i  eDe  serait  donnée  sur  b 
second  refèvement  ëcliappe  à*  notre  construction,  c  est  pour» 
<|Uoi  nous  ailonsen  expotitr  un  autre  qui  ie  comprend. 

97»  ^t  Q  P  {fig,  ¥9)  ia  route  du  chasseur  A,  qui  a  pris 
snccesévemcnt  lioa  reièvcnMnt»  AC»  BC,  J>C  ia  navire  m 
pointrit  en  eoutantau  mêmes  amom: 

Lorsque  b  chasseur  était  en  B,  b  clnasé  était  et  k  dts^ 
tance  Bb  est  donnée;  on  demande  ia  direction  suivice  par  ce 
dernier  navire. 

QneHe  que  soit  celte  rente  adr-mt  doit  arvoir^è  caoeedè» 
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marches  uniformes,  ah  :  bd::  AB:BD.  Joignons  le  point  C, 
oii  {(-■  tix>isième  relèvement  rencontre  ie  premier,  au  point  B; 
par  ie  pomt  donné ,  b,  menoiis  bp  parai tèie  au  troisième  reié- 
vementpC  jusqu'à  ia  rencontre  de  BC  eoj9,et,  par  ie  point 
p,qa  panflèle  à  AD*.  Paries  pomts  h  et  a,  tirons  «d)  celte 
ligne  sera  la  roote  du  navire  poiirauîW. 

En  lHcI,  nous  avons,  par  construction,  AB:BD::a^:^ 
y  ;  nous  (levons  donc  avoir  aussi  ab:  bd::  ap  :pq,  or  cest  \k 
oeque  donnent  les  triangles sembiables-aj9&  et  aqd^  jwûsqne 
^/r  a  été  mené  pordléie  à  i^jr, 

98*  Si  9  avec  cette  constroction  on  avait  donné  ia  diMnce 
Dd,  sur  le  troisième  reièvement,  elle  n*eùt  plus  été  possible. 
Cette  distance  D  d  ne  pourrait  servir  à  déterminer  la  route  du 
navire  poursuivi  qu'autant  qu'un  quatrime  xeiévement»  GC, 
serait  donné» 

Dans  ce  cas ,  nous  foindiions  ie  point  C,  oA  ce  quatiiéme 
relèvement  conpe  le  premier,  au  point  D;  par  le  point  donné, 

d,  nous  mènerions  dn  parallèle  au  demier  relèvement  GC" 
jusqu'à  la  rencontre  de  C"D,  en  n,  et,  par  îe  point  ^«paral- 
lèle à  PQ  jusqu'à  la  rencontre  du  premier  relèvement  en  a. 
Joignant  ie  point  a  au  point  d,  a«(gr  aérait  la  roule  du  navire 
poursniviy  car  ai/ :  <ff  ::  an  :  ft  ^:  :  AD  :  1>G: 

Il  est  aisé  devoir  que  (a  se  confondra  avec  (^a;  pour  cela  il 
sutiit  de  démontrer  qu'en  menant ,  par  le  |)oiiit  (In  parallèle 
à  GC",  cette  ligne  passe  par  ie  pointu,  déterminé  par  ia  ren- 
contre des  droites  qaeiDC:  ou»  ce  qui  revient  au  même, 
qu'en  joignant  le  point  is  au  point  d,  dn  est  pan^e  à  jGrC"; 
qa,  étant  parsiMe  à  DA,  donne,  en  le  prolongeant  jusqu'en 
(,  an  :  ad  :  :  al  :  ag;  d?i  coupe  donc  les  deux  lignes  aCeiag 
en  parties  proportionnelles,  donc  eiie  est  parallèle  à  gL 

Par  la  même  raison,  si  nous  tirons  la  droite  C"B  et  qœ 
nous  foignionaie  point  m,  où  elle  rencontre  ta,  au  point  i, 
nih  sers  pftrallMe  an  dernier  relèvement  G  G". 

99.  Si  la  distance  donnée  était  ,  prise  sur  le  quatrième 
rcièvement ,  nous  ne  pourrions  employer  cette  construction 
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«jpiaaunt  que  nous  en  connaîtrions  un.  ciocpiitoie.  Nous  pos^ 
Tonf  donc  dire  qu'elle  rësoot  la  question  dans  toutle^ca»;  - 
bomnt' celui  où  fa  distance  $mit  donnée  sur  ie  dernier  relève^ 
ment.  lia  premlèie  construction  donne  fa  solution  pour  toui 

les  en  s  y  excepté  celui  où  ia  distance  est  doiinée  sur  ie  second 
»  relèvement  ;  d  un  autre  côté ,  il  faut  au  moins  trois  relèvements 
pour  déterminer  ia  direction  suivie  par  un  navire  ;  en  faisant 
usage  de  f  une  -ou  de  l'autre  de  ces  deux  méthodes  »  seion  faipoî 
sttion  de  fa  distance  donnée  ;  nousaanrons  donc  mener  eette^ 
route  ;  quel  que  soit  le  rang  du  relèvement  sur  lequel  la  dis- 
tance est  m  esurée. 

100.  En  faisant  subir  une  légère  modification  a  la  seconde 
oiMstruction  que  nousr  venons  d'exposer,  on  peut  en  étendre 

Fusagc  à  toue  lea  cas;  pour  oefa  ii  suffît  de  mener  les  paralMe» 
au  pranter  relèvement  au  lien  de  les  mener  au  dernier.  ^  ' 

Soit  {J^^-  la  distance  donnée  sur  le  dernier  reiève- 
ment  GC;  par  le  point  donné  g,  menons  parallèle  à  GA;' 
par  le  ^int  it',  où  cette  parallèle  rencontre  DÛ',  ou  bien«f)ar 
ie  point  m\  où  elle  rencontre  menons  n'd  ou  m'k, 
pamHèle  au  premier  relèvement  AC  ju^qu'i  fa  rencontre  dé 
BC'  ou  de  BC,  en  don  en  b,  et,  par  les  points^  et  d  oa  b,  û'* 
rons  g'a  qui  sera  la  route  cherchée.  En  effet,  :  nia'  ::  gd  : 
da;  gm'  :  gh  ::  m'a  :  ha.  Or,  gn'  ;  n'a'  ;;  GD  :  DA;  gm'  : . 
«M^e^  ::GB;BA;doiiefa  routeeinisi  inenéesatisfiiilàiaque^ 
tion. 

101.  If  ne  nous  reste  plus  qu'à  appliquer  fa  seconde  cons- 
truction au  cas  où  les  navires  courent  à  contre-bords. 

Soit  PQ  {Jig'  JiO)h  route  du  chasseur  qui  a  relevé  le 
aawe  qu'il  poursuitsuccessivement  suivant  les  directiona  Aa, 
Bft-et  Ùdf  on  deraunde  de  tncer  fa  route  suivie  par  ce  na- 
rni. 

Si  la  distance  Aa  est  donnée  par  ie  point  a,  nous  menons 
ad'  parallèle  à  PQ;  par  les  points  B  et  C  ,  où  le  premier  relè- 
vement coupe  ie  troisième ,  tirons  BR.  Par  ie  point  h',  oùBR 
imeontte       menons  t'i,  ptvalièie  an  troisième  relèvement 

TMMi.  tad9.  Èi 
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•  donnent  DCiCMi  iDd  :  id'd;=z ^^(^^         .  mcltant  pour 

d'd  sa  valeur  et  rëduu,ant,  CMxDC.=^  Cuf  (2BN  —  CM)i 

-,  .  CM  V  ne 
aoq[   . 

SBN-CM 

A  prtir  du  point  C,  prenons  CG  =  SBN,  CK  =  CD;  do 

point  G,  GII— CM;  joignons  le  point  H  au  point  K,  et,  par 
îe  point  M,  menons  Mt/*,  parallèle  à  KH  ;  avec  le  point  d' 
on  achèvera  aisément  ia  construction  en  menant  d  d  et  d'à. 

V*  PARTIE.  —  Moj/cns  de  défrrminer  la  4isfance  .  la  vitesse  et  la 
dirtetion  du  navire  poursuivi  dans  un  cas  quelconques 

PR£M1£RE  MÉTHODE. 

■  4 

■ 

^  104.  Nous  avons  vu ,  dans  la  quatrième  partie  (n*^  89,  90, 

93,  94,  95,  97,  98  ,  9  9,  100,  101  et  10  2),  comment  on 
pouvait  déterminer  la  vitesse  et  ia  direction  cîu  navire  que 
ion  poursuit  quand  on  connaît  sa  distance;  nous  avons  mon- 
tré (n""  92)  que  cette  donnée  était  nécessaire  pour  obtenir  h 
vitesse  et  la  direction;  et  nous  avons  remarqué  (n*  S8)  que 
toute  fa  difficulté  de  h  recherche  de  la  distance  consistait  à  sa- 
voir mener  à  i avance  le  relèvement  suivant  lequel  !es  deux 
navires  devront  s'observer  d'un  point  donné  sur  la  route  du 
chasseur.'  m 

Quand  les  deai  navires  courent  sur  del  routes  parelièfes , 
fidUs  avons  vu  (n"*  8 1  et  85)  que  tons  les  rrfèvements  pas- 
saient par  un  même  point;  nous  allons  chercher  maintenant 
suivant  r|ueTIe  loi  ils  se  coupent  loTsque  ces  routes  sont  iadi- 
aées  i  une  sur  l'autre* 

■  4 

165.  Sî,  à  partir  du  sommet  A,  d'un  angle  donné  ^kf 

{ftg,  ^^),  on  prend  sur  l'un  des  côtes, /A,  un  nombre  quel- 
conque de  parties  égaies,  AB  ,  BD,  DE,  EG,  GH,  HI;  que 
suri  autre  côté,  ,  on  prenne  un  pareil  nombre  de  parties 
AA  •  kg,  ge,  ed,  dh,  ba,  aussi  ^aies  entre  eHes,  mm  qui 
peuvent  èM  différentes  des  premières  ;  que  I  on  compte  les 
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points  cfe  division  en  sens  contraire  pour  chaque  côté  de 
langie ,  cest4*dire  à  partir  du  sommet  sur  i'un  des  côtës  et& 
partir  du  point  de  division  extrême  sur  l'autre  côté»  et  que 
l'on  foigne„  pàÉ^  des  droites'/ i^»  points  qni  ont  un  mtee 
rangr  on  anrr ihisî  tracé,  dans  fiiltërf6|ir  de  Tangle  donné, 
autant' de  transversales,  HA  ,  Go-,  Er  ,  Dd,  Bb,  qu'il  y  a  de 
points  de  division  moins  deux  sur  cliaque  côte  de  îangle  donné. 

106.-  To|iies  ces  transversales,  en  se  coupant  successive- 
ment^ formeront,  du  côté  de  Touverture  de f angle  donné,  la 
suite  des  côtés  d'une  certaine  figure  polygonale  HOSVnft,  et 
cbacune  dVHes  fouira  de  celte  propriété  remarquable ,  d*étre 
divisée  par  les  autres  en  parties  égales,  à  l'exception  de  sa  partie 
extérieure,  appartenant  au  polygfne^  laquelle  sera  double  des 
autres  divisions.  Ainsi,  par  exemple,  si  nous  considérons  la 
titeisirenale  HAj  toutes  les  divisions  intérieures,  OQ,  QR, 
RN«<jNA,  seront  égales  entre  elfes,  et  h  partie  estérieuie, 
OH,  sera  égale  à  deux  de  ces  divisions. 

Pour  démontrer  cette  propriété,  prolongeons  les  deux  cô- 
tés de  langie  doimé  au  delà  du  sommet,  et  continuons  sur  ces 
pôlongementsUNivisions  en  parties  ^ies;  cest-»dire,  pM- 
nons  AB',  B'D'»  D'E', etc.,  égales  à  AB  et  Ah',  h' g,  g^e\  etc*, 
^jafes  à  AA.  Far  les  points  de  division  correspondants, 'thnirts 
les  droites  B'h,  Dv,  E'e,  etc.,  et  AB,  ^'D,  ^^'E,  etc.  II  est 
évident,  par  ia  construction,  que  toutes  ces  lignes  seront  pa- 
rallèles^ et  9  déplus,  que  Ton  aura  B'A=A'B;  D'g=g'D, 
E^eiStf'E^eto.  Par  le  point  A ,  menons  AT  pafaiMe  à  B'k. 
'  Montrons  maintenant  que  toutes  ces  lignes ,  pardièles  entre 
«Iles  et  également  distantes  les  unes  des  autres,  passeront  par 
les  points  où  se  coupent  les  transveii^es  \  que  ia  iigne  AT,  par 
exemple,  passe  par  ie  point  N. 

Jfhcs  triangles  semblables  HAB'  et  KMA  donnent  :  HB'  : 
R'A  :  :  HA  :  AN;  les  triangles  sembhMes  iBA'  et  iNA  don- 
nent :  hh'  :  /*'B  :  :  hK  :  AN;  B'A=BA';  de  plus ,  il  y  a  le  même 
nombre  de  divisions  entre  le  point  h  et  le  sommet  A  qu'entre 
le  point  U  et  ce  même  sommet^  on  a  donc  :  UB'  :  HA  whK  \ 
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.iA,  ioiie  Ion  trouve  ia  même  valeur  pour  AN,  suit 
qu'on  considère  cette  Ugme  dans  le  triangle  UAA»soit  qu'on  fa 
considère  dans  le  triangle  MJH;  d'où  il  faut  condure  qu'die 
foiube  au  point  N ,  où  se.coupeat  les  côtés  HA  et  B^. 

Puui  sccomi  exeniple,  pro|i usons-nous  de  ck-nionîrer  que  la 
figue  r'E  passe  par  fe  point  U.  Les  triangles  semblables  gGD' 
et  OGE  donnent.:  GÙ'  :  GE  ::  D'^  :  EO.  Park  construdioo, 
GD'  :  GE  :  6  :  1  ;  donc  Dg  r£0  ::  6 :  l.  Les  triangbs sem- 
blables AHB'  et  OHE  dçnneut  :  HB'  :  HE  ;  :  B'A  :  £0;  HB'  : 
HE  :  :  6 :  2  ;  h'hz^l/^D'g  ;  donc  6  :  1  :  :  D'^  :  EO.  EO  a  donc 
encore  ia  même  valeur,  soit  qu'on  le  considère  dans  le  triangle 
AttA ,  soit  qu  on  le  prenne  dan&ie  triangle  ^GA;  donc  il  nsn- 
contre  les  côtés  HA  et  Qg  %feur  point  dmttisection  O. 

On  prouveiaît,  de  la  niéin6*nisoière^  que  lout€S  ks  autres 
paraHAk»  passent  par  ies  points  où  se  coupent  ies transvenales; 
or,  ces  parallèles  étant,  pai  la  con^ti  iu  îion ,  également  dis- 
tantes les  unes  des  autres ,  si  on  ies  suppose  coupées  d'une 
jpapièr^queicQni|U0  par  une  auti^  droite ,  elles  intercepteront 
entre  elles  4es  parties  égaies  de  celle  drûi|p^  deb  ligne  HA, 
par  exeiiiijf^e. 

D'un  autre  coté,  puisque  les  poiiUs  d'intersection  d^  pa- 
rallèles O,  Q,  R,  >i ,  >(LnU  aussi  ceux  des  auhes  transversales, 
OO  peut  diiy  ég^^meut  que  >:ette  tnnsvejrsole  \Xh  est  coupde 
par.  ies  imtrescii  parties  éfpim. 

Qjsaiità  la  partie  extérieure  HO,  il  est  évident  qu'elle  est 
divisée  aussi  en  deux  parties  égaies  entre  elles  et  aux  eutrts 
.  divisions  par  fa  parallèle  ikd' ,  et,  par  conséquent,  que,  prise 
dans  hoix  entier,  cette  partie  eiteri^ure  est  double  des  pai^lies 
intérieures  de  la  même  droite. 

107.  il  est  clair  encore^  à  rinspectfou  de  ia  fignip*  que 
tontes  les  transTersafes  sent  divisées  par  les  autres  en  un 
même  noiubie  de  parties,  quelle  que  soit  d'ailleurs  leur  posi- 
tion. La  grandeur  absolue  de  chacune  de  ces  parties  est  donc 
proportionnelle  à  ia  longueur  totale  de  ia  transversale  à  la- 
qyt^ie  eHe  appartient. 
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■  lOS.  Qaapt  k  cette  bngiiciir  lotaie,  iw«i  v0y«meid*ibiM4f 
i|Miii  tnasvefsales  diminuent- ji»i|u à  un  «ertun  point  passé 
lequel  eiles  vont  en  augmentant  denonve«u.  Le  mionnuRi  est 

facile  à  cléter  mi  lier  m  nous  coiiiiRlerojis  que  toutes  traversent 
on  même  nombre  dinteivalies  compris  entre  des  .pa£aUèIei> 
écpiidistantes  ;  ia  plus  courte  de  toutes  sera  ia  transvemlepei;!' 
pcndicaiaireâces  pandl^es,Gg,parexemfde.  ..i.  \ 

109.  Supposons  maintenant  ([ue  deux  mobiles,  deux  na-' 
vires,  par  exemples,  parcourent  avec  des  vitesses  uniformes 
fes  droites  f  A  et  Al*,  le  premier  allant  de/en  A ,  et  le  second 

deA  en  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  refativeroent  aux 
transversales  sappifquera  mot  à  mot  aux  directions  successives 
suivant  lesquelles  lis  se  relèveront. 

£n  efiët^-^naus  avons  suppose  jusqu  ici  que  les  psirties  ^les' 
prises  sur  chacun  des  c6tés  de  l'angle  donné  avaient  une  gran- 
deur  indéterminée;  mais  cela  n*est  pas  'nécessaire  pour  repré* 
sentcr  tous  les  rapports  de  vitesse  Imai^iiiables;  les  parties  prises 
sur  Tun  (les  cotes  peuvent  être  domiëes,  pourvu  que  la  gran- 
deur des  divisions  de  iautre  côté  reste  indéterminée.  Si  donc 
nous  supposons  que  le  navire  qui  parcourt  la  rou^e  fA  soit  ar- 
rivé au  point  I»  iorsqiie  fé  navire  qui  court  sur  f  autre  cAté 
de  fangle  donné  se  trouve  au  point  A  d'intersection  des 
deux  routes,  on  peut  prendre,  pour  les  parties  de /A ,  une 
subdivision  quelconque  de  la  disunce  IA,  et  alors  le  sommet 
A  tombent  sur  un  des  points  de  division,  ce  qui  revient  au 
même  que  de  le  prendrS  pour  point  de  départ  des  divisions  dé 
chacun  descôtés. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de  îa  transversale  îa  plus  courte 
s  applique  donc  aussi  à  la  plus  courte  distaiice  de  deux  navires 
courant  à  contre-bords  ;  et^  en  effet ^  a  ici  la  direction  que 
nous  lui  avons  reconnue  43. 

110.  Si  deux  transversales^  HA  et  Ee,  sont  égaleme»t 
êùgnée^  de  ia  transversale  minimum  G^;  cest<-i-dire,.  ai 
Fon  a  GHsGÊ ,  ces  deux  transversales  seront  ^tes  et  feront, 
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avec  k  tmnsveaaie  k  plus  oooite,  des  angles  ëgjfiia  (n*  44 

111»  Aei^enoni  matnfgiiaqt  à  k  figuve  polygonale 
HOSVfiiy  fennëe  ptr  les  parties  extérieures  de  tontes  les 

transversales.  étant  la  transversale  perpendiculaire  aux 
parallèles,  ou  aura  HA=Ec,  les  angles  ^SG  et  Uog  seront 
ejganx  ainsi  que  ies  cotés  VS  et  OH  du  polygone ,  et  ^  puisque 
k  gFsndeiir  des  distances  HG  et  G£  est  arbitraire,  ce  que 
nous  venons  de  dire  des  côtés  HC  et  SV  conviendm  à  deux 
autres  côtés  quelconques  sembhblement  situés  par  rapport 
à  G^;  en  sorte  que  la  figure  polygonale  sera  part  i itement  sy- 
métrique, et  aura  pour  axe  la  droite  PQ'  perpendiculaire  sur 
k  milieu  de  OS* 

112.  On  peut  d'aiiieurs  inuiginer  k  figure  proicmgée  în- 
définhnent,  en  continuant  les  dîvbions  sur  cIukiuq  càté  de 
fangle  donné,  prenant,  par  exemple,  1/7  =  1H  ==: pl  =  tv 
=  vf,  et  tirant  par  ces  points  de  division  hp,  g  t,  e  v  ,  d'ff 
et  ainsi  sur  l'autre  côté,  en  menant  B'p',  D't'j  on  aura^ors 
SV=  ou,  Vn=Up,  nb  =px,  hp*=  sy,  et  ainsi  de  suite. 

Puisque  nous  avons  supposé  (  n"*  109  )  que  le  navire  qui 
court  sur /A  était  en  I  lorsque  celui  qui  court  sur  Af  était  en 
A,  celui-ci  se  trouvait  en  d',  c,  g',  h',  quand  le  premier  était 
en  f,v,  t,  et  p,  et  les  droites/r^',  ve,  tg',  ph! ,  sont  les  direc- 
tions suivant  iefic|uclles  ib  se  son(  successivement  rekvés  avant 
d'arriver  en  I  et  en  A. 

Qua]|d  le  premier  navire  est  arrivé  en  A,  le  second  se 
trouve  en  a;  en  continuant  à  courir,  ils  parviennent  en  même 
temps  en  B'  et  en  en  D'  et  en  l'  ;  B'p'  et  D'/'  sont  donc 
encore  des  directions  suivant  lesquelles  ils  doivent  se  relever 
en  suivant  kuis  routes, 

1 13.  Si  Ton  concevait  que  les  divisions  prises  sur  chacun 
des  côtés  de  Tangle  donné  fussent  infiniment  petites,  bien 
que  conservant  entre  elles  le  même  rapport,  les  transversales 
seraient  multipliées  à  Tinûm  »  et  la  portion  extérieure  de  cba- 
cnne  d'elles  pourrait  être  prise  pour  ielëment  d*une  certaine 
couri^Oy  a  laquelle  h  polygone  que  nous  venons  tie  considérer 
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serait  circonscrit  ;  on  peut  donc  dire  que  toutes  les  transver- 
sales sont  des  tai^entes  à  cette  courbe. 

Pour  détennitier  sa  nature ,  nous  remarquerons  d'aboYd 
qo'eOe  est  synkélriqiiey  puisque  k  figure  circonscrite  fouit  de 
cette  propriété;  par  ht  même  raison,  queHe  a  pour  axe  h 
droHe  PQ',  et  conséquemment  son  sommet  au  point  P.  Étant 
tangente  au  milieu  du  côté  OS,  elle  le  sera  aussi  au  milieu 
des  autres  cotés  qui  sont  les  points  ^mëtriquement  placés  par 
rapport  à  celui-ci,  et  passera»  par  eiemple,  au  point  M» 
nûlien  de  HO.  Si,  de  ce  point,  npns  aiwissons  MK  pêrpen- 
dicaiaire  surf  axe,  MK  sera  une  ordonnée  et  PK  l'abscisse  cor- 
respondante. MQ  étant  une  tangente,  KQ  sera  la  sous-tan- 
gente. Or,  nous  avons  MO=OQ,  donc,  à  cause  des  triangles 
s«UaUei  QiUSi  et  QOP,  PQ = PK  et  KQ = 2PK  ;  c  est«4- 
dire  que  la  sous-tangente  est  double  de  f  abscisse  conespon- 
danle  ;.mais  cette  propriété  n'appartient  qu'à  la  parabole  ordi* 
naire,  donc  notre  courbe  est  aussi  une  paraboîe. 

On  déterminerait  aisément  ie  paramètre  et  le  foyer;  pour 
cek^  il^suifit  de  tirar  MP  et  d  eiever  LC  perpendiculaire  sur  ie 
taSIm  de  cette  li^e  jusqu'à  la  rencontre  de  l'axe  en  C;  pre- 
nant GP'sCP,  FKsera  le  par^tre.  En  effet, Téquation 
de  la  parobole  est  1/  =  px ,  MK  =  t/,  PK  =  of;  donc  KP' 
Le  quart  du  paramètre  étant  la  distant  c  du  sommet  au 
foyer,  on  portera  ~  KP'  sur  i'axe,  à  partir  du  point  P,  et  Ton 
aimi  le  foyes  F  de  la  parabole. 

Nom  pouvons  donc  dire  que  deux  navires  qui  courent  i< 
contrelMmb  se  relèvent  toujours  suivant  des  tangentes  à  une 
parabole,  et  que  les  routes  quils  suivent  sont  elles-mêmes 
deux  de  ces  tangentes. 

114.  Nous  avons  déjà  remarqué(n''  4o)  que  les  exprès**  . 
ma  de  naviies  courant  à  contrejiordis  <mi  courant  aux  mêmes 
amires  pouvaient  se  rem|dacer  avantageusement  par  cdks  de 
.navires  courant  de  manière  que  l'un  s'approche  du  point  de 
iecuon  des  routes  tandis  que  i autre  s'en  éloigne,  ou  de  na- 
vires qui  concourent  à.  la  fois  vers  ce  point  ou  s  en  éloignent 
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en  mine  lemps.  Loncfae  les  dnu  invîras  jqœ  Mai  venons 

de  considérer  sonL  vu  f\  v  ^  p  et  en  d' ,  c\  g ,  h' ,  tous  les 
deux  concourent  h  îa  fois  vers  le  point  de  «ection  des  routes  A; 
ils  sont  <ioqc  dans  le  cas  de  depiE  navires  q«i  courent  aux 
mêmes  amures.  Quand  ces  dem  navires  sont  en  B',  DVet  en 
y,  l',  tons  les  deux  s*âoigneift  en  même  temps  du  point  A;  ib 
sont  donc  encore  dans  le  même  cas.  Ici  l'analogie  pourrait  donc 
lious  auloriscr  suOisainment  à  appliquer  aux  navires  qui  courent 
aux  mêmes  amures  tout  ce  que  nous-  venons  de  du'e  des  na* 
vires  counnt  à  contr^iiords,  me  cette  différence  que  ia  pe* 
r^Ie  engendrée  par  Ions  les  refèveBvnts  consécutifs  est  es« 
terieuve  à  Tangle  des  rootes  su  fieu  d'y  étro  comprise,  et 
qu'elle  est  tangente  seuiemciit  à  l'une  de  c(  s  routes,  au  lieu  de 
l'être  aux  deux;  mars  nous  pouvon*)  démoutrer  directement 
cette  propriété  d'une  manière  rigoureuse. 

116.  Soient  (Jig*iàS)  deux  navcres  B  et  Cqui  conient 
suivant  BA  et  CA»  dans  fe  même  sens  tons  les  deux;  inîigi« 
nons  qu'on  ait  divisé  la  distance  BA  en  un  cértMn  nombre  de 
parties  €%ales,  et  que  Ton  prenne  ces  parties  pour  représenter 
la  vitesse  du  navire  B;  à  partir  du  point  C,  prenons  sur  i autre 
foute  les  parties  égaies  CC ,  Q'C\  G'&\  etc.»  de  manière 
qu  elles  soient  a»x  parties  BB',  B'B^  etc.  »  dans  in  mpport  de 
vitesse  des  deux  navires.  ' 

'  Traçons  les  relèvements  successifs  des  deux  navires  BCK, 
B'C'K,  R'Cl,  B"'C"H,  etc.  D'après  notre  construction, 
.  toutes  les  parties  Kl,  IH,  HG,  etc.,  du  premier  rdèvement, 
«terceptécs  entre  les  relèvements  socoesiiîs  également  distants, 
seront  ^^es. 

En  effet,  la  droite  AC  est  ici  dans  le  cas  dune  transverside 
quelconque,  Gg  par  exemple  {  fig.  22)^  et  nous  avons  ilé- 
montrc  pour  cette  transversale  (n°  106  )^  que  si  les  parties 
AB,4D,  D£  dtaient  égales  entre^  elles  ausâ  bien  que  les 
parties  g9,  ed.et  éh,  les  parties  intereeptdes  sur  efle,  SX» 
XYet  Y^,  par  les  transversales  Ee,  Di/  et  étaient  aussi 
«gaies  entre  elles.  La  réciproque  a  lieu  nécessairement,  c'est-à- 
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dii*  que  si  ,  par  les  poî^ls  A,B,D  et  E,  également  distants 
iesuns  des  autres  y  et  par  les  poioU.â^XyY,  et  g,  aussi  égaie- 
ijmt^iisiants,  on  mène  les  tranfversàles  ESe,  DXd,  BY^et 
Agb,  les  parties  interceptées  entre  ellei  sur  le  eâté  Ai',  gê, 
4d  ti,  dbt  seront  ^alee  entre  elfef .  Or,  c'est  paédnéacnt  ipt, 
le  cas  de  la  fîg.  23;  dune  CD  =  DE  — EF=,  etc.  ;  ' 

En  considérant  le  prolongement  des  relèvements  dans 
i  angie  ACJL,  nous  sommes  dooç  ramenés  à  une  dispoeition 
tique  avec  nqtre  pmnîère  eonelmctioii»  et  hobb  powrmv 
en  tirtrjflli^plmm  çetidqiîens,  cest-h-^re  qa*iin  feÛvenienit 
prolongé  quelconque  est  coupé  en  parties  ^fes  par  les  pro^ 
iongements  des  autres  relèvements,  et  que  les  parties  exté- 
rieures de  toi|^  ces  relèvements  successifs  forment  les  cèté^ 
d'un  poiy^ûn^  qfmétrMpie,  KNOPQRS,  diconsciitàiniepil- 
Qnelle  que  soît  foimrtarB  de  Pan^  BAC,  on  pe«l  ima- 
giner CB  tUvis(^  en  pnrties  égaies  a  CD  p^  d'autres  transver- 
sales; ainsi  ia  pius  courte  distance,  C"'B'"^  par  exemple,  ré- 
pondra à  ia  plus  oonrte  tranaversaie  C  H,  donc  iaxe  LM  de 
ia  pifabafe  i^ncorei  ibns  ee  cas,  perpcodiadake  à  fa  di-  • 
lectkm  snhraat  faqaéde  se  relèvent  kiJeax  nanrires  quand  Si 

sont  le       rapprochés  possible.  • 

1 16.  parabole  étant  une  courbe  diOicile  à  décrire,  nous 
nen  ferons  pas  usage  pour  moner  nos  reièvements,  mais  nous 
nous  servirons  de  h  propriété  que  nosu  venons  de  rcconneStve 
àses  fangemei'd'étre  coHpéss en  parties  égaies  par  toami» 
antres  languies  qui  passent  par  des  points  égaleinent  distants 
sur  deux  d*entre  elles. 

Les  parties  OQ,  Qii,  UN ,  etc.  (Jig.  2Sè)y  étant  égales  entre 
eiies qnand ies  parties  GË,  ED,  DB,  etc.,  sont  aussi  égaies 
eotie  dUes,  on  a.:  OQ  :  Q&;  ::  Gfi:  ^  s  OB,  doà 
0Q:6£::QN:EB;  c'esU-dire  que  les  parties  interceptées 
sont  proportionnelles  aux  distances  des  rtièvements,  mesurées 
sur  fa  roule  fîe  l'un  des  navires.  Au  moyen  de  cette  pro- 
Fiété,  ii  est  £iciie  d'assigner  à  l'avance  suivant  quelle  di- 
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rection  se  relèveront  les  deux  navires,  <^uand  iuii  d'eux  sera 
arrivé  en  un  point  doiiné  de  sa  route. 

117.  Soit  PQ  {Jig,  24)  Ik  route  suivie  par  !e  chasseur 
qui  y  des  points  A^  B  et  a  successivement  relevé  le  navire 
qu  il  poursoil  suivant  AG,  BH  et  Dl;  on  demande  solvant 
quelle  direction,  EO,  il  ie  relèvera  du  point  E? 

es  et  ST  étant  les  parties  intercr[)tpes  sur  îe  premier  re- 
lèvement AG,  entre  le  second  et  ie  troisième,  et  entre  ic  troi- 
sième et  le  quatrième  refèvement,  nous  devrons  avoir  €S: 
BDn:  ST  :  D£.  Par  ie  point  Cj  où  le  second  relèvement  coupe 
fe' premier,  menons  une  ligne  à  voiontë,  CY;  prenons  sur 
cette  droite  CV=BD  et  VY  =  DE;  joignons  ie  point  V  au 
point  S,  où  le  troisième  relèvement  coupe  le  premier;  et, 
par  ie  point  Y,  menons  YT,  parallèle  à  VS ,  jusqu'à  la  ren- 
contre du  premier  relèvement  en  T;  le  point  T,  ainsi  dé> 
Uminéf  sera  celui  oà  lé  quatrième  rdèvement  devra  couper 
le  premier,  car  lesariangfes  senfblables  CVS  et  CYT  donnent: 
es  :  CV  ::  ST  :  VY^  la  droite  ETO  sera  donc  ce  quatrième 
relèvement. 

Dans  la  pratique,  on  doit  avoir  {attention  de  prendre 
BD=7:D£,  ce  qui  donne  CS=:ST;  on  évite  par  ii  toute  fii 
construction  que  nous  venons  de  faire  pour  trouver  le  point  T. 

1 18.  Le  chasseur,  étant  arrivé  en  D ,  peut  virer  de  bord  et 
courir  suivant  DE',  pendant  le  temps  quil  eût  employé  à 
idler  de  4>  en  £»  comme  nous  f  avons  déjà  dit  (  n"  88)  ;  au 
bout  de  ce  temps^  étant  parvenu  en  il  relève  le  navire 
qu  il  poursuit  suivant  E'O';  du  point  E,  H  le  relèverait  an 
même  instant  suivant  EO;  ce  navire  se  trouve  donc  au  point  r, 
ou  se  coupent  les  deux  relèvements^  et  £e  est  la  distance  qui 
le  sépare  du  chasseur. 

1 19.  Le  pçint  e  obtenu  ^  ii  ne  s*^  plus  que  de  mener  par 
ce  point  la  route  ea  du  navire  poursuivi,  par  fune  desr  deux 
constructions  que  nous  avons  données  plus  haut  (  n"^  95 
et  102). 

En  faisant  usage  de  la  première»  par  les  points  E  et  C|  ti- 


.  kjui^ud  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  381 

rotïsEK;  par  îe  point  menons  eM,  parallèle  au  second  re- 
lèvemeot  BU,  jusqu  à  ia  rencontre  de  EK ,  en  pac  ie  poiat 
M,  menons  Ma,  parallèle  à  k  roate  PQ,  do  chamury  fii»« 
qn'à  ia  mcontre  do  premiisr  relèvemeiity  AG,  en  a;  joignant 
b  point  r*  au  (KNiit  e,  ae  seUa  le  chemin  6ît  par  ie  navire 
poursuivi,  tandis  que  ie  chasseur  allait  de  A  en  E ,  ou  pen- 
dant le  temps  qu  ii  eût  employé  à  aller  de  A  en  E.  Les  vitesses 
des  deux  nayifCfttfioot  donc  entre  eilea  comme  AË  esl  à  oe^ 
et  Tangie  des  foutes  à  contre-bord  est  eaM.*^ 

En^^mpfoyant la  seoonde  constniction ,  par  les  points  B  et 
T,  noos  eussions  tiré  BN,  et  mené ,  par  le  point  e,  eN,  paral- 
lèle à  PQ ,  jusqu  à  îa  rencontre  de  BN,  en  N  ;  et  par  le  point  N, 
^b,  paraUèijç  à  AG,  jusqu  k  ia  rencontre  de  BH,  en  b.  Par 
les  points  jSj. et  kf  tirant  ea,  noos  eossions  obtenu  ia  roote. 
chençbée.  j    -  r 

130.  Considérons  maintenant  le  cas  où  les  deux  navires 
courent  d abord  aux  mêmes  amures.  Soit  PQ  (Ji^-  ^5)  îa 
route  du  chasseur,  qui ,  des  points  A ,  B  et  D ,  a  successive- 
ment relevé  ie  navire  qu*il  poursuit  suivant  AC,  BC  et  DI; 
on  demaiyle  suivant  ^eHe  directioa  ^-ËO ,  ii  ie  relèvera  quand 
'à  sera  parvenu  au  point  E? 

Nous  avons  vu  que  les  parties  interceptées  sur  un  reîève- 
menC  quelconque  étaient  proportionnelles  A  la  distance  des 
relèvements  qui  les  déterminent  (  n*"  116);  nousi  aurons  donc 
Cl  :  IP  ::  BD  :  D£.*Si|^à  partir  da  point  011  se  rencontrent 
fas  deux  prtmjars  rdèvenenis,  nous  pienons  sor  GB»  CV= 
BD  et  VY=DE ,  que  nous  joignions  le  point  V  au  point  1, 
et  que,  par  le  point  Y,  nous  menions  YO  parallèle  à  Vï;  fe 
point  O,  où  cette  paraQèle  rencontrera  AC,  sera  celui  oii  ie 
quatrième  relèvement  demandé  ËO.coopm  ie  .pivmier;  sa^ 
dinctÎQoaeia'donc/IdtBnBinëe.  > 

Dans  la  pratique,  on  doit  encore  icr  prendre  DBsBD ,  ce 
qui  donne  OIr=:IC,  et  évite  par  conséquent  ia  constructîo» 
prâ:edentey  au  moyen  de  iaqueiie  nous  avons  déterminé  ie 
pointa. 
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181. 8à  b  efaenesiv  aàtvré  mD^  vire  ib  bord  mitant  OB', 
et  conYt  mr  -ome  dirèctioii  *p9nd«fii  le  t^mps  qvVI  «At 

employé  à  aller  de  D  en  1^,  ci  cju  étant  alors  parvenu  en  E' 
d  relève  le  navire  qu'il  pouisuii  stîivant  E'o' ,  i'intersectîon  r, 
des  deux  relèvements  KO  el  E  U  »  donnera  ia  position  de  ce 
AA'firo  CD  cetinstBiiL 

183.  Pour  nener  sa  route  4te,  nous  pcavons  fmre  «sage 
de  f nne ou  de  Iratre  des  de«i  constructiotis  que  noUI  avons 
exposées  ci-dessus  (  n°'  93  et  1 00  ).  * 

En  employant  la  première,  nous  joignons  ie  poiut  C  au 
point  Ë;  par  le  point  e  y  noos  menons  eM ,  par^iièle  au  second 

jnsquà  k  rencontre  do  ËC,  en  M  ;  et  par  ït 
point  M ,  Muf  parallèle  i  la  ronte  du  chassenr  PQ ,  jusqu'à  la 
rencontre  du  premier  relèvement  AC,  en  a  ;  tirant  ne ,  cette 
ligne  représente  la  route  du  navire  poursuivi.  Les  vitesses 
des  deux  navires  sont  entse  .eiies  comme  AE  :  «e ,  et  l'angle 
des  routes  aux  tiréoiés  amanes.est  Miaé* 
.  Par  la  seconde  cdtistracllon ,  'nous  tirons  BO  ;  par  le  point 

fions  menons  eN,  pandlèle  i  PQ ,  jusqu'à  la  renoont#e"de 
BO,  en  N;  et,  par  fe  point  N,  N^,  parallèle  an  pcemier  re- 
lèvement AC,  jusqu'à  la  rencontre  du  second  en  6.  Par  lès 
points  e  tt  tirant  ae,  cette  i^gpesera  ia  tY>ate  soivie  par 
le  navire  anquel  on  donne  la  cinsse. 

183.  Nous  remaniuerons  và  que,  soit  que  ios  navires  • 
courent  h  contre-bords,  soit  qu'ils  courent  aux  încnies  aiiuires, 
la  première  construction  est  prcferable  à  ia  seconde  pour  deux 
x^dsons;  d'abord  parce  qa^tie.  dëtemûne  la  route  œ  par  ses 
deoï  ^nt*  èxtrémes,  eo  cpiî  rend  sa  diroetian  pins  assurée, 
el»  en  msondjictt»  pme  que  les  lignes  qu'efie^Mploie  stf 
rancontrent  sons dco  anglèB  moins  aigus,  en  éortc  qu'il  n'y  a 
pas  d'incertitude  sur  les  points  de  section,  ce  cjui  est  fort  à 
considérer  dans  les  solutions  graphiques  du  genre  de  celles 
^  noua4i0cupeBL 
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DEUXlàllB  MBTHCXDE* 

124.  Proposons-nous  d'ajbord  de  résoudre  celte  question 

subsidiaire  : 

Déterminer  la  vitesse  et  la  direction  dun  courant  uniforme 
à  faction  duquel  un  bâtiment  est  soumis*  dans  les  routes  qu'il. 
&it  en  vue  d'un  point  fixe,  en  supposant  que  le  sillage  du 

timént  soit  aussi  uniforme  sur  chacqnu  des  iliiecuunâ  quii 
parcourt? 

Quand  y  en  laisant  route  en  vue  d*ui\  poi^t  ûisjè,<m  prend 
successivement  plusieurs  relèvements  de  ce  point  >  et  qu  on 
rapporte  sur  le  papier  les  routes  parcourues  ainsi  que  les  re- 
lèvements observés ,  on  reconnaît  que  le  bâtiment  a  été  sott« 

rois  à  Faction  ci  uu  courant  lorsque  tous  ces  relèvements  ne 
conco.urent  pas  en  un  seuî  pomt,  comme  cela  devrait  arriver 
si  le  courant  n^existait  pas. 

125.  Soit  C  f /î^.  J26)  an  poml  iixe  en  vue  duquel  un  bâ- 
timent a  fait  plusieurs  routes,  et  quil  a  successivement  relevé 
suivant  les  directions  CG^  GHet  CI»  lorsqu'il  croyait  suivie-, 
d après  f indication  du  coiBpaS|.  ia . roule  Ai^,  «t  qui  a  ob- 
tenu iet  idètemieilta  CI,  CK  et  CM»  en  oioyam  suivit  h 
route  flf,  ' 

En  couraiit  Ad,  ii  filait  v  nœuds,  et  en  courant  df  il  en 
filait  v'.  A  ce  compte,  il  9i  estimé  quii  avait  fait  m  milles 
dans  l'intervaiie 4as  relèvements  CG^  CH,  et  n  railles  dans 
TialerTHBe  .compris  ^nlre  le»  rdèMuents  GE  el  Cl.  Après 
avoir  changé  do  route,  iïa  encore  èns  Mrep  mifies  enii^  lés 
relèvements  CI  et  CK,  et  q  milles  entre  les  relèvements  CK 
et  CM.  Cest-à-dire  que,  daprèssoncabul»,  A6=m,  bdz=;^n, 

QueUes.qiif  soient  h  vitêase,  et  Ja  direction  du  ^^onrant , 
poîsque  ncos  les  avons  supposées  constasites;  «iks  neeiiangenl 

poim  la  proportion  qui  existe  entre  les  deux  parties  d'un* 
méoie  route ^  leur  grandeur  absolue  est  altérée,  mais  eHes 
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font  toujottis  entre  efles  dans  le  rapport  des  chtniîns  estnnës. 
Ainsi ,  quelle  <{tte  soit  ift  route  qui  ait  été  suivie  féeHeoient 

pour  passer  du  relèvement  CG  au  reièvement  CI,  celte  route 
sera  toujours  divisée  par  ie  relèvement  intermédiaire  CH  en 
deux  parties  qui  seront  entre  elles  comme  m  ;  ny  et  la  route 
qui  aura  conduit  du  relèvement  fl  au  relèvement  CM  sera 
^lement  partagée ,  par  ie  relèvement  intermédiaire  CK,  en 
deux  parties  proportionnelles  aux  chemins  estimés  p  et  q, 

126.  Ceci  pose,  si,  à  partir  ciu  point  C,  nous  prenons  sur 
CG  les  parties  CP  et  P  A,  qui  soient  entre  elles  comme  m  : 
qoe,  par  le  point  nous  menions  PB,  paraiièie  au  troisième 
relèvement  CI,  jusqu'à  là  rencontre  dn  second  en  et  que 
nous  tirions  la  droite  ABD,  cette  droite  représentera  h  direc* 
tîon  qtii  .1  (lu  Lire  suivie  pour  parvenir  du  premier  relève- 
ment au  troisième,  car  AB  ^BD  :  :  AP  :  PC,  et  nous  avons 
pris  :  AP  :  P  C  :  :  m  :  n. 

D'après  i'îadication  du  eoiopas^  on  avait  cm  puroonrir  la 
roate  Arf«  on  a  réellement  snitt  la  route  AD;  Fangiede  tlé> 
viatioffi  dû  è  Faction  du  courant  est  donc  D  A</^  et  la  direc- 
tion AD  représente  celle  de  la  résultante  des  deux  vitesses 
combinées  du  courant  et  du  navire. 

En  opérant  de  la  même  manière  entre  les  relèvements  CI 
et  CM,  nous  prendrons,  aur  CI,  CQetQD  :  p;  parle 
point  Q,  nons  mènerons  QE,  pandlèleà  CM,  jusqu'à  la  ren- 
contre de  CK,  en  E;  par  les  points  D  cl  E.  tirant  DF,  cette 
ligne  représentera  ïa  route  suivie  par  le  navire  pour  passer  du 
relèvement  an  cinquième,  car  D  E  :  ËF  :  :  DQ  :  QC 
'^p:q,En  roenint»  par  le  point  d,  d¥',  ftnSMe  è  DF, 
Tangle  de  déviation  oocuioiiiié  par  le  cowant  est  Fdf,  et  DF 
ou  dF'  représente  ia  direction  de  la  résultante  des  deux  vi- 
tesses combinées. 

127.  Maintenant  ia  question  à  résoudre  est  donc  réduite  à 
celle-ci  :  connaissant  les  déviations  docasionnéès  par  mi  courent 
uniforme  spr  deux  routes  données  ^  déterminer  h  vitesse  et  ia 
direction  de  ce  ooanmt? 
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Soient  Ad  et  Af  {fig,  27)  îes  deui.  routes  données, 
i^AD  ia  déviation  occasionnée  par  le  courant  sur  ia  première 
route,  et  /A F  celle  quil  a  produite  sur  ia  seconde.  A  partir 
du  point  A,  prenoiis  sur  A^  et  sur  A/ deux  partieSi  AB  et 
AB',  qui  soient  entre- efles  comme  b  vitesse  da  navire  sur 
chacune  de  ces  routes,  c'est4-dire  que  fon  ait  :  AB  :  AB'  :: 
V  :  V  f  au  quel  cai>  ctis  Jistancei,  auront  été  parcourues  dans  ie 
même  îenips.  Paries  points  B  etB',  tirons  BI  qui  coupe  AD 
au  point  M.  Prenons  MU  =  BByet,  par  le  point  H,  menons 
HG',  paralfêle  à  AD,  pisqaa  ia  rencontre  de  AF  en  G'.  Par 
le  (X)iDt  6',  menons  G' G,  ponliëie  à  BI,  jusqu'à  b  rencontre 
-de  AD,  en  G;  GG'  sera  ^al  et  fianilfèle  à  BB'.  Si^  mainte- 
nant, nous  tirons  GB  et  G'B',  ces  deux  lignes  repré^^enteront 
b  vitesse  et  la  direction  du  courant. 

D'abord  elles  sont  égales,  ce  qui  doit  être,  pnisque  les  par- 
ties de  roole  AB  et  AB'  ont  éié  pnses  proportbnndfes  an 
silbge'dn  navire  sur  chacune  de  ces  directions,  et  ont  par  con- 
séquent été  parcourues  dans  ic  même  temps.  Puis,  si,  par  le 
point  A,  nous  menons  AK  égal  et  paraîîèfe  à  BG,  et  que 
nous  tirions  KG  et  KG,  KG  sera  égal  et  parallèle  à  AB,  et 
KG  anssi  égal  et  parailèie  à  AB'.  Les  deux  droites  AG  et 
A  G'  seront  les  din^mdea  de  deux  ptraSdogrsmmes ,  dont  les 
oôtës  adjacents  représentent  les  vitesses  respectives  du  eourtnt 
et  du  navire  dans  un  teinps  donné,  et  par  conséquent  les  di- 
rections que  le  navire  a  dû  suivre  par  ces  deux  impulsions 
combinées. 

De  pins,  fes  lignes  B  G  et  B'G'  sont  les  seules  <pii  puissent 
représenter  b  vitesse  et  fa  direction  du  courant,  pàioe  tfqit 

ces  lignes  doivent  être  égales  et  paralièies,  par  ia  condition 
de  runiformité  du  courant,  et  que,  par  ks  points  B  et  B',  on 
ne  peut  pas  en  mener  d  autres  qui  jouissent  de  oette  pnH 
prîâé. 

La  méthode  que  nous  venons  Jt^xpçeer,  pourdéiert 
miner  fa  vitesse  et  fa  direction  cTun  courant  uniforme  peut 

également  servir  à  déteruuuer  fa  vitesse  et  U  direction  d'un 

Tome  3. 1639. 
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bâtiment  que  fon  mrékvé  â  pfusram  airs  de  veiit  difTefeiirs;  il 

snfftt  pour  ceîîi  do  suppusti  cpic  1  un  des  uavircs  cbl  iixe,  laiidib 
que  i'autrc  est  animé  à  la  tois  de  deux  vitesses  dilTérentes,  sa- 
voir,  de  cette  qui  lui  est  propre  et  de  la  vitesse  du  navire 
supposé  stasioniiaire,  prise  en  sens  contraire,  ce  qoi  ne  change 
rien  i  leurs  positions  respectives.  »  • 

Supposons  que  le  navire*  A  (fi g.  2S  )  soit  arrivé  en  B, 
tandis  que  ie  nnvire  n  est  allé  de  a  en  I/.  Par  le  point  A,  me- 
nons AC  égal  et  parallèle  à  a  6.  Sx  le  navire  a  était  resté  sta- 
tîdnnaire  en  et  que  le  navire  A  eût  été  animé  à  ia  fois  des 
deux  vitesses  Afi  et  AC,  il  senit  parvenu  dans  le  même  temps 
au  point  B',  que  fon  délennine  en  achevant  le  paraUélo- 
graiïiaie  BACB'.  Dans  cette  position,  il  relèverait  ie  navire  a 
suivant  B  n,  égal  et  parallèle  à  B6;  rien  ne  serait  donc 
changé  ii  leurs  positions  re&pecttves. 

Proposons-Bons  donc  cette  question  :  on  chasse  un 
navire  ^«"coort  suivant  ËF,xm  demande  ia  dhnectien  de  ia 
route  de  ce  navire  et  sa  vitesse  ?  En  raiebnnant  comme  dans  fe 
cas  uii  il  sa^it  de  déterminer  un  courant,  iioui  prendrons  sur 
la  pieuiRre  hordée  Ab  trois  relèvements  successifs  du  navire 
poursuivi;  au  moyen  de  ces  trob  relèvements,  nous  détermi- 
minerons  (n"*  l  î6)  ia  direclien  de  ia  résuhaoCe ,  A  B,  des  deux 
.vitesats  oombinées* 

Soi"  b  seconde  bordée,  Ad^  nous  prendrons  également 
trois  relèvements  successifs  du  navire  poursuivi,  à  l'aide  des- 
quels nous  déterminerons  fa  direction  delà  résultante  AD. 
,  Prenons,  sur  Ab,  la  distance  A  C  pour  représenter  ie  che- 
min 6nt  par  ie  clrnsseur  dans  cette  direttion,  pendant  tut  temps 
doniié,  pendant  une  heure,  par  exemple;  et^  sur  Ad,  ia  dis*» 
tance^  AQ  représentant  ie  chemin  îait  sur  ce  bord  pendant  le 
même  temps. 

Maintenant,  remarquons  que  si  ia  direction  EF  du  navire 
pMffioivi  était çpvmue,  ainsi  que  sa  vitesse,  on  pourrait,  par 
je  pOÎm  Ai  mèneras,  parallèle  à  £F,  et  prendre,  sor  cette 
ibpite,.A  V  égal  au  cbmnin  fait  parle  navire  poursuivi  en  vne 
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heure.  En  achevant  les  parailëlogmiDmes  CAVO  et  QA VP^ 
on  détenDÎnerait  k  direction  et  h  grandeur  des  r^ultentes 
AO  et  AP.  Defrfus,  œsrdeax-paraMogramTnes  ayant  pour 
côté  commun  AV,  on  aurait  QP  égal  et  parallèle  à  CO. 

M  aîs  ici  ia  grandeur  et  la  direction  de'  A  V  nous  sont  in- 
connues ,  et  nous  avons  au  contraire  ia  direction  de»  lésA 
tantes  AB  et  AD,  ainsi  que  ies  côtés  AC  et  AQ.  La  question 
est  donc  de  menerparles  points  Q  et  C,  dans  les  angles  DAd 
et  hAB,  deux  lignes,  QP  et  CO,  qui  soient  égales  el  paraï- 
lèfes. 

Pour  cela,  par  les  points  Q  et  C,  tirons  la  droite  QI,  et 
prenons  CK  =  QT.Par  le  point  K,  menons  KO,  pardièle 
à  AD,  jusquà  la  rencontre  de  AB  en  O  ^  joignant  le  point  C 
au  point  O ,  CO  isera  la  direction  demandée  et  représentera 
le  chemin  feit  par  fe  navire  poursuivi  en  une  heure. 

En  effet,  si  nous  menons  OP,  parallèle  à  QI,  jusqu*î  ïa 
rencontre  de  AD  en  P,  nous  aurons:  OP=<TK=rQC; 
donc  QP  est  t^gal  el  paiaflèie  à  CO;  et,  onp^renantAV  égal 
etpaniilèle  à  CO ,  nous  pouriions  àcbever  fes'dettx  parallélo- 
grammes CAVO  et  Q  A  VP. 

130.  Pour  déterminer  la  distance  du  navire  poursuivi,  il 
snffit  de  rapporter  les  relèvements  pris  aux  deux  extrémités, 
A  et  C,  du  premier  bord ,  aux  ext^niités  A  et  O  de  ia  ré* 
snitante  obtenue  AO;  œs  éeùx  vetèrements;  én  se  réneôi^ 
trant  au  point  a,  détermineront  fa  positbn  Ai*âdVn«  poor^ 
snfvi  au  Commencement  de  la  chasse,  comme  on  le  voit  à 
finspection  de  ia  fij^ure  28  ;  menant  par  ce  point  a ,  a  a'  pa- 
ra Ifcîe  à  CO  et  double  de  cette  itgne,  aa'  sera  ia  route  suivie 
par  ie  navire  qu'on  chassb ,  et  ï^-ge  tmuvei^  en  qiumd  le 
dueceur  sent  à  f  extrémité  Q  de  sa  seconde  bordée. 

131/ Cette  seconde  méthode  exige,  comme  onle  velh*, 

femploi  de  cinq  refèvements  consécutifs  au  moins;  elle  a  de 
plus  rincoiivenient  d'exiger  plusieurs  abstractions,  comme  de 
nipposer  te  pomt  de  départ  des  deux  bordées  oommun,  etcJ^ 
ce  qui  n  existe  point  én  liéaiité  1  ia  prekilièm,  m^^thkéjptm 

S5. 
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lût  usage  que  des  lignes  .qui  Soui  données  immcdiatemeiit 
par  f  obso^ation  ;  elle  les  emploie  dans  Tordre  même  où  f  ob« 
senration  les  fournît;  la .oonstrudion  repr^ente  emctement 
oe  qoî  se  pasM  tous  les  yeui  de  Tobsenrateur ,  en  sorte  qu  elle 
n*exîge  pour  ainsi  dire  aucun  travail  d  esprit.  Nous  pensons 
donc  qu  oa  doit  lui  donner  ia  préférence  dans  la  pratique. 

132.  Cependant  cette  méthode  nous  fournit  une  construc- 
tion plus  simple  que  celle  que  nous  avons  employée  pour 
résoudre  la  question  qu.e  nous  nous  sommes  posée  (n**  103) , 
dans  le  cas  oiiies  navires  comrent  à  oontre-bords. 

II  8*agit  de  déterminer  par  trois  relèvements  successifs  pris 
sur  un  même  bord  ia  vitesse  d*un  navire  qui  court  suivant 
un  air  de  vent  donné,  et  dont  [a  distance  est  inconnue. 

Soient  aP,  /iQ  et  aR  JO)y  les  trois  relèvements 
observé  rapportés  à  un  même  point  fae,  a* 

Le  chas^ur  a  couru  m  milles  cntrfe  le  reîèvojntnt  aV  et 
ie  relèvepient  «Q;  il  en  a  couru  n  entre  Je  reicvcment  a-Q 
et  le  relèvement  a  R.  Sur  ie  premier  relèvement  a  P,  prenons 
a,Ms II  et  M  A =m«  Par  le  point  menons  M  paral- 
lèle an  troisième  rdèvment,  jusqu  i  h  rencontre  du  .second 
en  C,  par  les  points  A  et  C,  tirons  AK.  Nous  aurons  ;  A  C  : 
C  K  :  :  A  M  :  M  a  :  :  m  :  n.  A  K  sera  donc  ia  direction  qu'eût 
suivie  le  chasseur  pour  observe^  les  trois  relèvements  donnés  ^ 
ai  le  navire  poursuivi  eût  été  stadonnaire ,  et  que ,  outre  sa  vi- 
tesse .particulière  »  il  eût  encore  été  anîmé*de  celle  de  ce.  der* 
nier  prise  en  sens  contraire. 

Parle  point  A,  menons  AD  pour  représenter  la  direction 
rédie  du  ciiasseur  et  ie  chemin  qu  il  a  fait  entre  ie  premier  re- 
lèvement et  le  troisième;  par  le  point  D ,  menons  D I  parais 
lèle  à  la  direction  du  navire  pounuivi,  qui  est  donnée,  jus- 
qu'à la  rencontre  de  A  K,  en  I;  DI  sera  h  chemin  fàh  par  fe 
navire  poursuivi  dans  le  même  temps  que  ie  chasseur  a  fait 
AD  :  on  connaît  doncie  rapport  des  vitesses.  En  effet,  si  i  on 
achève  le  parallélogramme  AOi  O ,  la  diagonale  AI  a  la  direc- 
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lion  de  la  itisultanie,  le  côte  AD  est  l'une  des  composantes 
en  grandeur  et  en  direction ,  et  le  côté  adjacent  DI  est  mené 
suivant  ia  direction  de  l'autre  composante;  donc  il  représente 
aussi  sa  grandeur» 

Si ,  par  le  point  nous  menons  la  fnsBiSe  i  Ra,  jusqu'i 
k  rencontre  du  premier  relèvement  prolongé,  A  a'  sera  la 
distance  à  ïaquelfe  fes  deux  navires  se  trouvaient  Tun  de 
Vautre  quand  ils  se  relevaient  suivant  Pa,  et  là  sera  leur  dis- 
tance mesurée  sur  le  troisième  relèvement. 

133.  Au  moyen  de  cette  même  construction ,  nous  ré« 
sondrions  avec  une  égaie  facilité  toutes  les  questions  dans 
lesquelles,  ia  distance  étant  donnée  sur  un  des  relèvements»  il 
s  agit  de  déterminer  la  vitesse  et  fa  direction  du  navire  pour* 

Suivi;  il  est  inutile  de  nous  y  arrêter  davantStge. 

13  t.  H  est  facile  d'appliquer  le  calcul  aux  deu%  méthodes 
que  nom  venons  d'exposer  pour  déterminer  ia  distance,  la 
vitesse  ei  la  direction  du  navire  que  f on  poursuit,  dans  le  cas 
où* Ton  désirmit  obtenir  le  vésdtal  ptf  .cette  voie;  mab  ces 
constnidions  ne  sont  guère  susceptibles  d'être  remplacées 
par  des  formules  générales  et  simples  tout  a  la  fois,  c*est 
pourquoi  nous  nous  sommes  bornés  aux  solutions  graphiques 
dans  ces  deux  dernières  parties.  D  aiileurs  les  données  sur 
lesquelles  on  opère ^  ne  sont  pas  susceptibles  d  une  grande 
pension;  il  serait  donc  inutile  d'en  déduire  des  résultats  ri- 
goureux ,  et ,  sous  ce  rapport ,  fa  solution  purement  graptiiijue 
nous  paraît  mériter  la  préférence,  attendu  qu'elle  est  suffisam- 
ment exacte  et  beaucoup  plus  expéditive. 

135.  Le  cas  où  le  navire  poursuivi  vire  constamment  en 
même  temps  que  le  chasseur  écliappe  aux  deux  méthodes, 
mais  nous  avons  vu  (n**  73l)>  que  deux  bordées  consécutives 
suffisBÎent  alors  pour  assigner  le  terme  de  ia  chasse ,  et  que 
ces  bordées  étaient  fort  courtes  ;  ce  qui  réduit  beaucoup  h  du- 
rée de  iexpërience. 
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Vl«  PAATiE.  —  Tables  propres  à  faciliter  la  résolution  de  plu- 
sieurs problèmes  de  chasse,  et  examen  de  diverses  questions  fui 
se  rapportent  à  cette  manœuvre.  " 

136.  Nous  avons  déterminé  dans  la  première  et  la  se- 
conde partie  de  ce  nitinuirc,  A  angles  qui  jouent  un  wAn 
important  dans  la  t liasse  au  pius  près  du  vent.  Le  prenuer 
(n^  16)^  fixe  le  point  A'  ijig*  J),  où  doit  virer  un  navire 
sous-venté  pour  en  rallier  un  autre  qui  court  aux  mêmes 
amures  que  lui,  de  mayiiére  à  ce  qu'tb  airivent  ensemble  ao 
point  de  section  des  routes.  On  pourrait  designer  cet  angle 
par  le  nom  dangie  de  rallicnieiit. 

Le  second  angle,  dont  nous  avons  détermine  la  valeur 
(n**  19),  marque  les  points  audeii  desquels  ^  çbasseur  ne 
peut  "pas  prolonger  ses  bocdées  sans  s'exposer  à  courir  largue 
pour  atteindreie  navire  qu'il  poursuit.  Le  troisième  (n*  dO  ), 
et  le  quatrième  (  n*  39  ),  déterminent  la  direction  du  relè- 
vtMncnt  (jiii  (•oiTesj)L)nd  a  ia  pius  courte  (listance,  quand  les 
navires  courent  à  contre-bords  ou  quand  ds  courent  aux  mêmes 
amures. 

Nous  allons  voir  que  le  premier  de  cet  angles  dépend  du 
tfoisi^me  et  le  second  du  quatrième,  en  sorte  qu'il  suffit  de 
caicuier  de\ix  tables  pour  obtenir  la  valeur  des  4  au^leâ. 

137.  Soit  AS  {fig'*^0^  chasseur,  SQ  celle 
du  navire  poursuivi;  tous  ies  deux  courant  à  contre-bords 
Si,  par  îe  point  A,  nous  menons  A  M  parallèle  à  SQ,  que 
nous  prenions  AK  et  AM.::v  :  v';  que  nous  tuions  MK»  et 
que  éa  point  A  nous  abaissions  Aa  perpendiculaire  sur  MK, 
Aa  sera  la  direction  de  k  plus  courte  distence  (n*  29  ). 

Supposons  les  deux  navires  arrivés  dans  cette  position ,  Tun 
en  A  et  Tautre  en  a,  el  que  fc  chasseur  vire  de  bord  en  A 
pour  courir  aux  mêmes  amures  que  le  uavire  qu'il  poursuit, 
suivant  A  P.  Si  le  chasseur  veut  virer  de  manière  à  arriver  au 
point  de  section  des  routes  en  même  tempe  que  ie  navire  a, 
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nous  avons  vu  (n*  IS),  qu'il  fallt^t  pofur  déteoniaer  le  pomi 

où  révolution  doit  selTectuer,'  mener  par  un  fK)int quelconque, 
B,  (Je  sa  route,  BC  parallèle  à  la  roule  du  navnc  qu'il  veut 
raiUer,  et  BD  parallèle  à  la  ruutc  que  le  chasseur  tiendrait  à 
oontr^bord;  prendre  Bl  et  BC  :  v',  et  tker  CI  qui  i^pré- 
seote  {a  àjg^B^iim.  suivant  faq«dle  le  ^iiai^eur  doit  relever  le 
navire  qu'il  veut  rallier  lorsqu'il  est  parvenii  au  point  dier^ 
cké.  Ainsi,  si  ie  chabbcur,  tiaiit  aiTivé  en  B,  relève  le  navire 
a  suivant  Hb,  parallèle  à  Cl,  et  que  li  il  vire  de  bord  sui- 
vant BD^j^fleuft:  oavires  arrijreroat  ea  même  tenps^  ,poiiU 
0Ù4s1fB  routes  se  croisent. 

L'angle  de  ralliement  est  PB6=PBD-l- DB*?=saQ-+- 
CIB.  Mais  les  deux  tiiaugles  CIB  etMAk^ojit  semblables, 
q^inaie  |iy(S9t)W< angle  égal  compris  entre  deux  côtés  lioiuo- 
hgfo^profOflitiftkm^^  CIB=;MK.A.  Or,  l'augle  MiLA 
A  {MlilK  €y|piplâp^ill  bngle  a  quejpMNis  %y<m  dësigilé  par 
P;  donGCIB=90''—  P,et  iangle  de  ralliement  PB  &=a:SQ 
^♦PQ^— P.  - 

;  >  ^/ttigla  Pf  qui  détenuinc  h  diœct»!^,  du  relèvement  oofr 
mpondsat  à dav^||ki8  CQur te  distance  des  navires  qui  courent 
à  contreterds  donne  donc  aussi  ia  valeur  de  Tangue 'dfl.raif, 

liement. 

138.  Soit  QP  la  route  du  chadieu^  et  SR-eelie  du  navire 

poursuivi  (  fig..?2).  Par  le  point  A,  pris  sur  ia  route  du 
chasseur,  intuoiis  AD  purailèle  à  SR  ,  prenons  ACctAD 
:  :  1/  :  v';  par  les  points  C  et  D,  tirons  fa  droite  CI,  et  du  point 
A,  abaissons  Ai  perpendiculaire  sur  Ci;  I  Aasera  la  direction 
du  relèvement  qui  ODrresppnd  à  k  plus  courte  distance 
(n*  35).  Supposons  les  denj^  navirès  arrivé!!. dunscctif, po- 
sition, l'un  en  A  et  l'autre  ep  a.  Si, ati  point  A,  nous 
yons  AK  perpeadicuiaire  à  PQ,  l'angle  kAa=ACXscra 
celui  4}ue  nous  fiv.ons  désigné  par  D  (n**  39). 

6uppp«ons  makit^nl  que  tes  d^ux  navires  A  et  a  con- 
tinuent à  cowrir  ven  P  et  vm  it ,  etxpi'ils  parviennepC  daus 
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fes  poshioM  B  et    telles  que,  BM  et  (M  étant  leurs  routes 

dsLïïs  le  cas  où  tous  les  deux  changeraient  cramures  en  même 
temps,  on  aurait  :  BM:  bM::v  iv'.Le  point  B  sera  fa  Inmie 
extrême  de  la  bordée  du  chasseur  (n"*  1 7).  L!angie  de  relève- 
ment qui  marque  cétte  limite  est  PB/>r=PBM— èBM=: 
f  Q — bBhL  Mais  les  triangles  &MB  et  CAD  scmt  semblables  » 
car  f angle  M  est  égal  à  f  angle  A ,  comme  mesurant  rinclinaî- 

son  des  routes  sur  le  niènic  horJ,  cl  cet  aiigic  est  compris 
entre  deux  cotés  hoinoïcii^nes  proportionnels;  donc  Fîm^^le 
6BM=ACD=D,  et  langle  de  relèvement  PB^  ou  A= 
2Q— D. 

D'un  autre  côté,  nous  avons  trouvé  (n*  19  ),  HsnQ-t-  Q' 
— C;  donc  2Q— D=Q-hQ'— C  et  Q_D=Q'— C;  d'où 
C=:Q'— Q  H-D  et  D=C— Q'h-  Q.  Ces  deux  angles  peu- 
vent donc  facilement  se  déduire  fun  de  Tautre,  et  if  est 
inutile  de  calculer  «ne  tqbie  séparée  de  la  valeur  de  chacun 
cTeui.  »  '      '        i .  .  . 

Désormais  nous  prendrons  R=2QdbD,  le  signe  plus 
devant  être  employé. quand  le  chasseur  serre  moins  ie  vent,  et 
ie  signe  moins  quand  il  «ouKt  plus  près  que  ie  aavix^  qu'il 
poursuit.  * 

139.  Nous  avons  remarqué  (n°  34),  àToccasion  des  plus 
courtes  distmioei  »  qu'en  allant  virer  à>  ce  point  le  chasseur  ne 
risquait  pas  de  dépasser  la  |limite  que  nous  avons  assignée  à 
ses  bordées  (n°  17  ),  par  une  autre  considération.  Mais  ceci 
ne  peut  s'entendre  rie^ourcuscment  ^{ae  de  deux  hàtiments 
carrés  y  et  d'un  chasseur  qui  ait  sur  le  navire  qui!  poursuit 
une  supériorité  de  marche  un  peu  prononcée»  * 

Quand' on  prend  la  question  de  chasse  dans  toute  sa  géné- 
ralité, ccst-à-dire  qu'on  embrasse  tous  ics  cas  où  la  cliasse  est 
possible  avec  des  bâtiments  de  toutes  les  espèces,  il  peut  ar- 
river que  le  point  oii  le  chasseur  doit  virer,  pour  éviter  de  cou- 
rir iaiîjue,  tdmbe  avant  la  plu&  courte  distinee,  auquel  cas  il 
ne  doit  pas  prolonger  sa  bordée  jusque-là.  Avant  de  se  décider 
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à  virer  aux  plus  courtes  distances  sur  les  deux  bords  »  ou  doit 
ilonc  examiner  si  en  manœuvrant  ainsi  on  ne  dépme  pas 
f  autre  iimite  qùi  est  de  rigueur. 

140.  Considérons  d'abord  le  cas  où  les  deux  navires  cou- 
rent aux  mêmes  amures. . 

Quand  le  chasseur  court  moins  près  que  le  navire  qu'il 
poursuit,  nous  venons  de  voir  qu'on  avait  RrrrSQ-f-D  et 
P'=z=90'»— D  ;  d'oii  Ton  tire  :  R— P  =  2  Q  h  D— ^0*-+-D 
=32  (Q-hD) — 90^  Pour  que  R  lut  ^  à  P\  ii  fiindrah 
que  Ton  eAt  :  2(Q+D)=90''  ou  QH-Dr=45^  Les  na- 
vires qui  serrent  le  vent  le  plus  près,  tels  que  les  ^ou^es, 
portc?nl  à  peine  à  quatre  quarts  ou  45**,  donc  Q-f-D  est  tou- 
jours pfus  gnmd  que  4ô°^  et  R  plus  grand  que  P'  quand  ie 
chasseur  porte  moins  près  que  le  qavîre  qu'il  poursuit  ;  ainsi^ 
dans  ce  cas^  il  ne  peut  jamais  y 'avoir  d*inconvdnient  à  pro- 
longer sa  l>ordée  jusqu^à  la  plus  courte  distance. 
*  • 

&  le  chasseur  sèrre  mieux  lèvent  que  le  navire  qu*ii  pour* 
suît>  on  a  R=tQ — D  et  P'=i90*-i-D;  d'où  R — P'=2 

Q_D— 90"— D=2(0— D)  — 90°.  QuaiKUl=P',Q  — 
T)=:4ty'*.  Toutes  les  iois  (jue  O — 1)  sera  plus  petit  que  45*, 
le  cba^vr  ne  pourra  donc  pas  prolonger>sa  i>ordée  aux  mêmes 
amures  jusgua  ia  pins  courte  distance,  parce  qu en  agbsant 
ainsi  il  s'exposenit  à  courir  lar^e  pour  joindre  ie  navire 
qu'if  poursuit 

141.  Si  l'on  désirait  savoir  quei  est  ie  rapport  des  vi- 
tesses ou  Fangledes  routes  qui  rendent  Tangle  R=:P,  on  les 
trouverait  en  fidsantlang  (Q — ^D)=^l,  puisque  Q^0=r 

na f 

45*.  Nous  avons  trouve  tane  D  =  m.  .  ♦  substituant  cette 
nlrardamUxpresaoh  de  tang  (Q— D)=  — ^^^^^^p 
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et  réduisant,  on  en  tire  ;  tang  Q  =  7  — ;  ;  en  dé. 

*      «— «os/— §in/' 


Signant^  par  it. 

siii  Q  ^ 

Si  nous  remplaçons  tang.  Q  par  sa  valeur  — — ,  et  qu'à  la 
place  de  Q  -i-y  nous  mettions  sa  valeur,  .Q',  nous  tiouvons 
egaiemeilty  pour  ie  cas  qui  nous  occupe;^        ^_  ^^-^  * 

142.  Quand  les  deux  naviics  coujeiit  à  conlrc-bords,  U 
=  2Qr+~D,  comme  cela  a  lieu  quand  ds  courent  aux  mêmes 
amures  (n"*  1$);  P  est  Fangie  de  relèvement  qui  convient  à  la 
plus  courte  distance*  ï^our  que  le  chasseur  puisse  prolonger  sa 
bordée  jusque-là,  il  &ut  que  R  soit  plus  grand  que  Pou.  tout 
au  moins  égal  à  P.  Quand  R  =  F,  on  a  2  Q  rt:  D  =  P.  Le 
maximum  de  P  est  90°,  It  minimum  de  0  ^st  45';  2Q-hD 
est  donc  toujours  pius  grand  que  P,  et  nous  n'avons  pas  à 
nous  occuper  de  ce  cas,  qui  est  celui  où*  ie  chasseur  court 
moins  près  que  le  navire  qu  tl  pouisuit.  Dans  le  -ces  où  ie 
chasseur  serre  mieuxie  vènt,  on  a  2  Q  — D=P  ou  2  Q=P 
-^-D.  II  faut  donc,  pour  que  ïe  chasseur  puisse  prolonger  sa 
I>ordce  jns([u'à  la  plus  courte  tlîstaïue  à  contre-bords,  en  ser- 
ra n|  mieux  ie  vent  que  le  cltasseur,  que  2Q  soh  au  moins 
égala  P-hD. 

143.  Si  ion  demande  quelles  sont  les  valeurs  du  rapport 
des  vitesses  et  de  Tan^^e  Q' qui  rendent  2  QsP-H  D ,  on  les 
déterminerait  d'une  manière  analogue  à  celte  que  nous  ve- 
nons d'empioyci  poui*  le  cas  où  les  navires  courent  aux  mêmes 

tang  P+ tang  D 

amures.  On  aumit  :  tang  a  Q  =3  tang  (P-+-D)=  ^^.^^^p^^^^  ^  » 

/i-Hco5(l80o,— (Q'-hQ))      w  — cos  (Q'-hQ) 
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tans  D  =  —, — r-, .  Faisant  Q'=Q  H-cf  et  met- 

•in  9  Q     .     .  ' 
lant  pour  tang  2Q  sa  valeur^^^^^,  il  vient,  toutes  réduc- 
tions faites  ,      cos  2  Q  —  n  (cop  2  Q  cos  d — sin  2  Q  sïn  d 
+GOs<^)-Hl  =0;  Ou  n^cos  )Q — 2it  cos  Q'  cos  Qh-1 

=0 ;  D'ail  cos  Q'^—r- — 77- 1 

et  fi  =  ■  »  ■  ■  dans  lesquelles 

C08  i  Q  * 

n      -y  • 

144.  Les  deux  tables  suivantes  donneni  les  valeurs  des 
angles  P  et  D  relatives  à  tous  les  rapports  de  vitesses  p9s- 
siblesy  et  i  tous  les  tn^^es  de  routes,;  ^es  ont  été  csdcj^  3 
par  les  formules 

^       V  un  J 

'  tangP=~: — y- et  tang  D  =  -"      '  . 

-j  — cot/ 
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Table  1" , 


VITBSSB  DU  CHASSEUR, 

CBt  !  •    V    •         :  -   VOLHSflVl    l'.TAM    VUlSi-    Pi)!  !  OKiré. 


contre  Iwfd, 

1 

r 
/• 

If' 

1,3 

1,1 

1..I 

l,G 

1,7 

1»6 

1»9 

t,0 

fis»  0^ 

86M3' 

«•t7' 

85°  30' 

86*50' 

86"  0' 

86*  9' 

86M7' 

66*  S6' 

86*33' 

( 
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145.  Dans  îa  pialique,  on  ne  peut  guère  espérer  d'obtenir 
le  rapport  des  vitesses  à  moins  d  un  dixième  près,  et  i  angle  des 
routes  à  moins  de  deux  degrés.  Cette  approximation  est  sui&- 

•  aanle  pow  obtenir  h  direction  du  rdèvement  qui  oorrèsppnd 
à  fa  plus  courte  distance ,  quand  les  navires  courent  à  contre- 
bords,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi  quand  ils  courent  aux  mêmes 
amures,  et  que  l'avantage  de  mart  lie  du  chasseur  est  peu  pro- 
noncé. Nous  voyons  y  en  eÔét»  à  l'inspection  de  ia  table  2", 
que,  dans  ce  cas,  Fangle  D,  qui  donne  la  direction  de  ce  relè- 
vement, varie  considérablement  avec  le  moindre  changement 
dans  le  rapport  des  vitesses  ou  dans  1  angle  des  roules ,  en 
sorte  qu'on  ne  peut  guère  espérer  de  l'obtenir  avec  une  cer- 
taine exaehtuJe  que  dans  le  cas  où  h  vitesse  du  chasseur  est 
au  moins  une  fois  et  demie  celle  du  navire  qu'il  poursuit.  Quoi 
qa*il  en  soit»  cette  table  ne  laisse  pas  que  de  donner  des  indi- 
cations utiles  dans  tons  les  cas  parce  qu  die  montre  immédia- 
tement entre  quelles  limites  cette  direction  est  comprise,  ce 
i^ui  déjà  est  une  donnée  iort  importante. 

146.  Nous  avons  vu  (n*"  48  et  50)  comment  on  peut  ' 
calculer  la  distance  que  doit  parcourir  un  des  navires  sur  sa 
route  pour  arriver  dans  une  position  déterminée  par  rapport 

à  Fautre  navire  ;  et  comment  on  peut  déterminer  par  le  calcul 

cette  position  relative,  le  chemin  parcouru  |)ar  l  uti  (l<  s  n;ivires 
étant  donné  ;  mais  les  formules  que  nous  avons  duiinees  em- 
ploient l'angle  de  la  plus  courte  distance,  et,  cotnine  cet  angle 
est  très-variable  quand  les  navires  courent  aux  mêmes  amiires^ 
il  vaut  mieui  fiiire  usage  directement  de  f  angle  des  mutes  et 
du  rapport  des  vitesses ,  pour  cette  détermination. 

Nous  avons  trouvé  (n*»*  30  et  36  )  {fig.  â  ei  6  )  Al  = 
o'oos  /et  HI=;  sinyï  Dans  le  triangle  rectangle  HIA'> 
iJ^S'  ^)  ^^^^^^  HA'=j?  et  fr'=l,  ce  qui  donne  A  A'  où 

v=:--,  Hl=  sin  S  et  IA'=:  cos  S  h — j     =  sin'^y 
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*« V  +  (7)  •  ^  2  V  «"•^=  '  '-^  (7)*  *  7 

pans  le  triangie  rectangle  HIA''  (J^g-  ^uons  pareiW 
lement  v' =  1  et  ilA  ==p',  AA"=  -î^jetlon a  »'2  _ 

.i«VH-.(^-«>s/)*=l-H(^,)»-2  ^  û»/; 

d0Ùj,'  =  \/  1  -H^  -  S  CM/). 

■ 

Au  moyen  de  ces  formuîes,  on  calculerait  facilement  une 
table  des  valeurs  de;?  et  de  p',  qui  sont  les  coefTicients  par 
lesquels  on  doit  mullipiier  le  chemin  fait  par  le  navtre  pour- 
SDivî  pour  avoir  le  troisième  coté,  qui  lai  correspond,  dans  le 
triante  réctangfe  doift  ia  plus  courte  distance  forme  l'autre 
Gôlë  de  Tangle  droit;  mats  les  questions  dans  lesquélles  ce 
chemin  est  donné  ou  cherché  nous  ont  semblé  être  seulement 
curieuses  ei  sans  application  réellement  utile  dans  ia  pratique; 
c*e8t  pourquoi  nous  n'avons  point  calculé  ces  tables. 

147.  La  méthode  que  nous  avons- employée  pour  déter- 
miner ia  vitesse  et  Ja  direcUon  d^jin  navire  peut  aussi  servir 
i  reconntitie  en  certains  cas  h  présence  des  counints  sous- 
marins  à  et  en  mesurer  les  eflets.  On  sait  qu*il  eiiste  souvent  en 

mer  des  courons  superposés  qui  ont  des  directions  très^lillé- 
rentes^  et  dont  i  épaisseur  est  assez  peu  considérable  pour  que 
leur  action  se  manifeste  sur  des  corps  iiottants  un  peu  proCân- 
dément  immergés. 

Un  des  faits  de  ce  genre  fe  mieux  caractérisé  est  celui  qui 
a  été  observé  par  le  célèbre  capitaiHe  Graah,  dans  la  baie  de* 
Baffin,  sur  la  côte  occidentale  du  Groenland.  11  louvoyait- 
contre  une  bonne  brise  de  N.»  la  mer  était  embarrassée  de  ' 
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glaçons  que  le  vent  chassait  vers  ie  S.  et  qui  Fincommodaient 
beaucoup  dans  sa  manœuvre,  lorsqu'il  remarqua  parmi  eux 
une  grosse  glace  qui  avait  une  direction  tout  opposée;  ii 
l'accosta 9  s'amarra  sur  elle,  et  (H ainsi,  à  sa  remorque,  un  chs 
mîn  considérable ,  garanti  de  tout  choc  par  son  remorqueur 
(|uf  brisait  ou  écartait  tous  les  petits  glaçons-  qui  se  trouvaient 
sur  son  passage. 

Le  mouvement  de  cette  glace  ne  pouvait  évidemment  lui 
être  imprimé  que  p^r  un  courant  sousHmarin  qui  agissait  sur 
sa  base,  en  raison  de  sa  grande  immersion,  et  que  ie  peu  d'é- 
paisseur des  petits  glaçons  ne  leur  permettait  pas  d'atteindre, 

1 18.  Un  navire  a  observe  une  t;lace  A  {Jig'»  '9J  ),  et  a 
reconnu  que  A  B  représentait  sa  direction  et  sa  vitesse  pendant 
une  heure.  AB  est  la  résultante  de  Faction  du  vent  et  de  celle 
du  courant  sousHmarin  sur  elle.  Menons,  par  le  point  A,  AC 
pour  représenter  Faction  du  vent,  que  Ton  peut  estimer; 
CB  représentera  la  vitesse  et  la  direction  qui  lui  est  imprimée 
par  le  courant  sons-marin  seul,  car,  si  nous  achevons  le  paral- 
lélogramme A  C  B  D ,  ia  diagonale  A  B  représentera  la  résultante 
des  deux  impulsions  AC  et  AD  =  CB. 

II  faut  bien  remarquer  que  CB  repràente  seulement  b 
vitesse  imprimée  à  la  glace  par  le  courant  sous-marin  qui  agit 
sur  elle,  et  non  pas  la  vitesse  de  ce  cuuraiit  lui-même,  qui 
est  beaucoup  plus  grande ,  puisque  ia  glaoe  qui  reçoit  son 
impulsion  sur  une  partie  de  sa  hauteur  doit  vaincre  ta  résis- 
fanee  des  eaux  tranquilles  qui  avoisinent  ia  suHlEiee  sur  1  autre 
pvtfe  immergée. 

149.  Il  peut  arriver  qu'en  outre  du  courant  Ams-ména  il 
existe  en  niomc  temps  un  couinant  siiperUciel  à  l'influence 
duquel  ie  bâtiment  qui  observe  ia  glace  est  soumis,  et  dont  ii 
a  reconnu  ia  vitesse  et  la  direction^  par  la  coaspanison  de  mm 
catime-mi  nbultat  deM>baervatio»  astronomiques.  Dms  ce  cas, 
^our  avoir  la* direction  cle  A  B  sur  la^surfiKX'du  gfebe ,  8  &ttt  fe 
rapporter  à  (a  route  du  navire  corrigée  de  f  edèt  du  counàit 
supécieur. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  ïiOli  OFFICIELLE.  4M 

Laglace  est  alors  sollicitée  par  trois  forces  :  ie  courant  supé- 
rieur, le  courant  inférieur  et  \c  vent;  mais  l'action  du  courant . 
wpérieur  sur  cette  giace,  c'est-à-dire  la  vitesse  qu  il  lui  impri- 
iiimil«f  Q  agisnitseôl  sur  ellç^  ne  peu^  être  qu  estimée ,  à  cwm 
de  la  résistanoe  qu'eDe  éprouve  par  sa  b^te,  et  qu'on  ignore 
jusquà  qu'elle  profondeur  ii.agit;  la  question  se  cojuplique 
ainsi  de  plusieurs  hvpoihèses  très-vagnes  et  ne  nous  seoibiis 
plus  susceptible  d  ^ue  solution  suffisamnieat  approché 

150,  Nous  avons  dit  (  n*"  7  )  qu  il  fallait^  pour  que  ia  chasse 
fût  possible,  que  le  chasseur  s  élevât  au  vent  plus  rapidement 
que  le  navire  qu'il  poursuit,  et  quîl  eût  en  même  temps  une 
vitesse  absolue  plus  grande.  Il  faut  bien  remarquer  que  ces 

deux  conclilions  sont  de  rigueur;  et  qu'il  ne  suffit  pas,  comme 
on  pourrait  être  ^enté  de  le  croire  au  premier  aperçu ,  que  le 
navire  sous  le  vent  ait  une  plus  grande  iacilitéà  selever  vers 
son  origine. 

En  effet ,  soit  le  chasseur  en  iV  (  Jig,  34)^  ei  le  navire  qu*il 

poursuit  en  B,  directement  dans  le  lit  du  vent  par  rapport  à 
lui.  Supposons  que  le  navire  poursuivi ,  au  lieu  de  tenir  ie  plus 
près,. coure  suivant  BC^^perpendiculairement  à  la  direction  du 
du  vent;  9  ne  pourra  être  atteint  p^r  le  chasseur  qu'en  un 
point,  C,  de  cette  route;  mais  fa  route  AC,  que  celui-ci 
.  doit  faire  pour  y  parvenir,  est  plus  longue  que  BC;  il  ne 
pourra  donc  le  joindre  qu'autant  que  sa  vitesbc  absolue  sera 
supérieure  à  celle  du  navire  qu  il  p6ursuit 

VI1<^  PARTI  là.  —  Application  à  la  pratique.  . 

.  Un  navire  placé  sous  k  vent  d'un  autre  ne  peut  l'atteindre 
<|uautan|  lyaâ  a  une.nvirch(»  supérieure^  et  quji  gagne  pins 
que  lui  an  venldans  un  temps  doimé  (n**  7  et  )dO  •) 

Si  Ton  nomme  v  la  vitesse  d'un  navire  courant  au  plus  près, 
et  Q  1  angle  que  forme  sa  route  avec  la  direction  du  vent,  après 
acvetr  corriigé  cette  rpulQ  de  ia  dérive ,  la  j^iites^  avec  hq^elie 

*  m  ■ 

M. 

* 
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ce  navire  s'ëlèvera  vers  foraine  du  vent  sera  exprimée  par 
VcosQ(n'*6). 

Un  navire  fîie  7  nœuds;  sa  route,  corrigée  de  ia  déme^ 
hït  avec  ia  direction  du  vent  un  angie  de  72**  :  X>n  demande 
combien  il  ga&^e  au  vent  par  heure? 

C^lierchant  dans  fa  table,  pour  faire  le  point  (Problèmes 
d'astrononne  nautique,  par  M.  Guëpratte),  Tangle  de  72°,  on* 
prendra»  dans  la  colonne  des  miiles  parcourus,  le  nombre  de 
noeuds  qu^  file  le  navire,.  7  dans  ce  cas-ci,  et  le  nombre  3,  2, 
que  ion  trouve  en  regard,  dans  la  colonne  N.S. ,  est  la  vitesse 
avec  laquelle  le  navire  s'élève  au  vent. 

Celte  vitesse  cîépend  donc  à  ia  fois  Je  deux  éléments,  fa 
marche  absolue  et  i'angie  du  plus  près.  Si  ion  demande  quelle 
est  cette  vitesse  pour  un  bâtiment  que  l*on  observé,  il  faut 
donc  d*abord  déterminer  la  marclie  et  la  direction  de  ce  bâ* 
liment. 

En  courant  aux  mêmes  amures  qu*un  navire  qui  est  au 
vent,  on  reconnaît,  après  trois  relèvements  successifs  de  ce 
navire ,  si  Ton  court  plus  près  ou  plus  arrivé  que  lui. 

Si  le  troisième  relèvem^t  passe  par  le  point  ou  se  coupent 
les  deiix  premiers,  les  deux  navires  courent  ëgalem^t  près  et 
leurs  routes  sont  paralièles. 

Si  ie  troisième  relèvement  passe  en  deçà  de  ce  point,  le 
navire  du  vent  court  plus  arrivé  ;  c'est  lui  au  contraire  qui 
serre  le  vent  de  plus  près  quand  le  troisième  relèvement 
passé  au  delà  du  point  où  se  coupent  les  deux  premiers  (n*  9 1). 

Quand  on  connaît  ia  distance  à  laquelle  on  est  d'un  navire, 
il  est  toujours  facile  de  déterminer  s.t  vitesse  et  sa  direction 
^>rès  l'avoir  relevé  suivant  trois  directions  successives. 

Soient  ips  deux  navires  A  et  a  {fig»  )  courant  aux 
mêmes  amures;  le  chasseur,  A,  a  successivement  relevé,'  des 
points  A,  B  et  D,  le  navire  a  suivant  les  directions  AC,  BC 
etDG  ou  DG'.  Si  la  distance  A  a  est  donnée  sur  ie  premier 
relèvement  AC,  par  ie  point  a,  on  mènera  al  paraiicic  à 
A  D  ;  on  joindra  le  point  D  au  point  C,  où  se  coupent  ies 
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dettxprenûersreièvements;  parie  point  I,  ouDC  rencontre  a  1, 
on  mènera  dd!^  poraHèle  au  seooiMi  reièvement  B    jusqu'à  b  ' 
rencontre  du  troisième  en  d  ou  en  d' ;  joignant  le  point  d  ou  le 

point  d'  au  point  a,  da  ou  d' a  sera  la  route  suivie  par  îe  na- 
vire (t ,  selon  qu'on  Faura  relevé  à  ia  troisième  station  suivant 
D  Gy  ou  suivant  D  G';  ou  aura  donc  la  direction  de  ce  navire,  et, 
ncroiinant  v*  sa  vitesse^  vi  v'  i\  AD  :  ad  ou  adi  (39  et  90), 
.  *  Si  la  drsUnce  avait  été  donnée  sur  le  troisième  iH9lèvement| 
D  G  (Hi  D  G',  par  le  point  </  ou  ^  on  eût  mené  d  d*  parallèle 
k  BC  jusqu'à  ia  rencontre  de  DC,  en  î,  et,  parîe  point  I,  la, 
parallèle  à  D  A ,  jusqu'à  la  rencontre  du  premier  relèvement, 
en  a;  joignant  ie  point  a  au  point  d  ou  au  .point  d' j  ffç(.oi| 
ad'  eut  été  la  route  suivie  par  le  navire  a  (n**  93).  r  :    -  * 

Quand  fa  distance  des  deuK  navires,  est  donnée  sor 
le  relèvement  intermédiaire  BC  {fig-  6 /,  il  faut  lecoiirir  à 
une  autre  construction.  On  jouit  le  point  B  au  poiiil  G ,  oii 
troisième  relèvement  coupe  îe  premier;  par  ie  point  h,  ou 
mène  H  parallèle  à  AG,  jusquà  la  rencontre  de  B<vV.  ^ 
et,  par  le  point  I,  Id  parallèle  à  AD,  jusqU*i  la  rencontre  du 
troisième  relèvement,  en  d.  Par  les  points. et  ft,  tirant  ^/a,. 
cette  droite  sera  îa  route  suivie  par  îe  navire  a  \  \t  100). 

Lorsque  les  deux  navires  courent  à  contre~iK>rd$,  iauiém^ 
détermination  n  oiTre  pas  plus  de  difficulté. 

Soient  les  deux  navires  A  et'  a  courant  à  cpntre^bords 
{fS:  *^7)î  chasseur,  A,  a  successivement  relevé-,  des  points 
A  ,  B  et  D,  le  navire  qu'il  puuîsuit  suivant  Ar/  j  B  6  et  De/, 
^  la  distance  est  donnée  sur  ie  premier  reièvemerlt,  parle 
point  on  mène  al  parallèle  à. ta  route  du  cliasseur;  j^D  ; 
par  le  point  D  et  par  le  point  C,.  oii  le  second  fel&v/mfii| 
coupe  îe  premier,  on  lire  DI;  et,  par  le  point  ï,  où  cette'^roitQ 
rencontre  fli,  oii  vnhïxeld,  parallèîean  second  relèvemeni  li^, 
jusqua  ia  rencontre  du  troisième  en  d,  joignant  ie  point  d  ai| 
' point  a;  ad  est  îa  route  qu*a tenue  le  navire  poursuivi (^n*" 9 4)« 

Si  b  distance  D  d  était  d^ée  sur  le  troisième  reièv^pi^i. 
par  le  point  d,  on  mèneiait  dl\  parallèle  à  B^,  jusqu^  k 
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bord  et  court  suivant  DH,  DH  étant  sa  route  :aix  amures 
opposées  aussi  corrigée  de  ia  dérive.  Depuis  le  moment  où  ii 
a  commence  sou  évolution ,  le  chasseur  compte  sur  ce  nou- 
Teau  bord  un  temps  ëgai  à  celui  qu'il  a  employé.à  dier  de  B 
en  D  ;  étant  alors  parvenu  en  H  »  ii  relève  le  navire  qall 
poursuit  suivant  HM.  A  partir  Ju  point  D,  il  prend,  sur  sa 
première  route,  un  espace  DG  égal  à  BD,  et,  sur  ie  premier 
relèvement  IK  =IC,  il  joint  ie  point  K  au  point  G.  Le  point 
G  est  celui  où  il  se  trouverait  y  au  moment  où  ii  arrive  en 
8*il  eût  continué  sa  première  bordée  au  lieu  de  virer  en  et 
G  K  est  la  direction  suivant  laquelle  il  relèverîait  le  navire  qu'il 
chasse,  de  ce  point  G,  au  même  instant  où,  du  point  H,  il 
le  relève  suivant  UM  :  ce  navire  se  trouve  donc  a  fintersac- 

■ 

lion  de  ces  deux  relèvements,  au  point 

Pour  tracer  la  route  qu'if  a' suivie  depuis  que  le  chasiear 
f observe,  on  joint  fe  point  &'au  point  C,  ôii  se eeopent  les 

deux  premiers  rflèvcinenls  ;  par  îe  point  <r  on  mène  glS  ,  pa- 
raîfèîe  nu  second  relèvement  IJC,  jusqu'à  la  rencontre  de  GC, 
en  N  ,  et  y  par  le  point  N ,  Na  parallèle  à  ia -première  iK>rdée 
du  chasseur,  A  G ,  josqua  la  rencontre  du  premier  relèvement 
en  a.  Le  point  a  est  cdui  où  se  trouvait  ce  navire  qtmnd  on 
Ta  observé  pour  première  fois,  et  ng  est  îa  route,  corrigée 
de  la  dérive,  qu'il  a  tenue  pendant  la  tlurée  de  1  observation. 
Ainsi,  on  connaît  sa  direction,  et  comme  ag  est  ie  chemin 
qu'il  a  fait  pendant  ie  temps  que  fe  chasseur  a  employé -à  aiier 
de  A  en  H  ,  il  est  facile  d  avoir  sa  vitesse  (n"*'  120*li2). 

If  est  essentiel  de  remarquer  que  cetté  sofution  suppose 
que  la  vitesse  du  chasseur  a  été  uniforme  de  A  en  D  et  que 
celle  du  navire  poursuivi  a  aussi  été  unitorme  de  a  en  g}  en 
sorte  qu  on  ne  pourra  compter  sur  la  précision  du  résultat 
<|u  autant  que  le  navire  poursuivi  n'aura  ûiit  aucun  changement 
notabfe  dans  sa*  voilure  pendant  fa  durée  defobiervatton,  et 
que  l'intensité  ou  la  direction  du  vent  n'auront  pas  varié  sen- 
siblement pendant  ce  même  temps. 

Voyons  maintenant  comment  on  doit  opérer  quand  les 
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navires  se  rencontrent  en  courant  à  contre-bords.  Soit  PQ 
i^fig'  ^  route  du  chasseur  corrigée  de  la  drrive.  Le  chas- 
mxs  a  rdevé  soccesshrenieiit»  des  points  À ,  B  et  le  navire 
qu'il  poursuit  selon  A  O,  BR  et  D  S.  Arrivé  au  point  D,  il  a  viré 
de  bord  et  toum  suivant  DU;  iJlli'tanlsa  loutt  isur  te  nou- 
veau bprd  corrigée  de  ia  dérive.  Le  chasseur  a  compté,  à  partir 
de  i'instant  où  il  a  commencé  son -évolution  au  point  D,  un 
temps  ég;d  à  celui  qu'il  a  employé  pour  aller  de  B  en  D;  au 
bout  de  ce  tepips,  étant  parvenu  en  H«  ii  relève  ie  navire 
qu'il  poursuit  suivant  H  M. 

Le  chasst  ur  prend ,  sur  sa  première  route,  D  G  =  BD,  et, 
sur.ie  premier  relèvement ,  I K  =  CI  ;  les  points  C  et  I  étant 
ceiH  où  le  second  et  le  iroisièm.e  relèvement  coupent  le  pre- 
mieri^  Par  le  point  G»  où  le  chasseilr  se  trouverait  quand  3 
arrive  en  H,  s'il  n'avait  pas  viré  en  D,  et  par  le  point  K,  tirons 
o  r.  GT  sera  la  direction  suivant  laquelle  un  observateur 
placé  en  G  reièverait  ie  «avirc  poui suivi  quan(j  le,  chasseur, 
placé  en  U ,  ie  relève  suivant  H  M.  Ce  navire  se  trouve  donc 
ik  f  intersection  de  ces  deux  rdèvemeots»  au  point  g.  . 

•Pour  tracer  h  route  qu'il  a  suivie  pendant  l'observation, 
par  le  point  G  et  le  point  C  tirons  GIS  ;  par  ie  point  g ,  me- 
nons /tN,  parallèle  ou  second  relèvement  lilV,  jusqu'à  la 
rencontre  de  G  N  en  N  ;  et,  par  le  point  N,  menons  N  a, 
parallèle  à  ia  première  bordée  du  chasseur,  AG,  jusqu'à  la 
rencontre  du.  premier  relèvement  en  a. 

Le  point  a  sera  celui  ou  trouvait  le  navire  poursurrî 
qnand  on  i'a  observé  pour  ia  première  ïoi9>,  a.g  est  la  route 
qu'il  a  tenue  pendant  la  durée  de  -l'observation ,  c'est-à-dire 
pendant  ie  temps  que  ie  chaBsenr  a  employé  à  atjjer  de  A  en  H. 

On  connaît  donc  sa  vitesse  et  sa  direction  corrigée  de  ia 
dérive,  et  sa  distance  H  g  a  la  dernière  station  (n**  1 1 7-1  îO). 

Dans  ce  cas-ci,  comme  dans  le  cas  précédent,  la  solution 
repose  sur  i  hypothèse  que  la  vitesse  du  diasseur  -a  été  uni- 
forme de  A  en  et  que  celle  du  navire  poursuivi  a  aussi  été 
ùnifame  de  «  en 
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Ces  deux  constructions  sont  très-faciie»  quand  on  tait  usage 
des  règles  parallèles. 

Qoand  le  chasseur  connait  la  distance  da  navire  qu'il  ponr- 
tmt  sur  im  refèvement  donné,  H  pent  toajonrs  détenniner  de 

combien  de  milles  ce  navire  est  au  vent  à  lui.  Si  nous  dési- 
gnons par  d  cette  dislance,  par  7  la  (iiianlité  dont  le  chasseur 
est  sous-venté ,  c'est-à-drre  sa  distance  au  pied  de  la  p^pendi- 
cuhire  abaissée  du  iieo  où  se  trouve  le  navire  poursuivi  sur  le 
lit  du  vent  qui  passe  par  le  chasseur,  et -par  V  f  angle  que 
forme  le  relèvement  donné  avec  ia  direction  du  vent,  nous 
aurons  :  y—d  cos  V  (n**  64  ). 

On  obtient  y  immédiatement  en  cherchant  l  angle  V  dans 
la  table  pour  faire  le  point,  et  prenant  dans  la  colonne  N.  S.  le 
nombre  qui  correspond  i  la  distance  d  dans  la  colonne  des 
milles  parcourus.  •  ♦  ' 

Le  vent  est  au  N.  N.  E.,  fe  chasseur  j  clcve  le  navire  quH 
poursuit  au  N,  1 2^  O.  A  la  distance  de  1 2  milles,  de  combien 

cst*il  sous-venté? 

L'angle  V=S4\chcichant  cet  angle  dans  la  table  pour 
feire  le  point ,  et  prenant  îe  nombre  ta  dans  ia  colonne-des 

milles  parcoiuus,  on  trouve,  vis-à-vis,  dans  la  colonne  N.  S. 
y  =  9,  9.  Donc  Je  navire  poursuivi  est  à  9  milles  et  9 
diiièmes  au  vent  du  chasseur. 

Si  Ton  désigne  par  a  la  distimce  à  laquelle  le  mute  pour- 
«oîvî  se  trouve  au  vent  du  chasseur,  par»'  aa  vitesse,  et  parQ' 
I angle  que  fait  sa  route  au  plus  près,  corrigée  de  b  dérive, 
avec  la  direction  du  veiU,  par  v  et  Q  les  quantités  correspon- 
dantes relatives  au  chasseur,  et  par  x  la  distance  mesurée  sur 
fe  4it  du  vent  à  laquelle  ce  dernier  atteindra  ie  navire  qu'il 

poursuit,  on  a  :  «  =  ,^^_,'«„q'  ("°  ^^y-    .  . 

Supposons  que,  le  vent  étant  au  N  ,  le  chasseur  coure  au 
N.  64"  O,  avec  une  vitesse  de  7  nœuds  et  4°  de  dérive  ;  qu*il 
ait  trouvé,  paries  procédés  que  nous  venons  d  exposer,  que 
le  navire  qu'il  poursuit  porte  auN.  72*^  E„  qu'il  file  é  nœuds , 
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a  qu*ll  est  i'  1 1  milles  au  Vent  à  iuij-on  cfenskide  à  qiwfle 
distance  au  vent  il  le  foindra  ?  * 

Q=r64'*-4-4°— 6  8^  Q'zrr^S*.  A  laiJe  de  la  table  de 
point,  nous  trouverons  immédialement,  comme  nous  lavons 
&it  en  commençuty  v  ces.  Qz=:%,  6;tf'  C05Q'=1»  6; 

.  Uk«,6  ,„ 

aŒll;<loii€«=:---p-^  es:  ftSmitbs. 

>  » 

Le  diasMir  4itteindm  donc  ie  navire  qn'H  ponrsuit  quand 
3  aura  gagnë  M  milles  dons  la  direction  du  tent. 

La  formuie  dont  nous  venons  de  luire  usage  peut  se  traduire 
|>ar  la  règle  suivante. 

Pour  savoir  à  quelle  distançe«  au  vent ,  ie  chasseur  atteindra 
le  navire  qu*il  pourrait  «  il  faut  multiplier  la  distance  dont 
oeloi-d  est  plus  au  vent  que  le  chasseur  par  la  quantité  dottt 
le cliasseur  8*éléve  au  vent  dans  temps  donne,  et  diviser  le 
produit  par  îa  différence  des  quantités  dont  ie  chasseur  et  ie 
chassé  s  élèvent  au  vent  pendant  ce  même  temps;  le  quotient 
sera  la,  distance  çherchëe.  , 

Si  Ton  demande  maintenant  combien  le  chasseur  fera  réelb- 
ment  de  chemin  pour  atteindre  le  navire  qu'il  poursuit ,  nom^ 

mant  c  ce  ctiemin.  nous  aurons  :  c=2  ^   ■■ .     ^  fn*"  1  âj. 

Ccsi-h-dîre  qu'il  faut  rnultr|^ier  îa  distance  dont  ie  rtavire 
poursuivi  est  pfus  au  vent  que  ie  chasseur  par  ia  viie&se  de 
ce  dernier,  et  diviser  le  produit  par  h  différence  des  quantités 
dont  ie  chasseur  et  le  chassé  iéèvent  au  vent  dans  ie  même 
temps. 

Avec  les  données  de  iexemple  précédent,  nous  ayons 

Il 

70  milles»  Ainsi  leehaâseur  atteindra  ie  navire 


t,i 

poursuit  après  avesr  Ut  7*0  mifies  ot  M  iieues  et  un 

*     ♦  ,  ' 

•Quand  on  demande  la  durée  de  la  chasse^  en  désignant  ce 
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temps  par  T,  on  a  Tt=:  -JL^ — ~r;ccst4dircqu'afaol 

diviser  h  quantité  dont  le  navire  poursuivi  est  au  vent  du 
chasseur  par  la  di£^renoe  des  vitcss(?s  avec  îcsr[iielles  ces  deux 
navires  s  élèvent  ver  s  son  origine  dans  une  heure. 

En  prenant  toujours  les  mèmei  données,  T=-iî-  =  l  o 

1,1 

heures.  Si  les  vitesses  des  deux  navires  restent  les  mêmes ,  le 
navire  poursuivi  sera  donc  atteint  après  dix  heures  de  chasse. 

Quel  que  soit  fc  nombre  des  bordées  courues  par  fe  chas- 
seur pour  atleintlie  le  navire  qu'il  poursuit,  il  fera  toujours  le 
même  chemin  que  s  il  l'eût  joint  en  deux  bords  (n°  16). 

Si  le  chasseur  prolongeait  ses  bordées  au  delà  de  certaines 
limites,  il  pourrait  prolonger  la  chasse  plus  qu^elIe  ne  doit 
1  être  en  faisant  du  chemin  iiuude;  il  importe  donc  de  déter- 
miner le  point  que  ic  chasseur  ne  doit  pas  dépasser  sur 
chac[ue  bord  pour  ne  pas  s'y  exposer. 

Le  chasseur  reconnaît  qu'il  est  arrivé  à  ce  point  lorsqu'il 
relève  le  navire  qu'il  poursuit  suivant  une  direction  qui  fait 
avec  sîT  route,  du  côté  où  il  marche  ou  sur  Favant  ^  lui*,  un 
angle  R=:  -2  Q  dr,D  ;  le  signe  j)his  devant  être  emj)loyc  quand 
le  chasseur  serre  moin^  le  vent  et  le  si^ae  moins  quand  il 
court  plus  pr^  que  le  navire  gu'il poursuit,  soit,  d'ailleurs^ 
qu'il  coure  aux  mêmes  amures  que  ce  navire  ^  soit  qu'il  fasse 
route  â  'contre*bord  (n*  i  ss). 

L'angle  Q  est,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  ceiui  (jue  fait 
avec  ia  direction  du  vent  la  route  du  chasseur  courant  au 
plus  près,  dérive  corrigée.  Quant  a  f  angle  oh  trouve  sa 
valeur  dans  la  table  2'  en  faisant  cadrer  le  rapport  des  vitesses 
des  deux  navires  avec  f  angle  que  formeqt  leurs  routes  quand 
ils  courent  aux  mêmes  amures. 

Prenons  un  exemple  :  le  cliasseur  court  au  N  .  6^  E.,  filant 
S  nceuds  et  avec  S""  de  dérive.  Il  a  reconnu  que  ia  route  du 
navire  qu'il  poursuit  vaut  le  N«  7 y  O.,  et  qu'il  file  6  nœuds; 
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on  demande  quand  il  scia  arrivé,  sur  fa  bordée  qu  i!  court,  au 
pomlqu  il  ne  peut  pas  dépasser  sans  s'exposer  à  faire  du  che- 
min înatiieV  Le  vent  d  aiiieurs  étant  au  N. 

-Puisque  le  chasseur  a  3*"  de  dérive ,  sa  routé  vaut  ie  N.  68* 
E.  Sur  tautre  bord,  i!  porterait  au  N.  68*  O.  Le  navire  qu'il 
poursuit  porte  auN.  75**  O.  vYsài^le  que  forment  leurs  routes 
au  même  bord  est  donc  de  7°.  Le  rapport  des  vitesses  des 

*  V        8  * 

deux  navires.  -7= ~=  1,33.  Dans  la  table  2%  nous  trouv 

vons,  pour  7 et  1 ,30  ;  D      2 1*  40',  et,  pour  1,35,  D=^ 
18  —  52  .  Pour  1,33,  D=20^  Q  =  68\  Dans  ce  cas- 
ci,  le  chasseur  court  plus  .près  que  ie  navire  qu'il  poursuit  ^ 
doncR=:2Q  — D=136"  — 20*==  116^ 

Le  chasseur  sera  parvenu  au  point  qu  ii  ne  doit  pas  dépas- 
ser quand  il  relèvera  le  navire  quii  poursuit  à  1 10"  du  poiat 
où  il  porte  (  point  qu'il  ue  faut  pas  cDnfondre  avec  celui  ojk 
il  a  ie  cap),  c*est-à^ire  quand  il  le  relèairera  au  N.  48^  O.' 

Si  le  chasseur  se  fut  trouvé  aux  mêmes  amures  que  le 
navire  poursuivi,  sa  route  lui  eût  valu  le  ^i.  63**  O.,  et  il  se- 
rait arrivé  au  point  qu'il  ne  doit  pas  dépasser  quand  il  aurait 
relevéce  navireà  116*  duN.  68  O.,  c^t-à-dire  au  N.  48* E. 

Quand  on  cherche  à  i allier  xm  navire  situé  au  vent,  et  qui 
tient  toujours  le  même  bord,  n  avant  d  ailleurs  aucun  intérêt 
à  éviter  une  rencontre,  le  chasseur,  s'il  est  à  contre  bord, 
doit  virer  quand  ti  le  relève  sojas  f angle  R=2Qzt=D> 
comme  dans  le  cas  précédent  ;  il  arrivera  en  même  temps  que 
ce  navire  au  point  de  section  des  routes. 

Si  ie  ciiasseur  court  aux  mêmes  amures,  ii  doit  virer,  pour  ^ 
arriver  en  même  temps  que  ce  navire  au  point  où  les  routes 
se  croisent,  lorsqu'il  le  relève  suivant  une  direction  qui  fiiit 
avec  sa  route  comgée  de  la  dérive ,  sur  l'avant  à  lui ,  un  angle 

R'=2Qh-00*»— P(nM37). 

.  On  trouve  la  valeur  de  i'angie  P  dans  la  table  1  en  fiaûsant  ca- 
drerfangledes  routesà  contre-bords  avec  le  rapport  des  vitesses. 
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Soppo6om,  par  exemple^  qiw  le  ch«flwur  ooim  .«t  N« 
47**  0«|  avec  V  de  dérive  et  une  vhcsse  de  6  nondi ,  et  qu'il 
ait  reconnu  que  la  route  du  navire  qu  iî  cherche  à  raifier 
vaut  le  N.  7  8**  O. ,  et  qu  ii  file  5  nœuds.  On  deiuande  la  valeur 
de  i'angie  de  raiiiemeiU  R' ,  le  vem  étant  N, 

La  roule  du  chasseur,  corrigée  de  h  dérive ,  vaut  le 

74*  O.  Qs=74*,  Q'  =  78**;  iangle  des  routes  à  contre- 
bords,  avpc  lequel  on  t  ntre  dans  la  tahie  1"^,  est  180°  — 
Q  —  Q=i8°;le  rapport  des  vitesses  qu'on  lait  cadrer  avec 

cet  angle  »  pour  obtenir  la  valeur  de      est  -r  =  ~=  1.3» 

Ce  .qui  donne,  PŒ:77^  R'  =  2  Q     90 — P=s  ISl*. 

Le  chasseur,  pour  arriver  au  point  de  section  des  routes 
en  même  temps  que  le  navire»  qu'il  veut  rallier,  3oit  donc 
virer  loi'squiï  relève  ce  navire  à  161"  du  74"  O.,  c'est4- 
direauN.  87"£. 

Dans  f  expression  de  f angle  de  ntttement,  il  ny  a  aucun 
changement  de  signe  relatif  au  cas  où  îe  chasseur  porte  plus 
près  ou  moins  près  que  le  navire  qu'if  poursuit. 

'  Nous  ayons  déteraimé  i  angle  de  relèvement  K= %  Qli:: 
i|ui  fixe  sur  les  ^ux  bordées  du  chasseur  les  points  qu'il  ne 
peut  pas  dqiasser  sans  sexposér  i  faire  Au  chemia  inutile; 
-  mais  il  n*est  pas  toujours  prudent  au  chasseur  de  donner  i  ses 
Loidces  loute  rcxten^ion  (jiie  comportent  ces  limites;  diverses 
considérations  doivent  l'engager  à  restreindre  encore  la  ion- 
|[Uewr  de  ses  bordées.  Ën  lies  prolongeant  jusque^à ,  le  chaa- 
eeur  peut  s'écarter  considéfiblement  du  navire  quil  poursuit , 
«n  sorte  que,  si  la  nuit  ou  la  brume  survenaient  Iorsqu'3  est 
dans  cet tr  puMliou,  il  pourrait  le  perdre  de  vue,  ce  qui  laci- 
fiterait  à  ce  navire  les  moyens  de  s  échapper  en  iaisant  &usse 
route. 

Puis,  quand  le  chasseur  est  trés<«loigné,  le  veut  peut  cheu- 
ger  de.  direction,  et  venir  à  souffler  préciseqicnt  du  point  où 
fie  trouve  le  navue  poursuivi^  el  le  chasseur  se  trouverait 
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akMft  plus  qu'il  ne  l«tatt  en  comiiicii^Dt  ia  dusse. 

C  est  pour  fMirer  i  ces  inconvénients  q«e  tous  ies  antenis  qui 

ont  cent  sur  la  cliasse  s'accordent  à  prescrire  de  virer  aux  plus 
courtes  distances,  voulant  que  toutes  les  bordées  courues  par 
le  chasseur  le  rapprochent  continueilement  du  navire  qu'il 
poursuit. 

Deux  navires  sont  à  leur  pius  courte  distance  iorsqu^ib  se, 
relèvent  sur  k  perpendiculaire  au  troisième  côte  d'un  triangle 
dont  les  detu  '  autres  icôtës  sont  paraiièles  aux  routes ,  pris 
dans  le  même  sens  que  celui  oii  sefièctuent  les  mouveoieiils 
et  proportionné  aui  vitesses  des  deua  navires  (n**  42). 

Quand  les  deux  navires  courent  à  conlre-l)orc!s ,  ou  trouve 
dans  la  tabie  l'^*'  langîe  P,  qui  est  celui  forme  par  la  route  du 
chasseur»  corrigée  de  la  dérive»  et  la  direction  suivant  ia« 
quelle  il  i^èvele  navire  qu'il  poursuit  lorsqu'il  en  est  le  plus 
rapproché  possible.        *  '  '  * 

Supposons  que  le  vent  étant  auN.  N.  E, ,  le  chasseur  coure 
à  fest  avec  10*  de  dérive  et  une  vitesse  de  Ô  nœuds,  tandis 
que  le  navire  qu  il  poursuit  porte  au  N.  60*  O.  et  filé     5  i 

on  demande  suivant  f|LiLilc  direction  îe  chasseur  le  relèvera 
quand  il  en  sera  le  plus  rapproché  possible  /  Le  chasseur, 
courant  à  TE.  avec  10"  de  dérive»  porte  au  N.  100**  E. , 
le  veut  est  au  N.  W  E.,  son  angTe  de  pius  près  est  donc  Q 
=  78',  Tangle  du  plus  près  du  navire  poursuivi  Q'  ==82*;. 
donc  Tande  des  roules  180*  — Q — Q' = 2 OM-e  rapport 

des  viieMS-^—     =  1,43  ;  faisant  cAdrer  ces  deitt  non-^ 

bres  dans  la  table  \^  ^  nous  trouvons  P  =  82*.  Le  chasseur 
seia  donc  à  la  plus  courte  distance  iorsqu  il  relèvera  le  navire 
qu'il  poursuit  à  8  2"  du  point  oii  il  porte,  cest-à-dire  quand  il 
le  relèvera  au  N.  1 8*"  E. 

Quand  les  deux  navires  courent  aux  mAnes  amures,  om 
déletnMne.IapositfOfi  oii.ils  sont  le  pius  rapprochés  possible 
en  prenant  dans  ia  table     langie  Q  .que  Ion  ajoute  à  90*"^ 
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.  quand  le  diasseur  court  plus  près  que  le  iia?îrequ*i{  poursuit, 
et  queTon  retranche  de  90*  dans  le  cas  contraire  :.b  somme 

ou  ia  différence  donne  iangle  que  forme  le  relèvement  cher- 
ché avec  la  route  du  chasseur j  corrigée  de  la  -dérive,  sur 
iavant  à  lui. 

Supposons  que,  le  vent  étant  au  N.,  le  chasseur  coure 
au  N.  70"  E.,  route  corrigée  de  fa  dérive,  et  fe  navire  qu'il 
poursuit  aû  N.  78  E,;  la  vitesse  du  chasseur  étant  de  8  nœuds 
et  celle  du  chassé  de  5  nœuds  y  on  demande  suivant  qtielle 
*  .  direction  ces  deux  navires  se  relèveront  quand  ib  seront  le 
plus  rapprochés  possibIe^ 

L  angle  des  roules  au  même  bord  est  de  8%  et  le  rapport 

des  vitesses  =  1 ,6  ^  faisant  cadrer  ces  deux  nombres 

dans  la  table  2*",  nous  trouvons  que  i angle  D  =  12**-^  50'^ 
ou  plus  simplement  1 3®.  Puisque  le  chasseur  est  celui  des  deux 
inavîres  qui  serre  le  mieux  lé  vent,  il  sera  le  plus  rapproché 

possible  du  navire  qu'il  poursuit  quand  il  le  relèvera  à  90*  h- 
13**  ou  à  1  03°  du  N.  70°  E.,  point  où  il  porte,  c'est-à-dire 
au  N.  33  Q, 

Si  le  chasseur  avait  porté  au  N.  70"*  tandis  que  le  na- 
vire poursuivi  portait  au  N.  70*  E>,  les  vitesses  restant  les 

méiiics,  1  angle  des  routes  eiit  été  de  5°,  et  Ton  eut  h-ouvé 
D  =  8";  les  deux  bâtiments  se  seraient  trouvés  h  leur  plus 
courte  distance  lorsque  le  chasseur  aurait  relevé  ie  navire  pour- 
8nivià90'' —  8* ou  8  2**  du  N.  75" E.,  c esl-à-dire  au  N.  7"  O. 

En  général,  quand  le  chasseur  vire  aux  plus  courtes  dis- 
tances, il  reste  en  deçà  des  points  quil  ne  peut  pas  dépasser 
sans  s'exposer  à  faire  du  chciniii  inutile.  Le  chasseur,  virant 
aux  plus  courtes  distances  sur  les  dcu\  liouL^,  n'atteint  jamais 
ces  points  quand  il  court  moins  près  que  ie  navire  qu'il  pour- 
suit (n"»  140  et  14  d> 

Quand  le  chasseur  serre  mieux  ie  vent  que  le  navire  au- 
quel il  donne  la  chasbe,  et  que  son  avantage  de  oiarche  est 
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peu  pft>noneë|  il  peuf  rencontrer  ces  points  i|u*il  ne  doit  pas 

dépasser  avant  d'être  parvenu  aux  plus  courtes  distances. 

Pour  que  le  chasseur,  serrant  mieux  le  vent,  puisse  sans 
inconvénient  prolonger  ses  bordées  jusqu'aux  pius  courtes 
distances,  il  font,  quand  il  court  aux  méoftes  amures  que  le 
navire  q^  ïl  poursuit»  .qu'il  ait  .Q~D  plus  grand  que  4S^  el, 
q\iand.H  court  à  cootre^bord,  qu*fl  ait  2  Q  plus  grand  que 
P-+-D  (140  et  142).  Avant  de  se  décider  à  virer  aux  plus 
courtes  distances,  le  chasseur,  qui  serre  mieux  ie  vent  que  .le  . 
navire  qu'il  poursuit,  doit  donc  s'assurer,  que- ces  conditions 
sont  rempfies^  et,  dans  le  ^sasoù  elles  ne  le  seraient  pas»  H 
limiterait  ses  bordées  à  l'angle  de  relèvement  R=:  20  -^D» 
conime  nous  Favons  vu  phis  haut. 

Par  exemple,  supposons  que  le  clmsseur  porte  au  N.  56?  E., 
filant  5°, 6 y  tandis  que  le  navire  quil  poursuit  porte  au 
63"*  E.  et  file  4  nœuds;  le  vent  étant  auN.»  on  demande  si 
le  chasseur  peut  aller.virer  à  b  plus  courîte  distance?  Q=r 
$6**;  nous  trouvons,  dhns  la  taï>Ie  2*,  en  faisant  cadrer 
i'angfe  des  routes,  7°,  avec  le  rapport  des  vitesses,  1,  4, 
D=I7%  Q — D=39°.  Q — D  est  plus  petit  que  45",  donc 
le  chasseur  ne  peut  pas  prolonger  sa  bordée  aux  mêmes 
amures  jttsgu'àlapfau  courte  distance;  de  ce  point,  H  relèverait 
!e  navire  qnil  poursuit  i  90"*+!  7'*  ou  107'' du  N.  56*"  £.; 
c'est^a-dire  au  N.  51°  O.  Mais  il  doit  virer  lorsque  cet  angle 
est  R  =  2Q — D=112° — 17°=95'';  c'est-à-dire  dès  qu'il 
relève  ce  navire  au  N.  dQ**  O. 

II  est  plus  rare  que  le  chasseur  courant  à  contre-bord  ne 
puisse  pas  aller  virer  à  la  plus  courte  distance,  ce  cas  Délaisse 
pas  cependant  que  d'arriver  quand  H  serre  le  vent  de  tr^près, 
cornme  certains  bâtiments  sont  susceptibles  de  ie  faire.  Sup- 
posons (jue  ie  chasseur  porte  au  N.  54"  E.,  en  fiîant  4", 6, 
tandis  que  ie  navire  quH  poursuit  file 4  noeuds,  et  porte  au 
N«  M"  0«  Le  vent  étant  au  N, ,  on  demande  si  le  chasseur 
peut  prolongea  sa  boidéè  jusqu'à  la  plus  courte  distance.  Id 
Q=54*,  Q'  =  66".  L'angle  des  roules,  au  màne  bortf. 
Tome  s.  13^9.  97 
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Q    Q'=l iai^k  cUi  routes  à  contreboids,  i HO" — Q — 

Q'=60°;  le  rapport  des  vitesses, -1  =  —  =  1,16.  Avec 

ces  données,  nous  trouvons,  dans  la  table  1'%  P=62*, 
et  dans  ia  tâbie  2%  D==50*,  Ph-D=114%  2Q=:±108*; 
%Q  e$t  pif»  petit  qii$  P-4*D;  fechassenr  arpent  donc  pas 
profos^  sa  lior^ée  jusqu^  h  plus  couHe  distance. 

De  ce  point,  il  relèverait  le  navire  qui!  poursuit  à  62'^  du 
.*N.  54**  E.;  c'est-à-dire  au  N.  8"  O.;  mais  li  ne  doit  pas  dé- 
passer le  point  oh  cet  angle  de  reièvement  R — — ^D  = 
108^ — 50^=58'';  ii  virera  donc  dès  qu*ii  relèvera  ie  navire 
qu'il  ponrsntt  l  58''  da  N.  64*  B.,  c'est-à-dîre  aussitôt  qtt*il 
laura  ramené  au  N.  4"  O.  ' 

La  direction  de  la  plus  courte  distance  est  importante  à 
connaître  non-seulement  «parce  qu  elfe  régie  les  bordée  du 
chasseur,  mais  encore  parce  que  celte  direction  donne  le  nip^ 

port  qui  existe  entre  toutes  les  distances  des  deux  bâtiments 
sur  un  nicme  hordj  en  elïet,  une  distance  (Quelconque  est  à  la 
pius  courte  distance ,  comme  ie  rayou  est  au  cosinus  de  l'angle 
que  (orme  la  direction  de  cette  distance  avec  la  direction  de  {a 
plus  courte.  Si  f on  désigne  par  d  ia  phis  courte  distance,  par 
if  une  dislance  quelconque  sur  le  même  bord /et  par  A  fangle 
que  forme  fa  direction  (Je  cette  distance  avec  celle  de  la  plus 
courte ,  on  aura  :</':</::  1  :  côs  A ,  soit  que  les  deux  navires 
coiurent  aux  mêmes  amures ,  soit  qu'ils  courent  aux  amures 

^|U>0^e€S  (4.4):  de  cette  relation  ou  tir^  :  d'u=z^^et  dz=z 

.  coflA  .  , 

/f  cos  A.  ' 

■ 

Quand  on  a  une  foiaobt^u  lia  dislaiftie^u  uavivtque  Ton 
ppursuit  sur  un  relèvement  ^nau,  c^  iieàt  donc  iftA  seub* 
ment  une  donnée  fugitive  qu^  \o\i  sçst  procuré;  on  peut  en 

suivre  toutes  les  variations  jusqu'à  la  lin  de  la  cliasse,  et,  de 
cette  distance,  oï\  peut.  fac4^j#f;i4t  iça  déduire  (omes  les 
autres. 
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Supposons  que  le  chasseur  porte  au  N.  5e"  E.,  et  le  na- 
vke  qu'a  poursuit  au  N.  Ô6*  B.,  ie  premier  filant  8  nœuds  et 
le  second  4  nœuds.  Le  chasseAr  ^ant  tmuvë  que  ïe  navire 
qu'A  poursuit  était  éloigné  de  1  7  milfes  lorsqu'il  îo  relevait  au 
N  .27  1:.,  on  demande  à  quelle  distance  ii  s'en  trouvera  brs- 
quil  eu  sera  ie  (dus  rapprociié  posstUe? 

L'angle  des  roùies  est  de  5%  le  rapport  des  vitesses  ^=2,. 

Cherahaiit  c^s  ia  table  deuxième,  en  faisant  cadrer  ces  deux 
noRibres,  la  valeur  de  1  aiigle  D,  nous  le  trouvons  de  5°.  Le 
ciiasseur  court  plus  près  que  le  «avire  qu'il  poursuit:  Tangle 
de  la  plus  courte  dislance  avec  sa  route  sen  donc  de  96^ 
ia  direction  du  relèvement  qui  lui  convient  le  N.  46*  o/ 
La  distance  de  1 7  milles  a  été  obtenue  suivant  le  N.  2  7^ 
fai^  A,  que  forment  ces  deux  directions,  est  donc  de 
7S*.  Nous  avons  trouvé  d=d'cos  A=17xcos  72%  clier- 
chant  clans  la  table  pour  iaife  ie  point  fangle  de  7Î^;  et  pre- 
nant dans  ia  coionne.  des  milles  pai^miis  le  nombre  17, 
nousjroûvons  en  regaid/^^  »  .  le  «ombre 

a  cest-a-diie  qve  le  chasseur  passera  à  5  milles  et 

B  dinëmes  du  navire  qu  d  poursuit,  et  Cela  arrivera  lorsqu'il 
le  relèvera  au  ^.  0.  . 

Si  fon  avait  trouvé  l'angle  A=90%  le  chassew  et  le  na- 
vire qu  U  poursuit  seraient  arrivés  ensemble  au  point  6ù  feurs 
routes  se  cn^ncnt-^Si  Ton  trouvait* cet  angle  de  plus  de  9  0  , 
.ccfaindiqoeialt que îe chasseur  serait  placé  au  vent  du  navire 
qu  If  poursuit  quand  il  arriverait  à  h  plus  courte  distance  j  dès 
lors  le  chasseur  doit  régler  sa  marclie  suivant  la  régie  pom'  la 
chasse  vent  largue,  c'est-à-dire  gouverner  de  mah*iére  à  con- 
server toujours  oe  navife  «a  même  air  de  vent: 

J^SL^^^'^^  répondant  au  N.  45°  O.,  et  étant 
qe  ft^mifles  8  dixièmes,  on  demande  quelle  sera  la  distance 
d»  deux  navires  iorsquiis  se  reièveroôt  suivant  la  ligne  N. 

«t  S7  Nous  avons  trouvé  rf=  ~ .  uà  d'—-^.  Uier- 

tùè  A  C09  4S*' 


S7. 
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chant  dans  ia  i;.ble  pou.  faire  le  poipt  Fangle  de  «%  on 
oi«nd  dansla colonne  N.  S.  le  nombre  ft,3,  et  le  nombre  7, 5, 
qu'on  trouve  en  regard  dans  ia  colonne  des  miUes  parcourus, 
est  la  distance,  dierchée. 

Quand  les  navires  courent  à  contre-bords,  on  opère  ewcle- 
ment  de  la  même  manière. 

Le  vent  ëtant.au  N.  N.  O.,  le  chasseur  file  7  nœu.ls  et 
porte  au  N.  50»  E..  route  corrigée  de  la  dénve;  .1  relevé  le 
Lire  qu  .1  pourso.t  au  N.  80«  E..  à  la  distance  de  ISm.lles: 
on  demande  à  quelle  distance  U  s'en  trouver,  quand  M  ie 
relèvera  au  N.  60"  O.,  sachant  d'ailleurs  que  la  route  de  ce 
navire  vaut  ÏO.  1 8*S.,  et  quU  file  4",7  ' 

L'angle  des  routes  à  conUe*ords  est  de  U'i  le  «PP<« 
des  vitesses  j^=l.».  Frf«ml  c^Innr  ces  d«.x  nombres  dan. 
la  tahlo  première,  noos  trouvons  P=79°..Les  deux  navires 
to    donc  le  plus  .-approchés  pos«ble. 
ïlèvera  l'autre  au  N.  '29°  O.  L'angle  formé  par<e«e  dttec 
ïinSc  le  relèvement  observé,  N.  30»  E..  est  de  59  ;  pro- 
vînt cet  angle  dans  la  table  pour.faire  le  point  et  la  distance. 
Tmaies^dans  la  colonne  de.  milles  parcourus,  nous  trou- 
vons en  regard ,  dan»k«><>"~^'-S-'**r".''7''Vl„S 
la  plus  courte  distance,  Le  relèvement  «•'î'^^'^^'r'" 
la  ^distance  est  le  N.  60»  O. ,  qui  a.t  S»  O. 

.nde  de  31"}  cherchant  ce  nouvel  angle  dans  la  table  pour 
£  le  point  «prenant  7.7  dans  ia  colonne  N.  S.,  noui 
Ï^von.  en  regard.  d«» la  colonne  des  milles  parcourus. 
9  milles,  qui  est  la  distance  cherchée.  .  - 

•  Au  moyen  de  la  plus  courte  distance  et  de  la  taUe  de 
point.  rU^nùt  avec  la  même  facdité  quel  est  le  re- 
K^t  suivant  l«rHd  le  chasseur  obsemra  le  navire  qu  d 
poursuit  lorsqu'il  en  S*»  à  une  dBtance  donnée;  mais  nous 
poui!.uii  1".  1  nnertion  OUI  nous  Semble  sans 

ne  nous  arrêterons  pas  a  cette  quesUon.  qui  no 
application  immédiatemcu.  utile  »  ta  pratique.  L*  même 
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motif  nous  a  fîut  écarter  de  ce  résumé  les  questions  chns  Ics- 
queUes  on  cherche  îe  chemin  que  lun  des  deux  na\  ires  doit 
iàire  pour  arriver  dans  une  position  donnée  ou  ia  position  qui 
lésuite  d'an  chemin  parcoura. 

n  ne  nous  reste  plus,  pour  terminer  ces  applications,  qu'à 
dire  un  mot  sur  les  bordées  régulières. 

On  entend  par  chasse  rc^^uîière  celle  dans  laquelle  ïe  chas- 
seot  vire  sur  cîiaque  bord  toutes  ics  fois  qu'il  se  trouve  dans 
une  position  semblable  à  celles  où  ii  a  déjà  viré;  ainsi  !a 
chasse  est  régulière  quand  le  chasseur  vire  aux  plus  court^ 
distances,  ou  chaque  fois  qu*il  ramène  Te  navire  qu'il  poursuit 
par  son  travers  ou  sur  toute  autre  direction  fixe. 

Pour  que  les  bordées  du  chasseur  soient  régulières,  il 
faut  en  outre  que  ia  direction  du  vent  àoit  constante ,  et  que 
le  navire  poursuivi  prenne  ehasse  régulièrement;  nous  nous 
bornerons  ici  k  eittromcir  les  deux  cas  iès  plus  firéquents^ 
alui  ou  il  tient  constamment  les  mêmes  amures,  et  celui 
cil  i!  vire  en  mvme  temps  que  le  chasseur,  de  mapière  à  se 
tenir  toujours  à  contre-iK)rd.  ' 

Quand  ie  navire  poursuivi  estde  même  espèce  que  ie  chas- 
seur, il  a  avantage  à  se  tenir  constamment  sur  le  même  bord 
sans  faire  auctfne  évolution.  Dans  ce  cas,  feS  bordées  du 
cliasicur  qui  ie  chasse  suivant  un  système  régulier  quel- 
conque, sont  toutes  insentes  dans  un  triangle  (|ui  a  pour 
base  la  preipîère  bordée  du  chasseur,  et  dont  ie  sommet 
est  placé  au.  point  ou  ies  deux  navires  doivent  se  rencon- 
trer (n*  61).  . 

Supposons  que  aP  {fig,  42) y  soit  la  route  du  navire 
puursuivi,  et  (jue  le  chasseur,  courant  suivant  CA,  arrive 
en  A,  d'où  il  relève  le  navire  qu'il  chasse  suivant  Ka,  direc- 
tion qu'il  a  chobie  pour  limiter  {es  bordées  qu  il  court  tribord 
amures.  Le  chassent  ayant détermmé  préalablement  lavitesse , 
Il  direction  et  la  distance  de  ce  navire ,  pourra  fixer  sur  le  lit 
du  vent,  AI ,  îa  hauteur  à  lci([Lieile  il  ralieirLlia  ;  soit  I  ce  point. 
Au  point  I,  élevant  \V  perpendiculaire  au  lit  du  venlj  le 
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point  P,  où  cette  peipendicuiaire  rencontrersi  la  loule  aP, 
sera  cdut  où  b  fonctîoD  doit  s'opérer.  Le  chasseur,  ëtant  par- 

vciui  vu  A,  virera  suivant  AH,  et  couna  sur  celle  (Hrec- 
lion  jusqu'à  ce  qu'il  reîéve  le  navire  quii  poursuit  suivant B^, 
direction  qu'il  a  choisie  pour  limiter  les  bordées  qu'il  court 
bâbord  amures.  Arrivé  au  point  il  prendra  de  nouveau  les 
amures  à  tribord ,  et  ainsi  de  suite. 

Si  Ton  joint  le  point  P  aux  points  A  et  B ,  toutes  les  bor- 
dées seront  limitées  aux  droutfs  PA  et  PB,  c'est-à-dire  que 
du  point  D  le  chasseur  relèvera  le  navire  qu'il  poujsuit  suivant 
D  d  parallèle  hAa,  du  point  £  ii  le  relèveia  suivant  Ëe  po- 
raiièie  à  Bi,  et  ainsi  de  suite ,  en  sorte  que  toutes  les.évo- 
hitioQS  du  cbasseuic  s'effectueront  sur  les  deux  droites  PA 
et  PB. 

II  suiiit  donc  de  tracer  le  triangle  P  AB  et  d'y  inscrire  les 
bordées  successives  du  chasseur  pour  obtenir  ,  sur-le-champ  la 
v^eur  d'une  bardée  d'un  rang  marqué.  Celte  OHistruction 
exige  seulement  fa  connaissance  de  fa  preroi^e  bordée  AB 

en  outre  des  cléments  ordinaires  du  calcul  de  la  chasse. 

Si  i  on  ne.  possédait  pas  ces  éléments,  ia  donnée  de  troia 
bordées  consécutives  suifirait  seule  pour  délenniner  le  point 
de  jonction  P. 

En  effet,  les  trois  bordées  AB,  BD  et  DE  étant  don- 
nées, fa  position  des  lignes  P  A  et  PB,  qui  passent  par  leurs 
extrémités,  est  déterminée,  et  par  conséquent  leur  point  de 
jonction  P. 

Les  bordées  régulières  jouissent  d'une  autre  propiiéle  t|ai 
en  rend  ie  calcul  très-&cile|  c'est: 

1"*  Que  les  bordées  courues  tribord  amures  forment  la  suite 
des  termes-  d'une  progression  géométrique  décroissante  à 

linfmi; 

2**  Que  les  bordées  successives  courues  bâbord  amures 
forment  aussi  la  suite  des  termes  d'une  progression  ffkmé' 
trique  décroissante  à  Finfini; 
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Qtte  la  mêm  rmon  est  cMmwM  à  ùéB  ieÊA  p^fiogeë^ 

stons  (  n*  62  ). 

Ea  sorte  que  si  fou  désfgne  par  m  ia  première  bordée,  par 
n  la  seconde»  et  par  tn'  h  troisième;  que  l'on  nomme  A  le 
chemin  que  le  chasseur  doit  laire  dej^is  le  commencement  de 
la  chasse  y  pour  atteindre  le  mvire  qui!  poursuit»  et  B  celui 
qui  lui  reste  encore  à  faire  après  avoir  couru  les. trois  prc- 

imères  bordées ,  on  a  :  Atst   r  et  B==  7-^(n*  66). 

tn — m  fil — wi 

Ce  qui  se  .Ua4ttit  par  la  règle  suivante  : 

Quand  un  navire  en  chasse  un  autre  en  suivant  un  système 
de  chasse  régulier  quelconque ,  c*est-à-dire  que  sur  un  bord  il 
vire  quand  il  le  relève  à  un  air  de  vent  fixe^  et  sur  l'autre  bord 
quand  il  le  relève  aussi  à  un  air  de  vent  fixe  ;  que  la  direction  du 
ventestconstanlè,  que' les  vitesses  déstleux  navires sôfit  unifor- 
mes, et  qued'aiOeurs  le  navire  poursuivi  tient  toujours  Te  même 
bord,  le  chasseur  peut,  indépendamment  de  toute  autre  donnée, 
déterminer,  ap^ès  avoir  couru  ses  trois  premières  bordées  ré- 
gulières» le  cbffBÛa  <|u'ii  £bmi  peur  atteindre  le  navire  cpi'il 
poursuit,  et  par  oons^yenl  fixeria  duiéethi  4a  •chasse. 

Si  l'on  compte  ce  chemin  à  partir  du  commencement  de  îa 
chasse ,  il  faut  iîiiittipiier  la  première  bordée  par  îa  somme  de 
ia  pHNBière  et  de  ià'sèccmde ,  et  dMéét  iè  produit  par  Ta  dîîTé- 
renoe  de  la  première  à  la  troisièmë  ;  ie  quotient  ieÀ  le  chemin 
dierché.  • 

Si  l'on  demande  ce  qui  reste  de  chemin  à  faire  au  chasseur 
après  qu'il  a  couru  «es  trois  premières  bordées,  on  ajoitté  la 
troitièine  boidée  à  k^secoftde,  on  liiliitiplië  la  somme  par  la 
tiofnièiûe«  et  on  divise  ie  flrodttit  fiar  h  dififirtNièé  de  ia  fir»* 
nière  à  k  troisiéttM. 

Supposons,  jpar  excnipîe,  que  la  pfertifère  bordée  du 
obasseur  soit  de  12  milles,  la  féconde  de  18  milles,  et  ia 
troisième  de  8  tnillea.  Nous  trotfvons  que  le  chasseur  doit 
ftîmf  jfQtarMmaiee  le  nmké  quil  pwr«ail,  06  n^es,  et 
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qu  ii  lui  en  reste  encore  52  à  iaire  après  avw  coura 

ses  trois  premières  bordées. 

Le  navire  poursuivi  rcconnair  que  Îl»  clmsseur  suit  un 
système  de  chasse  régulier,  quand  il  le  voit  virer  à  des  re- 
lèvemeuts  fixes  sur  chaque  bord;  dans  ce  cas,  il  peut  éga- 
lement, de  son  côté,  fixer  a  favance  le  point  P;  où  il  sera 
aitèint  sar  sa  route;  car  les  espaces  ah,  àe,  fg,  etc.,  et  h  d, 
etc.,  qui  correspondent  aux  bonli^es  du  chasseur, 
forment  aussi  deux  progressions  gcoraétriques  décroissantes  à 
i  infini,  dont  la  raison  est  îa  même  que  celle  qui  règne  entre 
ces  bordées.  II  lui  suffit  donc  de  tenir  compte  de  la  valeur 
de  trois  de  ces  espaces  consécutifr,  ah^  hd  et  de,  par 
exemple,  que  nous  désignerons  par  a,  h  et  a,  et  il  aura  : 

«P=-^^  y^,  eP=.  ^     ,  (n°  68). 

Quand  on  divise  une  des  bordées  du  chasseur  par  fa  bor- 
dée parallèle  (jui  id  suit  immédiatement,  ou  quand  on  fait 
la  même  0[)ei  ation  sur  les  espaces  qui  leur  correspondent  sur 
la  route  du  navire  poursuivi ,  on  obtient  la  raison  des  pro* 
gressions  que  nous  venons  de  considérer.  Cette  raison  peut 
être  prise  pour  mesure  de  favantage  du  chasseur  sur  fe  na- 
vire qui!  poursuit;  quand  elle  est  égale  à  i  unité,  cet  avantage 
est  nul  et  fa  chasse  indéfinie. 

Le  chasseur,  en  tenant  compte  de  toutes  ses  bordées  régu- 
lières, et  le  navire  poursuivi,  eu  notant  la  valeur  des  eàpaces 
qui  leur  xsorre^ondent  sur  sa  route,  peuvent  donc  saperce» 
voir  Fun  et  Tautre,  dans  le  cas  où  1  intensité  du  vent  chan- 
gérait  sans  que  sa  direction  variât,  si  Favantage  du  chasseur 
reste  le  même,  ou  bien  s'il  subit  quelque  modification,  et 
dans  quel  sens  elle  a  lieu.  11  suffit  pour  cela  de  déduire  de 
ces  bordée^  cpmparées,  ou  des  espaqss  qui  leur  correspon- 
dent, di(terentes  valeurs  successives  de  la  raison  (n°  69). 

Prenons  un  exemple.  JLe  chasseur  a  couru  une  bordée  de 
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15  nUdeSy  k  bordée  fMiraiièie  suivante  était  de  lï  mifles;  la 

raison= 7^=  1,25. 
li 

La  brise  ayant  fraîchi  sans  changer  de  direction,  le  chas- 
seur court  une  bordée  de         et  trouve  la  bordée  suivante 

91 

et  parallèle  de  7  mifles;  ia  raison  est-Y-=l|30.  Ia  raison  a 

augmenté:  donc  i  avantage  du  chasseur  s'est  accru. 

Plus  tard^  un  nouveau  ciiangement  étant  survenu  dans 
Tintensité  de  la  brise,  le  chasseur  court  une  bordée  de  5 
mffles,  et  trouve  la  bordée  paraBéle  suivante  de  3",4;  h  raî- 

5 

âon  est — ==:  1,47.  L'avantage  du  chasseur  s*est  donc  encore 
accru.'  * 

Si  le  navire  poursuivi  a  une  plus  grande  fiicîlité  a  virer  que 

ie  chasseur,  il  a  intérêt  à  obhger  ceïui-cr  à  multiplier  ses  évo- 
lutions, et  le  mei^^eur  moyen  qu'il  puisse  employer  pour  y 
parvenir  est  de  virer  toujours  en  même  temps  que  lui,  de 
manière  à  se  tenir  constamment  à  contre-bord. 

Dans  cette  chasse,  le  chasseur  n*a  aucun  motif  pour  donner 
il  ses  bordées  plus  d'extension  sur  un  bord  que  sur  Fautre, 
nous  admettons  donc  que  les  relèvements  qu'il  choisit  pour 
marquer  leur  extrémité,  font  des  angles  égaux  avecie  lit  du  • 
vent  de  part  et  d'autre  de  sa  direction. 

Afors  toutes  iea  bordées  successives  conraes  par  ie  chasseur 
ne  formml  pius  qu'une-  seule  progression  g^métrique  Aé* 
croissante  a  l'infini.  Si  i  on  désigne  îa  première  bordée  par  m, 
la  seconde  par     et     chemin  que  doit  faire  ie  cliasseur  pour 

atteindre  ie  navire  qu'il  poursuit  par  A,  on  a  A=  ;  c*est- 

à-dire  que  pour  Tobtenir  il  sufDt  de  diviser  le  carré  de  ia  pre- 
mière bordée  par  la  difierence  entre  la  première  et  ia  se- 
conde (n*»  73). 

ÏM  preuiiève  bordée  étant  de  IQ  miDeft  et  h  seconde  de 
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ê  mH&9  on  la>iiYe  que  ie  cbaiseor  doitraire  50  niilies  (fepois 
!e  commencement  de  ia  chasse,  pour  atteindre  ie  navire  (ju'ii 
poursuit,  et  qu*il  lui  en  reste  par  conséquent  encore  32  a 
fiûre  après  quil  a  couru  ses  deux  premières  Loidées. 

Les  bordées  du  navire  pomntifvl  forment  une  progresKion 
semblable,  et  dont  ia  raison  est  la  même  que  oelie  des 
bordées  du  chasseur;  en  désignant  par  a  sa  première  bordée, 
par  b  h  stcoiide,  el  par  p  le  cliemin  qu'ii  tera  jusqu'à  ce  qu  d 

soit  iiUeuit,  on  aura  donc  également  »=— ^ — . 

Darts  ce  cas -ci,  comme  dans  celui  où  îe  navire  poursuivi 
tient  constamment  ie  même  IxNxl,  on  peut  obtenir  diiTérentes 
valeurs  successives  de  la  raison,  et  juger  par  la  si  l'avantage 
du  chasseur  augmente,  diminue  ou  reste  stationnairé* 

Diana  Ves0m§h  que  n4Mis  aTona  choisi ,  la  nri$on  eat  ^  ssr 

1^25.  Plus  tard,  si  le  chasseur  trouvait  une  de  ses  bordées 

de  4  milles,  et  la  suivanie  de  3**,2,  la  raison  serait —  =  l, 

25  ;  d'oii  ii  conclurait  qu'il  a  conservé  le  même  avantage  sur 
le  navire' qu'il  poursuit. 

cozrctùdftnf. 

Dans  le  résumé  que  nous  venons  de  présenter  des  questions 
les  plus  intéressantes  de  la  chasse  au  pîils  près  du  vent,  on  a 
pu  remarquer  que  Toutes  nos  solutions  reposent  sur  ia  déter- 
mination exacte  de  ia  distance .  de  ia  vitesse  et  de  ia  direction 
du  navire  poursuivi,  à  lexception  de  ce  que  nous  avons  dit 
«■  dernier  lieu  sur  ifô  bordées  régulières;  ce  sont  donc 
ces  trois  âénents  qnon  doit  sappitquer  à  obtenir  avec  pré- 
cision. 

Le  poeédë  graphique  que  now  avou^démié  pour  iea  dé- 
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terminer^  exige  une  booue  dispositiou  de  h  iigiue  et  des  ndè* 
leemeats- prédis.  t 
Quant  -k  fa  mcilieiire  disposilimi  à  donner  wkl  figiiiiM'40  «l 

4 1 ,  que  nous  avons  employées  à  cette  rediercbe,  noos  rennar^ 
querons  qu  elle  consiste  principalement  à  fiiire  en  sorte  que  le 
second  relèvement  et  îe  troisième  fassent  un  angle  un  peu 
ouvert  avec  ie  premier,  aiai  que  les  points  où  iisie  rencoo' 
trent  soient  bien  délerœinéSy  et  que  l'erreur  qui  peut  exister 
sur  ienr  dtrecdon  n'en  produise  pas  une  trop  considérable  sût 
la  partie  CI,  qui  sert  ï  mener  le  relèvement  conclu. 

Pour  ce  qui  est  des  relèvements  observés,  nous  pensons 
qu'on  ne  doit  pas  faire  usage  du  compas  de  variation,  qui  est 
sujet  à  de  trop  grands  écarts  sdon  fendroit  oii  on  ie  piaoe 
pom-  observer. 

On  pourrait  fdaew  vers  le  bossoir  et  dans  les  po#te4MiubBins 
d'artimon  Jeux  miies  dans  la  direction  exacte  de  h  quille; 
se  placer  à  l'une  délies,  et  ramener  à  l'autre,  avec  un  instru- 
ment à-  réflexion ,  ie  .navire  qia^  Ton  observe  en  taisant  un 
stop  avec  b  compas  dé  roUle/auquel  il  convient  de  rapporter 
cxdQsiveinent  tous  les  relèvementa  observés.  . 

On  pourrait  encore  disposer  à  poste  fixe,  sur  Tavatlt  et  sur 
1  arrière  du  bâtiment,  et  de  manière  h  ce  que  ia  vue  ne  fut  pas  in- 
terceptée par  les  bastingages,  des  plaques  de  cuivre  graduées, 
GOBMBeottie  Êik pour  observer  k  dérive^et  auxquelles  onadap* 
terat»  quand  on  voudrait  s'en  servir,  une  alidade  garnie  d« 
deux  pinnules.  La  plaque  de  cuivre  semit  orientée  exactement 
par  rapport  à  la  quille;  on  profiterait,  pour  faire  i'observa- 
tiun ,  du  moment  uii  io  bâtiment  est  à  peu  pcès  droit,  et  i  on 
ieiait  un  stop  avec  le  compM  de  routei  pour  rapporter  la  di« 
ludion  observée  à  celle  q«e  anh  le  navire.  Ces  pkques 
poumuent  même  étvo  suquendoes  dans  Te  sens  de  fa  quitte, 
sur  deux  tourillons,  ou  même  avoir  double  sui^pension  comtn© 
les  compas,  mais  alors  il  feudrait  vérifier  la  manière  dont  elles 
seraient  orientées  avant  de  sen  servir. 

JL'unifonnité  des  mudtm  pendant  fa  duiue-de  fofaKrvatieii 
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étant  fa  base  sur  Irujueiie  repose  ia  soiiHÏon  que  nous  avons 
donnée,  il  est  clair  qu'on  ne  pourra  compter  sur  h  pécision 
du  résultat  qu'autant  que  les  cîroonstanees  auront  été  favo- 
rables à  cette  hypothèse. 

■ 

[N**  10.} 

Fragment  de  notes  sur  ie  d'troft  r.e  în  Soude  et  iWçiiipei  indien* 

(Décembre  1838.) 

COTE  OUEST  DE  SUMATRA. 

1»  —  Adiem.  —  Vice  commun  à  tous  les  Malaïa.  —  Religion.  —  Citâmes' 

Armes. 

Depuis  longtemps  nous  fiiisons  en  France,  i  Nantes  sur* 

tout,  fes  voyages  de  Sumatra;  tout  îe  nioïKle  connaît  îe 
poivre  qui  en  vient;  cliacun  a  pu  voir  à  Paris  l'orang-outang 
Jacques 9  apporté  par  le  capitaine  Yan-Iseghem  ,  de  Nantes^ 
mais  ce  qu'il  y  a  de  positif ,  c'est  qu'à  f  exception  de  quelques 
marins  français  et  américains,  personne  ne  connaît -Su- 
matra. J*ai  toujours  lu  avec  avidité  tout  ce  que  j'ai  pu  me 
procurer  concernant  ce  pays.  J'ai  trouvé  des  mensonges 
dans  quelques-uns,  et  dans  les  autres  rien  de  capable  de 
rue  donner  une  idée  des  mœurs  des  Malais  de  la  grande  Ile. 
Dansie  courant  de  1839»  je  viens  de  £iire  deux  voyages  i 
Sumatra ,  fe  premier  comme  passager,  et  le  second  comme 
chargé  d'eirecluer  une  cargaison  de  poivre.  Durant  mon  pre- 
mier voyage,  j'ai  couché  un  mois  à  terre  au  nulit  u  tics  in- 
d^ènes  desquels  j'ai  pu  tirer  tous  les  renseignements  dé- 
sirables; dans  mon  deuxième  voyage»  fai  parcouru  plusieurs 
pays  que  je  n avais  point  vus  à  mon  premier;  mais»'  malgré 
cefa,^  je  serai,  comme  tous  fes  voyageurs ,  dans  f  impossibi- 
lité de  donner  une  desciij)tion  exacte  du  peuple  extraor- 
dinaire de  ce  pays.  La  raison  de  ces  difficultés  est  que  les 
meurs  de  ce  peuple  sont  teBement  grossières»  révoltantes 
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et  d^ûtaDtes»  qu'on  aime  mieux  passer  outre  que  d'essayer 
'  de  les  esquisser,  <        «  • 

Lorsque  Fon  accoste  la  c6te  O.  de  Sumatra^  die  présente 

dans  toute  sa  longueur  quelques  terres  basses  à  iaccore  du 
nvage,  et,  derrière,  une  chaîne  de  niouUgnes  élevées.  Le 
tout  n  offre  autre  chose  que  Ta&pect  d'une  vasie  Ibrét,  dont 
les  onduhtions  suivent  les  accidents  .du  terrain.  Dans 
queiques-dairs  qui  se  trouvent  sur  le  penchant  de  coteaux 
défrichés,  on  peut  quelquefois  distinguer  quelques  planta- 
ùom  de  poivre  du  ï€i>{v  des  hroussaiîîes. 

La  Ville  d'Achem,  capitale  de  i'îie,  est  grande  et  peuplée^ 
Ëiie  est  mal  bâtie  :  presque  toutes  les  maisons  sont  des  cases 
en  planches  mal  ajusiéesi  et  recouvertes  en  atappes  &ites  de 
fieuHles  de  sagou.  Le  fort  est  garni  d'une  grande  quantité 
d'aitillcrie  en  mauvais  état.  Le  roi  de  Sumatra,  duquel 
relèvent  tous  les  roitelets  répandus  dans  ies  autres  contrées 
de  Tiie»  a  soi)  paiais  et  son  sérail  li  Achem.  Chacun  des 
petits  radjahs  de  Tiie  a  aussi  à  Achem  au  moins  une  maison 
ou  sont  ses  femmes»  ses  chevaux  et  ses  richesses.  H  en  est 
de  même  de  la  plupart  des  riclies  Malais  cjue  I  on  trouve  ha- 
bitant les  quartiers  de  fa  côte  G.  ' 

Le  gouvernement. nç  permet  pas  aux  Malais  d'emmener 
leurs  femmes  légitimes  en  voyage^  en  sorte  que^  quand  ies 
différents  radjahs  et  particuliers  riches  qui  ont  des  poivreries 
éloignées  quittent  Achem  pouraHer  passer  la  plus  grande  partie 
deraniiée  dans  îes  pays  avoîsinant  leurs  propriétés  k  spectives, 
ils  sont  ohli-^u^s  de  demeurer  privés  de  leurs  fenitnes,  tout 
cet  intervalle  de  temps  :  voilà,  ce  qui  développe  chez  eux 
ie  penchant  i  la  pédérastie»  que  leurs  prêtres  pratiquent 
tout  aivsi  biei»  que  les  autres,  sans  exception*.  Ces  monstres 
regardent  cette  pratique  comme  toute  naturelle,  et  sont 
tellement  surpris  de  ne  pas  voir  les  Français  et  les  Amérî- 
caids  les  imiter»  quils  pensent  que  nous  devons  beaucoup 
aoidKrir  de  privation  de  leurs  iniâmes  plaisirs ,  et  nous 
plaignent  au  point  de  nous  demander  souvent  avec  toute 
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r«bllgMnce  possiWe,  quand  nous  traitons,  si  non*  n'avow 
pas  besoin  cl  un  kawan'n  pour  faire  distnictioii  A  nottraTaia 
et  à  nos  peiaes.  Lorsque  toiit  natimBenieiit  il  wwiivent 
iiotw  refus,  or*^  ik  se  con^ 

iH!^^/!^.'  ^  P'^^^*'  POU* 

piaiiM»«.  fjr^nërdlement  tout  Malais  a  servi  de  kawan'n  dans 

«a  jeunesse.  Dans  \c  N.  de  i',le,  qaaml  un  M^is  a  4m 

enfants  qu,  ont  atteini  l'âge  de  IS  à  U  uns,  s*il  endeMnie 

im  a  être  kawapiVi,  »  va  le  propoaar  i  cehii  qu'il  suppose 

«avoir  besoin.  Si  ce  dernier  traite,  il  donne  une  somme 

m  âxn  parents,  convient  de  donner  tant  par  mois  à  «on 

petit  ami,  et  le  marché  est  condu.  Ce  kawa»n  ainsi  em. 

fcauchë  va  arrorapagner  son  maître  dans  (es  dive»  quartiera. 

ou  il  le  consolera  de  labaenoe  de  ses  femmes  qaimtentè 

jaajpitide.  Mais,  aranc  de  partir,  eemalheimux  enfent  a 

Mom  dinstllietions  de  ses  parents  concernant  sa  nouvelle 

f^fesston  :  ek  bien  !  ces  indii^^nes  parents  vont  lui  révéler 

d horribles  detaifs,  et  lui  enjoindre  de  pratiquer  scnipnfatl. 

sèment  tout  ce  qu'ils  fui  eurent  dit  à  cet  égaid.  Ces  enfimfs» 

parvenus  à  Tâge  de  17  ans  environ,  ne  peimnt  piM  «èm 

continuer  le  méUer  de  kawan'n;  mat»  alors  ifs  ont  reçu 

Msacoup  d'argent  de  leurs  maîtres  qu'ils  uiu  en  outre  volés 

iWissi  souvent  qu'ifs  ont  pu.  Lorsqu'ils  quittent  leur  service, 

cet  argent  est  ordinairement  employé  à  entretantr  des 

wan'n  pour  leur  propro  compte  • 

J*ai  vu  des  Malais^  qw  mont  assuré  qu'ils  aimeraiciu 

Œiwix  perdre  lêoiv  iiMnmes  et  feura  enfants  que  le  kawan  n 

âvec  lequel  ils  vivaient.  D'autres  m'ont  souvent  demandé 

des  aphrodisiaques  à  l'instant  de  leur  départ  pour  Aohem. 

lis  se  rappelaient  alors  qu'ils  avaient  laissé  des  femmes  qui 

attendaient  leur  retour 'avec  impatiei|ee  e|  les  aimaient  ten^ 

drement  Mais  fliabiltede  4es  kawat/n  les  avaient  rendus  in. 

sensibles  devant  fe  sexe.  Dans  les  quartiers,  les  radjahs  et  les 

fiches  ont,  indépendamment  de  leurs  kawan'ns,  un  grand 

«ombre  éesd^yes  IMyas,  mâles  et,  femellss^,.  et,  parmi  ces 
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fiMifënt',  H  se  troiif«  toyjours  quelques  fimtorites  des- 
quelles ils  ont  eu  des  enfants,  ce  qur  devrait  diminuer  leurs 
goûts  infâmes  pour  la  pédënistie.  Mais  cela  n'y  fait  absc fu- 
ment rien  ^  car  jai  vu  des  Malais  possédant  des  femmes  Nyas 
tontes  jeunes  ofiHr  loo  piastres  d'Espagne  pour  passer  24 
heures  avec  un  kawan  n.  Ce  que  )e  viens  de  ramiter  de 
ces  singes  à  iigure  humaine  est  pour  amsi  dire  incroyabléy 
mais  oVst  exactement  la  vérité. 

Les  Malais  ont  généraiement  ie  teint  IjronzCj  et  ne  sont 
ni  i»uies  comme  le^  mvlétresi  ni  noirs  comme  les  Indiens, 
lit  oqt  las  tiails  européens,  et  sent  asses  bien  proportionnés. 
Hi  portent  des  frrdeanx  très-tourds,  déploient  bêmcoup  de 
force  quand  ils  le  veiifem,  et  sont  bons  marins  et  mêmes  auda- 
cieux à  la  n^er.  Muis  ils  sont  tous  paresseux,  menteurs,  vo- 
leurs, superstitieux,  crueés  et  assassins.  i«eâ  femmes  sont  d'une 
taifie  mécKoeM,  et  ne'ietaîantpas  mal,  si  elles  n'avaient  trouvé 
letn^fen  de  se  défigurer^  Seneiidsniifties.  dents,  mâchant 
ém  bétel ,  etee  fusant  dans  le  lobe  de  l'oreiHe  un  tmu  qui 
parvient  à  avoir  le  diamètre  d'une  pièce  de  5  francs. 

Ën  iait  de  religion,  les  Allalais  professent  Tisiamisme,  qui 
leur  est  enseigné  par  des  padres  stupides  etinioiéfants.  Ces 
prélres  sfimmiseent  dans  toutes  les  affiiires  eommercisles  du 
pays ,  prennent  de  trèa-fones  eommissions  pour  ne  rien  feiie , 
pr©lèi»«nt  une dime considérable ,  et,  suivant  l'expression  des 
mateiots,  rabiotent  sur  tout,  en  volant  ce  qu'ils  peuvent  at- 
tsi^r.  Quoique,  à  bord  de  nos  navires»  les  Malais  boivent 
du  ykk  et  de  l'eau- de-vie ,  tis  sont  néanmoins  intraitables 
e»  matière  de  rel%îon.  Un  dtrangér  ne  peut  habiter  chez 
eux  qn'antam  qu'il  abaïidonne  sa  religion  et  se  tait  musul* 
man;  encore  s'il  est  blanc,  et  que  l'on  doute  de  ses  prin- 
cipes, on  ie  sodomisera,  puis  on  le  tuera  et  le  mangera. 
Ainsi  les  Chinois,  ks  indiens  et  lies  Calres  qui.  habitent 
Acfaem',  où  ils  sont  charpentiers ,  taiiieurs,  fei^gerons  ou 
nMpalmda,  selont  tous  fiiits  musufroans,  et  ne  fieuvènt  plus 
sariir  du  pays.  J*ai  vu  à  Pengang,  auprès  d'Anafabou ,  un 
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jeune  Anglais,  de  22  ou  23  ans,  qui  s  est  fiiit  mosalmin* 
II  nous  a  raconté  qu  il  s  était  sauvé  a  b  nage  avec  deux 
aii||*es  matelots,  après  que  leur  embarcation  eut  chaviré,  et 

que  ses  deux  compagnons  avaient  ëté  haches  par  les' iM  a  lais, 
parce  qu'iîs  avaient  hésite  à  se  faire  miisulmaas.  M.  Thë- 
baud ,  capitaine  de  la  Denise,  de  JNantes,  lui  ayant  demandé 
pourquoi  ii  restait  ainsi  à  Sumatra,  et  s'il. voulait  venir  en 
Surope  avec  nous,  il  lui  répondit  qu*il  n'était  encoi«  que 
mousse,  quand  il  était  venu  à  Sumatra;  que  ses  malheurs 
avaient  effacé  chez  lui  le  souvenir  de  sa  patrie;  que ,  comme 
i!  était  marchand  et  avait  une  femme  et  des  kawan'n  quand 
ii  en  trouvait^  ii  ne  demandait  rien  autre  chose.  Ce  jeune 
homme  avait  de  beaux  traits,  une  superbe  barbe;  mais  .ce 
n'était  plus  un  homme,  ce  n'était  plus  qu'un  Malais  stupîde 
etune vraie  brute.  J'ai  entendu,  non  pas  une  fois,  mais  plu- 
sieurs fois,  de  jeunes  mission uaires  qui  se  icnclauMit  dans 
flnde ,  k)uer,  vantei^  préconiser  M.  Marchand  dans  son  tré- 
pas glorieux.  Les  jeunes  apôtres  qui  parlaient  ainsi.partaient 
de  France  sans  expérience,  et  anîmâ  d'un  beansèle  pour 
la  propagation  de  la  foi  catholique ,  et  n'ambitionnaient  rien 
autre  chose  que  d  être  tenaillés  à  i  iusur  de  M.  Marchand. 
Si ,  au  iieu  d'alier  dans  la  Chine ,  îa  Cochinclune  et  le 
Tunquin ,  oii ,  en  dépit  de  la  grande  quantité  des  prose* 
iytes,  leurs  efiorts  sont  presqu'inutiles ,  puisqu'il  reste  d^ 
montré  qu'un  bon  Chinois,  ferme  depub  20  ans  dans  sa 
foi  catholique,  vous  vendra  après  20  ans  tout  son  catholfr* 
cjsîne  pour  20  sous,  si  c'est  son  iiUerrt;  si,  dis-je»  ces  mis- 
sionnaires allaient  à  Sumatra  prêcher  l.bvangtle ,  et  poiicer  ua 
peu  les  mœurs  malaises,*  que  de  services  ne  rendraient-il  pas  à 
la  religion ,  aux  indigènes  et  au  commerce  7  . 
.  Le  costume  des  Malais  opulents  est  fort  riche ,  il  tient 
beaucoup  du  ctJstLime  grec,  lis  portent,  comme  les  Grecs, 
une  caloue,   mais  ils  l'entourent  souvent  d'un  turban,  et 
ont  avec  les  derniers  cette  différence,  qu'ils  ont  presque 
toujours  un\sarong  ou  espèce  de  cotifion  large  .par-dewft 
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Je  pantalon*  Le  pantalon  et  le  sarong  sont  tenus  ensemble 
autour  des  reins  arec  une  ceinture  de  soie.  Je  n  aî  vu  de 
chaussure  i  personne.  Les  étofiês  de  soie,  d'or^  de  drap»  de 
coton  sont  tndîstinctenient  employées ,  suivant  la  richesse  de 

chacuHj  à  la  (  onfection  de  son  costume.  Tout  Malais  por{e 
sur  Tépaule  un  mouchoir  de  soie  avec  une  bordure  en  fil 
d'or,  et  de  gros  glands  aussi  en  or  à  deux  oomièies  opposées. 
Une  de  ces  cornières  pend  sur  le  dos  et  Fautre  sur  h  poi- 
trine. A  la  cornière  qui  tombe  sur  le  dos  pend  un  anneaé 
et  des  cfefs,  'à  celle  de  Festomac  pend  un  autre  anneau  por* 
tant  une  boîte  ronde  en  or,  et  divers  ustensiles  montes  en 
or  ou  argent,  tels  que  pince-poiby  cure-oreiUe,  poinçons, 
petit  couteau»  etc*  Le  costume  des  femmes  consiste  en  un 
sarong  qui  se  noue  autour  des  rems  et  en  un  manteau  agra- 
fant sur  la  poitrine  avec  une  boucle  d'or  ou  d*argenti  Leurs 
bijoux  se  composent  de  tringles  d'or  dans  îes  cheveux,  de 
l>ouchons  en  or  promis  de  pierreries,  servant  à  remplir  les 
larges  trous  des  lobes  de  i'oreifie,  de  bagues  de  toutes  sortes 
aux  doigts  et  d  anneaux  d'or  massif  autour  des  po^jnets,  des 
reins  et  du  bas  des  fambes. 

Les  armes  des  guerriers  sont  extraordinairement  variées  î 
les  mousquets,  les  espin^oîes,  les  pistoiels,  les  iances,  les 
boucliers,  les  manchettes ,  les  chrëis  sont  généralement  réu- 
nis en  grand  nombre  dans  chaque  maison.  Le  Malais  qui 
voyage  et  qui  redoute  quelque  attaque  est  souvent  affublé 
d'une  lourde  espingofe  sur  le  dos  et  en  bandefulière,  d'un 
cbrëis  et  de  deux  pistolets  à  la  ceinture,  tandis  qu'il  porte 
fièrement  dans  la  main  droite  une  longue  lance  et  une  pe- 
sante manchette.  Lorsqu'il  est  en  paix,  vaquant  à  ses  occu- 
pations ioumalières  dans  son  pays,  les  armes  qui  ne  le 
quittent  jamais  sont  le  chrëis  qui  est  &  sa  ceinture  et  fa  manr' 
chette  qu'il  porte  àfa  main. 

Le  chrëis  à  fourreau  en  or  est  une  arme  d  un  grand  prix". 
H  se  transmet  du  père  au  fils  et  au  petit-fds  dans  chaque 
iiuniUe.  Si  un  père  a  plusieurs  enfiintt>  ii  donne  son  chrëis 
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à  i'un  d'eux  et  en  achète  d  autres  pour  ses  autres  eafants. 
Un  chreiâ  qui  a  été  ^cheié  peut  quelquefois  être  vendu  à 
VU  étranger,  mis  le  prÀ^ieux  chraia  d'faerilage»  janiis.  A 
42uaUab-BaUOQ,  oii  létm  dcmièremeiit  avec  le  capitaine, 
Laugier  des  Quatr^Frèret,  île  Marseille,  oe  capitaine  eut 
un  grand  désir  d'acheter  une  de  ces  armes  qu  un  sainpanier  ma- 
lais portait  à  sa  ceinture,  et,  pour  se  la  prociner,  ii  fil  des- 
cendra le  Malais  dans  sa  chaïabre  à  bord ,  et  lui  montrant 
toutes  sortes  de  choses  qtti  auraient  pu  ie  flatter  dans  toute 
aatrei<;^rconstance  :  «  Que  ve«x-tUt  loi  ^^'^  7  <^  donne 
pouûr  ton  poignard;  choisis.  »  La  seule  réponse  du  Matais  à 
toutes  les  instances  que n  lui  faisait. était  toujours  :  Trabolè, 
impossible.  M.  Laugier  voyant  à  ia  fin  qu  il  lui  était  im- 
possible  d  amener  ie  sampanier  i  éciian^  ou  à  vendre 
son  arme,  lux  ouvrit  «ne  caisse  de  piastres,  et  feignit  de  U 
faii  oflrir  en  échange.  Aussitôt'  fe  Mafais  de'  déposer  son 
mauvais  sarong,  et  s'étant  ims  tr>ui  nu,  avec  son  seul  poi- 
gnard à  îa  main  :  «cTu  vois,  répondii-il ,  que  je  ne  possède 
xien«  ^'ai  des  liaiilons,  ^e  dépense  iWgCfit  que  je  gagne  ;  mais 
voici  ma  fortune  (  en  montrant  son  arme  ),  et  la  mort  seule 
peut  m'en  séparer.  » 

II,—  GnciTc.  —  Forcei  navales.  —  Piraterie.  —  Assassin nt  du  rapitane 
WMkhid.     Po-Mohanet.     Maladies.  —  Histoire  naturelle. 

Les  diâevents  radjahs  qui  habitent  \es  petites  vîiiies  de  ia 
/eôte,  iHenque  relevant  tous  du  roi  d'Adiem,  ne  laissent  pas 
de  se  frire  quelquefois  h  guerre  entre  eui ,  conme  faisaient  au- 
trefois les  différents  ducs  des  provinces  de  France  somfe  r^rime 

féodal.  Quand  un  radjah  fait  la  guerre  à  un  autre  radjalà,  tous 
ies  habitants  de  son  district  se  trouvent  naturellement  intéres- 
sés à  y  prendre  part,  puisque  le  vainqueur  exerce  toujours 
quelque  déprédation  dans  le  pays  du  vaincu  ;  et»  comme  cha*> 
(Qun  dans  le  cas  de  défaite  peut  avoir  à  souffrir,  tout  ie  monde 
prend  les  armes.  Ces  petites  guerres  deviennent  d*autant  plus 
l^^JCnbl^»  <lMe  ies.  habitants  des  pays  en  guerre  s  assassinent 
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entre  eux  daiîs  M  champs ,  <hm  les  bois  «t  pulont  oà  iit  w 

rencontrent.  On  voit  encore  dans  ces  moments  de  désastres 
les  mauvais  sujets  exercer  des  vengeances  sur  les  riches  de 
leur  paySt  et  même  ies  assassiner  dans  le  seul  but  de  ies 
voier» 

Les  forces  navales  des  Malais  sont  exactement  noifes.  Les 
radjahs  ne  possèdent  chaetih  qu'un  ùod^i  prMaui  on  petits 

chasse-marecs  armés  de  ti  ou  4  picrners.  Les  Malais  qui  les 
montent  sont  toutefois  bien  approviMonucs  de  fusiis,  pisio- 
•  iets,  manchettes  et  pôignards»  ce  qui  iait  qu'il  est  dangereux 
de  ies  laiser  accoster;  car»  avec  leor  goût  de  pirateriei  il 
serait  impossible  que  Téquipage  d*un  prâau  montât  à  bord 
sans  avoir  aussitôt  la  pensée  d'assassiner  pour  voler.  Lorsque 
Ton  a  Ihabituilc  de  ces  voyages,  et  qu'on  connaît  ies  sujets, 
on  défend  aux  Maiai&  d'accoster,  et  il  n'y  n  rien  à  craindre 
dors.  Le  lot  d'Achem  cependant  possède  trois  navires  qui  ' 
font  la  navigation  da  long  cours»  et  qu'ii  pourrait  armer  en 
guerre  pour  pirater,  ou  pour  forcer  les  petits  radjahs  à  fui 
payer  exactement  ies  iiupots.  Mais  if  ne  peut  trouver  d'Eu- 
ropéens pour  les  commander,  et  tous  les  Indiens  qud  a  jus- 
quâ  ce  jour  investis  du  commandemi^it  de  ces  navires  i'dni 
ind^ement  voU.  Utes  utilise  maintenant  dans  le  commerce, 
sans  en  retirer  aucon  bénéfice.  La  possession  de  ces  na^ 
vires  îui  est  plutôt  onéreuse  que  lucrative.  Il  ne  manque 
ceriai-iciDent  pas  de  jeunes  ç^ens  (\ui  aimeraient  nifeux  ga- 
gner cent  piastres  de  plus  en  commandant  pour  le  roi  d'A- 
chem, que  cent  piastres  de  moins  en  commandant  poor  on 
Chinois;  mais,  comme  tôt  on  tard  ces  jeunes  gens  serafent 
assassinés  par  quelque  HaUsehvieux,  chacun  recule,  et  per» 
sonne  ne  se  présente . 

Les  derniers  actes  de  piraterie  des  Malais  ont  été  exercés 
contre  des  Américains;  ce  qui  paraîtra  d'autant  plus  extraor- 
dgfiaire  que  gémroiement  ib  ies  préfèrent  aux  FrançaiSt  ptr 
la  raison  tDtttasnuçIe  qu'ils  enlèvent  une- plus  grande  quan» 
tité  de  poivre 9  ot  sans  autant  oiarcliander  que  nous  ne  le 

ss. 
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fidaons.  Les  Français  ont  le  canctére  kale^  se  d^enl  coii- 
tiDvdleaient,  affectent  ia  plus  g;ranfte  confianoe,  et  n'en  ont 
mcane  dans  fes  Mdais;  aussi  en  sont  ifs  ordinairement  quittes 

pour  quelque  peur  ou  quelques  menaces,  et  se  deba t  assent-  . 
ils  assez  facilement  par  quelque  subterfuge  adroù»  quand  ii 
Vagit  de  terminer  et  d*apparei!îer. 

£n  1 QuaOah^Battoo  fut  détruit  par  une  fr^le  Amé- 
ricaine  qni  vint  tirer  vengeance  d'un  assassinat  commis  par 
les  Malais  de  cette  place.  Ct  ae  vengeance  prompte  et  ter- 
rible d'un  meurtre  commis  par  les  Malais  leur  avait  inspiré 
une  haute  idée  des  forces  américaines,  et,  depuis  cette  époque, 
une  menace  de  l'apparition  prochaine  d*un  navire  de  guerre 
américain  produisait  un  grand  effet  dans  ie  quartier;  ce  qui 
n  a  pas  empêché  qu*en  septembre  1 8 3  8,  à  Mokei ,  ville  située 
à  quelques  Ueues  de  Qualîah-Battoo,  ils  aient  assassine  à  son 
bord  ie  capitaine  américain  Wiikind;  et  que  Ton  sache  que 
M.  Wilkind  était  un  de  leurs  meilleurs  amis.  M.  Wilkind 
était  un  jeune  capitaine  distingué ,  commandant  un  grand 
navire,  et  de  sa  vie  n'ayant  fait,  pour  ainsi  dire,  d'autre  navi* 
gation  que  celie  de  Sumatra.  M.  Wilkind  ne  devait  avoir  au- 
cune défiance  des  Malais,  ayant  toujours  eu  envers  eux  tous 
les  procédés  et  tous  les  égards  possibles.  Le  1 1  septembre 
dernier,  il  pesait,  pendant  U  nuit,  à  son  bord,  du  poivre  dont 
b  compte  était  tenu  par  ie  ritoulés  Po*Biapc.  Un  certain 
nombre  de  Malais  intéressé  s'y  trouvaient  et  avaient  fiimé 
l'opium.  A  un  sienal  convenu  ,  Po-Blanc  assassine  îe  capi- 
taine, tandis  ipie  les  autres  Malais  îou^bent  subitement  sur 
l'équipage,  dont  ils  tuent  ou  blessent  en  plusieurs  endroits 
-8  ou  9  matelots.  Cette  troupe  de  forcent  descend  dans  ia 
chambre,  fait  main  basse  sur  tout,  et  enlève  peut-être  20,000 
piastres.  Le  capitaine  Wilkind  fiit  dors  transporté  k  Tré- 
bang*han'n,  où  i!  mourut  prc-sque  immédiatemeiu.  Le  na- 
vire partit  aussitôt  sous  les  ordres  du  second,  et  les  Malais 
attendent  avec  calme  et  résignation  une  autre  frégate  qui 
sûrement  viendra  bire  juatice  d'un  tcT  .acte  de  i>arbarie. 
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PoJHanc  fouh  è  Sumatra  de  h  même  oonsklératton  que 

précédemment.  Telie  est  fa  version  que  m'a  faite,  touchant 
M.  Wiikind ,  un  vieux  ritoulës  du  pays ,  nommé  Po-Àdam, 
deux  mou  jour  pour  jour  iqprèsoet  événement. 

Le  13  noveinbre  dernier»  fif  vu  à  Quaiiah-fiattoo  le 
roemPo-BlanCy  assassin  de  M.  Wiikind.  Ce  jour  a  manqué 
m'étre  l)ien  funeste  :  je  ne  sais  si  ce  scélérat  insinuait 
quelques-unes  de  ses  inspirations  à  la  populace.  Mi^is,  sans 
une  lettre  que  je  trouvai  moyen  de  faire  parvenir  à  bord^  au 
capitaine  Lav^^ier,  qui  déploya  toute  f  activité  et  le  zMe  oé- 
ceasaires  pour  obtempérer  à  ma  recommandation,  félaii 
haché  ce  jour-fil,  conjointement  arec  4  matelots  qui  étaient 
à  terre  avec  moi.  J'étais  cependant  dans  mon  droit;  mais 
j'étais  au  pouvoir  d'une  populace  ameutée,  et  ai  passé  trois 
cnieUes  heures  d'incertitude,  les  sabres  levés  surmoiySaps 
savoir  trop»  comme  nous  disons  à  [K>rd,  de  quei  bord  auui* 
ler*  Je  me  suis  toutefois  tiré  d'aflUre,  et  je  n'entre  pas  dans  les 
détails  d'une  aventure  qui  me  concerne  personnellement. 
Je  pourrais  citer  un  grand  nombre  de  traits  à  ma  connais- 
sance qui  prouveraient  qu'en  fait  d'assassinat,  de  vol,  de 
manque  de  foi,  etc. ,  tous  ies  Maia»  se  ressemblent;  et  cri* 
mineabunodisce  mnnes.  . 

H  y  a  nn  an  qu*nn  individu  cultivateur  avait  trouvé  de  foc 
dans  son  terrain.  Son  frère  s  en  aperçut,  l'épia ,  et  finit  par 
cfécouvrir  i'endroit  où  il  trouvait  cet  or  et  celui  où  il  le  ca- 
chait ppès  de  sa  maison.  Un  jour»  ie  cultivateur  qui  avait 
amsi  nunassé  de  For  dans  son  terram  »  après  beaucoup  de 
foulHes  et  de  peines,  est  trouvé  assassiné.  LWissin  était 
ptécisénoent  son  frère,  qm,  reconnu,  a  avoué  ingénument 
que,  pour  se  procurer  de  lor,  il  avait  trouvé  bien  plus  na- 
turel et  moins  pénible  de  tuer  son  irère  et  de  lui  enlever  ce 
qu*if  avait  amassé,  que  de  se  donner  la  peine  de  ^re  des  re- 
cherches  et  de  fouiller  fa  terre.  Je  tiens  ee  &ii  de  Abdorar 
flMn'n^^rftooléB  &  Bâbawee,  et  percepteur  du  roi  d'Acfaem. 
A  Kigas,  place  importante  à  Sumatra,  par  le  poivre  qu'elle 
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fournil,  ity  aun  individu  nommé  Po-Moliamct  qui  tait  ab-* 
solutnent  toutes  ks  sfikim  d«s  radjahs  Pottchon^}iudlah  et 
Tovkoii^Lanpcmlo ,  mnm  que  de  tout  ie  pays.  Ce  Malais 

a  vovaçjé  en  Amérique  et  en  Europe,  affecte  de  ▼ivre  à 
reiiioji' (  nne,  boit  du  vin,  s'assied  dans  unechnise,  et  mange 
à  tabie  comme  nous»  en  se  servant  de  sa  fourchette.  11  parie , 
lit  et  écrit  Unt  soit  peu  fanglais,  ^'il  comprend  trèa^Men 
d*aiileura.  Ceati  sans  cOnlredKt,  œ  qu'il  y  a  de  nieux  à  S»- 
■Mtni.  Dans  ie  Totsinege  de  Bigas,  soir  entrenuse-  éta»t 
indispensable ,  on  est  bi^^n  forcé  d'avoir  confiance  en  lui. 
Par  ce  qui  vient  de  nous  arriver  on  pourra  juger  couibicn 

endoitsefieriitti. 

Nous  atnons  traité  avec  Po-Mohamet  pour  prendre  à 
Rigas  et  à  Telloogloumpang  2,d0a  picids  de  poi^e^  à  tant 

par  picuî.  Nous  passons  îe  marché  avec  des  condi^na  con- 
signées, suivant  ia  coutume,  dans  deux  sous  seings  privés, 
et  signés  par  ies  deux  parties.  Quand  nous  eûmes  efFec  tué 
la  moitié  de  notre  chargement,  pius  de  poivre  de  dispo- 
siUe  pour  nous  à  Rigas.  Nous  nous  disposions  à  aller  à 
TeHoogïoumpang  prendre  le  reste,  quand  Po-Mohamet 
nous  dit  d'un  i^rand  sang-froid,  que  tout  îe  poivre  de  Tel-» 
ioogloumpang  était  arrête,  depuis  4  jours,  par  un  navire 
américain  qui  payait  un  peu  plus  cher  que  nous.  Pour 
t5  sous  de  pfus  que  i'Améhcain  payait  ie  prcul,  Po-Moha- 
met et  le  radjah  Toufcou-Lanpoulo  avaient  rompu  feura 
engagements  avec  nous.  Quel  préjudice,  s'il  ny  avait  pas 
eu  d'autre  poivre  à  la  côte?  Quelle  vengeance  tirer  de  «!a 
nous  trouvant  au  moiHl t  ige  dans  une  baie  resserrée,  et  en 
quelque  sorte,  à  la  diâpoaition  des  Makis,  si  nous  avions 
été  i^caidUants  ?  Fort  heureusement  pour  nous,  il  ne  man- 
quait pas  dé  poivre  aiifeurs,  et  notre  pius  court  parti  fat 
de  saluer  Po-MoliaiiK  t  oi  de  partir  tranquillement  pour  sDer 
finir  notre  cargaison  daiis  un  autre  endroit. 

La  fièvre  est  extrêmement  commune  à  Sumatra  ;  et  ceux 
qui  ctiuehent  4*  terre  k  Senangan'n,  à  Pengang,  à  Golia- Toua, 
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0è  Ton  ^  foroé  de  fe  ne  OMuiqueni  goère  de  lombèt 
«mMcs.  Cette  fiAm  a  baaûoeiip  île  rapport!  me  ciHe  4^ 
BiadigMotr.  Je  Tei  fjntlée  trois  «m»  à  mon  fMmîer  voyege^ 

et  m'ensuis  débarrassé  à  i'aîcie  du  fébrifuge  Benoît,  de  Mar- 
seille. M.  le  capitaine  Laugier,  qui  m'a  communiqué  ce  re- 
mède» adminislré  avec  succès  à  un  Maiaîs  cjoi,  ayanf 
«ne  fièvre  invétérée,  a  été  guéri  en  qnttre  jounL  Je  ne  piAl 
que  le  veeenUtaender  k  cm-  tf»  mit  i  SnnirtMi.  H  y  H, 
plusîeiiilB  opinNMM  aècredhées  parmi  les  vMX  et  reeemmafi^ 
dahles  marins  qui  vont  à  Sumatra,  relativement  à  la  cause 
de  la  maladie  et  aux  moyens  de  l'éviter;  mou  inexpérience 
ne  me  permet  pas  d'émettre  la  mienne  à  cet  égard.  ^' 

Les  aliments  des  Matais  sont  généralement  ëcliaof&nts  et 
apbrodîsnfues,  Ceà  alîmonto  se  composent  de  rn  bomilt, 
poissqns  secs  ou  salés,  ou  réduiis  en  rougaiDe,  de  piment, 
de  gingembre  cru,  de  caiiis,  du  volailles  et  de  buffle.  ^ 

Je  ne  piirle  pas  du  bétei  et  de  Topium.  :  tout  le  Q^epde 
sait  ce  qu*il  en  est  a  cet  égard.  ,    ■.  | 

Les  trésors  i|ue  renferme  Sumatra  sont  immenses  pour 
fhisloire  natnrdfe.  J*aî  vu  à  Rigas  un  tigre  que  l'on  venait 
de  tuer.  C'était  une  femelfe  de  très-petite  espèce.  H  fut 
donné  au  capitaine  par  ie  radjah  Pouchon-Qualiah.  A  Bou- 
bouun,  nous  avons  trouvé  le  squelette  d'un  hippopotame 
récemment  mort  sur  le  rivage.  La  plage  fourmille  en  pertains 
endroits  de  ooquîflages  de  toutes  sortes  ;  on  peut  se  procurer 
le  grand  nautile  nanti  de  son  mollusque,  ie  cône  de  Blainvilie, 
des  bénitiers  de  grande  dimension,  et  tout  ce  que  l'on  peut 
demander  de  curieux  en  ce  genre.  Si  mes  moyens  m'avaient 
permis  de  faire  pins  que  voir  et  m'instniire,  je  crois  que  j'au- 
rais pu  me  procurerbeaucoup  de  curiosités,  voire  mémedeux 
orang-outai^.  Peut-être  aurai*|e  le  bonheur  de  retourner 
dans  larchipel  indien  avec  fa  possibilité  de  réaliser  les  espé- 
rances fjui  m'y  ont  fait  travailler!  Les  fluviales  de  toutes  sortes 
et  (le  toutes  difneBùensMttt.ooaiauinesi  erocodilefr,  caiMuans, 
Umsi  doubte^nftucbtntti  «le.^  se.  inimm^  à.  âamttnu  M 
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possède  un  de  ces  donble-marcheurs  que  j'ai  pris  à  ia  • 
presquîle  Malaye,  dans  le  royiame  de  Quëda.  On  trouve 
enfin  des  oiseaux  de  tonles  oorieius  et  de  tontes  dimensions* 
Ce  qui  emptebe  snitont  les  eoyageots  d  apporter  des  cu- 
lîositës de Suuutra ,  cest  qu*iî  faut  beaucoup  dépenser  pour 
avoir  quelque  chose  des  Mnlais,  exposer  souvent  sa  vie,  et 
qu'en  Europe  les  amateurs  qui  n'ont  pas  voyagé,  estmiant 
qu  il  n  y  a  qu  à  se  baisser  et  i  en  prendre,  offient  rarement 
un  bénéfice  capable  de  dëdommiyr  de  fa  peine  que  l'on  s'est 
donnée. 

ïn*-^rodiictîwif* — AfricttltiiK.  —  Pohmriti.— •  Pnlo-Nyasi  traite  ckt  tê- 

ciavei»  ^  Commerce.  —  Cartei. 

8k  f  agrknitore  était  snsoeptible  de  fiûre  -quelques  pro- 
grès à  Sumatra,  nul  doul^  que  ce  pays  ne  devint  fe  phis  riche 

de  runivcrs.  hlu  eilet,  Sumatra  produit  : 

Du  riz^ 
Ou  café. 

Des  cannes  à  sucre, 
Des  noix  d'aivque, 
des  noix  de  muscade^  * 
'Du  sagott. 
Du  tabac , 
Dur  poivre, 
Du  Gitau ,  * 

Des  fruits  de  toutes  surles, 
Du  benjoin. 
De  la  cire, 
Duicampbre, 

Dés  nids  d^oiseaux  pour  Chine  ^ 
De  rëcaiïïe. 

Enfin  de  i'or  en  grande  quantité. 

Les  Malais  de  la  côte  O.  ne  cultivent  que  le  poivre  et  le 
padi  i  encore  Ja  quantité  de  terrain  adtivé  est-elie  si  minime  » 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OPPICIfiLI^E.  .441 

que,  si  Ton  posait  exactement  IV.tendue  de  plantations  qu'il 
y  à  Smnatm  poiiriburair  Uni  de  cargauons,  on  ne  poumil  ie 
mise  m  France. 

Quand  les  Mdaîs  ddfrichent  un  teriahi  Sa  mettent  k  fea 
dans  les  broussailles  et  les  troncs  d'arbres  dont  ib  ont  abattu 
la  partie  supérieure  à  une  hauteur  de  7  à  8  pieds  de  terre. 
Le  feu  brûle  tant  qu'il  trouve  des  éléments  à  consumer. 
Le  feu  éteint,  les  planteurs  lèvent  et  chavirent  la  teire  à  - 
k  pioche  aeulement  et  i  liorca  de  bna«  Cette  tem  est 
dUBenis  génënieoMat  meuble  et  friaUe,  quoique  souvent 
légèrement  argileuse  et  ne  manque  jamais  d'humidité,  ce  qui 
fait  que  ie  soc,  à  i'aide  des  attelages  de  bêles  à  cornes,  na 
jamaift  rien  fendu  dans  ce  paya.  Le  principal  motif  de  Tab- 
senci  complète  de  toute  cbarroe  vient  encoie  de  ce  que  lea  ' 
popubtiona  8*entétent  à  ne  vodfoir  entretenir  ancon  chemin» 
Les  seules  voyettes  que  f on  rencontre  sont  de  petits  frayiés 
d'un  pied  de  largeur  environ,  dans  iestjucis  on  peut  seule- 
ment poser  uji  pied  i'un  devant  iautre,  et  ou  ion  est  jus- 
ipi'àia  ceinture  dans  ie  Ai/e»^  etpèce  de  mauvaise  herbe  du 
paya.  A  moins  qne  ce  ne  fiit  sur  ie  ssble  de  ia  plage,  au  bord 
de  k  mer.  je  n  ai  |anials  vu  denx  MaTak  marcher  de  front. 
Comme  tout  n'est  que  forêts  ou  broussailles  sur  un  fond  rna- 
récag€ux  ,  ies  malfaiteurs  et  même  les  anthropophosfes  déva- 
lisent, assassinent  et  mangent  impunément  ies  imprudents 
^ont  eu  le  malheur  de  s'avaaooar  trop  loin  dans  les  terres, 
ou  de  s'étie  mis  en  voyage  sans  suffisante  escoite»  H  ^enp 
suit  encore  que  les  hommes  laborieux  qui  se  décident  h 
planter,  îe  plus  souvent  ne  peuvent  le  faire  (}uc  dans  ies  bas 
qui  avoisinent  ies  campons,  et  cependant  ils  sont  bien 
persuadés  ipie  ie  poivre  des  coteaux  est  le  plus  gros  et  le 
meifleur. 

Lorsque  le  terrain  est  défrkhé,  on  plante,  à  des  distances 

que  conserveront  les  poivriers  entre  eux,  de  grosses  branches 
vertes,  longues  de  8  à  10  pieds,  et  qui  prendront  de  bou- 
ture pour  servir  de  tuteurs  au  poivre.  Au  pied  de  chacune 
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de  ces  bomdras ,  on  fait  un  trou  de  1 0  à  1  i  ponces  Je  pro- 
fondeur ;  on  V  «iéjxjse  (juelqueî)  gi*ains  de  poivre,  que  fou  re- 
couvre d'un  peu  de  terre.  Le  poivre  aussitôt  grimpe  ie  long 
de  Boil  Uileiir,  et  s'y  ecdace  pour  produire  plus  Uad  lefiet  de 
h  vîgoe  ^  éohaks.  Le  poivre  <bnn€  dès  iâ  pnnîère  Mi«ée, 
et  eontiirae  à  donner  chaque  année  dj^raunige  ,  jusqu*à  Hfç9 
d'environ  30  ans;  alors  il  est  sur  son  décim.  Le  poivre  a  la 
feuiiie  du  lierre  tendre ,  et  amène  de  petites  grappes  à  grains 
rouges  coQune  le  groseillier.  La  principaie  récolte  «  lieu  au 
«a»;  on  hbie  dans  les  arbustes  tontjCe  qui  nesl 
piU  mur,  et  f  on  Tient  le  recucâlfir  quelques  mois  aprAs.  Risa 
n'est  beau  comme  iaspect  d'une  belle  poivrerîe  è  fa  laisoii 
'  oà  les  iulcuis  5uîit  fleuris;  car  leuiiirtjuez  qu'indr  prjulam- 
ment  des  récoltes  abondantes  dont  sont  charges  ies  poivriers, 
TOUS  voyex  encore  avec  surprise  la  tige  des  tuteurs  aoxquefa 
ils  sont  mariés  garnie  de  iarges  fleum  rouges  de  la  plus 
grande  beauté.  • 

L'entretien  d'une  poivrerie  plantée  consbte  à  purger  le  ter* 
rain  du  lalan  et  de  toutes  les  autres  mauvaises  herbes  ou 
plantes ,  et  à  rafraîchir  on  peu  à  la  pioche  le  pied  du  tuteur 
et  du  poivrier.  Ce  soin  ust  confié  ordinairement  à  des  esdaves 
Nyas.  Sjù  Malais  tant  soit  peu  riche  est  trop  parasseux  pour 
travailler  i  la  terre. 

Comme  la  tiaite  desNvîis  est  un  commerce  extrêmement 
important  pQur  ks  Malais  de  la  côte  O. ,  il  est  nécessaire  que 
j'entre  dans  quelcpies  détails  reiatHii  à  Pulo<Nyas. 

Pulo^yas  est»  comme  onssit,  une  petite  iie  située  le  long 
de  b  edte  de  ^unatra»  Les  indigènes  y  sout  sobres^  indu» 
kuts,  extraordinairement  bons  et  peureux,  et  dépourvus  d«iw 
mes  à  feu.  La  tradition  des  Malais  de  Sumatra  relativement  à 
l'origine  de  la  population  est  assez  bizarre.  Celui  qui  m'a 
paiié  le  premier  de  cette  iable  était  un  Malais  savautqui  avait 
aime  beaucoup  voyagé,  et  ii  lue  iràs-méâonÉtnt^  ma  voir 
rire  de  aou  conte. 

«  Coc;  femme  <lç  Sumatra  tut  auiicfois  condamnée  pour 
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un  crime  à  être  dëporlce  à  Pulo-Nyas  avec  un  chien.  Puio- 
Nyas  n'étail  pias  alors  babtlée.  Un  an  seUnt  écouië,  on  sin^ 
fomt  d0  ce  qaMà  devenu  ie  tiepoinie,  et  Fen  htt  inea 
surpris  de  la  troaver  bien  perlénte  et  mère  d'un  enfant 
dont  ie  ciiien  poowt  seul  être  le  ptic  I^s  réponses  de 
cette  femme  h  toutes  les  questions  qui  lui  furent  faites  à 
cet  égard  confirmèrent  les  Maiai»  dans  celte  opinion.  Plne 
laid  Je  fibavec  ia  mère,  iea  frètes  et  aoenra  entiem  a^mivenft 
poui^  peupfer^No-Nyas^  comme  les  enfiuitt  d'Adam  et  la 
f  itnillc  ((cNoe  avaient  fait  précédemment  sur  !a  terre  en  deux 
autres  circonstances.  » 

Quand  tes  Malais  font  la  traite  à  Pulo-Nyas,  ils  envoient 
«iudqiMS  pittaos  mués  «I  montés  de  forts  ëquipiges.  Les 
capititnei  de  cerpiSans  traitent  diftctementavec  on  «a  deux 
"i/ùim  de  Sumatra,  iSlaUta  dans- f  endroit  même  pour  fe  bien 
de  la  traite.  Ces  derniers,  porteurs  d'une  simple  cspingoîe, 
inspirent  tant  de  frayeur  aux  habitant^  qu'ils  enlèvent  enfants 
mâles  et  feneUes  impunément,  et  sans  rencontrer  aucune 
léaBUnce»  Les  capitaînes  des  prttaas  einbarqnent  eee  e»*^ 
davet  et  fes  payent  depuis  10  jusqu'à  fto  piastres.  Ces  es* 
claves,  portés  à  Sumatra ,  sont  tellement  simples  et  dé- 
pourvus d'énergie,  qu  iî  n'y  a  pas  d'exein|)le  qu'aucun  ait 
cherché  à  quitter  son  maître  ou  à  retourner  dans  son  pays. 
Il  ne  man<|uent  pas  de  Nyas  dans  les  pays  de  ia  Compagnie, 
mais  lis  sont  iibresj  et  généralement  demestiipies  i  -g^ies  des 
Anglais  et  des  riches  naiifii. 

Je  n'entrerai  pas,  et  pour  cause,  dans  les  détails  qui 
concernent  le  commerce  de  Sumatra,  quoique  Tayant  foit, 
et  possédant  tous  renseignements  possibies  à  cet  ^rd.  Je  * 
me  bornerai  à  indifiier  setriement  les  maroband^  que 
no«s  y  portions  et  les  produits  qae  nousen  relirons. 

Les  FVançais  et  les  Américains  exploitent  seuls  ïe  com- 
merce (In  poivre  à  la  cote  O.  Ils  portent  aux  Malais  du  sel, 
du  ter,  de  la  poteiie ,  des  toiles  de  coton  à  carreaux ,  dti 
d'or,  de  lopiam ,  du  poisson  sec  des  Maldives  et  du  gi* 
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rofle  de  Bourbon.  *lis  rapportent  du  poivre,  du  beojoitiy  du 
anDphre»  de  b  cire  et  de  TécaiRe  de  forme.  S%  portent 

leurs  cargaisons  en  Chine,  ils  peuvent  prendre  avec  du  poivre, 
du  camphre  et  des  nids  d'oiseaux  pour  table.  Le  meilleur 
poivre  est  celui  du  N.,  depuis  Babawee  jusqua  Pengang 
iDduaivement.  On  attribue  sa  qualité  A  œ  qu'H  est  planté 
m  Us  coteaux  et  non  dans  les  bas.  Le  benjorn,  la  cire  et 
le  camphre  se  trouvent  à  Touroumon'n,  Sinkel  et  Barc  us 
principalement.  Les  nids  d  oiseaux  s'achètent  à  Pu^o-Cbuan 
et  Pulo-Way  :  ceux  de  Pulo-Ciouan  sont  supérieurs.  Les 
tortues  à  éôilles  se  prennent  à  PuIo*Nyas  et  i  Puio-Ba* 
niait. 

Une  particularité  bien  remarquable,  c'est  qua  Sumatra 

H  nV  a  maintenant  qu  un  seul  homme  tjui  prenne  toutes  les 
tortues  qui  fournissent  i'écailie  que  l'on  s'y  procure.  Cet 
homme  ae  nomme  Lébé-Onbat  et  demeure  à  Analabou. 
Dans  quoique  endroit  que  ce  soit  de  ia  côte  O.,  lorsqu'on 
veut  se  procurer  des  tortues ,  pour  peu  toutefois  qu'il  y  eii 
ait  dans  (es  environs,  on  écrit  à  LébéOobat,  qui  se  transporte 
aussitôt  où  il  est  mandé.  On  lait  marché  avec  lui  pour  20, 
50,  200  tortues,  et  il  part  dans  sa  pirogue.  lî  ne  tarde  pas 
à  apporter  ie  contingent  pour  leqùei  il  sest  engagé»  et  repart 
pour  Analabou. 

.  J  ai  connu  LébéOubat  à  Bouboun  n,  près  Oudjong-Bao* 

et  fai  mangé  des  tortues  que  le  capitaine  Laugier  fui  deman- 
dait deux  jours  à  l'avance.  Il  en  a  toujoui^  apporté  plus  que 
moins  qu'on  ne  lui  en  avait  demandé.  Ces  tortues- là  par 
exemple»  n'avaient  que  de  ia  caonane  et  non  de  i)onoe 
écaiUc. 

Les  cartes  de  Giffis  et  d'Endicott  sont  les  seids  plans  aux* 

quels  doivent  se  fier  ceux  (jui  vont  chercher  du  poivre  à 
iâ  côte  O.  La  petite  carte  de  Gillis  est  partout  d'une  pré- 
cision admirable^  Ventrée  de  la  baie  de  Rigas  y  est  par^i- 
tement  signtlée.  La  c6te  O.  d'Horsbuiy  est  défectueuse  en 
plusieurs  endroiti; 
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Je  ne  me  suis  point  arrêté  a  décrire  la  forme  des  babitar 
tiona  malaises,  ni  la  manière  dont  ils  rnangenl,  iîinientt 
le  marient»  etc.;  d'autres  voyageurs  ont  raconté  cela.  Je 
DU  eu  que  liatention  de  foire  connaître  queique  chose 
de  neuf. 

A  bord  des  Qualre-Freres,  10  décembre 

m 

[NMl.] 

TABtB  (le  tîr  des  mortiers  employéi  sur  les  bombardes  t  cfibiilée 

«Taprca  ies  distances  do  bnt 

Jai  donnée  dans  le  tome  I*'  de  cette  année  1 83  9,  des  ^  nnales 
numUmes  page  54»  ta  table  de  tir  des  mortiers  de  1 2  pouces , 
4  plaque  et4  chambre  sphérique»  employés  sur  les  bômbardeSt  > 
table  qui  se  trouve  dans  ia  nouvelle  édition  du  Manuel  du  ca* 
nonnier  marin  publié  en  1 83 1 .  Cette  table  ayant  servi  à  dni- 
ger  le  tir  des  mortiers  qui  ont  décidé  de  la  prise  tlu  fort  de 
Saint-Jean  d'Uiloa,  les  heureux  résultats  obtenus  parie  tir  de 
ces  mortiers  m'ont  prouvé  que  ma  table  de.tir,  que  javais  cal- 
culée d*après  les  épreuves  faites  à  Toulon  en  1 829,  s'accordait 
assez  bien  avec  les  résultats  de  l'expérience  du  ût^  la  mer.  Je 
lavais  calculée  seulement  de  livje  en  livre  depuis  5  livres 
jusqu'à  25  livres.  Les  dilFcrences  des  parties  correspondaiites 
de  livre  en  livre  pour  les  petites  chargdi  s'élèvent  à  une  en- 
caUure  environ  et  ces  différences  diminuent  de  manière  à 
n'être  que  d'une  demtencablure,  environ  pour  les  grandes.  Il  a 
dune  été  facile,  par  de  simpîf  s  proportions  de  difiérences,  de 
déterminer  approximativement  ia  ciiarge  correspondante  à  une 
distance  donnée.  Cependant,  comme  ii  importe  dans  les 
combats  d  éviter,  autant  que  possible,  toute  espèce  de  catcuïs , 
même  les  phis  simples,  fai  pensé  qu'il  serait  utSede  déduire  de 
cette  table,  ordonnée  d apr  ès  les  charges,  une  autre  table  plus 
commode  ordonnée  d'après  les  distances ,  depuis  8  encablures 
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jusqui  %%  encablures»  fMr iater? aUes de deniî-'eaeaUiirrt, et 
d'fndiqaer  h  chaige  en  kHogrammcs  et  grammes.  Comme  nos 
boniburdea  paraissent  destinées  à  rendre  encore  des  services 
soit  dans  ia  Méditerranée,  soit  dans  i  Océan,  j'ai  pensé  que 
cette  table  pourrait  être  utile  à  ia  marine  ainsi  réduite  à  ia 
forme  la  flm  sioiple* 


,  TûbU  de  tir  d$ê  mortiers  à  chambre  sphérique  de  ifi  powee, 

emphjfés  êvr  les  bombardes* 
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[N"  12.] 
Extrait  dTun  rapport  sur  Maocate  et  Zanzibar 

Le  mouiiiage  principal,  situé  à  ia  cole  0»i  et  environ  sur 
le  parallèle  moyen  de  l'île,  est  déterminé  par  plusieurs  Ilots  et 

iiancs,  qui,  ne  laissant  entre  eux  que  des  passes  fort  étroites, 

furrneiit,  avec  le  rivage  de  Zanzibar,  une  cii  conférence  presque 
complète.  La  tenue  y  est  bonne,  et,  de  quelque  coté  que  lèvent 

*  Voir  dans  ïcs  Annales  maritimes,  1836,  page  075,  tome  II,  et  1837, 
page  tome  la*,  de  la  partie  non  otBciclIe,  d'autrei  reoaeigneaienti  imr 
U  |ioiifiniiMk  de  VUdmi  de  liMctte. 
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tûfnfle,fa  m»  me  peut  y  être  gmse.  Userait  petsibiecTy  ët»- 
Uîr  des  clisntiers  et  iml  ce  qui  eonstittie  un  arsenal  maritime; 

mais  les  vues  de  l'iman ,  bornées  d'ailleurs  par  fexiguitë  de 
ses  moyens  pécuniaires ,  n*ont  pas  encore  pris  nue  aussi  grantfe 
extension.  Ses  navires  ont  été  construits  dans  divers  ports  de 
rinde  anglaise,  et  cest  également  ià  qu'ils  reçoivent  Içs  rëpa- 
itttions  nécessaires.  Cependant  Iman  a  compris  sans  doute 
les  ressource  que  hiî  offrent  ses  |)osse9Sfons  d'Afrique,  et  il 
en  viendra  à  sVtaWii  de  ImUivement  à  Zanzibar,  où  il  séjourne 
déjà  depuis  près  de  trois  ans ,  contrairement  à  ses  anciennes 
habitudes.  Il  sy  occupe  d agriculture,  et  A  s'y  occupera  peut- 
Are  aussi  de  construction;  le  premier  pas  est  6it  cbns  cette 
voie,  car  un  brick  d'environ  160  tonneaux  s*êfève  prés  de  sa 
maison,  et  est  bientôt  achevé.  Zanzibar,  ies  ilcs  et  1^  côte  voi- 
sines pourraient  fournir  quelques  bois  propres  à  ia  construc- 
tion. 

•  La  marine  militaire  de  rima»  se  compose  des  navires  sui- 
vants, qui,  pour  fa  plupart,  restent  continueOement  dans  ce 
port  : 

Le  ShaW'AlIan,  de  54  candns,  construit  a  Bombay. 

La  Caroline  , .  40    fd. 

Prince  of  Valès          36  . . . . ,  Rangoon.  ' 

L'Amaïonshah  (  des- 

riné  flii  commerce).  3G   ;  Dcmana. 

Lr  Fij^montais   3S    Cochin. 

Lj!  Aîassaffi   34  ,  Mathara 

Le  Habœani   %4  Cocbio. 

Le  Solimanshah  (des- 
tine au  commerce).  X$    Surate. 

Le  Sultan   19   Bombay. 

LcCarîiew..   19   

Le  Pi  iiicc  H<;gcqt. . .  10  cadeau  du  roi  d'Angleten-e. 

Le  Ta^p   C  consU'uit  à  U  côte  Malabar. 

Plus  7  ba^^heias  de  4  à  6  canons,  et  5  baticîps  de  1  à  4  j  les  pre- 
miers de  200  à  300  tonneaux,  les  derniers  de  40  ù  50  ;  les  uns  et 
les  autres  servant  de  transport  et  paquebots. 

Ces  Mtiments,  tous  convendUement  armés  et  monlA,  cons 
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*  titumieot  oertaineBieiii,  comme  onTa  dit^  one  ibrce  mari- 
time trésHrespectabfe  dans  les  mers  de  Tlnde;  maû,  outre  qo^îb 

sont  en  mauvais  ctat,  qu'ils  sont  dépourvus  d'officiers  capables 
et  de  matelots ,  ils  seraient  encore  difficilement  armëSi  à  cause 
do  manque  de  fonds.  On  n'en  a  pas  moins  avancé  sur  tous  ces 
points  les  assertions  les  plus  étranges.  Je  transcris  :  «  Les  forces 
de  l'iman  sont  trés-respectaUes  soiis  le  rapport  do  nombre  des 
bâtiments,  et  ses  sujets  deviennent  de  jour  en  jour  meilleurs 
marins.  Ses  officiers  savent  prendre  des  obs('r\ jt^uiis  lunaires  * 
et  ont  d'excellents  chronomètres.  Cette  marine  militaire  lux 
donne  ie  contrôle  entier  de  tous  les  ports  de  l'Afrique  onen* 
taie,  de  la  mer  Ronge»  de  k  côte  d'Abyssiaie  et  du  golfe  Per- 
sîque.  II  a  un  très-grand  nombre  de  matelots,  et,  quoique  son 
armée  ne  se  compose  que  de  peu  de  troupes  régulières,  il 
peut  cependant  mettre  une  grande  force  en  campagne,  ayant 
ia  faculté  d'appeler  sous  ses  drapeaux  autant  de  Bédouins  qu'if 
ie  désire,  en  leur  fournissant  seulement  des  effets  d'iiabiiie* 
ment,  n 

Tout  cela  est  non-S€uIement  inexact,  mais  encore  impos- 
sible à  réaliser  pour  iHi..'in  ,  dans  l'état  actuel  de  ses  revenus, 
dont  le  chillre  s  élève  à  peine  à  400,000  piastres  ou  2  millions 
de  francs^  ie  détail  suivant  m'en  a  été  fourni  par  Mourchide 
et  Cai&un y  séparément: 

pnstrcs. 

Douanes  pour  toutes  les  possessions  d'Afrique   146|000 

Capitation  (elle  ne  se  perçoit  qu'à  Zanzibar  et  à  Pomba, 
et  seulement  sur  les  loeigènes  restés  à  la  suite  de  ia 

conquête)   30,000 

Rapport  de  se?  plantations  de  giroiie  ù  Zanzibar   18,000 

Douanes  pour  le  pajs  d*Onnan,  v  c{>rnpns  l'octroi  sur 
les  dattes,  à  Moscate,  et  les  douanes  de  iiender'abas 
etMinawi  sur  la  côte  de  Perse   1 50,000 

Total   343,000 


Au  dire  des  mêmes  personnes,  Tiinan  ne  reçoit  aucun 
tribut  des  princes  ses  voisins;  il  fait  peu  de  commerce,  et  de 
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m  deux  navires  destinés  à  cet  emploi ,  c'est  tout  au  plus  si 
cbiciiii  &it  ÙD  vpyage  par  an  ;  je  crois  donc  que  les  gains  qui 
en  Mubent  seront  bien  chargiés  si  on  les  porte  comn^  com- 
plément de^340|000  h  400,000  piastres. 
.  '  J'ajouterai,  pour  parlai le  le  iabie;iu  des  ressources  de  Ti- 
mail,  que,  s'il  a  ia  lacuitë  d'appekr  sous  ses  drapeaux  auiant 
de  Bédouins  quii  veut,  cest  d'abord  à  ia  condition  de  les 
nourrir  et.^biU^        ie  cas  où  il  s'agirait  de  la  défense  de 
Bfocate  on  <le  quelque  autre  point  du  territoire  d'Oitaan  ;  puis, 
pour  toute  opération  militaire  qui  entraînerait  rembarque- 
ment, de  donner  ù  chaque  homme  une  solde  mensuelle  de 
a  à  2  piastre  i/%  et  jusqu'à  ô  piastres  pour  certains  grades; 
«t.je  ieraî  remarquer  que,  quand  il  lève  des  matelots,  îjLifls 
paye  de  3  i  5.  piastres  par  mois.  Et  niaintenant,  au  lieu  de 
ce  luxe  de  moyens  et  de  ce  développement  de  puissance  attri- 
bués à  rimaii  par  la  citation  précédente,  voici  ses  moyens 
réels  et  i  emploi  qu'il  en  fait.  De  tous  les  navires  de  l  lman, 
deux  ou  trois  sont  armés  seulement  chaque  année  :.ie  firince 
of  Walè$  et  TAmaHansha,  pour  ses  spéculations  commer- 
cbles;  le  Curlew  ou  quelque  autre  pour  ses  rations  de  Zan- 
zibar à  Mascale,  et  les  missions  de  convenance.  Le  peu  de 
matelots  nécessaires  ù  ces  armeiuenls  sont  pris  parmi  ies  pé- 
dieurs  de  la  côte,  le  gros  de  i  équipa|;e  est  recruté  dans  la  po* 
pulation  vagabonde.  Les  capitaines  n  ont  d'autre  supériontë 
sur  les-matelots  que  de  savoir  tout  au  plus  prendre 'machina- 
lement une*  hauteur»  estimer  fe  chemin  et  pointer  une  carte. 
Quaiil. aux  (jhstTvations  lunaiies,  leur  aptitude,  si  elle  exis- 
tait, serait  encore  bornée  par  I  msuilisance  de  leurs  instru- 
ments, puisque  f  usage  4u  cerde  de  réflexion  leur  est  inconnu  ; 
maifl.ii  y  a  plus,  sur  les  25  on  80  officiers  que  fiman  enlre- 
.lient,  on  m'en  a  cité  jusqu'à  2  qui  savaient  prendra  ceè  ob- 
servations et  en  déduire  la  longitude,  se  servant  toutefois  de 
tables  anglaises  qui,  avec  ies  observations,  lëduisent  le  calcul 
à  fort  peu  de  chose.  Leui's  excellents  chronomètres  consistent 
en  6  ou  7  de  ceà  instruments  appartenant  a  Fiman  »  et  déposéi 
ToBM  s.  1839.  i9 
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dans  la  maison  à  Zanzibar»  où  un  noir  servant  les  mtmitMif^t 
te  soin  qii*ôn  accorde  ordinatrement  à  une  pendule  on  à  une 

montré  de  poche.  Quelques  jours  seulement  avant  le  départ, 
celks  qui  doivent  servir  sont  rrglées  par  Fun  des  deux  savants 
ncn  ionnés  phis  haut,  iequei,  au  iiM>yen  de  hauteun  corres» 
pondantes  »  détermine  fétat  de  (a  montre,  au  mîdi  moyen  du 
fîeu,  et  celte  opération,  répétée  quelques  jours  «pr^^  lui 
doAne,  par  comparaison  avec  le  résultat  de  la  première^  ia 
marche  diurne  do  la  montre. 

Je  donnerai  une  idée  de  l'activité  avec  laquelle  i'iman 
exerce  ce  contrôle  qu'on  iui  attribue  sur  h  c6te  d'Afif^tte, 
en  ciiiht  un  hàt  d'atitant  plus  significatif  qu'il  avait  t  agir  sur 
son  propi«  territoire.  En  le  gouvemenv  do  por^  de 

Mouhas  s'est  déclaré  indépendant;  il  est  resté  trois  ans  en  ré- 
bellion ouverte  contre  son  souverain.  Et  que  laiiait-ii  pour  ie 
réduire  lorscju  enfin  il  a  pu  faire  les  frais  de  1  expédition?  le 
•^att  de  ia  iiotteet  &  à  BOù  hemÉies  de  tronpest  L'insumo 
tioA  s*est  reproduite  sur  le  même  point  en  et  n*A  été 
r^>rimée  qu'en  1836. 

•  «  Pour  ce  qui -est  dn  contrôle  de  Ja  cAte  d'Aby^^sinie  et  de 
ia  mer  Houge,  je  suppose  que  Moliammed-Aii  serait  peu  dis- 
posé à  lui  en  fâisper  prendre  fa  peine  ;  en(in ,  '<|ttant  à  celui  <hi 
fsife  Persique^  h  présidence  deBomlMy  se»  aecpiitie  psirfci^ 
lement  sans  ini. 

Il  y  -d  Lien  aussi  quelques  eiveurs  daiis  l'énuuiération  qu'on 
a  faite  de  ses  possessions,  en  admettant  même  qu'on  n'nit  atta- 
xhié  an  moi  possession  que  l'idée  de  suzeraineté.  Socotra ,  par 
exemple^  ne  fui  appartient  a  aucun  titre;  ii  en  est  de  même 
de  h  eftte  mérMieÎMde'de  ïktûàt^  oit  figure  Aden ,  €Gtwiili 
ment  occupée  par  les  Angfilia;  et ,  eh  Afrique,  m  souveiMMlé 
He  s'étend  pas  au  dcik  du  littoral.  >•      ,  •         *  • 
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Ca^TB  P^AiJ^XitHJpyyJlE  et  Ue  ixcs  enviroas,  publiée       jt'  tj/jpùlxle 

ia  marine. 

Le  dépôt  de  h  auurine  continue  ses  impofûlitesr  puUw»- 

lions,  toutes  dirigées  avec  la  soilicitude  la  plus  ])ivvoyante,ia 
plus  éclairée.  Daiii?  uu  article  récent  f  page  19  I  de  ia  1  "  partie 
de  cette  année  1839),  nous  avons  tâché  de  rappeler  l'en- 
semble  de  ces  publications.  Ptn^ieurs  omissions  nous  ont  été  si- 
gnalées ,  eRes  cftit  été  aussitôt  réparées*  li  nous  reste  à  rendre  la 
même  justice  à  M.  Darondeau ,  ingénieur-hydrographe*  Avant 
de  feire  la  campagne  de  ia  Bonite,  pendant  laquelle  il  s'est 
acqub  de  nouveaux  titres  aux  yeux  de  la  science,  M.  Daron- 
deau avait  été  chargé  de  ia  difficile  traduction  des  Imlmcltdns 
nautiquet  du  capitaine  King,  $ur  hê  eâteê  de  PaJtagonie  H 

Vcms  avons  aujourd'hui  à  annoncer  deux  nouvelles  puLiica- 
lions  du  tlépôl  de  fa  marine.  La  première  est  la  carte  des 
cotes  de  TerrcHêUve ,  levée  par  M,  le  capitaine  Lavai|d ,  pen- 
dajit  une  station  qu  ii  a  âi  fendis  DQn  moins  i»:ofitaU«  «  ia 
adeùoe  qu  aux  In^ép^ts  de  commerce  et  de  'navigatiou.  dont 
b  protection  lysÀ  était  confiée.- 

L'autre  publication  est  la  cm  ie  d' Ah'xaridrif  et.  de  sep'.en- 
viroTu,  levée  et  dressée  avec*  un  som  i.'\trémti  par  Lesaul- 
nier  de  YauhaUoy  oapkaiBe  de  oorvotte,  assisté  de  MM*  416! 
Bviguac  y  iieute»uit'de  Vaimaai) ,  et  SoUroI,  éièv9c»;ile4a  uvlrine/ 
Indépendamment  lie  ses  mérites ,  cette  carte  reçoit  ^m^^  grande; 
valeur  du  role  important  auquel  la  viciuiie  de  \  t'^^!i  semble 
appekr  lËgypte.  .   ,      .  r. 

L'on  a  souvent  voulu  comparer  César  à  Alexandc^^  M- 
(ait  en  décider  d'apij^  leur  iùûmmçit  .$Êiir  ht  ci«ii)saikMi  »  nid 
Amte  qtm  h  préMraice  ne  dat^étre  accoidée.  atfi-fouflajteiir. 
.  d'Alexandrie.  Quoiqu'il  en  soit,  tout  semble  annoncer  que  fn 
cite  d'AIcxaiHlre  aspire  encore  de  nos  jours  au  rôle  qu'elle  a 
joué  sous  la  domination  romaine  et  pendant  le  moyenJge.  : 
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f.a  carte  de  M.  l^esaulnier  de  Vauhello  se  présente  donc 
avec  un  grand  intmei  d  opporlunité.  Si  elle  eût  existé  iors  de 
la  iiiëmorabie  expédition  pour  laquelle  Napoléon  voolnt  réaU^ 
ser  une  pensée  de  Leibnitz,  devenue»  depuis  Louis  XIV,  un 
projet  du  cabinet  ife  Versaîltes,  b  France  nauralt  pas  à  dé' 
plorer  le  desastre  cl  ALoukir. 

F.  Ch. 


HtSTOiRB  de  la  littérature  Hindoui  et  Hindouttani,  par  M.  Garcin 
HE  Tabsy,  nleiiibr«  de  l'Instîtitt  et' des  sociétés  asiatiques  de 
Para,  Loodresy  CalcaCta,  Madras  et  Bombay,  professeur  d'biu- 
doastaoi  à  l'école  spéciale  des  langues  orieotales  wantes,  etc. 
—  Tome  1*^9  BibUùgraphie  ei  biographie  ^ 

Une  littératare  riche  et  variée,  quoique  peu  connue,  ré^ 
pandue  dans  les  pays  de  l  lnde,  où  ia  France  possède  encore 
divers  élablisseinents,  et  qui  v  est  d'autant  plus  appréciée 
qu'elle  paiie  la  langue  vulgaiie  de  nos  comptoirs  ;  cette  litté- 
rature^ toute,  nouvelle  pour  notre  Europe  ^  a  droit  d'obtenir 
daoM  ces  Annales,  maritimes  A  est  vrai,  mais  coionimtes 
aussi ,  une  place  pouf  f  annonce  des  livres  qui  lui  sont  con^ 
sacrés. 

L  enseignement  de  ihindoustani,  cette  lingua  franco  de 
ïlnde  moderne  )  existe  depuis  plusieurs  années  chez  nos  voi- 
sins les  Anglais  et  chez  nott»-|némes.  Le  savant  professeur 
pour  lequel  fat  créée  une  chaire  d'hindoustanî  à  f  dcole  spé» 

ei^ïe  des  langues  orientales  vivantes  n'a  pas  fait  défaut  à  sa 
,  mission,  et  il  a  successivement  put)lié,  pour  finstruction  de 
ses  nombreux  élèves,  une  sëne  d  ouvrages  d'un  intcréi  4nçon- 
testé,  tels  que  des  rodimmits  de  la  langue  hindousunî,  na 
eoui^de<tfaéiHes«vec  Imm  oorrigés,  des  feesles  hindottstaniseii 
.1         •  .  .        .     •  ' 

^  Paris,  Imprimerie  royale,  1839.  —  Se  trouve  chez  Dupral,  rue  dm, 
CIottre-Saint'Boioitt  a*  l'i  €t  ches  Doad«y-0%|ilré,  rue  Viriemie»  2. 
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fiose  et  en  vers  (Av^eiiture»  faiMUp»  (Ëuvre&de  VVâli), 
M  enfin  ie  voluise  dont  ooiisavim  MDScsitîb  lilie  eii  ;t^te 
de  cet  article, 

•a^Pour  en  exposer  la  nata^  et  rimporlaâce,  noiis  ]fou- 

▼ofis  mieux  faire  que  d'esquisser  à  graruis  traits  une  sorte  de 
croquis  du  tableau  riche,  étendu  et  toujours  rempli  d'intérêt 
que  M.  Garcin  de  Tassy  se»t  plu  à  dérouler  à  nos  yeux  daqs 
cette  première  paciie  d  une  oBtivre  qui  doit  trenyer  eon  ooid- 
plient  dans  une  véritable  chreatonathie,  offrant  en  «n  ni- 
cueii  d'extraits  et  d'analyses,  la  série  des  pièces  justificatives, 
des  monuments  (  pour  employer.le  mot  propre)  de  celle  Ulté- 
rature  dont  li  nous  montre  d'abord  Tbisloire.! 

Les  eyénemenls  les  pina  terribles  pour  les  nations  lurent 
la  cause  qni  provoqua  la  naîasanêe  de  fa  langue  moderne  de 
-i'inde  ,  langue  en  partie  due  au^nAange  qui  eut  lieu  à  plu- 
sieurs cpotjue.s  des  idiomes  persan,  arabe  et  a%lian.  L'histoire 
des  malheureuses  nations  gangéliques  nous  révèle  fes  courses 
dévastatrices  de  Sabochtéguin,  intefroeapnes  par..Ja.  mort 
Àu  conquérant  y  mais  bienlét  reprisesi  plu»  cruelles  et  plos 
meurtrièiilps.  Mahmoud  Gaznévide  réitère  saM-canev  au  ncivi 
fie rislamisme ,  son  pèlerinage  sanglant;  enfin  ii  meurt,  et  «a 
mort  semble  donner  un  instant  de  repos  h  un  pavs  use  par 
lies  désastres  de  toute  espèce.  Les  aunaks  de  ce3  époques  sont 
^remplies  de  ces  iaita  dimt  la  aeuie  pensàa.  itf  ige  profondé^i 
ment,  et  oc|^en|lant  iaoi;jfi«leiir  porle  encore  le.  iHHn  de|  jkiate 
^et  de  grand!- .y^-.  .i^-'-r>î..>r'ï". .-  • ' 

C!e  fut  là  .on  événement  qui  pui  t  i  une  atteinte  irréparahU 
à  la  liberté,  au  culte  et  à  la  langue  des  Hindous  ;  ce  fut  alovs 
qnil  commgoça  à  s'introduire  de  nouveaux  éiémi^nts  dans  ie^r 
kbome.   »i 

A  ce» «xpddittoos  mSîtaîm  en  succMèrent  bientét  deiHM. 
Toisons  Ledit  ,.Î8sn  d  une  famille  de  nomades ,  selon  Arabscha, 

apn  s  s'être  élevé  de  Tétat  de  voleur  de  gnmd  chemin  à  celui 
de  possesseur  duii  empijoe  puissant,  coinqiença  sa  carrière 
nieurtriéfe  par  s*emparerr  de»  restes  iangiiissanls-'  des  Gaur 
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névides  et  clc  Genghiz4cban.  Le  vaiB<jueur  s'a  vao^  vers  Dehiy, 
:ljt  de  cette  capitale  de  i'enpire  m<^eie  le  merdié  .de  a» 
troupes. 

•  La  litlëniture  hindouie^iisiiiiiMne .  qui  déjà  avant  dette 

■dernière  expédition  avait  ^rî:;naic  son  ;i|)pariîion  par  quelques 
,  poésies  d'un  mérite  su[>€^rieur,  se  trouva,  tout  à  coup  cotn- 
pnmëe  sous  les  kifortunef  de  la  dernière  conquête.  De  mes 
indivrdift,  U:e»t  vni  f  8W|pi«i»t  d  intervaiie  à  interalle;  wêêîb 
leur  «rorrle  perdit  sans  ^bo.  • 

flsf  estidotie  rétat  dn  h  littérature  hlndotne-musulmne 
pendant  rcs  temps  de  troiihÏPS  et  d'emoûoiis  pulitKjues  et  re- 
ligieuses; ciic  resta  douioureusemetit  éclipsée,  en  attendant 
des  teoapiitpius  prospères.  âMiittente  fut  longue,  puisque 
'àontnè-w^am  appara^re  de  produiis  viaimeiit  remuquabtes. 
-que  vers  19^4,  ann^qui'Vitmtlre  Bafasid  Anq^iti,  Ton- 
•«dateur  de  ia  secte  des  iHuminés  »  (Koschani  ou  Jafali);  sa 
patrie  fut  Jal-indar,  dans  îc  Pandjah,  comme  nous  l'apprend 
ie  savant  auteur  de  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte;  ii 
liit  le  premier  qui  écrivit  en  pusebtu.  Ma^ë  cette  espèce  tfe 
prédileaiOB-pettr  oe:dtaIecte;  H  se  servit  «epeudapti  et  oeb  > 
avec.asM%  de  piMeté  et  SAéfpamf  4es  langues  bnidî,  arafte 
let  persane.      *  *  •  •  -  ;   ■  ■ 

•  '  En  générai,  îes  auteurs  musulmans  en  agirent  de  même: 
leur  langue  mtcmeile  ne  lut  consacrée  par  leui'S  travaux 
*>(pa-apitègcfln6eir  pràUilemefit  4ctiii  en  mfie  iou  en  persan.;  en 

arabe,  parce  que  fa  révélation  (Tan*zîlousî  )  avait  été  £iite  par 
Uei.lVéït^Haut  dans  cet  Idiome,  et  qne  d'ailfeurs,  s^n  la 
'Cfovaiice  néraie  des  sectateurs  de  l'islamisme,  cette  langue 
savait  été  ceiie  d'Adam  y  et  par  oonscquent  lu  seule  en ï.e ignée 
immédiatement  par  Dieu  ;  en  persan,  parce  que  ce  langage 
.foilinail  à  :ea:pufeté,  à  son  «élégance,  à  une  ittérature  riche 
de  sdn'proprê-foiidft,  kmAtn»  trés^greve-d'étrl  ïiiume  dés 

vjiinque^rs.     •  *  ■  .  »   .  *  •   

Cependant  ,  ii  ie  faut  penser  du  inoius,  ^e  dernier  niotil 
ne  lut  pas'ie  piufi  puissant^  ee  fut  pliil^>  peut-être»  parce 
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qoe  la  majeure  p^rUe  des  cpmmentatçurs  saçr^s  sorMreot  âe%, 
éç<jes  Je  la  Pei:sp  :  tels  furent  les  Beidawi,  les  Hussein- 
et^*9  dçjot  iç9  spéç^ht^Qm  théoîogiques ,  cl:  parfois 
d'un  mysticbme  effiayanti  frappèrent  d'admiration  funiver-. 
«4^té  des  croyantfl^  e^  leur  firent  comprendre  ce  que  p^t 
fMtélligtooè  hrtDOÉtiiè  Af deV  d'mié  ftt   vé  èt  ébilMant^. 

II  n'en  fut  pas  (ie  même  fie  ï'hinrioiistnni ,  cultivé  par  les 
sectateurs  fidcles  du  pnntlu'isme.  Des  ie  Xli'*  sircfe,  nous 
avons  ie  célèbre  Chaud,  auteur  d'une  chronique  en  vers  sur 
êt^  Bmifefm^it^^  Dâda^  Surdos,  Sakhit^wat^ 

€t  d'antres  poéteie^Ubres^  dônt  les  hymnesr'seftt  e/tt&Êé^âH^ 
tés  de  nos  jours  dans  les  tempies  de  flnde. 
^  ÇJiaud  associa  à  la  gloire  de  son  rogne  !a  gloire  hieii  plus 
mode  de  la^çttMvrç  ,çk*  tolfÇ;»;  Kahir,      U  modeste  prj- 
ressi<îjr^.|ji^i|^  ieç9^  de 

jrfuie  ,  et  pivqt^(il^,|i||ip^-p^^  grande,  jwi^e^J^j^  peu  prè^ 
inconnue,  dont  |es  gçrmes  se  trouvent  dans  le  Bagavç^pm,^ 
ilont  il  répète  d'ailleurs  le  système  pantliéiste,  niais  modifie 
selon  les  opinions  nouvelles  que  l  isiaiijisiuc  avait  nécessane- 

Wfçot  inlroduiK^s  4^03  sa  ptrie;  Dad^f^  ^ff^^A^^^if^^mi 
y^mv  ^r^it  dp. jjjj^^bapç  4ftj  ^r)Je^i;%^|<é/a/;îe  potir 

ii^er  parmi  les  réformateiurs  kindous ,  et,  plus  ^arj  ^ff^jei^f  ^ 
da  milieu  de  ses  nombreux  disciples  pour  habiter  dans  Jes"  ré- 
gions célestes;  Snrdas  trouve  encore  un  écho  de  ses  chants 
dans  la  génération  présente  de. .quelques  laquirs  vaïschnava; 
enfin  Bakhiawar  sérieea,  à  peu  de  chose  brês,.eu  pcottgore 
et  en  diagpiè  de  son  siècle.  G^jpéha^nt^,  avant  dc;conda|onn^ 
Aaxis  appef^^^^ëtôpéi  qÀe  ce  novateur  a  émis  Anni  le  Suni' 
fàr,  iî  serait  bon  de  les  examiner  de  j)his  près  ,  de  recher<ihér. 
sfses  erreurs  ne  trouvent  ^oint  leur  orij^nnedans  les  doctrines 
énoncées  dans  les  ouvrages  théologiques  des  wedas,  et  peut- 

'  Hoifeiii-V«^, If^pfurobiiKmt  hla^  ^.ceUtion  avec  la  p«psé« 
4c  VJf4^ ^  Vumûiçpjâe  |iongôp^<>'>  ^  ^  Vi-erge  et  4v  Christ.  Voy.  Vcx- 
jceiiqit  pfiTriije  4e  M.  fiarrin  de  Tjiwy,  jptitule  :  Exposition  tfr  l^joifpjfc  . 

•  •  \  • 
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être  trouverait-on  que  cette  tiej^ation  absolue  de  la  reafite'  de 
l'existence  partitive  peut  avoir  sa  source  dans  ie  panthéisme 
des*  gymnosophistes  poussé  jusqu'à  ses  consecpences  les  plus 
r%oiireu8es. 

Voici  comment  il  s  efibrce  de  résoudre  ie  problème  de  lo*  " 
rigine.et,de  la  nature  de  f univers: 

«La  terre,  Teau,  le  feu  et  le  Tenl,  çoadànés  ensembk^ 

conslilueiit  le  corpb.  De  ces  quatre  élémenis  le  monde  est 
compose,  et  il  n'y  a  rien  autre.  Cefa  est  firaiima  ^,  cela  eH 
Courmi;  tout  est  formé  de  ces  éiém^ts.....  »  -  : 

Puis  il  reprend  :  * 

«Les  Hindous  et  les  Musulmans  sont  de  ia  même  nature, 
et  oomme  Jeux  feuilles  du  même  arbre.  Ceut-a  nommenrt 
lèurs  docteurs  tMdla,  ceux-là  les  nomment  pandit  Ce  sont* 
des  vases  de  fa  inéme  argile  :  les  uns  sont  fe  namaz,  les  autres 
le pujâ'y  où  est  la  différence?  je  nen  vois  aiuune.  Ifs  suivent 
les  uns  et  fes  autres  la  doctrine  du  dualisme  (existence  de 

lesprit  et  de  la  matière)  Ne  discute  pas  avec  eui^;  mais 

sois  bien  jiersnadë  qu'ils  sont  identiques.  Évite  tput  vaîn 
débat  et  adhère  à  h  vérité,  cest-à-dîre  à  la  doctrine  de 
Dâyaram  » 

Telles  sont  les  paroles  de  Bakhtawar,  quant  à  ia  philoso- 
phie proprement  dite^  mais,  avec  de  semblables  principes,  3 
devait  nécessairement  arriver  à  un  système  politique  tout  autre 
que  celui  qui  a<-ours  en  Orient  ;  aussi  îe  voyons-nous  déclarer 

ies  droits  du  peuple  et  les  devoirs  des  souverains  avec  une 
liberté  remarquable,  quand  il  dit  «  qu'il  ne  voit  aucune  diffé- 
rence entr^  un  sujet  et  un  roi  " 

Nous  nous  al>stiendrpn5  de  réflexions;  c'esf  au  texte  que 

^  Voy,  le  Bagavadan. 

*  Le  ppotectcnr  pour  1»  €hf»se  prviftë^ëe ,  par  métonymie. 

3  Pti'  oppositioii  k  !a  doctRoe  mimlmaBè,  qni'  condamne  même 

nioiiKÎrc  monvompnt  contre  nn  sooveram  ,  quelque  trrr^n  qii'iî  soit.  \  oypr, 
pi^sition  de  ia/oi musulmane,  traduit  du  tare  par  M.  Garcin  de  TaMj,  P'  : 
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nous  venons  de  transcrire  à  les  provoquer  dans  la  pensée  des 
lecteurs. 

{loâs  notîs  abstiendrons  aussi  de  parler  davantage  dû  livre 
de  M.  Garcin  de  Taisy,  parce  que  le  publie  déjà  fa  jiistemem 
apprécié;  seulement  nous  feroiH  remarquer  qu*il  traite  pour 

la  première  fois  un  sujet  i\uc  nul  tScrivam  antérieur  n  avait  eu 
le  courage  d'aborder,  maigre  le  succès  qu  on  pouvait  attendre 
d'un  pareil  travail  auprès  de  ceux  qui  s  adonnent  à  i  étude  de  ' 
la  langue  hindoustaiiiey  comme  auprès  des  littérateurs  qut^  • 
sans  posséder  tous  lès  idiomes /désirent  cepeîidant  connaître 
les  plus  grands  écrivains  des  pays  étrangers  II  a  fallu  une 
longue  patience  et  des  travaux  pénibles  pour  atteindre  le  Lut 
que  se  proposait  ie  savant  professeur  ;  on  peut  s'en  iaire  une 
îdëei  e|i  considérant  que  cette  'biographie* renferme  plus  de 
sept  cents  vies  dauteurs  ou  de  réformateurs  religieux  et  poli- 
tiques,  et  plus  de  neuf  centé  notices  d^ouvrages  différents, 
M.  Garcin  de  Tassy  est  parvenu  à  concentrer  une  si  prodi- 
gieuse multitude  de  faits  dans  un  seul  voiume  de  630  pages 
in-8^  ■      *  • 

L  mtérét  qu'offi^  ce  premier  tome  nous  peut  iiiire  présager 
ce  que  nous  derons  attendre  du  second,  destiné  paraître  ' 
Tannée  prochaine ,  et  qui  contiendra  un  choix  des  meilleures 
productions  des  auteurs  qui  onr  été  passés  en  revue  dans  le 
premier;  celui-ci  nen  est  pas  moins  un  ouvrage  complet; 
mais  nous  doutons  que  les  lecteurs  B*en  veuillent  contentèr  : 
ib  ont»  pour  bien  aiigui^r  du  futur  volume,  la  double  gs- 
rauiîe  dû  nom  de  Fauteur  et  du  mérite  tout.spécfad  de  b 
portion  déjà  publiée  de  son  livre.  '  ' 

LàTAPiB  OB  Lacboix. 


[N^»  15.]" 

•  .         .  • 

^AR  suite  de  Tinsertion  que  nous  avons  faite  dans  les 
Anna/es  marUimc9  de  ISaS,  2' part.,      vol„  pag.  486  et  , 
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whrwM,  de  divm  dociuoeiMs  cpastttal  ieft  bojnê  mnkaUcb 
remploi»  8ttx  colonies,  d*un  certain  nombre  de  tobe^ 4e  vee* 

cin  frais,  prépare  par  le  doctèur  James,  nous  publions  ci-après 
un  rappori  rëoemmeat  parvenu  du  iyéaégal^  6\ir  le  jpénm 
sujet. 

Monsieur  le  gouverneur ,  j  ai  Thonneur  de  vou»  informer 
que  le  dernier  vaccin  envoyé  de  France  a  parfaitement  réussi* 
Près  de  cent  eiifants  sont  déjà  vacciné.  Dans  quelques  semai* 

nés  nous  n'aurons  plus  à  craindre  Tiuvasion  de  la  variole  à 
Saint-Louis.  J'ai  pris  des  mesures  pour  que  îes  vaccinations  se 
fassent  régulièrement  et  perpétuent,  en  quelque  sorte,  ïe  vac- 
cin dans  fa  coionie.  Cette  manière  de  faire  nous  permettra  i 
j'espère,  de  disposer  de  nouv^ux  envois  q^î  nous  sont  anuon- 
cés  de  .France  en  faveur  'des  populations  des  deui^  rives  du 
fleuve.  Quelques  tubes  vont  rtre  envoyés  à  Gorée,avec  in- 
jonction au  cliirurgien  chargé  du  service  de  santé  d'en  dispo- 
ser  en  faveur  de  nos  voisins ,  qui  manquent  de  vaccin  djspuia 
longtemps,  .  . 

Je  SUIS,  etc. 

'  ise  Ëft trurp^n  de  i'*  classe,  ehqr^i du  senwsi 
de  smti  è' SaikuLùuis  ; 

•Signé  Heupe. 

Note  sur  ie  mémoire  de  M.  Le  ToDRNEUHi^p^r  M.  ÇfysriÉ^  ça|>i^iiie 

de  vaisseau  ^ 
•      -  *  ■ 

M.  le  capitaiiie  Je  vaisseau  Le  Tourneur  a  présenté  à  l'acadé- 
mte  des  sciences  un  mémpire  constatant  que  les  bâtiments  vont 

'  Voir,  page  754  du  tome  1""  de  h  î''  partie  des  Annales  maritimes  dr 
1839  :  Rapport  de  M.  If  baron  Ch.  ,Dupm  sui-  des  cxpeneticcs  de  M- 
Tourneur,  ca^niotne  de  vaisseau,  jtoar  déterminer  la  direction  grand  làrgiÊ» 
procure  la  j^fis  p-ttnde'9Haae'Hss^i9meMs  à  âmêtf* 
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«eax  ionqu-aswoimintg»»*»  largue  que  lorsqu ils  font  veni- 

de  cette  différ-  nco  ;  .1  nert  guère  dt  wm»  ^ui  n  f»"»  ««  * 
de  fiùre  cette  ren.,r<,u,.,  et  ton.  le  r^L^^SÏ 
dSen  é» tinB,  pa«q«e  de  vent.nn-,.rc ,  dahs  les Mm«t«* 
^  te  rSes  de  l'uMdcsraàuniasfiueiU  celles  d*i 

L«  L  cufe  confirmer,  par  des  observations  P«««**«*' j« 
SfchiacoMteUî  par  i  expéricncc  de  tous  les  jours;  «ais. 
IJoua  «oit  fc  «mbre  de*  ol»ervarions  que  Ion  fera  a  ce 
!Z^uTl»on*  qtfi  r*u«,.«tal.t  de  différence  dans  les 

surface  de  voilure  que  l  u,,  peut  exposer     Wt.  Ain»*-^ 
A  bMt  féfém  ies  expériences  sur 
«mt«tda»t(mtes  k»  diwnsunce*  qu.  se  pré«nt«it  oW» 
„ppfttt  de  hfom  d«T*t«lk  iaqDWÙtede  vo'les  déployée, 

dans  le  .nemo.re.  U  est  f'^^  ^^V^^*':^^^ 
avec  quelque  certitude  t.  connaître  les  vraie*  vrta»»  «UM««> 
«r  a  n'existe  aucun  moyen  certain,  di.  moins  à     mer,  <ie 
MOonr  h  foreedtt  wmt,  et  par  conséquent  -Je  savo,r  s.  une 
variation  dans  h  ^ema  ivi  Wttoent  ne  doit  F»  V^f'' 
attribuéei  «ne  diffà««e  dan««tt»*l««  «i*Hlëvi«t^ 
dans  sa  direction  on  dans  celle  de  fe         On  WWitttlueii  aih 
«MTstant  de  singularité  dans  la  marche  <lcs  bâtiments  qoe  lo* 
né  *hàq«*f*»il»Wer.  Ne  voit-on  pas  en  olTct  des  bâtiments 
m«ir«M  BMMke  «ipérie«re  a«       ppè»  «  1»  V^"^'"  ^ 
t««e  autre         etii5dp»oqo«lientîW"f  «*e^^  ^ 
les  vents  fra.s ,  et  perdre  cet  «vailttgedw» 
ou  faibles  ?  enfin  tes  mêmes  bâtiments  aHer  *mn  4m»  ttrt  tei^ 
et  m{  dans  un  aaM;,  sans  qae  i  on  ait  pu  josqu  a  présWt  ««^ 

*  "Nous  enïplovnmi  î<*î  to'fcngago  ttes*m«ntift.' 
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couvrir  It  cause  de  pareilles  anomalies.  Nous  le  craignons  bien, 
ce  qui  aura  lieu  dans  de  cerlaines  coïKiitJons  n'existera  plu& 
dans  d  autres,  et  fon  commettrait  une  erreur  si  i  on  appikjuak 
è  UMta  ies  bâtiments  les  résultats  des  expériences  ^es  sur  deux 
oa  trois  seulement.  II  faudrait  dohc,  pour  tirer  parti  de  Fidde 
de  fauteur  du  mdoioîre ,  que  les  eipériences  fussent  faites  sur 
tous  les  bâtiments ,  piiiS(|iic  1rs  résultats  obtenus  sur  1  un  ne 
seraient  pas  probablement  les  mêmes  que  sur  d  autres. 

-^Notts  voyons,  dans  la  quatrième  expérience  mentionnée 
dans.  le  rapport  .de  ML  Charies  Dupin,  que  la  Terpsiciorc, 
lorsque  ses  voiles  étaient  brassées  de  manière  i  fonner  avec  lu 
direction  du  vent  un  angle  de  73**  52',  et  que  h  quHle  faisait 
avec  cette  direction  un  angle  de  28"  7',  c'est-à-dire  deux 
rumbs  et  demt  environ ,  cette  fr^ate  filait  S",  33  ,  tandis  que 
droit  vent  arrière  et  ^ous  la  même  .voilure  elle  n  allait  qu'à 
6,9d:ia^différen€eestdoncI%40»cest-àMinreqa*eUenwi€hait  . 
pris  d*iui  cinquième  plus  vite  ii  deux  quarts  et  demi  du  veot- 
arrière  que  de  vent-arrière  même.  Cette  vitesse  de  S'\  33, 
étant  multipliée  par  le  cosinus  de  fani^le  i|ue  iont  ies  vergues 
avec  le  vent,  donne,  pour  i espace  parcouru  dans  le  même 
temps  suivant  la  direction  du  vent,  J7*,  35  ;  fa  vitesse  de  vent 
enfêre  n'étant  que  de'  6%  93,  on  gagnerait  donc ,  d'après  cette 
«q>drieiiee  à  naviguer  à  9.  quarts  et  ^teini  du-  vent 
arriére,  c est-à-dire  à  7  quarts  et  demi  de  larj»ue. 

Dans  îa  onzième  expérience,  en  faisant  route  sous  un  augie 
de  4  5''  du  vent  avec  U  quille  ou  quatre  rumbs ,  Is^  frégate  iilait 
H%  46|  .tandis  que,  sous  la  même  voilure»'  die  ne  liiait  veot 
arrièieque  6%  73  ;  b  différence  est  de  1",  7-3.  Ainsi  cette  fré- 
gate marchait  un  quart  plus  vite  sous  ia  première  alhire  que 
sous  la  deuxième;  mais,  réduite  dans  îe  sens  du  vent  arrière, 
osite  pius  grande  vitesse,  n'est  pius  que  5°,  9^^  d'où  ii  résulte 
luie  perte  de  J- environ. . 

Enfin^par  les  vingt-sixième  et  vingt-septième;  etc.,  expérien- 
ces, fa  fr^te  Élisant  route  à  32*  39'  du  vent  arrière,  ces|-à- 
dire  il  7  quarts  de  largue ,  filait  7",  26,  taudis  que  de  vent 
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arrière  elle  o*aibit  qd'i  5%  6 1  ;  malsi .  réduite  dan»  le  sejM  de' 
la  direction  du  vent,  Ift  vîtewe  n'est  que  de  6%  46«  pu  7^^- 
de  plus  (\ue  celle  acquise  vent  arrière.        •  . 

De  toutes  ces  expériences  on.  doit  conclure  que,  pour  af-» 
teindre  un  point  sous  le  vent  dans  la  direction  méoïc  du  vent, 
il  vaut  mieux  faire  des  routes  alternativeinent  inciinëes  de 
deux  à  trois  rambs  de  vent  de  droite  à  gauche ,  que  de  meMre 
le  cap  sur  ce  point  ;  mais  si  telle  est  la  direction  quii  convient 
de  suivre  sur  la  frejjçate  /a  TcrpsichorCj  dans  le  cas  où  elle 
peut  déployer  toutes  ses  voiles,  il  peut  très-bien  se  faire  que 
lorsqu'elle  nen^^t  porter  qu'un*  partie. ia  direction  la  plui( 
AtvqraUe  soit  tout  autre  que  celle  que  ion  viept  de  dëter^ 
miinér,^  et  qu'èBe  ne  convienne  pas  .  pour  d'autres  bâtiments; 
Ainsi,  nous  le  répétons,  li  serait  nécessaire  de  faire  cês  expé- 
riences sur  *  toutes  les  espèces  de  l)àliments,  afin  de  pouvoir 
établir  une  règle  qui  puisse  s'appliquer  a  chacune  f  et  alors  on 
CQO^t  que  Fon  ne  peut  gu^re  confier  à  Un 
parei&e  mission,  puisqu  d  budrait  lui  donner  successivement 
un  bâtiment  de  chaque  espèce  i  commander,  ce  qui  condui- 
rait à  armer  de  nouveaux  bâtiments  ou  à  déplacer  les  capitaines 
auxquels  ils  sont  déjà  confiés;  et^  sous  ce  dernier  rapport^  il  y' 
àtirâit  injustice  à  ne  pàs  les  croire  capables  de  faire  euxV 
mêmes  9  avec  toiit  te  discernement  nécessaire ,  les  observations! 
fëdamées.  l^ei  rapports  des  capitaines  seraient  soiunis  à  une 
commission  de  quelcjues  membres  de  l'académie  et  d'officiers 
supérieurs  de  In  marine  qui  les  résumerait  et  en  déduirait  les 
règles  qu'il  s'agit  d'établir;  de  cette  sorte  le  problème  serait, 
suivant  nous,  bien  plus  tôt  résolu,  si  toutefois  il  peut  fétre. 
'''*Ati  reste,  quels  que  soient  les- résultats  que  Ton  obtiendra,, 
nous  pensons  qu'il  n'en  résultera  pas  un  grand  avantage  pour 
les  chasses  données  ou  reçues,  car  si  îe  bâtiment  cliasseur 
conaait/l'augmentation  de  marche  qu  il  acquiert  dans  une  di- 
rection oblique,  le  chassé  ii' ignorera  pas  probablement  ses 
désavafit^es,  ét  alors  s'il  rdèye  Je  premier  dans  le  lit  du  véutf 
9  ne  prendra  pas  chasse  vent  arrière,  mais  bien  dans  la  dîreo-' 
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tiûii  i{\x  ii  sait  lui  être  pUis  laYQrabie ,  et  li  ne  pourra  éM 
joint  <|a>utant  que  m  marcbe  fiera  intérieur  à  oeUe^iu  chas- 
seur :  par  conséquent  les  idwoes  secoat  les  méflies  quaa- 
pwnvant. 

Cherboui'g ,  le  s 5  juillet  1 S39. 

GosTB,  eajnimne  de  vmtêmw: 


[K«17.] 

^  •  ■ 

MâVVBL  «kfppfdf  0t  mesura p  dt9  mpnmips,  du/^aleuléiemal 
de  h  véri/eaH0n,*noikyéîe  e'dition,  endèrenient  refoodoe,  et 
mise  en  rapport  avec  fétat' actuel  de  la  l^gidation  et  de  la  jaris* 
pnidesée;  par  M.  T«rb^,  avocat  genérd  k  la  cour  de  caMatioii; 
t  weL  in-li  de  été  pages.  Prix;  3  Imoes. 

Petït  manuel  des  poids  e(  nn\iure5,  à  Vusage  des  ouvriers  £t  deâ 
écoles i  par  M.  Tarbc.  i  vol.  in- 18.  Prix  :  i5  cent. 

Tableau  du  système  métrique  des jmde  et  ipMiirsj;  parlf.Tarbe. 
.  PfÛL:7Sjce«A.^.  . 

Le  Gouvernement  cherclie  à  introduire  dan$  l^s  coloniesie 
1^  sys^tème  métrique  des  jpoids  e(  jp^e^ureç,  Riejgi  ne  ferait  pl\is 
ntife  en  effet  que  d*étabi|r  ce  nouveau  rjsippart  qnt;^  efllfi»  et 
la  métropolie.  I^es  négociations  coninierciaIe$ ,  les  comptes  e| 
les  payements  seraient  renduii  beaucoup  plus  faciles,  et  cette 
uniiforaiitc  désirable  ferait  diiîparsutre  une  source  leçoude 
d'erreurs  et  de  contestations.  • 

I/ouvrage  le  pins  complet  sue  cette  matière  es^  celui 
M.Tarbé,  qui  iàit  conns^tre»  weç  une  grande  exacljitu^ey  toute 
fa  législation  et  la  jurisprudence,  et  donne  même  avec  u;i  com- 
mentaire les  ordonnances  nouvelies  des  17  ^yql  et  }6  juin 
1839. 

Indépendamment  des  notions  générale^  sur  jes  pçtids  et 

'  1  Tonales  onvragiei  ci-demif  jie  uwvept  clics  Rortt,  éditeur  Su^j^ 
ÎBuffon,  de  U  Oiltection  des  Mmimetit  des  Cbarr  ttegricuiuure  du  49*êUtù^ 
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*  Ibciarès  nautiques ,  notre  spécfoMtd  nous  a  Ut  reminpier  lies- 
chapitres  intitulés  :  Des  monnaies  coloniales ,  Des  mesures 
nautiques,  et  Du  jaugeage  des  vaisseaux ,  éoûl  lutilite 
pour  les  marins  ne  peut  être  contestable. 

•  Le  petit  manud  contient  ie$  Aîments  du  système  métrique 
et  dccimai  ;  ils  y  sont  établis  avec  une  grande  simplicité,  et 
inis  à  là  portée  des  ouvriers  et  des  enfants.  L*on  est  étonné 
de  tf  ouvcr,  dansée  petit  volume,-  autant  de  documents  utiles. 

If  contient  un  taUeau  qui  peot  éDre  affiché  dans  les  mai- 
ries, les  études  et  les  bouti(|ues,  et  à  faide  duquel  on  peut 

immédiatement  traduire  en  iuugage  mélnc^ue  l'expression  de 
toutes  les  anciennes  mesures. 

*'         ♦    ,  •  •  * 

Au  reste,  le  bas  piix  de  ces  oii?rsi|ges  prouve  qne  leur  pu- 
blication n*est  pas  line  spéculation,  et  quelle  n'a  pu  être  dictée 

que  par  Je  désir  d'être  utile  à  la  chose  publique.  C'est  pour 
nous  une  raison  de  plus  de  ies  recommander  à  nos  lecteurs. 


ÎN*»  18.] 

Sorm  ée  rexpcdition  de  la  Uègf^iQ  L'Ârtémisc,  comqMiQdéfif 

JUa^i|C€,  cf^itaine  de  vaisseau. 

La  frtgate  FArtémise  y  partie  d^  Batavia  fe  13  décembre 
1838  ,  est  arrive e  à  Hoban-Town  (terre  de  \'an-Ditmen  )  le 
22  janvier.  Le  séjour  que  ce  bâtiment  avait  lait  à  i'iie  de  Java 
n'avait  eu  aucune  influence  fâcheuse  sur  la  santé  de  son  é^piî- 
page  y  et  il  ne  se  trouvait  pas  de  malades  à  bord.  Les  ^tontes 
dHobart-Town  sè  sont  empressées  die  mettre  i  h  disposition 
de  M.  Laplace  toutes  les  ressources  dont  il  avait  besoin  pour 
sa  fréojate.  Le  2d  janvier,  tArtemise  était  en  mesure  d'entrer 
de  nouveau  en  campagne.  Elle  devait  se  rendre  d*abord  à  Sid- 
nej,  puis  visiter  fies  principaux  a^hipels  du  grand  Océan/ 
I/é^t-f99jor  et  Féquipage  continuaient  à  être  animés  du  plusr 
grnid  zèle 9  et,  malgré  les  fiitigu«s  dune  longue  navigation/ 
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tous  se  niontraiiiil  heureux  tlavoir  t  juure  près  cîe  15  iiiois 
à  consacrer  à  des  rechexches  utile»  pour  le  caouai^rcc  et  pour 
la  navigation. 

[       19.  ]  . 

« 

L  lofiomiatiim  suivante  a  été  .transmise  au  ministre  de  ia 
marine  aC  des  colonies  par  le  consul  de  France  en  Crète. 

àrtx  AUX  KAVXOÀninis. 

Un  phare  à  feu  fixe  a  été  établi,  ie  2 1  février  1  839,  sur  ia 
nouvelle  jetée  du  port  de  la  C^née  (ile  de  Cahdie)« 

Le  feu  est  élevé  de  96  mètres  au^lessus  du  niveau  de  la 
kner,  et  jl  est  visible  i  20  mi&es  de  distance  du  côté  du  nord* 


[  N*  20.  ] 

La  société  de  géographie  de  Paris,  eu  publiant  le  tome  IV 
de  son  Recueil  de  voyages  et  de  mémoires  vient  ofiirir  au 
monde  savant  un  volume  d'une  haute  importance  pour  ia 
géographie  "du  moyen  âge.  Plusieufs  rsbtions  dé  voyages  en 

Asie^  jusquà  présent  inédites  ou  incomplètes ,  donnent  à  cette 
œuvre  l'intérêt  qu  inspire  tout  ce  qui  se  rallaciie  à  cette  con- 
tréi:  célèbre,  berceau  dune  civilisation  que  nous  sommes 
appelés  à  lui  Yeporter  un  jour.  Au  moment  où  ce  continent 
est  parcouru  en  tous  sens,  où  les  connaissances  géographiques 
des  anciens  y  -sont  chsique  four  mieux  appréciées  et  détermi- 
nées  d'uiif  matnrrc  plus  exacte  pai-  les  invcsligaiit)ns  des 
voyageurs  modeinei» ,  n'est-ce  pas  une  contemplation  lout-à- 
iait  intéressante  que  d'assister  à  la  renaissance  de  ia  géographie 
de  ces  contrées»  d'où  les  invasions  des  barbares  semblaient 

mm  \ 

Favoit  bannie?  Marco-Pok,  Guillaume  de  Rubnick,  Jour- 

1  Au  tecrctariat  de  la  Société,  rue  de  rLuiveiaitc,  u«  S3,  et  chez  Axthns 
Bertrand ,  libraire ,  nie  H «ntefi^ilie ,  S3. 
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dam  de  Severac,  Jean  Du  Pian-Carptn  établissent  fa  (iaîson 

entre  ffs  anciens  géogi-nplics  Marcien  d'HéracIee,  Etienne  Je 
Byzunce  ,  Cosmas  Indicuplt  jstes  et  les  voyageurs  du  xv* 
siècle,  lis  forment  les  anneaux  de  cette  chaîne  de  progrès  et 
d'observations  successives  qui  ont  amène  fa  science  «u  point 
où  nous  la  voyt>ns  aujourcThui.  Dépouiller  ies  rares  manui 
crits  où  se  trouvaient  de  semblables  refalions,  en  faire  re- 
cueillir dans  toute  l'Europe  les  diiïerentes  leçons,  fes  éclai- 
rer par  de  savantes  notices,  puis  les  publier  à  grands  frais ^ 
cotait  une  entreprise  digne  de  la  Société  de  géographie  qui 
n'a  jamais  hésite  devant  un  travaii  »  dès  qu'elle  a  pu  le  croire 
utile* 


[N-21.] 

Opinions  de  M.  le  baron  Charles  Dupi  N,  pair'de  Fronce,  sur  les 
travaux  des  ports  de  commerce  et  sur  la  création  d'une  lif^ne  ofïi- 
eielle  de  paqueliuts  ù  vapeur  dans  l'ALluiiuque.  (Chambre  des 
pairs,  sesbion  de  ib39j  séance  du  2  août  1839.) 

Tncranx  des  pofU. 

Messieurs  les  pirs,  je  vous  ])rie  de  me  permettre  quel- 
ques observations ,  afin  qu'un  des  projets  de  foi*  fes  plus 
iuiporlants  par  la  nature  des  travaux  qu'il  prescrit  et  Tétendue 
des  dépenses  qu  il  impose  ne  -passe  {tes  inaperçu. 

Le  Gouvernement  vous  demande  d'autoriser,  des  ù  pré- 
sent, pour  dii-sept  ports  de  commerce^  l emploi  d'un  somme 
de  40,660,000  frai|cs. 

Il  avait  préoédeniiDent  obtenii  pour  le  même  objet  mH 
fions. 

Le  Gouvemement  en  est  par  conséquent  à  son  6d*  uiillion 

sur  fes  sommes  qu'il  vous  de  ma  iule. 

Il  vous  a  fait  distribuer  un  ('tat  fort  étendu,  sous  le  titre 
de  Siaiisiiquê  générah  desporU  tmifi Urnes  de  commerce, 
pour  lesquels  vous  powm  voir  quTï  eakuk  défi  aur  les  dé- 
penses survantes  : 

Tome  9.  1839.  30 
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Ports  i\e.  \  Au  nord  Ue  la  pointe  du  Fiiiistère. .  61,637,000'' 
rOceati.  /  Au  sud  de  la  pointe  du  Fiaistère.. .  44,i7C,000 
PorU  de  la  Medilerranee   3  4,7  7  5,000 

Total   140,878,00è 

S'il  s'agissait  de  travaux  piirtnient  terrestres,  lek  que  les 
chemim  de  Ter,  140  millions  d  évaIu«^tions  premières  signifie- 
raient, vous  le  savez,  2R0  millions.  S'il  s'agissait  de  travaux 
hydraulique»  de  Tinténeur,  par  exemple  de  canaux,  140  mil- 
lions dévaluations  offîcieiies  signifîeraientau  moins  'fOO  mif- 
lions  définilils;  iiinis  îors(|u  il  s'agit  de  travaux  iiwii.iulKjucs 
maritimes,  la  partit'  dts  devis  inconnue,  et  presijue  impos- 
sible à  prévoir,  e&t  tellement  considérable  que  je  ne  craindrais 
pas  de  prendre  en  nombres  ronds  un  demi-milliard  pour  le 
chiffre  que  surpasseraieni  lés  travaux  prémédités  par  ladmi* 
nistration ,  au  sujet  de  i  ensemble  de  nos  ports  mariliroet  d« 
commerce. 

lî  y  aurait  toliç  à  s'aventurer  dans  celle  énoimc  dépense, 
avant  de  s  être  rendu  le  compte  le  plus  sévère  de  rutiiité  com-  . 
parée,  de  la  nécessité,  de  I'iii|[ence  dun  si  grand  nombre  de 
travaux. 

L'administration,  dans  fa  statistique  générale  qu'elle  nous 
a  prc^ntéc;  nous  olite  un  détail  de  quatre  cent  un  port». 

Avant  d'aller  pios  foîfi,  cpiil  me  soit  permis  de  vous  pré» 
•aenter  me  shnpié  observation.  Noos  avons  «fi  nombres  ronds 

600  lieues  de  côles.  Donc  ,  si  les  quatre  cent  un  ports  se  trou- 
vaient tous  à  égale  distance,  ils  seraietit  rliijgnes  seulement 
d'une  lieue  et  demie  les  uns  des  autres.  Cela  suilit  pour  vous 
prouver  que  radministration  accorde  le  nom  de  ports  à  toutes 
lesxriques  9t,  pour  ainsi  dire,  aux  moindres  |riîs  de  terrain 
qu'offre  notre  littoral  maritfnie« 

Cela  vous  explique  comment,  l'année  dernière,  sur  une 
côte  ouverte  et  plate  de  l'île  d'Oléron,  entre  deux  ports  éloi- 
§aés  lunule  la  utre<de  deux  lieues,  on  vous  a  lait  voter  ia  cré»* 
tien  d*an  troisième  port ,  pour  dédoubler  la  distance  de  cet 
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humble  espace',  et  desservir,  quoi?  une  lieue  carrée  ie  ne- 

rais  salants.  Vous  avez,  je  crois,  voté  9M,000  francs  pour 
cette  création  eminemmeiu  superflue. 

Sur  les  quatre  cent  une  localités  qu'on  décore  du  nom  de 
ports  maritimes,  radminîstratipn  annonce  des  travaux  piovr 
eeiH  iinativ^higt  sn, 

Jasqtt*à  préient  fee  projets  ou  sedemcnt  les  avant-projets 
manquent  encore  pour  deux  cent  quinze. 

Messieurs  les  pairs,  même  en  supposant  (jue  ies  cent  quatre- 
vingt-six  ports  fussent  choisis,  comme  iîs  devraient  i'éri^, 
parmi  cens  qui  donnent  actueifement  ie  pios  gmnd  tonnage 
et  le  plus  grand  revenu»  if  faudrait  fiescendre  bien  bas  dans 
fécheHe  comnieretale  afin  «d'arriver  juscfuatt  dernier. 

On  trouverait,  suivant  Tordre  des  toniuiges,  rjue  îe  cent 
quatre-vingt-sixième  port  compte,  en  moyenne  totale  de  ses^ 
entrées  et  de  ses  sorties,  6,907  tonneaux,  ce  qui  ne  hit,  en 
iMitiéy  quWtpnnage  de  3,454  tonneaux  de  navires  entarrfseC 
sortis. 

Quant  au  revenu  public  des  droits  de  douane,  on  trouve 
que  le  cent  quatre  -  vini;t  -  sixième  port  produit  par  année 
1,298  irancs,  somme  misérable  et  qui  montre  que  ies  dépenses 
à  consacrer  pour  les  travaux  des  derniers  ports  ne  seront  nul* 
iement  remboursées  par  les  revenus. 

Si  fon  voidart  juger  d*Qtt  point  de  vue  ëlevé  TefisemUede 
nos  travaux  des  ports  maritimes,  il  faudrait  ies  diviser  dune 
manière  analogue  aux  travaux  des  routes. 

Ainsi  nous  avons  ies  grandes  communications  des  princf* 
poits  parties  du  ro^faume,  désignées  sous  le  titre  cb  rouisf 
royales;  les  route»  destinées  speeiatement  i  mettse  eu  eu»» 
munication  les  principales  parties  d'un  département,  ce  sont 
les  routes  depariementaies;  enfin  ies  routes  ou  chemins  des- 
tinés à  mettre  en  communication  les  localités  rapprocbées, 
œ  sont  ies  chemins  de  gnmde  ou  de  petite  vicinalîté. 
.  Cette  flasÉifiostioB  it'cst  pas  purnseut  nommafe;  cfest f État 
qui  6it  k  mafeore  partie  de  b  dépefse  prauière  des  rowles 

30. 
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Le  Hiivre,  le  seconil  port  du  roywime  dans  ioitire  rte  (a 

richesse  et  de  l'activité  nia  ri  lime ,  doit  recevoir  0  niiiiioiis  de 
travaux  sans  y  contribuer  en  rien. 

Dieppe  y  pour  d,300>00d  Êr.,  oMitribueni  pour  1 00,00^  fr. 
Pour  me  résumer,  messieurs  les  pairs,  voîd  U  part  contri» 
butfve  des  seob  potts  qui  aient  offert  des  subventions  i  > 

Dieppe   8  p.  o/O  de  la  dépense  totale. 

,  LanocheUe..  9  ^ 

Marseille   i  o 

Cafaîs   13  — 

Iloiirn   95  — 

N  ailles   S6 

1  1  ports  en  faveur  desquels  vous  avez  à  donner  2^,  iëj,0U0^ 
n ocrent  pas  un  centime  de  subvention. 

£ii  définitive,  les  subventions  olFertes  pour  les  dix-sept 
ports  compris  dans  le  projet  de  loi  ne  s'jalèvent  pas  même  à 
6  p.  o/o  des  fonds  que  vous  êtes  appelés  i  voter*  Dans  ie 
projet  primitif,  fe  Gouvernement  s'était  contenté  d'obtenir 
4  p.  o/O  de  subvenlion  j  les  députes  en  ont  fait  fournir  deux 
de  plus. 

J'ose  iaffirmer  si  radminj^tralion  avait  posé  les  principes 
iudiqiiéflr  ci-dessus  pour  U  participation  aux  dépenses,  lesdix- 
sept  ports  auraient  hh  àcB  offres  réelles     suffisantes  pour 

tou^  les  travaux  dont  l  utililé  ,  doiu  l  uti^euce  paraissent  dé- 
montrées aux  yeux  de  leurs  coumiercants- 

Je  suis  persuadé,  messieurs  ies  pairs,  ijue  ijbtat  gagnerait 
piuf  de  10  millions  à  retarder  seulement  de  quatre  mois, 
jusqu'à  f  ouverture  de  la  session  prochaine,  le  vote  de*ia  loi. 

H  «et  «impossible  quSune  lot  sanctionnée  au  f^us  \6i  le  8  ou 
le  10  du  mois  d'août  permette  d'exécuter  des  trav«iux  à  la 
mer  de  queique  importance  avant  la  mauvaise  saison. 

Aussi,  sur  40,660,000  francs,  le  Gouvernement  nen  de- 
piande  pour  «ette  année  que  %^7biiifOùù.  Cette  somme,  -il  la 
subdivise,  par  potions  koméaptUid^tei ,  entre  dîx'^ept  ports, 
auxquels  il  veut  seulement  donner,  en  1839,  un  avant-goût 
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du  tûsûn  définitif.  £h  bien!  cette  premieie  $Qi|iitte«  .toute  jmî- 
nime  et  toute  morcelée  qu'elle  puisse  être ,  on  n  aura  pas  pu 
remployer  avant  1  ouverture  de  la  session  piocliaiiie.  L'admi- 
nistration n  aura  pas  niéaie  eu  (e  temps  de  faire  ré<:Iiger  de& 
pians  sérieux  et  dëfwiUls  pour  la  totalité  des  travaux  qii*oo 
veut  à  toul  prix  oomioeQcmry'  afiin  d'engager  irrévocablement  < 
41  mfflions  de  d^enses , nouvelles, 

II  est  encore  une  considération  qui  me  fait  vivement  dési- 
rer rajournement  à  îa  session  prochaine.  Dans  ce  laps  de 
temps  ii  sera  possible  d  obtenir  des  opinions  .cqasultative& 
d'une  haute  impoftanoe.  Il  pmh  indispensable»  pour  de 
grands  prqjels  d  ensemble  pareils  à  celui  que  nous  discutons- 
aujourd'hui,  d'obtenir  au  préalable  lavis  du  comité  des  forn 
lijtcalions  sur  les  quesliojîs  de  défense  ;  l'avis  du  conseil  d'u' 
niirauit'  sur  les  questions  d'ulilite  conibiuée  de  ia  marine 
marcbande  et  de  la  marine  miiiUiice;  enfin  iavis  du  comeii 
mpéfieur  du  commerce, ^nbia  de  ne  pas  entreprendre»  eri  pie- 
ttière  ligne  et  sur  une  éohelle  trop  dispendieuse,  des'lramux 
dont  (a  conséquence  et  les  fruits ,  favorables  à  la  «force  pu* 
blique  ainsi  qu'au  commerce,  ne  sembleraient  pas  sullisants. 
Eb  bieol  pas  un  des  trois  grands  conseils  que  je  viens  d'énUf 
jodérer  ne  s'est  trouvé  consolé  sur  ces  questions  .d'ensemble 
et  de  spéciatitéf  qui  devraient  toujours  étresonmii^  à  de  tels 
examens  préalables. 

Le  tomniercc  rranc:îis,  niù  par  l'espoir  de  ne  pas  contri- 
buer ou  de  contribuer  fort  peu  dans  les  dépenser  de  ses  porLs, 
abandonnerait*!!  volontiers  le  droit  d'indiquer  lui-même  en 
première  et  dernière  instance  ses  besoins  spéciaux ,  les  em  - 
placements  qu^il  préfère  et  les  Ouvrages  d'art  qu'il  rédame?  Il 
connaîtrait  bien  peu  les  sources  de  sa  gra94çH<'.^t  ^  iposi- 
périté. 

Voyez  dans  fa  Grande-Bretagne  :  Londres,  Liverpool,  Bris- 
tol, Huii,  Giasoowi  Leeds,  Aberdeen,  en  un  mot  tous  les 
gTMMls  ports,  de  celte  reine  .de  la  mer  ne  dematideul  rien  à 
ÏÈM*j  uo  snDpk  droit  «le  tonoage  ou  dé  maguiiiege.aufit.à 
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tout  leurs  Iravaiu ,  et  ces  travaux  sont  iannenses!  Les  docks 
et  ks  foÊms  de  Londres  et  de  Lîvérpool  font  FadmÎRitîon  de 

l'Europe  entière.  Cependant  c'est  le  cotnmerce  seul ,  c'est 
Tesprit  ai>5ocialion  qui  les  a  crées,  aux  empiaceinents  con- 
cédés par  iautorité  municipale^  sans  quaucuue  administration 
centruie  se  soit  placée  entre  le  commerce  et  ses  besoins  pour 
y  satisfaire  son  bon  plaisir  autocratique. 

Cestcet  esprit  d'indépendance,  c'eèt  ce  courage  d'entre- 
prise que  je  ne  cesserai  jamais  d  appeler  au  secours  de  mes 
concitoyens,  et  pour  les  ports,  et  pour  ies  canaux,  et  pour  ies 
chemins  de  fer.  Dans  rimpossibilité  d  arriver  d'un  seul  pas  à 
l'aiTranchissement  complet  des  ports  maritimes  de  commerce» 
je  souhaite  du  moins  qu'As  contribuent  ^  leurs  travaux  dans 
une  proportion  assez.  large  pour  qu  ils  aieiit  le  droit  d  eu  dic- 
ter au  lieu  d'en  subir  les  conditions. 

'  Voilà  quelques-uns  des  mollis  qui  me  iont  souhaiter  fa- 
jonmement  du  vote  de  la  loi  maintenant  en  discussion. 

Ce  n*e8t  pas  a  moi,  fe  Tespère,  qu'on  pourrait  adresser  le 
reproche  de  porter  peu  d*intërét  aui  ports  de  mer,  et  <fem* 
peclier  iju  ou  i:jssc  nen  pour  eux  dès  à  présent.  Au  contraire, 
je  réclame  dès  à  présent  pour  eux  une  grande  mesure  d  tkjurlé 
nationale.  Cette  mesure  tendrait  à  diminuer  les  soufirances 
et  les  pertes  actudies  des  ports  de  grand  commerce  et  de 
grande  pèche. 

Les  ports  de  cet  ordre  compris  dans  le  projet  recevraient, 
en  1639  : 

Dieppe   100,000 

LeHaTre    bOO,ooo 

Nantes  /   loo,ooo 

LaRoclieQe   100,000 

Maneille   600,000 

Total   1,500,000 

Je  voudrais  donc  quon  retardât  de  quatre  mois  l'alloca> 
tîon  des  sommes  demandées^  ce  qui,  certes,  ne  produirait 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  473 

aucuu  dommage  appréciable  dan5  ies  cinq  ports  que  je  viens, 
denumérer. 

En  revanche,. je  voudrais  que  ie  Cvonvemement  prît  fa 
mesure  dont  luî-méme  a  reconnu  du  haut  de  la  tribune  fa 

légalité,  la  nécessité,  Turgence;  je  veux  dire  le  dégrèvement 
des  sucres,  mesure  qui  seule  peut  sauver  nos  colonies  de  h 
ruine ,  conserver  à  la  mctropoîe  sa  meilleure  et  plus  féconde 
école  de  navigation ,  de  pèche  et  de  œatelotage  :  voiià  l'inté- 
rêt des  ports.  Soyez  bien  persuadés  »  messieurs  les  pairs ,  que 
leur  premier  besoin,  cest  la  conservation  de  leur  plus  vcîu-  * 
inineux  tonna«»e;  c'est  la  conservation  de  rachat,  de  la  vente 
et  du  Iraiihpoi  lde  80  h  90  niiHionsck  kili  gtnmnies  de  sue re 
colonial;  c'est  la  vente  aux  colonies  de  ia  majeure  partie  des 
produits  d'une  pèche- qui  maintenant  occupe  près  de  12^000 
matelot 8.  Soyei  conséquents  avec  f ou^^méme  :  vous  avez  voté 
cette  année  90  mifffôns  de  francs  pour  fes  dépenses  ordî-* 
naires  et  extraorditiaiies  la  force  navale;  vous  voulez  que 
votre  marine  militaire  protège  votre  pavillon  et  votre  com- 
merce dans  toutes  ies  mm,  qn'efle  surveilie  vos  rivaux ,  châ- 
tie ¥08  jniiiemiSy  protège  vos  alliés  sur  les  cdtes  de  (Asie,  de 
TAfrique  et  de  rÂmérique.  J'applaudis  à  cette  pensée  patrio- 
tique. Maintenant,  si  vous  voulez  sfTieusement  un  telle  fin, 
sachez  vouloir  les  movens  ;  ne  tarisse?  pas  la  source  d'oii 
nous  tirons  nos  matelots,  en  laissant  pénr  un  immense  inté- 
rêt par  je  ne  sab  queiie  peur  de  prendre  une  mesure  que 
commandent  l'égalité  des  droits  entre  Français ,  et  îmhMi 
général  de  h  patrie*  ' 

M.  le  ministre  des  travaux  publics  répond  pour  démontrer 
que  iea  travaux  des  grands  port»  maritimes  doivent  être  sol* 
dés  en  entier  par  fÉtat,  et  conclut  ainsi  : 

Quant  M»  dernières  observations  de  {'honorable  orateur 

qui  descend  de  la  tribune,  je  paiia^^c  son  opinion.  Comme 
lui,  je  crois  qu'il  est  d'un  très-grand  intérêt  de  faciliter  la 
>  mvigatiou»  d ouvrir  des  déboudiés  à  la  France,  de  créer  une 
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llëfûiiiére  de  matelots;  que  cest  un  moyen  d'augmenter  notre 
puissance.  Mais  je  dis  qu'il  y  a  deux  choses  à  faire  pour  arrU 
ver  à  ce  rén^t8t  :  favoriser  le  commerce  par  f  onveiture  de 
débouchés  nouveaux ,  ou  par  le  maintien  des  débouchés  an- 
ciens; et  encore  le  favoriser  par  la  facilité  avec  laquelle  nos 
vaisseaux  peuvent  soriir  de  nos  ports  et  y  rentrer  en  reve- 
nant dos  pays  étrangers.  (Marques  nombreuses  d'adhésion.) 

Kculiuuc  de  M.  ie  baron  Cbaries  Dupin. 

Je  lierais  fâché  qu'on  me  prêtai  une  opinion  exclusive^  ab- 
solue, que  je  n  ai  piîs  manifestée, 

.'  Si  j'ai  bien  compris  M.  ic  ministre,  il  semblerait  que  |'au- 
fab  proposé  de  faii«  exécuter  en  totalité  les  travaux  des 
grands  ports  maritioies  aux  frais  de  ces  ports.  Non,  messieun^ 
l'ai  seulement  demandé  qu'As  subvaitionnassient  pour  un  tien, 

et  l'Etat  pour  les  deux  autres  tiers  Je  dis  qu'il  devrait  exister 
un  principe  à  cet  égard,  et  que  ce  principe  devrait  être  suivi. 
Lorsque,  de  la  part  de  eertaîn  port,  vous  vous  étiez  oonten» 
tés  de  8  p.  O/o,  vous  auriez  pleine  à  m'expUquer  pourquoi 
vous  n'aves  pas  regardé  comme  infuste  que  Reèeci  payât 
25  p.  o/o  et  Nantes  26  p.  o/o.  Quant  à  Marseille,  le  Gou- 
vernement avait  présenté  le  ptofel  ^aiis  exister  la  moindre  sub- 
vention; mais,  d  après  les  oi>servations  judicieuses  faites  par 
la  Chambre  des  députés.,  Maisedle  qui,  dit^m,  ne  pouvait 
rien  dpnner,  s'est  mnpressé  d'acoorder  10  p^  d/o*  Avec  un 
peu  de  persévérance ,  celte  opulente  viffe  aurait  probaMe^ 
mont  1.1  il  ((es  sacrifices  proportionnes  à  ceux  cic  Rouen  et  de 
Nantes.  C  eût  été  l'avantage  du  trésor,  qu  il  est  assez  remar- 
quable de  me  voir  défendre  ainsi  contre  les  raisonnements 
qpiritueisy.mais,  à  mon  avis»  réfutaUes^  de  M.  ie  minime  cies- 
travaux  publics. 

Il  en  est  des  poi  ls  du  premier  ordre  comme  de  la  capitale. 
Ici  je  trouve  un  certain  noml^re  de  travaux  qui  sont  d  ordre 
gcnécal ,  pour  lesquels  L'Etat  vient  en  aide  à  la  ville  de  Paris. 
Sans  doutei  Marseille,  au  Hawiet  il  y  a  des  travaux  •uliies.à  la 
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navigation  générale,  utiles  à  toute  la  France;  mais  on  ne  peut 
pas  dire  que  les  ports  de  Marseille  et  cfu  Havre  n'en  soni  pas 
les  premiers  et  plus  graacb  bénéficiaires. 

Si  ie  minbtre  avait  poussé  jusqu^  i'eitréme  la  rigueur  de 
son  rnsonuemeiit,  jI  aurait  dit  h  Marseine  :  Vous  offires  une 

subvention  du  dixième,  vous  vous  trompez  à  votre  détriment; 
1^  travaux  sont  exclusivement  dans  iinterét  de  ia  France; 
enrdœ-vous  d'y  coatribuer  en  rien.  li  faudrait  au  même  titre 
mdtnerè  fieneu  ses  fA  pour  cent»  a  Nantes  ses  26  poor 
cent.  Bi*  Je  nmatre  a  .fint  mien  que  sou  raisonnement  :  û 
a  permis  la  participation  des  dépenses.  C'est  ie  principe 
qu  un  avait  admis  précédemment  pour  Dunkerque  et  dautres 
ports* 

La  enbtenttoD  «st  admise  pour  beaucoup  de  travaux  d^n 
autre  "^enre;  et  le  Gouvernement  Mi  bîenr  qfiand  if  dit  aui 
viïies  :  Domiez  un  tiers,  si  vous  voulez,  du  prix  des  travaux. 
Mais,  objecleront-eiies,  je  ne  veux  donner  qu'uil  quart,  un 
dfiième  ;  eh  bien  !  dors  vous  attendrez ,  et  je  préférerai  les 
poits  les  mieux  disposés  à  contribuer  libéralement. 

>îous  avons  t:uit  de  (impenses  de  toutes  espèces  à  taire,  que 
nous  devons  chercher  à  ies  diminuer  par  tous  ies  moyens 
honorablement  praticables.  Nous  imputons  340  millions  sur 
des  travaux  publics  à  crédit  sur  un  fonds  qui  porte  ce  nom. 
Savez*vous  ce  que  c  est  c|ue  ce  fonds?  c*cst  un  fonds  ims^inaire. 
Ccst  îc  surplus  hypothétique  de*Ia  recette  sur  la  dépense. 
Mais  quand  la  dépense  n  est  pas  supérieure  à  la  recette,  ce  qui 
ne  se  voit  que  trop  souvent,  avec  ies  crédits  supplémentaires^ 
extraordinaires,  complémentaires,  qui  se  multiplient  de  plus 
en  plus»  alors  il  ne  reste  plus  rien  qu'un  déficit  ;  et  vous  éteî 
en  pleine  paix  * 

Votià  la  seule  observation  que  je  voulais  faire.  Je  tenais 
seulement  à  me  justifier,  et  ^  ne  pas  semi>ler  dire  une  chose 
dérai^ionnable  en  demandant  que  les  ports  subvinssent  |)Our 
une  juste  part  dans  les  travaux  exécutés  a  leur  usage  spécial. 
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Séance  du  3  août 

CrcAtion  d'une  ligue  otticiclie  de  paquel>uua  vapeur  dans  l'Atlantique.  ^Bud- 
get de  1840.) 

Je  deroanderaî  la  permission  de  présenter  une  obflervation 
d*at9ilë  générale  à  M.  !e  ministre  (\fs  finances. 

Toùl  ïc  inonde  sait  (jueLs  niagiuiiques  résultais  a  produits 
i  élablifisenient  français  des  paquebots  à  vapeur  dans  la  Mé* 
ditenranée.  Cet  élabiissement  a  rendu  des  services  nombreux 
et  considérabies  :  d*abord ,  par  k  r^iaritë  parfaite  et  ia  npi- 
dite  des  communîcatio'BS  officielles,  importantes,  surtout  au 
milieu  des  graves  événemens  dont  TOrient  devient  le  théâtre j 
ensuite  par  l'activîte  nouvelle  uiipnmée  aux  relations  com- 
merciales du  grand  et  riche  bassin  de  fa  Méditerranée;  enfui 
pur  Texcelient^  école  de  navigation  à  la  vapeur  ofièrte  à  la 
piarine  militaire,  puisque  tous  les  paquebots  à  vapeur  jBont  des 
.  navires  ayant  une  force  motrice  de  160  clievaux  commandés 
par  des  lieutenants  de  vai^^eau  et  montés  par  des  équipages 
qui  font  un  service  régulier  semblable  à  celui,  des  bâtimeats 
de  guerre. 

L'avantage  des  moyens  de  communication  offerts  par  {ad- 
ministration française  dans  la  Méditerranée  est  si  grand  que  (e 
gouvernement  britannique,  pour  effectuer  sa  correspondance 
avec  l'inde,  a  recours  à  nos  paquebots  à  vapeur. 

Le  contraire  a  lieu  sur  iOcéan.-  .Nous  n'avons  pas  de  ser- 
vice à  vapeur  y  ni  public^  ni  privé,  pour  travener  l'Atiantiquè 
et  nous  rendre  de  France  en  Amérique;  tandis  que  les 
Anglais  ont  monté  ce  nouveau  service  avec  un  admirable 
succès. 

Ce  n'est  pas  le  Gouvernement,  c*est  Tindustrie  particulière 
qui  chez  eux  a  résolu  ce  beau  problème ,  avec  des  bâtiments 
ayant  une  force  motrice  dau  moins  400  chevaux  :  car  avec  de 
moindres  moyens  on  n*auraît  pas  réussi. 

Messieurs  les  pairs,  il  y  aur  nt  un  l;i  nd  inconvénient  à  ce 
que  la  France  n  entreprît  pas  un  service  du  même  genre.  Dans 
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Téut  actuel  des  choses,  pour  aHer  aux  États-Unis  par  la  voie 
la  pJus courte,  h  plus  sure  et  ia  plus  agrcabic  h  tous  t'gards, 
il  faut  ailer  de  Fiance  à  Bristol  ou  à  Liverpool,  c{  semii^- 
<|uer  sur  tes  gnuids  paquebots  anglais  qui,  dans  le  court  espace 
de  Ueise  i  qiutoize  fours ,  accompiisscynt  ia  tfavenée  jusqu'à 
New'York. 

C  est  pourquoi  j'ai  la  conviction  intime  qu'il  est  pour  nous 
d  un  intérêt  national  d'organiser  un  pareil  service.  Mais  te 
«l'est  ie commerce  ijan^is,  selon  moi,  qui,  daps  ies  ctr- 
CMislancea  aciueiles,  peut  tenter  avec  esptir  de  succès  une 
aussi  grande  entreprise;  elle  exigefait  des  capitaux  trop  con- 
ôdënUes,  et  le  revenu  primitif  ne  serait  pas  assez  certain. 

Le  commerce  même  n'aurait  pu  qu'avec  peine  et  de 
grandes  chances  de  pertes  Taire  une  sembiable  tentative  sur 
la  Mckiiterranée'où  il  ne  fallait  que  desnaviies  ayant  au  plus 
une  force  de  160  chevaux.  Qu'on  juge»  par  là,  de  fa  presque 
impossibilité  pour  le  commerce  (]e  créer  à  ses«fraîs  un  service 
de  paquebots  à  vapeur  avant  au  moins  la  force  de  400  che- 
vaux. Il  y  aur.Ht  d'ailleurs  un  grand  intérêt  public  à  ce  que  le 
Gouvernement  même  se  chargeât  de  ce  nouveau  service. 

Je  crois  pouvoir  dire  qu'en  ce  moment  {attention  de  {ad- 
ministration innçaise  est  attirée  vers  ce  sujet  ;  mes  observa- 
tions ont  pour  but  d^encourager  une  entreprise  de  ce  genre , 
qui  me  semble  féconde  en  avantages  prochains. 

Ea  effet,  il  est  évident  que  ies  Américains  passeraient  de 
préférence  par  les  paquebots  ^  vipeur  de  la  ligné  française» 
pour  arriver  iKrecletnent  sur  4e  continent  européen;  ils  n'au- 
raient plus  besoin  pour  cela  d  aborder  en  An^eterre ,  de  h 
traverser  dibpendieusciiicnt ,  el  de  s'embarquer  encore  pour 
traver.^ci  la  Manche. 

Ensuite,  ûn  autre  avantage,  ce  serait  de  multiplier  ia.grand^ 
navigation  par  k  vapeur.  Nos  plus  grands  i>àtiments  a  vapeut 
consacrés  au  commerce  ^urpaisent  à  peine  la  force  de  100 
chevaux;  oeus  de  notre  marine  militaire* ne  surpassent  pas 
ia  force  de  '120  chevaux.  11  serait  d'une  extrême,  importance 
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davoir  un  smm(<^  couiplet  de  navires  cfc  l'État  avant  la  force 
de  4  à  50^  chevaux.  On  formerait  par  cctu  navigation  plas 
difficile ,  sur  une  mer  fkm  onf^use^  de  meilleurs  officiers^ 
de  meiiieiirs  maleiol»  et  de  nneiHeurs  nécanick ns« 

On  obtiendrait  un  rerènu  qui  pyéfait  en  grande  partie  ki 
dépense;  îes  sacrifices  de  premier  ('tahlissement  diminueraient 
avec  rapidité  par  le  développement  et  k  muiupkcitë  des  corn- 
uumcatton&  Je  sois  certain  que  le  Gouvernement  leoemm* 
mit»  en  très^peu  de  temps,  ees  avances  pécunîaîres^  Ndan* 
mofiw,  fors  même  qvril  serait  oblige  de  faire,  sans  reteor, 
quelques  scjcrrfices  pécuniaires ,  si  l'on  réflécliît  sur  les  im- 
menses compensai iuui)  qu  on  oLuondrail  sous  le  rapport  des 
intérêts  du  commerce  et  de  la  force  navale^  fose  aÔirmer  que 
jamais  dq>ense  puisque  n'aurait  été  mieux  employée ,  ne 
fut-ce  qua'titre-  de  prime  offerte  à  la  navigation  paria  vapeari 
comme  d*atttre$  primes  sont  offertes,  pour  fa  pèche,  à  h 
navigation  par  ie  mo^^n  des  voiles.  ' 

Voilà,  messieurs  les  pairs,  Tes  observations  que  j^avais  à  faire 
et  que  je  prié  le  Gouvernement  de  vouloir  bien  prendre  en 
considération*  (Approbation  générale.] 


Le  coBâui  de  F  rance  à  Saotander  a  transmis  au  ministre  de 
la  marine  un  avis  publié  en  juillet  dernier,  par  la  junle  de  com* 
joKrce  de  celle  ville,  et  dont  voici  ia  traduction. 

Le  15  août,  ie  nouveau  phare  de  Santander  sera  alitmié 
fci  piemière  fois,  li  est  situé  sur  im  caplfayorà  t/ô  de 
mêle  i  ro.  du  monde  de  la  pomte  du  cap  par  43*  M'  Vùf* 
de  fatitudc  N.  et  6  'o'lO"  de  longitude  à  i*Q.  de  Paris*  L*em« 

placement  tju  it  occupe  est  désigné  sur  les  cartes  de  Tofmo 
somi-^e  iKNfei  de  AkUaya  du  cap  Maycr,  La  ioureUe  qui  y 
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existait  a  été  leibpkoëe  par  une  autre  située  à  i'Orda  pharr» 
al  qui  pourra  servir  pendîaiic  ie  jaor  de  point  de  remanpie. 
La  iumière  de  ce  pharê  sera  |rfus  ÀlataiHe  qveeelle  de  tôua 

les  autres  phares  de  la  péninsule.  La  lanterne  esî  élevée  de 
326  pieds  espagnols  au-dessus  du  niveau  moyen  de  îa  mer. 
Les  parties  supérieures  et  inféiieures  du  feu  foroierant  une 
lamtère  fixe;  celle  du  milieu  sera  intemittente.  Les  dclats  se 
succéderont  de  minute  e»  minute,  ce  qui  le  distinguera  de 
celui  de  Biaritz,  dont  f  intervalle  des  éclats  est  de  30  secondes. 
Ce  phare  sera  n^gulièreinent  ailnmc  depuis  k  iin  du  crépus* 
cuie  du  soir  jusqu'à  celui  du  matin. 

NoTB  sar  Patterrage  et  l'entrée  des  ports  d'Alexandrie ,  par  M.  Lb 
Sacln!ER  db  Vauhbllo,  capitaiue  de  corvette  ^ 

r 

Depuis  fa  tour  des  Anbes  jusquii  h  pointe  d'Aboufcir,  fa 

côte  est  basse-;  aussi  on  l'aperçoit  rarement  du  large  au  delà 
de  douze  n  quinze  miîîes  de  diî>tance.  Cette  côte  est  sablon- 
neuse et  formée  en  partie  de  petites  dunes.  Quelques  berbes 
croissent  sur  le  sommet  des  dîmes  qui  se  trouvent  pi^du  rivage» 
et  donnent  à  la  paitie  aupérieure  de  la  cAte  un  aspect  grisâtre. 

Les  points  qui,  vus  du  Yai^,  peuvent  le  pins  aisément  faire 
reconnaître  les  approches  d  Alexandrie,  sont  :  ia  tour  du 
Marabout,  îa  colonne  de  Pompée,  ics  forts  Bonaparte  et  Ca- 
farelii,  le  hyem  royal  et  le  pbare\  Ces  points  sont  représen- 
tés sur  la  vue* 

Depuis  la  lourdes  Aiabes  jusqu'à  la  tom*  du  Marabout,  oii 

ne  distingue  rien  sur  la  cote  cjui  puisse  en  faciliter  îa  recon- 
naissance, il  existe  au  krge,  entre  ces  deux  tours,  ainsi  que 

1  Le  Dépôt  de  ia  marine  a  pubiir,  un  1838,  te  pl.m  des  ports  et  mouil- 
lages cTAIexandrie ,  et,  en  1839,  U  carte  d' Alexandrie  et  de  «es  eoTtront^ 
par      Le  Swdiùer  de  Vcuheilo. 

fm  fs»  cm  iattaHé  «or  ctUe  eewr.  • 
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dans  ie  N.  des  ruines  cfu  camp  de  Céw,  plusieurs  dangefs 
dont  nous  n  avons  pas  faU  la  reconnaissance;  ils  sont  pbceii 
sur  notré  carte  daprès  M.  le  capitaine  W.  N.  Sniyth.  Les 

rcnseignemcnls  que  nuus  avutu  recueiliib  nous  tngai;ent  à 
avertir  les  navis^ticut  s  cjuc  l'on  ne  peut  s  apj  rocher  avec  sécu- 
rité de  cette  partie  de  la  côte  quà  la  distance  de  2  Qiiiies. 

£ntre  la  tour  du  Marairaut  et  le  phare,  ies  fonds  de  roches 
s'étendent  vers  le  N«  jusque  par  20  brasses,  à  prés  de  3  milles 
du  Bogat  et  des  autres  passes.  On  trouve  parmi  ces  rochers  du 
corail,  du  sable  et  du  gravier.  Plus  au  larc^c,  le  fond  est  de 
sable  lin,  quelquefois  vaseux.  Quandiasonde  indique  30  brasses 
de  profondeiiTi  on  est  ordinairement  à  5  ou  6  miiies  de  ia 
o6te. 

On  désigne  sous  le  nom  de  banc  du  phare  un  plateau  de 

roches  qui  est  situé  cLuis  la  pai  lic  N.  du  phaïc;  sa  Llircclion 
est  à  peu  près  parallèle  à  la  côte.  Nous  nVivons  pab  la  certi- 
tude d'avoir  rencontré  le  sommet  de  ce  banc;  il  reste  6  brasses 
sur  le  point  ie  plus  élevé  que  nous  avons  déterminé;  il  g(t  au 
N«  19"  O.  du  phare,  à  fa  distance  de  3/4  de  mille. 

Depuis  le  Pharilson  jusqu'à  fa  pointe  d*Aboiilms  ta  terre 
jioftre  rien  de  remarquable;  on  ne  doit  s'en  approcher  qu'a- 
vec prudenoc,  attendu  qu'il  existe  plusieurs  plateaux  de  roches 
qui  sont  éloignés  du  rivage  d environ^  1  mille  et  demi,  sur 
lesquels  H  ne  reste  que  5  brasses  d*eau. . 

Entrée  du  grand  poit. 

La  plus  grande  diliicuilé  pour  atteindre  legraçd  port  con-  . 
siste  à  franchir  la  chaîne  de  rociiers  comprise  entre  ia  tour  du 
Marabout  et  le  cap  du  Figuier.  .Les  pilotes  traversent  cette 
chatiie  de  roches  sur  plusieurs  points;  mais.,  avec  des  vaisr 
seaux  de  ligne,  ils  ne  fréquentent  que  ie  Bogat  (la  grande 
passe). 

La  passe  des  corvettes  et  la  petite  passe  servent  pour  les 
bâthuents  d  un  rang  inférieur;  ces  deux  passes  sont  d  un  accès 
facile,  attendu  quelles  se  trouvent  naturdiement  baiîsée^par 
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(esroclies  à  Heur  d'eau  qui  les  limitent^  et  près  desqu^Ues  oa 
pm.àj(mek{ue8  toises  de  distauoe. 

On  peut  paner  sur  plusieurs  points  entre  le  Bogat  et  b  tour 

du  Marabout;  mais,  comme  il  est  diffictfe^  pour  les  bâtiments 
qui  viennent  du  large,  de  reconnaître  les  roches  dangereuses 
qui  s  y  trouvent,  ies  pilotes,  s'y  engagent  rarement  avec  de 
gnukis  bâtiments. 

'  Lorsqa^un  bâtiment  sera  dans  VE,  de  la  pointe  des  roches 
du  Marabout ,  il  ne  devra  pas  venir  en  dedans  de  îa  direction 
du  fort  Ada  par  ie  phare»  à  moins  cpi'ii  ne  fiisae  route  pour 
entrer. 

ou  g^Mide  paite. 

/ 

On  tifinva  25  pieds  d*eau  dans  le  BopAf  quand  la  roché 
BI-Hout  esfià  fleur  d*eau.  Pour  entrer  par  cette  passe,  il  faut 

du  large,  eu  dchorii  de  la  direction  du  ion  Ada  \u  par  le 
phare,  gouverner  sur  ies  dunes  du  Bogat,  lorsqu'elles  reste- 
ront au  S.  52"*  30'  E.  du  monde ,  pour  bien  reconnaître  l'en- 
tpfe|  et  continuer  à  suivre  celte  direction  jnsgua  .  ce  qjuê  la 
roche  Noire  soit  près  de  prendre  sur  le  massif  du  phare;  on 
est  alors  k  l'entrée  de  (a  passe. 

A  partir  de  ce  point,  l'usage  des'  pilotes  est  de  se  diriger 
d'après  un  bateau  mouillé  dans  la  passe.  Lorsque  h  mer  brise 
sur  ies  roches  Et-Finr  et  l^Kot,  entre  lesquelfes  il  faut  pâsser, 
la  route  se  tikmve  suffisamment  indiquée  pour  les  pilotes. 

Pour  atteindre  le  mouillage  du  grand  port,  après  avoir  tra- 
versé le  Bogat ,  il  reste  encore  à  éviter  fa  pointe  S.  du  banc 
du  gruid  port  à  f  entrée  du  chenal,  et  b  basse  de  la  rade. 

PiMc  des  eomtt«i. 

On  trouvç  18  pieds  d'eau  dans  fa  passé  ^s  corvettes^ 
quand  la  roche  l^i-Uout  est  à  Heur  deau. 

Pour  venir  reconnaître  ientrée  de  cette  passe,  il  ^ut,  du 

TMiea«  ISJd.  3t 
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{ugn^ipiwitiièr  sur  ie  ftnri  Bifaiiirof  kaqalà  tnlm  m  Bé 
43*  E.  du  monde:  ce  fort  est  don  yn  un  pM  i 

fort  Birget.  En  suivant  cette  route,  iorqu  on  arrivera  dans  ia 
direction  de  la  roche  Noire  vue  par  le  })li;ire,  on  sera  h  ren- 
trée de  ia  passe  des  corvettes;  on  se  guidera  çnsM^  pour  lu 
traverser  d  après  les  roches  iEi»Uo«t,  près  dewpiieBfp  il  ftuM 
passer  en  les  laissant  à  tribord.  Après  avoir  dépaasecgst'oehiav 
on  gouvernera  sur  la  batterie  du  vieux  canal  jusquau  chenal, 
laissant  à  Làbord  le  somiiiet  du  banc  du  grand  port.  ^ 

-  ■  • 

Prtiie  patbe. 

On  trouve  1 5  pieds  d'eau  dau^  ia  |ietile  passe ,  quand  la 
roche  EI-Hbut  est  à  fleur  d*eau.  Il  est  facile  oe  h  franchir  dès 

que  Ton  a  reconnu  le  plateau  de  roclie  Ikvan^  qui^itut  bis- 
ser à  tribord  n  quelques  toi%?s.  o  .  1 

Le  port  Neuf  n  offre  pas  en  tout  temps  im  abri  assuré  aux 
grancls  hAtimetits,  parce  qu'ib  doivent  mouiner  au  mitieu  du 
|K>rt  par  8  et  9  brasses. 

Pour  entrer  dans  ce  port»  il  lant  passer  jentre  fm  phleau 
Djaifc  El-Waçat  et  la  roche  le  Diamant,  qui  es|  dlfvée  d'eur 

viron  6  pieds,  et  qu  on  laisse  à  tribord  à  quelques  toises.  On 
laissera  aussi  à  tribord  la  roche  El-Ganem,  qui  vient  à  Ûeur 
d*eau,  Cest  dans  ie  S.  de  cette  roche,  à  la  distance  de  StOO  toises 
environ ,  que;  é  trouve  (e  meilleur  mpuilbige  pour  les  petits 
bâtiments. 
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Troisiemt:  partie  (fés  notices  statistiques  dès  colonies  franeaisêê, 
imprimées  par  l'ordre  de  M.  Ifamiral  baron  Duperré,  MiotftK 

'  Secrétaire  d'État  de  la  marine  et  des  colonies  {ÉîahUÊt^mêtii 
fimtçaiê  ék  tinde,     ëimégml  «f  d^emdancos), 

eohmieê  Jrançmîêës,  publides  en  1837  et  en  183S,  conte* 

naient  outre  udc  notice  piclxminaire,  clu±>  notices  spéciales  sur 
la  Martinique ,  la  Guadeloupe  et  ses  dépendances,  Tile  Bottr» 
bon  e4  k  Gsyana  française.  La  irçiêième  partie,  qui  vient 
lie  paraître  comprend  fai  éiabiésêemenii  Jrumçaiê  ée  tlpéê 
et  fe  Seméfpnlei  ses  d^mJumeeM*  La  quaifihite  ei  dernière 
f€urtie,  qui  sera  publiée  l'année  prochaine,  se  composera  de 
notices  surîes  ili-s  Sainl-Picrrv  et  Miquvlon  et  sur  les  pos- 
seseioHê  françaises  à  Madagascar  mvies  ci  un  ap^tendioe 
comprenant  «ne  leiie  de  tibieui^  nn  feront  récapitules  el 
piésentéB  synoptiqnonenti  pour  toutes  no$  colonies»  les 
cfatffiret  relatib  à  leur  supputation,  à  leurs  cnitnres,  h  leur 
coDinierce,  aux  mouvements  de  Li  navigation  cbmmerciaie 
entre  la  Métropole  et  ies  établissements,  etc. 

Ainsi  que  nous  Tavons  fait  pour  ies  deux  premières  parties 
à»  neliecs  statisiM|nes%  nous  extrayons  de  la  Imsiième  par^ 
He^  les  t'Iiepinres  concernant  Tkieêùirê,  k  topographie,  la 

population,  la  Itigisiation  ,\orga;tùêation  judiciaire^  ï  ad- 
ministration de  la  justice  et  les  insliiulions  d'utililé  /m- 
hh'que ,  des  véabUssements  de  tlmie  ei  4m  Sénégal,  Ij» 
JSkmie  de  èommurnê  et  4e  enteme  ielatiii.asix  amollies  beier 
^Mses ,  que  nous  {NMiens  chaque  année»  noiei  dispensent,  du 
reste ,  de  donner»  sous  ce  rapport ,  des  extraits  des  nolicee 
staiisliques. 

1  Voir  le  tome  8  de  la  partie  non  ofîîcicUe  des  Annales  maHtimes  3« 
1837  (pages  7iO  e!  <^TiTv-nnte<;  ),  et  ie  Uune  1  djp  U  partie  ooo  officieiie  de 
1  Sd8  (  jMges  6S9  et  s«i?aQ(es }. 
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ÉTABLISSEMENTS  FRANÇAIS  DE  L'INDË. 

INTRODUCTION  lUSTOfilQUB. 

Le  premier  établissement  des  Français  dans  Ilnde  remonte 
•4  1624.  De  1503  jus  juà  celte  époque  diverses  tentatives 
furent  faites  pour  procurer  à  h  France  le  commtrce  de  cette 
partie  da  mondé)  mais  des  demeuvèrent  nns  succès,  Coi- 
bert  ne  se  hissa  point  décontagcr  par  les  sésidtau  înfnic* 
toeuit  d^efforts  prolongés  pendant  pins  d  nn  jîécle  et  demi. 
En  1G64  ,  if  reconstitua  sur  de  meilleures  et  de  plus  laides 
bases  la  Compagnie  des  Indcs-Orientaies  ^  que  le  cardinal 
de  Richelieu  avait  créée  2St  ans  auparavant.  Le  monopole  du 
commerce  de  flnde  pendant  50  ans  fiit  accordé  à  cettecompa* 
gnie,quî  réunit  bientôt  un  fonds  de  1 5  millions.  Dans  fe* com- 
mencement elle  dcploya  ujic  L;rande  activité. Deux  expcciititiiis 
successives  furent  entrepriits  daiîs  fe  but  de  renouveler  les 
tentatives  de  colonisation  précédemment  ^ites  à  Madagascar; 
nais  ces  expéditions  n'ayant  pas  réussi,  on  renonça  aux 
projets  qu'on  avait  formés  sur  Madagascar^  et  le  commerce 
direct  avec  l'Inde  foi  repris  et  continué  avec  ardeur. 

En  1668  un  ancien  négociant,  d  origine  française,  nomoié 
CaroOi  homme  actif  et  expérimenté,  devint  chef  de  la  com- 
pagnie des  Indes-Onentales.  II  choisit  d'abord  Surate  pour  eh 
liiire  le  centre  de  toutes  les  aïiàiles  du  commerce  français  dans 
rinde^  Mais  cette  vtfle,  bien  que  florissante,  bien  que  située 
entre  la  Perse  et  l  inde,  ne  répondit  pouU  à  l'idée  qu'il  s'était 
formée  pour  un  étabîissement  principal.  Tî  voulait  un  port 
indépendant  au  centre  même  de  i'Inde,  dans  l'un  des  iieuic  où 
croissent  les  épiceries  :  la  baie  de  Trinquemalé,  dans  f  îfe  de 
Ceyian ,  lui  ayant  paru  réuilirles  conditions  qii*il  recherchait» 
il  enleva  ce  point  de  vive  force  aux  Hollandais,  en  guerre 
alors  avec  la  France  ;  ceux-ci  ne  tardèrent  pas  à  le  lui  repren- 
et  Cai'on  passa  alors  à  la  cote  de  Coromandei.  li  s'y  em- 
para,  en  1672,  de  Saint-Thomé,  ville  portugaise,  depuis 
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am  au  poimir-  ées  Holfa^daîs;  mais  en  1674  les  Hof> 
landais  contraignirent  encore  !cs  Français  à  ietur  restituer  cette 
ooncpiéte. 

Cet  événement  aunit  porté  le  dernier  coup  à  laConipagnie , 
dont  les  affiiires  -  étaient  d*ailleinrs  en  mauvais  état»  si  fun  de 

ses  agents,  nomme  François  Martin,  nëût  recueilli  les  dc[)ns 
des  coionies  de  Ceylan  et  de  Saint-Thomë,  composes  d  une 
soixantaine  de  Français,  pour  en  peupler  la  petite  bourgade  de 
Pondicbéiy,  qu'if  avait  achetée»  en  1683^  au  souverain  dv 
pays,  ainsi  que  le  territoire  environnant,  avec  les*  fonds  de  h 
Compagnie.  Martin  forlifia  Pondicliéry,  et,  gnicc  à  son  exceJ- 
îcntc  administrât  ion ,  la  petite  coionie  s*accrut  et  donna  bientôt- 
ies  plus  beiles  espérances. 

Jaloux  de  félat  prospère  de  rétablissement  naissant,  les. 
Hollandais  vinrent  l'attaquer  en  1693.  Apres  s'y  être  défendu 
avec  beaucoup  de  cournge,  Martin  se  vit  contraint  de  capituler; 
et,  le  5  septembre  1693,  iaviile  fut  remise  aux  HoUandai8*.Le 
traité  de  Riswick,conclu  en  1 697,  rendit  Pondichéry  aux  Fran-' 
çais,  qui  reçurent  la  yffle  des  mains  des  Hollandais  en  bieu 
meilleur  état  qu'ils  ne  la  leur  avaient  livrée,  ceux-ci  en  ayant 
achevé  et  augmenté  les  lorUrications  durant  les  quatre  année» 
de  leur  occupation* 

Le  gouvOTiement  de  Pondtchéry  fut  de  nouveau  confié  ir, 

Martin.  En  1699,  cette  ville  devint  îe chef-lieu  des  possessions 
françaises  dans  ilndc.  La  sage  et  habile  administration  de 
Martiu  réussit  à  en  faire  ie  centre  dun  riche  commerce,  et 
riiiiedeavifle»{es|dua  importantes  que  fes  Européens  pnssé-^ 
dmiM,ea  Asie. 

XJne  fouie  de  Français  accourut  bientôt  sur  le  continent 
indien,  et  de  nouveaux  comptoirs  s'y  formèrent.  Dès  1688, 
Ghrindemogor  aveit  été  cédé  par  Aureag-zeb  à  la  compagnie 
fiMqme  dasIfodeS'Orîentalea;  en.  1727/  œtttf  compagnk^ 
obtint  fà  cession  de  Mahé;  en  1739,  elfe  acheta  KarikaI  du 
roi  du  Tanjaour;  et,  en  1752,  Yanaon  et  Mazulipatam». 
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dfiot  tes  Vnnqm  s*ëtaient  eoupem  ckw  «M  MiptimM»  lui 
(«reot  dUfiaîliTMiest  oédës. 

Les  gouverneurs  gënéniox  des  éuMiaseoieiils  finniçais  dm 

finde,  MM,  Dumas  cl  DupU  ix  ,  coiicoururciu  puissaiDinent, 
de  1735  à  1754,  à  la  piu2»peritë  de  ces  intéressantes  po&ses* 
sions.  Entre  autres  concessions  «vanUtgeusfs»  M.  Dumas  obtint 
du  Gnod-Mogol  le  privilège  «le  battre  moiuNÛe  ti  Poiidicbëry« 
ce  <|ui  vdut  a  h  compagnie  un  bénéfice  annuel  de  400  i 

500  mille  livres.  Nommé  vers  1730  gouverneur  de  Chau- 
dernagor,  M.  Dupfeix  tira,  pour  ainsi  dire,  cet  eiablisijement 
du  oeatU^  el  en  moios  de  douze  années  il  parvint  à  en  ikire 
une  plaqe  aanu9erce  fort  importaote.  La  ville  de  Rondi* 
chéry,  dont  le  gouvernement  lui  fut  confié  eu  1742  ovee  ce- 
lui de  nos  autres  établissements,  lui  dut  également  le  pluf 
liaut  point  de  spicjuleur  où  elle  soit  parvenue.  Ce  fut 
sous  le  gouvernement  de  cet  administrateur  (|uc  nos  posses- 
aious  et  notre  puissance  dans  les  IndeaOrieniaies  atteignirent 
leur  plus  grand  accroissement. 

'  Led  Anglais,  à  qui  M  de  Labourdonnaiii  avec  une  escadre 
composée  d'un  seul  vaisseau  et  de  cinq  navires  marcliands 
armés  en  guerre,  avait  enlevé  Madras  le  10  novembre  1746, 
vinrent,  par  représailles,  mettre  ie  siège  devant  Pondichéry,  le 
29  avril  1749»  avec  13  vaisseaus  de  guerre  et  19  bttmicalB 
dé  tranlport,  montés  de  4,700  bommet  auMpieiase  joignirint 
4,000  boinmes  de  troupes  indiennes.  M.  Dupleii,  quoiqu'il, 
n'eut  que  des  forces  bien  intérieures,  défendit  ia  place  avec 
vigueur;  et,  le  30  septembre  suivant,  il  força  les  Anglais  à 
lever  b  siège,  après  42  jours  de  tranchée  ouverte»  Cette  béfie^ 
défense  porta  au  plus  baut  point  rhonneor  du  mm  hmqm 
cIm  les  nations'  de  Fltide.  * 

Li»  paix  d'Aix-la-Chapelle,  conclue  la  même  année,  fit 
cesser  les  [loëtiiités.  £lie  permit  au  commerce  de  reprendre 
sou  essor,  et  à  M.  Dupleix  detandre  la  domination  française 
dans  flnde»  Kn  l75a/outre  les  comptoirs  de  Mabé^  de 
Vanaon/et  de  Cbandeœagor,  avec  leuis  nimiwi,  h  corn? . 
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pagnie  des  inde8*Ori«n taies  possédait,  sur  ies  côtes  do  Coro- 
mande!  et  d'Orixa,  1°  Pondichéry,  doi)t  ie  territoire  occupant 
ua  ittloral  de  10  lieues  sur  une  profondeur,  a  peu  près  ^ie, 

k^mimi  i'MÊiSions;  ^^  Kmké^  dont  fc^ioniiie  ëtrit'èyëfe 

préférai  en  étendue;  3°  Mazutipatam  avec  le  Condovir,  i  itj 
de  Div y  el  Ici  (jualrt-  provinces  de  Montfanagar,  d'EUoiir,  de 
lAùjàniaAdh  et  de  ClÙQ^koiy  c'est-à-dire  une  ëltndue  de  payé 
^  >iao  Ifeiia»<le  longueur  sur  i  5v^Q  9î  %6^iéfOÊéÊ^iàpgWl 
<llill»Jiii  JWiaaif  satoittwnt  6P  totaiitd  à  '«(»;M^,»Sli>tl«t«| 
tomèoi»  éw  1757  *;  4*  enfin  Tîfe  de  Séringam,  formée  par 
deux  bras  du  Cavérv,  fjne  sa  situation  et  sa  fertilité  rend.tien» 
extréDoiement  précieuse.  Ces  différents  établissements,  qu'une 
wcmvfi,  mmmh reose  et  biaR  disciplinée  faisait  Tttpeeifr»  doti" 
Iwy  iÉiàiiiHitëjÉiW^  lotii  de  1 8  ^  mfHiofiyi  ^  i  ;  ;  i  ^  ^ 

-  »cJâUi»ÉriteMatui#Ét  >ili  étaient  trop  éioignév  te  «iffiNHftillP> 
iros  et  ne  pouvaient  se  prêter  un  mutuel  secottfiTlrflitrf,^lbf*' 
«juen  1758  ia  guerre  se  ralluma  entre  la  France  et  i'Angle- 
HiKDi,  deux  ans  à  peine  sufiîrent  pour  ies  faÎM  tomber  tous  ml 
fmwm.  dw  faiuw  i^ritagnlquesé  Ijf  id  janvier  1761;  les 
fjUiëwm^ihÉméÊBotdiÀky.  Jijottz  if étouffer  liiiitnMfe 
toute  domimtioii  maiede  la  leur,  ifs  commencèrent  par  dé- 
manteler entièrement  la  pl:i(  e  ,  j)uis  ils  firent  embarquer  pour 
fËiirope,  non-seuiement  les  troupes  de  la  garnison,  mais 
lÉpilfs  Français  attachés  att«ervité  de  fa  compagnie.  La  perte 

clés  lors  à  fa  prépiMdniîoé^iaenottB  avions  jusque-là  cket^ 
dans  l  inde.        '  '         '  '  -  ^  '  * 

La  pais  d0  l76d' fit  rentrer  Pondicli^ry  soius  ia  domination 
française,  mais  avec  un  territoire  bien  moins  éumdn,  Mahé'v 
Kiirtht,  Chandenii^.  et  itfos  âuttei  xawptoîrs  d«  fiiNigaie 

t  Lbcla  éêmÊém  (an  data  du  t3  tapiamWa  1^59)  te  quatre  provroen 
m^émm  awliiaialm,  atiimlait  tMiflilbiiiHwi«a«awn«i  la  ««a fratiace»  m- 
miaaa  wmghjéê  a  rciiivalien  datar«ttp€a4|«a«i  -eaaiMab-ievah  lciilr>% 
AfpMifeHindtt  val  da  p^pi* 
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nous  iiureiil  égriement  mtitoéB.  La  reprîie  de  posMMiM 
rëdie  de  ces  diven  établissements  n'eut  lieu  touteioiâ 
quen  1765. 

Quinze  années  de  paix  permirent  à  k  viiie  de  Pondichéiy 
de  recouvrer  une  partie  de  son  micîenne  splendeur.  La  siip« 
prasîon  du  ftMégb  eidosif  tooordë  à  b  ooKipagnie  des  Indes, 
prononcée  au  mois  dVioAl  1 769,  et  h  bad%é  en  même  temps 

accordée  à  tout  sujet  français  de  naviguer  et  de  trafiquer  au 
delà  du  cap  de  Bonne-Espérance  contribuèrent  surtout  à  cette 
prospérité  jiaimiiey  dont  h  cottrs  ne  devait  pas  ^tre  de  lon- 
gue durée.  . 

Prise <le  nouveau  b  18  sêpteliibre  1778  par  les  Angfais, 
b  viBe  de  Pondichéry  nous  fut  rendue  par  le  traité  de  paix 
du  20  janvier  1 783,  <'\insi  que  nos  antres  établissements,  dont 
TAngietenre  s'était  égdommt  emparëe»Maisdixans  pius  taid 
ces  divers  établissements  tombèrant  enoote  une  fois  au  pou* 


des  Anghis^  La  piîae  de  Pondidiéiy 
1793.  Vainement  les  vtctoîm  navdes^du  isaWi  da  Suffren, 

les  succès  du  marquis  de  Bussy,  et  les  glorieux  efforts  de 
Tippô-Sfihib  et  de  Ilaïdar-Ali,  son  père,  tous  deux  successi- 
vement rois  du  Maïssour,  balancèrent  un  ttoBMnrb  puissance 
teitannique  dans  ilnde  i  i«  vdeur  4t  nos-  tiMpcs.el  ceHe  de 
iHM  ikicbs.  ét  mailieurettx  alKés  furent  finoées  de  céder  an 
nombre  et  à  la  politique  habile  de  leur  commun  ennemi. 

La  paix  d'Amiens  rétablit,'  il  est  vrai,  en  1  805  ,  les  Français 
dan^  leurs  possessions  de  i  Inde  ;  mais  eiie  fut  de  si  courte  durée» 
4fmfM  l^jSeptmiNre  ISO^,  Poudèchéry,  dont  la  garniion  ae 
se  composait  alors  que  de  152  soldats  français»  fatceotiiiiitt 
de  capituler,  et  passa  poiÉhr  ia  quatrUmef^fub  sDut  k  domina- 
tion an^^daîse.  '  -  i  ^ 

Les  traités  de  paix  de  1 8 14  et  de  1 8 1 5  ont  restitué  défmii' 
tivement  à  b  France  ses  établissements  de  f  Inde  \  mais  réduits 

*  Par  rarticlc  12  du  tralto  de  Paris  du  30  mai  1814,  la  France  s'est  en- 
l^gee  :  «làne  faire  aucun  ouvrage  de  ioi  t liicaUon  dans  les  elablissenir nt>  (}Ui 
•  lui  doivent  titre  restitués  et  ijut  sont  situes  dans  Ie«  limite!}  de  Ja^sonveraiaeté 
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aux  limites  restreintes  que  leur  avait  précédemment  assignées 
le  traité  de  paix  de  1783.  La  reprise  de  possession  n*en  a  été 
cftctnée  qu'à  ia  (in  de  1816  et  au  GÔninienceineiitdel817  ^ 

Ces  établissements  se  bornaient  alors  et  se  bornent  encore 
maintenant  à  des  fractions  Je  territoires,  isolées  ies  unes  des 
autres,  et  disséminées  sur  les  cotes  de  Coromaudel^d'Orixa,  et 
du  Malabar  et  dans  le  Bengale.  Leur  population  totide  s*ëlève* 
à  environ  167,700  individus,  dont  980  Européèns.  La  su- 
perficie de  îeurs  territoires  réunis  peut  avoir  2j  à  26  lieues 
carrées.  ' 

•  britaDoiqiie  m  le  contineirt  des  Iad«i,  et  k  ne  mettre  dai»  oei  éteblisac- 
«nentt  que  le  nombre  de  troupes  nécessaire  povr  le  nuintien  de  le  police.  » 

Pf».r  le  même  artîcic,  î'Angîclorre  s'r<5t .  de  son  cMr  ,  er\^nrrée:  o!ifnir<* 
«iouir  les  sujets  de  S.  M.  T.  C. ,  reîativenient  au  coramerce  et  ii  In  sûreté 
«de  leurs  personnes  et  propriétés  dans  tes  limites  de  lu  .souvcratnete  bntan- 
«  nique  sur  le  coDtineot  des  Indes,  des  mêmes  facilités ,  privilèges  èt  protec- 
•tien  qni  enit  à  frètent  e«  feront  «ecoMt  eu  nalieM  im  plua  fiiviensde^  v 
Plu*  rartic(e  K  de  la  conventien  concilie  ,Ie  7  mara  1815,  entve  la  France 
et  ÎAngleterre,  relativement  an  commerce  du  sel  et  de  Topium  dans  Plnde , 
rAnf^etcrre  s'est,  en  outre,  cngage'e  ,  dans  le  cas  où  il  surviendrait  quelque 
sujet  de  mësintelfigence  ou  une  rupture  :  «  1°  a  ne  point  considérer  ni  traiter 
«  comme  prisonniers  de  guerre  les  pensounes  qui  feront  partie  de  l  admiiiistra- 
«tion  civile  des  établissements  français  dans  l'Inde,  non  plus  que  les  officiers, 
mmm  ea<iew.et  aoUMs  qtti ,  a«t  tiiteei  diriraiétf  eenein  k  Pafii  le  80  mai 

•  I8l4,  aèrent  néceweires  pour  maîi^tvni^  la  police  dans  laidili  d(nblt«ie«* 

•  m(  ita^età  lenr  aceoi^||emn  ctélai  de  trois  mois  pour  arranger  Tenn  af- 
«farrcs  perso o n eîîcs ,  coitime  aussi  k  îeur  fournir  îes  faciliter  nrrrs^aircs  et 
«les  moyens  de  transport  pour  retourner  en  France  avec  leurs  famiiles  et 
«leurs  propriétés  particulières j  i°  k  nccorder  aux  sujets  de  S.  M.  T.  C.  dans 

•  flnde  la  permiiiston  d'y  continuai  !«  ur  résidence  et  leur  commerce  aussi 
•lengterapa  qu'ils  s'y  eanduirout,  paisiblement  et  qu*ffa  ne  feront  nen  contre 
«  leaieif, et  lae  figloiMnla  du  gouvernement  • 

*  Lcxpcdition  partie  rîe  France  pour  aller  reprendre  possession  des  ^fa- 
bliasemenls  français  de  l'Inde  est  arrivée  à  Pondicherj  ie  i6  spptem- 
bre  iSiO;  mai^  ia  reuuse  de  ces  établissements  a  a  ctc  faite  par  Tadminiar 
tration  anglaise  que 

Le  4  décembre  1816,  pour  Pondichéry  et  Chandernagor ; 

•  Le  1  i  janvier  1817 ,  pour  Karikaf; 
Le  22  février  18l~  ,  poorMahé; 
Le  IS  avril  1817 ,  pour  Yanaon. 
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TOFOOBAPHIE. 

■  ■ 

Le«  étaUisieaieiits  iiraïu^ais  de  Tlnclc  saut  tous  situés  âêm 
la  pic5(ju  ile  cii  deçà  du  Gange.  Ces  ëubiis&einenU  sont: 
l*  Sur  ia  cote  (le  Coromannel^ 

Pondichery  et  sou  territoire,  composé  des  districls  île 
Pon<lichéry,  de  ViHenour  et  de  Bahour;  * 

Karikal  et  les  maganoms^  ou  districts,  qui  ep  dépenderu. 

Sur  la  câfe  d'Orixa, 

Yanaon,  boïï  UTiitoiie  et  les  aidées»  uu  villages,  i|ui  eo 
dépendent  ; 

La  loge  ^  de  Mazulipatam, 
«1  '  Sur  ta  eâie  du  Malahav, 

Moà^'ct  son  territoire; 
La  loge  de  Calieal, 
V  Au  Bengale^ 

Les  cinq  ioges  de  Cai9imbazar,Jougdiaj  Daeéa,  Balàf' 
$ore  et  Palnu, 

Dans  le  Goudjératti , 
La  factorerie  de  Surate. 

««perfide  totale  des  lenriloirst  twwm  de-ismÉiUiiérmtU 
établissements  est  de  4 t,MS  hectares. 

La  France  possède,  en  outre,  le  droh  d'établir  des  factoreries 

â  Mu&caie  et  à  Moka. 

La  vHIc  de  Pondichcrxj  tst  située  sur  la  t  ôtc  de  Coromandel 
dans  b  province  de  Cai  natç»  par  le^»  1  r  6^-  41'  de  latitude 
nord  et  ies  77**  31' 30'^  deioiigitade  eil,  à  iieiies  deMi- 
dWi i  4M  liem  de  ÇalcMta,  à  1 ,090  lieiiee  de  file  Bomimi 
et  à  4,270  lieues  marines  du  pori  de  Brest  ^  £iieest,  comme 

i  Le  nom  de  lo^  évAx  doonë,  sous  te  régime  de  la  compagnie  dtt  Indeit 
à  des  factorertet'Mi  éubiitMiMntt  Mëi  c«aipr«nMt  '  une  inaiwni  «iréc  un 
terrain  adjmnt,  où  U  Prânee  «Tait  I»  dmJl  d»  frii^ftMlrr  «Mf  fatviioii 

et  (ïc  former  roniptoîi'î. 

-  FI  iHut,  lerine  mavca,  de  1(H)  à  1 10  jour»  pour  le  rciiUrc  de  France  à 

(«^otidichéry. 
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amrefois,  ie  chefAievt  des  ëtablissemeiits  français  de  f  Inde  et 
U  résidence  du  gouverneur  de  ces  élabîissements.  hn  v  iilf»  est 
Itgalièwinent  bâtie» et  se  divise  en  deux  parties,  ia  ptiie  hlaw 
êkmM  ia  ville  naim,  qui  sont  ^éparécs  par  un  canal.  A  feat/ 
et  sur  le  hoià  deJe mer,  est  la  vifle  Umobe,  habîftèe  par  lee 
Enropéetis,  dent  ie  «ombre  ne  défiasse  pet  700  ;  elle  renfertne 
4â2  maisons,  ia  plupart  t  ietjuntes  et  bien  entretenues;  ses  rues 
sont  tirées  au  cordeau  et  se  coupent  à  angles  droits ^  ies  prin- 
cipales sont  bordées  d*arbrcs.  A  l'ouest,  est  ia  viile  noire,  in- 
bkëeparieiindigèiies,  dont  le  nombre  pent  eâever  i  tO»QOO  ; 
celle^i  contient  3,803  habitations,  dont  3, 1 3 1  €aMB  eons^ 
îiiult^sen  briques,  et  67  2  cases  tii  lerre  et  en  chaïuiie.  U 
existe  à  Pondichéry  quelques  édifices  remarquables j  ce  sont  : 
f^iise  des  Missions  étrangères,  Thulei  du  Gouvernement  et 
4em  pagodes;  on  y  remarque  aussi  une  fort  lielie  piaet  et  dq 
Irèii-beaux  ^olevarts,  planit^  d  arbres*  Les  baian  qui  y  ont  étd^ 
constraHs  en  1827  et  le  pliaro  que  Ton  y  a  élevé  en  1836, 
méritent  aus^i  d'être  menûonncs.  La  ville  n'a  point  de  port,' 
mais  une  rade  ouverte  où  la  mer  brise  sans  cesse,  et  forme  une; 
kme  qui  rend  ie  débarquement  dîiiicile  en  temps  ordinaire,  et 
mveot  dangeieux  pendant  la  mousson  du  nord*«st. 

Le  MrUoirû      Pandichénj  se  divise  en  troia  districts, 
savoir  ;  • 

1"*  Le  district  de  Pondicitéry,  proprement  dit,  qui  contient, 
<mtre  la  ville,  onze  aidées  ou  villages  indiens; 

Le  district  de  ViUenour,  qui  contient  45  aidées; 

3*  Le  diitrkt  de  Bakmrs  qui  en  oontient  36. 

Chaque  aidée,  avec  ies  I erres  i\u\  en  dépendent ,  forme  une  . 
espèce  de  commune, -dont  la  ciixxinscnption  est  déterminée*' 

Les  ià%  aUUemdes  trois  dirtridi  ne  sont  pas  toutes  conttgeës 
lis  ones aux  antres.  Piwtieors  aont  séparées  perdes  aidées  an« 
glaises,  dont  quelques^mes  se  trouvent  situées  h  très-peu  de 
dislance  de  Pondicbéry.  ije  territoire  des  trois  districts  se 
trouve  ainsi  morcelé  d'une  m;*nioi  c  pre-jiuliciabîe  h  rop^rieuï- 
tttrc  et  gênante  pour  i  exercice  «le  ia  police  à  l'égard  des  indi- 
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gènes,  à  qui  ii  suffit  «otivent  de  franchir  un  espaœ  de  quelques 
mètres  pour  se  trouver  è  fabri  des  bus  françaises.  Depuis  plu« 

sieurs  années,  la  France  et  l'Angleterre  s'occupent  d'un  projet 
d'échange  dans  le  but  de  rendre  plm  compact  ie>  temloire 
appartenant  respectivement  aux  deux  puissances. 

La  superficie  totale  des  trois  districts  ibimant  ie  terriloîré 
de  Pondfdkéry  est  évalué  à  7, 9 5S  hectares,  qui,  parfefièt 
du  morcellement  dont  if  vient  d'être  parié,  se  trouvent  Jis&é* 
minés  sur  une  étendue  de  70,000  hectares  environ. 

Ces  27,0  53  hectares  se  lépartissaient  de  ia  manière  suî» 
vante,  an  1''  janvier  1836. 
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Les  2,501  hectares  de  ipis  ne  cojnfimaemt  que  des 
ooootiefSy  et  des  haffiers  conposés  d'arbrisseaux  plus  ou  noins 

touffus,  dont  ia  hauteur  moyenne  ne  dépasse  pas  12  pieds. 

Le  sol  des  trois  districts  se  compose  en  partie  d'une  terre 
aiigiieuse,  plus  ou  moins  méiée  de  sable,  et  en  partie  de  terres 
sÀonneuses  très-légères.  Ces  diflUreates  espèces  de  terres  ne 
deviennent  productives  qu'an  moyen  de  constintas  mgtùm. 

îî  n'existe ,  à  proprement  parier ,  qu'une  rivière  sur  ie  ter- 
ritoire de  Poodichéry  :  eiie  porte  ie  nom  de  Gingy  ou  d'^- 
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riancoupan ,  qui  est  celui  d'une  aidée  située  prés  de  son  em- 
bouchure. £ile  a  sa  source  à  environ  1 0  myriamètres  dans  1  in- 
térieur des  teries;  elle  n'esi  isavigaUe  que  pendant  quatre 
mois  de  Tannée,  et  seulement  pour  les  petits. bateaux. à  fond 
plat,  sur  une  étendue  de  6  à  7  lieues,  à  partir  de  son  em- 
bouchure. Un  canal  de  dérivation  des  eaux  de  h  rivière  de 
Giogy  a  été  construit  ii  y  a  une  dizaine  d'années;  il  traverse 
h. presque  totalité  du  territoire  de  YiUenouri  eu  dest  U'és*uiiie 
pour  irriyitîofls/  Deux  nnsseaux-,  nommà  Caudauvéar 
et  Maiettar^  sont ,  après  k  rivière  d*Ariancoupan,  {es  seuf s 
cours  d*eau  du  territoire  de  Pondicbéry  qui  méritent  d'être 
mentionnés.  '  . 

On  compte»  dans  les  troîs.districts,  61  eVait^.^ artificiels  de 
diverses  grandeurs.  Les  deux  plps  considérables  sont  situés  dans 
les  districts  de  Villenour  et  de  Babour.  Le  premier  a  750  hec- 
tares de  superficie,  dont  250  tiouvent  sur  le  territoire  an- 
glais, et  le  second,  700  hectares.  Gesdeux  étangs,  etsurtout 
h  premier»  sont  extrêmement  précieux  pour  1  irrif^tiou  des 
leiMS  qui  les  avoisinent. 

Les  êourees  principales  sont  au  nombre  de  onze»  Biles  con- 
courent, avec  les  étangs  et  les  cours  d'eau,  à  fournir  aux  cuïti- 
vnleurs  les  moyens  d'irrigation  dont  ils  ont  toujours  le  plus 
grand  besoin  pour  ieurs  terres. 

La  câie  de  Pondiohéry  est  piate  et  sablonneuse.  La  barre 
que  la'  mer  y  forme  ne  peut  être  franchît  que  par  des  em* 
barcations  à  fond  plat  :  celles  qu'on  emploie- dantf  le  pays  à 
cet  usage  s  appellent  Ckelingttcs, 

Il  n  existe  que  deux  rades  sur  ia  côte  de  Rondichéry ,  la 
petite  et  la  grande  rade.  La  pctile  rade  est  celle  oii  mouillent 
les  vaisseaux  pendant  h  beUe  saison»  cest«à;dire  depuis  le 
commencement  de  janvier  jusqu'au  commencement  d  avril ,  et 
depuis  ia  mi-mai  jusqu  au  1''  octobre  et  quelfjuefois,  mais  ra- 
rement, jusquau  20  octobre;  à  environ  2,000  mètres  de  dis- 
lance, du  rivage,  ,  à  i*Ë.  ou  à  !*£.  S.  £.  de  Pondicbéry  »  on 
trouve  ordinairement  dans,  cette  lade  7  à  8  brasses  d'eau« 
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Dans  la  f^rande  rade,  où  ics  vaisseaux  vont  mouifîfn*  pen- 
dant ia  mauvaisr  saison,  on  trouve  12  à  M  brasses  d'eau  ^ 
une  lieue  et  demie  eaviroa  diiiivage,  dans  lE»  ei  l'E.  S.> 
de  Poodidbërj. 

Li  viib  de  KmrUuUfÊà.  ^bmim  wm  k  «Aie  4e  CeroaniMlei , 
dans  la  province  de  Tanjaour,  par  les  10*  55'  de  latitude 
nord,  et  les  77"  24'dc  lotigitudeest  du  méridien  de  Paris,  à  uti 
peu  plu&de  36  lieues,  par  mer,  au  sud  de  Pondichéry,  à  2  lieues 
et  demieeu  snd  de  Trinquebar,  à  1,000  lieues  de  Bonrboa 
et  à  4|t5#  Ikiies  dhi  port  de  BreecSHe  &'éUve  k  tok  toile  et 
lietfii  efi¥trçMi  de  rembonchure  d'une  des  bnnchei  dv  Cnmérj , 
qui  prend  le  nom  A'Arselar,  et  dont  le  cours  est  environ 
16  iieues.  Cette  embouchure  est  eotièremeot  obstruée  pen- 
dant le  temps  de  la  a^eberesse;  aucun  ntvire  De  peut  idon  ki 
fnnchir;  mais  lorsque  les  pivies.  vienDent  grossir  les  eaux  du 
Cavéryi  la  barre  de  saUe  femiëeii  rembonchure  de  TAraetar 
se  rompt,  et,  depuis  !c  mois  d  août  jusqu  en  février  et  aiais, 
la  navigation  de  cette  rivière  denieure  libre.  Les  petits  na« 
vires  peuvent  alors  prendre  charge  à  Karikal,  et  les  bâtiBwnts 
de  SOO  à  tonneaux  remonler  tuf  icat  jusqu'à  oette  vffle, 
ionqu'îbaoïi^  toutefois,  Ji  varangues  piaftes.  On  évdue  fa  po^ 
pulation  de  la  ville  de  Karikal  à  environ  10,000  âmes. 

Le  tprritoire  de  Karikal  se  divise  en  cinq  districts  ou 
Magofwmê,  renferBoanl  109  aidées,  dont  la  plus  con&idê- 
teUe,  dite  ia  grande  aUce,  peut  avoir  une  population  de 
8,000  âmes.  Ces  magaitomi  jont  ceux  de  Karikal,  de  TVr* 
"Hoular,  de  Neilajendour,  de  Nedaugadan  et  de  Koêchéry. 

\si  superficie  totale  des  cinq  districts  est  de  10,184  hec- 
tares, qui  ôe  répaitissaieiUain^  au  1'''^  fanvier  1836  : 

Terres  ù  menus  grains   8,514  hectares. 

Alde'es  de  concession  (l)   G 1 2 

A  reporter   9,lâ6 

1  Lci  «Idées  dites  de  eeiteeeewn  sont  des  temins  concëdés  k  difiVreals 
titres;  qMli|esf*iiBs  de  eea  terrsnisiiepsje&tpisilt  iiedencere,  ics  «Mrs» 
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Biaûera.   t^iê 

Terres  incnhes  faute  (Teaa   i»7j(6.  . 

Boit  et  htlliers  $4 

âktînfs   35 

Tterieft  M  lUcllfc  d^ddMbblés  liaintitbns  ^  901 

D^peodanoe»  du  dppiaîne  public   3t06d 


.Total  égal  16^1  M 


Le  *o/  de  rctabîfssemcnt  de  Karikai  est  très- fertile,  sui  iout 
dans  les  quatre  maganoms  de  Tirnouîar,  NeHajendour,  Ne- 
dougadott  et  Kotchéry.  II  est  arrosé  par  six  petites  rivières, 
qui  sont  autant  de  bras  du  Cavëry.  Ces  rivièi'es  ont  des  dé- 
bdVkiliénts  péHndlffues  qui  fertiliseht  fes  terres  quVîfes 
couvrent.  Quatorze  canaux  principaux  el  leui.s  iainifications 
comjyf^tênt  les  moyens  d'irrigation  nécessaires  aux  cultures. 

Le  comptoir  d'Yafiaon  est  siluc  dans  fa  province  de  Gol- 
toitde,  p^Ies  16*  43'  de  latitude  nord,  etfes  80**  5'  de  longi* 
toit  eàty  i  environ  140  lieùes  nord  nord-est  de  Pondichéry  et 
.  à  1 0  îieues  sud-est  de  Radjahmondiy. 

Bâtie  h  l'endroit  où  ïa  rivière  de  Coringuv  se  s^j^ire  du 
Godavéry,  ia  vilie  (tYanaon  est  bornée  à  l  est  et  au  sud  par 
fùûe  et  lautre  denses  rivières. 

On  évalue  k  3  pu  4 ,000  fimes,  h  population  de  cette 
vîHc. 

lie  territohê  qui  en  dépend  s'étend ,  le  long  du  Godavéry, 
1  f est  et  \  Touest  de  la  rivière  de  Coringuy  sur  une  longueur 
totale  de  2  lieues  et  l/2  environ  et  sur  une  laideur  qui  varie 
depuis  â50  mtofei  jtisqu  a  3/4  de  lieues. 

Le  Godavéry  se  jette  dans  la  mer  à  4  lieues  sud-est  de  b 
vifle  d'Y  anaon  ;  son  embouchure  est  obstruée  [)ir  des  bancs  de 
sabie ,  qui  en  înlerdisent  ienlrée  aux  navues.  La  rivière  de 
Goringuy ,  au  contraire,  qui  débouche  également  dans  la  mer, 
a  un  fit  profiind  qui  permet  aux  navires  de  350  tonneaux  Ac. 

imyent  an  fftiUc  droit  en  argent  :  fls  sont  parfaitement  cnttm^  et  li*èj*pro- 
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monter  jutqu  a  f  ëtabinaement.anghis  portant  le  nom  de  Co- 
ringuy,  el  à  ceux  de  200  tonneaux  de  remonter  jasqa*à 
Yanaon. 

La  supri'ficie  tolaiedu  territoire  d'Yanaon  est  de  3,298  hec- 
tares, qui  âe  iépar tissaient  de  k  aianière  suivante  au  i"  janvier 

Terres  eu  coltiiro   1,745  bectarci. 

Bois  et  foréti   340 

Tmains  vagaety  en  fricbe   87 

D^ndaneet  de  domaine  publie.   1,117 

Total  égal  3|398 

Le  sol  de  cet  ëtabiissemenl  est  assez  fertile  et  ion  y  cultive 
beaucoup  de  riz. 

Des  vastes  domaines  français^  dont  b  ville  de  MamiUpa^ 
iam  était  autrefois  le  chef-lieu,  H  ne  reste  plus  aujounThui  à  ia 

France,  dans  cette  ville  dont  les  Anglais  sont  en  possession 
depuis  1769,  qu'une  îoge*,  avec  îe  droit  d'y  faire  flotter  fe 
pavillon  français.  Le  chef  du  comptoir  d'Yanaon  y  entretient 
seulement  un  préposé  indigène,  avec  un  Indien  subalterne , 
pour  la  garde  de  notre  paWiïon. 

Uneafdëe,  nommée  Francepeti,  située^à  2/3  de  lieue  en* 
viron  au  nord-ouest  de  MazulipaUm,  et  deux  terrains,  dont 
Tun  se  trouvesilué  à  une  demi-lieue  de  la  même  ville,  dëpendeii  t 
de  la  loge  française  de  Mazulipatam.  On  évalue  à  2  83  les  noirs 
indiens  qui  habitent  cette  aidée  et  les  deux  terrains  dont  il  s*agit. 

La  ville  de  Mazulipatam  est  située  dans  fa  province  dite  les 
Circars  septentrionaux,  par  les  IG"  lo'  de  laUludc  nord  et  ies 
7  8"  48'  de  falitude  est,  à  110  lieues  environ  au  nord  de 
Pondichéry  et  à  25  ou  30  lieues  de  Yanaon. 

Le'  comptoir  de  Mahé  est  situé  sur  la  côte  du  Malabar  y 
par  les  1 1*  4%*  S"  de  latitude  nord  et  les  73"*  12'  23"  de 
longitude  est,  à  six  lieues  sud-est  de  Cananor,  et  à  100  et 
quelques  lieues  à  l'ouest  de  Pondichéry. 

1  Voir  ci-destâii;»,  duus  ia  uote  de  iupage  4MI',re^piicuiiou  du  moi  Lo^t. 
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La  'Oillc  de  Mahé  se  trouve  sur  k  rive  gauche  et  près  de 
Vembouchure  d'une  petite  ririère  navigable ,  pour  des  bateaux 
de  60  à  70  tonneaux»  jusqu*à  une  distance  de  2  à  3  lieoea 
dans  l'înténeur  dës  tertcs.  L*€ntrëe  de  cette  irrîère  est  banrëe 
par  desiœhers,  et  les  iiavires^  quelque  petits  qu'iU  soient,  u  y 
peuvent  pénétrer.  Toutefois,  comme  eîïe  est  profonde  à  sou 
embouchure^  quelques  travaux  d'art  sudiraient  pour  en  dégager  , 
iealrëe. 

Larrepiise  de  possession  n a  pas  été  oompiète  en  1917  i 
f  égard  des  iépwidancëê  de  Maiié.  La  restitution  de  certaines 

portions  de  territoire  qui  appartenaient  à  la  France  au  1*^'^  jan-  * 
vier  1  792 ,  et  qui ,  aux  termes  des  traités  de  1814  et  1815, 
devaient  iui  être  rendues ,  est  deiucurce  depuis  iors  en  litige. 
Les  oommîssaîres  ncmimés  sur  les  lieux  par  les  autorités  fran*^ 
^dses  et  an^aÎM  nont  pu  leitèr  enoore  les  difficultés.  Le 
territoÎFe  dont  la  France  revendique  la  possession  comprend 
1 7  aidées ,  une  population  de  4,250  uidividus,  et  un  revenu 
de  20,000  francs. 

La  superficie  totale  du  terrilMre  actuei  de  li^é^  tel  qu*il 
nous  a  été  restitué  en  18 17»  est  de  565  hectares  se  répartis* 
aantde  la  manière  suivante  : 

Terres  en  culture  •  «..  j»38  hectares. 

Dépendances  du  domaine  pabKe.  47 

Total  égd. . ... . . .'  5g5 

A  13  fienes  sud-sud-<est  de  Mnbé,  et  sur  la  même  cAtOi  se 
trouve  fa  ville  Indo^inglaise  de  Cabeut,  où  h  France  possède 

-une  loge  :  cette  loge  n'est  occupée  qne  par  un  gardien. 

La  ville  de  Cliandernagor  est  située  dans  le  Bengale,  par 
les       51'.  26  ^  de  latitude  nord  et  les  86°  9'  15"  de  ki^- 
lode  est,i  7  lièues  au-dessus^de  Gaicuttay  i  enTiraii-400 
lieues  nord  nord^  de  Pondicbéry ,  à  1,250  lieues  t  der  ffc  ' 
Bourbon,  et  à  4,500  lieues  du  port  de  Brest. 

Bâtie  sur  la  rive  droite  de  fOugly,  l'un  des  bras  du  Gange, 
à  35  iieuc;!^  enviion  de  son  embouchusç^  Cliandernagor  .s é* 

Tone  9.  1839.  S8 
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lèr#  M  tmi  d*VB6  hék  me  kmée  pir  tê  flnif«>  L»  tiOp 

est  grande  j  ses  rues  sont  larges  et  aligaées,  ses  mai^oos  bien 
eonstruhes  et  néme  élégantes. 

Le  territoire  de  Chandemi^Mri  d«iit  ia  superficie  eu 
énSaiù  kr  1l4t  haetiK»!  ne  iwifciâi»  fiie  ^pitiqiM  petiief 
lUecs* 

H  existe,  à  trois  quarts  de  lieue  de  Chanderaagor,  sur  le 
territoire  anglais,  une  aidée,  nommée  Goretly ^  qui  appartient 
à  ift  Fraoce*  Oo  y  retnarquait  autrefois  un  beau  château,  ré- 
iidence  do  commandant  de.  QMnderMger.  Ce  diitam  est  dé* 
tnitt  eajowl'hnii  et  il  ■•««tte  plue  que  le  p««c  eu  jerdîii, 
qet  eit  ^St&tmé  peur  une  nodkfoe  tomiM;  É  finit  fiura  tme 
demi-lieue  ^ur  k  territoire  anglais  pour  aller  de  Chandernagor 
à  Gorelty. 

Les  loges  de  Balassore,  de  Daeom,  de  Goêâmlféumr,  de 
Potea  et  de  Jmtgdkt  coMÎstnit  checoiie  ea  une  iimubobi  me 
«a  petit  temtoîre  hebild  par  dealodieM  La  France  y  esem 

différents  droits  de  souveraineté  et  de  juridiction  civile  et  cri* 
minelie.  Ces  lo|^  sont  situées  toutes  les  cinq  dans  le  Bengale, 
savoir  : 

1**  Celle  de  Balaaare,  dans  h  yiHe  indo-anglaise  d»  ee 
nom»  par  les  3S'  10"  de  latitiide  noid^et ke  S4*  M'  40" 
de  latitude  est,  à  45  lieues  sttdouest  de  Calcotta;  cette  loge 

e^l  actuellement  en  location; 

2**  Celle  de  Dacca ,  dans  la  ville  indo-angfaise  de  ce  nom  , 
perlés  23^42'  deblttndenordetlee  87**  67'  SO' de  longitude 
eali.à  iieues  noitl^  de Galeatla  et  à  i6  lieues  de  Feiii>- 
bouchiiiv  do  Oaage.  Un  terram  nenmé  oommimëniettt 
French  Gange  et  le  Jardin  de  Tesgan  sont  les  seules  pro- 
priété privées  dont  le  gouvernement  Irancais  soit  actuellement 
possesseur  à  Dacca,  ia  loge  et  le  ternân  qui  en  dépend  ayant 
éld  Tendaa  en  Tertu  d'ime  décision i^oyale  du  \%  [uin  1033.. 
Le  temtn  de  French  Gonge  et  ie  Jardin  de  Tesgan  sont 
•fimnés  moyennant  une  faiUe  redevance  ; 
'  3"  Celle  de  Paina,  dans  la  viOe  indo-anghise  de  ce  nom  , 
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pftr  \m  25'  3  7'cïe  latitude  nord  et  îes  «2*  64'  1  o"  de  ion^^i- 
tude  est  y  à  100  lieues  nord-ouest  de  Calcutta  eta  5o  iieucs 
M  de  Bénavès.  Un  petk  tenain.  dëpeodant  de  eeneiogie 
MtlldieQieitt  «ft  loCHioiif 

-  4^  OciBe  d»'  CoMii^atar,  par  les  f 4^  10  'de  Mlude 
nord  et  les  86"  9'  et  quelques  secondes  de  longitude.est ,  4 
25  lieues  nord  de  Qiandeniagor; 

^  Cefie  4m  Jougdia,  dans  k  ville  indo<angfaise  de  ce 
nomi  par  ie^  Sl^  '60'  de  hdtade  nerd  et  les      M  de  fou* 
ghndftiMi,  1 M  lieves  Ml  de  Ciktittâi* 
•  Cés  cinq  loges  ne  sont  plus  occupées. 

La  factorerie  de  Surate ,  située  dans  îa  vîîfe  indo-ane^aise 
de  ce  nom,  par  ies  21*"  11'  de  latitude  nord  et  les  70"  46' 
45^  de  kniigitude  est ,  à  66  iieaes  nord  de  Bombay,  et 
Ibtt0e  MetI  de  Qimdeniagor^  a  été  occupée^  à  daierde \%  10» 
|Mrmt||^(n»^is,qui  y  estinoiten  1823,  et  qui  na  point 
été  remplacé,  attendu  la  ce^tion  absolue  des  restions  com- 
merciales que  (a  France  entretenait  autrefois  avec  ce  pays, 
UB^jtfdieii  eum  pion  foccupe*t  eenis  «^urd'hui.  Lejar»' 
din  de  cette  frctomie  et  les  pmhm  qni  en  dépendent  Mt  ' 
lMfe:«B  -ce  juMBcnt  ^oor  la  senaie  de  i»OM  ftines» 

•    '  POPULàTtON. 

♦ 

%M  population  des  dtablissements  ftan^ls  de41nde  se  4M«- 

1*  D'Européens  et  de  descendants  d*Ëuropëen8; 

2**  De  Topas  y  on  g-cns  à  chapeaux  y  population  mixte 
provenant  du  mélange  des  £urop^iis  e^  particttUèreoient^il^ 
Borti^îs  avec  les  femmes  indiennes] 

3*  D'Indiens  on  aborigènes  libres* 

On  compte ,  en  o«tre,  quelques -esdaves  'dans  les  dtablisse*^ 
ments  français  de  Tlnde;  le  nombre  n'en  est  pas  connu,  mais  • 
il  est  et  il  a  toujours  été  fort  restreint,  quoique  i'esdavage  \ 
eitstât  aussi  l^galeiBeBt  dans  i-inde  fiançaiie^  <{ae  dans  nés 

Si» 
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atttm  colonies.  Ce  nombre  diminue»  au  refte,  chaque 

jour*. 

La  population  dei'Inde  française  n'a  aucune  an^ogie  avec  . 
k  |)opuiâtion  des  autres  colonies  françaises.  Les  Indiens  ont 
des  UMBun^  des  coûtâmes  qui ,  non-seulement  ne  ressemblent 
en  rien  eux  nAtres»  mais  qui  di0^rent  dans,  chacun  de  nos  • 
établissements.  Sans  douto,  la  division  fondamentale  des  ,^ 
castes  indiennes  n'y  varie  point ,  et  i  on  retrouve  toujours  la 
caste  sacerdotale  ou  celle  des  Brahmanes ,  îa  caste  militaire  et 
royale  ou  celle  des  Kchairiyas,  ia  casle.commer^nte  et . 
agricole  ou  cdie  des  Vaiêjftu,  et  b  caste  seirile  ou  celle  des 
Soûdroê,  tndépéndamnMt  des  I^mires  ou  MumUmmnê,  et 
des  Parias,  qui  ne  sont  d'aucune  caste;  mais  chacune  des 
castes  se  sabdivisc  de  telle  sorte,  qu'à  Cliandernaji^or  seule-  . 
ment  on  compte     subdivisions.  La  ligne  de  démarcation. qui  ; 
sépare  les  diverses  castes  est  d  ailleuiB  tellement  prononcée»  • 
qu'aucune  espèce  de  fusion  n*a  lieu  eittce  elles.  Enfin,  mtie  , 
la  division  générale  des  castes,  il  y  a  les  divisions  et  subdivi» 
sions  des  sectci»,  qui  contrilmcnt  encore  à  détruire  toutcar^ 
ractèrc  d'unité  dans  les  populations  indiennes. 

Le  .christianisme .  et  l'islamisme  ne  comptent,  qu'pn  petit . 
nombre  de  sectateurs  parmi  les  Indiens;  Fimmense  nia|orité 
est  adonnée  ailx  cultes  idotttm  du  pays.  On  comprend  sous 
la  dénomination  générale  de  gentils  ceux  qui  ne  sont  ni 
chrétiens,  ni  nuisulraans. 

Au  1*' janvier  1836^,  la  population  totale  des  établisse- 

*  L*articTe  l***  d'un  arrrtr  de  l'assemblée  coloniale  repre'fentatÏTe  desëtt» 
MisBenients  franrnis  :\v  l'Inde,  eu  date  du  IG  octobre  17Di, porte  »  qu'à  comp- 
ter  du  1^  iinvt'iubre  1799,  iî  est  de' fendu  à  tous  Français,  etranpris  ou  in- 
«digèoefi^  d'acheter,  amener  pour  éUe  vendus,  vendre,  sortir  ou  exporter, 
•anémie  penoiiae  de  i'im  on  de  Tantre  lexe,  de  quel()ue  nation  laittique  et 

•  eatte  indienne  .qu'elle  aoit,  dalit'  les  '  ëtftbIÎMementf  français  de  Ilndes  et 
akdx  notaires,  tabèfliona  en  Mlirttt  ffen  passer, actei  ;  n'cntenleint  pas  eooi- 
■  prendre  dwifi  lai  dJ^ositions  du  présent  article  les  escinvcs  aoquia  jns«|n*an> 

•  dit  jour,  premier  novembre  179S»  dont  il  sera  libre  ans  propriélairca  de 
«  disposer.  • 

Lsf  éuts  de  popuiaùon  des  c'UtbIisscmcnts  .  français  de  Tlnde,  penr  . 
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ments  français  de  finde  8*éle?aît  à  167,736  individus»  ainsi 
répartis  entre  c|iacun  de  ces  étabKssements  : 
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Les  chiSres  6e  Jol  population  noire  indienne  insérés  dans 
ie  lableia  dniessiis,  ne  sont  donnés  que  comme  approximn- 
ti£i,  attendu  qae  les  péfngés  d»  celte  popuialion  s  opposent 

absolument  à  fa  tenue  de  registres  de  l'état  civil  pour  les 
individus  dont  elle  se  compose,  et  n'ont  même  pas  permis 
juscpi'à  présent  de  faire,  avec  Texactitude  désirabiei  ie  recen- 
sement génâaLdes  Indiens^  Inbitentnos  cinqëtaliliase- 
menls. 

En  faisant  la  distinction  de  Tage  et  du  sexe,  la  population 
des  établissements  français  de  linde.  se  subdivisait  ainsi  au 
1*'  janvier  1836:,  _  * 


tÇ36  n'étaient  point  encart»  ptrrCBOSJMl  ^eparteroeot  de  U  ma- 
rine. Ion  d«UxoiiCe€iioii  det  ubltanx  ^  WA  soêMê  ûmbê  le  préfcat. 
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.  Béonii  en  «wse,  par  sne  Muicmeiit ,  ftmr  cbioiui  des 

établissements  françaii  de  Tlnde,  les  cUiTres  ci^dessus  pré- 
sentent les  totaux  suivants  : 
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En  1  SB$  t  fa  papidatHMi  de  chmin  des  éteUisseiaents  (ran* 
^is  de  flnde  a  présenté  les  moQvenientssnÎTants,  en  ce  qttr 

concerne  les  blancs  et  iea  ^upa^^ ,  seules  classes  de  ceur  po- 
pulation dont  les  naissances  y  mariages  et  décès  puissent  être 
r^ulièreonent  constatés. 


- 

I . 

OBCBl. 

1 

•AMCCS. 

sur 

les  dévès. 

poNfticici'aT* 

PopuUdon  bkacbe*» . 

14 

94 

« 

34 

34 

II 

58 

58 

» 

CHAKOnNAGM. 

18 

14 

4 

Population  mute.  

« 

3i 

i 

Totaux..*/.*  . . 

ii 

II 

K.ARIKAL. 

1 

% 

t  ■ 

n          W_  •  

1 

3 

» 

S 

5 

• 

Population  [)ianche.  . .  .  . 

i 

t 

1 

M  . 

1 

Totaux  

3 

M 

3 

y AN AON. 

f 

a 

* 

» 

M 

Totaux..,  .« 

t 

K 

Totaux  gênérftiiz.. , .  • 

«7 

109 

i 

des  dcccs 

vu' 
les  aai»- 


HABlAOS«. 


9G 


9S 


4 
S 


6 


1 

3  f 

9 

1  1 

3 

« 

jr 

1 

K 

1  1 

a 

1 

H 

# 

Ê 

1  1 

la 

SI  1 

Relativement  k  la  masse  totale  de  la  population  blanche  et 
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mixte  da  diMordes  mêmes  ctahlnMieiit» ,  la  propoitîoB  des 

naissances,  mariages  et  décès  a  été. comme  il  suit,  en  1835: 


PO  PU  LA  no  > 


une  njLissance  sur 
un  déei»  Ka^•••< 
VA  iiMfims  rar*  « . 

me  MfaMBflt  Mr. 

un  d«<ois  mit  

ua  mariage  sur. 

nne  ntfasanee  iur 
un  déc«s  mi*. ... 
«AiMfiagt  • 

une  uaissuice  aor 

«n 

one 

OQ  dëccs  «ur.  . 
un  mariage  »ur 


I  une  uaissuice  aa 


â9  hidividos. 
S4  idem. 


54  ttlem. 


40  indirtdus. 
20  11^. 
19  «te. 


i4  individus, 
S4  ûfem. 


73  indivtdusi 
14  idtm. 
219  ic/eM. 


46  UidlTÎdt 
là  idem. 


6  indivtdui. 


15  iudividus. 


154  individus, 
164 


cowrwmMMHv  sr  AininfiiTiuTiaïf* 

L'organisation  du  gouvernement  et  de  \ administration 
des  établissements  f  rançais  de  l'Inde  a  été  provisoirement  ré- 
glée dans  ses  détails  par  divers  actes  locaux,  rendus  en  confor- 
mité «TiDstmcliaM  et  d'onbes  mini^térieb^  adrasés  i  difi». 
rentes  époques  (notamment  les  0  mai  1816.  et  S  août  1828) 
aux  gouverneurs  do  ces  établissements. 

Le  département  de  la  marine  s  occupe  d  uu  projet  d'ordon- 
nance rojaie  qui  doit  statuer  définitivement  sur  cette  oi^gani-* 
ifttion. 


Le  commandement  gMral  et  la  haute  administration  dea 

diverses  possessions  françaises  en  Asie  sont  actuellement  con- 
fiés à  un  gouvemeur,  qui  r^de  à  Pondicbéiy* 
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.  LaiadblinôtratearapHtkttlknéMëtabliMMmM 
d0nmg9t,Ât  KmrikÊd,     Mmké  A  tYmuim  ffad» 
w&m  ïmImM  4ii  gewveraetir;  3b  reçomat  tas  otdm  et  lui 

vendent  compte  de  leurs  actes. 

Jj^s  chefs  d'administration  y  savoir  :  un  ordonnateur  eXvok 
ptoeurmr  géméml  <iti  Roi,  cfingent  à  Pondicbëry,  sous  les 
uniras  <ln  ffmttamr,  les  différentes  pertîes  da  service.  Lenii 
«ttiibiitîoiis  sont  analogues  ft  celles  qui  ont  été  obmfiSrées,  à 

Bourbon ,  aux  mêmes  chefs  d'administration ,  par  i  ordonninoe 
royale  du  ^1  août  1  825  concernant  le  gouvernement  de 
Dette  îie;  seulement,  dans  ilnde ,  ies  attributions  du  diiecteur 
4e  Finiérienr  sont  lëunies  k  cdies  de  rordonnateur. 

Vinspeûtêur  eobnâal  veiDe  i  h  r^brilë du  seirioe;  3  re- 
quiert à  cet  etiet  f exécution  des  lois,  ordonnances  «t*  ri^G 
mcnis.  Il  a  des  délégués  auprès  des  chefs  des  établissements 
secondaires. 

Le  gouTemeiir  est  assisté  d'un  ^emueil  prwê  qui  n'est 
que  consultatif,  «cepté  en  matière  de  contentieux  adminis* 
Initir. 

Ce  conseiî  se  compose  du  gou\'crncur,  pfc'sident ,  du  com- 
lïiissaîre  ordonnateur,  du  procureur  générai  et  de  linspecteiu: 
coioniaL 

Le  reeeveuf  de$  donmines  leA  -appelé  au  tonseil  priré^ 
*  tontes  fae  Ms  qii*il  e'apt  «le  HMtièsas  râlatives  tm  levwMifl  ou 

biens  domaniaux. 

Le  gouverneur  peut  appeler,  en  outre,  au  conseil  privé, 
les  fonctionnaires  et  les  hahitanls  ipà  im  parnssent  |ir<^feB  à 
édaM-stedéUWitiiens. 

Le  conseil  privé  se  uaiwlilm  ite  nmttml  Jm  ûêmtmiimm 
mdÊÊmitiràtiff  pour  le  fugeflaent  des  InatMws  analogvés  A 
ceHes  qui  sont  de[<^;ri^s  en  France  aux  conseils  de  préfecture. 

Le  receveur  des  domaines  et  deux  membres  de  iordaein* 
dkiaîm  deiweiu,  dàm  cé  eàSp  «Ire  adjoints  ans  Mahres  l^ui 
compeeent  mdfamneinenft  bvOMseii  pnwé* 

Le  conseil  du^ceinteiitiaut  «aslialt  de  aeaaas  4as  afiàsras^e 
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.^7 


aa  oompëtenoe  qui  conoèneat  Aaeua  ite  étibineeDMiHs  fiui» 

Les  décisions  qu*il  rend  sont  susceptibles  de  recours  au  con- 
seil d'État  :  ce  récours  n'a  d'effet  suspensif  que  dans  le  ca$ 
de  conflit. 

En  attendant  qtfan  règlement  sféàd  sur  le  mode  de  pro- 
céder devant  le  oonseil  privé  ^lePondidiéfy  wk  idoptë,  a 
été  pMteril  à  Taitniiaistration  locale  de  se  conformer,  sur  ce 
point,  aux  dispoaitioDs  du  règlement  ^u  6  juillet  1826  con- 
cernant la  procédure  devant  ie  conseil  d'État. 

Le  personnel  eiviiel  màUkme  safarié  par  le  Gourerne* 
«■■I  Jane  keélablissements  français  de  flnde  présente,  pour 
'  fanuée  1838,  «n  total  de  107  Européens  et  de  1322 
Topas  et  Indienây  répartis  comme  il  suit  entre  chaque  ser- 
vice : 


1*  Gomérmnkèni  eoknM. 


1  chef  ienrîce  kC^andeimagor 
1  chef  du  senrice  à  dit]Dri,,««« 


i.  « 

1 
1 
1 
1 


.1  ; 


0 


î  chef  du  lenrice  à  Mabd 


:  ff 

M 


1 


§ 


1  kKarikai)..^...  

M  êmtM  Indien*  <  (16  à  P«idic&4<E7,  S  à  Giutt- 


f 


3 


w  II  I  |ii 
6 


J8 


TOIAL, 


31 


*  ■ttackës  au  gouYecnement  coIoniU  et  aux  autres  services 

wM^ièamfiMi  ftiéfaiiile  Hade,  Mm  le  titre  d'agents ,  de  vionj ,  ou  de 
•enffteiMy^  sont  des  gMieu  j;  dei  oeneiergMi,  dee  garçone  de  Dvreaax»  des 

«omestiqnes,  des  baLtjeun,  des  hommes  de  peine ,  etc. ,  etc.  Le«r  nombre 

««t  coB«îtî<pr»î»îe ,  parce  que  les  roeenrs  des  Indiens  forcent  k  répartir  entre 
plusieurs  individus  de*  occopati<m«  anTqtioîîrs  nr\  «enf  homme  ï»n(Kt  en 
Ëarope  ;  mais  ausai  leur  salaire  est  fort  pew  ékiwét  fmm{n*U  n'est  en  g^éral 
q|M  de  doq  k  dix  francs  par  mois. 
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Ofldeti.  i 

MouÊroflàsiia»  M  soldatk. 


TOTAL^ 


TOPA8 

Illcîîf-IlS 

6 

• 

.4' 

« 

S7SI 

6 

9^  Aémmiêtraiion  de-  la  marine. 


€  I 
» 

XVKOpÉBIIf* 

,  TOPAS 
OB 

• 

1  coi]muMRiredeUinanne,or(^i}ftiMil«ttr^àPoQ4iehéry 

1 

ff 

• 

1  8ou«-commis««irrae»]Murtii«,iiijpeeiinir  towmml. 

« 

l 

m 

1  fouft-commissaîre  de  Ta  marine  charge  des  détailï^ 

t 

1  MU-eamnifliaire  de  U  aminé,  impeciMr  eotoiM, 

1 

« 

3 

10 

17  &iiv«iiii  amilium  «ttaehét  «a  'tmice  de»  bn> 

veaux  (  80  à  Pondichëry ,  9  à -ChandemAgert  9  Ir 

jr 

87 

3S  agents  indiens-  {  H>  ;i  roudichérj'.  5  à  Chan- 

deruagor,  ô  à  Kankai,  1  a  Mahéet  l  a  Vanaon). 

{/ 

■ 

■  » 

17 

S9 

>  Voir  ci-aj)res  ir  chapitre  VIII,  Forces  nnUtmre;y. 
*  Voir  ia  note  de  ia  page  prccëdeate. 
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4**  Service  des  ports, 

mm* 


«09-. 


Pondkhéry . 


1  capitaine  de  port  

1  gardien  du  phare, .. 

1 3  ftgents labaltemes'  • 

CbaadenafDr.  I    1  gardien  dn  jMmQoB  

s-.-:i^t         (    ^  nyJtrâ  de  port  

(    4  «geiitt  mbiilermii  

1    1  demi».. .  « . .   

I J  *  ... 

(  ^  1  efcnt  foMIkerMi.*  • . .  •  

S""  Service  de  sauté* 


Mah 


BuaoréBHf. 


PamUckéry, 

1  officier  de  sanlé  de  i"*^dMw,  «h«rgé  en  cbef  du 
iervice  •  #«•••••••••. 

1  olBdcr  de  Mintë  de  s«  cia«9*..k ... •  •  

1  officiM-  der  fimld  indien  

f  mccketem  » . .  ;  

3  agoiliflnUItenici  <  <  •  •  • 

ChandcmoffOT, 

•V  officier  de  santc  de  2®  cla&»e  

1  gardon  pharmacien  Taccinateur*  ............ 

KorikmU  . 

1*  officier  de  Mntë  de  1«  dafte*.  •%••»••••«•»•• 

1  nédcciB*  •  ••t. 

i  weimtenr  

MM. 

I  Tacdiuteiir  

Ymaon, 

1  officier  de  lenté.  *  


>  Voirei' 


Total  

U  noie  de  le  page  507., 


TOPAS 

on 


1 

13 


sa 


I 


1 

lodieiit.  Jj 

'  "1 

; 

i 

# 

a 

// 

1 

« 

1 

1 

u 

1 

i 

1 

11 
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6^  AdnUfusiraiùmê  Jinaneière$* 


Bureau 
da 
fcccvenr. 


J}istnct 
de 

Pipndicliérj 


Dirtrict 
de 


1  taumt  de  Umi 

4  MSnVBDV**  •  •  •  • 

1  pArtmrde 
4  «giolt  ndirat  1, 


1  Atirildir  (wflgctiw)»  ••••  

4  éenvanii.  «  

• 

1  furâf  (vériikatw  det  aMnoticf ). 
IS  piont^,  dont  im «M, 

9  nurraHlaiti  dei  «rbw.  •  »  •  •  

1  girdien  k  Çalapett.   •  ; .  • 

8  rëgÎMeun  des  aldëef  dn  diitriat.. . 
4€  fervîteursi  des  mc^mcs  aidées..... 

6  agent»  chfu-gé«  4  wUnipiiUr  les 
toiltt*...  ••««•«••••••.. 


1  tectwoir  ^wwn  colïwtiwiF). ..««.« 

1  amiim  (surverfUnt  des  terre*).... 

9  ëcrivanis  

1  sarràf  (  vérificateur  des  monnaies). 
SO  pions',  dont  un  c{]«r«  «  •  ,  «  ,  ,  •  • . . 
1  trompette  (  cneur  public).  . 

1  gardiem  du  canal  de  CvÎBgj  

45  rëgtstenr»  dea  aUée»  dn  diftrîol». .  • 
^tM  Mi  tilBiuri  ^  dt$ 


naoFisus. 


1 

1 

t 

M 

ê 

§ 

# 
« 
f 
f 

« 

Ê 


g 

M 

a 
a 


6 

1 
1 
t 
1 

90 
1 
1 

45 


316 


*  Voir  ci-desstts  la  aote  de  ia  page  507. 
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ilt 


MMi'Ict 
Bahotar. 


f  Cacheriei 


9°  Agents 
cztérieiuri. 


Agents 
det 


1  lechaar  (ioii»4oQ«et»ar)« 

S  écrift&f  .'  

1  niràf  (Térificatenr  deftmoimaiet). 

15  pionpt  'Mit  un  cftef..  « 

1  uwupciis**  •■••••«••••<«•••••• 

^  95  régisseurs.  ....••••...•••••»•, 

as  Mrfit«wi<  é  

Total  pour  Pondicliëry  •  ...«•• 

1  tbasêildar..   ••• 

1  becbecttr.  

10  piftns  1  •  «. 

1^  fc^cboMM*  ««••••■•••••»•••«•• 

33  i>l(HU^.«««...  

1  TDaniagar.  ••««•«••  ••«•  

S  ëerivaiiif.  • 

1  préposé  de flnspedioD. 

4  pioM^  

A  reporttt  •  «••• 


TOPAS 

BII10PBBW8. 

OU 

Indieni. 

316 

1 

% 

1 

15 

« 

1 

25 

« 

65 

5 

446 

1 

1 

1 

E  ' 

7 

1 

1 

1 

10 

5 

13 

33 

1 

1 

1 

4 

99 

1  YOBT 
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4* Agents  |    S  écriraitts; ..•.••^  

de  la  r^ic[ 

dtt  eaimu  }    S  pîooi  ^  

■ 

Total  pour  Kuilil.«..: 
Chmidtnuigùr  et  ^«141011*  

I  percepteur,  chef  de  police.  

Surafe,  CtUicut,  Mosnl^nUmn* 
4i  agent!  subaitemes,  

r 

TOTAI.  |;^néral. 


■uaovâm. 

TOPaS 

flll 

ladUMM. 

99 

t 

T 

S 

f 

# 

96 

f  « 

1 

t 

• 

Ê 

6 

6 

548 

7°  CiiZ/e. 


U  €xi$tatt  autrefo»  dans  les  ^tebfisscaneiits  firamçais  de  f  Inde 
deux  miaaoïis  eodésiastiqnes  disttnctie8,fa  mtssiondes  capucii 
«t  la  mistion  du  Mdabar. 

La  mission  des  capucins  était  chargée  du  service  ordinaire 
•du  culte  y  et  formait  h  véritable  dergë  colonial.  La  mission  da 
Malabar,  institaëe  pour  la  convession  des  gmtilê,  était  des- 
âeme  dans  son  origine  par.  les  faites;  après  la  sup* 

pression  de  cet  ordre,  elle  futconiiec,  par  letùes  patentes  du 
10  mars  1776,  à  lassociation  de$  missipo^  étrangères. 

La  mission  firaiiçaise  des  capucins  cessa  d*exister  à  Pondi- 

•ch^  à  Tépoque  ou  les  congrégations  religieuses  furent  sup^ 

primées  Cil  France;  et,  depuis  lors,  par  suite  de  roccupation 
anglaise^  îe  clergé  de  nus  établissements  s'est  composé  d*un 
méiange  d'ecciésiasùques  appartenant  aux  missions  de  capucins 


^  Voir  CÎ<4eMiu  la  note  de  ia  page  507. 

*  DfiP"5  cet  fîpux  ptahTissPTnents ,  îa  pcrceptioTj  (îf«  revenus  pnbîics  est 
«onfiée  à  des  fermiers,  qui  ont  à  leur  solde  un,  certain  nombi^  d'sig^nts. 


ci  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


513 


ila&enne  et  portugaise,  ou  povetmtt  de  faasodalion  des  mîs- 
siofis  ^tittngèret  françaises.  Ces  eodësîastiques  ne  reconnais- 
sent généralement  que  les  ordres  de  leurs  supérieurs  respec- 
tifs. Le  supérieur  des  missions  étrangères  fran(^ises  d^ns 
f  Inde  réside  à  Pondiciiéry  ;  ii  a  actuellement  le  titre  d'évéqne 
de  Drusipare.  Les  supérieurs  des  missions  italienne  et  portu- 
gaise résident  i  Madns  et  k  Cdcutta.  - 

La  nécessité  d*avoir  un  deigé  plus  homogène  et  [dus  dé* 
pendant  de  Fautonté  du  gouinemement  a  motivé  finstitotîbn  à 

Pondiciiéry  d'un  préfet  apostofiqqe.  C'est  maintenant  sous  sa 
seule  direction  que  les  prêtres  employés  dans  les  diverses  pa- 
roisses dic  nos  établifisemeats  peuvent  les  desservir.  Toutefois, 
on  a  vu^trop  d'inconvénients  à  soustraire  à  la  direction  spiri- 
tneUe  de  leurs  supérieurs  hv  religieux  des  missions  étrangères 
*qule&mentenoore  les  fonctions  de  curé,  et  knr  remphoement 
par  des  prêtres  séculiers  u  aura  lieu  que  lorsque  la  mort  des 
titulaires  ou  iiutërét  de  la  rél^on  ie  rendra  absolument  né» 


Le  pênoiuidi  aabrié  du  seruiee  4u  eulie  se  compose  de 
cinq  peiyonnes,  savoir  :  


'         '  1  ■ 

■ 

1  cttré  à  CSbamlcriuigar.;.. 

1  cir^  k  Karifcal  

1  prêtre  deMenrant  k Maiié . . 

1  aMriMUiià  YtDMii.  .V.  •  /.  .V.  •  .V. 

-  f 

■  4 
I 
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!•  Cour  / 
rajale. 


Pondiêhéry,  ' 

5  eowcllleri,  do»t  «n  prérfdeuL. 

9  eonseillers  tadheurt  

1  procureur  général  , 

1  greffier  en  chef .... ,  

I  commis  greffier, 

9  Fîoif^^iers  .   «•..».•,,, 

1  interprète ,  


ments  

6  «geoli  incUeiu  ^ 


9  fugea  ftildilciirs . . . 

1  procureur  du  Hoi  . 

1  grelfier  

1  commis  greffier.. . . 

1  huissier  

1 1  Agents  indiens  ' . . 


1  fuge  de  paix,  Itentenant  de  police 

1  suppicaut  du  juge  do  paix  

1  greffier  .  .  ,  

1  commis  greffier.  .•••«..  

1  interprète.  •  

1  dwmM  dtt  cmlltf  ciofd  de  U 
.mdacCioD  des  lobindieBiiit 

1  gretter   

1  Qonunis  greffier.  •  •  » . . 

i  ajgent  indien  <  


*  Voir  ci 


T^otàM»  pour  Pondich^r^, 
U  iMrte  de  b  page  507* 
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1*  TfttmAL 

de 

1**  instance. 


^  TniBim  AL 


1  premier  fnge. . . . 

1  |^raçiiE«pr4ii  Roi 
1  ijraffiflr  

1  liiiiitier.  

1  interprète  , 


M  •  •   ■   •  • 


1  fu^e  de  paix,  ifentenant  de  police 
1  M^éint  da  pige  de  paix, 
t  gréScr  

1  commis  greffier  bengali 
1  interpfète  ....«•.*«•> 


TiPTUf  ppiir  Cbiodernagor. 


1  premier  juge 


5  agirntt  indieni  ^. 


I 


i»  TftJBU 

de  paix 


HAL  (  1  infedepttr,B 
^*     (1  ^crÎTain.  «  •  » .  • 


Iîe«t«miit  de  police 


Total  pour  Karikal. 


1  Voir  ci>deifiu  U  note  de  la  page  âj(^7« 
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(Le»  loDctMNii  de  fvfe  mH 

plie»  pw  le  chef  dn  comptoir,] 

TriMIIIAL  1      et  celfes  do  ministère  poMÊe*; 

de        /     ie  chef  de  poUce.)  .   |  9 

1>*  instance,  i  ^  ^ 

1  greffier  .«^  i  # 

S  «genti  indieBe '  |-  0 

( Lee  foDcCioBf  de  juge  dè'  paix  sontl 
So^TniBuifAL  I     renplietptrlepcreeptew.)       I  i 

^  1  greffier.»  I  i 

Total  poir  Melitf.  1  « 

I 

Kmtfeii.  I 

(  Les  fonctions  de  juge  sont  remplies] 
p«r  le  chef  dm  eoaiptotr,  et  cellee 
dnmiiMilère  pablie  per  le  cfcef  de 

de        /  1  greffier  |  1 

l<<*bilMiee.  1  4  ^ 

1  interprète  •••y  .1  a 

1  bubeier.  •  <r 

É 

1  egent  faidien   l  t 

I(  Lee  fonctions  de  fage  de  peix  sontl 
remplies  per  le  commiiseirç  de 
police.)  l  f 

1  ÎBieijprète.'.  •«•-••••••1  » 

^  Total  pour  Yaaaon.  |  1 

Total  peur  lèichq  étetïhwcBt». . .  «  |  9^ 
1  V#ir  ci-deifiis  U  note  de  le  pege  607, 
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♦ 

{Les  fonctions  de  lÎMitMniit  d«  poliee  sont  reaipliei 
•   par  le  ^ign  4e  paîx.) 

1  iatpecteet  de  peiîce .   

1  «gent  mbtilene.  

lai  efmiàMlieDi<,  

■ 

(Lft  fonctions  de  lientenant  de  pelice  tent  remplies 

par  le  juge  de  paix.) 

58  egeateindicM  1  

r 

(Les  fonctions     ficutenant  de  polfee  test  renpliet 

par  fe  jnge  de  pai:i.) 

56  agenti  Indiena^  

(Les  fonctions  de  chef  de  police  sont  rempiict  par  ie 
percepteur.) 

1  greffier  ••••  • 

13  agents  indiens  ^v..  •••••••••• 

Ymamrn 

1  coranisiure ,  juge  de  police  

Ib  agents  indiens  ^  •  

TotAU  

^  Veir  ci-dcMiii  bnete  de  le  pttge  507. 
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10*  Pomiê^t  ekauêiéêê. 


I  iag^Bleur  colonîfl  

S  coodacteun  , 

1  trptnIraréaGmivtmcnMBt..... . 

1  écnv^ia  chargé  àfi  b  comptabilité, 
SI  agtntfi  indieiit  *  < 


4  •gcDtf  iadieoi  K 


KmHHL 


5  ageut«  iudieni*. 


1 

— 

on  II 

ff  II 

s 

'  Il 

1 

f  II 

1 

a  1 

f1  1 

4  1 

ë 

5  II 

s 

ao  II 

il**  Instruction  puUifue* 


Pcmêkhéry. 
4  cnfaott  de  laiignai. 


lo  jj^5xxxuTiON  1  1  maître  d'aDgIais.. . . 

d«  I«i|iict.  J  \  maître  dlundovflMii 

1  maître  de  maiabar 


i4  ftpWtêM't 

^  Voir  ci*deftiis  la  note  de  la  page  507 
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Pondiciiéry. 


Report,,» 


3«  FCOLE 

gratuite 
des  soBon 
de 

4*  éeoLB 
gritwte, 
poor 
1^  Hsltbars. 

S»  ECOLB 

gratuite 
ppnr  Ici  Pacia*.] 


1  dvfetenr  du  eoHëge  

1  profeMenr  ^  mathëiiiftttqiict .. . 

1  professeur  d'humanités  

1  professeur  de  langue  française  et 
delsthiitrf  

1  maître  de  grammmire  élémentaire 
et  d'arimmétique.  

1  martre  ^aagleis  

1  maître  de  lecture  et  d*écrttore , .  . 

4  agents  îndieus  1  (t  surveillant  des 
dtvdeit  1  maître  de  Budajbar, 
ét  1  naiire  dThlBdoiiaïaiiîi  et 
lageatanbeltenie)  


i  supéneiire»  •  •  «  • 

G  sœurs  

3  agenu  indien»  K 


S  m^irM  de  langue  française. 

S  BMltrei  de  malabar  

1  naître  de  triinga  

4  aginti  indien*  <  


1  maître  de  langue  française 
1  maître  de  malabar  


KaHkmU 


i   mailre  de  trançais. 

I  maître  de  malabar. 


nmorAsMs. 


t  VeircifdcuiisbiieCedeJa  page  607. 
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on 
Indiens. 

18 
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ir 
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• 

10 

W  Agentê  divers. 

■  » 

Potuliehéry, 

ou 
indicDi. 

3  «gMlt  in4iciis  tttaditfi  la  fariiii  de  nitnnliMtioii. 

3 

,7  empf 0 jë« il  rhnprhaerie  (1  impnmear,  1  aide,  1  im- 
primcnr  malabar,  1  prote,  1  malabar  et  3  près- 

t 

6 

3 

« 

f 

ff 

1 

1  agMl  iniien  «ttaèbé  à  U  canAcD»  ras  bicati»- 

ir 

i 

1  affcnt  po\ir  U  comptabilité  de  la  perception  des 

1 

1 
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» 
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-  Lft'rëcq>itiihtfon  ,  par  natnro  de  services,  du  pénonnel 
salarié  des  établissements  fiwçak  de  Flnde  présente  fcs  chiflies 
suivants^  pour  1838: 


.1                <l          '  ♦►.'»*f» 

NOMBRE 

'    *     '    DÉSIGNATION  DBS  SERVICES. 

VOPAS  . 

1 

oa 
ladiciH. 

•                                                           '         4,»  <• 

'10  ^aAtivpra^nriMkÉ  OAinnïu         ..........  ..v. 

6 

31 

6 

J76 

17 

59 

1 

88 

4 

il 

9 

Mo 

4 

♦  1 

68 

» 

848 

5  • 

30 

19 

4 

16 

; 

t07 

1^88 

•  I        • . .     . »*  • 


LEGISLATION  GBNBAALB. 

D*après  rarttcle  2$  de'k  loi  du  34  avril  183!l  conternont 
fe  rcgîme  législatif  des  colonies  françaises,  les  établissements 
français  dans  les  Indes  -  Orientales  continuent  d*être  régis 
par  des  ordonnances  du  Roi. 

Le  Code  civil,  le  Gode  de  procédure  civile,  le  Code  de 
commerce  et  le  Code  pénal  ont  été  promulgués  à  Pondî* 
diéry  par  un  acte  local  du  6  janvier  18Ï9.  Le  Code  étihe^ 
Irucùon  criminelle  y  a  été  promulgué  par  un  arrêté  local 
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du  %l  ami  1825,  avec.  raliMchaoïaai  de  ceitaîiMS  disposi* 
tiona,  diMt  II»  ybm  iaportama»  eoncOTUt  lai  com  d'atiim. 

et  !c  jury. 

Ces  diverses  promu^ations  ont  eu  lieu  sommairement,  et 
sans  que  fes  codes  qui  en  sont  i  objet  aient  reçu  aucune  des 
noditications  ^ue  rédament  les  iocaiités  ainsi  que  les  mœurs, 
ai  lea  usigaa  du  peupla  indien.  Il  en  est  résulté,  pour  les, 

ÎDiifanieun  <{ni  se  sont  succédé  i  Pondicbéry»  b  nécessité  > 
e  ponrvoir,  par  des  arrêtés  partteb  et  provisoires,  à  ceDes 
de  ces  modifications  dont  le  besoin  s'est  lait  le  plus  vivement 
sentir,  soit  en  matière  civile,  soit  en  matière  rrimineffe.  Cet 
état  de  choses  cessera  bientôt;  des  .ordonnances  royales, 
dont  le  département  de  la  marine  m  demandé  dans  ia  co** 
Imie  et  attend  les  éléments»  doivent  pourvoir  incessam« 
vient  à  i  application  complète  et  définitive  des  codes  métro- 
politains. 

Déjà  une  ordonnance  royale  du  29  mars  1836  a  appliqué 
aux  établissements  français  de  flnde,  sous  ies  modifications, 
péqMsaires»  b  foi  du  %9  avrB  1932,  qui  a  apportédiws, 
adoucisseoienlB  a  b  légidadon  crimineHe  deb  France» 

Les  r^es  i  suivre  pour  Facceptation  des  dons  et  legs  en 
faveur  des  églises,  des  pauvres  et  des  ctablissenients  publics, 
sont  déterminées,  pour  i  Inde  comme  pour  nos  autres  coionies^ 
par  une  ordonnance  royale  du  30  septembre  1827.  Une 
seconde  or«fonnance  royale  du  2&  fuin  1833  autorise  le  gmi- 
vemeur  è  statuer  sur  Tacceptatton  d^  mépues  dons  et  legs 

ju&qua  la  valeur  de  .3,000  francs. 

Les  dispositions  de  la  loi  du  1  7  avril  1832,  relative  à  la 
contrainte  par  cofps^  Qni  été  appliquées  aux  établissement» 
fiançaïi  de  ilnde»  çomme  à  toutes  ies  colonies,  par  Fordoo- 
nance  royale  du  12  juiflet  1 632.  L*arré|é  ^exécution,  en  date 
du  22  ji^Ilet  ^833,  a  maintenu,  à  T^ard des  natifii  indiens, 
le  mocfe  préexistant  pour  l'exercice  de  la  contrainte  par  corps. 
Daprès  ce  inode,  consacré  en  dernier  lieu  par  les  articles  25 
et  26  d'un  arrêté  local  du  26  mai  1827,  les  débiteurs  indiens^ 


Digitized  by  Googl 


PAATI£  i^ON  OFflCi£LJL.£.  &tt 

qni  ne  se  sont  pdinl  aoquitlÀ  Ama  les  termes  du  fugenent, 

et  les  fournisseurs  et  ouvriers  indiens  qui,  ayant  passe  de* 
engagements  écrits  on  non  contestés,  n'ont  point  rempli  lem 
contrats  dans  les  délais  fixés,  peuvent,  suivant  l'usage  du  pays^ 
être  mis  y  jusqu*â  DbéiBtbn,  à  la  garde  d'  un  ou  de  dein  piDiis 
(f epoGoe<|Qi  les  suivent  pertovf,  et  dont  le  iarA' est  payé  pair 
eux  à  faison  d'un  fioion  (30  centimes)  par  jour  à  Pondich^, 
et  d'un  fanon  et  demi  (45  centimes)  dans  les  aidées.  Ce 
mode  de  contrainte  est  exercé  sans  jugement ,  sur  la  simple 
demande  des  parties,  ordonnancée  par  le  juge  de  police^  et 
le  non  payement  du  iMh  des  pions  emp<»rte  contminte  par 
corps* 

Les  lois  et  coutumes  indiennes  varient  suivant  les  castes 
et  suivant  les  localités.  L'administration  locale  a  toujours  main- 
tenu cette  i^;idation;  et  les  tribunaux  rappliquent  journel- 
lement aux  oontestation^civiles  entre  Indiens  K 

'  Dnif  rindcile  bath,  proprement  dit,  est  U  nourniure  (|ue  rei^oiti  toit 
CR  argent,  soit  CR  nttnn,  Th^  ^««Uoiiqiie  d^é  «Mifon.- 

i  U  UMninm  UKdsM  m  «on|M*  te  Vêdmt,  on  ihrre»  Mcr*.  te 
MmmSél^ituf,  ou  Codei,pMnt  l«ti|«flt«rini  4^  Mi|M  ti«|it  U  fn^ 
mier  rang,  et  de  comniiitairei  oo  digMtM  CMipMéi  ptr  les  plus  fiuBCUX 

docteurs  indiens. 

Parmi  les  coropifattoni  et  les  traitas  pnbHës ,  soit  en  français ,  aott  M  êHt 
glais,  d'après  ces  textes  et  ces  autorites,  on  cite  principalement: 

Les  lois  de  Manou ,  traduites  du  sanscrit  en  français  par  A.  Loiseieur- 
IMoBg^MDps  (  Paris,  1833, 1  vol.  in-S») ; 

Les  J&tew»  Ugirimim  Mmhm,  ^^"'V  *>>S^*  rMiftf  ftg  m 
Tbonaa  Sdiage,  grand- jnge  à  Calcutta»  pour  nailTRCtîpB  te  lugiitrii^ 
européens  envoyés  dans  Ilnde  anglaise  ; 

Le  Cède  des  /oÛLte  GMloiur^tntetda  l^iiiglaii4n  fru^,  (Paris,  1779» 
1  voL  in-4<»  )  ; 

Le  Digeste  des  lots  hindoues ,  compilation  faite  sous  ia  drrection  de  sir 
Wifliain  Jones ,  et  traduite  da  sanscrit  en  anglais  par  M.  CoIebrooLe  (  Cid» 

«M;i8eo,av«Lb4>); 

Bt  diven  tnitéi  oa  digestes  gpëçiipz  sw  les  obtigatbns,  sur  les  sncçes- 
sioai,  et  svr  Tadoption ,  traduits  en  aD|^aii  par  M.  Colebrooke,  par 

ItWyDcb  et  par  M.  Sutherland. 

Les  laéiau  nabum^taiis  o#  te  iofr  .sp^dalaa*  ^ni  différait  lois  iiiii* 
doai^. 
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OBGAIIIMTION  JUDiCUU  ST  AIlMUafTHATlOlf  AS.  LA  AWUM^  . 

> 

L'organûaiian  judieimtB  et  tùdminiêêraiion  de  laju^ 
iieC/  clans  les  établissements  français  de  rinde,  sont,  quant  à 
présent,  réglées  par  des  ordoruiances  royaks,  notamment  par 
celles  des  16. et  23  décembre  1827.  Ce^te  dernière  a  appliqué 
i  «ces  éîMuameats  un  certaio  jDombre  de  dispositions  de 
rordoiinance  du  30  septembre  1 827  ooocemant  TfifguùsttàoQ 
judiciaire  de  Bourbon. 

Tous  ces  actes  sont  destinés  à  faire  place  à  une  ordonnance 
organique  complète,  que  ie  département  de  la  marine 
s^occupe  de  préparer. 

Dans  fëtat  actuel  des  choses»  la  pistke  est  rendue. dans 
rinde  par  une  cour  royale,  des  tribunaux  de  preAiière  ins- 
tance et  des  tribunaux  de  paix. 

Le  conseil  prive  de  Pondicficry  connaît ,  comme  conseil 
du  contentieux ,  de  toutes  ies  aiîàires  qui  rentrent  dafis  le  do* 
nudne  du  contentieux  administratii 

Les  deux  ordonnances  royales  précitées  des  1 6  et  38  dé 
cembre  182^  ont  statué  sur  lia  composition  de  fa  cour  royale, 
du  tribunal  de  première  instance  et  du  iriLunal  de  pnix  Je 
Pondichéry ,  sans  rien  changer  à  celle  des  tribunaux  de  nos 
établissements  secondaires  de  Tînde. 

Créé  par  édit  du  mois  de  février  1701»  successivement  réor- 
ganisé en  1 772, 1 776,  et  1 784,  et  rétabli  sur  le  même  pied  en 
1817,  le  conseil  supérieur  de  Pondichéry  est  devenu  cour 
royale  aux  termes  d  une  ordonnmce  rovitîr  du  25  novembre 
1819.  Cette  cour  est,. en  exécution  de  i ordonnance  du  1 6  dé- 
çeahre  1827»  composée  de  cinq  conseiQers  et  de  deux  con- 
seillers auditeurs»  dun  procureur  général  on  d'un  avocat  gé- 
néral et  d'un  greffier  en  chef.  Sa  compétence  avait  jusqu'alors 

Voîr  ci-dc8«<ti!» ,  pages  50<>  et  507,  ce  qui  e»L  Uit  •  tlHtiveiru  iit  à  îa  coui- 
poflitioo  et  k  ia  compétence  du  conflit  pnré  lorMju'ii  e»t  constitue  en  con« 
«eil  da  coattntieux  admtnlttrattf. 
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cmlMasfiésiinuitaiiénienty  pour  le  chei-iieu,  les  attributions  de 
premier  et  dernier  mort  entre  £iiropéeiiiy  et  les  àppeb  de» 
mti^^  en  outre  des  appels  des  conseils  provinciaux 'ou,  Hu 
boDénx  civfls  et  criminels  des  étx^Iisséments  secondaires. 

Cette  c  (3in[H  ti  rice  fut,  par  l'ordonnance  du  53  décembre  18^7, 
restrtiuu-  aii\  alîaires  criniinellcs  et  ccu k  (  iionneHes,  en  pre- 
mier et  dernier  ressort  pour  le  cbef-iieu,  et  en  appel  pour  les 
ëtablijis^meiîfii  ^condaires;  et  aux  affaires  civiles  én  àppei 
seulement,  pour  toute  h  colpniél  Placée ,  quant  à  sa  cptnpqif 
sîlion  nxsmériqae,  sur  la  même  %ne  que  celle  Je  Cayenne, 
la  co'ii-  rnv;iîe  de  PoiulirhiTY  ne  présente,  du  reste,  Jans  sa 
compctencc,  que  des  ddierences  iegeres  avec  les  cours  rovales 
deiM'  autres  colonies  ;  elle  se  rapproclie  surtout  de  celle  de 
Bourbon  en  >cec|iir  concerne  les  restrictions  qu'un  trop  grand 
âoîgneroent dis  métropole  et  la  difficulté  d'assi^fner  .une  cour 
de  r(Mu  o[  onl  (lu  farre  adiiictlrt'  dans  l  exercice  de  la  faculté 
de  pourvoi  en  (assation.  Ces  dititi tances  coiiii^ttîiit  en  ce 
que^-daas  Undei^  d'une  part,  li  n'y  a  pas  de  pourvoi  en 
«BMiition  dcB  jogmiiénts  de  paix  ou  de  pdice  rendus  en  deP» 
nier  rnsort  ;  et,  dlMlre^part,  en  ce  que  les  appels  de»  tribu- 
aaux  de  première 'nutance  comprennent ,  outre  Jes  matières 
civiles,  les  matières  crimineHes  eî  corrccUoiiucliLS  jugées  eu 
premier  ressort  dan^  ies  etai)iisseincnts  secondaires. 

'  L'ofdomiaDoe  du  23  déçembre  1827  avait  statué  que  la 
justioe  crimineife  serait  rendue  par  Ja  cour  royale  de  Pondi- 

chéry,  composée  de.cBiq  magistrats,  avec «d|onctio|i  de  deux 
notables  pris  à  tour  de  role  et  par  semaine  sur  une  liste  de 
huit  habitants,  qui  a  été  ultérieurement  portée  à  seize  par  un 
arrêté  local  du  24  janTicr  IS^l  .  Mais  le  personnel  de  la  cour 
diant  trop  restrenit  pour  pèmiettre*fe  maintien  d'une  tèHe 
oombîhaîson ,  elle  a  été  .modifiée  par  une  ordonnance  rojA 

du  1 1  septembre  1832,  portant  que  la  cliambre  criminelle 

serait  composée  de  quatre  q^istra^t^  seuiement  et  de  trois 
notables. 
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Le  nombre  .des  affaires  inscrites  en  1833  *  au  rôie  de  la 
cour  royale  et  de  k  cour  d'assises  temporaire  de  Pondichéry 
a  été  de  263 ,  savoir  ;  . 

(  des  etabiissemeDt&  secoodaires.  11  ) 

Aflfatres  carrectionnelles  

AOâim  iportttes  m  h  ebainbre  d'accusatron.*   8i 

iPondtcherjr  •   6t\ 

Appels  des  établissements  se-  V  63 

condaires   fi  ) 

Tmi.  égal   lia 

£ii  comparant  ces  chii^res  à  ceux  de  même  nature  dont  ies 
ean^ieê  généraux  de  t administration  de  la  juêthe  civile  «é 
tmnmereiaU  tideia  jutHee  mmùmdU  en  Ff»M0#ffimt 

pour  h  néaie  année»  on  tnwve  «|U6  b  oow  rayrie 
de  Pondichéry  occupe,  relativement  aux  vingt-sept  cours 
royales  et  aux  quatre- viagt-Mx  cours  d'assises  du  royaunie> 
Le  dernier  rang  pour  les  affaifes  civiies ;  ^  x 

Le  sixième  rang  .pour  ies  aSures  conpartioMdBoi  ; 
Le  dernitf  lang  pour  bs  lufacs  en.aooosMion  ^ 
Le  vingt-quatrième  nmg  pour  les  al&ms  crinimeilea.  * 

Relativement  au  4  cours  royales  et  aux  7  cours  d'assises 
de  fa  Martinique,  de  îa  Guadeloupe,  de  Bourbon  et  de  b 
Guyane  française,  b  cour  royale  de  Pondichéry  occupe  ' 
Le  4*«rBng  pour  les  a&iraa  cîfîbs» 
Le  1^  nmg  pour  lei  aflUres  oMiecdomieikt^ 
Le  6*  rang  pour  bt  mises  en  accusation , 
Le  1"^  rang  pour  ies  affiùres  criminelles. 
II  existe  une  différence  tranchée,  soit  quant  à  fa  composi'^ 
tioU)  soit  quant  à  fa  oompétenoe,  entre  le  trikumi  de  ff^ 

*  On  ne  s'occupe  ici  que  de  rannt  o  i  8  33,  parce  que  l'on  n'a  pas  encore  pu 
rêuntr  !f  s  documents  qui  dohrent  fournir  les  niéme«  indicatiocf  pour  les 
•xuceii  «ubsé queutes. 
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mtère  insrtancâ  de  Pondichëry  et  tes  tribunaux  de  première 
instance  des  étabiissràents  secoudaires. 

Le  êfifnmal  dé  première  meitmee  de  Pondiehéry  se  eoni* 
jNMefiin  juge  royal  et^e  deux  jugeé^ùdtieoiv»  avec  un  pro* 
WÊffertr  dull^j  'im  enropéen  et  iln  fieffier  indien. 

Le  tribunal  des  iiatilb  (jui  exist:ut  Jt-pulii  fonsfiies  années  à 
Pondichffry  sous  le  nom  de  chaudrie  ayant  élë  supprimé 
par  rordonnottoe. ^oigamque  du  ââ  décembre  1827,  sesaltn- 
imtieos  fvÉent  lîii^^  au  tribiuial  dé  pranière  instance» 
dont  la  compciencfe  comprit  dés  lors ,  en  premier  et  dernier 
rasert,  toutes 'les  «anses  civiles  depuis  48  francs  (ou  20  rou- 
pies) )us([u'i'i  1 8  0  francs  \o\\  2  00  roupR'sj,  et  v\\  premier  ressort 
seulement,  oeiiks.ciui&élevâienl  <iu«-dest>us  de  ce  iaux« 

'  <QasMt(%n<jAiM  au^essoas  de  48  francs,  elles  «onsti* 
tnaient  la*«Mapëtenoèdviie  du  trihunat  de  pakee  dé  PondU 

chéry,  dont  l;i  v  iration  fomonte  à  1769,  et  qu'un  arrrrr  local 
du  26  mai  16  27  a  leorgaiiisé  sur  des  bases  auxquelles  1  or- 
donnance du  23  déoenbresuîvant  a  donné  la  sanotion  royaie, 
lem^linilîfimÉt^de  .^Miimu  sons  le  titre  -  de  Juêiiee  de  paisé 
4fe  AiUmiiellestTeenipoaë.>d4un  fuge  de  paix ,  lieiitetiantdepo* 
£ce^r<riÉn«np|)ie<intetd'un  greffier;  sa  compétence  est  réglée 
d'une  mauierc  analogue  a  celle  des  tnhun;iu\  de  paix  de  ia 
métropole,  sauf  rédiK^on  ù  24  (raucs  (ou  lo  roupies  )  et  à 
48  franéS'^.xOu  20  roupies)  des  sommes  de  50  fir,  et  100  A'» 
"fmémt  iMmm&clMltes  ^ae^pectives  des  décisions  sans  appel  el 
àicharge  d'flppeli" 

Les  ctabiissei»ents  secondaires  de  i  Inde  eurent,  dès  i'é* 
|io^ue  de  ieur  formation,  des  jnridiotions  particulières  ou 
mme$b^fri0^iffcmux ,  «jvgeant  en  toulcB  matières  commé  le 
àoméi  lanpérnnir,  ^msn  k  eharge  d'appel  devant  celtii-cî 

Après  la  reprise  de  possessioii  de  nos  établissements  ,  une 
Ofdonnanoe  locale  du  15  lévrier  1817  reconstitua  à  Gkan^ 

1  Voir  les  lettre!  ptttntfit  du  18  fiavier  1671  portant  crMoB  4a  Miifefl 
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demagor  un  eoDseîi  provincial  ei'mie  ehaudrié  eu  tiibuiuil 

des  natifs.  Ce  tribunal  fut  réuni ,  par  ordonnance  locale  du 
1  2  mai  1818,  à  ïa  cacherie  ou  bureau  du  domaine,  re'or- 
ganisé  sous  ce  dernier  titre  par  un-  arrêté  iocai  du  26  août 
IS3O9  et  définitivement  supprimé  par  un  antre  arrêté  local 
dtt  Î9  fuîn  1835. 

A  Karikal,  oii  la  population  est  presque  tôt  vilement  in- 
dienne ,  Tancien  conseil  provincial  avait  depuis  longtemps  ' 
âdt  place  à  nn  simple  tribonal  des  natifr  on  chaudrie.  Après 
il  reprise  de  possession  ^  une  ordonnance  focale  dn  i  3  février 
1817  ie  fétiibUt  comme  conseil  provîneîd^  mais  les  vëdi* 
mations  qui  s'élevèrent  immédiatement  à  ce  sujet  (irent 
presque  aussitôt  revenir  sur  cette  détermination  ;  et ,  en  vertu 
d  une  ordonnance  locale  du  1.3  août  de  la  même  année,  une 
chaudrie  remplaça  de  nouveau  le  conseil  piovinoiai. 

Lorsqu'en  18  20,  les  dénominations  consacrées  en  France 
pour  îes  divers  ordres  de  juridiction  furent  appliquées  aux 
étabiisseuients  français  de  i'inde  ainsi  qu  a  nos  autres  colo- 
nies ^,  le  conseil  provincial  de  Chandemagor  elles  tribnnau 
de  Katikai,  '  de  YitnMt  et  de  Maké  prirent  les  noms  de 
tribonaux  de  première  instance.  UordomMinoe  royale  préd» 
tée  du  23  décembr(  1827,  tout  en  déclarant  qu  i!  n'était 
rien  innové  à  leur  composition,  ni  à  leur  compétence,  régla 
toutefois  que  y  pour  Ckandcmagor  et  pour  Karikai ,  un 
des  juges  devrait  être  gradué  et  serait  spécialement  chargé  des 
ordres  et  contributions,  de  Finstruction  et  des  rapports.  Ces 
deux  tribunaux  se  trouvent  en  conséquence  composés  du  chef 
de  comptoir,  président;  dun  premier  juge  gradué,  et  de  no- 
tables destinés  à.  compléter  le  nombre  de  .juges  exigé  pour 
prononcer  jugement ,  savoir  trois  au  civil  et  cinq  au  crimLMl^ 
ay^  un  procureur  du  Roi  et  un  grcffi^^ 

Quant  aux  tribunaux  de  preniiérç  i^sfance  de  Mahee%49 

1  En  1T75,  au  plus  t.xi'd.    -        •  •  ■  f 

t  Eu  vertu  de  l'ordonnance  royale  du  ii  uuvembre  iëlU,  cttée  cinicMuié 
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Yanaoït ,  un  arrête  du  gouverneur  des  étabOssements  fkan- 
çaîs  de  Flnde ,  en  date  du  4  février  1833^  fondé  sur  f  impos- 
sibilité de  réunir  un  nombre  Suffisant  de  notables  européens , 
a  r^é  ainsi  qui!  suit  leur  composition  :  un  ju^e  royal  fie 
chef  Jli  compt(jii  ,  le  chef  de  police,  ]  cmpfissai!  i  ks  lufictions 
du  ministère  public,  et  un  ^rellier  assermenté.  Due  disposition 
spéciale  du  même  arrêté  statue  d'ailleurs 'que  tous  les  juge- 
ments cnmineb  et  correctionnels  rendus,  à  Mahé  et  à  Yanaon 
seront,,  même  alors  qu'il  ny  aura  pas  d*appef  des  paï  uci, 
transmis  à  Pondidiéry,  avec  les  pruct  dures,  au  ureur  gè- 
ne i.d  ,  ([ui  pouna  iiUcrjeter  appel ,  d  uliict dans  la  quuizaine. 
Néanmoins,  le  ministre  de  la  maune  n'a  donné  son  ^ppro* 
ixitioD  à  cet  arrêté  que  provisoirement  et  avec  des  restrictions 
propres  à  atténuer  les  inconvénients  que  jiouvait  avoir ,  sur- 
tout en  matière  çriminèlîc,  f étendue  d'attributions  coniiées 
ainsi  h  un  chef  de  comptoir  seul. 

Le  nomliie  to laides  aj/atres,  soit  civiles  et  commerciales^ 
soil  correcUonnelles,  soit  crifn  in  elles ,  jugées,  en  1833 
par  leS'Cinq  tribunaux  de  première  instance  qui  existent  dans 
noaétidbittsements  deTInde,  sest  éievéà  1,786,  savoir: 


« 

ÂWWàJWBe 

civiles 

et'  conuqcr- 
«taici. 

AFFJtlRSS 

•  orreeiion- 

a 

crinamellcs. 

1,208 
3âG 

•8 

17 

G 
14 
S 

H 

(V 

6 
«7 
4 
t 

1,L>08 

se,  H 

117 
75 
18 

9S 

38      1  1,7»G 

1 

1    •  Lp  noml»r*>  de  76   if  ir.    attribuées  au  irilniuaî  dv  Cli«ailenuigor,«x|irnii«  lien  la 
1  charge  ré«lle«lo  ce  tributimi  ppiidnnt  l'aimi^c  IH33;  mais  dit  cstiiiir 
1  racnsreauon',  «d  a  tu  lion,  en  1835,  du  IriLunal  de  la  cacheritf,lc  uoiubrc  de  causes 
1  ^irH  «wft  ««  dtpab  iois  à  jiiger  poarrK  l'élevei*  k  enritvn  500  par  a». 

<  Ob  ne  peut  ici         réfiârer  à  l*9f>Mrv«ti«»  eomigaée  ci-des9iu<  dans  la 


Tone  S.  1^39. 
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Si  f  ôn  comjSare  ceux  de  ces  chifiines  qui  se  rapportent  àm 
affaires  chileê  et  camntèreiales  aTec  les  chiffré  de  même  me 
ture  qui  figurent^  tant  dans  le  compte  général  de  ¥  administra* 

lion  de  la  iHsticc  civile  et  commerciale  en  France,  p(3ur  1  833, 
que  (f:Mis  les  rrlevt's  di's  travaux  infliciaites  de  nus  quatre  co- 
lonies à  législature  pour  la  même  année,  ou  trouve: 

>  Que  ie  trîbonal  de  première  instance  de  Pondichéry  se 
place  presque  sur  la  même  ligne  que  celui  de  Saint-Pierre 
(Martinique),  qui  occupe  le  second  rang  pahni  ceux  de  nos 
colonies,  et  qui  se  tnmve  en  parallèle  avec  les  tribunaux  me» 
tropolitains  dont  la  tâche  est  la  plus  considérable; 

'  Que  celui  de  Koriknl  prend  place  entre  ceux  de  Marie* 
Galante  et  de  ia  Basse-Terre  (Guadeloupe) ; 

Et  que  les  trois  autres  vont  former  le  dentier  fermé  de  ia 
progression  décroissjuia  <[ue  termine  le  tribunal  de  Yanaon, 
dont  le  chinTie  est  inft'ricur  de  près  de  nioili(''  à  eefui  du  tri- 
bunal de  première  instance  ie  moins  occupé  parmi  ceux  de  ia 
métropole^- 

.  hesjustices  de  pais  et  les  tribunaux  de  police  ont  été  suc- 
cessivement organisés  dan>  les  êtabffssements-seéondaîrês  par 

divers  actes  locaux,  et,  en  dernier  lieu ,  par  des  aiTêtés  portant 
les  dates  du  26  août  1830,  pour  Chandernagor ;  du  23  oc- 
tobré  1827,  pour  Harikâl;  et  du  2  février  1829,  pour 
Yanaon*  Quant  à  Maké,  cette  jundiciion  y  «  été  éiablie  dés 
la  reprise  de  possession. 

A  (^Junidrrnagor,  le  tribunal  Je  paix  se  compose  d'un 
juge  de  paix,  lieutenant  de  police;  d'un  suppléant  du  juge  de 
paix  et  d'un  greffier. 

A  Karikatf  d*un  juge  de  paix,  lieutenant  de  police,  et  d'un 
^cnvain. 

A  Yanaon,  les  fonctions  de  juge  de  pai^  sont  remplies  par 

1  Dans  U-  ca.i  où«  comnic  H  est  dit  dans  la  note  du  tableau  de  la  par« 
précëdeote,  ie  nombre  des  causes  annuellenient  jugées  par  le  tribunal  ae 
Clti«ifi«nui|^  tVlèvctmit  k  SSe,  ce  tribvMl  te  tnmvemit  placé,  pftraC  les 
tribaDiax  de  wm  colcniei ,  entre  cdai  de  Citcniie  et  ceini'de  Marie  C 
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le  eotfnnitfniire  de  police,  et  à  Mahé,^  par  le  percepteur  des 
contribationSy  qui  y  remplit  en  même  temps  les  fonctioDS  do 
chef  de  police. 

La  compétence  des  tribunaux  de  paix  des  (  tablissetnents 
franc^ais  de  l'Inde  est  actuellement  réglée  par  ua  arrêté  local 
du  24  février  1834. 

Bien  qntr^  département  de  ia  marine  ne  poesède  qiie  dei  * 
chlffl^  inâDmplets,  quant  «nx  affiiiies.  portées  devant- les  tHt 
butiaux  dé  pfltx  de  nos  établissements  de  flndc,  ces  chiffres 
suffisent  néanmoins  pour  montrer  d*une  manière  générale  que 
les  luridictions  de  cet  ordre ,  dans  nos  comptoirs  de  i  lnde ,  sont 
ansat  énpipées,  soit  en  matière  civile,  soit  en  matière  de  jxn 
lice  m^fei  qiié Jes  {«stices  de  paix  de  la  métropole» 

Par  un  acte  iooaf  dn  30  octobre  1 827,  ton  comité  consuls 
tatif  de  jurisprudence  indieime  a  été  crcJ  à  Pondichéry. 
L'objet  de  cette  inslitution ,  qui  remplace  avantageusemenj 
la  chaml^re  de  eonsidtation  établie  par  iancienne  législation 
locale^  est  dé  procurer  aux  tribunaux^  iûnsiqu*à  fadministra* 
tion,  des  lumières  sur  les  questions  dont  la  solution  exige  b 
connaissance  deâ  lais  et  des  coutumes  indiennes. 

« 

iTAausssHim  s^dtiutjî  puaLmes. 

Le  nombre  des  établissements  d^instruction  publique  exis- 
tant dans  les  possessions  françaises  de  Tlnde  est  de  1 0,  savoir! 

A  Pondichéry,  une  institution  d'enfants  de  tangue ^ 
an  coUége;  un  pemiannai  de  defnoiselles ,  dirigé  par 
ks  sonirs  de  la  cbngr^tion  de  Saint-Josepb  de  Clony^  qui 
tiennent  en  outre  ttne  éàcle  primaire  gratuite  pour  hê  JiUëâ 
dp.  Topris;  une  école  gratuite  pour  les  Malabars  ;  une 
école  rcgimen  taire  d'enseignement  mutuel pour  les  CypahUf 
oi  une  école  gratuite  pour  les  Parias  ^; 

y^ir  d-éprèt  m  ^«  «tt  éh  ta  ééokt  i^fiaMiref  gratuites  «uMtta 
jÉfteiittHrt  pvbiîfi* 

34. 
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A  KarikaI  »  une  école  primaire  gratuite  pour  les  Maiu' 
bars; 

A  Cliandeniagoi ,  une  école  primaire  gratuite; 
Et  à  Mahé»  une  école  primaire* 

IJinstihidon  d'enfants  de  langue,  dont  (a  création  â 
Pondichéry  remonte  a  une  é(>oque  asaez  ancienne ,  a  été  ré- 
tablie en  18S7.  On  y  enseigne  les  langues  anglaise»  hindoua- 
lanie  et  malabare,  aux  jeunes  Européens,  qui  sont  plus  tard 
admis,  au  concours,  dans  Tes  emplois  publics. 

Le  collège  de  Pondichéry ,  dont  la  création  est  également 
fort  andennCi  avait  été  laissé,  iors  de  la  dernière  reprise  de 
possession,  aux  soins  des  prêtres  de  la  congr^tion  des  mis- 
sions étrangères.  Les  supérieurs  de  cette  congrégation  ayant 
fait  coiinaitrc  qu'iis  ne  pouvaient  plus  conserver  rétablisse- 
ment, qui,  d ailleurs,  avait  successivement  perdu  tous  ses 
élèves,  ii  fut  réorganisé  en  1 8  2  6,  sous  le  titre  de  collège  royal, 
par  un  arrêté  local  du  S6  octobre ,  modifié  depub  lors  par  un 
second  arrêté  local  du  4  novembre  1 833, 

Le  colt^e  dé  Pondichéry  est  consacré  i  f  éducation  des 
enfants  eurojx  ens  de  naissance  ou  d'origine.  On  y  enseigne  fa 
lecture,  l'écriture ,  la  grammaire  et  la  rhétorique  française  ; 
la  langue  latine  et  la  langue  anglaise;  la  langue  maiabare  et  la 
langue  hindoqstanie;  f  arithmétique»  la  géométrie  et  le  dessin; 
la  géographie  et  l'histoire.  Le  nombre  des  professeurs  et  des 
maîtres  y  est  de  huit ,  et  celui  des  élèves  {le  30  à  40.  Le  prix 
de  la  pension  entière  est  de  720  francs  par  an  ;  les  (îemi- 
pensionnakes  payent  par  mois  1  %  francs,  et  les  externes  6  û*. 
Six  bourses  gratuites  sont  réservées  »  dans  ce  coB^i  aux  en- 
fimts  dont  les  parents -sont  bois  d*état  de.pourvop*  aux  frais 
de  leur  éducation. 

Afin  de  compléter  les  moyens  d instruction  ofTerts  aux 
jeunes  créoles  de  Pondichéry,  ii  a  été  fonde,  en  1828,  aux 
frais  de  {a  caisse  coloniale,  <{uatre  bourses  entières  dans  les 
collées  royaux  de  France.  Les  titulaires  de  ces  bourses  sont 
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-choisis  parmi  ceux  des  élèves  du  colite  de  Pondîchcry  qui 
montrent  ie  plus  de  dispositions. 

Une  instàtulidi  pcnir  l'éducadon  des  jeunes  personnes  avait 
toujours  manqué  à  Pondichéry.  Des  sœurs  de  la  congrégation 
de  Saiiit-Josepli  de  Cluny  furent  appelées  en  18  27  dans  cette 
ville,  et  y  foiidc'rent  le  pensionnat  actuel,  où  l'on  compte  au- 
jourd'hui 50  élèves.  On  y  enseigne  ia  lecture ,  récriture ,  la 
.gmamire,  farithmétique,  .h  géographie,  la  mythologiej 
l'histoire,  le  dessin  fi  h  musique.  Ce  pensionnat  est  bien  di- 
rigé sons  tous  les  rapports ,  et  les  élèves  y  font  des  progrès 
remarquables. 

Indépendamment  de  ce  pensionnat,  les  sœurs  de  Saint- 
Joseph  ont  été  autorisées,  par  un  arrêté  local  du  2  4  août  1829, 
*if  oiinir  une  tksole  gratuite  pour  les  filles  de-  Topas,  qui  ne 
•travaillent  pas  aux  ateliers  publics^.  L'enseignement  com- 
prend la  lecture ,  1  écriture,  ie  caiediisme,  la  iaugue  fiançiise, 
ie  calcul  et  divers  ouvrages  à  l'aiguille. 

Par  un  arrêté  ioeai  du  1*"^  février  1827,  une  école  pri- 
maire gratutt^poiir  les  garçons  a  été  créée  à  Poodichëry.  Les 
Mabbars  chrétiens,'  musuiniaiis  et  gentils,  de  tout  âge  et  de 
toute  classe  (les  Parias  exceptés),  y  sont  indistinctement  ad- 
mis, et  y  apprennent  àlire^  à  écrire  et  à  calculer  en  français^ 
en  malabar  et  en  télinga.  C'est  dans  cet  établissement  que 
se  forment  les  nombreux  agents  indigènes  indispensables  aux 
«hrerses  parties  du  service  de  Fadmiu^trati^on  locale.  Depuis 
le  four  de  Fouverture  de  eette  école  (février  ISS 7)  jusqu'au 
30  novembre  Jl 8 34  ,  le  nombre  des  enfants  qui  y  ont  été  suc- 
cessivement admis  s'est  élevé  en  totalité  à  798, savoir: 
221  dans  la  classe  française,  • 
426  dans  la  classe  malabare, 
151  dans  la  classe  télinga. 
Le  nombre  des  élèves  y  était,  au  30  novembre  IS34,  de 
123. 

<  Voir  ci-;  pMt  ce  qoi  est  dit  de»  écoles  primtireB  grataitea  «imexéet  aux 
•l«IicfftpnblMi. 
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II  existe  à  Pondichery  une  école  rcginieii  taire  d'enseigne- 
ment mutuel  pour  les  Cypahts.  D'après  ia  dernière  inspectioii 
qui  en  a  été  faite  en  octobre  1  ^37,  ies  éièves  y  trayaïRent 

assidûment  et  leurs  progrès  sont  trcs-satisfaisanls. 

Une  écoîc  p-ntiiiîf  pour  les  Parias  chrétiens  et  indous  a  été 
créée  à  Ppndichéry  par  arrêté  iocai  du  21  juillet  lâiâ.  Les 
élèves  y  apprennent  à  lire,  h  écrire  et  à  calculer  en  français  ei 
en  malabar.  Depuis  1  époque  de  Fouverfure  de  cette  école  fos- 
qu*au  30  novembre  183^,  le  nombre  des  élèves  <fû  ycat 
été  admis  s'est  élevé  en  total ué  a  1 0 1,  savoir:  • 

.  44  dans  ia  chsse  française, 
117  dans  la  classe  mâlabare. 

»  s 

Le  nombre  des  éUnres»  au  30  novmbre  1334,  y.ét«it4e  99. 

Outre  ces  écoles  gratuites,  besiucoup  d*6CoIesprîliiamB  pal^ 

ticufières  existent  dans  la  ville  tioire ,  à  Pondichery,  et  dans 
ies  aidées  dépendant  du  tenitoire  de  cette  ville.  L'enseigne- 
ment y  est  le  même  que  dans  les  écoies  giatuites. 

Une  école  gratuite,  où  ies  Malabars  chrétiens,  masubnans 
et  gentils  apprenneiH  à  lire,  k  écim  et  à  calculer  en  fnmçiis  «t 
en  malabar,  a  été  fondée  à  Ra^^ka^,  comme  à  Pondîchéry,  pur 
un  arrêté  local  du  1*'  février  1  8  27.  11  y  a  quelques  années  on 
évaluait  a  1 50  environ  le  nombre  des  élèves  qui  iréquen- 
taîent  cette  éroîe, 

U  existe  à  Ghandemagor  une  école  primam  entretenue  mm 
moyen ,  1**  d'une  souscription  fiiite  par  lès  habitants;  V  d*urie 
somme  annuelle  de  700  francs  environ,  alloii^e  sur  les  fonds 
du  budget  îocaL  Tous  Tes  enfants  de  l'établissement  y  5oat 
reçus,  sans  distinction  de  religion,  et  y  appreiHieut  ia  lecture, 
récriture ,  i  aritbmétii{ue  et  ies  langues  française  et  anglaise  : 
on  peut  évaluer  à  200  le  nombre  des  âèves  admisdans  cette 
école. 

Les  topas  ou  gens  à  chapeau ,  ont  la  faculté  d'envoyer 
leurs  enfants  au  collège  de  Pondichéry,  et  au  pensioiinat  des 
sœurs  de  Saint-Joseph;  mais  ils  sont  en  générainfii  pauvxest 
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qu'ils  lie  peuvent  acquitter  la  inotiique  iclnLution  scolaire 
unposée  aux  élèves  externes,  ii  a  donc  lailu  ieur  oiftir  des  res- 
sources plus  appropriées  g  leur  position  ,  61  c*e$t  prÎDcipdfe^ 
mffBX  .^ns  f§  hiijt  qu'ont  été  créés  ea  1S26,  à  Pondichéry, 
jbsi  ateliers  dfi  tissugo  et  de  charité,  réoi^anisés  sous  le  nom 
d^telicrs  publics,  p  r  trois  nrrctcs  locaux  du  20  juin  183 '2. 
...LiCs  iikIivicIus  blancs  ou  issus  de  hiaiics»  et  ieji  topas  de 
l'uti  et  de i9|i{juçe,fâxi»i  âgés  de  10  à  .'iu  ans,  nés  oudomicf- 
tiés  depuis,i9  le  territoire  de  Poadichéry,  qui  se  trou« 

venf  dans  rimpossibililé  de  pourvoir  à  leur  existence ,  faute  de 
moyens  rîr  tj,i\.nl  ,  peuvent  être  admis  d ms  les  ateliers  pu- 
l  1j(  s  et  appliqués  au  genre  d'indusuje  pour  lequel  iio  mon- 
.UejûLl  le  j^u^  ,4>plil,u4e. 

.  )Le8  cs|&n|bi  et  jeunes  gens  des  deux  sexes  âgés  de  moins 
de-^Û  ans,  ^ppr^sfiuf^nt»  daa^  des  écoles  gratuites  annexées  aux 
a^elierS)  à  lire,  à  écrire  et  à  calculer  en  français,  et  reçoivent 
des  insf  I  viclKjns  religieuses  du  cui  <  de  la  DJiroîssc,  Il  est  aussi 
donne  aux  gar^tis  des  l^i^s  de  dessrn  luicaire,  de  lecture 
«  et  d  ecritu^  eu^pajak^r  ^  qu'ils  >ont  obligés  de  suivre  «ous 
peine  d  être  excluf, 4^  al^liers. 

Xi'^t^cr  4cs^f4Iç^  est  séparé  de  celui  des  garçons  et  dirigé» 
tant  pour  le  travail  que  poui  1  iiuiriii  lion  ,  par  des  sœurs  de 

collai cgciUoti  de  Saint-Josepli  de  C'luny. 

Les  ouvriers  et  ouvrières  de  toute  classe  reçoivent ,  pour 
G^fi^  jf;ur;d|^,4ir;^yaili  une  ratipn  de  ri?,  ou  de  nély,et  un 
salaire  qui  varie,  suivant  la  classe  à  laquelle  ils  app  artiennent^ 
depuis  10  centimes  jusqu  il  30  centimes.  De  plus,  les  trois 
quuiU  du  produit  net  des  ouvnii;r.s  exécut(''S  déduction 
^^e  de  la  valeur,  des. uiali^ères  employées  et  des  frais  ^ené- 
ly^^f  rétablissement  )  sont  acquis  aux  ouvriers  qui  les  ont 
^eçu^^^çfin^^es  ouvriers  et  quvrières  malades  sont  traités 
gratuitement  et  re<;oi vent ,  pendant  tout  le  temps  qu  ils  sont 
hors  d'état  de  travailler,  une  rcitiou  de  ùi  ou  de  ncly  et  les 
deux  tiers  de  leur  solJt;  de  travail. 

.    L'iiut^tu^o  jdes  .ateliers  publics  fondés  à  i^ondichà'y  y 
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a  produit  ies  meilieun»  résultats ,  notamment  quant  à  la  classé 
des  topts ,  qu'elle  a  pour  eflfet  d'aTmicher  à  i'ignontice ,  à 
Finertie  et  à  h  misère. 

Des  coiliifeës  ile  bîenfàiMmee  sont  chargés,  dans  nos  liifli^ 
renls  <  tahîissements  de  l  liuie,  de  i'adiiiiujsti  atron  spéciale  des 
fondations  de  charité,  de  h  recette  et  de  i emploi  des  fonds 
«de  bienfaisance  de  toute  nature ,  de  la  formation  et  du  renou- 
▼dlement  des  listes  d  mdîgence,  de  b  distribution  des  secours, 
et  généralement  de  h  proposition  et  de  f  etëcution  de  toutes 
les  mesures  de  charité.  Celui  (te  Pondicliéry  administre  ea 
outre  les  ateliers  publics  dont  il  est  parlé  ci-dessus. 

D  après  i'arrété  iocai  du  20  juin  1^32  y  qui  les  a  réorga- 
nisés, les  comités  de  bienfabance  sont  composés  de  7  membres 
à  Pondichéry,  de  5  à  Chandmagor  et  à  Kariioii»  et  décrois 
i  Mahé  et  îi  Yanaon.  Les  cheé  de  comptoir  à  Midh^  et  & 
Yanaon,  et  le  chef  du  ministère  public,  îé  médecin  du  Roi, 
le  juge  de  paix,  et  ie  curé,  dans  tous  les  établissements,  sont 
membres  nés  de  ces  comités.  Des  suppléants,  en  nombre 
aax  titulaires  y  sont  appelés  à  les  rëmphœr  au  besoin. 

Les  fonds  de  bienfeisance  se  composent: 
.   1*  Des  dotations  accordées  aux  indigents  par  le  Roi,  sur 
Je  budget  de  la  colonie;  * 

2''  Des  dotations  ou  1^  dont  Tacoeptation  a  été  iégaiement 
autorisée^ 

3"*  Des  amendes  perçues  au  profit  de  fa  caisse  de  bienfaisance; 

4*  Des  aumônes; 

5**  Des  bénéfices  provenant  des  opérations  du  mont-de- 
piete. 

Les  fonds  de  bienfiiisance  de  toute  nature  sont  appliqués 
à  donner  des  pensions  aUmentaîres  et  des  secours  aux  îndî- 
gents  de  toute  dasse,* ainsi  qu'a  la  création  et  à  f entretien 

d'établissements  de  bienfaisance. 

En  17  86,  M.  de  Basiieu,  joaillier  à  Madras,  nîéguéunc 
somme  de  94,608  roupies  (  227,059  francs)  à  ia  caisse  de 
Pondichéry,  à  fa  condition  d'employer  fintéiét  de  cette 
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somme  au  soulagement  des  veuves  et  orphdius  européens 
de  cette  viQe.  En  1789,  M.  de  Conway»  gouFerneur  géné- 
ral de  rinde»  a»  de  son  eèté,  fah  don  a  k  méme  caisse  de 

%847  pagodes  (Tor  et  38  fanons  (61,631  francs  ),  avecpa- 
reifle  destination.  L'intérêt  annuel  que  ia  caisse  coioniaie 
paje,  ca  verttt.de  ces 4eux  donations»  estde  1 5^973  francs^ 
qui  sont  r^artis  entre  300  indigents  environ. 

B  n eiiirte^  point  d*hdpital  à  Pondichéiy  ;  mais  une  maison 
de  dépôt  y  a^  établie,  par  arrête  local  du  37  fufflet  1839, 
pour  les  malades  auxi]uels  ii  y  a  lieu  de  faire  subir  des 
opérations  graves  ou  dont  la  maladie  exige  un  traitement  suivi, 
h:  «  Un  mont«de«piëtë  destiné  à  aider,  par  des  prêts  sur  gages, 
les  odtivalettrSy  les  ouvriers  et  les  petits  marciiands^  qui  ont 
presque  loufoors  i»esofn  q«  il  leur  soit  fait  des  avanoss,.  a  été 
étabfi  en  1827  à  Pondichëry.  Un  fonds  de  100,000  francs 
est  ulfecté  à  cet  établissement. 

'  Les  prêts  y  sont  faits  ^  exclusivement  sur  engagements  de 
.matières  d'or,  4*ai9gent  on  de  cuivre,  ou  de  bifoux.  Ii  est 
prêté  sur  nantissement  de  matières  d*or,  cf aident  ou  de 
^cuivre;  les  4/5  de  leur  valeur  au  poids  et  au  titre,  et  sur 
îes  bijoux  enrichis  de  pierreries,  les  2/3  du  prix  de  leur 
estimation.  Ijes  prêts  faits  à  une  seuie  vt  même  personne  ne 
fieuvent  icxeédar  200  roupies (  480  francs),  ni  être  infë- 
rnun  à  3  fOiq»ies  (  7  francs  20  centimes  ).  Lies  intérêts  à 
payer  par  les  emprunteurs  sont  de  7  p.  O/O  par  an.  Les 
prêts  sont  ûits  pour  un  an^  temps  au  bout  duquel  iis  sont, 
à  défaut  de  remboursement  ou  de  renouvellement,  cou- 
verts par  ia  vente  des  objets  donnés  en  nantissement.  Ainsi 
qu'd  a  clé  dit  ci-deasus,  les  bénéfices,  provenant  des  oféiûr 
tions  da.meat-de^piété  sont  dévolus  au  comité  de  bien* 
insanoe. 

Un  jardin  royal  de  naturalisation  a  été  créé,  en  18*26, 
à  Pondichéry,  dans  le  but  de  répandre  dans  nos  diverses 
colonies,  et  surtout  à  Bourbon,  ies  plantes  du  Bengale  et 
de9  autres  parties  de  Tinde» 
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Deux  années  à  peine  aprrs  sa  formation,  cet  étabUsse- 
Tnenl  se  trfuiviut  pourvu  de  serres,  1  une  riche  pépinière 
conlenunt  pius  tie  i  i,aoû  f^ds  d arbres,  «t  il  offrait ^  dans 
un  ordre  méthodique  ».  près  de  3^000  «fpèœs  de  pbnteSi 
pamii  iesquelitt  on OMptait  aae  foalede  vagetsun  précieux, 
leb  que  ie  dié  de  la  CMne,  le  tabac  de  Schiraz,  ie  cotonnier 
de  Dacca,  etc.  De  nomhreux  et  riches  envois  de  plantes 
tirées  de  ce  jardin  fnreat  faits ^  en  1828  et  1829,  tant  à 
Beurinm  et  aux  Anlilies,  qu'an  jardin  du  Roi  a  Paris.  Le  3 
décembre  1 8S0 ,  un  violent  oumgan  ayant  détruit  la  majeiire 
partie  des  plantes  qui  y  eaisiaient,  fadministratioD  locale 
avait  presque  al  ;indonné  ce  jardin;  mais  tl  a  reçu  de  puis 
iors  uiïc  nouveiie  vie,  en  devenant  robjct  des  soins  éclairés 
de  M.  Perrottet,  envoyé  dans  i'inde^  en  ïê'Àé,ea  qualité  de 
botaniste  agncuiteur  du  gouveipement 

Une  bibliothèque  publique  aéiéjcrééc^  en  16S7>i  Pond»* 
chéry.  EHe  eat  ouverte  au  public  tous  les  jours  sans  excep- 
tion, de  6  heures  à  10  iieures  du  matin,  et  de  3  heui:es  à 
6  heures  du  soir. 

On  y  trouve  la  plnpari  des  cheis*d  œuvre  de  la  littérature 
française  et  des  littératures  cliraiigèîes,  ainsi  que  les  pnnoi- 
panx  onviuges  d*hi8loire,  de  géographie,  de  voyaf(es,  de 
sciences,  d'arts,  do  philosophie  et  de  icgislation,  les  plus 
unies  et  les  plus  estimés.  Le  iiomUre  de*  volumes  dont  elle 
se  compose  est  de  5^000  environ.  r 

Une  imprimene  estentretsMue  àPondichéry,  aux  finis  d|t 
gouvernement  local,  pour  fimprciiiîon  des  actes  de  iautorite. 
he  SiUieUft'  de»  ueies  adiiémtêtrafifs  d^i»  éiahlissemenU 
Jrançais  de  l  Inde  s'y  inipi  iaie  depuis  1828,  (  jioqne  de 
la  création  de  ce  bulletin.  Les  par tictiiiers  peuvenX  lairc  ejiië- 
cuter  dans  la  même  imprimerie,  d'après  un  tarif  déterminé, 
toutes  les  impressions  doM  iis^nk  besoin,  tant  .en  langue  firah- 
çaisc,  qu'en  langue  maUii^  ' 
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INTROOVCTieif  faSTORIQim. 

...  '  •  • 

Les  premières  expéditions  des  peuples  mûdemes  poar  la 
côte  occidentale  d'AfHqtie  datent  du  milieu  du  f  4*  siècle  ;  elles 

furent  entreprises  par  des  Français,  habitants  de  Dieppe,  et 
non  9  comme  on  i'a  cru  ionglemps ,  par  des  Portugais  et  des 
Espagnols^  En  1365  ,  des  négociants  de  Rouen  s  étant  asso- 
tiés  à  des  marins  de  Dieppe;  commencèrent  à  établir  des 
comptoirs  et  des  entrepôts  de  commerce  sur  fa  côté  occiden- 
tale cF Afrique,  depuis  rcmbouclunc  du  Scncgaî  jusquà  l'tx- 
Irémitédu  gri^fp  de  Guinée.  Cest  alors  que  furent  successive- 
ment formes  les  établissements  français  du  Sénégal,  de  la 
rivière  de  Gambie,  de  Sierra-Leone,  et  ceux  de  ia  -côte  de 
Mafaguette  (qui  portaient  les  noms  dTe  pÉtit  Dieppe  et  de 
Petit  Paris),  ei  que  furent' construits  des  forts  Français  à'  la 
Mine  d'Or,  sur  la  côte  de  Guinée,  à  Acra  et  h  Cormciuin, 

Le  commerce  de  ces  différents  établissements  consistait 
principalement  dans  J'échange  de  tories,  de  couteaux,  d*eau- 
de«vie  et  de  verroteries,  contre' dés  cuirs,  de  f  ivoire,  des 
pTumes  d'autruche,  de  Tambre  gris  et  de  fa  poudre  d^o^.  H  pro- 
cura d'immenses  bi  ncfu  t  s  a  la  vilîe  de  Dieppe,  et  y  donna 
naissance  au  travail  de  l'ivoire,  qui  depuis  lors  a  acquis  à  cette 
ville  une  renommée  dont  elle  jouit  encore  aujourd'iuii. 

Les  guerres  civiles  et  étrangères  qui  désolèrent  la  France 
.  durant  le  XV*  siède,  arrêtèrent  en  Normandie  f  essor  des  en- 
treprises maritimes;  le  commerce  d'Afrique  fut  abandonné,  ét 
les  comptoirs  français  devinrent  la  proie  dt^  Portugais,  des 
Espagnols,  des  Anglais  et  des  Hollandais,  à  lexception  seuie*. 
ment  de  rétablissement  du  Sén^al.  Les  Français  finirent  ce^ 
pendant  par -reminr  ieuvsdvoits  et  reparurent^ea  maHres  dans 

^  Ce  ut  fat  cp^'iîècte  plus  tard  que  le^  jPpirtugais,  CQmmmeèfiHatm  fyi^ 
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plusieurs  de  leurs  anciennes  possessions.  Vers  1626,  ie  com- 
merce français  à  fa  côte  d'Afrique  reprit  quelque  activité^  et, 
fusquen  1664,  il  demeura  tout  entier  entre  les  mains  d'une 
association  de  marchands  de  Dieppe  et  de  Rouen,  qui»  da> 
rant  ce  temps,  Bt  administrer  ses  comptoirs  d'Afrique  par 
des  directeurs  de  son  choix,  et  pourvut  à  leur  cK'fcnsr  huus  ui- 
terventjon  directe  de  la  part  du  gouvernement  métropo- 
litain. 

En  1664,  ces  marchands  associés  vendirent  leurs  établisse- 
ments  de  la  cote  occidentale  d'Afrique,  et  cédèrent  leur  com- 
merce dans  cette  partie  du  monde,  moyennant  h  somme  de 

150,000  Iivicb  Lournois,  à  la  Comp(ii>nie  des  Indes  oeci" 
dentales  y  cYQvv  par  uucdit  du  mois  de  mai  de  ia  niciue  année, 
etù  Iaf|uei{e  cetéditaceordaie  privilège  exclusif  du  commerce, 
pendant  quarante  ans,  sur  toute  la  côte  d'Afriqtœf  depuU 
k  Cap-Vert  jusqu'au  cap  de  Bonne-E^pérance* 

Depuis  quelque  temps,  une  nouxelle  hninche  d'exporta- 
tion s'était  ajoutée  à  ceîîe  tics  oljjets  tirés  jusqu'alors  de  La  côte 
d'Afrique  :  c'était  1  exportation  des  noirs  destinés  aux  travaux 
agricoles  des  colonies  françaises  d'Amérique;  ce  commerce  ne 
tarda  pas  à  devenir  le  pfais  important.  Néanmoins  la  compa- 
gnie, ayant  donné  une  exteosion  beaucoup  trop  vaste  à  ses 
opérations,  fléchit  en  quelque  sorte  sous  leur  poids,  et  5C  vit 
coiuminte,  par  arrêt  du  conseil  du  roi,  du  9  avril  1072,  de 
vendre  ses  établissemeuts  d'Afrique. 

Cette  vente  fut  faite,  par  contrat  du  8  novembre  1673,  au 
prix  de  75,000  livres  tournois,  et  d'un  marc  d'or  de  rede- 
vance annueîie(  ou  la  valeur  en  ambre  gris)  pendant  trente  an- 
nées, à  une  compagnie  spéciale,  qui  entra  immédiatement  en 
possession  des  domaines  cédés  \  mais  qui  u  obtint  de  lettres 

» 

i  L*édit  da  mois  de  dôrembre  1674,  portai  révocftlm  àt  U  oovfNigiiie 
des  Indct  occidentalei ,  «prêt  avoir  dëekrë  rënai  et  iaeor|M>rë  ott  domaine  d^ 
bconioiine  touies  les  terres  et  pg^fS  qui  appartenaient  à  ladite 

compagnie  savoir.  :  la  côte  d'Afrique  ffepnis  le 

Cmp-Fert  jusqu'mH  ee^  de  Bmme-Sspérmmce ,  et  Impropriété  du  /oit  et  ha- 
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pttantes  du  Roi  qu'au  mois  de  juin  1670.  Ces  lettres  pa- 
tentes lui  conféraient  le  titre  de  Compagnie  du  SénégtU  et  le 
privilège  de  négocier  exciiisrrenent  au  Sénégal  y  dans  k  ri' 
vière  de  (rambie  et  attires  lieux  de  la  côte  d'AJrique,  depuii 
le  Cap'Veri  jusqu'au  cap  de  Bonne-Espérance ,  pendant 
lespace  de  trente  années  ^  De  beaux  établissements  furent 
formés  par  cette  nevvelie  compagnie;  et  ses  afikires  étaient  en 
pleine  voie  de  |A*ospéritéy  lorsque  la  guerre  édata  entre  la 

France  et  la  Hoilaude. 

Les  Hoïîandais  possédaient  alors,  sur  *ia  côte  d'Afrique, 
Vtle  de  Gorée  et  les  comptoirs  de  Rufisque ,  de  Portudal  et 
de  Joal»  ainsi  qa*Argtiin  et  Portendick.  En  1667,  les  Fran- 
çais leur  eideférent  de  vive  force iescinq  premiers  établisse- 
ments, dont  fa  possession  fut  oonfirmée  à  la  compagnie  du 
Séoi^i  par  ie  traité  de  Nimègue,  conclu  le  10  août  167  8 
La  cession  de  Porteodick  ne  fut  définitivement  £ûte  aia  Fian- 

bitations  du  Sénégal ,  commerce  du  Cmp-Vert  et  rivière  de  Gùmhie  ,  approu- 
vait et  confirmait  rengagement  des  hahitations  du  Sénégal ,  commerce  du 
Cap-  Fert  et  rtpière  de  Gambie ,  aux  termes  et  conditions  portés  peur  le  con- 
tnu  passé  par  Us  Ureettmrê  el  commissaire  de  la  compagnie,  le  8  no- 
99mhrê46J3,  coatiat  déjà  coofinptf,  im  reste,  per  airét  du  conieil  du  It 
dn  mène  mots. 

^  Un  arrêt  da  conteiit  du  SS  mars  précédent,  vfùt  déjà  qipreiiTd  !•  ceni- 

raercc      cette  même  coinpapnle,  tant  en  marchandises  qn'en  ncgre? ,  H  fex- 
cîu'iion  lie  tou^  rentres ,  dans  les  cotes  dc  Guinée,  dqnusla  rivière  de  Gambie 
Jusqu'au  cap  de  Bonne-Espéranee, 

SDè«Ie  mois  de  décembre  1677,  la  Compagnie  avait  fait  reconnaître  et 
consacrer,  par  les  ebefr  du  pays,  tes  éroiU  à  la  propriété  de  Ttle  de  Gorée 
et  des  troi.s  comptoirs  de  Rvfisque,  Portudal  et  Joal ,  qui  en  de'pendaient.  En 
1 679 ,  elfe  conclut  aTCC  les  chefosomrerains  de  Rufisqne,  de  Portadai  et  de 
Joaf,  dc^  frnttcv-  par  îe^qoeî*»  ceux-ci  îxii  crdcrent  îa  proprie'té  de  toute  la 
côte,  dt  piu^  le  Cap-Vert  iu.-(|  u  ii  la  rivière  de  Gambie ,  (  Vst-h-<lire  une  étendue 
de  trente  iieues  de  longueur  sur  six  Iicue^  de  profondeur  dans  les  terres , 
90uren  jouir  seule,  k  Texcluition  de  tous  les  autres  e'trangers,  son»  pu^er 
ncmns  droits  nieentuaiei.  «C'est  en  TCftn  de  la  juste  conqné^  de  Sa  Majesté , 
•(dit  à  ec  snfeiJepère  Lalat,  dUns-sa  NmwtiU  rtMam  de  VAfriqua  ceadm^ 

•  imle,  tome  l«r,  page  90,  édition  de  1728)  du  don  fait  par  tàk  àlaCompa- 

•  çnie,  et  de  ces  traites  ,  qu'elle  posséda  et  que  celle»  qui  l'ont  suivie  ontpos- 

•  sede'  ces  cAte«;   ef  qn'on  leur  a  jusqu'à  pFësent  adjuge  comme  de  bonne 

•  prij»e,ct  su)eu  k  couliscation ,  tous  ies  vaisseaux  qui  j  ont  été  trouTés 

•  faisant  le  commerce.  • 
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çais  que  quaran  te-aeuf  ans  plus  tard,  par  une  conveation  signée 
àLaHiiyeie  13  jinvièr  1727  ^ 

'  La  guerre  contre  les  Hoiiandsns  lit  éproiotertinf  de  pertéi 
i  Ift  compagnie  êu  Sénëgai ,  qu'elfe  to  entièrement  ruinée  ,  et 

contrainte,  er)  juiiict  168  l  ,  de  céder  ses  droits  et  pc)sse.ssions 
à  une  nouvelle  compagnie,  formée  sous  le  titre  de  Compa- 
gnie  dn  Sénégal,  câie  de  Guinée  et  d'Afrique,  qui  ies  étS' 
qnît  atf  prix  de  l,a]0,OI5  livre»  tournob,  èlqui  cMntëg»* 
lement  un  privilège  de  commerce  de  trânte  années  \  Peu 
d'années  après,  Ictendue  de  sa  concession,  cjuant  au  com- 
merce des  hè<»res,  avant  été  réduite  iuix  cùttb  coinpi  ist  s  entre 
h  Cap*Bianc  et  Sien  a- Leone,  ie  surpius  de  cette  concessioliy 
qàïaè  coAiposall  dc^  eôtes  situées  entre  StemhLeofie  et  le  cap 
de  Bonne-Espérancé,  fut  aècdrdé  à  uiie  autre  société  dê 
commerce,  formée  en  janvier  1685  sotrs  le  titre  de  Compa^ 
gîtie  de  Guinée  Ce  démemhrenient  fut  un  premier  coup 
porte  aux  uUciéts  de  la  nouveiie  compagnie  du  Sénegai;  ies 
persécutions  religieuses  de  I  époque,  en  forçant  à  i'exii  plu- 
sieurs des  associëSi  h  ruine.de  quelques  autres,  et  enfin  les 
pertes  occasionnées  par  fa  guerre,  achevèrent  de  jeter  la  com- 
pagnie dans  une  situaiion  si  Lkhcuse,  (ju'cn  1G94,  npiès 
douze  années  d'existence,  elle  se  vil  obligée  de  verulre,  pour 
la  somme  de  30O,oûO  livres  tournois,  à  une  nouvelle  com- 
pagnie, ses  établissements  et  les  disJiiiit  années  restant  à 
eourîr  de  son  privilège. 

^  Par  cette  conTention ,  la  Compagnie  du  Sénégal  s'enga^a  li  payef 
1^0,000  ffnrïTi-^  )(  \,\  rompa^nip  hollandaise  cTAfrique;  et,  moyennant  cette 
somme,  ia  cotn[i.i^nie  hollandaise  r.nonça  de  nouveau  à  toutes  prétentions 
«nr  fe  Fort  d'Argum,  reconnut  à  la  Compagnie  du  Sénégal  ie  droit  exclusif  de 
•matomwtct  rartoni  Im  points  de  la  côte  d'Afrique,  depuis  !e  Cftp'Btanc  fu* 
^\  SiempLeone ,  tt  reiiOTi^  à  tout  trafic  dans  «es  parages ,  même  sur  des 
terres  et  des  rades  fibiies  On  pon^dées  par  (|iiel«|tie  «titre  puissance. 

*  Ce  prÎTiiégc  fut  accorde,  par  lettres  patentes  du  nlois  de  juillet  1681, 
pour /a  cote  ffn  Srnrpal  ,  '!r  rf' .■4rsrfti'n  ef  ses  rfrpmrlftnref  ,  jvtrfu'auffit  Sé- 
négal, c&ie  de  terre  ferme  d'Afrique ,  aver  six  /tcncs  (^r  jn-ofouHrur  dans  iêi 
étrres ,  depuis  ie  Cap-Vert  jusqu'à  la  rivière  de  Gambie  et  iie  de  Gorée. 

a  Voir  deux  arrêts  du  conseil  du  Roi ,  des  IS  septembre  1684  et  8  jan- 
vier 1685. 
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Cette  troifièilie  ccmpagm,  qui  prit  le  tiMàt  Compagnie 
royale  du  Sénégal,  Cap^Nord  et  eâie  ^ Afrique ,  obtint , 
en  1696,  que  la  durée  de sonpriviîéç^c  fut  yxji  iéc  à  trenteans'; 
Biais  elle  ne  fut  pas  plus  licuieiise  que  ia  précédente.  La  négii- 
gencedequelcpes-uns  des  nssocirs  y  introduisit  le  désordre^  ety 
nndgpé  tontè  f baliiieté  de  M.  Bnië,  cpii  reib|rfft,  de  11197  i 
1 7  0  2 ,  les  fonéridns  de  <fîrecteiir  et  oonnnahdant  de$  éiàhAks/B^ 
ments  d'Afnqtie  à  S.niU-Louis  du  Sénégal ,  et ,  plus  trnd  ,  celles- 
de  directeur  généra!  des  affaires  de  h  Compagnie  à  Pans, 
cette  compagnie  y  accablée  de  dettes  et  de  procès,  fut  forcée 
par  1  autorité  royale  d'entrer  en  liquidation;'  ie  ao  ierrier- 
I709>elle  vendîtaonprivilisgeetaa  conceasienàiineqiiainènBfe* 
compagnie,  pow  la  somme  de  240,000  francs,  •  > 

Getlc  quatrième  Compagnie  du  Sénégal,  dont  ie  privilège 
ooiniiiercialfut  prolongé  de  treize  années  au  delà  des  dix-sept 
ma  qui  restvient  à  courir*,  obtint  des  lettres-patentes  pom^ 
son  élabiissement  et  ses  privilèges,  ie  30  jiiHlet  1709.  Aui 
eonnuencentfSQt  de  1 7 1 4  «  M«  Brûê  consentit  i  se;  charger  de 

^  Le  pnftmbiilB  des  lettrée  peteirtei  dâîvrëee  k  i^e  occesioii ,  en  rtars 
1696,  peut  donner  une  iûét  ée  Tobjet  et  île  rimportence  du  canimerce  d*A' 

finpie  à  eette  époipie;  ee  préambule  fl^exprime  Mnsi  :  «  Comme  lo 

«commerce  qui  se  fait  an  Senëgnl  et  sur  iet  céten  d'Arhqne  est  un  des  plue 
« conside'rables ,  tant  pnr  le  trafic  des  cwirs,  «r^'mne,  cire,  morfif ,  poinlrp  et 
«matière  d'or,  et  autres  niarcliandisps  fines,  que  par  tes  nègres  qu'on  porte 
«aux  îles  de  rAme'riijue,  »i  nécessaires  pour  la  culturç  des  sucres,  tabacs, 
•éoloi»,  îndigoe  et  «lUres  denrées  qui  font  apporiëet.de  éé  paye  en  France, 
«et  dont  no»  enjeti  tirent  de  tt  grands  avaniagcÂ;  nous  sTons  résolu  de  mali^ 

•tenir  ce  coftinierce  important  et  ai  oTantagenx  an  bien  de  notre 

«État,  etc.» 

Ces  îetfrrs  patentes  dormaient  h  \n  notivoîTe  compîtjpiîc  ïa  jouissance,  en 
touie  proprud  .  ci*  s  J'orts,  habitahons  ,  terres  fI  pays  appai  tenant  ci-dfvant 
9  l'ancienne  compagnie,  toit  en  venu  des  traites  faits  avec  les  rois  lun'rs, 
.onà  Itire  de  conquête,  tant  dans  i'iU  et  château  d'Arguin,  rivière  ci  Jori 
da  SMgalatUam  d^mdmiMê,  Hifièrtê  de  Stmlfk,  BisÊâmm  ^Biiiae^ 
Hmatrts  rinèrei  etpmtfê  fitt'  sont  h  lèng  d*  la  aéia  d^4firifm,  dsfsdg  U 
Qtff'Bkimftupt'à  la  riimèrade  Serre-ldsmaà^  dmt  toas  Us  pays  dameath. 
t^^sion  ,  même  du  fort  de  Gambie,  ci- devant  occupé  par  Anghiit  tt  tWT 
eux  récemment  pris,  ainsi  que  de  l'île  Corée  et  dépendances, 

'  Voir  DU  arrèx  du  conaeii  d'État,  du  18  mars  1709,  leqnei .approuve  la 
vente  de  ce  prtrflége. 
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nouveau,  à  Samt*IiOiiis,  de  la  direction  et  du  conunandeiiieiit 
général  de  la  concession  d'Afrique. 

Les  affaires  4e  la  CSompagnie  furent  conduites  par  lui  avec 
tant  d'art,  de  prudence  et  de  bonheur,  qu outre  les  profits 

cuiihidéiahles  (|uc  lit  alurs  la  Cumpagnie  elle  se  trouva  encore 
en  clat  de  créer  de  nouveaux  établissements,  et  d'augmenter 
les  fortifications  et  l'importance  de  celui  de  Galam ,  situé  sur 
fe  haut  Sén^ai,  et  dont  la  ciéation  remontait^  1698. 

Aiafindel716,b  Compagniedês  Indes,  qui  venait  d'être 
définitivement  constituée ,  ayant  offert  à  la  Compagnie  du  Sé- 
négaf  de  lui  acheter  tous  ses  droits,  concessiuui,,  privilèges,  éta- 
blissements,  forts  et  comptoirs,  pour  la  somme  de  1,600,000 
livres  tournois  «  cefle-ci  ne  crut  pas  devoir  refuser  une  office 
aussi  avantigeuse  ^  Lb  simple  lappiocfaement  de  ce  prix  et 
de  celui  quelle  avait  eDe-miéme  payé  neuf  ans  auparavant  à  la 
troisième  compacnie  du  Sénégal,  suiiit  puur  faire  juger  de 
l'état  pt osprrc  où  se  trouvaient  alors  ses  aOaires  et  pour  donner 
une  idée  de  i  accroissement  qu'avait  pris  son  commerce  sous 
la  direction  de  M.  Bruë. 

Depuis  1664^  la  Compagnie  des  Indes  était,  en  comptant 
celle  des  Indes  occidenudes,  la  sixième  éoppagnie  à  laquelle 
eût  été  accorde  le  privilège  exclusif  du  commerce  de  la  cote 
d'Afrique,  entre  le  Cap-Blanc  et  Sierra-Leone.  Le  Roi  décîam 
en  sa  ^veur  ce  prrvilége  perpétuel ,  et  y  comprit  les  cètes 
situé^  entre  Siem-Leone  et  le  cap  de  Bomie*£spénnoe  \ 
,  dont  h  concession  I  ainsi  quon  fa  vu  (dus  haqt,  avait  été 
&îte  en  1 685  à  la  Compagnie  de  Giiinée  ^ 

1  VtLdt  de. cette  yente,  passif,  le  15  décembre  1718,  fvt  Mpfnmwé  et 

Snlerittf  l*^^  "^i  arrf't  r^Ti  coTJ«:riî  (VFtaf,  du  10  jarjvîrr  l^lî). 

•  Ce  ])rivil('(;o  perpétuel  lui  accordé  par  deux  cdits  <\v^  mois  de  juïHrt 
1720  t't  )uiu  17iô ,  qui  eoniiimcrcnt  ïa  cei^sioB  faite  par  la  Compagnie  du 
Sénégal  a  ia  Campante  êtes  Indes  de  toutes  concessions,  droits,  privilèges 
ët  éteiliè9mêmii,  à  alto  ecncédés  par  f  et  fottretif  lÉiiitM  ém  mnt  de  nan 
1696,€Îtëeiei-4leMiif ,  page  S43,  à  U  note. 

'  La  Cbe^Mf^nV  de  &mée  prit,  en  le  non:  de  Compegim 

l'AêiitMlo ,  et  proloogea  m  cxiitence  (luqn'li  h  fin  de  17 19« 
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La  Ccmpagiiie  des  Indes  n'eut  pas  de  peine  à  décider 
M.  Bruë,  <|ui  n'avait  pas  quitté  le  Sénégal,  à  conserver  les 
fenctipns  de  directeur  et^decnminaiidant  générai  4e  toute  la 
ooDoettion.  ML  Bruë  ,revtot  en  France  en  1 7S0  »  et  resta  aU- 
taché  i  radmmistratmn  de  Paris ,  dont  il  fiit  Tâme  et  le  con- 
seil ^  Son  intégrité,  ses  lumières  et  son  activité  rendirent  à  la 
compagnie  les  plus  grands  services. 

La  Compagnie  des  Indes  eutexclusivmentradminîstraiion 
civile  et  militaire  .des-^ufaiissements  fiançais  d'Afrique.  Olte 
administration^,  qui  dura  prés  d*un  demi-siède,  fut  tou- 

foiirs  paternelle.  Les  directeurs  nommes  par  la  compagnie 
surent  profiter  des  fautes  de  îeurs  prédécesseurs;  et,  sou- 
tenus par  ia  protection  royale,  iis  firent  de  grandes  en- 
trepiisesv  qui  toutes  réussirent.  lis  sappliquèreni  surtout  à 
entretenir  Funion  et  h  paix  entre  les  différents  peuples 
du  pays.  Indépendamment  de  M.  Bruë,  la  Compagnie  eut 
à  son  service  des  hommes  distingues  par  îeur  zèle  el  par 
leurs  connaissances.  Elle  fonda  ou  releva  plusieurs  forts  ou 
oomptoirs  sur  les  côtes  et  dans  i 'intérieur  de  sa  conces- 
sion; tous  ses  établissements  étaient  Uen  gérés?  et  elle 
en  tirait  de  grands  produits.  Ses  ageiits  lui  ayant  repré- 
senté 1  exploitation  des  mines  dor  du  Bambouk  et  du 
Bondou,  dans  le  pays  de  Galam,  comme  devant  pro- 
duire 40  à  50  p.  Oy^O  de  bénéfice  net,  elle  faisait  déjà 
des  préparatifs  pour  s'assurer  cette  nouvelle  branche  de  ri- 
chesses, lorsque  la  guerre  vint  mettre  un  terme  à  sa  pros- 
périté.   ■  '  • 

A  Pe«  de  feiMji»  apaie  ton  retour  «b  France  «  M.  Bruê  parut  de  nouyemi 
pour  fe  Sénégal,  où  sa  présence  iftaît  devenue  ne'ccMaire.  li  ne  re¥int  en 
France  qu'aprèi  avoir  termine:  diverses  coD(^e8(atfOii*  «I  mené  %  fin  flui- 
sieurs  expëdilioiMi  importantea.    *  •    •       .  • 

S  Voîrd-aprèi,  dansie  chapitre  Topographie  (ptges  S58  et  suivaQlea), 
r^nam^ration  des  établisse mtnta  fruiçiifl  formés  k  cfiiMrMas  époqnct  sur 
UoAie  scddenuic  d' ALriqne. 

T«m  1. 1839.  3S 
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En  1 7  58  Jes  Anglais  s'emparèrent  du  Séné^aî  et  de  Goree. 
(  V  dernier  éLabiiÀsemeiil  nous  fut  seul  restitué  par  ie  traité  de 
1763  M  mais,  le  do  janvier  1779,  ie»  Fran^  reprirait  de 
vive  force  ie  Sénégal  ;  et  !e»trailé  de  paix  condii  entre  iii  Fbuoe 
etfAngleleiTe»  le  3  septembre  1783  ,  Teconmit  nos  droits  à 
sa  possession.  C'est  à  partir  de  cette  époque  que  îa  coîonie 
commenc^a  à  être  administrée  pai^  deii  gouverneurs  directement 
nommés  par  le  Iloi  K 

•  • 

En  vertu  des  dispositions  da  traité  do  Z  septembre  1783, 
qui  règlent  encore auflMirdliui  les  droits  respeetifii.de  fa  France 

et  de  i'AngklL'irc  sut  la  cote  occidentale  d'Afrique,  h  France- 
rentra  dans  h  propriété  exclusive  rfe  la  rivière  tlu  {Sénégal  et 
de  ses  dépendances,  dans  celle  de  i'ile  de  Gorée ,  et  dans  celle 
du  coinptoir  d'Aibréda ,  situé'  à  peu*  de  distance  de  l'entliou* 
chtire  deis  Gansbie,  fleuve  dont  la  possession  fut  daifleurs 
assurée à  rAngfeterre,  ainsi  que  celle  du  fort  James,^«i  se 
trouve  au-dessus  ti  Albréda.  Le  même  traité  réserva  aux  An- 
glais le  droit  de  faire  la  traite  de  la  j^^onime,  depuis  la  rivière 
Saint-Jean  jusqu'à  ia  baie  de  Portetidick  inciusivement;  mais 
il  stipuiaexpressément  qu'ils  ne  pourraient  former  dans  ladite 
rivièfè  de  Saint-Jean,  ni  suria  cote ,  non  pins  que  dans  la  baie 
de  Portendick ,  aucun  établissement  permanent,  de  quelque 
nature  qu'il  pût  être. 

a  <  • 

• 

<  Ce  trftité  de  p«ix,  eoncTn  entre  le  France,  rAngleterre  et  l'Espagne,, 
le  10  février  1763^  et' dont  \e»  dispoaitiOBS,  es  ce  qui  touche  nos  e(a- 
MiMementfl  d'Aiiriqne,  ont  été  abrogées  <p«r  le  traité  de  1783,  ,]iortMt 

(erliclc  10)  :  * 

■  «Sa  Majesté' BiilnTinîf]n<»  rf*«(!(i!ora  ;»  Ïh  Fr  ance  Hle  rie fToirV  ,  cînn=;  î'<'tp.toù 
«elle  8*e«t  trouvrc  quauii  cilc  a  dte  conqui  c-  ;  et  Sa  Majesle  I  res-i  Ji retienne 
a  cède  en  (oiiic  propriété»  et  ^raraniit  au  i-qi  de  ia  GraudeiBrelague  la 
«rivière  de  SQoégti,  arec  les  forta  et  comptoirs  de  Saint-Louis,  de  Podor 

•  et  de  GaltM,  et  ATee  tone  lee  droite  et  dépendeacee  de,  Udile  lîntee  ém 

•  SénégoL* 

s  De  1763  à  HO^B,  Gorée  fui  «gaiement  adokiiûnlree  |Hir  deogouvemeuM 
uoniDics  par  le  Roi.  .  . 
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Quant  à  Ja  parde  de  ia  côte  occidentale  d'Afrique  située 
entre  la  rive  gauche  de  îa  rivière  de  Gambie  et  la  rivière  de 
Sierra-Leone,  elle  ne  fut  attribuée  e^^ciusivement  à  aucune 
iiathm;  elles  Français  commuèrent  i  partiigeri  avec  les  An* 
ghis  et  «f  ec  tous  les  entres  peuples  commerçants  de  TEttrope^ 
ie  droit  de  ia  fréquenter  et  de  former  de  nouveaux  dtablisse* 
ments  sur  touâ  les  poiiiU  qui  ue  sont  pas  occupés  ^ 

Aussitôt  après  ia  paix  de  1783,  ua  songea  en  France  à  re- 
constituer une  compagnie  pour  ié  commerce  du  Sénégal.  Le 
privilège  exclusif  de  la  traite  de  ia  gomme  pour  neuf  anqéee 
(du  1^  juillet  17M  au  1**  jufllet  179S)vfot  accoidé  parle 
roi  à  b  Compagnie  de  la  Guyane ,  en  indemnitiS  de  dom- 

« 

t  Les  dispositions  éa  trtàté  dn  3  aéptetoVro  1783,  rebtîvà  à  nw  Mnet» 
•ions  fur  les  côtes  d'Afri^e,  aont  conten nos  dans  l«t  t^ifûdm  9, 10,11,  le 
,  etlOidovlToici  la  lenfliir  :  '  v 

AmT«  9«  «  Le  roi  .do  U  Gnndc  -Bretagne  cède  en  toute  propridtd  et  gar«ftlî| 
k  Smllftfesté  Très<^hre'tienbc ,  iâ  rivière  de  S<(nëgal  et  ses  dépendances, 

avec  ïe«!  fnrfs  de  Saint-Louis ,  Podor,  Galam,  Argain  et  Pnrtendick;  et  Sa 
Majesté  Bt  it;ur,iii(Lic  restitue  à  la  France  l'île  de  Gorce,  laquolfe  sera 
rendue  daas  i dai  ou  cHe  se  trouvait  lorsque  la  conquête  en  a  été  iaile* 

Art.  10..ftLe  Roi  Très-Chrétien  garantit,  de  son  côle,  an  rof  rîr  U 
Gra&de-Bretagne|  la  possession  du  fort  James  et  de  fa  rivière  de  Gambie. 

Aar.  11.  «Pour  prévenir  tonte  discussion  dans  cette  partie  du  monde, loi 
d^iit  hautrs  p;irtîo<;  coutractAntcs  nommeront,  dans  trois  mois  après  l'échange 
des  ratiti  Ci  lions  <lu  prt-sent  traité,  des  commissaires,  lesquels  seront  chargés 
de  .déterminer  et  fixer  les  bomts  des  possessions  respectives.  Quant  à  U 
tittico'  dé  la  gomme,  tes  Auglais  auront  la  libertjé  de  la  faire,  depuis  feoi- 
bonclmre  de  U  rivière  SainiJean  j  usqu  a  la  hm  do  Portondick  incIiiaivenMrt» 
Ëien  entendu  qu  ils  ne  pourront  faire,  dans  ladite  rivière  de  Sanil^ean,  enr 
In  edte,  anui  qne  dans  la  haïe  de  Porlendidt,  âncnn  dtabliasemeat  pcnniaen^ 
de  quel^ne  nature  qv*ii  pnine^tre. 

'Mtr^  19.  «Pmr  ee  qui  est  du  reeCe  dca  cAtet  «TAfri^aer,  les  «njet*  fruif ait 
€t  anglaii  continnerenft  k  les  fr^nenter  aelén  ruaagr  qui  n  en  lien  jiiM|n% 
BPéoe&c.' 

AuT.  19.  «Touf  loi  pnjs  et  territoires  qui  poniral^t  avoir  dté  eonqnii^ 
etn^pii  pourraient  Tétre,  dano  qndqne  partie  du  monde  que  ce  soit,  par  les 
armes  de  Sa  Majesté  Britiinniqne,  ainsi  que  parcelles  de  Sa  Mafesté  Très- 
Chrétienne,  qui  ne  sont  pas  compris  dans  le  présent  trdld,  ni  k  titre  de 
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mage^  qii'die  avait  éprouvés  ^.  Mais>  à  la  fin  de  i  785 ,  ce  pri« 
'  vHége  fut  cédé  à  une  association  de  négociants ,  qui  prit  fe  titre 

de  Compagtnc  de  la  gomme  et  qui  changea  ce  titre,  en 
1786,  pour  celui  de  Compagnie  du  Sénc'ti'al.  Les  dépenses 
que  ies  ctciLiissemeots  du  Sénégal  et  de  ses  dépendances  oc- 
casiQOiUiient  alors  au^  gouvernement  s  élevaient  â  plus  de 
500,000  livres  tournois  par  an.  Elles  forent  réduites  à  fa 
somme  de  302^000  fivres  et  mises  à  k  chaire  de  la  Compa^ 
g/lie  de  la  gomme  y  laquelle  obtint  en  décfommap^enicnt ,  à  !a 
fin  de  17^6  ^,  ia  traite  exclusive  des  noirs  et  la  proiongation 
du  privil^  de  ia  gomme  pour  trois  années^  et,  en  [an- 

cessions,  ni  &  titre  ée  resùiutions,  seront  rendus  &ans  difilculte  et  sans  exiger 
de  compensation.  » 

A  la  suite  de  ce  traité,  les  comuiandants  des  ëtablisi»oinents  augla's  en 
Afrique  élevèrent  quelques  difficultc's  sur  le  rëtabiisseuient  4u  comptoir 
français  ^Albréda ,  sous  pre'tezte  que  l*aillcle  10  da  traité  gtmiît  aa  roî 
dTADglcIcrre  la  pMi«siion  eschwhre  éa  fort  James  et  de  fa  ririere  de  Gambie. 
Ma»  la  qneilien  se  trouve  décidée  en  fsTeur  de  fa  Prancepar  les  termca 
mêmes  des  aufrcs  ariîofes  diî  trnftc.  En  effet,  r<"?ît!fuîion  du  comptoir 
d'Aîhrt'fî  i  est  explicitement  ronsacrrV  pnr  Tarticle  19,  qui  porte  :  «  Tous  fes 
tipai/s  il  territoires  t^\x\  pourraient  avoir  été  conquis,  etc.  .  .  .  dans  quelque 

*  partie  du  monde  que  ce  soit,  par  ies  armes  àx.  Sa  Majesté  Très-Chrciieune , 

•  et  qui  «e  #0»!  poi  cùmpns  dam  h  9rmit4,  mi  à  tOre  de  cassiORf  m*  à  Idm  de 
«  iqvTrroTJOMS,  seront  rendos  nn«  difficalKs  t  «te»  Or,  l'article  10 se  borne 
fienTement  b^ranlir  k  TAngleterre  la  possession  du  fort'Jitmeset  de  la  r»> 
pière  de  Gambie,  sans  parler  Je  cession  ni  de  restitution  ;  d'un  autre  côté,  on 
ne  saurait  prétendre  avec  le  moindre  fondement  qnc  la  France  ait  cédé  la 
rÏTière  de  Gambie  à  l'Ang'cterre,  de  ia  même  manière  que  cette  dernière  a 
cédé  k  la  France  la  rivière  du  Séuégat,  puisque,  d'après  f article  9,  «le  roi 
de  la  Grande-Bretagne  eide  én  toute  propriété  et  garantit  h  Sa'  Mafestd  Trèa- 
Cbrétienne  la  ritière  dif  Sénégal,  etc.«  Au  reste ,  la  France  est  rentrée, 
mkê  le  traité  de  1783 ,  enjteaieinoB  plctiie  et  entière  du  comptohr  d'AIbré- 
ds,  qui,  confoi'mémeiîf  rhx  rnnvention*  dîpîomatiqties  de  1814  et  de  1815, 
n'a  été  rétabli,  en  1817,  que  gur  le  pied  où  ii  était  en  179^.  Un  traité 
passé,  le  13  mai  lol7,  avec  fe  roi  de  Barr,  a tl'aiileurâ renouvelé  ici»  arrange- 
meate  anténeiirs,  notanment  celui  du  31  mars  1785|  par  lesquels  les  prédé*. 
ceneu*  de  ce  souverain  d'Afiffque  ont  Mé  à  h  France  le  tertitotre  oà  ie 
comptoir  d*Albr<^da  a  été  fondé  dès  Tannée  1695.  Voir  ci^dcasos  le  dtnxîèiae 
alinéa  de  U  noie  de  la  page  543. 

<  Voirnn  wtéX  du  conaeil  dn  ^i,  da  li  janvier  17^4. 

'  Voir  un  arrêt  dn  conseil  dnRol*,  du  10  norenibrc  1786. 
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vier  1789,  i  extension  de  son  privilc^^c  de  commerce  à  ia  cote 
comprise  entre  le  Cap- Vert  et  le  Cap-Tagritu 

il  résuite  de  documents  oiikiels  4|u'eii  i789  les  expor- 
tations du  Sénégal  poor  la  France  ont  employé  seizt  bâtiments; 
Mae  sont  élevées i  h  somme  de  2,6979668  livres  toomob  ^; 
que,  dorant  la  même  année ,  la  ^leur  totale  des  marchandises 
françaises  expédiées  Je  Trance  pour  tous  les  poinis  de  la  côte 
d'Afrique,  a  été  de  20,988,333  livres  tournois^;  etquil  est 
sorti  des  ports  de  France,  pour  le  commerce  avec  ces  r^ons, 
au,  delà  de  100  nâvires,  jaugeant  plus  de  38,000  tonneaux. 
Lenorme  différence  entre  la  valeur  des  expoctations  de  France 
et  ia  valeur  des  retours  du  Sénépjai  s'explique  par  les  achats  de 
noirs  qui  se  faisaient  alors  à  la  cote  d'Afrique ,  et  par  le  trans- 
port direct  de  ces  noirs  dans  les  colonies  d'Amérique,  oii  leur 
prix  était  soldé  en  denrées  coloniales,  et  revenait  ainsi  par 
tvoie  indirecte  en  France; 

Organisée  siir-  un  plan  trop  restreint  >  la  cinquième  compa* 
gnie  du  Sénégal  ne  put  rien  accomplir  d'imporiant.  Le  23 
janvier  1791,  un  décret  de  l'Assemblée  constituante  en  pro- 
nonça ia  dissolution,  et  déclara  le  commerce  duSén^ai  libre 
potur^  tous  les  Français. . 

*  Bien  que  ia  cinquième  compagnie  du  Sénégal  n*eât  pas  tjrë 
de  son  privilège  tous  les  Iprofits  qu'if  était  possibie  d*en  ob- 
tenir, la  suppression  de  ce  privilège  n'en  fut  pas  moins  iatalc 

1  Voici  U  nature  et  la  v;i^(  ur  de  ces  exportationi  : 

Gomme   1,21 2,004  Ti^re s>,  évaluée*  2,946,455  Ht.  tonrndw. 

.   Morfil  :   67,894  iV/em,    idern  407,364 

Cire  jaune   33,807  tWem,    tdem        34,310  , 

»  Ciiin  secs  eifpofl.  889  peaux,  idem  8,830. 

Objets  direrfi....  t            ûbm  819 

*  1  ■  Il 

;     ^  Total  de  ia  Tafeor.  .'...^  S,6â7,ee8 

■ 

En  1790,  les  exportations  du  nK^me  pt-nre  «e  sont  élevées  è  «la  iQMlBf 
de  3,316,077  livres  tournois,  et  ont  employé  vingt  bâtiments. 

*  En  178B  ,  îes  exportation»  de  Francr  pour  îfi  côte  d'Afrique  ne 
s'étaient  élevéet»  qu'à  ia  somme  de  16,793,730  tivres  tournois. 
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éon  au  eommetçe  de  fa  colonie  \par  iji  concurrence  iiréflé- 
chîe  et  exagérée  i|u  elle  fil  naître  parmi  les  commerçants  du 

Sénégal.  Le  pavillon  fraricjais  eut  d'ailleurs  a  soutenir,  en 
outre,  la  concurrence  des  Anniicoins  et  de  quelques  autres 
peuples  étrangers,  qu'en  retour  de  kur  neutralité  dans  ka 
guerres  de  T^nipire  on  admit  au  oommarce  avec  f  A&îque;,et 
b  colonie  tomba  dans  la  dëtcesse  ^  tandis  ^ue  les  étrangers  a  en- 
richissaient. Cette  détresse  fut  encore  augmentée  par  une 
guene  que  la  colonie  eut  à  soutenir,  en  ITO^^,  contre  les 
Maures  du  désert,  et  par  les  tentatives  rcitéiees  des  Anglais 
pour  se  rendre  ma  lires  de  nos  établissements  d'Âfîrique.  iJÛe 

m 

1 0«  1794  k  1798,  Icf  piÎBciptlei  âmrétÊ.  et  wmhMidMet,  eiq^ontftai  Jv. 
^énëgil  et  de  Gorée  par.  bâtiments  fnn^eif,  e'tfleYiteBt  aaz  ^neiilît^ 
euvanlce: 


m 

MOHBiœ 

DENRÉES 

• 

m 

Gonune* 

Murfil. 

• 

•Atuuhts. 

de  iNmCk 

• 

!ivrr<!. 

livrr«. 

(ii<vnbrc.) 

9 

710,960. 

1 1 ,3i»0 

300 

.0 

G87,312 

6,0t2 

408 

6 

557,036 

8,880 

te 

85St73S 

ia»ioo 

1,115 

■ 

tS,Sl7 

800 

% 

4S 

• 

'TOiSBS  . 

• 

a 

7aiiiot' 

• 

14,150 

455 

■ 

Postërienrement  k  1798,  lee  qnantîtéi  de  .gommes  exportées  du  Sdii^gei 

et  de  Gorëe  «'c'îcvcrrnt,  po«r  une  seuîe  aprif^e,  à  2,400,000  livres  pe- 
sant. Depuis  1784  jmqu  k  cette  époque,  ie  n^axiniuiii  anouel  des  exporter 
tioM  de  ce  genre  n'avait  pas  dépasse  1,386,000  livres.  ■ 

Le  prix  de  ce  produit,  <|ui,  du  temps  de  la  dernière  Compa^ie  pririlégiëe, 
ëtak  ^mmmnémettidn  ciaf  aow  h  litre  k  le^e^  d'Afrique ,  y  monta  ene- 
ceÉMvement  à  envivdk  et  qatq^  ioas,  et  mteo  à  im  fraac. .    .  « 
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Gorée  n  ayant  pns  une  garnison  assez  forte,  fut  enlevée  par 
ces  derniers  en  1 800.  Maia  ib  essayèrent  \'airiement  de  sem- 
parer  de  Sainl-Loim  :  le  commaniiant  de  U  ccrfonie  s*ëtait-hftté 
tie  ^OTe  ia  pan  arec  les  Maures,  afin  de  ooncèntrér  ses  forces 

pour  iLsisteraux  Anglais,  et  toutes  leurs  attaques  par  mer 
furent  vigoureusement  repoussees. 

La  colonie  seitonvait  réduite  à  la  dernière  extrémité,  et 
déjàies  eomptofrd  iirançiisrde  Rttfisqne,  de  Joal^  de  Portudal» 
de'Bisàao  ,  dé  OaiMbîa,  de  Ontdah,'  avaient  été 'évacués'  on 

délaissés, fors(|u'en  1  802  Japaix  d'Amiens  vint  rendre  à  notre 
établissement  du  Sénégal  quelques  instants  de  prospérité. 
D'après  le  traité  de  paix,  l'île  de  Gorée  devait  être*  remise  à 
b  France  pâ[r  les  Anglais  :  elle  në  le  fut' point;  mais, 'comme  la 
guerre  ne  ta^da  pas  i  cctater  de  nonveàu  entre  la  France  et 
TAn^eterrc,  ôn  se  décida  à  r(*pren(fre  fîle  de  vive  fércc.  Lé 
18  jainitr  1  804,  dès  côfsafi es  français,  ivunis  à  un  détache*- 
ment  de  ia  garnison  du  Sénégal,  l'enlevèrent  par  un.  hardi 
Gba{i  de  'mÉitl.  Toutefois;  par  suite  de  l'imprudence  qù*ôn  fit 
dè'tte  laiÀser'/titfune' Vii^taine  d*faoimiies  dans  ffle  pour  là 
dÀendre ,  elle  rètbmba  peu  de  temps  après  au  pouvoir  deè 
Anglais. 

/  Le  i^îef^- être  momentané  que  la  paix  d'Amiens  avait- pro- 
curé à  h  .eolofene»  du*  Sénégal  cessa  bientôt  par  la  reprise  des 
hostilités  en  Europe.  Une  guerre  impoiilîque,  entreprise  de 
1804  à  180G  par  ïe  commandant,  du  Sénégal  contre  les  ' 

Fotiîcs,  peuple  de  imterjeiir  du  pays,  ajouta  encore  aux 
maux  de  la .  guêtre; rçaritime  et. acheva  de  j^ralyser  le  com- 
merce. ' 

En  1809 ,  les  Anglais  vinrent  attaquer  ie  Scncgul.  Hs  n  eu-r 
rent  pas  de  peine  h  s*en  rendre  maîtres  ;  ies  fortifications 
étaient  en  ruines;  et,  le  14  juSlct,  une  capituls^iion  mit  la  co- 
lonie entre  leufs  mains.  •  *    .    .    *  « 

Le  irailé  de  Paris,  du  .'{()  mai  1814,  restitua  sans  réserve 
à  la  France  ums  ies  étabiissemems  c|ueiie  possédait  à  ia  cote 
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occidentale  d'Afrique  au  1*^  j  nivier  1  792  ^  mais  ce  nefutqii€ 
îe  25  janvier  1^17  que  în  reprise  de  possession  eHècdve  du 
Séné^ai  et  de  ses  dëpeiidances  |Hit  être  opérée. 

L  attention  do  gouvernement ,  en  recouvrant  ie  Sénépi,  se 
pQna'Bur  les  moyens  de  hâter  le  développement  des  reaiottroci 
que  cette  colonie  pouvait  offirir  à  h  Franee.  Précédemment, 
les  éîablisscments  de  SniiU-Louis  et  de  Gorée  tiiaieiU  toulc 
îtîur  impoj  lance  de  !a  traite  des  esclaves,  dont  ils  étaient  les 
priiKÎpaux  entrepôts  dans  ces  parages ,  et  de  celie  de  ia  gomme, 
de  for  %  du  qiortii,  de  ladre  jaune  et  des  cuirs.  Mais  jusque* 
li  aucun  essai  de  culturu.  n\y  avait  été  entrepris.  L*ai>oiîtioQ 
do  la  traite  des  noirs  .et  la  perte  laite  par  la  France  de  plu- 
sieurs de  ses  colonies  agricoies,  conduisirent  ie  ^gouvernement 
ù  diriger  ses  vues  vers  l'introduction  au  Scnégal  de  k  culture 
des  denrées  coloniales*  Un  double  avantage  semblait  devoir 
lésidter  de  Taccomplisiement  de  ces  vues  :  d'un  côté»  cfe  nour 
veaux.  débouchés  s  ouvriraient  i  f  écoulement  des  produits  de 
l'industrie  nationale,  et  faccroissement  de  nos  rehtions  com- 
merciales èn  deviendrait  ia  conséquence  nécessaire  ;  delautrc, 
la  civilisation  pénétrerait,  avec  ie  iravaili  parmi  les  peuplades 

<  L'iu^icle  8  du  tnilc  du  30  m»  1814  est  ainsi  conçu:  «  Sa  Majesté  Brrtan- 

•  Tiique,  Ptipnînnt  pourclîe  rt  «^r^  alîîcs,  sViîgag^ek  rcstîmerii  Sa  May^^cTrès- 
«  (  lu  rtn'Hue ,  dans  Ion  deîaîs  fj\ii  seront ci-apres  fixés,      rnfomrs ,  pccherieSf 

•  comptoirs  et  établissements  de  tout  genre,  que  la  France  possédait  au 

•  /««^  janvier  1792»  dans  les  mers  et  sur  les  continents  ée  FAmérique,  4ic  FA- 
« friqw  et  de  fAsië,  etc.  •  • 

Voir  «UeMu (ipage  547,  àhsoteX,  lci.«eiMl«i 0#  lOr  11.  liei  1(>  é«  ' 
traite  de  1783. 

*  En  1730,  ia  compagnie  frinraisf  (îu  Setiegal,  instruite  par  «ïivers  mé- 
moires de  ses  préposes,  de  îa  riciiesse  des  mines  d'or  du  Bamboiik  et  dii 
Bondon»  parut  Touloir  s'en  occuper  scheoseinenu  Elle  envo^'a,  pour  les 
visiter,  un  hoiame  inftniit,  qui,  k  son  reCtnr  en  France,  Aamik  mis  Mur* 
dHMMDli  ■ntisfaisuits-  Cet  homint.  fut  ravojé  en  qualité  de  cemiMB^Mtè 
G«Iaiii;.m^s,  ayant  aliusé  des  peQvoin.^qui  lui  avaient  cttf  oonSës,  il  fvC 
manicrc  au  fort  Saint-Josepb ,  Avec  tout'Ie  poste,  dans  une  rixe  qu'il  avart 
provoquée.  \ji  Compagnie,  rebutée  par  les  dépenses  àiudles  qa«vafl 
eurraînt^'cs  cet  e^sai ,  abandonna  son  projet  sur  le'^  miiirs.  • 

En  1741,  M.  David,  directeur  général  au  Sénégai ,  engagea.  la  Com- 
pagnie k  renonvcitr  cette  fenlstirt.  II  (et  ehargié  de  préparer  fer  wmm  k 


Digitized  by  Coogle 


PARTIE  NON  OFFiCl£LL£.  M 

indigèîies,  dont  on  vouiait  faire  ies  principaux  instriinicius 
duue  colonisation  lonJcc  sur  laciiilure  parties  mains  libres. 

Au  mois  de  mai  1 8 1  ^,  un  pian  fut  présenté  au  gouvernement 
4KNir  la  rëaiisatioD  de  ces  dcsteine.  11  fut  edopté;  et  deux  eip^ 
dijtions  paftiinit  siioceseivement  de  France,  les  ê  jniHet  18  f  S 
et  15  février  1819,  ppur  transporter  au  Sénégal  les  pcrsonius 
et  le  njatérief  jugés  .nécessaires  à  l'cxccutiori  de  l'entreprise. 

Le  commandant  et  administrateur  du  Sénégal  n  ayant  pu 
parvenir  à  s'entendre  avec  les  Foules  ou  Peuls,  dans  le  pays 
dési^eb^jj  avait  été  d'abord  question  d*eflèctuer  la  coionisatiôn.| 
passai  ^  ™^  1810,  avec  le  brsck  (roi)  et  les  principaux 
chefs  du  Waio,  un  traité  par  lequel  ceux-ci,  moyennant  des 
ooutunk^ê  apnuelics'y  cédaient  à  la  France  ^  en  toute  propriété 

t'exploitation  pr  >it  ti  il  «»'taî>!Ît  j»îii<iicujiJ  comptoir»  dans  c(  Me  vue,  t  t  ijirèg 
s'être  asAure  de  iu  nciicfrât:  des  juiuc&,  ii  confia  à  M.  Deiabi-ue  rexécuuon  da 
plan  qu'il  arait  formé.  .       •  . 

La  gvare  corrâit  eo  1744.  M.  David  ibr  envoyé  k  rila-d»VMaMe«  et 
M.  DeTabme  passa  de  la  direciioa  de  G^Iim  à  ccHe  du  cbef-lîeii«  H»  Arôm 
nae,  qui  le  remplaça  dans  le  comiaaiMleiiient  du  fort  Saint-Joteph»  oe  perdit 
pas  (f«?  vae  tes  projets  de  la  Compagnie  pour  l>xpîoittttîon  de»  mînes  (în  pays, 
elentreiint,  le  mieux  qu  if  put,  Icj?  établiisenu  nls  formes.  Use  transporta, 
en  17d6^à  Kelîraani  i*t  à  Natacon,  où  de  nouvciics  uiitH-ft  venaient  d  être 
dëeoQ-rerteftetilenToyaàParisdesmineraisqui  forent  trouves  très-riches.  La 
Compagnie  fit  en  conséquence  de  novTeaux.  préparatifs  et  de  nevreawc 
cfbrtjj  pour  s'assurer  re;iploitation  decei  mhief  f  mail,  lee'Açglaîs  s'dtant  en- 
parés  <ie  l'île  Saint-Louis  en  1 758 ,  ses  préfet»  pe  parent  pat  s'exécuter. 

IXepnis  cette  époqne  jusqu'à  la  reprise  de  p<r)<)<«>9ton  de  la  colonie  en  1817, 
anrmie  tentative  ne  pai'ajt  avoir  ctr  rrtio\jvc!<  c  par  des  Français  pour  l'ex- 
ploitation des  mines  d'or  du  .£ambouk,  du  liondqu,  de  Kelimanî  et  de 
Naiaeea,  '     «.  ... 

£d  18S4  etea  1828,.  le  goQTemcineiit  ebargpa  aseeewireMeat  MBL  de 
Beadart  et  Domaton  de  l'exploratioo  .dcf  minet  d'or  du  Ba4ibj»nfc  s  mai» 
le  premier  mourut  en  l8Sd,  d«ii  le  court  dit  let  tnnsMUli  et  le  eecoud, 
eu  se  mêlant  aux  quereîîes  politiques  du  pay»  <îe  C^î  .m,  manqua  complète- 
ment l'objet  de  «a  r^iission  ,  qui  consistait  «k  conduire  dans  ie  pays  un  mtnenr 

•  ezpénmeuté a.iui  procurer  les  moyens  de  reconnaître  le  de^ré  de  richette 

•  dt»  nubnead'or,  et.  à  instruire  les  natareis  des  moyens  de  rendre  fs4>3e  çt 

•  frnetsense  vne  expioitatioa  dent,  par  ses  moyens  d'deliaage,  le  oemmeiee 

•  dnSdn^al  relnmit  leoi  les  fruits.*  Aujourd'hui,  la  petite  quantité  d*er 
que  notre  commerce  rapporte  du  Sénégal  en  France.  loi  est  livrée  par  les 
indigènes,  maarrs  ou  noirs,  habitant  rinteVreur  dp  îa  Sc'uégambic. 

1  X^s  coutumes  sest  des  préMnta  en  marchandises  que,  de|)uis  un  temps 
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<«l  à  t<mjoura,  les  tfeset  siofres  terres  du  Walo,  où  le  guu- 

vemement  français  jutjeraU  convenable  de  former  des  élablis- 
seinentsik  culture*.  Le  20  du  même  mois,  il  conclut,  dans 
le  même  but ,  un  traité  avec  îe  roi  de  la  tribu  drs  Maures 
firaknas.  Le  chef-lien  de  la  colonisation  iiit  d'aixmi  piacë  sur 
fe  phlcnu  de  Dsgsna  (me  gauehe  du  Sënëgal),  à  quannte 
fieues  environ  de  Fembouchure  du  fleuve. 

fllnson  moiiltrfcvlë,  le  gouvernement  duSenëgal  e»t  «ifros  l'usage  de  faire  aii- 
niwflciBent«iu( différant*  chefs dei  peuples  indigciret  d«  Iir  S^mmbie*  aSii 
«Tobtehnr  d*eax  ghrtté  et  protection  pour  iet  iotéréts  des  Fnuiçalt  i|tti 
vont  commercer  ou  f*ét»biir  sur  teurs  territoirci  respectifs.  —  Voir  ci-tprèk^ 
dan<;  Tr  chapitre  Finances  (no(e  1  de  la  page  358),  le  relevé  des  coatum^ 
auuueliemcne  payées  par  ie  gouvernement  local  a  ces  différents  clirTs. 

•  Voici  les  dispositions  textuelles  du  traite'  conclu  ,  le  8  imi  1 8  19,  avec  le 
brack  et  les  principaux  chefs  du  Walo,  dispositions  nîtt  r  i»  ui  rment  con- 
fimées  par  un  traité  da  4  septembre  1835,  encore  au)ourd'iiui  en  vi- 
gaevr. 

■  Art.  1«.  Le  ro{  Aner-Boy-e ,  brnelc  du  pays  de  Wefo,  les  chefii  cr«desraR 
■  ddBOBiiBds>  et  tous  antres,  invitent  le  commandant  pour  le  roi  et  tdttriiiis* 
«tratenr  du  Sc^nopaï  et  de'pendances,  u  diriger  les  sujets  de  Sa  Majesté  Très- 

«« Chrcrienne  .«urî»»a  ferres  du  pHv«  de  Wnln  ,  pour  y  former,  confointement 
A  et  avec  le  secours  des  hnbiinti i .  Hvl(;;rm's,  drs  fffahîîwentents  de  cnltnre 
«dans  tontes  les  positions  qui  lui  paraîtront  le  plus  avantageuses. 

•  Art.  s.  En  conséquence *de  t*ârttcle  ci-dessas,  et  pour  stfn  exécution, 
«le  roi  Amar  Boyc,  bAck  du  pays  de  Wdo,  les  cheft  e!-dessnt  dénomoidi» 
«  et  tnns  autres,  s'obligent  el  promettent  de  céder,  remettre  et  transporter  li 
*S.  M.  le  roi  de  France,  en  tonte  propriétif  et  ponr  toujours ,  î^s  îîes  et  tontes 
•autres  positior«  cti  terre  ferme,  dn  royaume  de  Wafo  ,  qni  paraîtront  con- 
«Tonsbles  au  conutiatidant  p^ur  le  roi  et  admhiistrateur *du  Se'negal  et  dé- 
«pendanecs ,  pour  la  formation  de  ^us  ^' ta  b  lisse  m  c  dis  de  culture  cju  il  jugera 
•h  propos  «Tentreprondre  dès  k  présent  et-f  tr  la  inhe.  Lcidites  cessions 
«  CsiCes  en  retonr  des  redevances  on  contâmes  uiftnclles  qoi  seront  déier« 
Minées  ci-après,  et  en  coiisidéralîon  dn  d^ir  qn*ifs  ont  d'aogmcnter  îa 
èprospf'ritc*  de  leur  pâys  par  sa  mise  en  raletir  et  'pir' le  commerce,  et 
«de 4  sr(  otirs  qu'ils  irouTeront  dans  une  «Itisnce  avec  ie  gouvernement 

•  français. 

•  Art.  3.  La  trancjuiiiitc  du  pa^s  de  Walo  et  la  sûreté  des  e'tsblissementS 
s4ie  cvlinre  qui  y  seront  «ntreprts  néoessifsbc  des  mesures  de  |>roiecifan 
«inilaantes  pour  mettre  les  personnes  et  les  propriétés  k  fabrl  de  timtes 

«incursions  de  la  part  des  peuples  voisins,  fe'roi  Amtr-Boje ,  bncl:  do  pays 
«AeWttlo,  les  chefs  ci-dessus  dénommes,  et  tons  autres,  demandent  qw*i! 
«soit  construit ,  parle  gonvernemer»?  français,  un  fort  an  TiTîape  ffe  Dasrana, 

•  situe'  sur  In  frontière  avec  le  p-iv-^  de  Torn ,  et  des  poslc»  innms  constdc- 
«  râbles  dans  les  autres  parties  du  royaume,  partout  où  tls  seront  juge.*:  nc'- 
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Ces  projets  (l'établissement  dans  îe  Wafo  excitèreiif  le  mé- 
cootentement  des  Maures  Trarzas,  qui  occupent  ie  pays  cofli- 
prb  entre  Portendick  et  ia  rive  droite  du  Sën^d»  et  les  in- 
quiétudes .des  Peuisi  -qui  fasbîteiit»  sur  la  rire  opposée  du 

•  *  • 

dcwMro  MT  !•  wmnÊmMi  four  U  rai  et  «lAràiiMnftvr  Ai  Uinfgttt 
H  dépcndancet  »  et         y  mi(  pbcë*  Itt  gtnKMMis  qii*ciîg«im  lew 

défense.  •  « 

Aat.  4.  «  En  toutcM  circonstances  où  le  roi  Amar-Bove  et  les  principaux 

chefs  du  pays  de  Walo  seraient  forci^«5  de  pourvoir  h.  four  silireté  person- 
nel fe  ,  pour  faits  de  guerre  ou  tro\ib!e<5  diins  !e  pay.-,  ils  seront  reçus  dans 
IcMiits  furts  et  po:»tes,  et  il  j  sera  pourvu  a  leur  subsistance  pendant  le  séjour 
filbyfMMiil. 

Ajit.  5.  «]>t  ëfibUHMiettti  fut.  feront  tvméê  deranl  éirt  «tploitéi  yir 
des  bm  libres,  le  roi  Amar-Boy^,  breck  dn'pftya  de  Wilo ,  K  s  chefieî* 

dessns  dënomnK^s,  et  tons  autres,  s^en^ra^ent  et  promettent  de  faire  con- 
courir, par  tons  îrs  moyens  qoî  seront  en  leur  pouvoir,  an  défrichement  et  à 
laplanlaticn  des  terres,  ainsi  qu'aux  li  H\  auxde  toute  espèce  descUtS  e'tabiis- 
sementâ,  les  nègi  es  soumis  a  leur  auiuniù« 

AsT.'  6,  «Les  «rrangenfenti  à  feire  entre lei  propriifteiret  et  lès  enga{;e's, 
pe«r  U  netnre ,  la  diirée  et  le  prix  de  leur  travail ,  se  feront  librement  et  se 

régleront  directement  entre  emc. 

Art.  7.  «Il  sera  paye  en  outre,  annncUcmcnt,  par  les  propriétaires ,  à 
chaque  chef  de  villsf»?  qui  fournira  des  cultivateurs  indigènes,  une  valeur 
de  quatre  barres  (4  Iraucs  eri  marchandises)  j)ar  tête  d'individu.  En  raison 
de  ladite  allocation ,  qui  ne  sera  payée  que  lorsque  rengagement  pris  par 
{es  thmuQevrs  cnven  les  propriétaires  anFa  été  complètement  rempli,  les- 
dits.cbefs  de  vflfages  sTengagent  et  promettent  «remployer  tout  leur  pon-voir 
b  en  assurer  l'exécution,  et  de  remplacer,  dans  un  délai  de'ijtainse  jovrs,  b 
dater  de  îa  demande  qui  leur  en  sera  faite,  les  déscrtcurR,  tes  mnîadrs  ou 
les  morts  ,  sous  peine  j)nr  eux  de  perdre  1'  dînration  entière  pour  i'indiyidtt 
manquant,  s'ils  ne  se  conformaient  pas  exai  (enirnt  à  celle  stipulation. 

AaT.  8.  «  La  présente  alliauce  entre  les  étaklisiiementa  français  du  Séné- 
gal et  le  royaume  de  Wafo,  le  commercii  et  tes  entreprises  qni  doivent  en 
«re  fa  conséqnenee,  exigent  qne  tout  ob)et  de  ^ntesiation  soit  préTO,  qne 
trate  cntrare  aux  relations  journalières  tc  eontinnelles  qui  vont  s'ouvrir 
iohdétmite;  le  roi  Amar-Boye,  brack  dn  pays  de  Waïo,  les  chefs  ci-dessus 
drnommés,  et  tou<!  anlrr^,  dc'cîarcnt,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  re- 
noncer pour  tf)U|our.s  îi  tout  droit  sur  les  crnl)ai'ratiiJiis  et  hàiimeots  fran- 
çais quu  se  perdraient  ou  seraient  forcés  de  faire  leur  déchargement  sur 
ISS  rive» 2&  flfettvf  qn'lb boitent.  Ds s'engagent  et)promet|eot,  an  eontrafre, 
dslenr  donMf^oneaeeoan  et  assistante  doat  ili  enraient  beioin;  chaque 
kn  fv1b.«n  seront  fwpus  par  les  capiuines  et  patrons. 
Abt.  9.  »  H  ne  sera  nen  changé  aux  lois  et  usages  artueis  dn  royannie'dc 
Waïo,  rn  ce  qui  concerné  Tes  rapports  maintenant  existants  entre  le  roi, 
les  j^rmcipanz  cbefii  et  leurs  8tt|ets  ou  «ubordqnncs;  iis  conserscront  » 
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fleuve ,  le  pays  âu  FoQta*Totx>.  Ije»  Tranfts  oomprireol  que 
notre  domination-  dans  le  Wiilo  allait  les  priver  des  trK 
buts  auxquels  ils  avaient  as^^ujcili  ce  pnvs  depuis  pius  de 
trente  années;  et  les  Peuls,  intlaencës  ))ar  des  intrigues,  se 
laissèrent  maîtriser  par  des  craintes  imaginaires.  Ces  deui  peu- 
plades fçnnèrent  alors  contre  fa  cobnie  une  ligue  dans  fa- 
quelle  rffes  réussirent  à  entraîner  îes  Braknas ,  aflîes  Au  Sé- 
négal, et  le  dainci  de  Kayor  lui  iiicme.  Au  tnois  daoïU  18  19, 
îes  liostilitps  commencèrent  :  deux  bàtimcnls  français,  re- 
montant ie  ileuve,  furent  insultés  et  attaqués  à  coups  de 
fusil  par  ies  Petds;  plusieurs  Wlli^  du  Waio  furent  incen- 
diés par  les  Trarzas,  cinquante  habitants  de  ce  pays,  tués,  et 
environ  cent  autres  emmenés  captifs.  Les  troupes  françaises 

«comme?  par  le  piivsc,  ''entier  excrricc  de  ieui-s  ilroiu  et  de  leur  police  snr 

•  Itâ  indigèiicB  i\ui  ue  seront  point  employffa  ilanf  les  ctiiblissemmiâ  de  ci^- 

•  tare  formes  par  les  hftbiutiififraiiça!!. 

Ait.  10.  «En  retour  des  disposition!  d-dessas  et  de  remprescevent  avec 

•  Ie«|iicl  tes  liiliitants  du  raytuoie  de  Wefo  ont  rediercbé  Faltianoe  du  fOUr 
«  V^emeni  français  et  se  sont  prêtés  k  ses  vues,  le  comioandani  poar  U  roi 

•  et  administratexir  d\i  Sënc'gal  et de'pendances,  aa  nom  du  roi.  de  France, 

•  s'engage  cipronu-t  de  tmurv  toujours  le  roi  Amar-Boyc,  brack  du  pays  de 

•  Waio,  comme  un  ami  disunguti ,  et  les  chefs  ti-iies-iii.s  dénommes,  el  tons 
«autres,  avec  la  considération  propre  k  leur  ussurer  ie  respect  et  ruhèis- 
•Miicç  de  leurs  mbovfloiiiiës;  d'envoyer  former  dant^leur  pays  des  ëtabliise^ 

•  monts  de  cnltnre;  de  faire  payer  par  les  propriétaires  mox  ehefs  de  Tilltg et 
«qui  fourniront  des  eaifivatenrs  et  rempliront  les  conditions  prescrites, 
«rallocation  annuelle  de  quatre  barres  par  chaque  téte  d'individu  dont  IVn- 

•  gap^ement  aura  clé  complètement  rinij»Ii-,  de  faîre  rendre  exactement  justice 
-axix  contractants;  de  ronsiruire  ii  Da^ana  ie  ton  demandé,  et  des  pqstes 
«iirmésdaus  tou»  les  autres  lieux  où  il  jugera  nécessaire  d'en  établir  .pour 

•  sssnrer  bconsenrsiion  des  propriété^  et  U  trmnquiUké  du  pays;  de  placer 
«  dans  icsdits  forts  et  postes  des  garnisons  snffiitnUs  pour  les  défendre  ;  cafint 

•  de  protéf^er  les  habiuuts  dn  royanme  de  Walo  contre  tontes  les  in«niinoBS 
«de  la  part  de  leurs  voisins.  •  . 

Aar.  11.  «Voillaill ensuite  donner  au  roi  Amar-Boye  et  aux  chefs  de  son 

•  royaum*»,  nne  prcurc  de  hirnvriilrmcc  et  de  libéralité  qnï  l'eut  fa»»sr  sentir 
«le  haut  inirrél  qu'ils  Riirntu  x  remplir  tidèîrnuni:  ei  rcli  j^ieusemt  n  t  Ips  con- 
«  Tentions  du  présent  traite,  le  commandant  pour  ic  roi  et  administrateur  du 
«Sénégal  et  dépendances  a  fixé  ci  Hxe  les  redevances  et  jcouturaes  qn*îl  lenr 

•  sRecerde  comme  Mut: 
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tixeicèrenl  de  sanglantéSi  rcp n^siii lies  contre  les  Trarzas  ft  fes 
Peuis;  elies  ies  chassèrent  du  Walu  et  écrasèrent  avec  leur 
artilierie  deux  villages  du  Fouta-Toro. 

La  conclusion  de  ia  paix  n*eut  lieu  définitivement  que  vers 
le  milieu  de  ISSl.'Dcûx  traités  furent  passés^Tun»  le  7  juin 
avecles  Meures Trarzas,  l'autre  le  25  du  même  moisavecles 
Maures  Braknas.  Le  premier  de  ces  traités  portait  cession  n 
notre  protit  de  tous  les  droits  des  Trarzas  sur  ie  Walg,  avco 
garantie  contre  toutes  .prétentions  des  autres  j^upladesàk 
propriété  du  pays';  et  le  second ,  après  avoir  paiement  re- 

•  .   .     .  • 

Art.  12.  «^Les  redevances  ou  coutumes  consenties  pur  le  prcsent  traite 

•  en  faveur  du  brack  et  des  principaux  'eheft  da  pays  de  Walo,  ayant  un 
«  objet  partienlier  bico  diilbvt,  et  doai  le»  parties  oinicnetaiitetreeoiiiBtiiMBt 
«avoir  pleine  et  entière  connaissance ,  ne  pourront»  dans  aucnn  et»  ni  pour 
■  anenn  motif,  être  atigmentëes  ui  dipiinuëes  à  TaTenir.  Elles  seront  pay^ei 
«pur  r.u!jnniistration  du  Sene^nl     f  ianTÎor  I8S0«  et  seront ejuf[ibte4 on-- 

•  suite  tous  le^  ans  à  pareille  (.'poque. 

Akt.  f.'i.  «Les  anciennes  coutumes  étant  absolument  indépendantes  deo 

•  nouvefies,  elîes  conanucroot  k  t'tre  acnuitlces  comnin  par  ïc  passë. 

Aht.  14  ET  DERMEH.  * Lcs  puptics  con(ractaii t es ,  de  païf  et  d'autre, 

•  prumeitent  d  cxecujter  (idèlement  et  de  bonne  ïoi  tous  les  articles  contenus 
a  et  dialifii  dans  le  prdaent  traité,  aane  ftire  ni  aooffl'ir  qu'il  y  toit  fait  ancnne 

•  contravention  directe  'birindireeie,  se  garantÎMaiit  gdndralenient- et  réei- 
«proqneinent  tontca  ica  edpniatioifs  y  eoneentics^ 

-  "  *  • 

1  Le  traité  passé  ie  7  |nin*t8St  avce  AmaMhtIdoQ-Moctar,  roi  des  TVar- 
aas  et  avec  les  chefs  des  ^Tdbèstribiis  de  cette  nalioo«  ayant  été  postérien- 
remeut  conlirnic  par  devs  traitifA  des  1 5  avrir  1829  et  SO  aoàt.t83ô ,  etréglaut 
encore  aujourd'hui  les  rapports  dé.  ia  colonie  aveccjg;  tribvs,  eoToici  textael> 
iement  les  dispositions  :  .  ' 

Art.  î"".  «.  ï,n  Tne'sinteîîtpeTice  qui  existn  t  entre  la  tribu  des  Trarzas  et  les 

•  FrançaLs  ce---e  a  comptei-  de  ce  jour;  leî*  e^cale^  seront  rouvertes,  îes  an- 
«  cteaue^reilationii  rétablies  à  dater  du  moment  de  ia. signature  du  présent  traité* 

Abt.  s.  k  Le  roi  et  les  princes  trarzas  prétendent  avoir  des  droits  sur  les 
•leiresdu  pays  deWafo  que  les  Français  ont ach'eték*Brick,tL<  commandant 
«croit  que  ces.  droiti  sont  rééls ,  mais  prétend  alors  tenr  acheter  fa  faculté 
•d'y  faire  des  établissements,  moyennant  nne  nonveUe  eontnmc  qni  sera  sti- 
n  pulée  plus  bas. 

Art.  3.  «Le  roi  Amar-Moctar  et  Its  princes  trarxas  consentent  k  ccder 

•  aux  Françaiâ,  moyennant  cette  coutume,  tous  leurs  droit»  .«tîr  le  Waîo;  iîs 

•  s'engagent,  non-seulement  li  respecter  toin»  les  établissement-»  qu  ii  plairait 

•  aux  Francaïf  de  former  sur  ia  rive^  gaucUe  (du  Sénégal),  mais  encore  à  les 
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connu  ieâ  droits  de  ia  France  bur  le  VValo ,  concédait  au  gou' 

«deteudret  les  conserfer  et  les  pc^tëgcr,  età  cojitnbuer  de  toiu  leurs  mo^eu* 
«  k  leur  pMrosp<frît^. 

•  Akt  4.  Le  roi  Amui  -Moct^u*  et  Ie:$  pnuceâ  trari.4Lâ  cngii^eut  le  gouverne* 
«iMt franfftb  à d^ëtablir  dant  leur pay<i ,  sarlt *riT« droite  (dn* Sénégal) ;  ib 
«  tm  ««B«èdcat  à  cct'^gtrd  tous  les  temrâ  oA  il  fngcnit  ùwrtmMB  d'êfew 
«des  hàbitatioiis  et  de  faire  des  lougans  (champs),  lui  promettant  dTjdOB- 

«tribucr  pux-méme««  (Tr  tout  îeur  pouvoir,  de  les  défendre,  respecter  et  faire 
«respecter,  etc.  Ils     i  ront  avec  plaisir  les  Pnuiçais  bâtir  cties  eux  des  casos 

■  et  des  maisons  et  fonder  des  et.ibJisseziient>i. 

AaTj,  «Usera  lojsihîe  aux  l'Vança^  de  rétablir  sur  la  rive  droite  (  du 
«Sénégal),  depuis  Saint-LouL!i)Uâquen  face  de  Gajc,  et  to^tej»  les  terres  qoi 
«MM  comprtacc  dana  wC  hitarrdie  lliir  aont  concédëea  en  toute  propriété» 

Art.  6.  «  Le  roi  Anar-lfoetar  et  les  prinoaa  tranuis  s'engagent  à  Dcfaîro 
«Mieiuie  inenraioD  daoa  le  pays  de  Walo ,  à  n'y  ooauocttre  ni  dégâts,  ni  pil- 
«  lages ,  n  i  vexations,  conaidénat  déaonaaia'Cett»  coatréo  coomo  imc  définiT 
«dan ce  du  Séoëgai. 

Art.  V.  i"  Le  mi  Amar-Morf tr  et  îe>  princes  tmrza*  «^Vng^gent  h  parnntîr 
«mix  Français  l^i  jintpriete  tlii  Wiiio  contre  îc*  jin  tcnTimi^  non  fbndees  que 
«pourraient  maniieï>ter  Ici*  Peuls  et  Braknas  sur  sa  propriété,  ils  jurent  de 
«prendre  fait  et -cause  pour  le;  Français  eu  cas  dç  tentatives  hostiles  contre 
«leurs  établissements,  eta*engagcnt  mémo  à  déclarer  la  guerre  k  qui  que-oe 
«  soit,  Hametdov,  Abiuuny  ou  Eliraan-Bovbakar,  qui  prétendraient  «voir  dea 
«droit»  sur  cè  paya. 

Art.  8.  "  Le  roi  Amar-Moctar  et  les  princes  trarzas  supplient  le  commea* 
«dant  du  Sc'iicgal  de  voi^îoir  bien  être  niediatetir  entre  les  chefs  dn  Walo  et 
ucnx  ,  dVnvovpr  un  émissaire  de  confiance  qui  puisse  assister  aux  piilrihres 
«  qui  auruiit  lieu  entre  tes  Trarias  et  les  gens  du  Walo,  et  de  veiller  au  paye- 
«ment  de  ce  que  ces  derniers  reconnaîtront  eux-mêmes  devoir  aux  Trarzas. 

Art.  9.  «  Le  cotumaudant,  reconnaù»sant  fort  bien  que  le:»  chefii  et  princes 
«trarzas  ont  eu;  de  temps  immémorial,  leurs  tribtitairea  dans* le  Walo,' et 
«  sachant  anasi  qne  ces  |nibiitairea ,  loin  ne  Tovloir  se  soustraire  au  payement 

•  de  ces  tributs,  en  reconnaissent  eux-mêmes  la  légitimité,  consent  k  ce  ^ue 
«le  roi  et  les  chefs  trarzas  continuent  k  recevoir  des  rétributions;  mais,  en 

CBS  de  non-payement,  il  offre  sa  iTirdiation  aUxTrarxilS,  q|lli  HC  doiYCnt  SO 
«permettre  aucune  violence  dans  ic  Walo. 

Art.  10.  «Le roi  et  les  prihce.s  tiarzus  s'engagent  k  favoriseï*  de  tous  leurs 
«moyens  toute  espèce  de  culture ,  et  particulièrement  celle  du  coton,'  soit 
«  dauii  le  Wdo ,  soit  sur  la  rive  droite  (du  Sénégal);  k  déterminer,  k  pousser 
,  «  lea  habitana  dea  deux  rÎTOs  b  en  Tenir  Tendre  aux  bâtiments  qui  Tont  traiter  i 
«et,  dans  le  caa  où  quelque»  nègrc^  des  habitationa  établies  Tiendraient  b 
«d^erter,  ils'  ^metlpnc  et  s^engigent  à  lea  ramener  à  leur»  propriétaire» 

•  grataitemcnt- 

Abt.  11.  «Le  gouvernement  français,  de  son  rôte',  promet  et  s'engage  de 
«faire  rendre  aux  Trarxos,  les  captifs  et  tributaires  qui  auraient  déserté ,  et 
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vcrnemeat  fmnçais  toutes  les  (erres  du  pays  das  Braknas  où  ce 
gouvernement  voudrait  uitérieureàient  foi  mer  des  ét^Uisse- 

«se  trouveraient  cLez  les  habitants  dm  Scne'^aT  ou  dans  les  habitattoiw  fnil* 

•  çaise^i  ctahîtes'dans  ïe  Waîo ,  ou  sur  ïa  rive  droite  (du  Sénégal). 

Art.  12.  Ia-  pouvaruement  IratiraK  dcfcrulru  awr  fa  phi^  htricte  sëverite' 
y  de  traiter  de  la  gomme,  en  quelque  petite  quantité  que  ce  soit ,  ailleurs  que 

•  datiti  ie^  escales,  et^  endroits  conVenus  entre  ie  conmandant  dy  Se'u^gai  et 
•le  foi  te  Tranas.  Tout  iâtimMtqvî  tentraiiiTëavèirimftëdeUgfiiane 
«en  MDtrebwMle,  le  roi  mettra' k imi  berd  «fie  pcnonne  <fe  canfiaoce,  q«i 
«l'accompagnemi  Saint-Lomia;  «1  It  canaaMdÂit  cetifiaipicra  lea  gômmea 
a  ainsi  trait  ee.s-f  ait  prafit  du  roi*  * 

Art.  13.  «Moyennant ta  stricte  ex<fcution  deà  clauses  prcce'dentes,  et  de» 

•  conHtttons  contenues  aux  anciens  traite's  entre  ïe  Sëncgaî  et  îes  Trarxas,  le 

•  commandant  {rarantit  aux  Trarzas  le  payement  des  ancieuueâ  redevances  , 
«teîles  qu'elïej»  «ont  portce>  aux  liVres  des  contume.^. 

Art.  14.  «Il  accordera  au  roi  et  aux  princes  trarza^i ,  pour  les  cooces- 

•  sions  qu'ils  lui  font  daniS  le  Waîo  et  sur  la  rive  droite  (du  Sénégal),  et 
«pfvr  rengagement  qu'ils  prennent- <le  garantir  la  propriété  du  Walo 

V  contre  les  entreprises-  des  Foules»  une  coutome  annualie,  stipniéé  à  la  fin 

•  dntraité. 

AîîT.  tn.  L'ancienne  coutume,  atnvi  que  (a  nouveîîe,  .«eront  payées  im- 
"  nicdiaftnuii t  après  ïa  traite,  a  la  dc-i  i ntc  di^  hàtimeats  et  à  Saint-Louis, 
«  entre  ïfcs  miuai  des  gens  que  le  roi  et  ics  priiicc&  jugeront  à  pi  opoi»  d'y  ei^- 
«  vojer. 

Ait*  16.  «Daaus  fecas  oli  fan  des  princes,  quel  qu'il  soit,  manqvarailli 

■  rnne  des  conditions  stipulées  plus  haut,  il  perdra  ses  coutnmes  ancienMp 

■  et*  nouvelles;  et  le  rei  et  tes  princes  s'entendront  avec  le  commandant  d» 

•  Se'ne'gaï  pour  réprimer  une  infraction  également  préiudiciabte  ans  iiii4r4lik 

•  des  deux  partis. 

Art.  17.  «11  €j»t  entendu,  entre  le  commandant  du  bcnegal  et  le  roi  et 
•1^  princes  traczas,  que  1^  Français  prétendent  ne s*immi«eer  ep  rien,  soit 

V  dans  les  aSkiircs  du  pays  des  Trarzas ,  soit  entre  «nz  et  icvn  sn|éts,  etq«*ili> 
«  n'ont  ancone  prétention  de  souveraineté  dans  lapiiysdesTnunas,  liorB>Mu» 

»  établissements  de  cultures.  . 

Art.  1 8.  <-  Tomes  \f<  roiîditfofis  remplies  et  le  traite  ?ipne ,  îe  commandant 

■  fera  remettre  au  roi  des  Trarzas  les  prisonniers  MHu^t^s  <li  tenus  à  Gore'ej 

•  et^  quant  aux  prisonniers  faits  peodaut  la  guerre  pai*  ies  iiabitants  du  Séné- 

•  gai ,  le  commandant  p^mettra  aux  Maures  de  les  racheter,  en  fixant  à  cet 

•  ^ard  nn  prix  raisonnable.  «  ' 

.  (Suit  VùuUeattM  du  coutumem  mordéeM.  mu .  Dmnuu  em-  rmiêm  ém 
ifàiié  ti-detêus,)  .... 

ali«  roi  «t  Ma  les  princes  s'engagent  dè*  nenv eco  à  respecter,  faii<e  râ-» 

•  pectcr  et  pi:ot«gsr  tons  les  établissements  français,  soit  sur  la  rive  droitr 

»(du  Senegaï) ,  soit  dans  îe  Waîo,  à  contribuer  detont  leur  jvouvorr  à  leur 

•  jprosper>té,'€0nsentan4  à  se  réunir  au  .coimnandantponr  réprimer  toiite  in- 
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menu  de  ct^tim,  foi  pemMtlaiit  ra^me  iéltver  dm  ferti  et 

batterits  pour  leur  défense  ^  •  *   •  ' 

•  fraction  futtc  par  l'un  d'eux,  et  perdre  toutes  leurs  coutumes  anripnne»  et 

•  iiouveilci»  r  ^  il^  ue  tiennent  pas  leurs  promesses  oontenue<i  au  traite.  » 

,  1  Le  traite'  qui  a  e'të  passic  le      juui  184i  uvec  llametdoUf  roi  de  U  triiiu 
4ee  BrtkMfl ,  ^  qui  eit  cncere     vignenr  a»)e«rd1iiii,  cet  ùmn  conçe  : 
Abt.  t«,  •  Hftuetdeo,  m  ^  I»  tribtt  dee  Bnkiîee,  proaiet  et  e*ciigifè4e 

•  ^avoritcr,  par  tous  les  moyens  qui  «eront  ta  een  poliToirt  U  traite  de  la 
«  pommf*  fpii  se  fait  a  son  e«:crï1p,  et  tout  autre  commerce  qui  pourrait  s'oiivrir 
«  par  lu  smie  entre  les  sujets  du  roi  fit  France  et  les  siens, 'daoa  toute  Icteudue 

■  de  &OU  pajii. 

Art.  s.  «  Ucê  coutuies  &  payer  par  les  bâtiments  qui  viendront  en  traite 
■de  i^oumSi  resteroottellei.  ^u^ell^  ont  été  jusqu'à  ce  jour  i  et  Hemetdov,  ni 
«des  Brakoes,  Rengage  et  promet  de  se  conformer  aux  règlements  que  le* 
«ront,  d'un  commun  aoeçrd,  le  eonamandant  pour  le  Roi  et  administratenr 

■  duSt'ndgaî  et  flrpentî?inre<  et  îui ,  pour  empêcher  to\!te  espèce  de  fraude, 
«et  de  veiller  lU-  mih  rot i  a  ce  qu'ifs  soient  strictement  exécute»  par  ses  sujets. 

Art.  3.  «'En  cas  de  metiiotelligence  entre  le  gouvernement  français  et  le 
«pajs  de  Torq,  le  roi  Hametdou  s*engage  k  transporter  ton  escale  )i  Sonlef- 

•  niéra(  entré  Boekettc  et  Panaye),  pour  ëritcr  ^e  les  bâtiments  en  traite 
•soient  in<«ult^s  et  atmqaés  par  les  habitants  de  ce  mériie  pays.de  ToroÇ 

Akt.  4.  «Dans  un  cas  de  discussion  entre  le  roi  des  Braknas  ou  un  de 

•  ses  sujets,  avec  im  trn'tant ,  îa  traite  sera  suspendue  poin-  le  trnît-^nt ,  et  les 

•  intérêts  des  deux  |)artif.H  seront  discutés,  tant  par  le  roi  des  brakuaj»  ou  t«C!< 
«envoyés,  que  par  la  majorité  de»  trattauli»  présents  à  l'escale.  Dans  le  cas 
•OÙ  f atis  de  I» majorité  des  traitants  siefatt  en  favenr  du  .partiçulrer  qui  aa- 
•rait  souffert  'de     suspension  de'sa  traite»  ce  particulier  sera  indemnisé, 

■  soit  par  le  roi  des  Braknas ,  soit  par  celui  de  ses  sttjeti  qui  aurait  occastonué 
«le  différend;  et  l'indemnité  sera  fixe'e  conjointement  entre  les  traitants  et  ïk 

•  roi  des  Braknae.  Dmis  îe  cas,  au  cofitrairc,  où  la  majorité  de*  traitants  se- 
rrait d'un  avi>  iaVoralile  au  roi  ou  à  ses  sujet,"*,  le  traitant  condamne  par  cet 

•  avis  sera  tenu  d  uu  dcdommagenient  lîié  aussi  par  les  traitants  et  le  roi  des. 
«Bralinas  ou  sesenTojés. 

Ait.    «CliM|tte  fois  que  les  envoyés  d*Uametdott  Viendront  kSeint-Louis 

•  pour  les  ca.s  prévus  dans  le  lirre  des'lMkutumes,  ils  recefront  leurs  Yr?rce« 

•  ain^i  qu'il  a  été  réglé  pnr  les  R!1^lenT1e-^  ronvenfions. 

Art.  0.  "  Riecon naissant  que  sa  principale  rirhe<5«p  provient  du  commerce 
«que  les  Français  Ytennent  faire  a  son  escale ,  n'ayant  pas  de  plus  granà  in- 
«  ^ét  que  de  ie  conserver,  et  vouljint par-dessus  toute  chose  assurer  pour  tou-  ' 
«fouki  la  bonne  intelligence  qui  existe  entre  enz  et  lut ,  HtmetdoUi  roi  dee 
«Bnifcnas,s*«ngage  et  promet  de  garder  francbement  une  pleine  et  entière 
«neutrdité  dans  toutes  les  guerres  ou  pourraient  entrer  les  sujets  du  roi  de 

•  Prauce  au  Sénéî:;nl  ,  înrsrju'if  ne  •'ertiit  pa«  appeîé  «  1rs  a-s'f'ter,  ou  que  des 

•  considérations  particulières  ne  iur  permettraient  pas  de  se  jomdie  k  eux. 

Art.  7.  «  Le  roi  Hametdou  promet  et  s'engage  de  respecter  et  faire  ree- 
« pectcr  piu  tous  ses  sujets  les  terres  et  habitants  du  pays  de  Walo ,  les  fu^ 
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Au  moyen  de  ces  deux  li ailes,  les  relations  commerctaFes 
<k  ia  coioiiieavec  riotërïeur,  qui  s  étaient  trouvées  siis|>«idue$^ 
Kpnrent  leur  activité.  Une  escaie  pour  ie  commerce  de  la 
ipomme  fut  méipe  établie  dons  ie  pays  des  MauTjes  Dowicbes» 
prèsdeBakeI,etfoiiy  tiaîla^en  1 82  l^plusde  500,000  livres 
de  gomme.  Le  même  commerce  se  fît,  en  outre,  sur  les  points 
accoutumés,  avec  de  très  grands  avantages,  malgré  la  concur- 
rence des  Anglais,  qui  usèrent  pour  ia  première  fois  de  leur  • 
droh  de  traiter  à  Portendick* 

Jusqualors  les  plans  de  colonisation  approuvés  par  le  gou- 
vemeoiento  avaient  pu  recevoir  leur  exécution.  Pjcesque  tout|> 

•gtHnit  cmame ftiml  partie  dcfflé  et  hibiCMitt  4»  SKB»I«aii..lI  vcmh- 
«naN  et  garantit  en  outre,  an  conweniliBt  pour  le  Roi  et  administrateiu'  du 

«Sénégal  et  dépendances,  ton.*!  îes  arrangement^-  qu'il  a  faits  avec  les  cbeCi 
«  de  ce  pays  et  toutes  les  concessioni  stipulées  par  eux  et  le  gouTcrneaeot 

Aux.  8.  -  Le  roi  Haraeidou  engage  le  commandant  pour  le  roi  et  adrai- 

•  nutrateur  du  Séuégiil  et  dépendances  à  faire  dans  son  pajs  des  établisse* 
■meoti  de  caltnre,  cf  lui  ooneèfte  h  eet  effet  toua  let  terrahif  9k  il  )ugermft 
«eonveuaUe  Mevcr  éea  habitalioiia  et  de  fÙre  dea.Ioafaiii.( champs  ) ,  haà 
sprevuttant  f  y  contribttcr  lui-même  de  toat  fou  peuvoir«  de  les  défeiuli  e , 

•  respecter  et  faire  re<?pccter.  lï  permet  en  ontre  au  gouvernement  français 

•  d'élever  des  forts  ou  f>atterie:*  pour  \n  drfense  et  protection  des  tubitHSioiia 
«et  lougans  qui  pourront  se  former  par  la  suite. 

Amt.  9.  «  Le  roi  Uaraetdou  s'engage  ii  favonx  r  de  tout  son  pouvoir  toutes 
■  espèces  de  cultures,  et  paruculièrement  celie  du  coton  ^  sur  lea  terres  (|ui 
«aeDt  aona  aa  dommatioii  v  il  praset  en  outre  d'engager  et  de  porter  aea 
a  jetf  k  en  cultiver  et  b  en  rendre  aux  bâtiments  qui  Tont  traiter  $  et,  dans  le 

•  cas  où  quefquo-uns  de.<  noirs  déierteraieiit  des  hiAitatioM  qui  pourront  s'é- 
«tablir  sur  les  terre»  qu'il  concède  au  gouvernement  français  ,  nrntj  qu'il  est 
«exprimé  dans  farttcle  ci-dessus  ,  le  roi  Hametdou  s' o h li^'c  expressément  ii 

•  «!ei  faire  ramener  a  leur'  proprif'taires,  sans  aucune  rançon  ni  mchat.  En 

•  retour,  le  gouveroemem  iran^au»  s'oblige  à  rendre  au  roi  Hametdou  ceux 

•  dé  ffls  anfets  eu  eapciii  qu^  poumMB|i  déicpier  eur  lee  peasessionj  ^v>(aiii9e« 

Ait.  10.  «Le  commandant  pourrie  Bei  ek'adminisiraleur  du  Sdodgal  «I 
«  ddpendanees  accepte ,  au  nom  de  S.  M.  ie  rai  de  France^  iea  «fins  atipîddea 
«dans  les  articles  8  et  0»  par  le  roi  Hametdou,  mais  .seolmnt  peur  en  pr»- 
«fitcr  lorsque  les  circonstances  le  permettront;  et  il  s'en  pape  k  accorder,  en 
«retour  de  ces  concessions,  une  coutume  qui  sera  fixic  par  k  traité  quds 
«feront  ensemble  avant  h-  commencement  ét  tout  étaUissement  quelconque 

•  sur  les  terres  du  i  01  Kametduu.  .1  .         .      ,  . 

Tome  S.  1839.  ^ 
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S9U6  ce  rapport,  était  encore  à  créer  au  Sénégaf  en  1822;  et 
ce  n'est  rëeiieEient  que  de  cette  ëpocpie  4fàe  date  i entrepris» 
lies  etlIteréSw  Les  tentsUpves  curent  lien  portèrent  sno» 
cesnveinent  sur  fa  culture^  du  coton ,  etsar  ceUedeTmdqpo*. 

plantes  qui  croissent  sporitanéoient  dans  eetle  partie  dé  TA- 

frique.  Queiques  établissements  apicoles  se  iornièrent;  cîes 
primes  considérables  en  argent  et  des  secours  de  tous  genres 
furent  accordés  aux  pianieurs. 

Durant  ces  premiers  essais  le  Sénégal  était  en  paix  ,  de  tous 
côtés,  avec  les  indigènes.  Le  1  9  aont  1824,  un  nouveau  traité 
avait  été  conciu  avec  i  un  deschexks  des  Trarzas;  il  stipulait 
rapport  exdusif,  aux  escales  du  fleuve,  de  fintégralité  des 
gonnnes.treeiieiilfes  par  la  tabUv  ^  ii  ammit  far  cQfudaisîQn  dfï. 
h  paix  entre  les  Trarzas  et  les  gens  dn  Waîo,  pôr  k  média- 
tion du  commandant  Ju  Sénégal,  En  1  S  2  6  ,  un  engagement , 
dont  les  suites  avaient  tonte  à  îa  garnison  de  la  colonie  deux 
officiers  et  quelques  hommes,  avait  tu  iieu,  li  est  vrai,  entre 
les  Nègres  de  Candide  et  tes  soldats  chargés  de  protéger  le 
sauveliigo  d*un  navire  français  naufragé  suc  k  barre  du  fleuve  , 
mais  cet  engagement ,  purement  accidentel;  avait  eu  ponir  ré-» 
sullat  la  conclusion,  en  décembre  1  826,  d*un  traité  pai  iecjutjï 
les  nègres  de  Gandiole  renonce icjil  auprotenùu  droit  de  hri.^ 
H  naufrage  qu'ils  exerçaient  depuis  un  temps  immémoriai^r 

Amt.  li.  «Moyomftnt  l'éxecution  pleine  et  entière  des  cooditiouf;  stipu- 

•  fées  ci-dessus,  îe  commandant  pour  le  Rot  s'obiige  à  payer  fidf'îemcnt 

•  anciennes  coutume?  consenties  eotre  iegouveroenie«it  Tr^Ç^is  et  ije&  Mrakpft3 
■  et  fixées  dans  le  livre  des  coutumes. 

«  Le  commandant  potir  te  Hoi  entend  payer  ces  coutume»  k  Saint-Louis, 
•tous  les  ans,  k  la  fin  d«  la  traite.  DMiecM  où  la  tvwte  aniwt  été  saipea- 
«4iaa-,  ùn.  ik*a!Érait.  pai  «n  lieu  pv  ia  faut*  dei  BndkDai,  la*  eminm»  sef»nt 
«aà|p|ipMis:)povr  léa^né  aiipéa.oà  tii  traite  w 

'  *''ïSa^:  "W^t  taMiim.  «Le  rai  liMMtdaii  et  le  emammâÊntpowr  le  Rai 

f|hrénétteiit  (f  exécuter  fidèleinetit  et  de  l|eiine  foi  tous  les  articles  caiKe-> 
«nus  dans  le  pre'sent  traité,  san?  fairp  ni  «miffrîr  qu'iî  v  '^oit  fait  nncime 

•  contrarcntion  directe  ni  indirecte  ,     garantiàsipit  Xfici|ira<|ueiii«nt  tOMiC4  ic» 
«  stipulations  qui  y  sont  consenties.  •  *    .  -  ' 
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bcAté  d«  âai^.'P«fëil  trailé-ai^t  été  signéà  Gorée,  fe  M 
octobre  préoécknt'^  përies  dw^  dèià  presqo'âe  du  Cap-Vm. 

Quoique  depuis  quelque  temps  des  doutes  fondés  fussent 
élevés  sur  ia  réussite  dies  essais  de  colonisation  et  de  cultures 
tentes  au  Sën^I ,  on  ne  crut  pas  devoir  interrompre  brusque^ 
ment  f  expérience  commencée.  Les  planteurs  oontinuèren  t  donc 
à  recevoirrlcs encouragements  du  gouvernement.  Mais  en  1830 
le  succès  était  loin  encore  de  paraître  couronner  ces  eilbrts 
proiongés,  et  l'expérience  semblait  démontrer  définitivement 
qu  au  Sénégai  la  culture  du  <9t>ton  et  la  Êibrication  de  Tindigo 
ne  pouvaient  pas  étréexpbitées  avec  bénéfice.  Postérieurement 
h  f  830,  les  allocatioîis  fettes  àu  budget  de  fa  marine  pour  les 
services  coloniaux  éprouvèrent  d'ailleurs  des  réductions  con- 
sidérables :  les  d(  penses  de  la  colonisation  du  Sénégal  furent 
supprimées  en  1 83  i  ;  et ,  à  dater  de  celte  époque,  les  planteurs 
du  Sénégal  abandonnèrent  successivement  leurs  cultures  ^ 
dont  H  reste  à  peîhe  aujourd'hui  quelques  vestiges.  * 

JUa  paix  avec  les  tribus  ei  les  peuplades  voisines-du  Séuqgal 
sëtait  ySauf  cpielques  troubles  d^jpeu  d'importance,  mainleaui; 
jusqu'en  1 827.  Ibis.,  dans  le*  cours  de  cétl»  aanee^  les  nigrea 
Yofofe  et  deux  tribus  de  Maures  Trams ,  commencèrent  à  se 
livrer  ouveriement  d  des  actes  de  briganrlage  cl  à  des  meurtres 
à  l'égard  des  planteurs  français  établis  dans  le  Walo.  Ils  atta- 
quèrent les  embaccatipns^  françaises  sur  le  tieuve ,  coaunicent 
un  vol  à  main  armée  en  vue  .même  de  Saint-Louis,  vavag^renl^ 
pillèrent  et  nitendièrent  piqsieqffgt  habitatiiOTs  y  et  aasminèsent 
deux  planteurs  blancs  et  sin  travailleurs  noirs.  Une  expédition, 
composée  en  grande  partie  de  Laptots  \  fut  envoyée  contre  les 
Trarzas;  elle  poursuivit  ces  Maures  avec  vigueur,  ie$  refoula 
sur  la  rive  droite,  et  mit  ainsi, les  habitations  françaises  à  la- 
bh  de-  ieiiKS  déprédations.  Un  service  actif  de  croiaièrqpi  é^biî 
snr  lefleuve,  ^ntel»eptalQa^l|coll)mlUlÎGatifns.eBU«.  les  deux 

*  Noin.MipI»ytfs.htbilBeifeiMnt  comme  msrîns. 

30. 
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riveSp  et  priva  ainsi  les  Maures  de  leurs  moyens  iiabitueb 
d  ap|mrvisionnemenl8.  L'interruption  des  reladons  commer* 
ciales  acheva  de  leur  rendre  la  pais  nécessaire  ;  et>  en  septem^* 
bre  1 878 ,  le  chef  des  Trarzas  fit  à  radmînîsf  ration  du  Sénégal 

des  ouvertures  d  accommodemenls,  en  lui  envoyant  des  otages 
pour  garantie  de  la  sincérité  de  ses  intentioiis.  Les  hostilités 
furent  alors  suspendues^  et,  le  15  avril  1829  ,  un  traité  de 
paix,  condu  ie  25  mars  précédent,  fut  soienneiiement  rattiié à 
Saint'Louis  par  Mohamoied-el-Habib,  roi  des  Tniizas,  en  per- 
sonne, et  par  plusieurs  cheis  maures.  Ce  traité,  auquel  les  gens 
(kl  W'alo  donnèrent  four  adiiesion  par  une  convi  iuioii  signée 
le  9  avril  suivant,  remettait  en  vigueur  et  conlnrnait  celui  qui 
avait  été  passé  le  7  juin  1821  pour  régler  ies  relations  entre 
le  Sénégal  y  le  Waio  et  les  Maures  Trarzas  11  rétablissait  les 
communications  ordinaires  entre  ces  trois  pays,  et  les  Maurès 
Trareas  s'engageaient  à  rouvrir  leurs  escales  au  bord  du  fleuve, 
et  à  y  apporter  toutes  les  gommes  récoltées  sur  leur  territoire 
çt  celles  qui  pourraient  y  être  importées. 

De  1 829  à  1 833  paix  ne  fut  troublée  dans  ie  voisinagedu 
Sénégal  que  par  Tapparition  d'un  faux  prophète,  qui,  au  mots 
de  février  1830,  tratifant  après  lui  des  partisans  fanatisé,  en* 
vahit  le  Walo,  et  y  commit  des  actes  de  la  plus  atroce  barbarie, 
Ctî  faux  prophète,  nommé  Molinmmed-Amar,  menaça  rnémela 
tranquillité  géiu  lale  et  !a  sûreté  de  rétablissement  français  du 
Sénégal,  au  point  de  rendre  nécessaire  un  certam  dépioicmeiit 
de  forces  contre  lui.  Attaqué  et  mis  en  fuite  prés  de  Dagafia  par 
le  gouverneur  et  par  une  partie  de  la  garnison*,  Mohammed- 
Amar  fut  poursuivi  par  les  gens  du  Walo ,  qui  le  firent  prison- 
nier, le  condamnèrent  à  mort  et  îc  pendirent  aux  l>rânches 
d'un  tamarinier,  en  face  de  f établissement  de  Richard-Toî. 

Peu  de  temps  après,  à  la  suite  de  discordes  survenues  dans 
le  Wado,  les  Maures  Trarzas  intervinrent  en  laveur  du  brack. 
En  1 833 ,  celuf-oi  voulut  cimenter  son  alliance  avec  ces  Maures 

'  Voir  ci-dmu2»  ( page  ââ7,  à  U  uolc)  la  teneur  du  traité'  du  7  )uiu  18S1. 
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cMi  mariant  sa  fille  à  Mohammed-el-Hahib,  leur  roi«  Le  gou- 
verneur du  Sénégal  ne  pouvait  adhérer  à  un  arrangement 
quiaUait  mettre  à  ia  fois  la  rive  droite  et  fa  rive  gauche  aux 
.mmhAA  des  Trams^  et  augmenter  considérablement  leur  puis- 
sanbè.  Après  avoîi)  inutilement  invoqué  les  traités  des  7  juin 
1821  et  15  avril  1829,  il  fallut  se  décider  à  reprendre  ies 
liostilitf'-s  ;iu  niois  de  juillet  l.S3.'>.  Une  première  expédition 
dirigée  contre  les  Trarzas,  quûu|uciie  leur  eut  fait  éprouvor 
des  pertes  considéraiiies,  n  eut  pas  un  pfein  saccès.^ellefut  d'ail- 
leurs  suivié  de  ia  mort  du  gouverneur  qui  f  avait  entreprise,  et . 
qui  succomba  victime  de  Tardeur  du  climat,  au  mois  de  dé- 
cembre  1  833.  Legouverneur  intérimaire  réunit  des  furets  plu5 
cor.sidciaiiks ,  rn'-  ahir  i  t  ravni^^r.i  le  Walo,  et  en  expulsa  les 
Maures  I  contre  lesquels  ia  guerre  lut  ensuite  co  itit.uée  dans 
leur  propre  pays»  sur  la  rive  droite  du  SénëgaL  Des  expé-  , 
dîtions  furent  diitigées  dans  le  désert;  quelques  engagements 
eurent  lieu ,  et  les  communications  entre  les  deux  rives  du 
Sénégal  furent  interceptées  par  nne  flolilic  ctablic  v\\  c  roisière 
sur  le  lieuve.  Enfin  tout  le  commerce  de  la  gomme  lui ,  pour 
celte,  saison^  concentre  à  fescale  des  Maures  Brakiias,  au 
moyen  d'une  convention  passée  avec  leur  roi  le  5  mai  1834. 

Comme  complément  du  plan  de  guerre  adopté  contre  les 
TVarzas,  fe  nouveau  gouverneur  du  Sénc'gal ,  conformément  aux 
instructions  du  ^gouvernement  de  la  métropole,  cl<  ciara,  le 
17  i?ïnvier  l  S.);'),  ia  cote  de  Portcndick  en  état  de  hliu  us,  à 
ieilet  dachever  de  cerner  les  À^Iaures,  de  les  attaquer  à  fa  fois 
|>armer  elparterfe^  et  de  les  réduire  ainsi  à  demander  ta  paix, 
t  CéÀ  inesories  eurent  le  résultat  que  Ion  en  attendait;  et,  ie 
'do  août  de  la  même-  année,  le  sfouverneur  du  Séné^l  ^ 
conclut  avec  iVlo}i;innijed-L l-llal:iL  un  traité  de  paix  qui  réta- 
blit îes  (  lio^ts  ôUi  le  pied  où  les  avait  placées  les  deux  trail(*s 
|ies  7  jum  lë21  et  15  avril  1829,  et  dont  l'article  l""^  est  ainsi 
buiça.:4(Ijettç.de8  Trarzas  renonce  formeilement ,  pour  lui 

'  On  croit  utile  de  donner  ici  a  liste  de»  commandants  et  gouverneurs  qui 
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«  p6noiin6lf€iiidit  f  ponrww^topmdmtt  et  m  snoeotsam,  è 

«  toutes  pi('lcntions  dircclrs  ou  indirectes  sur  la  couronne  du 
u  pws  deA\^iIo,  et  nctammeiii  pour  ics  enfants  qui  pourraient 
«  naître  de  son  mariage  avec  la  princesse  Guimbotte  (tiile  du 
«  brack-du  Walo).  «LacUiésion  du  bcaoket  émxkukàu  Wak> 
fint  stipvlëe  dans  un  second  traîlê  do  4  soptetnbre  saîvanL 
Depuis  lor^,  la  paii  do  pays  n  a  poini  été  nooiproaîse  d  one 
manière  sérieuse 

C'est  dafis  cette  guerre,  dont  îa  durée  ne  fut  pas  moindre 
de  deux  années ,  que  dîspanu-ent  les  derniers  vesti^  des  essais 


*ont  succédé  tn  Sénégal  depuis  U  dscnière  itprite  de  poMmian  |m^% 

ce  jour  : 


COMMAJTDAlfTf  9T  AOMnOfnATBUBS 

POUR  LE  ROI. 


MM.  ScIimalU  ,  colonel  d*mi«aterie  

P>  W UMiiB,  wyhrfae  i»  fr%Me {pair 


Leoo«|»4  f  ««pitalM  é* 

Roger,  arocat  

Hofon ,  oapiume  <U  frégklc  (F***  intérim). ........ 

Roger  

GerUdon  |  eomiuiMaire  de  U  majrine ....  {p«r  intérim)» . . 

2»  ooowNaOM . 

OMiri  W  ftiorf^rf  dt  h  mm^  

y  capltaiiir  dr  vainean  

Ref^aolt  de  Sainf-nrrîiîi'n  ,  rhrf  dr  fiataîTînn  rfrnfantrrîr 

de  U  maria«.  «  

Ctédoty  «oMMHiiMVB  4m  W  nwiM... .  {pof  i 

QMBrf»«ftflltaiMé«  lM|M»t-->.  (parteMny  

Pujot,  eafhiiM éa  firdgste.  

Mifav'ow ,  Tî^utrnsnt  de  vaisseau  en  rctnit4*« .«••••«. 
Golllet,  sou>-rnitîtuU«aore  delà  marine....  (par  intérim) 

Sorel,  capiUior  dr  eonretM  en  retraita  

CfcwpiMtony  o^Utne  dt 


DATB 
ét 


3â  faovMT  iSl7. 

tOfAft  ISlf. 
11  aoAC  ISW. 
f  man  18S3. 

novcBobre  182i. 
19  mai  1827. 


SI 


SS  mai  Itôl. 

is  octobM  isaa. 

tS  MirMAf*  1S8). 
H  mat  ItSa. 

l**  iniUet  183». 

f9  dt'ci'mbre  1836. 
15  septembre  1837. 
it  avril  IftSO. 


1 II  eût  été  trop  long  de  déteiller  ici  tons  iee  événements  et 
qui  est  éubU  et  vediié  Jet  leletiee»  de  in  oolofti»  dn  déné|;nt 


Iee  actes 
iKdrr- 
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de  cttbure  tentés  au  Sén^I ,  et  que  le  fardin  de  Rîchard- 

Tol ,  où  de  si  magnifiques  pépinières  avaient  été  créées , 
lut  complètement  détruit. 

Depuis  la  Uei  oière  reprise  de  poss^ion,  ifi  Sëuégalet  ses 
dëpeodauces  ont  pri$  un  é^peé  d'importance  coaiiBérdiale  fort 
nnuufqiMble*  lé»  rapprocheioeiiKi.oQnsigaés.  dada  le  tableau 
aumnt  powront  en  deoner  une;  idée. 


1 

'  ,    •,       ....  CO.MM!  I{!      AVEC  T,\  FR\NrE.-.    •        .     ..  .M 

)iu  r.  i- trv<M  I  I  l'râiice. 

fRINCIPALF.a   I  XrORTATIONS  II 

lie  '        l  i'iiie  poar  f     '  "        <  .  Il 

Importa» 

en 
Fruice. 

tioDS 

de 
I  raace 

dlQS 

TotaL 

j 

de  r  '  1  !- 
ft*dra 

et 

(irç 
brute. 

(jouimc. 

Dcntâ 
dVI  - 
phaut. 

bnitrs. 

<Slt.... 

18».;',. 

Aogmcn  - 
Uiion.. . 

M1MW 

twtia 

12,073,990 

33'>,(»-35 

17,870 

3,^,936 

l,)07^i«8 

2,457,170 

29,997 

• 

149,156 

5,123,^14 

8,909,337 

> 

331,407 

16,057 

l,^2f»U,02' 

â7,3U 

fëren tes  peuplades  qUi  l  avoi:»iaenti  mais  ou  croit  uùle  de  r&ppurter  au  motuâ 
lei  dates  ilct  principaastrftitéi  et  conTcntions  4|ni  ont  ité  ytwët  «▼«e  les 
cMi  4e  ces  peupiftàfci  depuis  W  dernière  reprise  de  petsejririikK 

f  Traités  avec  f  e  brack  et  les  autres  chefs  ^pays  de  i^àU:    naî  1^1  ^ 
—  5  décembre  i827;  — 9  avrî!  1829;  —  l'faimer  tB3Q^ 4  ÈÊpitaMn 
1835;  "  10  înnr.s  1837;  —  16  juillet  1838;  ■    '  ' 

Traites  av  <c  le«  Maures  Trarzoj  :  1  juin  1821  ; —  19  août  18Î4;  — 
95  mars,  15  et  i3  avril  1829;—  34  août  1831  | 30  août  1835*»  * 

9*TV«m  àvec  les  JMf^Mlrt«t».''miiittlgl0s^  iSlM 
5  mai  I834;^3il  fdMer  iS95;  '    '    ^  '    .    '  *  ' 

4°  Traité  du  7  re'vrier  1831 1  avec  tes  Maures  Dowiches\ 

5®  Trnftés  avec  tes  «r^n  v  o'w  -pays  de  OaUm  :  SI  septembre  ttÈt^ — oc- 
tobre 1827;—  17  août  1 837; 

Traité  du  20  octobre  18^6  avec  le$  chefs  de  ia  presqu'iie  du  taf'  ^ 
W€ft\  *        '     .     '  * 

7*  Traité  du  1 4  décembre  1896  avec  les  nègres     ^miM^,  ■ 
^  TMté  dà  iS  anil  1899  avec  ia  ifthi  mmsn  éts^tMâuUifèÊS^i 
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TOPOGRAPUIB. 

Depuis  cinq  siècles  cm  i ion  que  les  Français  fréquentent 
la  cMe  occidentaied'Arrique',  lis  y  ontoccupé  diilërcnts  points 
ei  formé  de  nombreui  comptoirs^  abandonnes  pour  k  plu* 
part  aujourd'hui  :  on  en  trouvera  cMprètieuttoiénition^  avec 
rîndication  succincte  des  titrea  spéciaux  qui  aasuraîent  k  la 
fiance  ia  propriété  des  lieux  et  territoires  occupés;  cette  éutt* 
mération  commence  par  If*  nord  et  descend  vers  le  sud  : 

1"  L'iie  et  le  fort  d'Argnin,  conquis  en  167  7  sur  les 
Hollandais,  et  cédés  à  la  France  par  le  traité  conclu  à  Ni- 
m^gue  ie  10  août  1678^  et  par  une  convention  signée  à 
LaHayele  13  janvier  1737.  L'He  d'Aï guin  est  située  à  quinze 
fieues  au  sud  du  Cap-Blanc  et  à' quatre-vingt-dix  lîeoes  au  nord 
de  iVmbouchure  du  Sénégal.  Quelques  ruines  du  lurt  sub- 
sistent encore. 

2''  Portendick ,  cédé  d  abord  aux  Français  par  deux  traités 
passés,  les  29  juillet  1717  et  6  mars  1723^  avec  les  Maures 
au  Sén^^aiy  et  dont  b  possession  par  ia  France  fut  ensuite  re- 
connue dans  fa  convention  du  13  janvier  1727,  citée  plus 

haut.  Portendick  est  situé  sur  la  cote  occidentale  d'Afriijue, 
â  cinquaiUe  iieues  environ  au  nord  de  fembouchure  du  Sé- 
n^;al  et  à  quarante  lieues  au  sud  d'Arguin^. 

90  Traite  du  4  no?em(M  1831  RTCc  U  triku  mmÊf  éêê  Wtiad'Biêkm 

IQo  Trfutë  du  ii  mai  1833  avec  la  trihu  maure  des  Dacba^'iusi 

11*  TVaitcs  avec  les  gens  du  pays  de  Boudàié,  sur  la  CtuMmmce:  È4 

mmn  last  1     3  avril  1838; 

19'^  Traite  du  l^^  avril  1837  aveç  lea  ckrfêde  Dhimbering\ 

13*^  1  raitë  du  18  juin  1837  avec  \ts gens  du  Fouta  {Peuls  ou  FouUs); 

1  |o  Conventions  ptMéet,iet3  noytmhf  1830  «t  13  mai  1831,  avec  le 

damel  de  Kayor  ; 

150  iriutes  paâ«ës,  le»  13  mai  l8l7  et  15  novembre  1837 ,  avec  les prinei- 
pmue  ekrfâ  dm  rm/mmê  de  Bm*  (Gambie). 

i  Voir,  fttaat  aux  droite  do  la  France  lur  cette  cto,  Vlmttùductiom  àiHO' 
rifmê,  et  particulièrement  la  note  3  de  la  |»a^  541,  la  note  1  delà  page  543 
et  la  rote  1  de  îa  page  547. 

*  1*  sitaaUon  géographique  de  Poriendicà  est  par  18**  18  de  latitude  nord , 
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3**  Vile  Saint-Louis ,  occupée  presque  sans  interruption 
depuis  i'orig'ine  des  établissements  français  formés  à  ia  côte 
occidentale  d'Afrique,  et  chei-iieu  actuel  de  ces  établissements  ^ 

4*"  Les  lies  Babagiié,  Safai  et  Gueber,  situées  dans  ie 
voiaiiMge  de  fUe  SiiiiM>l40tti8y  et  cëdécs  en  1799  àia  fi*mice 
per  iet  ehcft  indigènes*. 

tmvant  ia  Carte  réduite  de  la  côte  occidentale  d'Afrique,  comprise  entre  le 
Cap-Blanc  et  h  Cap-Vert ,  ïevp'e  en  1817  ^ou3  Tes  ortîre?  et  Ta  direction  de 
M.  ie  vice-amiral  Roussi n ,  et  publiée  en  IbâBparie  D(  pot  gt'n*'ra!  dts  cartes 
et  plans  de  la  marine  et  Ae.s  colonies^.  Le  Mémoire  sur  ia  navigation  aux 
côtti  occidentales  d'Afrique,  publié  k  Tappiiî  Je  cette  carte,  «'eipiime  ainsi  ; 
«A  minn  4  firaes  «uÂul  deUdernièrô  Matte  d'Angel,  en  voit,  un  peu 
«•Q  relnîlft  de  la  plege  mi  sur  une  partie  un  peu  elevëe ,  deux  palmiers  sau 

•  branche»;  ce  <^o in  les  seuls  qu'on  aperçoive  depuis  le  cap  Dojador.  lUsont 
«situés  par  1  8"  18'  54  *  de  latitude  nord ,  et  ïe^  rrn-eipfiiement»'  pris  au  Sé- 
«négal  portent  à  penser  que  Portcmtick  e'tait  autreiois  a  un  miîîe  dansie  sud. 
«Cette  lodicatiou  coutrcdit  Wa  ancienne;»  cartes^  maÏB  on  a  de|it  fait  voir  corn- 
cBies  teutce  qui  avait  été  publié  sur  la  c6te  ^Afn<|ue  mérite  peu  de  cou- 

•  fiance;  an  reste,  awnto  vestige  ^dlconque  ne  subsiste  de  Pertemêkk 
■  et  ne  peut  indiquer  aux  bâtiments  ie  lieu  qu'occupait  ce  petit  e'tablÎMeaM&tt 

Sur  W  Carte  particulière  de  la  rôfr  orrtdentale  d'Afrique,  dresse'e  pour 
la  Compagnie  des  Inde?  par  d'Anvilie,  et  publiée  en  1751,  figure,  par  18** 
10'  environ,  un  tort  mu>i  iit'-'<rgné  :  Marza  Gioura,  ou  Port  d'Addi,  vulgb 
Portendic,  Au  sud  de  ce  lieu ,  par  17<*  40'  environ ,  ia  même  carte  désigne  un 
autre  point,  Bommé  Petit-Partendte ,  sans  indication  d'aucun  établissement» 

Le  përe  Labat  {Nouçelle  relation  de  l'Afrique  occidentale,  tome  1*, 
chapitre  xix,  édition  de  1799}  assignait  ia  position  de  Portendiclc par  18<*  6'. 
II  ajoutait  que  la  reco!infli<«anre'  de  cette  baie  est  facile  en  venant  du  M^d  , 
parce  f|u'('n  remontant  depui;s  l'embouchure  du  Se'ncgal  on  ne  trouve  jusque- 
là  aucuue  anse  ou  baie  considérable  ;  que,  seulement,  à  trois  lieuM  au  sud  de 
Portendick ,  le  temin  ^abeisse  et  leme  i^ie  pe^e  anse  de  terre  basse  et  unie 
qu'on  appelle  le  PetU'PoHmidkk, 

Durand,  dans  sou  Voyage  au  Sénégal,  imprimé  en  1807,  détermine  ainsi 
fa  prMÎtion  des  mfmc-s  lieux  :  •  Pour  faire  route  d*Arguin  à  Portendick , 

•  il  faut  doubI^r  le  cap  Mirik  :  Portendick  est  une  baie  située  par 

95'  de  latitude,  et  h  peu  près  à  moitié'  chemin  d  Arguin  z  l'île  Saint- 
«  Louis.  Elle  s'appelait  auirefoii»  Port  d'Addi ,  et  les  Maures  ia  nomment 

mMtirm  . •  « .  Pins  an  sud,  et  à  peu  d« disimce,  en éktàmpm  le  Peiît- 
Perteudidk.  « 

Enfin ,  sor  une  grande  carte  d'Afrique  publiée  k  Londres  en  1897  par 
James  Wyld  ,  geograplic  du  roi,  Portendick  fignre,  avec  le  SifOe  indicatif 

d'un  ctahiissemcnt ,  par  18°  10'  de  latitude. 

i  Voir  ci-après ,  page  ô 74,  les  détails  topographique»  donnés  sur  ïiU  îSaitU' 

s  Voir  ci-après ,  page  575 ,  ce  qnlesi  dit.de  ces  îles. 
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S*  PiMbr,  fMit»  Ibrtiië,  construit  #11  1741  pr«V.diin  vil- 
lage du  même  nom  habile  pai  dis  nr^res,  et  situé  sur  la 
pointe  occidentale  de  Hle  au  Morfii,  entre  deux  i>râ&  du  Séné- 
gal, à  suivante  lieues  au-de!«us  de  ::>aint-Lotiis. 

6"  Sadelp  danft  le  Fouta^  sur  le  Sén^al,  k  aoe  dnquan 
taînedeiiaiciaiHlesioiisdeBtkel,  doonécn  1701  «wiFiio* 
çais^  par  le  sînitîk  (roi)  du  Foola* 

7*  Le  fort  de  Bakcl ,  situé  sur  le  Sénégal,  dans  le  pay^ 
de  G  iliini,  à  àt\\%  cents  lieues  environ  de  Saint-Louis  en 
suivant  ics  contours  du  ileuve,  dont  le  territoire  a  été  cédé  en 
1 618  à  la  Fcaim,  par  un  VnSaé  passé  avec  le.toniw  (pnnot) 
ëeTiiaix»^ 

8*  F-*  fort  Saint-Pierre^  élevé  en  1715  au  village  de 

Kaïnoura ,  sur  ia  rive  droite  delà  Falémé,  1  un  de^  aiHuents 
du  Sénégal,  et  situé  à  huit  ou  dix  lieues  de  Bakei. 

9°  Le  fart  Saint-Joseph,  hàti  en  1698  au  viilagede  Tou- 
békokanét  sur  iesbord»  du  Sénégal,  dant  le  paj»  de  Gttimm, 
distant  de  Bafeel  de  dix-huit  i  vingt  Ireues;  et  de  Saint*Loins, 
de  deux  cent  vingt  à  deux  cent  vingt-cinq  lieues  par  le  fleuve, 
et  de  cent  cinquante  environ  par  terre,  ti  remphicé  en  1825 
par  le  fort  Saint- C hurles ,  bâti  au  village  de  Makana,  non 
loin  de  ioubabekané. 

10'  Le  comptoir  de  Natacon,  formé  ^et^ïe  milieu  du 
XVIll*.sîède  dans  le  pays  de  .Bamhouk,  par  la  Compagnie  des  • 
Indes^  pour  Texploitation  des  riches  mines  d*or  de  ce  pays^ 

1 1**  Le  Cap' Vert  et  les  terres  voisines,  depuis  la  Pointe 
des-Mamelles  juMjuau  Cap-Bernard,  cédé?  en  toute  propriété  à 
ta  France,  avec  les  villages  de  Dakar  et  âeBin,  par  trois  trai- 
tés passés  en  1763,  1705  et  1787  avec  le  Damel  de  Kayor; 

l'S''  Vile  de  Garée,  à  une  lieue  du  C  ap-Vert,  et  à  tfâite- 
huit  lieues  environ  au  sud  de  Saint-Louis ,  conquise  en  1 677 
âur  les  Hollandais,  et  cédée  a  la  France  par  des  traités  pas- 

1  Voir  ci-aprè^ ,  page  o76 ,  les  détails  topographiques  donnés  sur  Behi*  . 
*  Voir  ci-dcssiu  la  aoie  9  Àt^U-p^c  SS9.  • 
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ses  en  décembre  de  la  même  année  avec  les  cliefs  indigènes, 
•Lpar  le  traité  de  Niiiiègue  du  10  août  1678^ 

13**  Rufisque,  PoiHudal  et  ioal,  mmi^Xoin  également 
conquis  sar  les  Hollandais  en  ift77  et  cédés  f année  s» 
^iNMie  là  la  FÉai|c;i  }Nir  ie  Imitée-  de  Nîmègu  e.  Lcs^  lemtoires  de 
^ces  tfOO  ciiiflipttÉÉi^flbitt  la^pebséssMHi'  fôiqeà  une  duendtiede 
SIX  lieue*  dans  Fin térieur  des  terres  a  en  outre ^té  garantie  à 
la  France  par  des  traités  passés,  en  décembre  1677  et  les  25 
mars  et  1 5  mai  1785,  avec  les  ciiefe  indigènes ,  sont  situés 
w4ar  pvtie  de  k  t>Àte  d'Afiiqne  emnprise  entre  Cap-Vert 
^t  h  fiviépe  ^.Gambie;  Rnfisqiie  eM  à  trab  lie«es:<fe  Co- 
rée, PortucM  i€ix^eaes^et  Joàl  a  vingt  Kenes  de  la  même  file. 

1 4°  Le  comptoir  de  Salnm ,  situé  sur  ia  rivière  de  ce  nom, 
dans  file  de  Coyon  ou  CasUambe ,  île  d'une  iieue  à  une 
lieue  et  demie  de  longueur  «  sur  «300  -métras  de  ia]|[tttr,  cédée 
àia-Flraiiceiedbeiftmer  1785'par  un  traité  passé  eveo  le  roi 
deSaiom. 

Ift**  Les  trois  comptoirs  d'Alhréda,  de  Gerèges*  et  de 
Bintan  ou  Vuitam,  formés  en  1695.  Le  premier  ( à  ia  pos- 
session duquel  les  droits  de  ia  France  ont  été  de  nouveau 
consacrés  par  des  traités  passés  avec  les  ciieb  indigènes,  les 
31  mars  X7%^^  13  inai  1*817  et  15'novembre  1327),  est 
situé  sur  la  rivière  de  Gambie';  le  second  est  situé  sur  fa  ri- 
vière de  Gerèges,  afiluent  de  la  Gambie,  à  sept  lieues  de -h 
ville  de  Bitiian;et  letroisfième  dans  cette  viHe. 

1 Ô*  Vile  de  Cnrabannc  et  les  territoires  de  ïû^deDhioguê, 
de. la  pofAle  de  DUmhermg  et  de  iS^e^Atevi  sitaés  sur  la 
Cazamance,  fes  trois  premiers  lion  loin  de  son  ^mbcftidiure, 
1  environ  «fuatre-vingt  lieues  de  Saint-Louis,  et  le  dernier • 
celui  deSegliiou,  à  trente  lieues  de  l'embouchure  de  la  même 

Garée* 

^Jercja,  selon  d'AnviIlc. 

^Voir  plu«  loiu)  page  577,  leii  détails  topogra|»bique8  donaét  fur  Al- 
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rivière,  'et  acquis  des  chefii  du  pays,  savoir  :  le  territoire  de 

Dhioguc,  cil  1827  ,  l'jle  de  t'aniiianne  le  22  janvier  1  836,  le 
territoire  de  Segiiiou^  ie  24  mars  1837»  et  celui  deDhim- 
beriiig  le  1*'  avril  de  la  même  année. 

17**  Le  comptoir  de  Sile  de  Bisêoo  (appelé  commiué- 
ment  aulrefois  kêBiêsaus),  lequel  appartenait,  dés  1688,  à 
la  seconde  compagnie  du  Sénëgai,  et  dont  la  possession  fut 
gat^antie  de  nouveau  à  M.  Biue,  par  ie  rui  de  Bissao,  ie 
5  mars  1 700*. 

18°  h* lie  Gambia,  située  au  con Huent  de  la  rivière  de 
Bunek  et  de  Sierra-Leone,  et  cédée  à  la  France  par  un  tiiiilé 
condttavecies  chefs  du  pays  ie  14  pnrier  1785. 

1 9*  Le  comptoir  fortifié  do  Juda  on  Ouidmk ,  sttné  dans 
la  Guinée  supérieure  ,  à  ciiH|uaiUe  lieues  au- nord  de  la  nvière 
de  Bénin ,  non  loin  du  Cap-Foriuo&e  ^. 

tO^'Lile  Borodoro,  située  à  femboudiaie  de  ia  rivière 

1  Voir  piuK  loin,  pages  578  et  089,  les  détails  topographi(|ues  donnés  sur 
S4fàim,  rUêéi  CmwSmim  et  U  OttMiAm. 

*  Le  nombre  des  iigeuti  entretenus  par  la  eompagoie  firaoçaise  du  Séné- 
gal dans  son  étal)li!»senient  de  Bis^ao  était  encore  de  six  en  1735*  Cet  établia- 
•ement  est  depuis  îonjrtcmp»  abandonné. 

k^a  Porfiiguis  possjMlnu-nt  fiusM  u:i  fort  sur  l'île  de  Bissao,  à  \n  lin  du 
XVII*  sucic;  mais  au  ino;s  d'octobre  1703  ils  le  rasèrent  et  l  abandon- 
nèrent. Ce  ne  fut  que  63  ans  plus  tard ,  vers  le  commencement  de  176d, 
q«*ib  le  rétablirent. 

^  Le  commandant  d'un  bâtiment  de  guerre  français  a  retrouvé  à  OuidaÂf 
an  commencement  de  1838,  les  ruines  de Taucieu  fort  français,  et  même  les 
«rrliîvcs  de  l'établisiement.  On  lit  dans  son  rnjjport  à  ce  syi\ft  : 

■  Les  irois  forts  autreloi.s  ocrupc'-"  par  les  l'raucals,  le»  Ans! u  ^  et  ie<  !*nr- 
tugai^,  existent  encore ,  bien  que  dauÀ  un  ctai  de  vétusté  qui  atieoic  icu^ 
lon^  abandon.  Chacun  est  enlonrtf  de  son  village.  Le  fort  français  occupe  le 
nilieti;  c*ëtait  le  plu»  considéFaUe  :  il  est  ceint  diin  iosstf  profond  (antreTois 
avec  pont-Ievis)  construit  en  bnipes,  de  forme  eafréc,  flanqué  de  quatre 
bastions ,  dont  deux  étaient  armés  de  12  pièces  de  canon  chacun,  et  Tes  deux 
autres  de  10.  Au  ïnillfu  est  une  chapelle,  surmontée  encore  d'un  bcITroi 
avec  ^ a  cloclie,  Le>  lof^einefiîs  extérieurs  existent,  et»onl,  tant  bien  que 
mal|  eutretunuâ  par  icâ  iiabiuaii  du  vilia^t',  qui  se  plaiscut  toujours  k  nom- 
mer leur  village  le  tfiUuge  français,  et  à  prendre  enz-mémcs  le  tilre  de 

«  Ces  babitanU  étaient  prei^nc  tons  cevUves  ;  ib  reçurent  leur  libcrte%  lotis 
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Formose,  dans  le  golfe  de  Bénin,  cédée  en  1786  par  le  roi 
d'Owhère  à  une  compagnie  francise  nommée  Compagnie 
iVOwhevc.  '  '  ' 

21°  ËofiO)  plusieurs  autres  comptoirs  et  postes  fortifiés, 
notamment  lés  oomptoîn  de  Medina  et  de  SansaiHlm,  dans 
b  Hante-SéDégsmbie;  du  GrandfPariê  et  du  PeUt^'Parit , 
du  Grand' Dieppe  et  du  Petit-Dieppe ^  situés  sur  la  cote, 
entre  le  Cap-Tagrin  et  îe  Cap<!es-Trois-Poi  n tes ,  ainsi  que  les 
forts  bntis  vers.  1382  à  la  Mine,  à  Acra.et  à  Cormentia  sur  la 

De  ces.nomlNreuz  étabiissements^  les  seuls  quoccupent  en 
ce  moment  les  Français,  sont  : 

1°  Sur  le  fleuve  du  Sénégal  : 

Utle  Saint  Louis  et  les  iies  voisines;  * 
îje  poêie 'militaire  de  Richard'Tolf 

poste  miUêmre  fU  Dmgmtm; 
Ltfort  de  BakeL 
T  Sur  la  côte  . 
Utle  de  Corée,  * 
3**  Dams  la  Gambie  : 
Le  Cmiqftoir  dAlbréda. 
4*  Dams  la  Cazamancb  : 
Le  Comptoir  do  Séghiou^ 

t 

de  l'abandon  du  fort,  an  cnmnienct  incui  de  la  révolution  ,  et  pf^raîsîiènt  re- 
coniiaisdaûti  de  ce  bieulaxtpar  r<iu«iciieincut  qu'ils  ont  encore  pour  ieâ  t^raa*. 
^ai5 ,  dont  tk  langue  est  pariée  par  un  grand  nc^mbrc  ^d'entre  eux.  Un  mu* 
Utre  et  va  neir»  Fnn  jardinier  et  feutre  eoncterge ,  restèrent  c6arg^  de  la 
garde  du  foft  et  des  an^ifes;  ifs  se  sont  religieusement  occnpës  de  ee  soin, 
et  arborent  eneors  «fcc  a«|iieil  le  pavillon  trioaleia  ^ur  les  restes  de  «MW 

etabiiHJ»^mcnt.  " 

*  Les  traites  pa«i<e's  les  8  mai  l8i9  et  4  septembre  1835  avec  le  roi  et  les 
chefâ  du  Waio,  les  1  juin  l83t ,  15  avril  1839  et  20  aoàt  1835,  avec  les 
Maifres  Tranas,  et  la  95  fum  IS9t ,  avae  les  Maarcs  Braknas,  concèdent  «» 
entre  an  goaTemement  français  le  droit  de  choisir,  tant  dans  le  Walo  <|«e 
danf  le  pi^s  dcsTrarsas  ctdtt  fraieiiaB,  sor  la  rive  droite  du  Sënëgaf,  les 
terrains  qn'il  }np;era!t  rnnvPTii^îes  pour  r  former  des  ëtaMiiienient$i  de  cul- 
turcs.  C'est  en  venu  de  ce  droit  fju'ont  été  cr^ës  la  plupart  des  établissements 
de  ce  genre  fondes  dans  le  Waio  de  18i9  k  1830,  soit  par  le  gonrerue- 
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avec  nmar  crénelé  et  bestîoanéy  y  a  été  conatraîte  en  1 821  » 
On  y  entreticiit  aufourd'hai,  pour  fa  protection  du  commerce 

du  fleuve,  un  délachement  de  boiJati»  à  peu  près  égal  en  nom- 
bre à  celui  de  liichard-ToI. 

Ije  Jort  de  Baki  l  est  situé  au-dessus  du  viliage  du  même 
non,  pv  14**  53' de  latitude  nord»  et  14*"  41' de  longitude 
oucat  du  méridien  de  PariSy  aur  la  rive  gauche  du  Sénégal,  - 
dans  le  pays  de  Gakro,  à  deux  cents  lieues  de  Saint-Louis  en 
suivant  les  ijinuositës  du  ik  uve,  et  à  cent  lieues  environ  en  ligne 
droite.  Ce  poste  fortifié,  qu  occupe  un  détachement  de  trente- 
six  soldats,  consiste  en  une  enceinte  murée  et  bastionnée, 
d'une  aupérikie  d'un  denû-lieclaTe  environ,  et  en  un  endos  de 
«pwnuile  mètres  de  long  aur  trente^inq  de  iai^ge»  situé  aa 
noid-noid-est  du  fort.  Cest  It  <|ue8t  étaUi  le  comptoir  pour 

les  ëclianges  avec  \ùs  peuples  de  la  liante  Sénégambie. 

Lï/e  de  Gorce  est  située  par  1  4"  3  0  ô  T)  de  latitude  nord, 
et  19°  46'  4o"  de  longitude  ouest,  à  une  demi-lieue  du  Cap- 
Vert»  à  un  mîQe  environ  de  la  pointe  de  Dakar,  à  trente-huit 
lîeuea  au  sudmudHMiest  de  SainlLouis,  et  à  trente<ûnq  iîeues 
&  peu  près  de  Temboucbure  de  la  Gambie.  Celte  He  n'est  qu'un 
rocher  d'environ  huit  eent  quatre-vingts  mètres  dans  sa  plus 
grande  lonÊfueur  du  nord-nord-ouest  au  sud  sud-est ,  et  de 
deux  cent^uinze  orties  de  iai;g^ettr  moyenne.  On  évalue  sa 
circonférence  à  deux  mille  deux  cent  cinquante  mètres,  et  sa 
superficie  à  dix^eept  hectares.  La  partie  suid  de  rite  est  la  plus 
haute;  c'est  une  masse  de  rochers  à  pic,  élevée  de  deux  cent 
cinquante  mètres  environ  au-dessus  de  la  mer,  et  dont  ia  base 
occupe  une  circonférence  d'environ  six  cents  mètres;  elle  est 
couronnée  à  son  sommet  par  un  tort.  Le  reste  dei  iie  s'abaisse 
bcusqnement,  et  la  pointe  nord  n  a,  pour  ainsi  dire ,  de  relief» 
que  celui  que  lui  donnent  ks  batteries  et  les  édifices  particu* 
lîers  qui  y  sont  construits.  C'est  dans  fe  nord^est  de  Ffile,  entre 
cette  pointe  et  le  revers  de  la  montagne  du  sud,  que  se  trouve  le 
débarcadère,  dans  une  petite  anse  de  sable  formée  par  le  rivage. 

L'ile  de  Gorée  est  un  produit  volcanique  composé  de  ba* 
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salle  et  de  sable.  El|€  ne  produit  rien  pour  la  subsistance  ni 
pour  l'agrément  de  ses  habitants  :  deux  sources  sont  situées 
au  pied  du  rocher  du  sud»  mais  elles  sont  loia  de  suffire  à  la 
consommation  des  habitants^  qui  s'approvisionnent  d'eau,  ainsi 
ffue  de  bois  et  de  toute  espèce  ^^afiments,  sur  la  côte  voisinel 
Maigre  ces  dijsavaiUaj^cs,  i'ile  de  Gorce  a  toujouis  été  consi- 
dérée comme  extrèoiement  importante  :  c'est  un  point  à  la 
ibis  militaire  et  maritimè.  Son  port  est  (tailleurs  le  seul  de 
ceux  que  ia  Fiance  possède  dans  ces  parages»  où  ses  flottes 
paissent  s'abriter  et  se  ravitailler.  On  a  commencé  en  1 83^  à 
aux  fortifications  de  Gori^,  des  travaux  dont  Facbè- 
vement  metîra  couipietemtnt  i'iic  à  Tabn  d'un  coup  de  main, 
La  ville  de  Gorce  occupe  plus  des  deux  tiers  de  îa  super- 
ficie de  l'île.  U  n'y  a.  d'édifice  public  digne  d'ckre  cité  qu'une 
caserne»  qâi  peïit  eonlenir  environ  <feax  cents  hommes.  Les 
rues  sont  droites  »  mais  bien  percées»  d'un  parcours  6cile»  et  « 
très-propres.  Là  viQe  est  presque  entièrement  construite  en 
pierres  et  en  briques.  A  la  fin  de  183  7,  ou  y  comptait  223 
maisons^  151  cases ^  dont  101  en  briques,  et  55  magasins 
ou;  boutiques. 

Im  ilêi  de  da  Madeiaîne,. situées  :dsm  le  voisim^e  de 
6orée»sontooiisîderées comme  des  dépendances  de  cette  der- 

nière  île  :  elles  consistent' en  un  groupe  de  rochers,  séparés  les 
uns  des  autres  par  des  passes  peu  proioiides.  L'aspect  de  ces 
rochers  et  leur  composition  sont  semblables  à  ceux  de  i'ile 
de  Gorée  et  annoncent  également  une  origine  volcanique. 

Lt  campiùir  dAlbréda  est  situé*  sur  la  rive  droite  de  la 
GamMe^  att-'dessous  du  fort  anglais  Jameê,  et  à  huit  ou*  dix 
lieues  de  f embouchure  du  fleuve,  non  loin  de  laquelle  est 
bâtie  la  ville  à^Saini-Mary  s  Bat/turst,  appartenant  aux  An- 
glais. Le  gouvernement  trançais  possède  à  Aibréda  une  maison 
destinée  auiogemènt  du  résident  chargé  de  surveiller  les  opé- 
ntions  commerciales  que  les  Français  font  dans  ia  rivière  de 
Gambie.  Un  terrain  d'une  superficie  de  six  cents  mètres  carrés 
enviion  ,  ut  un  chemin  de  douze  mètres  de  largeur  conduisant 
Tome  i.  1839.  37 


Digitized  by  Google 


su  ANNALBS  HARITIMËS. 

de  ce  comptoir  à  la  rivière,  ont  été  acliciés  ,  en  1817,  du  roi 
de  Barr,  pour  fa  formation  de  rétablissement.  Le  comptoir 
n  est  habité  fuv  aucune  fâmiile  soumise  à  la  domination  fran> 
çaîte.  On  dre  d'AilMrëda  des  peanx  de  bcouf,  d«  b  circ«  de 
for,  etc. 

Le  emnptiùir  de  Sighiou  on  Sédhiau  •  est  ëlablî  sur  la 
iwc  droite  de  la  rivière  de  Cazamance,  \\  trente  lieues  de  son 
embouchure,  et  à  quinze  iieues  au-dessus  du  comptoir  por- 
tug»is  de  Zinquinchor,  placé  sur  b  même  rivière.  On  y  a 
constmtt  en  1  a3S ,  outre  les  magmis  du  comptoir»  un  petit 
fort  consistant  en  une  eneetnte  ëtoiiee,  de  cinquante  métra 
sur  chaque  front,  basdonnée  aux  angles  et  crëne^  au  pour- 
tour. Les  magasins  du  commerce  sont  attenants  à  ce  fort. 

Vt  ilc  de  Carabaune ,  vendue  en  1836  à  iu  France  par  les 
indigènes,  et  où  devait  être  primitivement  placé  ie  comptoir 
dont  A  vient  d'être  parié,  eql  située  à  environ  six  milles  de 
rembouchure  de  h  Caamance,  dans  ie  pays  des  Ghiolas ,  par 
1 2*  3%'  de  latitude  nord  et  1 6**  58'  de  fongitude  ouest.  £ile  a 
quatre  railîes  et  demi  de  long,  sur  trois  milles  de  LTrf^e  dans 
sa  moindre  largeur,  et  neuf  à  dix  miîîcsde  tour;  elle  est  sépa- 
rée des  terres  environnantes  par  un  liras  de  mer  navigable  pour 
des  mvires.  Elle  n  est ,  quant  à  présent,  ni  habitée  ni  cultivée» 
Les  étabfimments  fininçais  situés  sur  le  fleuve  du  Sénégjal 
n'occupent  sur  ses  rives,  nnsi  qu'on  vient  de  ie  voir,  que  cer- 
tains points  isolés;  mais  leur  commerce  se  fiut  par  l'entremise 
et  en  partie  sin*  ie  territoire  méme*des  peuples,  d'origine  et  de 
raoBurs  diverses,  qui  possèdent  les  pays  arrosés  par  ce  grand 
fleuve.  Il  convient  donc  de  dire  kx  queiquoi  mots  de  ocu  dif« 
ftrents  pays*. 

La  rive  g^aucke  (lu  Sénégal ^  depuis  l'embouchure  de  ce 
fleuve  jusqu  au  poste  de  Bakely  est  exclusivement  occupée  par 
des  peuples  de  race  nègre  ;  die  comprend  les  royaumes  de 

« 

^  Voir  ci-aprcs,  dons  le  chapitre  Population,  (e^  dëtaiis  donnes  sur  les 
pesplet  qui  htlriteiil  Ici  écn  mes  d«  Sénégal^ 
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Kayor  et  de  JVaio,  les  états  indépendants  da  Foula  et  le 
pftys  de  CMm* 

Le  royaume  de  Kayor,  qui  se  prolonge  siir  fa  côte  d'A*» 
firique  jusqu'au  GapVert^  ne  s  étend  »  ie  long  de  ia  rive  gauche 
du  Sénégal,  que  depuis  Tembouchure  du  fleuve  jusquà  la 
pointe  occidentale  de  l'île  Bifcche.  Plusieurs  petites  îîes  peu 
importantes,  situées  sur  ie  Sénégal  non  loin  de  Saint-Louis, 
dépendent  de  cet  état ,  qui  est  habité  par  des  nègres  de  mce 
ydofe.  Cest  dans  ia  partie  du  Kayor  ia  plus  voisine  de  Saint* 
Louis  qoe  se  tronve  le  district  de  Gmdiole,  où  sont  troitvîU 
iages,  dont  ie  plus  con8Îdéi*ahle,  cdui  de  MouiU,  e^t  bâti 
sur  ia  côte  près  de  Fembouchui  c  du  ileuve. 

Les  principaux  produits  tirés  du  Kayor  sont  des  bestiaux , 
du  mil ,  de  la  cire  ;  en  échange,  ie  commerce  du  Sénégai  y 
écoule  de  lafoudue^dn  fer»  des  verroteries,  de  l'eau^denrie  et 
do  tal)ac  et  des  annes. 

Au  sud-du  Kayor,  se  trouvent  les  pays* de  Baol  et  de  Syn  ; 
dans  le  premier,  s  eievait  autrefois  le  compioir  iran^us  de  Par^ 
tudal,  et  dans  le  second ,  celui  de  Joal. 

Le  pays  de  IValo  commence  à  Fouest  de  i'îie  Bifèche,  à 
trois  Ueues  environ  au-dessus  de  l'embouchure  du  Sénégal , 
et  s*élend  à  quarante  lieues  au-dessus  de  Tile  Sain^Loois ,  fe 
îon^  de  la  rive  gauche  du  fleuve,  jusqu'au  villatçe  de  Dagana, 
où  il  a  pour  limite  le  Fouta-Toro.  Resserre  en  cet  endroit 
entre  le  ileuve au  nord  et  des  coteaux  sablonneux  au  midi,  il 
s  élargit  peu  à  peu ,  à  |Mntir>dn  nniigol  de  Tawëi.  Au-dessous 
de  ce  point,  le  fleuve,  eh  ^avançant  ven  son  embouohulv, 
se  divise  en  une  foirie  de  mari^U  ou  bras  qui  arrosent  ie 
pays  en  tout  sens  et  tonnent  plusieurs  îles,  dont  les  princi- 
pales sont  celles  de  Tod,  de  Rejb^  deBéquio,  é^  Bouscar, 
de  NtchtM^àe  Bifèche.  • 

Le  Fomta  s'étend  »  ie  long  de  ia  rive  gauche  du  Sénégal ,  »* 
depuis  b  firaite  supàieure  du  Wtdo  jusqu'au  pays  de  Gaiam. 
H  est  pai:tagé  en  trois  provinces  principales  :  le  Fouta  propre- 
ment dit^  au  milieu,  le  Toro  ou  Fouta-Toro l'ouest,  et  le 

37. 
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Damgii  ^-d  i  t  st.  Les  naturels  qui  rbabiteiil  appartiennent  spé- 
cialement à  In  rare  des  Pruls  ou  Foules.  L'ancien  établissement 
français  de  Podor  se  trouvait  sur  ie  territoire  de  ce  pays. 

Les  produits  que  le  commerce  tire  du  Foula  sont  le  mil,  ie 
morfil»  for,  les  cuirs,  les  pagnes,  ie  beurre  et  un*  peu  de 
gomme.  > 

Le  Kasso  s*éten(l.iii  autrefois  au  nord  An  Sénégal j  il  est  au- 
jourd'hui réduit  à  ia  seule  province  de  Logo ,  située  sur  la 
rive  méridionale  du  fleuve,  près  des  cataractes  de  Felou  et  de 
Gouina.  Cest  dans  ce  payspenl  que  se  trouve  f  ancien  comp- 
toir franchis  de  Medina, 

Le  Kanrld  est  également  situé  au  nord  du  Sénégal;  lî  ap- 
partient au\  Mandin^ues-Rnm[)ai  ras.  C'est  un  pay^  bien  cul- 
tivé, bien  peuplé,  et  qui  iait  un  commerce  assez  considérable 
avec  les  Maures  et  ies  contrées  voisines.  On  en  tire  beaucouf^ 
divoire  et  d  or. 

Le  Bûndau  est  situé  au  sud-est  du  Fouta-Toro ,  et  fait  partie 
des  états  peuls.  L'une  de  ses  provinces  s't'tend  au  sud-est ,  le  long 
de  îa  rivière  Falémé,  jusqu'au  delà  de  Sansandin ,  point  oc- 
cupé autrefois  par  les  Français.  Boulebanc  en  est  la  capitale. 

Le  pays  de  Goiam^  resserré  au  sud  par  fe  Bambouk  et  ie 
Bondou  ne  forme  plus  aujourd'hui  qu'une  lisière  de  terres, 
le  long  de  la  rive  gauche  du  Sén^al.  H  appartint  witSara» 
colets,  La  n\  icre  Faîéme  le  par  liige  en  deux  pr()\  inces  :  cefle 
de  Goueij  et  celle  de  Kamcra,  Le  poste  franc  iisde  Hukel  est 
établi  dans  la  première,  ^  i'anaea  fort  tSmnt'Jaseph  dansia 
seconde.. 

*  Le  Bamhouk  est  situé  entre  ie  fias-Fyn  ouhaut  Sén^;ai  et 
fa  Falemé.  Cest  une  agr^tion  de  divers  districts.  Les  prin- 
cipales villes  de  ce  pays,  qui  appartient  aux  étots  mandinç^ies, 
sont  :  Farhana,  capitale  du  Bambouk  proprement  dit ,  et 
Nalacon,  chef-lieu  du  Niagala.  On  trouve  dans  ie  Bam- 
bouk des  mines  d  or  ^  et  quelques  minesd'argenl,  de  cuivre  et 

1  Voir  il-dei^su5,  page  553,  à  la  note,  ce  qui  est  dit  des  mioef  d'or  du 
Bambouk. 
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<ic  fer.  H  existe,  à  une  assez  grande  distance  dans  l'oue&i,  un 
petit  etal  du  loémc  nom,  do  m  Malcm  est  la  capitale. 

Le  Dentilia  est  situé  sur  ia  rive  gauche  de  ia  iiaute  Faiémë. 
Ce  pays ,  dont  Béniscraïlè  est  ia  capîtaie»  est  renomme  paur 
rindustrie  de  ses  habitants  et  pour  ses  mines  de  fer.  Il  appar- 
tient aux  ëtats  tnandingues. 

Le  Fouta-Diallon  occupe  la  région  montagneuse  qui  ren- 
ferme îes  sources  du  Sénégal,  de  la  Gambie,  de  la  Falcmé  et 
du  Kio-Grandc  :  c'est  un  pays  peul;  ii  comprend  les  trois 
provinces  de  TembaUt  de  Laby  et  de  Temlnf,  avec  leurs 
anneies  et  dépendances,  qui  sont  fort  étendues  à  fest  et  à 
l'ouest. 

Le  royaume  de  Salum  est  situé  sur  la  rive  droite  de  ia 
Gambie  :  c'est  un  état  yolof,  dont  une  partie  a  été  en- 
vahie par  les  Mandingues ,  <pii  y  ont  formé  petit  état  de 
Barr. 

La  rhe  iraUê  du  Sénégal f  depuis  Saint*Louis  jusqua  la 
hauteur  de  Bakel ,  est  parcourue  plutôt  qu  habitée  par  trois 
grandes  tribus  maures  du  désert,  connues  sous  les  noms  de 
Trarzas ,  Braknoê  et  Dowiches,  Ces  tribus  sont  nomades. 
Cependant  les  Trarzas  et  les  Braknas  ont  quelques  établis- 
sements fixes  dans  certaines  parties  habitables  du  désert 
de  Sahara.  Ib  y  occupent  des  oasis,  dont  quelquesomes 
sont  situées  à  des  distances  considérables  des  bords  du  Sé- 
négal. 

.  Le  pays  occupé  par  les  Trarzas  est  compris  entre  la  ri- 
vière Saint- Jean  et  le  fleuve  du  Sén^isd,  sur  If  rîvê  droite 
dnqud  ii  s  étend  jusquà  environ  quarante  iieues  au*dèssus  de 
Pembonchure.  Cest  sur  ce  territoire  que  sont  situées  les  forêts 
de  Sahel  et  iVEl-Hehiar,  oii  les  rjauas  récolteal  la  gomme 
quiis  vendent  aux  commerçants  français. 

Le  pays  occupé  par  les  Braknas  longe  la  rive  droite  du 
Séii^iy  à  partir  du  lac  de  Cayar,  et  s*étend  dans  ie  désert  au 
nord-est  de  Saint-Louis,  jusqu'à  une  profondeur  inconnue. 
Cest  dans  cette  partie  du  désert  que  se  trouve  ia  foret  SAU 
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Fatackf  qiû  fournit  principalement  aui  Brafaïas  la  gomme 

qu'ils  récoltent  chaque  année. 

Le  pays  occupé  par  les  Dowickes  s  étend  le  long  de  ia 
rive  rfroîte  du  Sénég^,  dans  la  partie  du  désert  qui  est  tout  à 
(ait  â  l'est  de  Saint-Louis.  Les  bornes  en  sont  paiement  in- 
connues. 

Au  Séné^l,  on  appelle  communément  escales  îes  lieux 
où  les  liâmes  qui  occupent  la  rive  droite  du  fleuve  viennent 
sur  cette  rive,  à  certaines  époques  de  fannée»  apporter  leurs 
gommes  aux  traitanis  de  Saint-Louis  ^  qui  s*y  rendent  avec  de 
grandes  embarcationSi  et  échangent  cette  denrée  contre  des 
marchandises,  telles  que  toiles  bleues,  dites  gttinees,  armes; 
poudres,  vcnoloiics  cl  tabac  en  feuilles,  llors  du  temps 
que  dure  chaque  année  ia  traite  de  la  £;onime ,  les  empiace- 
mcnts  des  escales  sont  absolument  déserts. 

n  existe  trois  escales  de  ce  genre  sur  In  rive  droite  du  Sé- 
négal, savoir  :  Vescah  des  Darmankous^  V escale  du  Déêert 
ou  tins  Trarzas,  et  Vescale  du  Co^ ,  ou  des  Braknas,  Ces 
emplacements  n'appartiennent  point  à  la  France  ;  aucun 
établissement  n'y  est  foruie.  Le  commeror  s'y  fait  ,  soit 
sous  les  tentes  des.  Maures  ^  soit  à  bord  des  embarcations  fran* 
çaises. 

La  première  esçale,  ï escale  des  Darmankous,  est  située 
à  vingt-cinq  lieues  environ  au-dessus  de  Saint-Louis ,  et  à  cinq 

ou  six  iieues  phis  bas  que  Richard-Tol,  en  suivant  les  sinuo- 
sités du  fleuve.  C'est  une  vaste  plaine,  presque  entière- 
ment submergée  dans  les  grandes  eaux;  elle  appartient  aux 
Darmankous,  tribu  de  ia  nation  des  Traitas,  qui  jouît 
d*tme  grande  considération  dans  cette  partie  de  f  Afrique. 
Cest  dans  fa  foret  d'El-Hebiar  que  cette  uibu  récolte  la 
gomme. 

La  seconde  escale ,  ï  escale  des  Trarzas  ou  du  Désert, 
se  tient,  tantôt  à  une  Tieue  au-dessus  de  la  précédente ,  sur  un 
emphcement  appelé  Lawa,  tantôt  à  quinze  lieues  plus  haut, 
un  peu  au-dessus  de  Dagana  (par  conséquent  i  environ  qua- 
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lanteetimeHeaesdeSainthLoiiis),  enkiœéu  vUkgeife  (Smfé", 
q»  rion  donne  son- nom  i  Tescale.  Cest  émh  forétie Smkel 

que  les  Maures  Trarzas  qui  fréquentent  cette  escale  récoltent 
ordinairement  la  gomme. 

La  troisième  escale,  i' escale  du  Co^f  se  tient  sur  un  em- 
jAcenenlde  ce  nom,  situé  à  envbon  cinquante -sept  lienes 
au-desios  de  Saint-Louis ,  à  qoiaie  oa  dix-huit  lieues  plus 
haut  que  Dagana ,  et  k  trois  iieues  au-dessous  de  Podor,  en 
suivant  1^  sinuosités  du  fleuve.  Cet  emplacemeiu  appartieiu 
aux  Maures  Braknas,  qui^  ainsi  qu'on  i  a  dit  ci-dessus,  tirent 
ia  gomme  de  la  lorét  d'Al^Faiack, 

Les  Maures  Dowiches  portent  leurs  gommes  au  comptoir 
de  Bakel. 

•  La  dîspofilion  physique  de  fa  grande  vafiee  du  Séttégtii  est 

ti ès-itinaïquablc  en  ce  que  le  soi,  au  Iicu  dailer  en  pente  de- 
puis fes  coteaux  sabloniieux  (jui  bordent  le  fleuve  à  des  dis- 
tances plus  ou  moins  éloignées ,  jusqu  aux  rives  du  fleuve  lui- 
même.  Ta  au  contraire  en  s  abaissant  à  parti»  du  fleuve  jusqtt*à 
cescôteaux  sablonneui* 

    ■ 

n  résulte  d*ane  telle  disposition ,  que,  dans  le  JVah  et  les 

environs  de  Saini-Louts ,  toutes  les  grandes  plaines  basses 
doivent  leur  formation  aux  alluvions  produites  par  les  débor- 
dements périodiques  du  Séné^L  Depuis  l'embouchure  de  ce 
fleuve  jusqu'au  delà  du  marigot  de*  Maringouins,  ies  plaines 
sont  toutes  plus  on  moins  salées,  par  Fefifet  des  infiltrations  de 
Feau  de  h  mer,  qui  durant  lâ  saison  sàche  remonte  à  une  qua- 
rantaine de  iieues  dans  îe  fleuve. 

Sur  les  deux  rives  du  Sénégal,  au  delà  de  ces  ailuvions  sa- 
lées, commencent  des  plaines  élevées,  souvent  très-étendues, 
compoaées  de  terrains  de  natures  diverses;  eUes  sont  bornées, 
sur  la  rive  droite ,  par  les  sables  complètement  arides  du 
S^ara,  qui  se  prolongent  des  bords  de  l'Océan  jusqu  aun 
confins  de  la  Libye,  et  des  bords  du  Sénégal  ju^quaux  mon- 
tagnes de  tez  et  de  Maroc. 

Dans  ies  environs  de  Bakel  toutes  les  hauteurs  presenteiit 
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f  aspect  de  terrains  anciens  ;  on  n'y  rencontre  que  des  rocbes 
siliceuses  ou  micacées ,  et  rarement  des  grès.  Tous  les  bas  fonds  » 

plus  récents ,  sont  ou  du  moins  paraissent  alluvionnaires  : 
le  sol  en  est  fertile  et  produclif. 

Dans  la  partie  du  ivyaume  de  Kayor  qui  setend  depuis 
Saint-Louis  jusqu  à  une  quinzaine  do  lieues  de  cette  viiie  en 
aflant  yen  Corée,  ia  végétation  des  hauteurs  est  tout  aussi 
pauvre  que  dans  le  Wafo;  les  plaines  seules  sont  plus  riches 
en  pâturages.  Mais  au  delà  de  ce  poii)t ,  dans  îe  pays  de  M'boro, 
on  voit  se  déployer  avec  luxe  la  vrgrtation  des  tropiques.  Des 
lacs  nombreux  d'eau  douce,  environnés  d'arbres  et  de  prairies 
verdoyantes  offrant  d'excellents  pâturages ,  y  forment  dos  oasis 
à  i  abri  des  effets  destructeurs  du  vent  d'est,  si  nuisible  aux 
pTantatîons  des  bords  du  Sénégal.  Cette  partie  du  Kayor  nour* 
rit  de  nombreux  bestiaux. 

A  Gorcc ,  sur  la  presqu'île  du  Cap-Vcrd  et  dans  lesioyau- 
mes  àeBaolelàe  6yn^  des  grès  grossiers  »  ou  des  caicaues 
coquilfiérSf  que  recouvrent  des  roches  ferrugineuses ,  forment 
la  charpente  des  collines.  Les  vallons  intermédiaires  sont  ri- 
ches en  humus  et  en  eau  douce ,  et  offrent  à  f  cdi  une  ver* 
dure  inconnue  dans  le  Walo  et  dans  une  grande  partie  du 
Kayor, 

Les  environs  d'Albréda,  sur  la  rive  droite  de  ia  Gambie, 
sont  disposés  de  ia  manière  la  plus  Êivorabie  à  la  richesse -de  ia 
v^étation.  Ce  sont  des  terrains  Iku,  couverts  d'un  terreau  noir 
de  plusieurs  pieds  d'épaisseur,  et  ou  l'eau  douce  abonde  éga- 
lement. 

Le  si>I  des  bords  de  la  rivière  de  Salum.  diffère  peu  de  celui 
des  bords  de  ia  Gambie. 

L'activité  de  la  végétation  n  eiiste  pas  en  tout  temps  sur  ia 
côte  occidentale  d^Afrique^  couyme  cela  a  lieu  dans  certaines 
r^ons  équinoxîaies  ;  son  développement  général  est  Tîmîté 
entre  le  mois  de  mai  et  la  fin  d'octobre,  quoique  sur  plusieurs 
poiriLS  elle  dure  au  delà  dc  cette  époque  et  quelquefois  même 
toute  l'année* 
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Dansïes  environs  de  Saint-Louis ,  c'est  seulement  sur  ïes  . 
terrai  as  faïai  ëcageux  formés  par  ies  diÛérents  marigots  ou  bras 
da  Sénégal  c[ue  i  on  trouve  des  massifs  d'arbres.  Jusqu'à  cinq 
lieoes  environ  au-dessus  de  Saint-Louis,  ces  espèces  de  forêts 
consistent  en  des  feurrës  épais  dé  man^iers  et  d'avioennias , 
qui  fournissent  tout  le  ix>is  nécessaire  aux  différents  usages .  do- 
mestiques. 

Les  buttes  sablonneuses  du  IV alo  et  du  Kayor,  près  de 
Saint-LiOUÎSy  sont  couvertes  de  hoh  peu  épais ,  qui  ne  con- 
sistent guère  qu'en  arbustes  épineux,  m^és  de  plantes  grim- 
pantes. Les  arbres  de  haute  taffle  y  sont  en  petit  nombre^.  Sur 
le  penchant  et  à  ia  base  de  ces  coDines  boisées  se  trouvent 
des  groupes  iormés  de  plusieurs  autres  espèces  cl  arbres^. 

A  ia  distance  de  vingt  ou  vingt-cinq  lieues  de  Saint- 
Louis,  ies  bords  des  marigots  et  des  criques  sont  partout  cou- 
verts de  iieaui  arbres  formant  des  massifs  d'assez  grande 
étendue'. 

Depuis  Faf  jusqu^au  deià  de'  Daprana ,  ies  deux  rives  du 
Sénégal  sont  I>oi(ié€S  de  bois  qui  n'ont  |)as  beaucoup  pïus  de 
trois  quarts  de  iieue  en  épaisseur,  mai:»  qui  se  prolongent  le 
long  des  bords  dii  fleuve  jusqu'à  une  assez  grande  distance, 
surtout  sur  ia  rive  droite,  oiieilea  s'étendent  jusqu^  la  hauteur 
de  Soldé,  village  situé  sur  la  rive  gauche;  à  environ  cent  cin- 
quante fieues  de  Icnibouchure  du  Sénégal. 

Derrière  Das^nna  on  trouve  une  forêt,  peu  fourrée  à  la 

vérité,  mais  dont  la  profondeur  est,  dans  quelques  endroits,  de 

phisieurs  lieues,  et  qui'  se  prolonge  le  long  du  marigot  de 

Tamî,  jusqu'au  delà  de  l'eitrémité  sud  do  bc  de  N'gher  ou 

■ 

*  Ce  soxitVadansoniadigiUlta  i^baobab)^  ie parinarium  seiugaiense  {ncoujt 
le  UmmrMiu  MNttf  (^aior),  U  dHaràm  9€»egtdense  {detmkh  ),  pluflicnn 
espèces  énfigtdetg  et  le  Urr  térébintktieée,  «ppartenast  au  genre  spimdiÊU* 

<  Ce  sont  le  mimosa,  le  boukmm  ntheiu,  le ««uefca i|^eMMi'et  ÎMikof' 

tema  (  sahnr  des  indiçvttea), 

^  hc  mimosa  m'foh'ca  f  <rnnatirr-]  pt  îp*;  mimosas  rhurnea  et  alhiila ,  Te 
nauciea  ajricuna  {khass]  et  le  ^«ut/rmia  rtùculata  i^^kighits  )  »'y  fout  sur- 
tout remarquer. 
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de  Pamié-FouL  Cette  forêt ,  peuplée  d*an  gmid  nombre  dëië- 

phants  et  d'antilopes,  est  ïa  pius  étendue  de  tout  îe  Walo  ;  elle 
forme  h  limite  qoi  sépareoe  pays  du  Fouta  à  l'est  et  du  Bouri- 
YoioJ  SLu  sud  ^ 

L^forèls  des  enTÎions  de  Bakei^  m  Hmfefob  cm  peol  iear 
donner  œ  nom  lant-oHes  sont  peu  épaisses,  s'élemlent  nir 
les  hauteurs  et  dans  les  pl  aines:  celles  des  terrains  élevée  M^ni 
les  plus  cîarrserac'es*. 

Dans  le  royaume  de  Kayor^  sur  un  espace  d'une  quinzaine 
de  iioiies  en  nïf^nt  c?e  Saint-Louis  à  Corée,  les  foiBts  sont  à 
peo  près sembiabics  à  oettes  da  Waio;  de  nombreux  dattien 
ntins  et  un  assez  grand  nombre  debeanx  arbres  de  différentes 

espèces  liordcnt  les  plamcs  de  cette  partie  du  Kavor.  Au  delà 
de  ce  point,  dans  îe  pays  de  M'borOy  des  mabsifs  d'ai  ijrcs  et  de 
belles  forets  se  montrent  tantôt  au  milieu  de  vertes  prames , 
tantôt  sur  ie  penchant  des  collines  qui  ies  limitent'. 

Dans  les  royaumes  de  Baolet  de  Syn  les  forets  deviennent 
de  plus  en  f^us  épaiues  i  mesure  que  l'on  s*engage  dans  les 
collines*. 

AuUnw  d'A/hreda  f  sur  les  bords  de  la  (unnbie  ,  le  pays 
est  couvert  de  forets  i  qui  sont  dune  grande  étendue  sur  les  hau* 

■ 

» 

*  On  trouve  «surtout  dans  cette  foret  le  gommier  {mimosa  senegalensis  — 
vevrak  des  indigènes),  le  valanitts  œgyptiaca  {Soump.)^  de  belles  térê' 
binthacées,  des  câpriers  uiermçâ  et  épinciuc,  diflféreotH  apocynéts,  le 
èmM  (  ûdmuoma  digitata  )  àm  stermhia  tordijolia  et  Ufiuut  éèimèr{éké* 
wkr  du  Sén^fol^ghielembmne  des  indigènes )l 

*  Lei  trBrei  de  cet  furéti  lont  :  nr  les  hauteurs,  fe puroearpus  Imeens  et 
ertnaeea,  drverscs  espèces  de  tombretum  et  d'uvaria  ,  îe  sterculi«  cordi' 
folia,  ie  inga,  etc.;  et  dans  les  plaines-,  \v  fisruirr,  \r  paiiim  r  doum  [crucifera 
thebatca)  le  ziziphus  lotus,  les  mimosas  du  Walo ,  le  ««uc^ca  ajricana 
(  khass)  et  le  bauhmim  reticulatu {ghighiss). 

*  Les  espècee  d'êrlra  qai  crokient  tes  le  paye  de  leat  priocipale» 
ment  ViiiUtà  guÙÊtemtU  (fmbmiU^far  des  indigènes),  (e  daltièr  naim 
{phœnix pygmea),  fe  ddtorte  stmgmlmut{dtmkh),  U  Ugmomt,  U figuier, 

\e  palmier  rotaivr. 

*  On  j*(i!i;irquf  particuiièrenicnt  dan.-*  ces  iori  t.s  d'immense*  catl-cedras 
{swietmia  senegalensù)  des  detakhs  ,  des  téreàinthacéts p  et  le  ptetiKWrpus 
crinacea. 
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teurSy  et  d  une  extrême  épaisseur  ^ns  les  parties  basses  du  sol  ^ 

Les  bords  de  la  rivière  de  Sakm  présentent  une  végéta* 
tion  à  peu  près  seinMsble. 

Dans  îa  partie  de  îa  côte  occidentaîe  d'Afrique  sur  laquelle 
se  trouvent  (es  etablissemeuts  français^  ilny  a  de  âenves  ou  rx'^ 
vières  dignes  dVtre  mentionnés  que  la  rivière  Saint-Jean^ 
entre  Argain  et  Porlendick ,  le  Sénégal,  la  rivière  de  Sabtm, 
qui  se  jette  i  la  mer  un  peu  au  nord  de  la  Cvambie,  la  Gam- 
bie et  fa  Cazdmance,  De  ces  cours  d'eau ,  Je  Scndgal  et  la 
Cazamance  sont  les  seuls  sur  lesquels  iî  y  ait,  quant  à  pré- 
senty  intérêt  à  consigner  ici  quelqûes  détails. 

Les  sources  du  Sénégal  se  trouvent  dans  le  Fouta-Diallpn, 
près  de  Timbou  et  non  loin  des  sources  de  la  Gambie,  par 

1 0**  4  0  (le  îatitude  nord  el  1 3°  37'  de  îongitudc  ouest  du  mé- 
ridien de  i*aris.  Son  embouchure,  dont  ia  position  varie  quel- 
quefois de  deux i  trois lieuesdu nord  ausud,  gît  par  1 8**  62'  40" 
de  ion£|itude  ouest  et  par  15?  ôO'  de  latitude  nord  environ. 

Ce  fleuve,  (jui  scjKuc  la  Barbarie  el  les  tciies  voisines  du 
Sahara  ,  deia  Nit^ritir  proprement  dite,  fait  un  très-grand  nom- 
bre de  circuits.  Il  traverse  le  Fouta-Diallon,  ie  Diaiion  Kadou, 
ie  Bambouk,  ie  Kasso,  ie  pays  de  Galam  ou  Kayaga,  le  Fonù  et 
fe  Waio.  On  ne  peut  estimer  la  longueur,  de  son  cours  i 
moins  de  quatre  cents  lieues^  La  distance  de  son  emboa* 
chuie  au  poste  de  Bakei  est  d'environ  deux  cents  iieuesj  de 
Bakel  à  Moussàia^,  de  trente- trois  iieues;  et  de  Moussâfa  à 
ia  première  cataracte,  qui  est  celle  de  Fclou,  également  de 
trente-trois  lieues*  Aja  delà  de  ce  dernier  point,  les  distances 
n  ont  point,  encore  été  mesurées.  Cest  à  peu  pràs  au  tiers  de 

» 

*  Les  arbres  ies  plus  communs  de  ces  forêts  sont  :  dans  les  parties  basses 
du  sol,  deux  espèces  de  spondias,  un  superbe  rubiacée,  le  morinda  maximaf 
denz  espèce*  étterbmra,  le pterocarpus  erinaeea,  un  tiforus,  des  routingf, 
ém  imga,  des  bignonêi,  et  dei  tmmkrÊHmi  «t  iv  les  btntmmf  It  eaiM' 
ârm,  le  bois  de  fer,  ie  ditakk  et  diverses  espèces  à'anones  et  de  capparidèes, 

'  MousA  ifn  pçt  sîrur  par  l4o  3Sf  de  latitodè  pord,  et  1>  5S'  de  ioo|[itud« 
ouest  du  méridien  de  Paria. 
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la  distance  de  Bakel  à  Moussâia  (|ue  se  trouve  ie  coniluent  de 
la  rivirre  Fril('inc  et  du  Sénégal. 

La  laideur  du  Séncgai,  près  de  son  embouchure,  est  de 
quinze  cents  à  di&-huit  cents  mètres  ;  à  quinze  ou  vingt  iieues 
plu3  haut  9  efle  est  communément  de  quatre  cents  a  six  cents 
mètres;  aunlessus,  eHe  devient  moins  considérable  encore. 

Laprotoudeur,  en  deçà  de  l'embouchure,  est  de  dix  à  douze 
mètres  ;  cette  profondeur  se  maintient  à  peu  près  ia  mèoie  eu 
remontant,  jusquà  la  distance  de  quatre-vingts  lieues. 

Vers  sa  partie  inférieure,  le  fleuve  couie  dans  d'immenses 
plaines  qui  sont  presque  à  son  niveau;  f  encaissement  ne  com- 
mence qu'à  quinze  lieues  de  son  embouchure.  Les  rives  s'éfè- 
vent  ensuite  à  proporiion  qu'on  remonte,  savoir  :  de  cinq  à 
six  pieds,  à  vingt-cinq  lieues;  et  de  douze  à  quinze  pieds ,  au 
delà  de  quarante  fieues. 

La  pente  du  fleuve  est  peu  considérable.  Hors  de  Tépoque 
des  débordements  et  quand  il  est  renfertné  dans  son  lit,  la 
mare'e,  ainsi  qu*if  a  étédit  plus  haut,  s  y  fait  sentir  à  une  quaran- 
taine de  lioues  ,  quuii^u  elle  ne  monte  guère  que  de  trois  pieds 
â  Fembouchure. 

Dans  les  liantes  eaux  le  fleuve  déborde  presque  dans  toute 
son  étendue.  La  vitesse  du  courant  est  alors  de  trois  à  quatre 
milles,  au  moins,  à  f heure,;  dans 4 autre  saison,  ellen^est 
guère  que  d'un  mille  à  un  mille  et  demi.  Les  eaux  du  fleuve 
cummcnceiU  à  croître  dès  le  mois  de  juilli  t;  elles  ne  sont 
entièrement  répandues  sur  les  plaines  voisines  de  son  cours 
que  vers  la  fin  de  septembre.  La  durée  la  phis  ordinaire 
du  débordement  est  d'environ  un  mois  ;  les  eaux  $!écouIent 
ensuite  assez  promptement.  L*éfévation  de  Isk  crue  des  eaux 
varie  un  peu  d'une  année  à  l'autre;  elle  est,  terme  moyen, 
de  treize  mètres  dans  le  pays  de  Gafam,  au-desbus  de  îa  cata- 
racte de  Felou  ;  au-dessous  de  cette  cataracte,  elle  varie  depuis 
neuf  à  dix  mètres  jusqu'à  treize  à  quatorze,  mètres;  à  Dagana , 
cest4i-dire  à  environ  quarante  lieues  de  fembouchure  du 
fleuve,  elle  est  encore  de  plus  de  quatre  mètres;  et  à  ia  hau- 
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teiir  de  l'île  Saint-Louis,  die  n'excède  pas  deux  pieds.  L'éten- 
due de  rinondation  est  très-iacgale  de  chaque  côté  du  tieuve, 
mais  souvent  elle  est  de  plusieurs  lieues.  La  hâuteur  des  eaux 
qui  lècouvrent  les  plaines  inondées  variet  suivant  les  looali*^ 
tés,  depuis  un  poupe  jusqu'à  huit  ou  neuf  pieds* 

Le  Sénégal  serait  navigable  pour  de  très-grands  bâtiments 
si  sa  barre  ieur  en  permettait  rentrée.  Les  navires  tirant  de 
huit  à  neuf  pieds  d*eau  peuvent  seuls  fa  franchir  et  naviguent 
Êiciledient;  en  tout  temps  ,-jusqu  a  près  de  quatre-vingts  lieues 
au-dessus  de  f  embouchure;  pendant  les  hautes  eaux  ils  peu- 
vent remonter  presque  jusqu'à  la  catancte  de  Felou.  En  cet 
endroit  la  navigation  se  trouve  interceptée,  même  pour  ies 
pius  petites  embarcations. 

Le  Sénégal  jette  sur  ses  deux  rives  un  grand  nombre  de  bias, 
que  Ton  nomme  marigots  dans  le  pays.  De  ce.  nombre  sont  y 
à  vingt  lieues  aiHicsstts  de  Saint-Louis ,  ies  deux  bras  connus 
sous  les  noms  de  marigots  de  Gorom  et  de  Kask  :  le  premier 
rentre  dans  ie  fleuve  à  huit  lieues  au-dessus  de  Saint-Louis  j 
le  second  à  une  îiene  seulement.  lîs.  forment  de  (grandes  îles 
alluvionnaires ,  dont  la  majeure  partie  est  inondée  pendant  les 
hautes  eaux.  Plusieurs  autres  dérivations  du  Sénégal  prennent 
les  noms  de  Ghieuêê,  MenghenMj  Torkhod^  etc.  A  trente^ 
quatre  lî'eikesde  son  embouchun*  le  fleuve  forme  de  la  même 
manière  une  petite  rivière  nommée  Taiveï,  qui  a  environ  huit 
lieues  de  cours  vers  le  sud-ouest,  et  qui  communique  au  lac  de 
N'gher  ou  de  Pofiié  Foui.  Ces  cgurs  d  eau  sont  toujours  na- 
v^pibies  pour  de  petites  «nbarcations.  A  une  dizaime.de  lieues 
plus  haut ,  au  deÂ  des  limites  du  pays  de  Walo  près  .de  f  es- 
cale du  0>q>  \arrivière-<itsrMorfil,  le  plus  considérable  de  tous 
les  bras  du  Sénégal ,  rejoipt  ce  fleuve  |  dont  ell^  s'était  ^parée 
à  Soldé. 

Le  Sén^jai  est  du  reste  très^issonneux  et  fournit  abon- 
damment;  sous  ce  nipport,  à  la  nourriture  des  habitant»  de  ses 
rives. 

La  rivière  de  Cazaniance  paraît  être  un  bras  de  ia  Gam- 
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bie ,  qui  se  sépare  de  ce  fleuve  vi»4-vis  de  FSIe  aux  âéphants, 
à  quarante  iieties  environ  de  son  embouchure,  se  dirige  au  sud- 
€tftf  puis  à  l'ouest,  et  se  jette  dans  i  Océan  atlantique ,  après 
un  ooors  de  soixante  à  quatre-vingts  iieues. 

L  embouchim  de  la  Cnunattoe  se  troote  à  environ  qm- 
fsnte  fieueideGorée  et  à  viorne  lieues  au  snd  de  fa  Gambie; 

cl[c  CSC  furnK'C  au  nurd  par  1  île  Dluogué,  et  au  sud  par  ïile 
DhimLeriiig.  Des  bancs  de  sabie  s  étendant  à  quatre  ou  cinq 
nîBes  au  larg^,  en  obstruent  l'entrée,  y  laissant  cependant 
déni  psases.  Ia  piise  du  nord  a  quatre  nsètres  de  profondeur 
à  marde  basse;  sa  fargeor  est  de  quatre  cents  mètres  environ* 
La  passe  du  sud  a  cinq  mètres  de  prolbndeur  àmsi>ée  basse ,  «t 
plus  de  six  mètres  et  demi  au  moment  de  iu  pleine  mer. 

Les  rives  de  iaCazaroance,  jusqu  à  une  certaine  distance  de 
son  embonchurei  sont  ibnnées  par  des  iiesbasseS)  séparées  par 
des  marigots;  oontiairemeot  atq^  autres  fleuves,  ces  tWes, 
déjà  très4basses  à  T^treer  de  iâ  rivière,  s^abaissent  encore  à 
mesure  qu'on  fa  remonte,  et  dans  toutes  les'  parties  de  son 
cours,  elles  sont  bordées  de  nian^iers  et  de  i)âncs  de  vase  très- 
étendus,  qui  rendent  ie  débarquement  et  rembarquement  très^ 
difficiles. 

>La  largeur  de  ia  Csaonanoevane  do deui  mflles  im  miiie 
entre  son  embouchure  et  Zinquindior,  qui  est  sitnd  i  quinae 

lieues  plus  haut.  En  face  de  Zinquinchor,  elle  n'a  pas  plus 
d'un  rlemi-miiïe  de  large.  Celte  largeur  augmente  en  remon- 
tant, et  à  cinq  ou  six  lieues  au-dessus  de  Zmquinchor  eile  peut 
étm  de  tms  milles.  Mais  plus  fa  rivière  s'élargir  moins  son 
dkend  est  profond  :  àsept  ouhuitfienes  au-dMusdeZinqoin' 
chor  it-nVi  guère  |^us  de  cinq  mètres  de  profondeur.  Jusqu'à 
une  grande  distance  en  remontant,  la  rivière  conserve  une 
largeur  très-considérabie  et  demeure  navigable  ;  mais  son  chenaî 
deWent  de  plus  en  pius  sinueux  et  diffîcàe  pour  la  navigauou. 

On  suppose  que  la  Gassmanco  communique  par  des  canaux 
natures,  à  sa  «froite  avec  fa  Gambie,  et  i  sa  gauche  avec  fn 
rivière  banto-Domingo  ou  de  Caciieo. 
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Depuis  le  Cap-Bianc  jusqu*à  fembouchure  de  la  Gambie^  la 
c6te  occidentale  d'Afrique  préseate  peu  de  rades  &ûres. 

A  quiiiiie  lieues  au  sud  de  ce  cap,  et  à  quatre^ngt-dix  iîencs 
enviroa  an  nord  de  ïmhtmàmre  du  Séaéffif  m  tnmfe  h 
mde  étArgum  ;  «flt  est  peu  ceniN»  et  rarement  viiitée;  dans 
le  pays,  on  parait  même  la  regarder  comme  impraticable. 
Cependant  ce  point  a  été  autrefois  fréquenté  par  les  Portugais, 
les  Uoiiaudais  et  les  Français,  qui  y  ootemployé  des  htriienfii 
r!e  grande  dimenaÎDii,  même  des  vaisseaui  de  cinquante  eanom. 
.  SeioB  pluaiaars  nsv^gaftearSy  demère  le  imicd'Aiguîni  la  défi 
de  la  baie  form^  par  le  GI^Bbiic  et  nommée  anjcrnrdlnii 
bair  du  Lcvriei^  s'ouvre,  à  vingt  lieues  environ  de  ce  cap  , 
une  autre  baie  dans  faqueife  se  trouvent  iroi^  Ues,  doat  ia 
plus  orientale  est  celle  d'Arguin. 

La  baie  de  Portendiek  est  sitode  par  18**  de  latitude  et 
18*  31'  de  fongitttde^  k  égà»  distance  1  peu  pièa  de  Saint- 
Lonis  et  d'Ai^inn*  :  f  entrée  et  la  tenue  en  sont  trés-difficdes. 
On  y  trouve  deux  bancs  de  sabie  et  des  brisants,  qui  ne  bissent 
que  deux  à  trois  brasses  d  eau  de  profondeur.  Il  y  a  cependant 
entre  le^  deux  bancs  une  passe  de  cent  quarante  A  oent  ciii> 
c|aBMe  mètres  de  bigeur,  qui  donne  cinq  a  six  lirassas  en  n»^ 
géant  le  lNmc4ia  nord»  et  sèptà  bail  en  rangeant  oefad  diiswi. 
La  barre  ne  fournit  que  six  brasses  au  pfus  de  profondem*.  Le 
fend  est  inégaî,  et  ia  pîus  grande  partie  de  i'aunde  il  est  impos- 
sible d  y  tenir  kmgtemps ,  à  cause  de  k  grosse  mer  et  des 
beades  Âirieuses  que  les  vents  dn  laige  y  aoadèvent.  Plusausnd 
ea  è  peu  de  distance  on  decowm  famé  du  PêUé-Pûrtn^ 
diÀ  9  iea  likiments  légers  peuvent  y  entrer,  mais  celte  anae:» 
basse  et  unie,  est  peu  fréquentée, 

La  rade  de  la  barre  du  Sénégal  est  située  à  rembùuchare 
d«  fleuve  :  sa  latitude  ne  peut  être  déterminée  eaactCBicnt  k 
Ganse  de  k  variation  de  k  poeitsan  Je  cette  embmchnre.  fin 

1  Voir  ci-dessiis,pa|^e  569,  U  aote  relative  à U  position  g^opraphiipte  4e 
Portendiek.  •  ' 
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dehors  de  la  barre  y  la  tenue  de  la  rade  est  bonne ,  et  offre  un 
fond  (le  vase  de  sept  à  treize  brasses  d'eau ,  selon  que  Ton  se 
place  à  deux  ou  cinq  milles  de  cette  barre.  En  dedans ,  la  rade 
est  plus  sûre  :  ies  bâtiments  y.  sont  k  iabri  de  tous  les  vents; 
le  rooiiiihge  y  estjexœlfeiit,  etoffie  une  profondeur  de  sepi 
i  huit  brasses. 

*  La  position  de  ia  barre  est  variable ,  ainsi  que  celle  de 
l'embouchure  du  Sénégal.  La  rive  droite  du  tleuve,  qui  de- 
puis Saint-X^uis  court  parallèlement  à  ia  mer,  est  si  iias^e» 
qu  il  arrive  quelquefois  que,  dans  de  forts  raz  de  marée ,  les  eaux 
ia  firanchisseot  eo  pfaisienrs  enduits  et  y  creusent  un  nouveau 
passage.  C'est  ce  qui  arriva  en  février  1815  ;  et  quelques  an- 
nées pluis  laid  sa  pointe  iiuid  se;  UouviuL  ^ai"  1  55'  18"  de 
latitude  et  par  18"  52'  4o"  de  iongiiude  :  mais  dcpuis  lors 
elle  na  cessé  de  s'avancer  vers  le  sud. 

Les  dangers  de  la  baire  du  Sén^al  sont  rëeb.  Dans  la 
saison  des  pluies ,  c*est-à-dire  de  juin  en  octobre ,  intervalle 
pendant  lequd  soufflent  fes  vents  douest  et  de  sud-ouest ,  elle 
e^t  souvent  impraticable  pour  les  grands  navires,  par  reflet 
de  l'amoncellement  des  sables  que  ies  vents  du  large  y  poussent 
sans  cesse.  Durant  ia  même  satsoa ,  lorsque  le  Heuve  grossi 
oppose  un  plus  grand  volume  d'eau  aux  flots  de  f  Océan,  les 
lames  qui  résulteni  du  choc  de  ces  eaux  s*éièvent  quelquefois 
i  une'  hauteur  consid^rslile,  et  se  succèdent  si  rapidement, 
qu'il  n'est  pas  possible  de  trouver  ui^e  embellie.  Il  n'est  pas 
rare,  dans  ces  circonstances,  de  voir  ia  mer  briser  à  plus 
d'un  mille  au  large  de  la  iMirrc,  et  par  plus  de  huit  brasses 
de  profondeur.  Depuis  ie  mois  davriL  pisqu'à  la  ûn  de  sep- 
tembre, la  barre  est  presque  toujours  praticable  pour  les  faa^ 
teaux  pontés,  et  très-souvent  pour  de  simples  canots;  mais  les 
raz-de-marée,  qui  soniplus  fréquents  à  cette  époque  que  dans 
tout  autre  temps,  en  rendent  souvent  ie  passage  iort  diiîicile. 

En  dedans  de  lembouchure  du  fleuve,  on  trouve  une  pro- 
fondeur de  six  à  huit  brasses;  et  à  Taide  des  marées  et  d*ttn 
piote  on  remonte  facilement  jusque  devant  Samt-Louis. 
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La  rade  de  Guett-ndar  ou  de  Saint-Louis  est  une  rade 
foraine  dont  le  fond  de  trase  et  de  sabie  est  dune  bonne  tenue 
et  offire  ùi  ^ceOent  mouffiige. 

En  descendant  le  long 'du  HttOral,  depuis  rembonchnre  do 

Sénegaï  jusqu'au  Cap-Vcid,  la  côte  est  partout  d'un  accès 
diflicilc  pour  les  plus  petits  canots,  et  absolument  inabor- 
d^ie  pour  les  grandes  embarcations. 

La,  rade  de  Corée  est  au  nord-est  de  l'tie;  mais  on  peut 
•mouifler  sur  de  bons  fonds  dans  un  espace.de  pins  de  sept 
cent  chiquante  mètres,  c'est-à-dire  dans  toute  ia  partie  com- 
prise du  nord-ouest  à  l'est  du  débarcadère.  Cette  rade,  abritée 
de  tous  les  vents  dcj)uis  le  sud-sud-ouest  jusqu'à  l'est-Jiord- 
est,  est  pariaitement  sûre  pendant  huit  mois  de  l'année,  du 
f  noveîiit>re  an  1*' juillet.  Pendant  ia  mauvaise  saison,  les 
orages  dttJudMesl,  qui  battent  en  côte,  y  sont  dangereux. 
,  A  environ  m  mffle  mètres  au  nord-ouest  de  la  rade  de 
Gorée,  surïe  continent,  se  trouve  ia  petite  a?isa  de  Kliann, 
où  Ton  fait  de  Teau  pour  la  ville  et  pour  les  navires  ;  ia  côte  est 
très-i)a5se  en  cet  endroit  et  n'offre  qu  une  plage  de  sable  blanc  qui 
s'élève  ped  dans  i*intérieur.  Cette  côte  est  saine  et  se  pro- 
ibtlgeltidmtnfllêsdiedistancejies  sondesy  varient  desixidouze 
brasses^  sëé  déè  fonds  de  sable  vaseux  et  de.  sable  et  coquilles 
jusqu'à  ia  hauteur  du  Cap-de-Naze;  plus  ioin  elle  est  encore 
très-praticabie,  et  le  mouillage  y  est  généralement  assez  bon 

A  trois  quarts  de  lieue  environ  de  la  pointe  nord  de  file 
Gorëe,  dàns  foàest-nord-ouest  de  cette  pointe ,  ^lement 
éiir^é'cènfiitiétir,  Rentre  les  pointes  de  Dakar  et  de  Bd-Air,  est 
une  petite  anse,  ^ansc  de  Dakar,  qui  offre  dans  la  belle  saison 
un  mouillage  praticaHe  pour  ics  l^àtiments  de  petite  dimen- 
sion î  cette  anse  est  très-peu  profonde  et  très- ouverte. 

La  rade  de  Joal  est  fort  saine  et  très-étendue;  mais  elle  a  si 
iMde'fmd,  jfie  la  marée  se  retire  à  près  duu  roiUe  du  rivage 
etilussergur-ib^vase  les  plus  petitse»  embarcations.  Les  navires 
de  Gorée  vont  assez  fréquemment  se  radouber  dans  celte 
rade  et  y  passer  même  une  partie  de  Thivernage.  • 

Tome  i.  lSa9.  38 
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i>es  scuiîi  lac^  du  Sénégal  auxciueis  on  puisse  donner  ce 
nom  .vint  le  /ne  de  Cayav,  sur  la  rive  di  oite  du  iieuve  ,  dans 
le  pays  des  Maures  IVarzas,  et  le  lac  de  ^*gher,  vulgaireoMiit 
nommé  lac  de  Panié-Foul ,  dans  le  paya  de  Waio,  sur  la  rive 
gauche  du  Sénfgàlt  ^  ^  et  fautre  de  cei  deux  lacs  déchar- 
gent le  trop  fdein  de  leurs  eaux. 

Le  lac  du  Panié-Foulse  remplît  en  partie  des  eaux  du 
fleuve  dans  le  temps  des  fortes  eaux /et  lui  rend  son  superflu  . 
au  moyen  delà  petite  rivière  deTawéi.  H  a,  du  nord-nord-est 

au  sud-sud-oucst,  une  longueur  d'environ  huit  lieues  communes; 
sa  largeur  moyenne  est  d*unc  demi-lieuo;  sa  |)rof nfxîour  est 
de  six  à  huit  pieds.  La  lonf;iludc  de  son  exlrrmitc  sud  est 
de  3'  à  lest  de  Saint-Louis  et  la  latitude  de  16";  la  longitude 
de  son  extrémité  nord  est  de4o'  et  la  latitude  de  16*  17'.  Ce 
kc  est  tr^poissonnenx,  et  bordé  de  coteaux  sablonneux  assez 
fertiles  et  trè^-sainsj  plusieurs  villages  sont  place's  dans  son 
voisinage. 

Prés  de  Tembouchure  du  Sén^I  se  trouvent  les  étangs 
salins  de  Gandiolc,  qui  fournissent  une  quantité  de  se?  supë^ 
rieure  à  ceUe  (j ni  est  nécessaire  à  la  consommation  de  la  tolonic 
et  au  commerce  avec  l'intérieur  de  i  Afrique,  où  celle  den- 
rée est  un  objet  d*échange  très-avaptageux.  Ces  étangs  ont  de 
qiiatre  cents  à  six  cents  mètres  de  longueur  surcentà  deux  cents 
mètres  de  largeur.  L'eau  extréqiementâcre  dontiissont  remplis 
est  tellement  saturée  de  sel ,  quelle  en  rend  le  tiers  de  son  vo* 
îumc  ;  elle  couvre  le  sol  d  une  croûte  qui  a  quelquefois  plus 
d'un  pied  d'épaisseur,  et  qui  se  renouvelle  chaque  année  aprc's 
avoir  été  enlevée.  Ce  sel,  ordinairement  bianc^^^aierait  dans 
le  commerce  les  meilleurs  produits  en  ce  genre ,  s'il  était 
épuré* 

L'existence  des  étangs  de  Gandioie  est  un  phénomène 
qui  reste  encore  à  expliquer.  Ils  sont  séparés  de  la  mer  et  du 
fleuve  par  un  banc  de 'sable  ébvé»  d'une  im^geur  de  niUe  mè- 
tres, et  cependant  ils  ne  sont  pun^ia  entièvementèsec.  La  hau* 
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leur  de  leurs  eaux  ne  varie  pas  avec  les  marées^  elle  n'aug- 
mente qu  a  f époque  des  pluies. 

li  èxiste  eacore,  dans  le  pays  de  Waio^  plusieurs  salines 
naturelles. 

Le  Sénégal  et  ses  dépendances  se  divisent  en  deux  arron* 

disseiïicnts. 

Le  premier  arrondissement  comprend  l'tie  Saint-Louis , 
chef-Iîeu  de  toute  ia  colonie  et  ies  îles  voisines ,  jes  divers  ëta« 
blissemenis  formés  sur  le  fleuve  du  Sénëgai  >  ies  escales  où  se 
traite  hgomme,  et  la  partie  -de  la  cAte  située  entre  le  Gap-Bfanc 

Cl  la  baie  d'Yof^  dont  l'extrémité  sud  est  formée  parla  pie^qu  iie 
du  Cap-Vert. 

Le  second  arrondissement  comprend  l'iie  de  Gorée  et  toute 
la  côte  depuis  la  baie  d'Yof  jusqu'aux  points  oil  peuvent  s'é- 
tendre nos  rcktieus  avec  le  sud. 

La  cirooascrfptiou  judiciatre  de  la  oolonîe  oomprted  :  . 

1**  Une  cour  d  appel,  dont  le  siège  estàSaint*Louis; 
2°  Deux  cours  d'assises,  dont  Les  sièges  sont  à  Saint-Louis 
et  à  Gorée; 

3**  Deux  tribunal»  de  première  instaooe^  dont  ies  sièges 
sont  également  1^  8aint*Lonis  et  i  Gorëe  ; 

4*  Deux  triiHuiaux  de  pdioe»  l'un  k  SainMuouis»  l'attire  à 

Gorée. 

Voici  la  répartition  des  établissements  français  actueis  entre 
chacun  des  deîu  arrondissements  pidiciaires  : 

Arrondissement  de  Snint'Louis, 

Vfh  SainthLouîs  et  ies  petites  îles  qui  en  dépendent, 

Richard-Tol, 

Dagana, 

BakeL 

,  Airandêêêement  ds  Ch^rée* 

I/fite  de  Gorée  I 

Albréda, 
Séghiou. 

38. 
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POPULATIOlf. 

La  population  des  établissenieiits  français  du  Sénégàl  se 

compose  : 

1«  De  blancs; 

S*  D'habîtants  indigènes  libres ,  noirs  ou  de  sang  mélc  ; 

3*  De  noirs  engagés  à  temps  ;  . 

4"  De  noii  s  esclitves,  qne  Ton  désigne  géne'raîement  dans  le 
pays  sous  la  dénomuiaUon  de  captifs  ou  captif  s  de  case^ 

La  popuhtion  blanche  du  Sénégal  et  de  ses  dépendances 
se  compose  presque  exclusivement  de  commerçants  européens. 

Au  31  ttceinbre  1837  elie  s  élevait  à  i40  individus,  dont 
123  à  Saint-Louis  et  17  à  Gorée. 

Les  habitants  indigènes  libres  sont,  ou  des  gens  de  couleur 
provenant  du  mélange  des  deux  races  blanche  et  noire ,  ou  des 
nègres  purs,  professant  généralement  fa  religion  musulmane  et 
conservant  les'moeurs  et  fes  mages  de  FAlriqué.  Les  habitants 
indigènes  se  livrent  pitstjue  tous  à  la  navigation  sur  îe  fleuve 
et  au  petit  cabotage  sur  la  côte,  dans  ies  environs  cicts  rivières 
de  Saium  et  de  Cazamance ,  dans  la  Gvambie  et  dans  i  arcliipei 
de  Bissagds.  On  désigne  particulièrement  sous  le  nom  de  Lap- 
toU^  les  noirs  (y  compris  le&captifs)  qui  sont  employés  ,  soit 
comme  patrons,  soit  comme  matelots,  h  bord  des  navires  ou  em- 
barca lions  du  pays.  Au"^l  décembre  1837  on  évaluait  le 
nombre  total  des  Iiabitants  indi^<  nés  libres  de  la  colonie  à 
5,7 1 2,  dont  3,950  à  Saint-Louis,  776  à  (^uett-ndar,  et  987 
à  Gorée. 

Il  y  a  en  outre  à  Samt-Louis  une  population  flottante , 

composée  d'indigènes  des  deux  sexes  appartenant  aux  peu- 
plades derinîcrieur,  et  amenés  à  rétablissement  français,  soit 
par  leurs  relations  avec  le  commerce  local,  soit  par  suite  des 
discordes  et  des  guerres  qui  éclatent  si  souvent  sur  les  rives 
du  Sénégal ,  parmi  les  populations  indigènes.  Leur  nombre 
s'élève  à  un  mHfier  d'individus. 
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.  Il  n'existe  dans  ht  colonie  du  Sénégal  aucun  préjugé  decaste; 
les  foncUonnaîres  munfoîpauT  de  Saînt-Louîs  et  de  Gorée  ap- 

piirlicnuent  tous  à  !a  cl  isbc  de  couleur. 

Saint-JLouis  et  (  iort'e  ,  ei  principalement  la  première  de  ces 
deux  villes,  sont  iorcémeut  en  communication  ouverte  et  con- 
tinuelle avec  les  peuples  indépendants  qui  les  avoisinent  »  peu- 
^ pies  chez  lesqueb  règne  f  estivage,  et  qtii  înéme  pratiquent 
fous  le  commerce  des  esclaves.  Cette  situation  suffisait  pour 
placer  nos  établissements  du  Sénégal,  fors  de  la  reprise  de 
possession  en  18  17,  dans  une.  condition  toute  ditlcrentc  de 
cdllede  nos  colonies  d'Amérique,  en  ce  qui  concernait  l'exé- 
cution des  lois  aboiitives  de  la  traite.  Une  autre  circonstance , 
fessai  de  colonisation  suivi  de  18t8il830»  vint  exiger  i 
cet  é^rd  des  dispositions  spéciales,  hes  habitations  à  coton , 
à  iiidigo ,  elc. ,  fui  ent  presque  toutes  fondées  dans  le  pays  de 
Walo ,  à  quarante  lieues  de  Saint-Louis,  et  au  foyer  même  de 
l'esclavage.  1!  netait  pas  possible  d'interdire  aux  colons  le  re- 
crutement de  leurs  travailleurs  parmi  les  noirs  du  pays,  car  les 
capti6  deSaint-Loub  restaient  employés  dons  la  ville,  et  d*ail* 
leurs  ceux-ci  ont  des  habitudes  de  domesticité  qui  les  rendent 
à  peu  près  impropres  aux  travaux  agrrroles.  Quant  aux  noirs 
libres  de  b  Sénégambie,  ils  ne  se  iouaieiu  qu'en  très-petit 
nombre  sur  les  nouveaux  établissements.  On  se  décida  alors  à 
créer  au  Sénégal  le  rég^e  des  engagés  â  temps,  d'après  un 
système  analogue  à  celui  qui  a  été  établi  par  le  gouvernement 
anglais  dans  ses  établissements  d'Afrique,  et  qui  consiste  à  au- 
toriser l'inf  I  ocUiction  de  noirs  de  l'intérieur,  sous  condition 
d*a0i'ancbissement  immédiat  et  d'engagement  pour  quatorze  an- 
nées' an  service  de  celui*  qui  a  acquitté  le  prix  de  leur  liberté. 
Les  actes  de  cette  nature  ont  été  entourés  de  toutes  les  garan- 
ties désirables.  Depuis  Fabandon  des  caltnres ,  il  ne  se  fait 
plus  chaque  aimée ,  au  Sénégal,  qu'un  trcs-pelil  iiombre  d'en* 
gagements. 

-  Au  31  décembre  1837  le  nombre  des  engagés  à  temps 
du  Sénégal  s'élevait  à  1^693,  dont  1^092  sont  concentres 
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k  Saiot'Louis  depais  ia  fin  des  essais  de  ooioiiisation,  et  1  o  1 
seulement  sont  emplo^^ës  à  Garée,  Sur  ce  nomhpe  il  A*y 
en  a  que  59  provenant  d'engagements  contractés  en  1837. 

Le  prix  du  rachat  d*an  engagé  à  temps,  âge  de  dix-huit  à 
vingt  ans,  robuste  et  propre  au  travail,  est  de  300  à 400  francs. 

Dans  ics  ctahiissements  français  d'AtTic|ue  l'esclavage  n  a  pas 
le  même  caractère  que  dans  nos  quatre  colonies  à  cultures.  Les 
nègres  esclaves  désignés  communément  au  Sén^al  sous  la  dé- 
nomination de  cap  tifs  on  captifs  de,  case,  ne  sont  soumis  dans 

la  colonie  qu'à  une  domesticilé  douce  et  le  plus  souvent 
exempte  de  travciux  pi  nibies  :  ils  ont  géneralenient  une  sorte 
d'attachement  religieux  pour  ia  famiUe  et  la  maison  de  leurs 
maîtres. 

Au  31  décembre  1837  le  nombre  des  captifs  seievait, 
dans  la  colonie,  h  10,096,  dont  G,061  à  Saint-Louis,  236  à 
Guett-ndar  et  3,799  à  Gorée.  La  majeure  partie  de  ces  noirs 
captifs  appartient  aux  habitants  indigènes  qui,  ainsi  <|u on  fa 
vu  plus  haut|  sont  eux-mêmes  des  noirs  où  des  hommes  de 
couleur. 

Presque  tous  les  noirs  captifs  de  Saint-Louis  exercent  une 
profession.  La  piupartsont  mattiots  et  font  le  service  du  fleuve 
et  des  petits  bateaux  de  cabotage. 

La  valeur  vénale  d*un  captif  au  Sénégal  est  denviron 
500  francs. 

On  évalue  le  prix  moyen  de  s^i  nourriture  et  de  son  entre- 
tien  à  environ  100  francs  par  an.  Cette  dépense  est  indépen- 
dante de  ce  que  coûtent  son  logement,  le  traitement  et  les  soins 
qu  ii  reçoit  en  cas  de  maladie. 

Depuis  1632  jusqu'en  1835  aucun  recensement  delà  po- 
.   pulatfon  du  Sén^I  navaît  pu  être  kil,  attendu  la  difficulté 

qu  une  semblable  openiticii  éprouve  dans  la  colonie,  par  suite 
des  préjufifés  de  la  population  indigène  et  de  la  mobilité  que 
lui  imprime  le  commerce  du  cabotage  sur  le  fleuve  et  au  bas 
de  h  côte.  Mais,  à  ia  fin  de  1 835,  i administration  locale  a 
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entrepris  un  ^recensement  général  de  Ions  les  individus  rele- 
vant de  Fadministration  française,  et  elle  Ta  continué d*année 

en  année  jusqu'à  ce  jour.  C'est  îe  résultat  de  ce  recensement 
que  l'on  puLiic  ici  |)Our  l  année  1837,  sans  se  dissimuler  qtie, 
maigre  tous  les  soins  qui  y  ont  été  apportés ,  il  peut  iaisser 
encore  h  désirer ,  notammenl  quant  à  l'exactitude  des  indi- 
cations  relatives  aux  naissances  et  aux  décès.  Des  dispositions 
vont,  au  reste,  être  prises  incessamment  par  le  département 
de  la  mai  iUL  pour  régulariser  cette  branche  du  service  focal. 

Au  31  décembre  1837  la  population  du  Sénégal  et 
de  ses  dépendances  s  élevait  à  ld,l42  individus,  dont 
6,256  personnes  libres^  1,693  engagés  civils,  97  engagés 
militaires  et  10,096  captifs.  Cette  population  était  ainsi  corn* 
posée:  ' 
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Réunis  en  masse,  par  sexe  seulement,  les  1  7,64 1  individus 
formant  fa  population  permam  tUe  et  sédentaire  de  la  colo- 
nie se  répartissâient  ainsi  en  1 837  : 


>  1 
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m 
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nn 
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9 
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K 
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9 

9,317 

En  18:57  la  population  du  Sénégal  et  de  ses  dépendances 
se  trouvait  dimi  répartie  entre  les  différents  établissements  de 
la  colonie. 
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i  D'après  un  rccensenc&t  fait  en  piiUet  1779,  ia  population  de  file 
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En  1837  h  popahtfoii  du  Sénéffl  et  de  ses  dëpendaoces 

a  présenté  les  mouvements  suivants  ^  : 


CLAS8BS 

MAïaSAKCES. 

• 
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Quatre  nauoos  principales  se  partagent  ie  vaste  territoire 
sur  lequel  sa  trouvent  dissémines  les  établissements  français 
de  la  côte  occidentale  d'Afrique ,  savoir  :  sur  h  gauche  du 


Saint-Loiiu  s'élevait ,  à  cette  époque ,  à  d,0Jl8  individus,  répartis  aiu^t  «ju'ii 
•nit: 
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Eti  1785  pîîe  ^'f'îcrait  ù  6  ou  7,000  individus,  parmi  lesqiiclA OU  comp- 
tait eoviroti  300  liabitant<!  Mancs,  muiàtrefl  et  nègres  libres. 
En  1799  elle  était  de  8,000  âmes. 

Et  en  1801  de  10,000  Amea  :  cet  accroisiemeQt  ëttît  dà  snrtoiit  à  fto- 
ttoAictioB  duu  fHe  Seint-Lon»  de  captift  «ebeté»  à  Gelua. 

^  Voir,  quant  k  finccrtitude  de  ce  relevé,  l'exphcatiuu  doiiuee  plus  haut 
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Sénigti,  les,  Yolofo,  ha  PeuU  ou  Fim/ieterles  Mandin- 
gties,  et  sur  la  rive  droite ,  les  Mantes  TVwram,  Brakna* 

et  Dowiches.  Chacune  de  ces  iialioiis  se  subdivise  en  tribus  ou 
peuplades  qui  sont  indépendantes  les  unes  des  autres. 

Ou  na  aucune  donnée  sur  le  nombre  d'individus  dont  se 
composent  cet  différentes  nations;  mais  on  peut  évaluer  i 
environ  500,000  le  nombre  des  indigènes  répandus  au- 
tour de  nos  établissements,  eiqui ,  sans  être  précisément  sou* 
rois  à  la  France,  vivent  trihuianes  de  notre  cuiiinu  rceet  de 
notre  industrie,  sous  i  iniiuencedu  gouvernement  du  Scnégai. 

Les  Yélofs  appartiennent  k  la  race  nègre  :  ih  sont  régis 
par  des  princes  dont  ie  titre  varie  d  une  peuplade  a  f  autre  ; 
te  pouvoir  souverain  est  toujours  transmis  héréditairement 
parmi  eux,  mais  en  ligne  coHatofciie,  et  les  (^saiids  vassaux 
ont  part  à  la  désii^nation  du  cliei  suprême.  Cette  nation  se  com- 
pose des  peuplades  su  i  v  a  n  tes  : 

1''  Les  nègres  du  Walo ,  dont  ie  chef  souverain  porte  fe 
titre  de  Brack  ; 

Les  nègre»  du  Kayor,  dont  le  chef  souverain  prend  (e 

titre  de  Damrl; 

3°  Les  nègres  du  Baol,  dont  ie  chei  souverain  est  appelé 
Têyn;  ' 

4*"  Les  nègres  du  Syn,  dont  le  chef  souverain  porte  le  titre 
<le  Bûur; 

5*  Enfin  les  nègres  Yohfs,  proprment  dits  ,  gouvernés 
par  lin  chef  souverain  qui  porte  é^Iement  le  tiu  e  de  Bour. 

Les  nègres  des  royaumes  de  Walo  et  de  Kayor  sont  bien 
faits,  vigoureusement  constitués  et  d'un  tempérament  propre  à 
tésiater  à  la.  &tigue.  Néanmoins  ce  sont  les  nègres  les  plus 
paresseux  et  les  plus  inddents.  La  chasse  et  h  pÂche  sont  les 
seules  occupations  des  libres  ;  car  ifs  ne  cultivent  pas^néme  la 
teiTe  pour  leurs  besoins,  et  ni) nufonncntà  des  esclaves  Texploi- 
tation  du  petit  nombre  de  lougans  (champs)  que  Ion  ren- 
contre près  de  ieius  vSbges.  Les  nègres  Yolofs  sont  d'aiiieurs 
généralement  querelleurs,  voleurs  et  adonnés  à  la  fooisaon. 
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Les  Peub  ou  Fàuks  appartienneiit  à  une  race  dont  fe  tehit 

est  de  couleur  cuivrée;  ils  sont,  gouvernes  aujourd'hui  par  des 
chefs  religieux  qui,  cîe  même  que  les  anciens  caîifes,  prennent 
le  titre  dÉmtr-el'maumenyn  (prince  des  iidèies),  titre  cor* 
rompu  vid§aireiiient  en  celui  ^Almamy,  Ces  chc6  sont  âus^ 
dans  chaque  ëtât|  par  un  cooseS  de  kiernos  ou  princes,  et  ne 
peuvent  rien  fiiire  d'important  sans  leur  assiiiBnce.  La  nation 
des  Peuls  de  îa  Sënégambie  se  compose  des  habitants  du 
Fouta  (  comprenant  ie  Tora,  dont  le  chef  porte  le  titre  spé- 
cial de  Lam-Tora,  et  le  Damga)y  du  Bondou,  du  FanUà^ 
Diall^n,  du  Kmo  etdn  Fauiadom, 

Les  Peuîs  du  Fouta-Toro  sont,  comme  les  Yolofs,  querel- 
leurs et  pillards,  njais  autant  ces  derniers  sont  indolents  et 
paresseux,  autant  les  premiers  sDnt  acti&,  persévérants ,  la- 
borieux et  sobres.  Les  Peul^  sont  presque  tous  cultivateurs. 

Les  Mandingues  sont  de  nice  n^re  ainsi  que  les  Yolofs, 
La  constitution  politique  de  leurs  peuplades  est  mal  connue. 
Cette  hation  ^  compose  ^  dans  les  limites  de  la  §en^;ambie^ 
des  Bambarras ,  qui  occupen  t  le  Kaarta,  et  des  habitants  du 

Bamhoukf  du  Dcniilia^  du  Tciida,  du  Oulli,  du  Yani,  du 
Barr,  du  Kahou  et  du  Fourni, 

Les  Mandingues  habitent  principalement  ka  rives  de  la 
Gambie  et  du  haut  Sénégal.  Hs  donnent  peu  de  soin  à  kcul» 
Uire  éts  terres,  mais  ils  élèvent  une  grande  quantité  de 
bestiaux.  Ceux  de  la  peuplade  des  Bambarras  sont  voyageurs 
et  fort  habiles  dans  les  ai&tires  commerciales^  ils  parcourent 
quelquefois  des  dbtances  considérables  pour  venir  éclianger 
des  objets  de  peu  de  valeur. 

Au  milieu  des  états  loniiés  par  les  Peuîs  et  les  Mandingues, 
se  trouve  la  république  des  Saracolets.  Ce  peuple,  bien  que 
de  race  nègre,  n'a  aucune  communauté  d'origine  avec  les 
autres;  il  occupe,  sur  fa  rive  gauche  du  Sénégal,  le  pays  de 
Gakm,  que  fa  rivière  Falémé  partage  en  deux  provinces^  gou* 
vemées  ch«aaiepar  un  chef  portant  le  titre  de  Tonka,  I/une, 


Digitized  by  Google 


Ô04  ANNALES  MARITIMES. 

ceQe  de  Gojuey,  a  pour  chef  le  Tonka  de  Toteabo;.  fautre» 
celle  du  Kameta,  a  pour  chef  le  T&nka  de  Makana, 

Les  Sriraooletsflontiiiahoinëtans,  et  beaucoup  pius  avancés 

en  civilisation  que  les  autres  nations  nègres  dont  i!  vient  d'être 
parie  ;  lis  savent  presque  tous  lire  et  écrire.  C'est  un  peuple  ia- 
horieux,  sobre,  fidèle,  bon,  humain  »  et  qui  a  du  goût  pour 
f agricuitttre.  et  pour  le  commerce* 

EudavéSy  comme  les  saracofets,  au  mffieu  de  nations 
nègres,  ies  Ghiolas  forment,  de  leur  coté,  au  sud  de  la 
Gajnbicet  particulièrement  sur  les  rives  de  la  Tazamance,  une 
peuplade  industrieuse  et  commerçante,  qui  éclicionne  ses  mar- 
chés à  une  grande  distance  dans  f  intérieur  de  l'Afrique. 

Les  trois  grandes  trihm  numree  qui  occupent  ia  rive  droite 
du  Sénégal,  et  qui  portent  ies  noms  de  Trarzas,  Braknas 
elDowiches,  se  subdivisent  en  un  assez  grand  nombre  d  autres 
tribus  commandées  par  des  scheiks. 

La  tribu  des  maures  Tràrzas  et  celle  des  maures  Braknas 
sont  gouvernées  chacune  par  un  roi  ou  prince,  et  se  com- 
posent de  tribus  des  princes,  àt  tribus  de  guerrier»  non  tri» 
butaires,  de  tribus  de  guerriers  tributaires ,  de  captifs  de  la 
counmne  et  de  tribus  religieuses  ;  le  nombre  de  ces  tribus 
(non  compris  ies  captifs  de  ia  couronne)  parait  être  de  49 
pour  les  Trarzas  et  de  30  pour  les  Braknas,  et  se  répartit 
ainsi: 


♦ 


DÉSIGNATION 

SB*  TMBII». 

« 

TRARZAS. 

BRAiCNAS. 

Tiibiu  de  guerrien  non  tribuUxres.. . . 

Total  

G  tribus. 

d 
ai 

19 

6  tribus. 
•  8 
10 
13 

49 

.30 
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Os  tribus  ont  chacune  un  nom  particufier.  Lesdeui  tribus 
trarzas  vulgairement  désignées  sous  les  noms  de  Darman 
kous  et  de  Oulad-Hamet ,  sont  celles  qui  occupent  ie  pius 
iMbitucHeaient  fa  partie  de  ia  rive  droite  du  Sën^p^  compriie 
dans  ie  territoire  des  Traras. 

lies  dîflSkentes  maures  dont  il  vient  d'être  parlé 

mènent  la  vie  iiouiadc  du  désert;  leurs  besoins  sont  fort 
restreints,  et  elles  ne  se  livrent  à  aucun  genre  de  culture  ou 
d'industrie.  Le  mil  et  ie  riz,  qui  leur  sont  fournis  par  ies 
peuples  de  b  rive  droite  du  fleuve,  le  lait  de  leurs  troupeaui, 
!a  viande  fraîche  ou  séchëe  au  soleil,  forment  leur  nourriture 
ordinaire.  Elfes  tirent  leur  principale  richesse  de leur  bëtaii, 
et  ds  la  traite  de  la  gomme  (quelles  recueillent  chaque  année 
dans  ies  forets  de  leur  territoire  et  quVlies  viennent ,  ainsi  qu  d 
a  été  dit  plus  haut,  échanger  aux  escales  du  Ueuve  contre 
des  toiles  dites  guinées,  des  armes,  de  la  poudre  et  qudques 
autres  objets.  La  plupart  de  ces  tribus,  et  particulièrement 
celles  des  Trarzas,  sont  turbulentes,  portées  au  brigandage, 
et,  dans  leurs  rapports  avec  la  colonie  française,  elles  ont 
souvent  montré  peu  de  fidélité  à  garder  ieurs  engagements.  La 
tribu  trarzas  des  Darmankous  ne  doit  pas  être  rangée  dans  h 
même  catégorie  :  c'est  une  tribu  religieuse,  composée  de  ma- 
rabouts ou  prêtres,  plus  édaîrée  que  les  autres ,  et  qui,  dans' 
les  guerres  des  autres  tribus  trarzas  avec  les  Européens  ou 
avec  les  peuplades  des  bords  du  (leuvc,  conserve  générale- 
ment ia  neutralité.  ;,  ;i  :  "  ' 
''(Toutes  cestrilms  professent  la  religion  musulmane,  et  Sé 
fervent,  dans  leu»  ti!»ité»  et  oobventtons,  de  l'arabe,^  qui 
est  leur  langue  materneBe.  ^ 

GULVËRNKMENT  ET  ADMIMSTRATION. 

L'organisation  du  gouvernement  et  de  ïadministrtUioîi  du 
Sén^l  et  de  ses  dépendances  a  été  provisoirement  r^iéedans 
ses  détafls  par  un  règlement  ministériel  du  1 7  janrier  1 


I 
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et  par  divers  actes  iooHsnt ,  remfuâen  eonfarmité  «fmstmctrôiis 

générales  et  cl  ordres  mniistéi  iels  adressés  à  diflcrentes  cpo- ' 
ques  (notammeiït  les  1 8  mai  18  16,  31  décembre  1818, 
30  juin  1820  9  9  fuin  1822,  20  novembre  9  juiiiet 

1830  »  et  1 5  avril  1331 }  aux  gouvemeuis  de  ces  étibiûse- 
ineots* 

Le  département  de  la  marine  s'occupe  d*un  jîrojet  d'ordon- 
nance royale  qui  doit  statuer  dëhnitivement  sur  cette  organi- 


Le  conmandeTnent  général  et  fa  liaiite  administration  du 

Sénégal  et  de  ses  dépendances  sont  actuellement  confiés  à  un 
gouverneur^,  (]ui  réside  à  Saint-Louis. 

'  Le  commandement  de  f  île  de  Goree  est  confié  à  un  eam^ 

•  ■ 

mmdant  particulier  y  qui  reçoit  les  ordres  du  gouverneur  et 

lui  rend  compte  tle  ses  actes. 

Deux  chefs  d  administration  ^  savoir  :  un  commissaire  ou 
sous-commissaire  de.  la  marine,  faisant  fonctions  S  ordonna 
leur,  et  un  conseiller,  vice-président  de  la  cour  d'appel, 
diligent  à  Saint-Louis,  sous  les  ordres  du  gouverneur,  les 
ddlérentes  parties  du  service.  Leurs  attributions  administrati- 
ves sont  analogues  à  celles  qui  ont  été  conférées ,  à  la  Guyane 
française,  à  f  ordonnateur  et  au  procureur  général ,  par  I  or- 
donnance oijanique  du  27  août  18St3 ,  modifiée  par  celle  du 
24  septembre  1831. 

Un  inspecteur  colonial  veille  à  la  régularité  du  service  :  il 
requiert  à  cet  effet  fexécudon  des  lois ,  ordonnances  et  rè- 
glements«  Jl  a  un  d^^oé  ai^rès  du  commandant  particidier 
de  Corée* 

Le  gouverneur  est  assisté  d'un  conseil  privé ,  qui  n'est  que 
çQnsuitatif,  excepté «n  matière  de  contentieux  administratif. 

^  Voir  ci-dessus  ,  Hans  l  lntrodurtior»  historique  [  page  ^)^\^^  ,  h.  la  nott-  ^  [a 
liste  de*  commaïuianU  el  administrateurs  et  des  gom  erncurs  qui  se  sont  suc- 
cédé au  Se'itégal  depuis  la  dernière  reprise  de  po^ession  de  lft  colonie  » 
1817. 
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•  * 

Ce  caosal  se  compose  dv  goiiveroeiir  «  préMeni,  -ie  f  offi- 
cier dadfDÎnîstratîon  clisrgé  des  fonctions  d*oitlonnateur ,  de 

rofllciei  coiumanclani  les  troupes  d'infanterie,  du  conscilfer  ^ 
vice-président  de  îa  cour  d'appel ,  de  l'impecteur  coloiuai  ftt 
d'iux  babiiaot  notable. 

Le  gouverneur  peut  appeler  en  outre  an  conseH  privé  les 

fonctionnaires  et  les  habitants  qui  lut  paraissent  propres  à 
éclairer  ses  dciibéraiious. 

Paruii  arrêté  local  rendu  ie9  janvier  1 835  en  vertu  d*oidres 
ministériels ,  iiavait  élé  provisoirementétaUi  que  cinqmembres 
pris  parmi ies  nqgjocîantseuropéens,  ies  habitants  indjg^esetles 

marchands,  sans  distinclion  d  origine ,  seraient  adjoints  au  con- 
seil ,  dans  les  cas  où  il  y  a  à  délibérer  sur  les  alianes  commer- 
ciales »  de  traite  et  dintérét  local;  que  ces  cinq  membres  se* 
raient  nommës  à  Saint*Louis  par  un  'C6li^  électoral  dont 
ferait  partie  toute  personne  y  âgée  de  vingt-cinq  ans^  ayant  au 
moins  deux  ans  de  séjour  dans  fa  colonie,  jouissant  des  droits 
civils  et  politiques,  et  payant  une  patente  do  150  frarus  au 
moins  ou  ayant  un  revenu  net  de  600  francs;  et  que,  pour  être 
éligible,  il  faudrait  réunir  à  ces  conditions  celle  d'un  séfour  de 
cinq  années  dans  ia  colonie.  Mais,  en  1 838 ,  réfection  de  ces 
membres  n'ayant  pu  avoir  lieu  par  f  absence  de  fa  plus  grande 
partie  des  électeurs  convoqués,  un  arrêté  local  rendu  par  le 
gouverneur  le  31  août  1838,  d'après  ies  instructions  mi- 
nistérielles, a  suspendu  i  exécution  de  l'arrêté  du  9  janvier 
1 8dô,et  reconstitué  le  conseil  privé  td  qu'il  existait  précédera* 
ment'.* 

Le  Qouseii  privé  «se  constitue  en  comeil  du  contentieux  ad- 

t  Le  règlement  ministcfriel  du  17  janvier  183Î,  cité  plus  haut,  avait  erév 
a»i  Stiit-^ai  xin  rnnseil  de  i;uin.'ernement  et  d'administration  ^  composé  des 
principaux  fuucuonnaireâ  de  ia  colonie  et  d'uu  habitant  notable.  Ce  consetli 
«iettiiië  k  édurar  I«  décûtom  du  gmsftmear  dan*  tontes  Ici  affaires  dâ 
i^elque  importMiee ,  eiàste  insqn'en  septembre  1830,  époque  à  Isfaelle  il  fttt 
■CBifdbc^  par  uo  conseil  privé ,  également  consultatif,  dont  I«  compositian  »  k 
peu  près  scmbUble,  ëuut  Sxéc  eoàyne  it  est  indiqnë  ci-deffos,  et  aiM|ne( 
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,  nUnUiraiif  pour  le  jugement  des  matières  analogues  à  celles 
qui  sontdéfiàrëes  en  Fhmoe  aux  conseik  de  préfecture* 

Les  dëcisfons  qn'H  fend  sur  ces  matières  sont  susceptibles 

de  recours  àu  Conseil  d'État  :  ce  recours  n  u  d'eflet  suspensif 
que  dans  le  cas  de  conflit. 

Un  règlement  local  sitr  le  mode  de  procéder  devant  (e  con- 
seil du  contentieux  a  été  rendu  sous  la  date  du  9  juin  1 828 , 

et  est  encore  en  vigueur.  Depuis  lors,  vs\  intervenue  loidon' 
nanœ  royale  du  31  auût  1838,  (jui  a  statué  sur  la  même 
mati(  rc  en  ce  qui  concerne  les  colonies  françaises  d'Amérique 
et  l'tie  fiourbon.  Le  département  de  la  marine  attend,  pour 
reviser  dans  le  sens  de  ce  dernier  acte  i  arrêté  du  9  fuin  1828 
et  pour  y  substituer  une  ordonnance  royale ,  qu'il  ait  été  défi- 
nitivement pourvu  en  la  même  forme  à  i  organisation  tlu  gou- 
vernement du  Sénégal; 

'  U administration  municipale •  est  confiée,  dans  chacune 

des  villes  de  Saint- Louis  et  de  Goree,  à  un  maire,  qui  est  en 
même  temps  cliargé  de  la  police,  et  qui  jouit  d'un  traitement 
sur  ie  budjet  du  service  colonial.  Ces  maires  sont  assistés  par 
des  adjoints.  ... 

Impersonnel  civil  et  militaire  salarié  par  le  gouvernement 
au  Sénégal  et  dans  ses  dépendances  a  été  fixé,  pour  1839^  à 
un  total  de  7  92  personnes,  réparties  comme  il  suit  entre 
chaque  service. 

Le  personnel  du  gouvernement  colonial  se  compose  du 
gouverneur,  et  du  commandantparticulier  de  Gorée, 

Le  personnel  des  services  militaires  (y  compris  1 5o  sous- 
officrers  et  soldats  noirs)  présente,  pour  183 9»  un  effectif  de 
681  hommes,  dont  2  0  olllcicrs. 

'  Le  personnel  de  .ï administration  se  compose  de  19 
personnes,  savoir  : 

dTainennles  gjoiwrmean  ATuenC  la  facidUf  d*ad|oindre,  telon  U  nature  des 
mtièrei  foiuniMs  k  sotf  examen ,  un  on  deux  chtÊt  «le  sérrioe  et  des  halnlaatt 
BOtaMct. 
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1  lom-oomniMira  de  V  cliuie,  ardùtamtwr^ 

.  1  foiit^coiiiiiiifMlre  ie     <4am»  Aisaiit  ibnc» 

COMMI88ARUT  j  „•                    ,  , 

de  la  nuuîfie     i  lions  ûinspectmr  colomai. 

3  coramis  principniix; 

1 0  commis  de  l et  S*  jciesie. 


/  1  agent  du  aenrïee  de  Vmterieur; 

S*  SERVICE  I  ^gi^j^  curateur  aux  bteiw 

«de  1  mientixv.  à  ' 
(  cants; 

3°  SERVICE    (  1  trésorier  a  Saint-Louis; 
du  Ireâor.     |  |  prépose  à  Gofee* 

inàéfwdmnÊàeoX  <ie  ces  A  9  fosatiomiairaK  «et  «mpfoyés, 
plnsiaira  commis  anxifîatres  sont  attaché  au  service  de  1 A  J* 
jniciislratiou  et  de  rinspection. 

Le  service  des  douanes  est  dirige  par  i  orcionnateur.  Des 
jniiitaireSf  pris  dans  les  troupes  de  la  garnison ,  remplissent 
Ses  foDcdons  de  préposé  à  Saiirt-Loins  et  à  Corée. 

Le  personnel  du  servicè  des  parié  seeompose,  pour  1 839« 
à£3  individus  (noncomprisTéquipage  dn  stationnaire) ,  savoir  z 

1*  A  Sttùtt'Louiêi 

1  cafMUîoe  de  port; 

1  éorivaio  à  la  direction  du  port;    *  * 

k  premier  pîïote; 

1  aspirant  pilote;  .      ^  . 

4  guetteurs. 

£•  A  Gorêel 
1  maître  déport, professeur  de  navigation  pratique 

,  ije  penoon^.  du^emce  de  êonité  se  cora|Mi9e  cb  fi9 
jiersonneSy  savoir  : 
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1)  chirurgiens^ 

9  phArnaaciens; 
19  Boeun  boipitaiièret; , 
^•jentf  sabaltenes. 

Total. . .  3g 

Le  personnel  du  service  du  euUe  oomprood  6  pemma^^ 

%avotr  : 

]  preiét  apostolique  ; 
1  vicaire  à  Saiot-JLauisj 
1  earéàGoree; 
3  iacmtaiii»  ou  bedtMs. 

"Total...    6  ' 

lie  {Mmottndl  ét  fc JUNke  se  «iMii|»oie  «fc  S  pMonnes, 

savoir  : 

Cour  d'appel^. 
1  conAeiller,  Tioe-fimîdellt; 

Tribunaux  de  instance^. 
1  prfttdefit»' 


1  «tcMefiifSf 

1  greffier, 

1  grellier  à  Gorec. 

Total...  5 

Le  personnel  du  service  municipal  et  Aeh  police  se  com- 
pose de  10  personnes,  savoir  : 

1  maire  à  Saiat-Loaii; 
1  maire  à  Goreei 

I  secrétaire  dëitiaîrie  à  Sainl-Louif; 

.  a  gardes; 
5  sergents  de  viile ,  indigènes. 

Total*.,  lo 

1  ^4iSr  d-i^Mi  le  eltapitfi  Ûifafiteti^fipiiMÊ&^iei  miimiitiiêiÈiiék  â»  la 
justice. 
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1>  personnel  du  service  des  ptfniÊ  et  'ChausMées  qui»  au 

Sénégal,  est  réuni  au  service  des  fortifications,  se  compose 
'dun  capital inc  cfu  génie  de  2*"  cbssc,  cbaj^c  du  service,  et 
<ie  ô  <»nducteurs  de  travaux. 

fjt  personnel  de  îinstruûiiôn  pubHijHé  se  compose  de  J 
|ienonnes,  savoir  : 

\*  A  Saint-Louis^ 
1  instituteur  prtmnire; 
1  moniteui  pour  r«ii8eigneiiH)if^  Amtuei.^ 

8  9<Eurs  de  Saint- JosepL 

2"  A   G  orée, 
1  instituteur  pnmair&; 
1  «uoniteur  pour  renseignemcBt^nutueL; 
-I  sœur  de  Sauit-Joseph.  ^ 

Totni*. . .  *  7 

JLc  nombre  des  agents  divers  est  de  108 ,  savoir  :: 

1°  -4  Sain^Loutf-^ 
T'-'îoterpKCc-jiire  piès  la  oour  dTappel  et  let  .tes»' 

s  inteprètes  d'arabe;  ' 

9  maîtres  de  iaoffiie  '  : 
3  jardînîm  du  gouvernemrnt; 

1  geôlier; 

1  garde  des  prisonniers  et  des  coodaïunes^ 
8  agents  subaitcrnes. 

Total.- .$4. 

u4  Goréc. 
.  ^  maître»  de  langue  ^  ; 
^      1  jardinier  du  gouyeraemantf  . 
d  agenift- subalternes. 

 Jl  Richard-TifL 

1  agent  en  chef; 
'  ^  Agents  snbalteraes.  * 

Slvéni4f^ve9  t^nr^iit  ^Ptnw^ppètw» 
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4*  A  Dagana. 


1  t  ftgf'IltS. 


5*  À  Bakei. 


1  commandant  du  posle^ 
1  écrivain; 

1  OMirftboQt,  intcrprèfe*tr«la6tè«r; 
J  maitmilelâBgue; 
35  bptotsj       .  ^  . 

agents  fi»b«lAef«e«. 

Total...  49 

6*  A  A&rMt. 

1  ReWent. 

*    7*  ^  Séghiau,  sur  la  Casamanee, 

1  Hc  aident. 

Divers  agents  subalternes  non  encore  salariés  sont  en  outre 
attachés  au  .  comptoir  de  h  Gbzamance. 

La  récapitufatton ,  par  nature  de  services,  du  personnel  sa* 
iarié  en  1839,  présente  les  çhifixes  suivante  : 


DéeiGHATION  DBS  8BRVICBS. 


Gouvernement  ColboiaL. 

AdraÏDistration  

Serrîce  des  ports.. .  •  *  •  < 

Service  de  santé'  

Senrice  du  culte  


Serrice  nmnîeîpal  et  de  ^^ee. 

Senrîce  des  poni 

Instrurîion  publH|liei 

Agcots  diven  


Total     fÇfMnnel  civîi . .  r . 
Paraonnd  dceflorieci  eiiiitairei..  ,.*..,.«  , 


TûTAL  génënl. 


9 
19 
9 

39 
6 
5 

la 

7 
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D'après l'arlide  25  de  la  loi  du  '24  avril  1833  coiictriiant 
le  régime  legi  6  lalij  des  colonies  françaises,  les  établissements, 
finançais  de  h  côte  occidentale  d'Afrique  contiou^t  d'être  r^gis 
pr  des  ordoimatîc^  du  Roi. , .  ... 

Jusqu*eo  1630  te  Code  civil  fut  assez  gén^rderoent. 
suivi  par  les  tribunaux  du  Sénégal ,  qui  ie  consultaient 
comme  raison  écrite.  A  celle  époque  on  lendit  obligatoire  ce 
qui  n'était  que  le  résultat  de  l'usage  :  et^  par  un  arrêté  local  du 
5  novembre  1830^  le  Code  civil  a.été  promulgué  dans  lacc^ 
lonie  sous  diverses  modifications.  . 

Le  département  de  h  marine  s'occupe  en  ce  moment  de  h 
préparation  d  un  projet  d'ordonnance  royale  portant  applica* 
tîon  définitive  à  la  colonie  du  CkxJe  dont  if  s'agit. 

La  loi  du  24  avril  1833,  portant  que  toute  persouuence 
libre  ott  nyant  acquis  légalement  la  liberté  jouit,  dans  les 
colonies  françaises^  de^  droits  eivilê  et  des  droits  poUtiques 
sous  les  conditions  prescrites  paries  lois,  a  été  promu^uéeau 
Sénégal  par  arrêté  local  du  5  juillet  1 833. 

L'onlonnaucc  royale  du  12  juillet  1832  concernant  les 
affranc/msemenls  dansles  colonies  françaises  a  été  également 
appliquée  au  Sénégal  sous  quelques  modifications,  par  un 
airété  local  da  2  février  1 833: 

Le  Code  de  procédure  civile  na  été  mis  eu  vigueur  au 
Sénégal  que  dans  quelques-unes  de  ses  parties  ^  par  deux 
arrêtés  locaux  de8'24  avril  et  32  juin  1823. 
. ,  £a  attendant  sa  pipmulgatîon  définitive  aveckapu^difica- 
lions  qu'exigent  les  loedil^*  il  est  prescrit  aux  trÂufiaux  du. 
Sénégal,  par  l'article  A%  de  l'ordonnance  royale  du  24  mai 
1837  sur  Forganisation  judiciaire,  de  continuer  de  procéder 
eu  matière  civile  conforaiomeat  aux  r^ements  et  à  lajuris'i' 
prudence  acloelle.  '  -      .  : 

.  JLa  loi  fi|o  8  mm  1  g  1 0  «ur  \pxpropnfti0n  pou^cqu^.^ft^ 
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ëttlépmhU^  a  été  promulguée  au  Sénégal,  sauf  qudquw 
modifications ,  par  un  arrêté  iocal  dn  1 7  novembre  1 8S3. 

L'éditclu  14  novembre  I78i  sur  îes  successions  vacante& 
,1  vAê  mis  en  vii^aicur  au  Sénégnl  dans  celles  de  ses  dispositions 
dont  inexécution  était  compatible  avec  les  cléments  adminis- 
tr^h  et  judfdain»  éa  pftys.  Les  cbmien  arrêtés  iocaoxrendns 
dans  la  cdpnie  sur  celte  matîète  portent  les  dates  des  5  mai 
«t  5  juillet  18^ê. 

Les  règles  à  suivre  ponr  facceptation  des  dous  et  legs  en 
îavciii  des  églises,  des  pauvres  et  des  ëlabiiss€i»enls  publics 
sont  déterminées,  pour  te  Sém^l  comme  pour  nos  autres 
o^fonies,  paf  tme  ordonnance  royale  du  30  septembre'  1 8  i7. 

La  conservaiioTt  des  hypùihh^tei  ^  qui  existait  depuis 
1  820  au  Sénégal,  y  a  été  organisée  par  un  arrêté  local  du  26- 
décembre  * 

Le  Code  de  comuterce  -A  été  mis  en  vigueur  au  Sénégal,  * 
dater  dû  1*^  juiliet  1 8 1 9,  par  ùn.  arrêté  locai  du  4  (ain  pré- 
cèdent. 

Les  dispositions  dë  la  loi  du  17  avrif  1832  relative  â  I» 

cônlrainle  par  corps  ont  été  ^pliquécs  au  Sénéf^al,  comme 
à  toutes  les  autres  colonies  lrançaLst'.s,  par  Tordonnance  royaîe- 
du  12  juillet  1832.  L'article  2  de  cette  ordonnance  a  fixé  à 
45  francs,  pour  leSen^l,  rallocatîon  mensuelle  destinée  à 
Càlimentatfon  des  détenus. 

heCofhitinêtructi&n  crimfneliè  à  été  appliqué  au  Sénégal 
(article  par  article),  par  une  ordonnance  rovalt du  i  î  lévrier 
1838,  qui  a  été  mise  en  harmonie  avec  les  éléments  judiciaires 
<jpi*avait  institués  l'ordonnance  organique  du  S4  mai  1837. 

.héeiJ&depéitai  oétropoliaiin  a  «té  mis  eh  vigueur  au  fié^ 
népi  par  uîi  arrêté  local  du  11  mar  18M;^un  arrêté  subsé* 
^[uent(du  5  septembre  1827)  avait  rendu  applicabfe  è  la 
colonie  ia  loi  du  25  juin  18  24,  qui  a  apporté  des  modilica- 
ttons  partielles  au  Code  de  i  8  i  0 .  Entin  une  ordonnance  royale 
du  29  mars  1836  a  appliqué  et  adapté  à  cet  étabiissefttent 
(iMiiilMiieM^iimft  firàn.  U 


Digitized  by  Google 


•  PARTIE  NON  OFFICIELLE.  615 

nies  françaises)  fa  loi  du  ^  8  avril  1  8  3  2  ,  qui  n  modtilë  ct  a<1oac} 
SOT  beaucoup  de  pointsiaiégisiation  ci  immclle  de  ïa  métropole. 
•«^fMk  fMt  et  dépens,  émoluments,  suaires,  ainsi  que  îes 
principalèi  f«^t^  tfôrdré  €t  de  diacipihic  à  ob^rver  par  les 
olÊciers  miftwtéricîs ,  en  matière  eivHe,  coimnerciaie,  coirec' 
tionnelle  et  criminelle,  et  en  matière  de  police ,  ont  elédéter-' 
mmés  parut!  arrêté  local  du  1  7  décembre  1  8 3i. 

Les  dispositions  qui  constilucnt  ie  r  ^/mr?  des  douanes 
àn  Séhi^  ét  ém  ses  dëpèAdances  résuilent  de  divers  actes 
^ticmi  dbnl  les  prinelpaiix  sont: 

!•  Un  arrêté  local  du  16  mai  1 82*2,  qui  crée  une  brigade 
dé  jw'éposés  des  douanes  ; 

'1^  Un  arrétë locad  du  18  décembre  1832,  lequel  promul- 
gué ràit«té  {x>)l$dMre  dii  12  vendémiaire  an  xi  (4  oçtobre 
1 802),  sur  les  formes  à  observer  pour  rinstruction  ei  le  pige- 
ment  des  contraventions  aux  lois  et  règlements  concernant  le 
commerce  eti-artger; 

"  3*  Unarrêté  local  du  1 5  octobre  1 823,  qui  met  en  vigueur 
dfn^  fa  Côtopîe  les  dispositions  de  1  article  16  de  l'arrêt  du 
ionse»,  dii'36  août  1784,  sur  la  répartition  du  produit  de& 
amendes  et  confiscations  en  matière  de  douanes  ; 

4*  Un  arrêté  local  du  5  février' 1 824,  établissant  un  tanf 
de  répartition  du  produit  des  saisies  et  confiscations  en  nia- 
ttère  de  douanes;  ,  i 

5*  Un  errértiqc»!  du  S^9  seplembrç  18*8, qui r«iUî dune 
manière  complète  le  service  des  douanes. 

ORGANISATION  JUBJCIAIM. 

Vcrganisaiion  judiciaire  àxx  Smëgal  et  de  ses  dépcndan- 
CM  est  «ctuelienient  réglée  par  une  ordoûttaocc  royale  du 

94  mat  1837  ^  , 

La  justice  y  esl  rendue  par  deux  tribttïiattx  de  première 

'  -  » 

I  Cette  organisation  àa.ï  primitivement  réglée  par  «  «rdomiUe*  tVfÛS 
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in&tance  y  deux  tribuoau»  de  pdlfce»  une  cour  da|ipei  et  den 
cours  Rassises. 

-Ainsi  qu*onla  vu  plus  iiaat,  le  eomêH pritté  de  Sainte 

Louis  connais ,  comme  conseil  du  contentieux  ,  de  toutes 
les  affaires  qui  .ret>lrent  dans  ie  domaine  du.coateoUeux. 
administratif*. 

Le  tribunml  de  fmmièfq  in$tmce  de  SainlyLaui^  est 
composé  d*on .  président ,  d'uo  a^oond  juge  ^  de  quatre  babi* 
tants  BotaMes  et  d'un  grelfier.  Les  feactîons  4e  procureur  du  - 

roi  y  sont  remplies ,  daii5  des  i:as  dêleimiuëi ,  ya.ï  ie  st^coiid 
juge. 

Le  tribunal  de  première  instance  de  Gore'e  est  composé 
du  commandant  particulier  de  Grorée,  ji^reWeit^;  de  deuY 
habitants  notables  et  d*un  greffier.  Les  fonctions  do  procHreDur 
du  roi  y  sont  remplies  parTinspecteur  colonîsd  de  6orée« 

Ces  tribunaux  connaissent,  en  premier  et  dernier  ressort, 
des  actions  civiles,  peisunnelles  et  mobilières,  ainsi  que  des 
actions  commerciales,  lorsque  la  valeur  en  principal  expri- 
mée en  ia  demande,  est  de  1>000  francs  el  au-dessous;  et 
en  premier  ressort  seulement ,  lorsque  la  vafeuF  excède 
1,000  francs. 

Les  présidents  des  tribunaux  de  première  iustance  sont  eu 

« 

du  ?  fftnvier  1833 ,  TnnL!ifi.'e  tnr  quelques  points  par  «ne  autre  ordolinaaccs. 

rovale  du  iO  mai  1830.  Elle  comprenait  : 

f Un  triimnat  tlo  première  in-^fance,  a  Saiut>Louis,  coiiip<^  duu  prviU'- 
deiit  gradue'  et  de  quatre  notables  iiaUitants; 

2"  Un  tribunal  de  première  instance,  k  Corée,  compose'  du  commân-' 
dant  puticidier,  du  principal  employé  de  fa  marine  et  ^un  notaUe  habitant^ 

3»  Un  eenaeil  d'appel,  au  cbeMieitf,  eoanpoeé  dn  ^UYerneur,  président; 
de  quatre  fonetionnaîres  pmblics  et  de  deux  netaUet  babitantiw  Le  contrôleur 
remplissait  pr»*î<  Je  con-'eil  îp*!  foiictioiîs  <h\  Tnin!«îffre  public  ;  maîi<  en  1830 
f  ordoiinaiirc  jirt'Citce  du  iO  ïhhi  ori-;i  au  SeiK'gal  un  (  niploi  d*iavocat  {Tf'no- 
rnl,  et  chargea  ce  miijçistrut  de  rempliriila  fois  les  fuiïciionjiduminigtère  public 
prèâ  le  tribunal  de  première  instance  et  jprès  ie  conseil  d'appci  de  Saint-Loitij»^ 
Cet  emploi  a  été  supprimé  par  ordonnance  royale  du      noTombre  1831. 

S  Voir  ci-dessus  (page  607),  ce  qui  est  dit  relatîyement  à  la  composi- 
tion et  k  la  compétence  du  conseil  privé,  lonqu'il  esc  constitué  en  conseil 
dMi.noi)to(Uieux  «dmintstvatcf* 
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«atre ,  rcspectrr^eat  chargés  d'employer  tewr  Bcdifttlert 

comme  amiables  cumpositeuis  y  pour  cowciliti  auUnt  qn^  pos^ 
sible  les  parties;  de  remplir  les  foiKlions  et  de  faire  les  acte» 
|utéiaire&  atiribtto»  aux  juges  d«  paix  ^  et  de  bire  ie»  aet«^ 
attribué»  eu  France  aux  prcaideot»  des  tribanau  dt  cam- 
nicrca* 

Hs  reaiplissént  f un  et  f autre  les  fonctiona  de  juge  dîna- 
Uuction  dans  leur  ressort,  en  ce  qui  concerne  les  délits» 
A  f  égard  des  crimes ,  i  instruction  est  exclusivement  réser- 
vée au  pmideat  du  tribunal  de  Saint-Louis^  pour  toute  la 
colofiie*  t 

Som  le  nom  de  tribunal  cm'reeUanncl,  chacun  des  tribu- 
naux de  première  instance  de  Saint-Louîs  et  de  Gorée  connaît, 
en  premier  ressort,  des  délits  donnant  lieu  A  un  emprisonne- 
ment de  plus  de  cin4  youn,  et  à  une  amende  au-dessus  de  1^ 
francs^  conformépient  aux  dis)^t;ponft  du  Code  pénal 

Le  tribunal  de  Saint-Louia  statue  de  piua  definitivenieiily. 
en  chambre  du  consefl ,  sur  iet  uiises  en  accusation  poer  toutes 
ia  colonie,  en  se  conforinaiit  aux  dispositioiiii  <iu  Code  d  ins- 
truction criminelle  appliqué  au  Sénégal  par  roi'doBqanc0 
royale  du  14  janvier  1838. 

A  SaintpLoi^  ie  tribunal  de  police  est  compose  du  prési- 
dent du  tribunsd  de  ptiemiére  instance,  jugeant  seul;. do 
second  juge ,  remplissant  les  fondions  du  ministère  public  et 
du  grelTier,  tenant  la  plunif. 

A  Gorée  il  est  composé  du  commandant  particulier,  ju- 
geant seul  ;  de  Hnspecteur  colonial  de  Gorée ,  faisant  fonctiona 
du  ministère  public^  et  du  gieifier  dpi  tribunal  de  première  ins^. 
tmce,  tenant  la  plume*. 

■  Ces  deux  tribunaux  connaissent  des  contraventions  de  po- 
lice, telles  (jn  elles  sont  définies  parle  ÏW*  livre  du  Code  pénal  et 
par  le  Code  d  iostruction  cnniincile  modiiié  ppur  la  colonie. 
Leurs  jugements  peuvent  être  atUiqués  par  la  voie  de  i  appela 
lonqu  ifs  prononcent  f  emprisonnement* 

La  cour  tf appel  du  Sénégal ,  dont  le  &i^c  est  à  Saint- 
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honkt  tm  composée  rfu  gowernenr  de'  lu  colonie,  présMenf 
bonoratre  (dispensé  de  siécfer);  d  un  conseiller,  vice-prési- 
dent; de  î  ordomiâteur,  de  {  inspecteur  colonial,  du  capitaine 
de  port,  du  trésorier,  de  deux  habitants  notables.  Le  second 
fOffB  du  tribunal  de  première  instance  y  rempiit  ios  fonctions 
dtt  ministère  puldic ,  et  les  fonctions  du  greffier  y  sont  remplies 
perle  greffier  do  tWbnnal  de  Stitit-Loufs. 
*  Cette  cour  connaît  souverainement  de  Tappel  interjeté  da 
jugement  des  tribunaux  de  première  instance  de  Sarnt-Loais 
et  deGorée,  soit  en  matière  civile, decommerceetdedouane, 
soit  en  matière  de  simple  police, soit  en  matière  correction- 
nelle. EUe  connaît  tnssi  des  récours  en  snnuiation ,  formés 
dans  rintérètde  la  loi,  par  le  ministère  public,  contre  les  ju- 
gements en  dernier  ressort  des  tribunaux  de  police,  pour 
incompétence,  excès  du  pouvoir  ou  contravention  à  ia  ioi. 

Le  recours  en  cassation  est  puvert,  en  matière  civSe,  corn- 
merciaie  et  de  douane,  matière  correctionnelle , 

ùùntfe  les  arrêts  de  fa  cour  d*appef . 

La  eùur  d'assises  de  Sain  t-Louis  est  composée  desept  mem- 
bres, qui  sont  :  îc  vice-président  de  la  cour  d'appel,  prési- 
dent; l'ordonnateur,  ie  chirurgien  charge  en  chef  du  service 
de  santé,  le  capitaine  de  port  (on,  en  cas  d'empêchement ,  le 
fn^soiter),  et  trois  assesseurs.  Le  greffier  dti -tribunal  de 
première  instance  de  Saint-Louis  y  remplit  les  fonctions  de 
grelBer. 

lj!L  cour  d' assises  de  Goruc  se  compose  égjaiement  de  sept 
membres,  savoir  :  le  vice-président  de  la  cour  d'appel,  prcsi-* 
dent;  ferommandant  particulier  de  Corée ,  Tadministrateur  de 
b  marine  chargé  dû  service ,  le  chimiffien  le  plus  ^evé  en 
grade,  et  trois  assesseurs.  Le  greffier  du  tribunal  de  première 
instance  de  Goréc  y  remplit  les  fondions  de  grelîicr. 

n  existe ,  dans  chacun  des  deux  arrondissements  de  cours 
cTassiseSy'un  collège  d'assesseurs,  composé  de  seize  membres 
nommés  chaque  année  par  fe  goavemenri  en  conseil  prifé , 
sur  la  présentation  du  vice-président  de  la  cour  dnppel,  et 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  6H 

choisis  sur  une  liste  comprenant  tous  les  fonctionnaires  publics 
.  iouissant  dun  traitement  de  2,000  francs  au  moins ,  et  tous  le* 
habitants  notables  et  commerçants  «le  ia  ceioiûe.  Les  fonctions 
iFiilMililni  MinUthlnifi  i  :  '  '■'  ■^-^ 

Les  fonctions  <fu  reinistére  |Miblic  sont  remplies,  près  de» 
deux  cours  d*assises,  par  le  second  juge  du  tribunal  de  première 
instance  de  Saint-Louis. 

Les  dpîèii  d'a^îses  du  Sén^l  «^naissent  de  toutes  les  af-^ 
feîres  Aie  tik,  objet  de  la  poursiùlei  est  de  naliirc  i  em-^ 

porter  peine  aflflictivc  ou  infamante. 

L*s,  jvi$es  et  les  assçsscuj»  délibèrent  ^  commun  sur  les 
^piéstions  de  iait  posées  par  le  président ,  «tmr  Tapplioslm  de 
la  peine. 

Le  président  statue  seul  sur  les  incidents  de  droit  ou  de  pro* 
Ctédureir 

m 

Les  arrêts  des  deux^conrs  d'assise»  senf  .rendns  a  h  wastfo^ 
fité  simple  ;  mais  la  déclwation  de  cufpaiwlilé  ne  ptot  dtre  proi» 

noncée  qu  a  là  majorité  de  cin(|  voix  sur  sept. 

Le  recours  en  cassation  est  ouvert  contre  les  arrêts  des  dettjfr 
toiiBS  d^assises  du  Sénégal.  Lies  eaptifê  eùx-mémes  peuvent  sé 
pourvoir  lorsque  Tarrét  emporte  la  peine  âe  mort  e«  celle 

des  travaux  forces  à  perpétuité. 

Les  greiiîers  des  tribunaux  de  première  instance  rëunisseni 
aux  .fonctions  du  greffe ,  savoir  : 

A  Saint-Louis,  les  fonctions  de  notaire  et  deoommwsMre 

priseur  encanteur; 

A  <3rf»rée ,  les  fenctiens  de  notaire ,  de  commissaire  encans 
leur  et  dluiksier. 

lï  y  a  ,  a  Saint-Louis,  un  huissier  qui  a  le  droit  de  procéder^ 
concurremment  avec  ie  greffier  du  tribunal  de  première  ins- 
tanoe  »  à  la  vente  anx  cnokèfeSy  snr  sai»ie*exiéention ,  de  tou» 
eflèls  mobiliers. 

UneonfemMKeiovkMn  ié  lettiir  19Sly.astaiuë^eiif 
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ytefosêion  itmùçat  'MAïx  libreamt  moraée  dans  ks  celô' 
nies  françaisii ,  selon  ce  qui  est  réglé  par  ies  lois  et  règlement» 

en  vigueur  dans  fa  métropole. 

li  n  y  a  qu'un  avocat  au  Sén^i  ;  il  réeide  à  âaînt-Louis. 

11  existe  au  Sénégal  et  dan»  ses  dépendances  quatre  éeaUë 
primaires  dont  deux  h  Saîntljbub  et  deux  à  Gorcc;  dans  cha- 
cune des  deux  villes,  l'une  dos  crofcs  est  consacrée  â  Finstnic- 
tion  des  L^anons,  Tautrc  à  celle  des  fjlfrs. 

Voici  quels  étaient  au  l""'  janvier  1 838  le  nombre  et  ia  ré- 
partÊtion  des  âdves  : 


• 

• 
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Chacune  des  écoles  ])rtmaircs  de  garçons,  de  Sainî-LoufS 
ctdeGorce,  est  dirigée  par  un  instituteur  entretenu  aux  fmia 
du  Gouvernement  Tei»1es,deux-6oiit.  gratnites.  Le  nombre 
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4m  âèfes  internes  qui  peavant y  élre>adtti8  aux  fiiiU  du  Gm* 
versement  est  de  dix  pour  chaque  ëcoie  ;  ce  font  du  reste  les 
seuls  inlernes.  Ces  élèves  sont  ou  des  orphelins  dont  ies  pa- 
rents sont  morts  dans  fa  colonie,  ou  des  enfants  appartenant 
4  des  ÊUDÎUcs  pattVKfl  qui  ont  rendu  des  service  au  pays,  ou 
enfin  des  enbnts  de  chefs* indigènes^de  fiatériear,  gtrdéi  en 
4itage  â  SeînlrLoins;  on  admet  aussi  comme  mteriîes  les  ex- 
ternes qui  se  sont  distillés  par  une  supériorité  marquée  dans 
leurs  études,  .  " 

La  méikode  de  lense^nenient  mutuel  est  suivie  dans  ies 
deux  écoles;  on  y  enseigne  la  lecture ,  récriture ,  ia  grammàf^é,* 
l'arithmétique^  le/lcnia  linëaireetla  géographie  étdratntairé^ 
T  Les  Seùlè»  de  fiU&9  sont  tenues  k  Sainl^Loufs  pai'  dèux 
sœurs  de  fa  congrégation  de  Saint- Joseph  de  Cfuny^  et  à 
Corée  par  une  religieuse  du  même  ordre. 

ËiifiS  sont  gratuites  comme  ceiies  des  garons,  et  les  élèves 
inicriMi  y  soot  adi^js  ans  méniM  thm  et  vm  iea  même* 
awaBtàges  que  dans  cciles*ci» 

.  On  ^se^e  aul  jeunes  fiBei  la  bdufe,  l'écrihire;  TaritlH 

méliquey  ia  géographie  élémentaire  et  ie  travail  ai  aiguille.  Les 
internes,  presque  toutes  orphelines,  sont  en  outre  formées 
au  ménage  et  à  Téconomie  domestique. 
-  l«a  cmiHnictioaide ïhdpiloiÀ»-Sé6$t€^lmiê  datede  lgft2. 
tiédâGce  est  eompoid  de  quatre  corps  jde  logis,  prëBttntaqtM 
carré,  long  de  60  mètres  du  nord  au  sud,  et  large  de  50  mètfea 
de  l'est  à  Fouest.  Chaque  corps  de  logis  a  un  rez-de-chaussée 
et  un  premier  étage,  oit  se  trouvent  des  salles  vastes  et  bien 
aidite,i;anMeitiloUt»  en  fcr.:Ces  8aUeft  sont  toutes  de<méme 
dwMOsion  «I  peiKrevt  contenir  cent  vingt-dau  ]its/^  nottlMS^ 
iiiflaantpour;bs>be8oiiis.i>idiranref  deiacoioim  Fhiïpltaidè 
Saint-Louis  est  d'ailleurs  commode  et  situé  sur  un  terram 
«loigné  de  toute  cause  locale  d'insalubrité.  ■  * 

Deux  conseiù ,dei.Manld  ont. été  crées,  l'un  à  Sain^LobiSy 
fiMiliie.à6Qrée.  *  .  i-:î 

Jjt  conseil  de  êanàé  de  SamULouis  se  compose  de  •f'Of^ 
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^loomt^ur,  prcudutU;  d«  deux  oûiciers  desuité,  du  dmotenr 
4ci  fOïiXs  et  cbaiMsë«$,  <lu  oif^itaiiM  de  part,  du  «oriMum' 
<hnt  de  k  place,  dii  pbMQio^eii  de  ShApîtri 
Iffois  habitautB  ndUMes.  - 

Le  conseil  de  éunté  de  Gorcc  se  compose  du  commâncfant 
particulier,  président;  de  ipiliaer  <x)mina4idant  ie  délache- 
4neni  d'in&iilene,  de  deux  officie»  dadministnition  ,  de  deiix 
4)ffide«ri  de  eeùté»  du  piiMMm  vb  fii^pM,  du  naiie  et 
d'un  habiteiit  noteble. 

Les  iBttributions  de  ces  conseils  sont  déterminées  par  les 
arrêtés  [<Kaux  des  la  mars  m%tt  2)(  janvier  etd  mars  1891, 

lL"|U*n  1832.  ,  . 

htw^iX  Si^il  de  prendm  desnumcB  ^Ire  îwnmdim 
h  propagidim  det  nebdiet  cDntag«m>  chèque  coénetf  ne 
peut  dâibérer<|uau  eotnplet;flnn,  qwifit  tilt  simples  me«M^ 
de  &aiubrité  etd'assaïuisserient ,  le  soin  en  est  oonlié  à  deux 
sections  composées  seulement,  à  Sami-Lviuis,  de  fun  des  deux 
officiers  de  santé,  du  coaimandaut  de  ia  pTace,  du  miini  ei 
des  trois  babîAaiie  Mtebles;  etÂ  Gorue  dè  f oficier  ceoiBQRiiH 
dent  le dëla^iietimt  d'inftiiiiifie,  de  f  im  des  dem «ffieteisde 
santé,  du  noire  «et  de  Ttubctsat  qotièlei  membre  du  conseil 
de  santé. 

Les  éUibltssûment$  de  rept^eùm  existant  au  âëa^sl  se 
«oosposeol  uni({iieiiient  :  à  &iint-Loais,  dunepmi^it  tMUf 
-dtebiie  deoe  ïun  des  pinpiUoiis.d«  fort;  -à  Gorée<>  d'unè  mmi* 
4m  4é  détmiim,  oMMistant  en  «sse  m  wu^omieiie 
edossëe  au  corps  de^nkde  ia  place. 

Ces  prisons  sont  loin  de  lenipîir  les  condftions  requises 
pour  des  étabiiasempsass  de  oe  g^re,  A  âotnt-Louts,  comète  â 
isoeée,  b  dneeiiBion  inoyenÉw  de  ebumie  d'elles  «e  dépane 
fii  neuf roettei  «eneSiLeiir  tem8trttetioii<escplsbée4Mi  pfê» 
mier  rang  d*ui^noe  pimlestmm  àeideiiier>d^ 

Un  erré  té  local,  rendu  le  5  avril  183#,  règle  tout  ce  (|ui 
concerne  le  r^^ime  des  prisons  au  Sën^ai  et  dans  ses  liépcii» 
dsQces*  *\  . 
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Un  cuiBûiéAk  cavm^re^^,  «M  creé  à..SMnt44>i|û.»  pir  Vfi 
arrêté  local  da  7  septembre  1825.  Set  attiîbtitiofts  idni: 

1**  De  donner  son  a?»  sur  ie^  questions  commerciales  qui 
loi  sent  proposées  pstr  ie  goa^emeor  de  la  colonfe*;  * 

De  piiteuttr  s«s  vue»  sur  Ces  moyens  d*aiiiélHiMr  i* 
shttatlon  du  oommerde; 

5"  De  cl<»terminer  io  cours  du  change  et  celai  desmar*. 
chandises  et  denrc'cs  de  toute  espèce;  •  >  »  f»fv 

'   4**  De  ditfîvrer  des /)arèr6#,' sans  pourtant  qoe  ce  droit 

obÉitances  de  force  majeUfe  ,  oîi  if  dévierait  indispensable 
d'accor(icr  des  permis  de  débarquciiiciii  [)uiu  des  objets  de  con- 
sommation dmitrintroducttun  ri  est  pas  ordinairement  permise; 

6*^'  De'Sitmiifer  lexécution  des  travaux  publics  dottriè 
UMm^mèiÊÊ9Ê^k1l^^t^ft^^  en  totnlité  ou  eli']ifatrtièv  ë(  celfe 
tlfli'luiti  ^  'éMM^fttMS'  et'  airétés  cofKemkfit  '  la  ^ftlr^b^Af^ 

'  7*  Enfin,  de  tenu"  cm eL^isireraeiit  de  tous  les  liégocîauts  ou 
marchands  établis  à  SaiiU-Louis.  •  :     »  m      "J.  k; 

Gë 'comité  était  d  abord  coiàp^  de  se^t'teèmbré^;  lin 
seoomriïMté^ mtûà'  '&  hbvèmbi^  i  S^V  à  pdrte' no#>re 

Quatre  négociants  pris  parmi  ceux  de  la  colonie  qui  font 
directeoMiil^  il^W  cinq  ans  au  .moins»  le  obmteette  avec  la 
France  ;  . . 

Trois  habitant»  notables  Usant  le  commerce  de  la  rivière 

et  des  escales  ;  

Trois  marchands,  patentés  ; 

Un  capitaine  de  navire  naviguant  au  lOn^  oemt-  pour  ie 
compte  de  négociants  domiciliés  en  France; 

Et  enfin  f  ordoMitteur  de  ia  ooioniey  qui  présidé  le  comité. 

Jusqu'en  1834,  la  nomination  du  corniléëtnit  réservée  au 
gouverneur;  mas  un  arrêté  iocal  du  2ë  |uin  1 63^ a re<x>fisti* 
tué  ie  comité,  et  attribué  aux  dasses  respectives  parmi  les- 
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êfneWes  les  membres  sont  choiiis  ie  dfoit  de  fcs  ëiiw  i  h 
iMforilé^e^  sulTragies. 

.Une  commiutùn  4!mmmerciale^  composée  d'un  négociant , 

Al-  deux  notables,  <lc  Jeux  marchatRis  et  d*un  capitaine  au 
long  caurs,  et  présidée  pari|3  clwgé  du  service  admioistratif, 
a  été  instituée  à  Gorée  par  un  an^té  ihi  13  septembve 
L'élection  de  ses  membres  «  litii  oonme  celle  des  membres 
du  comité  de  commerce  de  fiai nt-Louis. 

Lesattributkmsdelacommissioiiconimerciaicde  Goréesont: 
1"  Comme  à  Saini-Louis,  de  prcsoiiLer  ses  vues  et  ses  pro- 
positions sur  ie&.MLoyens  daixiéiiorer  le  coaimerce  cie  i'tle^ 
et  de.  déierAokier  jb  epiifsi  d^,  épwée»    mnchupdîseA  ew  b 

2*  De-domiersoBam  tur  ics  quesHens  <finterét  local  qui 
lui  sont  présentées  par  ie  cumniandanl  particulier  de  l'île; 

3"  De  laii  e  coni^uirc  à  i  avarwei  eiat des  appfioviâioaiieaionls 
de  preniicre  néce&si té  existant  dai^  iiie,Afiod0]||0|treieCQfll* 
lOMMiant  particulier  à  métne  d'en  repdre  compte  «tt  gpitfer- 
neuf  de  la  colonie,  qui  <eui  peut  autoriser  l'intnodoctipn  ao» 
fidentelJeà  Gorée  de  denrées  ou  marchandises  prohibées; 

4**  Enfin  d'établir  le  rôle  des  patentes  et  des  licences. 

II  exi«;lc  à  SaiiU-Louis  une  bihliothcque.  publique  qui.SÇ 

composait, au  l'^juin  1837^ de  1,900  yohimesj  savoir; 

Théologie.  .1  • .  •     •  ■  30.Toiu«iei> 

Jurisprudciioe.   f  39 

BeiiBiiesr erattt. ^ '  iToe* 

Belfes^leUrcs   I5l 

Histoire  et  voyages  ,   r>7C  * 

Ouvrages  divers*  .  IIS  '  -  ' 


Tox4xégid   laoe 

•  «       •  »  ,      •  Il 

B  iB^y  a  poin^  encore  ^imfrkmérU  au  Sénégal  
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Recherches  sur  ies  progrès  de  rasironomie  et  des  sciences  nau- 
tiques eu  Espagne,  extraites  des  ouvrages  espagouls  de  D.  Martin 
Fernandez  de  NAVARETTEy  dîrectear  do  de'pât  hydrographique 
de  Madrid  ;  par  M.  DoFLOT  DS  Mofba8|  «tCiché  à  l'ambassade  de 
Frioee  m  Espagne. 

Les  progrès  qua  bits  en  Espagne  Fart  de  fa  navigation» 
les  avantages  cju'eHe  a  retirés  de  l'étude  et  de  l'application 
des  sciences  nautiques  et  astronomiques,  forment  un  sujet 
aossi  curieux  qu'intéressant  pour  ies  nations  ëckôrëea.  Un  an- 
cien ofiicier  de  marine  a  déjà  traité  cette  matière  dans  un 
discoitis  publié  en  180S.  Il  nom  a  paru  convenable  de  fa 
traiter  encore ,  en  ajootant  les  nouveam  renseignements  qui 
ont  pu  être  recueillis,  et  nous  espérons  qu'on  nous  saura  gré 
de  faire  connaître  la  gloire  que  savait  acquérir  ia  marine  espa- 
gmrie,  lorsqu  eUe  cultivait  les  sciences,  en  même  temps  qu  elle 
décoovnit  des  mers  et  des  rëpons  incoanueSy  et  se  faisait 
respeccer  de  taules  puis  par  la  Taleur  de  ses  annes  sur  terre 
et  sur  mer. 

On  sait  que  les  premiers  navigateurs  suivirent  dans  leurs 
voyages  ia  direction  des  côtes  ^  qu'ils  ne  perdaient  pas  la  terre 
de  vue  9  et  qu'ifa  ne  voguaient  que  pendant  le  jour.  LesPhé- 
nîcbns  reçurent  des  .Chaldëens  les  notions  élémentaires  de 
Tastronomie,  bs  appliquèrent  à  h  navigation ,  et  enseignèrent 
aux  liabitants  de  Cadix  la  méthode  pour  observer  ies  étoiles 
circumpolaires  et  en  déduire  îa  connaissance  du  Nord  du 
Monde»  Us  n avaient  sur  les  vents  que  des  idées  très-inesactes» 
car  du  temps  d'Homèieib  ne  distinguaient  que  les  quatre  prin* 
éifmu  Quoique  pfatt  taid  ib  divfaérent  f horiaon  en  huit^ 
doute  et  même  vingt-quatre  rumbs,  cette  division  leur  était 
d'une  bieji  faible  utilité /puisqu'ils  ignoraient  encore  la  direc- 
tion de  faimantvers  le  pôle  nord,  et  fa  manière  de  le  faire  ser- 
vkde  guide  aux  marins.  Leur  ignorance ,  refativemen r  aux  ma- 
véèSy  était  plus  gnnde  encore.  Pythéas,  deMarseiiie»  fut  ie 

Tora«  9.  Ië39.  iO 
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premier  qui  entrevit  qu  elles  avaient  qudque  i-apport  avec  les 
mouvemefits  de  la  lune.  Lorsque  Alexandre  le  Grand  arriva 
avec  sa  (kitle  à  Fcniboacliiire  de  Tlndiia,  ses  soldats  restèrent 

emci  vciiliis  de  voir  les  campagnes  environnantes  inondées  par 
le  liux  de  la  mer. 

Les  Espagnols  de  la  côte  d'Andalousie  devinrent  aussi  cé- 
lèbres dans  l'aride  naviguer  que  les  Fiiéniciens,  les  Carthagi- 
nois, les  Orées  et  les  Romains,  avec  fesqiieb  ib  étaient  sans 
cesse  en  relation,  lis  visitaient  les  côtes  septentrionsles  de  fO* 
Céan  et  ceifes  de  ioue&t  de  l'Atr  i(]ue.  Leuia  pêcheries  étaient 
fort  renommées  I  ainsi  que  ies  cbantie»  de  construction  cpi  ils 
avaient  à  Cadix;  aussi  furent-ils  les  alliés  les  piui  utiles  dea 
OsnhaginoiSy  dans  ies  fameuses  expéditions  de  HimiioMi  €t 
dt  Hanon.  Tfo  connaissaient  les  bons  mouillages  et  tes^  hafvrea 
des  côtes  qu'ils  fréquenlaieiU ,  ci  se  servaient  de  la  sonde  pour 
reconnaître  ia  profondeur  de  fa  nier;  ils  emmenaient  toujours 
avec  eujL  des  pilotes  espagnols  quiUur  rendaient  de  très^grands 
aervioes.  Les  Aomaina  lirent  pen  de  progrès  dans  la  naviga^ 
tîon,  car  ils  ne  se  iivraient  au  cabotage  que  pendant  Téné,  d»* 
puis  h  fin  de  mai  |usqu*aa  milieu  de  septembre,  croyant  qu'il 
était  impossible  de  ïiaviguer  dans  l'iuver,  et  très-périlIeux  de 
prendre  ia  mer  pendant  ie  prmlemps  ou  l'automne.  Quand  ils 
sdlaient  dans  certaines  contrées,  ils  emportaient  des  oiseam 
qu'ils  lâcliaient  lorsque  le  del^  chaigé  de  niugeà^  ina  empA> 
diaît  d*observer  les  astres.  Le  vol  de  oea  oiseaux  Jeur  iadi* 
quait  la  direction  de  ia  terre  et  leur  servait  de  guide  pour  leuf  , 
route.  ,  . 

C'est  en  vam  qu  on  cliercherait  ies  progrés  de  i  art  nautiquef 
chea  ies  Goths  et  ies  Arabes;  bien  que  ceitx«ci  <siltîvassent 
avec  succès  f astronomie  et  ies  acienoes,^'iis  apimit  tradsit  , 
les  ouvrages  ehsslquiea  de  rantkfuitë ,  et  qo*îb  en  eussent  même 

écrit  d'originaux  ,  ils  firent  trcs-peu  d'appiications  de  leurs  dé- 
couvertes à  ia  pmtique  des  arts.  Aussi  sommes-nous  obligés  de 
remonter  jusqu'au  XiU*  siècle,  pour  trouver  un  grand  déve- 
loppement dans  ia  navigation^  A  oetle  époque  f umige  de  fai^ 

« 
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ffoilie  mmntée  était  htî  répmdu  tn  Espagne,  en  France ,  etv 

Italie  et  parmi  ies  autres  nations  qui  avaient  pris  part  aux  croi- 
sades d'Asie     Peut-être  cette  adoiirabie  invention  fut- elle 
apportée  4;i  la  Chine  par  ies  Arabes  qui  trafiquaient  dans  la 
mer  llonge,  le  golfe  Persique  et  les  men  de  Flnde,  Des  peffeo^ 
tionneoieiiia  furent  introduits  dans  ia  cxNisiniction  de  la  bous» 
sole  par  Flavio  Gioja,  d'Amalfi.  port  du  royaume  de  Naples;  et 
il  est  probable  que  c'est  li  la  coiiliaiicc  inspirée  par  cet  instru- 
ment, que  i  on  doit  les  navigations  que  lit  le  catalan  Jaime  Fer- 
rer, )u«i|aa  la  rivière  de  l'Or  sur  la  cote  d* Afrique,  en  1346, 
bien  que  déjà,  en  1 2 1  d  »  les  Espagnols  de  la  côte  d' Audaieusie 
fussent  en  rapport  avec  TombouctoOf  viHe  «tuée  sur.on  bras 
^u  Niger 

A  la  fin  du  XIV*  siècle,  et  sous  la  protection  de  Henri  HI, 
quelques  Andaious  et  des  aventuriers  de  Biscaye  et  de  Gui- 
pnzpoa  armèrent  à  Sëville  cinq  navires ,  et  reconnurent  une 
grande  partie  de  la  côte  d'Aiîriqiie  et  dea  Ifes  Cananea ,  qui  fa* 
rent  bientôt  sonmisea  à  h  couronne  de  Caatille.  L*îniant  don  . 
Henri  de  Portugal  fut  un  de  ceux  qui  favorisèrent  le  plus  les 
progrès  (les  sciences  nautiques.  Il  fonda  à  Sîigres  une  académie 
pour  encourager  i'etu4e  des  mathcmsUiques,  et  à  les  appliqua 
î  l'astronomie,  %  h  geognipbie  et  à  ia  navigation  K  Depuis  fan- 
«ée  1419  jusqaen  1460»  dpoque  de  sa  mort,  on  ay«t  déjà 
exploré  fa  €Ôte  occidentale  de  1* Afrique,  depuis  le  cap  Bojador 

•  <  Vfjfli  NavaiTeM.  iHÊÊtiëtiom  kMrkmêéimla  parte  qu€  Uneron  hâ 
MfpMM0$  m  iêt'gummê  dm  ukmummr  à  dë  §uê  ChcsMCof.  (MaAid,  1816. 
f^e  168.) 

*  Oo  «ait  quels  rapports  ïréi|ucmts  im  Espa^noTa  avaient  aveo  toute  fa 
tfàtt  uord  de  l'Afrique.  En  noTcmbrc  1274,  le  roi  de  Maroc  et  de  Fex  vint  k 
Barcelone  ti^ner  \in  traite'  de  paix  avec  Jacques  J"",  roi  d'Aragon.  Voye* 
^niigu9^  iratmdos  de  p&ces  y  alùuuas  entre  los  reyts  de  Armgon  y  los  pnii- 
^^peê  n^êkâ  4ê  AâfB  y  Afriea,  ece.,  par  Capmany.  (Madrii,  17S6,  pagct  1 

eiioe.) 

s  Sagrcs,  petite  nO«  fiCtUM0  ée»  AlgOTCa,  et       n*a  «nf^lird'hm  que 

300  liiibitantA.  Elle  eit  tituëe  sur  wnr  presqu'île,  à  une  lieoe  environ  dam 

TE.  S.  E.  du  cap  Saint-Vincem.  En  1416,  lorî»que  le  prince  don  Henry  y 
|!»nda  {a  f fièvre  académie  de  marine,  etie  prit  it-s  nops  de  .Terza  naval  oix 
Villa  del  Infante,}  mais  celui  de  Sagres  a  prtivaiu.  «  . 

4e. 
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fiiicpi'à  Siem*L«oiie  et  quelques  groupes  d'iles.  Le  prince 
avait  réuni  pour  cette  acadànie  Ica  pilotes  et  les  matliëniaticîens 

les  plus  illustres,  et  il  avait  nommé  président  le  savant  maître 
Jaime  de  Mayorque,  qui  était  chargé  de  riuslructtoii  dv^  of- 
ikicrs  portugais.  De  ses  travaux  il  résulta  un  perfectiouoement 
•eosibie  dans  le  tracé  des  cartes  phtes;  mais  ce  n*est  pas  au 
pilote  mayorquain  que  Ton  doit  en  attribuer  f  invention,  ainsi 
que  quelques  auteurs  font  cm.  En  efièt,  les  navigateurs  es- 
pagnols, et  surtout  les  Catalans  et  ceux  de»  îles  Bale.ncs,  se 
servaient  de  ces  cartes  dans  le  XIII*  siècle,  et  les  ordonnances 
de  la  marine  aragonaise  du  XIV*  siècle  prescrivent  aux  vais- 
seaux de  les  avoir  à  bord  ^ 

La  lenteur  avec  hqueile  se  faisaient  les  découvertes  sur  lar 
côte  d'Afrique,  et  les  erreurs  d*une  navigation  d'estimé  si 
nexacte,  furent  cause  des  cHorts  que  fit  le  loi  don  Juan  II  de 
Portugal,  pour  trouver  dans  les  sciences  des  moyens  de  donner 
plus  de  précision  et  de  certitude  aux  voyages  maritioies.  li 
réunit  pour  cela  ses  deux  médecins^  maître  Rodrigo ,  maître 
Joseph,  juif,  et  don  Martin  de  Behem»  célèbre  astronome;  de 
leurs  conférences  résulta  l'application  de  Fastroiabe  i  la  navi» 
galion.  A  faide  de  cet  instrument,  un  marin  peut  observer  la 
hauteur  du  soleil,  connailre  la  distance  où  il  se  trouve  de  ie- 
quateur»  ou,  ce  qui  est  la  même  chose ,  déterminer  la  iatitude 

<  LVpoqtte  de  rinventioo  et  de  FiiMige  dct  cartel  est  ineennae.  Le  iaeyor> 
eaîn  Raymond  Luile  en  fait  meûtïon  dans  ion  Penix  de  as  mamnOms  dei 
orbe,  écrit  vers  128G.  Dans  les  comptes  rfn  rot  don  Jahne  II  d' Aragon,  en 

1333,  on  tronvr  iîtip  dépense  de  26  sou?;  harct-lonrïis ,  poitr  iichat  d'un  lihro 
de  nafegar,  et,  en  1410,  le  roi  don  Martin  iaiscuen  inourani  p[u:>ieur»  livres 
sur  ics  Taiaseatu,  les  cartes marinefl,  et  an  »  entre  autres,  intitu{<^  :  Libre  de  la 
vrdeiuaio  de  ta  wmr. 

En  1340  et  en  1354,  le  roi  d'Aragon  don  Pedro  IV  fit  derire,  por  raailral 
don  Bernardo  de  Cftbrera,  les  Ordenma^mt  de  las  armadas  navales  de  la  tO" 
rona  ffr  Aragon ,  iTiiprimeVs  par  ("apmanv,  h  M.idruf,  en  1787.  Xoytr  p«pee 
Xf  t  I...Voir,  po\ir  plus  df  dt:tads,  ies  J ni'estigacionts  hisiùhcas  de  don  Cnii- 
torai  Ciadera,  et  tes  excelients  ourragcs  de  Capmanj,  inticoiéa  :  Memorias 
ftistdrieoi  dê  la.  marma  y  eomercio  atiUguo  de  Èarceioma, 

Le  Bîblioilièqne  fojpftie  de  Pu»  pnwède  m  «tlM  langue  eisdnne,  de 
r«mée  1374. 
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dufieu.  Ces  savants  construisirent  aussi  des  tnhîes  de  déclinai* 
son,  comme  celles  employées  de  nos  jours  »  sinon  quelles 
sont  plus  perfectionnées.  Llnfloence  de  celte  invention  fut 
aussi  rapide  qu  adipinble.  Les  pilotes  »  dâivrés  dn  soin  de 
-suivre  les  c6tes,  se  lauoèreni  hardiment  en  pfeîne  mer,  se 
fiant  à  la  connaissance  de  îa  route  et  de  la  position  que  leur 
donnaient  la  boussole  et  i  astrolabe.  Alors  les  marins  purent 
pousser  leurs  reconnaissances  sur  la  côte  d'Afriifkë,  jusquà 
doubler  Je  cap  de  Bonne-Espërance»  et  ils  découvrirent  ies 
mers  prieuliies  de  Hnde,  pendant  que  (Siristophe  Colomb, 
la  cherchant  par  l'occident,  trouva  un  nouveau  monde,  des 
îles  et  des  mers  inconnues  jusqu'alors  *.  Dans  son  premier 
voyage,  ii  observa  les  variations  de  {aiguille  aimantée,  phé- 
nomène dont  la  nouveauté  surprit  et  effinya  même  les  pilotes  > 
et  les  matdpts;  car  ii  leur  fit  juger  comme  inutile  et  mime 
dangereux  Fusége  de  h  boussole.  Les  voyages  fréquents,  lès 
expériences  et  les  observations  continuelles  donnèrent  une 
nouvelle  connaissance  des  courants,  des  vents  et  des  nfarécs, 
.et  periéctiounèrcnt  ainsi  Tart  nautique  et  i'hydrograplùe. 
• ,  En  même  temps  Ton  cultivait  avec  ardeur^  en  Espagne,  l'é- 
tude des  mathématiques ,  soit  dans  les  meilleures  universités^, 
aoit  dans  les  chaires  qui  s'établirent  dans  fa  maison  de  la  Con* 
tralaciûHf  à  Sévilîe*.  On  fil  Us  plus  utiles  applications,  non 
seulement  à  la  parlir  ihcoriqup  du  pilotage,  mais  encore  à  îa 
construction  des  instruments  propres  aux  observations  astro- 
nomiques, des  boussoles  ou  aiguilles  de  mer,  et  des  cartes  hy- 
drographiques.  Ces  cartes  s'amélioraient  tous  les  fours  par  fes 
expériences  et  les  découvertes  des  pilotes,  fa  réunion  et  l'exa- 
men des  documents  qu'ils  apportaient  continuellement  au  pa- 

t  Toycs  Navarrcte*  Coiteekm  ék  U§  viajcs  tf  deseuMmmtoê  de  los  Es» 
pmiMet,  «te.  Lcè  tomm  1  et  t  renferment  les  quatre  vidages  de  Cbriitoplie 
Colemb  et  Ice  dtfUiU  Im  phv  ptéeienx  tnr  la  vie  et  la  nert  de  ee  frani 

homme. 

«  La  casa  de  la  contratacxon ,  li  Se'yiïÏP,  rtuit  un  t^tablis^îpmenf  royal  qnt 
«Y«it  !c  mfvnnpole  et  la  dirpi  tion  des  rclatious  commerciaicft  et  niarilinie* 
rEspafnc  avec  les  indcs  orientalefet  occideotaies. 
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tron  roya!  {padron  real)  qui  existait  à  S^viîlc,  et  qui  était 
coniW  aux  soins  du  piiote  major  {^pilota  mayorj.  Les  cartes 
dont  iist  marins  osaient  a  ix>rd  cUvaienl  concorder  avec  le  pa* 
tron  royal»  et  ib  ne  pouvaient  entreprendre  de  voyages  sans 
-emporter  avec  eux  tin  cadran  ou  astrolabe,  et  les  instnictioils 
ncccsiju  es  pour  s'en  servir  avec  succès. 

Le  premier  (jni  réunit  et  coordonna  des  niaférinux  au5SÎ 
'  précieux ,  écrivit  et  publia  un  traité  méthodique  de  navigation 
.et  réduisit  en  système  fart  de  naviguer,  fut  le  bachelier  don 
Martin  Femandezde  EncisO|  habitant  de  SévHie^.  H  y  imprima, 
«n  1519,  fe  sommaire  de  giéographie  (mua  de  geop  afia) 
pour  rnistniclion  de  i  empereur  Cliarles-Quint,  alors  fort 
jeune  ;  et  il  ajouta  à  ce  traité,  destiné  aux  pilotes  et  aux  ma- 
lins, tout  ce  que  ion  savait  sur  ia  tiiéorie  et  la  pratique  de 
leur  prafcssitm*  Aprii  avoir  dônné  mie  description  détaillée 
•des  cifttes  da  Nbuvesu-M onde  déjà  contitieB,  et  déterminé  les 
positions  des  points  principaux,  ii  présente  tin  traité  de  b 
sphère  selon  le  système  de  Ptoîe'mée,  des  tables  de  dédinâf- 
son  du  soleil,  la  méthode  pour  prendre  la  hauteur  du  pôle  et 
se  diriger  par  ce  moyen;  la  construction  d'une  rose  nautique 
et  dc»3)  vents  eiprioiant  le  nonriMre  de  lieues  que  Ton  fait,  sui. 
vint  Tangle  que  la  lignedo  mmb  fimneaveele  méridien. II  traite 
de  la  longitude,  ou  navigatiort  de  l'E.  à  ÏO. ,  par  des  méthodes 
irès-imparlaites,  de  ia  valeur  de  i'estime,  bonne  seulement, 
dit-ii,  pour  ceux  qui  ont  une  connaissance  exacte  des  qualités 
de  leur  navire;  des  prscaultons  a  garder  contre  les  coups  de 
vent;  de  la  connaissance  des  étoiles  circumpolaires,  pour 
prendre  la  hauteur  du  pôle  et  savoir  les  heures  de  h  nuit:  de 
l'usage  de  Fastroïabc  et  du  cjuart  de  cercle,  pour  connaÏLif  la 
décîinaisoii  du  soleil  et  du  lieu  ou  il  se  trouve  chaque  jour, 
avec  la  manière  de  se  servir  des  tables  pour  eu  déduire  ia  lati- 
tude. Il  divise  le  globe  par  ia  ligne  ëquinoiiale  et  un  méridien 

J  Voyei  îa  saratite  notice  snr  Enciso ,  écrite  par  M.  Berthelot  dans  THis- 
tmre  physique,  poHtiqttr  et  naturelle  de  l'île  fie  Cuba,  de  Ramon  de  !% 
Sagra.  (Édition  frao^aise,  p/irtie  géographique  »  pagea  13,31,  3S  et  37.) 
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dont' il  fixe  le  passage  à  File  de  Fer.  Il  prétend  que  toutes  les 
cartes  devraient  se  rapporter  à  cette  division,  et  il  en  cite  une 
4|U  li  lit  d'après  ce  système  et  quii  présenta  à  i'empereur.  £n- 
oiaocoiiiiaissait  cependant  ies  erreurs  et  les  iDexastitodes  de  ces 
«avlKiy  et  i^  iiîffîcoitéde  représent**  une  sphère  par  un  plan; 
mais  H  Bedëcosvrit  point  fart  de  remédier  a  cet  înconTéntent. 
*  Lorsque  l'un  coiisidcre  Timpei ict  non  de  ces  métlKnlcs,  et 
lesdau^HM's  (|u  cilts entrain  lient ,  l'auiair.ition  Sctu^înciitc  pt)ur 
ces  ia^épides  navigateurs  c\m,  pendant  les  treale  prciDières 
années  du  xw^  siéde,  osèrent  traverser  iOcéan  et  reconnailre 
lentes  ict  ties  et  les  côtes  du.  nouveau  continent,  depuis  le 
eap  Hofin  iusc|tia«  delà  du  banc  de  Terre-Neuve.  La  partie 
géo^';i|)ln(jtie  e.^t  lr;iili'(*  par  Eiici^iu  uvec  ex?i(  îiîude  et  inlc'rct, 
et'la  ile:»cnptiuii  Jei»  te»  re.s  Jecuii vertes  tlatis  icsiiicrs  occàJen- 
tales  est  peut-^tre  la  première  qui  ait  été  faite  des  expcrlitioos 
ibs  Eapi^gnoia}nBqn^*ett  15 19^  éfoqûe  de  Tîmpresaion  de  ïon- 

Teile  est  îa  doctrine  de  ce  premier  traité  dc  navigation  pour 
lequel  fauteur  consulta  ies  plus  célèbres  écrivains  anciens,  et 
surtout  l'expérience,  qui  est  ia  mère  de  toutes  clioses,  comme 
il  le  dit  lui-même.  Ënciso  était  fort  lettré.  H  résidait  déjà  à 
i'tfefispagneie  en  1508  K  iiaida  Hofada  dans  ses  découvertes 
et  fat  juge  et  capitaine  des  pieniers  étaUisseinents  qui  se 
firent  dans  le  Darien.  La  jalousie  de  quelques-uns  de  ses  com- 
pagnons îe  força  de  revenir  plusieurs  fois  en  Espagne  pour 
justiiier  sa  conduite.  Les  doiniiiicains  prétendaieai  jque  les 
cenqaënnts  espagnds  ne  devaient  ni  ne  pouvaient  posséder 
les  teratpires  des  Indiens,  qu'on  avait  divisés  par  commani- 
4imm  (encmmendas),  Ënciso  léftilà  victortettsemeat  1  opi- 
nion de  ces  religieux.  Voilà  tous  les  renseignements  qui 
nous  restent  sur  cet  auteur,  quia  le  premier  écrit  sur  iart  de 
navrer. 

Çfiielqacs-uns  attribuent  la  priorité  k  Ftancisco  Faiero*»* 

1  Iai  isla  Hispamola,  aujoardliui  Saint-Domingne  ou  Haïti. 
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dont  nom  n*avoiis  pu  voir  ie  tmitë  »  ^  Ton  mspipaÊémk  été 
hoipriBië  k  SévUUe  en  1 53S  ;  il  ëtik  Portugab  €t  frère  de  R«j- 

Faiero.  Us  vinrent  en  Espagne  avec  Magellan  *  ;  mais  aucun 
ne  l'accompagna  dans  son  expédition.  Cependant  Ruy  rédigea 
diverses  instructioos  scienU^ues  pour  ia  navigation ,  eatre 
autres  un  RcgimietUo,  qui  contenait  la  mëtliode  pour  obier* 
.  veria  loogitnde^  «t  dont  a  étaît^enri  ie  oocangraphe  Andréa  de 
San-Martin ,  kirqa  il  se  trouvait  dans  h  baie  de  SansMtan , 
daasia  Patagonie,  en  15i0\  Cet  illustre  marin  ,  employant 
les  tables  de  Zacut  et  î'aîmanach  de  Res^iomontanus ,  fit  d'autres 
observations  sur  le  même  sujet ,  par  l'opposition  et  les  éciipsea 
dea  planètea  et  du  soieiiî  et^  comme  il  avait  h  {rfna  grande 
eonfianœ  danaiea  opàvtiona,  3  en  refetait  les  manvan  resnl» 
tats 'sur  iea  erreurs  de  calcul  des  aouvementa  ceiestea  conte- 
nues dans  ialmanach. 

Don  Fernando  Cofomb ,  fiis  du  premier  amiral ,  contribua 
ansai  aux  progrès  de  lart  nautique.  U  avait  voyagé  dans  sa  yen* 
ntmeavec  son  père.  H  aeeempegnaenante  Cfaariei*Quint  en 
Italie ,  en  Flandie  et  en  ASemagne;  il  rassenUa une  biUiN^ 
tUqoe  choisie  de  plus  de  20,000  volumes,  et  fil  featir,  à  Sé- 
ville,  une  académie  et  un  collège  pour  renseignement  des 
ipathématiques  appliquées  a  la  navigation.  Sa  mort  porta  un 
coup  funeste  à  cette  entreprise  si  grande  et  si  ^tiie.  L*empe* 
leur  chargea  Colomb  de  la  conection  des  caries;  il  rempiojm 
dana  les  questions  rdadves  à  fa.  possession  dea  Moluqnes  »  et 
dans  plusieurs  autres  affaires  importantes. 

La  dôfrance  qu'inspiraient  les  applications  de  ces  doctrines 
à  la  navigation  augmentaient  ies  craintes  des  marins,  qui  ne 
fiÔBsient  de  voyages  qu'avec  un  temps  et  mie  ssison  fiivorabiei» 

^  Magellan ,  irrité  de  voir  ses  offres  rejetecf;  p ar  la  cour  de  Portugal ,  quitta 
sa  patrie,  arriva  àSeviHe  le  20  octobre  t.'jlT,  et  conclut  un  traite  arec 
Charles-Quint,  k  VaH ad olid  ,  ïe  2i  uiar5  \  oyez  Naparrcte,  Notiei» 

bwgrdjica de  Miigaiianes .  Madrid,  1837,  pages  9  et  14.) 

*  L'expédition  de  Magellan  hiverna  ,  dans  le  port  de  San-Jalian,  depuis 
le  31  nars  jusqu'an  94  aoét  ISSO.  Aiidris  de  Sta-Martta  ^tatt  «a  dea  plus 
MTMti  piiotM  de  t«  flotte. 
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AntM,  fmqo'tn  fmaê^  1580,  se  perdalt^fl fort  peu  detn- 

vires.  Cette  sécurité  augmenta  la  hardiesse;  et  ics  navigateurs, 
méprisant  ies  rigueurs  de  l'hiver,  prirent  imprudemment  la 
mer  et  éprouvèrent  tant  de  nauirages ,  qu  un  contemporain 
dmàten  1 568  :  «  Qyeia  sagme  dea  morts  avait mcfai  fourlat 

'  vmnlar  »  CcMiniaUnea  €ontinu«h,  nés  de  f  ignontnoe  tdmMre 
des  pilom,  qui  n  avaient  m  mattres  fiiî- livres  pour  leur  |ïn> 
fessioii  ,  excitèrent  Pedro  de  Medina  à  puldierà  \  îiILkIoIkI  »  en 
1545  ,  Sfni  Arfc  de  uave^ar,  quii  dt^dia  au  prince  don  Phi- 
lippe, fifs  de  Charies-Quint*  Il  divisa  ce  traité  oiétbodîqne  en 

^hok  livfea^.dansies^pttals  d  «ipost  tout  ce  quî  a  rapport'  «me 
pniidpes.'iSUionovûcfaes>  à  robservation  du  cielet  desétoHes, 
afuC'phénein^Msde  îa  mer  et  des  vents,  à  Taî^Uîe  aimantée 
€t  aux  movens  de  connaître  variaUoîi ,  et  enfin  mix  cartes 
plates,  dont  il  démontra  ies  erreurs  avec  opiniâtreté.  Cet  ou- 
mgK|i<Kamiiiéf«t  approuvé  par  le  pilote-major  et  iesxxMBo- 
giapi—  lin  Isi  fffiiiiÉiiK'iii  iiiiii,  iot  «Mmsîdéré  coanne  ie  pranÎM 
«Iff  F«ft*jiaiRique,?fll;alféiiéraIeBieot  accneflll  qu'on  ie  tra- 
duisit à  f  instant  en  anglais,  en  italien,  en  français  et  en  aile- 
mand  ,  et  (|u'ii  .servit  de  texte  pour  renseignement  dans  toutes 
la^  écoles  et  de  c^uideaux  navigateurs  des  nations  étrangères 
pendantie  xvà^  siécie»Latileur  résuma  plus  tard  son  travaH^ 
qu  il  imprînm  aous  le  titre  de  Regimiento  de  navegaeion*  II 
derîvît  aussi  une  kinffiMi  de  eotmo^rrafîa  ;  il  traça  quelques 
cartes,  fit  des  rajiports  judicieux  .sur  des  matières  s(  ienliliques 
et  pu  1)1  la  d  autres  ouvrages  liistoriques,  qiu  lui  valurent  une 

.grande  rqMilation. 

r/P^mdattt  que  Pedro  de  Medina  professait  à  Sévilie,  Martin 
Gafft^  ué  i  BttjalarroK, 'rédigeait  à  Bfadrid  son  Brève  compen^ 

'die  dé  la  es  fera  y  del  artc  de  nave^ar,  dont  l'impression 
ne  fut  tciininé(*  ([iie  v(  is  la  fm  de  mai  lôâl.  Ce  sa\ant  peut 
justement  disputer  la  priorité  à  Medina,  car  tous  les  deux 
écrivirent  sans  pouvoir  profiter  de  leurs  découvertes  mu- 
tuelles. Cest  ce  que  Cortès  donne  à  entendre  dans  sa  dédicace 
à  f  empereur,  n  annonce  qu'il  a  le  premier  poady  dans  son 
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Traité  de  nav^atîon ,  d«s  pniioipet  iiiMilibkB  ét  de$  «Mttioiis- 
tratimii  énéknm^  tant  cbns  k  pratique  qiM  d«â0  la  th^am. 

«Ce  traité  offre,  dit-il,  aux  marins  des  règles  certaines  pour 
connaître  le  flux  et  le  reHux  de  h  mer  vl  pour  la  consti  ucfion 
dci  instruments  destinés  aux  observatioos  astronomiques.  » 
U  efoule  quli  e  mû  en  oidre  Mit  ce  c|tti  a  rapport  ans  eiites 
et  atiK  bomplci;  présenté  deux  liorfafM  qoî  donnent  avec 
exactitude  les  heuies  dn  jour  et  de  la  nntt,  et  qn*en(in  il  a 
découvert  les  j)r()pi ietés  secrètes  de  1  aimant,  ses  variations 
et  ses  aîtéraiions.  Cet  enseignement  était  d'autant  plus  néces- 
saire i|ite  ies  piiotea  savaient  à  peine  lire,  et  éprouvaient  de 
ta  lépugoatice  à  apprendre  ienr  prefeasieii,  CoMèa  mentm  non* 
eeuieinent  cpi'il  possédaîi  fan  de  h  navigatîeii,  mm  eneoie 
qu'ii  était  fort  vefsé  dans  !a  lecture  des  écrivains  efasslqnes  de 
l'antiquité.  Il  divisa  son  ouvrage  en  trois  parties;  traita  des 
mêmes  matières  que  son  prédécesseur,  mais  avec  plus  de 
daria  et  de  pfécisikNi*  li  fut  ieprenior  qui  osa  condure,  de 
aee  propraa  obaeraaiionaf  .que  le  phénomène  de  la  TarialÎMi 
était -pmdttît  par  on  pMe  magnétique  »  dîatinet  du  paie  dti 
monde.  Ce  théorème  appela  alors  f attention  des  physiciens; 
il  a  été  adopté  par  tous  ies  uiudernes,  comme  Hailey,  Euier^ 
Lemonnier^  Butibn,  Lalande^  etc.,  sans  qu'on  ait  pu  encore 
filer  h  poaitîen  de  ce  pôle^  on  ceiie  du  point  de  la  surûm 
lanreMre  vers  lequel  se  dirige  f  atgtiilie  ^  Cortès  reoennttt  iea 
emnm  des  canea  plates,  et  proposa  quelques  moyens  pour  les 
corriger;  œ  quia  iaii  dire  à  Edward  Wright,  auquel  plusieurs 
écrivains  attribuaient  l'invention  des  cnrics  réduites  (en  espa- 
gnol esjericas),  que  Coriès  avait  signalé  bien  longtemps  avant 
loi  laagnMmtalion  des  distances  entre  les  parallèles.  Le  Brève 
eampméiû  fnt  û  edmtrë  des  Anglais,  que  Richard  £den  ie 
traduisit  et  f imprima  à  Londres,  en*  1561,  \  b  prière  du 

*  Le  capitaine  Ross,  dans  son  dernier  voyage  dani^  lea'  mers  du  Mord,  MC 
arrivé  sur  un  point  du  ^lobe  où  l'aigxuiJe  étidt  Tecttcale.  ce  qui  temàltrmi 
tndiqmr  U  position  An  pMe  nuignétiquc.  M.  t«  capitoine  Daperrey  «  ewijê 
MM  M  MlerHiiier  tll4eiri<|UMiM(  Is  ^oiitîoB  de  ce  peiat.  - 
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navf^nteur  Etienne  Burrough,  ftftn  He  favoriser  îe  développe- 
ment do  ia  société  étabiie  pour  [aire  des  découvertes  sur  mer. 
€«t  oovnige  fut  réliiipriiiië  plusieurs  Ibis,  et  dâns  Véditkm 
«éie^i  liOndreS^  en  1596^5  le  tradticietit  dît  qu*tl  n'exisie 
ewNMilîirrë  ^  fféÊmm  tvso  «ntnitt  de  mtftbode  et  de  ohitd 

d'aussi  grands  socrets  de  ])lnlosnp|)ir,  tl  asiionoinic,  do  cosmo^ 
grapliir,  (1  vf\  'j^rnvv.ii  de  lout  ci;  qui  constitue  une  bonne  et 
«lire  navigniion.  Ainsit  pendant  que  les  Français  «viient 
•d<iptë  4^Artê  ^dê  ttmegndinh  de  Medina  «omne  oowiige 
dtttsiquedsni  ieitrs  éc)deimtttk)ttes^  ksAd^  miiltipliideDt 
lès  ^Mttfime  ^iti  'Càmpmdiû  de  Conès,  pour  qu  H  servit  de 
guide  h  l(»urs  marins. 
''Avec  des  connaissances  ])îus  approfondies  dans  les  sciences 
mathématiques,  fe  oéiébFe  Pedro  Nu  nez  imprinui,  à  Coïmbre^ 
ioa  n$i^  Aru  mqm  ruti&ne  naviffunéi.  'li  Hivait 

fMfliié^dMaikf  quelqués  epuimies  sur  le  pi^oiterlîvre'defh 
gëO£[rnpliie  de  Ptolémée,  la  mécanique  d'Aristote,  la  théorie 
des  pbnrtcs  de  Pur!)ncli;  le  lVnit<'  ^\c%  rrépnsniL  s  de  l'arabe 
AM4âcen,  en  rétutant  im  doctrines  de  Orontius  i meus  :  i 
<!onnàties  tabies  istronomiqueS)  écrivit -uti  traité  deia  sphère^ 
4iéW  ««éiiM>lm  'swr  les  caries  marines,  et  fit  divers  e«4fes 
ttUlMt  silf'  lerlflHistiMM  natttif]ues.  Nnfies  fut  le  premier  q«i 
traita  de  ia  lo\odi(>mi(.'  ou  dvs  propriétés  des  lignes  courbes, 
îî  s'oonipa  de  la  solution  de  jdusieurs  prol)[<'inrs  iiliîrs  et 
curieux  ;  indKj|ita  k  métkode  pour  déterminer  ia  latitude  par 
deux  hauteurs  du  soieii  et  la  différence  des  azimuts,  et  ceile 
fîèlw  tiûttfêr  le  jour  de  Tannée  dont  le  crépuscule  est  le  plus 
éùvttfx^         Is  principale  découverte'  à  laquelle  il  dot  sa 

réputation    lut  l  iiij^énieuse  tli\  isi(tn   <pi  il  adojita   pour  les 
instruments  astronomiques    Tyclio-lirahe  et  ie  ducleui 
firent  tio  gratid  usage  de  cette  division,  qui,  prenant  ie  nom 

f  9 

é 

'  Voyez,  dans  les  Mémoires  de  !«  Soetëtë  de  gëdgvtphie  (i^  sérié,  tome  X 

page  2t7),  \c  hcnn  frnvniî  tîa  vicomte  dc  Sacfnrem,  9iîr  ronnaif^ancc» 
scienlifiquci  de  don  Jata  de  GMtro,  Mtev  de  l'ité$»tranmM  marié  Hukn'p. 
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latin  de  ion  aiHeoTy  s'est  eomerwé  jusqu'à  nos  foofs  parmi  let 
marins  et  les  astronomes'.  Son  Traité  de  navigation,  quoi- 

qu  iiiipai  fait  et  incomplet  sur  certains  points,  renferme  toute 
la  doctrine  de  l'astronomie  nautique,  dont  il  dissipa  ies 
erreurs,  et  dont  il  posa  ies  bases  fondamentales.  Cependant 
«es  prindpes  ne  furent  pas  généralement  admisi  et  quelque»» 
uns  d'eux  furent  robfèt  d'une  fudidense  critique  de  la  part 
de  mathématiciens  distingués,  parmi  lesquels  nous  devons 
citer  son  compatriote  Jacobo  ou  Diego  de  Saa,  qui  publia 
à  Paris,  en  1549,  son  ouvrage  latin  :  Z>e  navigalione  Ubri 
treê.  Cette  controverse  scientifique  et  littéraire  jeta  (e 
plus  grand  jour  sur  plusieurs  problèmes  importants  de  k 
navigation*  Nufies  mourut  en  1 577,  à  f  unîveriité  de  Goimbre, 
011  il  éuiî  prcniier  prolcsseur  de  mathématiques. 

Don  Alonzo  de  Sanlxi-Cruz,  cosmogiaphe  de  Tempercur 
Charles-Quint,  .e»t  moins  connu  dans  i  histoire  de  la  marine , 
«aigiié  kl  ioMsaoses  progrès  qu'il  6tâùreàfande  naviguer. 
Chargé  d'enmîaer  certains  ouvlages  et  iiislramenls  d'Apianvs» 
pour  obserrer  la  longitude  •  en  mer,  il  écrivit  tout  ce  qtt*H 

avait  découvert  sur  cettt^;  malicre,  et  drdia  son  ouvrac^e  à 
Philippe  JI.  Parmi  les  sept  méthodes  d'observation  qu'il 
proposa,  et  qu  il  avait  mi^es  en  pratique,  après  avoir  fabriqué 
lui-même  ses  instnimenls,  xaicide  et  corrigé  les  ttiblcs,  les 
quatre  suivantes  méritent  une  étude  particulière  :  celle  dea 
éclipses  de  la  iune  et  du  s(^;  celle  de  ia  variation  de  fai- 

en  lij43.  L'ooTm^e  fîc  Nuôcx,  De  arfe  atqur  rafwrte  naptgondi  libri  duo, 
fnt  iiuprimp  h  î  oïmiirc,  en  1546;  a  Tain,  en  16G6,  et  plus  tard  il  fut  tr«- 
diiit  eu  frauçaiâ.  Le  iivre  sur  ies  crépuscules  parut  a  Lisbonne,  en  164 S; 
cdvi  dt  Errati*  OronHi  Finti,  à  Coîmbre,  en  lô46;  les  annotalioiii  a* 
miltf  im  Sfhtrm.mmii,  H  Stert^Botc»,  à  Venaw,  «n  1562.  On  »:faoore 
de  Nunez  un  traduction  de  TArchitecture  de  VitruTe  et  on  Traité  d*algèbre. 
V^eidler,  Nicolai  Aotonio ,  Bayle,  Bafflj,  Laiande,  et  took  les  auteurs  qui 
ont  ('(  rit  sur  fliistoire  de  fartronemie,  eut  renda  iMMomage  au  ^nie  da 
lavant  portugais. 

^  Cependant  le  vemier  a  rempiacc  avantageusement  le  noniu^,  bien  que 
quelques  marina  donnent  encore  par  erreur  ie  nom  de  nonius  k  la  diWtion 
du  MmAr.  (  V«jr  ie  ummt  travail  de  Delaqibre  è  ee  en  jet. } 
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giiilTe  aiiDMlée,  ifai  deWnt  aim  b  iobroe  ftoonde  de  reeher* 

cbes  scientifiques,  et  lui  procura  les  moyens  de  tracer  ses 
cartes  magnétiques;  celle  sur  les  horloges  construites  d'après 
ditm-  lystèmes  et  avec  didérentes  matières,  et  ceiie  de 
iDisàirer'Ies  dî^nces  de  ia  lune  aux  étoile  fiies  et  aux  pkn 
nèles  »  pour  iaqoeOe  il  proposa  ud  instrameat ,  dont  f  mTentioii 
éoTncida  avec  celles  d'Âpianus  et  Gemma  Frisius,  célèbres 
mallicninticiens,  protestes  pji  les  rni^  (I  Rs pagine  il  dcci  ivjt 
en  détail  ie  procédé  de  don  Pedru  Wvwi  de  Villegas,  habitant 
de  Burgos,  cpi'ii  quaiiiie  de  savant  astronome  et  cosmographe. 
De  tons  les  rense^nements  que  donne  Sanla*Cniz  k  ce  sujet, 
Ton  doit  conclure  qu*il  fut  le  premier  qui  inventa  et  con»> 
tniitit  les  cartes  de  variation  mai^tiéiifjue,  p/us  d'u?i  siècle  . 
muint  le  docteur  IhiUrtj ,  duquel  dv  nos  jofirs  on  en  avait  â 
ioi'l  altiibue  lu  decifuvcrte^.  Sauta-Cru/,  perleclionna  les  mé- 
thodes, aujourd'hui  bien  supérieures»  d'observer  la  longitude; 
îiicaappiiqua  à  la  navigation,  et  employa  pour  cela  des  calcub 
et  des  înstruBients  fort  ingénieux.  Noivseulement  if  reconnut 
l'iuipcrfcction  des  curtrs  |)I:U(.\s,  mais  encore,  puur  y  remédier, 
il  en  Iracci  de  iéduâlcs,  bteii  des  années  avant  Edouard 
IVright  ou  Gérard  Mercator,  auxquels  on  en  accorde 
fittiêêemcnt  la  priorité  ^.  Dans  son  ouvrage  intitulé  :  Dife^ 
râncioê  de  Uhroê  que  hay  en  eluniverso^  imprimé  en  1540, 
maître  Afejo  de  Vanegas  parîe  d'une  de  ces  cartes,  que  fit 
Santa-CVu/i  à  la  (lem.'mdr  de  i  cuiperciir.  C'clui-c  i  le  nomma 
trésorier  de  la  dotte  qui,  bous  les  ordres  de  Sébastien  Cabot, 
fut,  en  1525,  au  secours  du  commandeur  Loaïsa,  et  qui 

'  Lea  universitcs  de  la  Péninsule  avait  gencraif^nirnt  adapté  ÏAsirofUh^ 
mieon  eœsareum  d'Apianos,  et  en  1548  l'emperrar  ordonna  de  traduire  en 
espagnol  «a  cosmographie,  aucmente'c  par  Gemma  Priiiiii.  (NaTanrcte, 
JBÎogrq/im  dt  Ab^nêo  4»  SmUm-CruB,  page  9.) 

>  La  carto  Bagnëtiqne  4«  Halley  pîrat  CB  1700)  cdlét  i»  Ifmalaiae  tC 
éê  Dodaon ,  en  1744  et  en  1756.  (  Narairets.) 

3  Santa^CruT  conçut  Vrât^e  des  cartes  r^dttîtei  sehe  ans  au  moins  avant 
Mercator  et  ^Vemer  de  Nurevibcrg.  En  effet,  on  rapporte  cette  invention  k 
Tannée  lôâ5,  et  TouTrage  de  Vanegas  était  déjà  prêt  à  imprimer  en  1539. 
(Vojea  Natarrete,  Notkia  bfogrdfica  de  Alènto  de  Samm^Cruz,  page  10.) 


I. 
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tmtkk  m  RiodtbPkiftiL  U  rafiM  «n  1§30,  fat  fciiis» 
■ogiipiiecbb  £:0ttlfi8iMdM,«l  tranHklMrri^ 

et  les  inslntoiefits  pour  la  navigation.  En  1539,  ii  devait  fairs 
partie  d'une  expédition  au  détroit  de  Magellan;  mais  rem*- 
pereur  ic  retint  pour  entendre  ses  leçons  d'a-stronomie  el  de 
cosmogniphstfi  auquelies  assistait  aussi  saint  Françoii  de 
Bof^,  «ioff  mmarqm  éê  iMœimy  ^  â«nt»Crus  Sai  à  çM» 
époque  «ttacU  à  h  bmîioii  du  aiOMrque  {coniinp  de  la 
<iasa  Real^).  Désireux  de  recueillir  des  renseignements  sur  la 
navigation  des  Indes  orientales,  il  se  rendit  à  Lisbonne, 
en  1545.  Plus  tard,  ii  écrivit  ia  chronique  des  rois  catiiD- 
iîfiMs  et  ceUfrde f mpewun  11  traduisit ,  du  bdn  en  espagnol, 
«t  enrichit  dé  Mivs  tow  ka  traités  d*Aristote  snr  la  phiioiiK 
jkà&  noralew  U  traça  iet  aarles  de  presque  tous  les  royaunce 
de  l'Kuiope,  et  des  autres  parties  du  monde.  En  1  ô  60, 
Phiiippe  II  lui  ordonna  décrire  un  Islario  f^eneralj  qu  ii 
iaina  tenaillé.  Le  conseil  de  Costilie  le  chargea  de  critiquée 
lapremi^  partie  dos  Aenaies  d'Aragon  de  Géronimo  Zurita, 
^  qui  lui  attira  les  récriannialions  les  plus  aooièraad'Ainbroiie 
Moralda  et  autres  kistcmeiis  \  Il  fil  partie,  ainsi  que  plusieurs 
cosmographes,  des  juntes  qui  examinèrent  si  les  lies  PhUip- 
pûtes  ciaient  comprises  dans  ie  traité  conclu  par  I  cmpereur 
Ci  ie  roi  de  Portugai  ea  1629.  et  si  ies  Moiuques  entraient 
dana  h  ligne  de  démarcation  de  ia  ceuronue  de  Castiite  ^  Ce 
lut  à  ce  SQ|tt  qu*H  dénontm  iaa  fiaudaa  qu#  ie$  Portugais 

* 

1  Ribuieneirm»  VHm  detm  Prmmdseo  dt  Borja,  lib.  1 ,  chap.  5.  >  Dta 
4?adarM  éo  VaifMt  évé^ne  da  HatcBm»  ama  trait  vaÎMaaia  pw  alkr 

reconnaître  le  détroit  de  Magellan;  ÎU  pwliiaiit  de  StfviUe  en  aa^i  laSO, 
(Utrrera.  Decad.  VU.  Lib.  ] ,  cap.  8.) 

s  Contino  oti  continua ,  nMnqa'oB  donnait  anoieaBrpail  mu  gaidaa  du 

4aocpi  du  roi  d'Ksp:ignr. 

S  Donner,  Pi  o^r^os  de  ia  histuria  de  Aragon  f  page  13#.  * 
^  iift4iime,ae  compoaait  dit  oatBafraphet  8aola*Goa»  l*fdr<>  da  Afadiaa» 
Wtp  JUdm  da  UrdaaaU  at  Gcraain#de  Cbavak  L«t  8  et  10  «attire  l^a#» 
4a  Iaa  16  ai  17  juillet  15C7 ,  iU  prdtanlèrent  uu  roi  d'giyiyir  dv  muémûm 
«fia  iflaMimiaai  Ja  Ufitipiid  de  aea  draiia.  (^«▼aitaia#) 
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introduisaient  ékm  {es  csorlet  de  cet  parages.  On  cfoit  que 
Santa-Cruz  Uiourut  à  SéviKe,  en  1572.  L'inventaire  de  ses 
pMipieii»  el  iie  6es  iiv  teh  e^t  un  tetiioîi^nai^t:  cliissique  du  sa  vaste 
MMnicMon  et  de  sou  constant  cié&ir  de  favoiiter  fes  progrès  de< 
IWuiQOOinîe»     lè  oavigBtion  et  de  ia  geogniplM  ^ 

Philippe  lit;  /qui  avait  étudié  avec  iè  plus  grand  fruit  les  ma«>' 
thématiqires,  tâchaftdefes  propager  dans  ses  vastes  domaines 
et  (l'en  hivv  (i  utiles  aj)j)Iic;itiuiiii.  Ce  fut  sous  son  rèfi^tic  (jue 
l'on  rasseaibia  ei  que  ion  éclairciL  ies  passées  scienliii«|iie8' 
d'Andote»  d'EucIide,  de  Boëtius,  de  Vîtntve  et  des  autre» 
géomètSp^de  rantiquité.  Lm  nobieue  espagnole  élisait  toi» 
SA»  efforts  pour  se  distinguer  autant  dans  ia  carrière  des  lettres 
que  dans  celle  des  armes.  Don  Juan  de  Rojas  publia  à  Paris, 
en  1551,  son  commentaire  sur  i  abirolahe.  Le  maître  Gero- 
lûiiip  Miiûo£,  après  avoir  étonné  liuiiie  par  son  érudition^ 
vint  apporter  ses  lumières  aux  universités  de  Valence  et  de 
Sakuianque^  et  les  rendit  célèbres  par  ses  ouvrages,  ses  obser« 
vationi  astrononiiiues  et  les  excellents  élèves  qu  if  ferma,  Dotl 
Diego  dti  Akva  publia  son  Perfcclo  capitan  et  la  jiucva 
cicncia  de  ariilleriay  dont  il  fut  le  creattiur,  et  à  laquelle  i( 
af|iiiquat  de  ia  manière  la  pius  avantageuse,  ses  profondes 
osiuiajssances  natbéniatiqiies.  La  carte  géographique  de  fa 
IMninsule»  levée  par  maître  Pierre  de  £squivel,  d*après  la 

1  La.  14  octobre ,1 5 7i,  an.MBÎtèdoaJaaa  Lopei  de  Vtlaaco,  qui  tn^» 
c^a^  Santo-Cnis  dai»  remploi  de  comograplie-iDafor,  rhiTentaire  de  «es 
cartes  et  de  ses  irvrei.  Parmi  eux  était  un  Tratado  de  las  longUu^mes  y 
éd  art€  de  navtgwr,  qjui  n*a  pu  être  retrouvt^.  La  bibliothèque  rojaTe  de 
Madrid  conjcrve  Je*»  deux  miinuKrnts  ies  pîus  ]>rerîeu\  dr  Santa-Crux.  LuQ 
et  fautre  sont  ïncdiU.  Vo:ci  icurtifre  :  Libro  de  las  lon^iiudines  y  manera 
que  h  as  la  ai^ra  te  ha  tenido  en  elarte  de  navegar,  cun  sus  démos  iracwiies 
jf  ^empios,  dddidHi  frèo-liaaft  ot  jraiffaai  seigutar  dta  fWppc ,  dtagftiaa 
ém  BOfli,  jrti  d'Espagne,  par  Albaio  de  Saaia-Crai,  fon  coenographe 
aiii)or.  • 

Itlmrio  gênerai  delmmiéo,  composé  par  Aîonao  de  Santa-Crux.  On  troure 
quefquea  fragments  de  cet  ouvrage  dam  les  archives  des  Indes  a  StfviHe. 
(  Navarrete.)  Don  Nicolas  Aotonio,  dans  sa  ^blmtkeca  Uispamt  nova,  dit 
que  âaAtarOii»  étaii  de  âeviile,  ft  ii  rappelle  ;  tumtkematieanm  omnmm 
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anëtbode  trigQnoni4triqiie<le  R^gioaioBlaiiiis,  fut  fiin  des  ou- 
vrages les  plus  remarquibUt  ettéemfêi  tons  oe  règne.  Lt 

longitude  et  la  latitude  des  lieux  furent  déterminées  par  des 
observations  astronomiques,  et  ion  examina  avec  soin  les 
'  ruines,  afia  d établir  leur  corrélation  avec  ies  viiies  de  iaotî- 
ipnlé.  On  parvint  aiasi  à  avoir  une  carte  n  eiacte  y  qa'nn  auteur 
conlenipODMn«  i|ui  fetaminay  afinne  <|u*U  est  impossible  de 
trouver  au  monde  des  provmcet  décnles  avec  plus  d  attention 
et  de  vérité.  Philippe  11  iit  ies  frais  de  ce  magnili(|ue  travail, 
*  et  le  coDuerva  toujours  dans  sa  propre  ciiambrc.  li  est  bien  à 

legretter  que  celte  carte  se  soit  peïdue ,  et  que  ion  n'ait  pas 
anivt  un  si  noble  eaewpie  dans  les  siècles  postérieurs.  Pùur 
Feiécution  de  ce  chef-dcsnvte  topographique,  il  Mhr  fixer  le 
type  de  ia  mesure  castillane,  comparativement  à  celle  des 
Romains.  Lebrija,  Juan  (yinès  de  Sepulvcdi  et  Florian  de 
Ocampo  firent  de. très-grands  travaux  à  ce  sujet;  mais  ies  plus 
corrects  furent  ceux  de  maître  Ësquivel.  Le  roi  réunit  dans  la 
riche  bibliothèque  de  rEacuriai  ies  globes  célestes  et  terrestre», 
les  caries,  les  mappemoodes  et  les  meilleurs  instruments  de 
mathématiques  et  d'astronomie.  Andrès  Garcia  de  Cespedès 
en  construisit  plusieurs  pour  ies  observations  et  pour  1;^  recti- 
fication des  tabies.  Lorsque  Léon  X  voulut  réformer  le  calen- 
drier,  en  15169  il  omsnlia  Funiversité  de  Saiaraanque  et  les 
érttdits  espagnols^  Plusieurs  années  après,  Grégoire  XIII,  avant 
d'eActuer  ce  projet ,  eut  de  nouveau  recours  aux  lumières  de 
'cette  même  université 

U  chargea ie  savant  Pedro  Chacon ,  de  Tolède,  et  le  jésuite 
Olavio  de  terminer  ce  travail  si  désiré,  et  qui  avait  coûté 
tant  de  recherches.  La  conquête  du  Portug4  et  son  s^our  à 
Lisbonne  firent  connaître  à  Philippe  II  les  graves  erreurs  des 

*  Par  an  bref  de  1583,  îe  pape  Gr<?goire  XIII  établit  que  ie  moi*  d'or- 
tobre  de  cette  aanée  n'atinut  que  il  }oar»;  que  iannée  IGOOaermit  bM- 
•eztile,  et  qu'enisite  Taïuiëe  ^ai  l«nniii»  chaqne  tiède  ne  ecniC'liMMlBi 

lie  «MM  m  i|«alie  nédM.  (  La|)lMt.  JBSiy^ 
liv.  S«  oliap.  4.) 


Digitized  by  Gopgle 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  .  éAi 

cartes  nyoîtinies  cle  oe  pays.  Dans  ie  bot  de  iei  feire  dispo- 
inître  et  d  accéicrer  progrès  de  la  navigation  et  de  Farchi- 
tocture  civile  et  militaire ,  ii  créa  une  académie  de  mathéma- 
tiques dans  son  palais  de  Madrid,  et  ii  y  «nnMna  mo  iot 
O.  Jmn  BantistR  LiabAfi» ,  qui  «MNgaa  l'ait  ««ftiqtte  et  éatitit 
m  traité  fut  nnpiiiiia  pioi  tuvly  ainsi  qvo  ceux  <fe  divan 
professeurs,  sur  la  perspective,  la  oosmographic  et  ia  forti- 
fication. L'université  de  Saiamanque  avait  alors  des  chaires  de 
navigation  et  d*art  militaire,  oii  on  lisait  Copenuc,  Apianus^ 
Rojas  et  tous  les  restaurateurs  modernes  des  sciences.  Ce  êat 
dm4oçin  Aicaia  du  Uanaiia  aqrtit  ia  ohnomaddii  Juan 
Ptrea  de  Moya«  Il  fmblia  son  cania  de  nurtMQuitii|ues,  té 
plus  complet  que  Ton  connût  aiors,  et  composa  un  Arte  de 
navcgar,  sç  conserve  inédit  avec  d  autres  oeuvres  géogra- 
]ilii<iiiei»  '  . 

Cependant  les.  «anus  >apfilk}aaietit  ces  déooureAes  à  ia 
INQitiqae  de  ie«r  profeamiu  D;.  Juao  BacaiaBie  de  Ifendoea , 
4evd  dès  son  eaiâiice  i  bord  im  vaisseast,  derhrit  son  Iti^ 
jicrario  de  naveg(u-ion  ,  qui  forme  en  quelque  sorte  le  résumé 
des  connaissances  mari li mes  de  cette  époque.  D.  Pedro  Sar- 
aaiento  de  Gamhoa,  dans  ses  ioagues  navigations  dans  la' 
9ier  da  Sud  et  i'ooéan  Atiantiqae,  employa  avec  iMmheiirs 
Ie«  diSemts  «odea  da  déteminer  k  loagîtode*  II  MhiplU 
aes  observations  stir  ia  variâiiop  de  Taiguille  et-sur  d*autres 
phénomènes  dont  1  expiication  pouvait  être  du  plus  i^^rand  se- 
cours aux  navigateurs.  Le  résultat  de  toutes  ces  expériences, 
résultat  qui  élait  tiansmis  à  la  Conlratacion  de  SévSIe,  fécon- 
dait  la  science  et  amâionnt  i'eaieigiieMiattt.  En  16êl  »  D.Rd* 
iniffo  Zamoiano  Sx  panttse  W^CompêniiC' iel  àtiè  âé 
navegaTf  écrit  avec  ia  clarté  et  ia  ooocirian  que  déman- 
dait un  livre  qui  fut  pendant  quelques  années  cortsidéi^ 
comme  classique  .dans  ies  écoles,  de  Cas^ille,  et  qui.  mérita 
d'être  traduit  en  anglais^  même  au  commencement  da 
xvn*  siècle. 

.     <       »       •  * 
L*amour  des  scienpes  nauti^pies était  alon sr idpanda,  que 


641  ANNALES  MARITIMES 

trob  jarâoonsiiltes,  étAlm  dans  divers  pays  soumis  i  fa  do- 
ininatioii  espagnole,  donnèrent  en  peu'  de  temps  plnslenrs 

traités  sur  celte  matière.  D.  Andrès  de  Pozii,  avocat  de  la 
seigneurie  de  Biscaye,  qui  avait  éUKii<>  neuf  ans  à  l'université 
de  Louvain^  ittpnoia  à  Btibao,  en  1585,  son  Hidrograjia, 
qui  renfemuiit  ce  qu'il  y  éveil  de  plus  utile  et  de  plus  curieux 
dans  les  ouvrages  publiés  jusqualofs  en  Italie,  en  Fhhdre, 
en  France  et  en  Angieterre. 

Le  docteur  D.  Diego  Garcia  de  Palacio,  auditfur  à  ia  cour 
{sfidiertcia  )  de  Mexico^  composa  dans  cette  viiici  en  158  7, 
son  Instruccùnt  fumiiea  para  ei  Imen  usa  y  regimtcnto  de 
loM  nufis^t  pour  aider  les  marins  qui  continuaient  les  dëcou*^ 
vertes.  D.  Pedro  de  Siria ,  professeur  de  jurisprudence  civîlé 
I  l'universit*'  do  Valence,  imprima,  en  16u-2  ,  Wirte  de  la 
verdadcra  navegacion»  Cet  ouvrage  rcvélau  une  si  vaste 
instruction  et  uu  si  profond  discernement ,  que  Piidippe  III , 
pourréocmpeaser  l'auteur,  ie  nomaa  pilote-niàior'des'gsiiotts 
avec  lf500  piastws  d'apponitemunts;  mais  son  grand  âge 
empêcha  Siria  d'entrer  dans  cette  nouvelle  carrière. 

Les  Portugais,  K'unis  alors  à  la  uionarchie  esp.ignoîe  , 
cultivèrent  avec  soin  ies  sciences  maritimes.  Vasco  de  Pifia 
«  neigea V  vers  l'année  lô£2,  un  Manual,  appuyé  sur  sa  propre 
p^utique  et  ses  observations,  dans  lequel  ii  corrige  ies  dëdi- 
Uilisons  du  soieU,  i^Falde  des  tables  de  Copernic,  et  où  il 
donne  des  avb  utiles  à  ceux  qui  naviguaient  dans  l'Amérique 
septentrionale.  Nous  avons  déjà  dit  que  Lvabaîia  écrivit,  pour 
i'çuseign^inent  public  de  i  académie  de  Madrid,  fe  rvgimienlo 
fumjtico,  qu'il  imprima  à  Lisbonne  en  159^,  et  dont  on  fit, 
«n.  I$a6,  une  seconde  édition  eorrigëe  :€ft  plus  condse  que 
fa  fNPinliièfe.. Celte  màme  >année>  Simon  cOiiv^ra'  pidMa  son* 
Arle  de  navegar,  ouvrage  rempli  de  clarté  et  de  méthode, 
dans  .i^qjuel  ii  appliqua  utilement  ses  couuai^sances  knathéma- 

1  A  la  fin  de  cet  ouvrage  se  tronTe  un  Focabulario  de  /os  nombres  .qum 
mm  lg  gmtt-tttmdrm  todo  h  que  perêuimt  à  tm  eHfe. 
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tiijues  a  la  résoftilion  de  quelques  problèmes,  et  à  îa  cons- 
truction des  instruments  nécessaires  à  îa  navigation.  Manuel 
de  Figuereido  eut  encore  plus  de  célébrité  que  ses  prédéces- 
searf.  VHidrografia  y  examen  de  pilotes  et  ÏArte  de 
mmegar  furent  ceux  tie  ses  ouvrages  scientifiques  qu*ii  des^ 
tina  plus  particulièrement  k  la  marine.  H  sut  unir  la  pratique 
aux  théonts  ies  plus  élevées,  et,  pendant  qu'il  publiai i  les 
routiers  pour  les  mers  de  l'Inde  oriehtaîe  et  de  l'Amérique,  * 
ii  manifesta  sa  prédilection  pour  certains  systèmes  qui  jouis- 
saient du  plus  grand  crédit  parmi  ses  compatriotes.  TeUe  était 
h  méthode  pour  trouver  ia  longitude  en  mer,  au  moyen  dé 
la  variation  de  faiguiUe  Pimentel  critiqua  plus  tard  ies  rou- 
tiers de  Fi^uercido.     *  •  * 

Le  gouvernement  espagnol  excitait  avec  une  louable  ardeur 
le  zèle  des  savants,  pour  les  engager  à  étudier  ies  phénomènes 
magnétiques»  Déjà,  au  commenceraient  du  XY*  siècie ,  ie  pilote 
Andrès  de  San-Martin ,  dans  le  voyage  qu  il  fit  avec  Magefljan; 
employa  ia  médiode  qu'il  avait  apprise  du  bachelier  Ruy- 
Faiero,  et  apphqua  les  oj)servuiioiis  des  distances  du  suk-il  à 
la  lune  et  autres  planètes,  ainsi  que  celle  des  éclipses  et  des 
conjonctioQs,  pout*  obtenir  la  longitude.  Peu  daunées  après, 
Alonzo  de  Santa-Gruz  exposa  toutes  les  métiiodes  applicables 
à  ce  but,  et  SarmiéBto  se  servit  avec  succès  de  Tobservation 
des  distances  dansies  eaux  de  î'ile  de  l'Ascension.  Ce  fut  aloi-s 
qu'on  présenta  à  Philippe  II  les  instruments  inventés  et  cons- 
•  truits  par  Juan  Aionso ,  habitant  de  ia  Grande-Canarie,  etpàc 
b  célèbre  architecte  D.  Juan  de  Herrera.  Plusieurs  des  aven-' 
tmriers  dont  abonda  le  xyu*  siècle  essayèrent  de  résoudré 
le  problème  de  la  longitude  par  un  moyen  impénétrable , 
celui  du  magnétisme,  dont  on  ignore  encore  ies  causes.  Les 

1  Cette  m^ode  étut  inconnite  avant  la  d^onvette  de  rAnitfri^e.  Alonao 
^fe  Santa-Cniz  lapjNMte  «jue  le  premier  qui  la  mit  en  pratique  fat  un  phar- 
macien de  Soville,  nommé  Philippe  Guilien,  qui,  dans  Tannée  1525,  en  fit 
part  k  D.  Jxmn  III,  roi  de  Portugal.  (  Voyez  Navarrcle  :  Nufr'cia  biogtàfica 
de^  A.  de  Santa- Cntz ,  et  îc  premier  voyage  tic  Christophe  Colomb  dans  la 
i^Ucci&H  de  viuges  espmiùles,  tom.  i ,  pag.  8  et  9.  ) 

4t. 
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jjro positions  du  docteur  D.  Juan  Arias  de  Loyola ,  qui  furent 
soumi^â  à  Philippe  111,  à  Valladoiid,  en  1603,  reposaient 
sus  les  mémçs  principes.  Loyola  écrivait  de  ti^viiie  qu'il  ^vait 
trpuvé  le  moyen  d'obt«i)ir  1^  latiuide  ou  hauteur  du  fàltp  de 
jour  et  de  nuit;  la  connection  exacliB  de  Taiguilie  aimantée  et 
des  caries  mannes ,  et  la  détermination  des  deg^rés  de  longi- 
tude. 11  n  en  fallut  pas  davantage  pour  l'appeler  à  la  cour,  ou 
on  lui  fit  les  offres  les  plus  séduisantes;  mais,  pendant  que 
ion  traitait  avec  lui  pour  qu!il  livrât  son  secret,  et  qu  on  ae 
pr^lMurait  à  f  examiner»  le  portugais  Luis  de  Fonseca  Couti&o 
se  présenta,  appuyé  par  Lal>ana  et  muni  de  pièces  qui  attes» 
talent  que,  dan&Ia  navigation  des  Indes,  on  s  ciait  servi  do  son 
invention  de  raiguHIe  fixe ,  et  qu'en  îa  Compai  nut  avec  i  aiguille 
ordinaire,  qu  il  appelait  cn  ada,  on  obtenait  les  d^rés  de  lon- 
gitude» 0  présenta  plus  tard  deux  autres  aiguifles,  qu'il  nom- 
mait pormdeet  verticale,  de  nouveaux  astrohbes  pour  prendee 
ia  hauteur  du  soleil  et  du  pôle,  et  des  compas  pour  suivre  leê 
cartes  avec  certitude,  et  connaître  la  diflerence  des  uiéndiens 
de  départ  et  d'arrivée.  La  nouveauté  et  la  faveur  firent  préfé* 
rçr  secrets  de  Fonseca  :  on  lui  offrit  6,000  ducats  de  reiiie 
perpétuelle,  si  1  expérience  confirmait  ia  vérité  de  scf  assertions» 
dans  les  voyages  que  Ton  devait  entreprendre  par  terre  et  par 
mer.  Après  une  foule  de  retards,  de  juntes,  de  rapports  et 
d  examens >  on  ordonna,  en  1610,  à  Fernando  de  los  Rios, 
grand  navigateur  et  mathématicien,  de  réunir  les  cosmo* 
graphes  et  les  pilotes  les  plus  pratiques  dans  ia  route  des  Indda, 
et  de  tenter  des  expériences  fusqu'i  la  ^ouveUe-Espagne*»  et 
de  là  aux  Philippines.  On  avait  déji  expérimenté  par  terre,  de 
Madrid  à  Séville ,  mais  les  études  furent  reprises  sur  les  mémoa 
points,  et  de  plus  on  en  fit  exécuter  de  semblables  k  Barce- 
lone ,  à  Valence  et  à  Grenade ,  par  les  professeurs  les  plus  « 
habile  en  cosmographie  et  en  nav%ation.  Labana  écrivit  les 
instructions  nécessaires,  dressa  les  tables,  lit  constrme  iee 
instruments,  et  prit  si  fort  h  cœur  cette  aAire,  qu'il  demàhcbi 
qu  on  retardât  ia  desciipliuii  gcograpiuque  du  lu^auxue  d  Ara-^ 
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gon,  dont  il  était  chargé,  jusqua  ce  que  îa  junte  de  Lisbonne 
eôttcrmiii'  ses  travaux.  Les  pi  tmicres  exptM  iences  faites  à  terre 
produisirent  quelques  bons  résultats;  mais  Fernando  de  Los 
Rios  écrivit  de  Mexieo  que  |  d'après  les  observations  recueîHies 
dans  son  voyage  ^  aucUne  des'  atgaîHes  ne  pouvait  servir; 
Après  Sa  navîgàtfôn  d'AcdpuTco  aux  Philippines,  le  général 
D.  Lope  t!e  Armendariz,  qui  commandait  une  flotte,  et  le 
cosmograplie  Antonio  Moreno  démontrèrent  (jue  les  méthoiles 
de  Fonseca  ne  oiënUient  aucune  confiance.  Celui-ci  essaya  de 
.  ies  défendre;  il  annonça  qa*ii  ^ait  découvert  des  propriétés 
plus  merveiBedset  encore  dans  f aimant,  et  vonlut  pour  ia 
seconde  fois  surprendre  la  <TéduIité  de  la  com mission  chargée 
d*examiner  cette  alTaire.  Le  docteur  Arias  de  Loyoîa,  profitant 
du  discrédit  où  étaient  tombés  les  projets  de  son  rival,  fit  de 
nouvelles  instances  pour  que  ion  traitât  avec  lui;  mais,  se 
méfiant'  dea  mèrobres  tie*!»  commission  de  guerre  i  il  décfaira. 
qu'il  ne  révélerait  son  secret  qu'au  rdi  lui-même  ou  a[u  doc  de 
Lernie  :  on  lui  offrit  aussi  6,000  ducats  de  rente  perpétuelle 
et  2,000  de  reiUe  viagère.  Quoique  ie  roi  eût  ordonné  de 
délire  cesser  {es  expériences  de  Fonseca,  jes  amis.de  celui«ci 
trouvèrent  le  moyen  de  les  faire  continuer,  tandis  qu'on  cxé- 
euiait  celies  d'Arias  ;  et  3  fut  convenu  que  les  deut  in venteon 
s'embarqueraient  à  bord  de  fescadre  commandée  par  D.  An- 
tonio de  Oqucn  do,  et  que,  dans  le  cas  de  réussite  des  deux  mé- 
thodes, celle  de  Fonseca  serait  préférée.  Le  voyage  ne  put 
avoir  ileu^  car  le  Portugais  dispefut  subitement,  après  qu  on 
«6t  perdu  huit  années  en  tentatives  et  en  frais  inutiles.  Arias 
ne  cessa,  pendant  plus  de  30  ànsi  de  composer  tf es  mé- 
moires, dans  lesquels  il  s  elFurça  de  réfuter  tt)us  ceux  qui  con- 
coururent successivement  pour  obtenir  le  prix. 

Nous  parlerons  brièvement  de  Joseph  de  Moura  Lobo,  qui, 
appuyé  par  le  comte-duc  dOlivarés,  en  1637,  ût  de  très- 
grandes  olTrcsi  mais  ne  voulut  rien  '  découvrir,  si  on  ne  lui 
donnait  pas  d^avancc  les  récompenses  qu'il  demandait.  On  ne 
retira  aucun  avantage  des  projets  du  capitame  français  Jean 
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Miiillard,  de  ceux  de  Gcroiiimo  Ayanz  et  .Iiian  Martincz,  ni 
de  ceux  de  Lorciizo  Ferrer  iMaldonado  ,  qui ,  poursuivi  par  la 
justice  pour  crime  de  faux^  posa  pour  principaie  condition ^  à 
la  commanication  de  son  secret ,  que  f  on  annulerait  la  cause 
formée  contre  lui  à  ia  chancellerie  de  Grenade^.  Les  fourberie» 
et  le»  artifices  de  ces  aventuriers  ne  pouvaient  promettre  au- 
cun progrès  à  !a  navigation;  mais  la  crainte  de  voir  les  Hollan- 
dais ou  d'autres  nations  maritimes  profiter  de  ce  qu'il  pouvait 
y-  avoir  de  vrai  dans  leurs  propositions  engagea pendant  plus 
de  36  ans,  le  gouvernement  espagnol  à  consacrer  des  sommes 
énormes  à  Fexamen  de  ces  projets  chimériques.  Jean-Baptiste 
Morin,  professeur  royal  de  matliëmatiquc^i  cl  médecin  à  Paris, 
s'emparaiu  des  idées  de  Tespagnoi  Ferrer,  hal>iie  constnicteur 
d  instruments^  établi  dans  cette  capitale,  prétendit  avoir  résolu 
le  problème ,  en  corrigeant  et  en  rendant  plus  générale  la  for* 
mule  indiquée  par  Kepler,  Étant  connue  la  latitude  du  lieu» 
il  proposait  d*observer  h  hauteur  méridienne  de  îa  lune ,  et 
en  même  temps  la  liauteur  d'une  étoile  ;  et  de  ces  deux  don- 
nées il  déduisait  la  latitude  et  la  iongiiudc  de  cette |plancte, 
au  moment  de  l'observation.  Michel  Florence  Van  Langren 
mathématicien  de  Philippe  IV  dans  les  Flandres,  fut  le  plus 
habile  de  ceux  qui  se  présentèrent  pour  disputer  le  prix  ofieft  ' 
en  Espagne.  Par  ordre  du  conseil  des  Etats ,  il  se  rendit  dans 
la  Péninsule  muni  des  recoin  mandations  les  plus  pressantes 
de  lii^nte  Isabelle  et  des  plus  honorables  attestations,  dé- 
livrées par  les  meifleurs  mathématiciens  de  son  pays.  Van 
Langren  pensait  qu'avant  toutes  choses  on  devait  corriger  les 
cartes  routières  de  navigation.  Sa  méthode,  pour  déterminer 
la  longitude,  consistait,  à  ce  qu'il  parait,  dans  l'observa iioi^ 
de  quelques  étoiles  et  des  taches  de  la  lune.  11  iit  une  appiîca- 

-  <  M«ldonado  avait  ftSm&é  plnsienrs  foii  b  ngnatvre  du  ntarquif  d^Estepa. 
(Voir  don  Garcia  de  Sjlva  y  Figueroa  :  Camentmnot  de  la  tmhmsada  mlref/ 

y  Xaabas  de  Pcrsia,  en  iOlS.  Pabliéa  par  Llagimo  y  Arairola.  Madrid, 
chez  Saocba,  1799;  in -40.  Ce  voyage  renferme  des  détaib  géograpki4ues 
extrémeioent'Ciirjiaaz.  ) 
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tion  ingénieuse  Aé  Tobserva^h  de  ces  taches  et  de  ceRes  do 

commenre!iien L  et  de  la  lia  t'es  cclips'j.s  ;  moyen  drjA  intliqué 
par  iiipparque,  pour  vérifier  Ja  dillerence  des  méridiens. 
Quoique  Ton  n'ait  pas  employé  la  méthode  de  Langren ,  elle 
a  été  cepeudant  fort  utile  pour  fixer  la  poaitioa  des  points  de 
la  terre  »  d*où  Foa  observe  les  édipses  ^ 

Le  désir  d'augmenter  leur  puissance  et  d  accroftre  fbur  ma- 
rine excita  bientôt  îes  Etats  de  Hollande  à  suivre  {'exemple  de 
TEspagnc.  Ils  proposèrent  une  sommede  1 00,000  livres  à  celui 
qui  découvrirait  la  Qiéthode  pour  trouver  la  longitude  en  mer. 
Le  duc  d'OrléanSy  n^ent  de  Fnncei  offrit  une  récompense 
semblable,  au  Gommfn<îement  du  XYm*  siède.  Vers  cette 
époque,  le  parlement  d'Angleterre  promit  20,000  livres  ster- 
ling a  celui  qui  indiquerait  le  moyen  do  trouver  la  longitude 
à  trente  minutes  près.  Tout  ce  qui  précède  prouve  l'importance 
de  ce  problème  et  la  gloire  qui  revient  à  f  JS^N^gn^  d  avoir 
été  h  première  à  accorder  de  magnifiques  encourag^sments 
pour  une  découverte  dont  Je  genre  hunuun  devait  retirer  un 
si  graiid  avantage.  Pendant  que  le  gouvernement  espjignol 
attachait  tant  de  prix  à  la  détermination  de  la  ioiigitude  en 
mer,  il  s'occupait  activement  de  la  correction  des  cartes, 
comme  Tun  des  éléments  les  plus-  nécessaires  à  la  sécurité  de 
h  navigation.  Déjà,  en  1595,  le  opsmographe Pedro  Ambrosiô 
de  Onderiz  avait  démontré  que  le  Patron  routier  des  Indes-, 
renfermait  des  erreurs  et  que  les  Portugais  en  avaient  intro- 
duit de  fort  graves  dans  la  mappemonde ,  afin  de  faire  en-'*, 
trer  dans  Ja  I^e  de  démarcation  des.pays  qui  ne  leur  appar-' 
tenaient  point  Sur  la  demande  du  conseil  des  Indés,  'le  roi 
ordonna  que  Onderis,  assisté  d*une  commission-de  pSofes^  ifît 
les  corrections  conveiubles.  Il  iiiuunit  en  1596,  et  fut  rem- 
placé p:ir  Aiidrès  Garcia  de  Ccspedès ,  .«ssocié  au  cosmographe' 

Luiz  Jorje  de  la  Barbuda.  Trois  ans  après,  ils  présenlèreut 

•    •  • 

*  Van  Lajigfeii  écrivait  son  nom  de  |JÎusjeurs  mHiiièrcs;  en  latin,  il  signait 
M'cJiaëlFiorcntiuiLtuigrcousietcn  e5pagnol  :  Mi^^uet  Florencio  L^auiangren*. 
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leurs  tnvaÉn  tenniiiés»  et  fou  fit  conoofxhr  tontes  les  c&ttes 
avec  le  nouveau  patron.  Oo  corrigea  les  taMes  astronomiques 

et  les  instruments,  tels  que  i  astiolable,  1  arl  ilfi^triiïe  et  les 
aiguiiies  aimantées.  Cespèdes  écrivit  son  liegimicNto  de  na- 
vtgacion  et  son  Hidrografia,  qui  furent  publiés  en  1606»  li 
établit  dans  son  ouvrage  des  doctiinès  et  des  méthodes  sswitei 
dont  qU^Iques-nnee,  notamment  ocHe  d'observer  TétoHe  po- 
laire ,  était  employée  plus  d*un  siècle  après  lui  par  les  marins 
anglais  et  hol landais,  selon  le  tciiioie^nage  de  Pimenlel.  Con- 
vaincu que  i  on  ne  pouvait  trouver  la  longitude  à  i  aide  d'au- 
eun  instrument,  ni  par  uh  procédé  rigoureusement  mathéma* 
tique,  il  fonnn  nne  table  par  laquelle  il  prétendait  obtenir; 
grâce  aune  simple  opération  arithmétique,  la  longitude  dW 
time,  au  maximum  d'approximation  de  fa  véritable.  H  ignorait 
ies  propriétés  des  lignes  courbes,  et  les  fondements  sur  lesquels 
repose  ia  construction  des  cartes  réduites.  £t  cependant  ii  est 
celui  de  tous  ies  écrivainstle  son  siècle  qu-  a  le  pins  (ait  pour 
les  sciences  mathénutiques  et  astronomiques,  par  le  soin  qa*il 
eut  toujours  de  les  appliquer  aux  professions  lés  plus  utKes  de 
ia  milice  et  d(  (a  navigation.  Les  traités  de  Cespedès  éclipsèrent 
pendant  quelque  temps  ceux  de  ses  contemporains.  U Examen 
y  censura  sobre  la  baUstiila  du  docteur  Simon  Tovar  de 
Séviiie;  \ Hidrografia  et  le  Tratado  sohre  tm  insinm^to 
para  canoeer  fa  wruuskm  dê  la  nguja  dè  D.  Andrès  del 
RiaHiafîo,  la  Caria  dr  rnarear  geomc  tri  came  nte  démons* 
trada  du  docteur  Junn  Cediilo  Diaz,  professeur  de  mathéma- 
tiques et  cosmographe-major  de  Sa  Majesté;  XArtc  de  nave-^ 
gar,  écrit  à  Mexico  en  162  par  don  Juan  Graiio  de  Miranda, 
à  f  imitatbn  de  la  Jmimceum  nauUeù  du  docteur  Diego  Gar- 
cia de  l^lado ,  ni  le  Regimi^nta  de  navegacim  de  Valenttn 
Saa  de  Miranda,  ne  purent  soutenir  îa  concurrence  avec  les 
ouvrages  de  Cespedès,  qui  étaient  îc  fruit  d  observations  nom- 
breuses et  de  longues  années  de  pratique. 

Malgré  les  progrès  de  fart  nautique,  les  pilotes  restaient 
plongâ dans  leur  ignorance,  parce  ^uib  s*obstinaient  i  ne  pi^ 
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apprendre  ies  ciéments  scientifiques,  et  à  pcisistcr  dans  la 
roatine  de  leurs  devanciers.  Ces  défauts  (ment  si^'najés  par  le 
oosmographe  et  piiote-major  don  Diego  Ramirez  de  Areilano, 
compagnon  de  Los  Nodales,  dans  k  Relacion  qu'H  donna  de 
leor  voyage  k  la  feoonnafttance  des'  détroit3  de  Magellan  et  de 
Soint-Vincent,  en  1618  et  1619.  Il  divisa  son  ouvrage  èn 
trois  parties:  îa  première  contenait  le  journal  de  la  route  et 
leâ  événements  de  ia  navigation;  Ja  seconde,  ies  observations 
astronomiques  et  maritimes;  la  troisième,  les  principes  scien<* 
tifiqQM  d'après  lesquels  elles  forent  pratiipées.  S'appuyant  sur 
Fexpérience,  H  attaqua  lopîmon,* alors très^r^pandne,  que  la 
variation  gardait  une  certaine  régula  nié  en  nordouestant  dans 
les  parties  occidentales  du  méridien  de  Vile  Corvo  *  (  îs/(i  deî 
Cuet^o),  et  en  nordestant  gradueilemèot  dans  ies  parages 
oriemaux  de  cette  lie.  £n  échsmge  de  cette  opinion  eirronée ,  il 
indiqua  d'enceBests  moyens- pour  réconndtrç  ce  phénomène. 
Faisant  concorder'  ses  propres  expériences  avec  celles  faites 
par  plusieurs  autres  pilotes  dans  diverses  mers,  il  construisit 
une  carte  des  variations  de  laigutiie,  pour  convaincre  ses 
émules  et  ses  adversaires.  II  paria  des  longitudes  avec  beau- 
coup de  lagesBè,  et  apporta  h  plus  grande  exactitude  à  ses  ob- 
servations d*astronOiiîe  tiautique.  Celtes  qn'9  fit  Ém  les  ma- 
rées, la  direction  des  courants,  les  moyens  de  corriger  fa  routé 
et  les  cartes  sûr  j)lu-ieur5  autres  points  de  îa  navigation  et 
de  ia  physique,  mériteront  toujoufs  f admiration  des  savants, 
surtout  si  Foi^  réfléchit  à  Phoque  oii  ces  travaux  furent  exé- 
cotés»  Le  D&aroierù  au  détroit  de  Mageflan ,  fut  très-estimé 
par  les  nations  étrangères;  et  dans  la  mer  du  Sud,  'vers  le  cap 
llorn,  se  trouvent  l  ile  de  Diego  Ramirez  et  le  cap  de  Jativa 
(^caho  Setahense) ,  qui  rappellent  glorieusement  le  nom  et  la 
putiie  de  cet  illustre  cosmographe ^  Après  lui,  Faventurier 

■ 

1  CnedettfesAç«m,fitifi<eiMr^40'4S''lat.N.,  ctptr33»3l'4 

lonsp-  O.  da  mdridien  de  Paris.  (Conn.  des  temps  po«r  1841.) 

^  Sactahxs  des  Romain.s,  aujourd'hui  Sar^Fel^  de  JtUiça,  viDe  de 
1 6»000  habitants,  dans  le  rojaumc  de  Valeocc» 
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Ixireiuo Ferrer Msdfclonado  publia,  en  1626,  sod  Imagen  del 
Mundo  sobre  la  esfera^  cosmograjîa ,  <>  eofrrafiaf  teoru  a  de 
planetaif  //  nrte  de  Havrgar;  mais  il  nv  Mit  pas  profitfr  des 
découverte^  de  ses  prédécesseurs,  et  son  ouyiage  ne  présente 
aucune  espèce  d^interét.  Dans  ce  même  temps,  don  Antonio 
de  Najera  qui ,  dès  son  en&nce,.  s'était  appliqué  avec  succès  à 
rétude  des  mathématiques,  écrivit  sa  Navegacian-  egpecula* 
iiva  y jjraficu.  rvcho-Brahé  et  Kepler,  ayutii  donne  un  nou- 
vel aspect  à  i  uslionomie,  qui  est  le  premier  guide  des  marins, 
ia  rectification  des  tables  et  les  métiiodes  pour  calculer  fes 
mouvements  célestes  devaient  ayoir  une  influence  immédiate 
sur  les  progrès  de*  la  navigation.  Nafera  traça  les  règles  de 
cette  science  avec  tant  d'ordre  et  de  précision ,  qu'il  lais^  bien 
loin  derrière  lui  tous  ceux  qui  l'avaient  précédé.  Il  expliqua 
l'usage  de  l'astrolabe  et  d'un  qu^irt  de  cercle  qu*ii  inventa,  et 
dont  Pimentel  recommandait  encore  f  emploi  bien  avant  dans 
le  xvm*  siècle.  Il  eut  une  connaissance  exacte  des  cartes  ré- 
duites [cjiférieas),  quoiquil  doutât  qu'elles .  fussent  admises 
par  les  pilotes,  de  l'ignorance  desquels  il  se  plaint  amèrement, 
tout  en  louant  l'application  des  étrangers  pour  les  mathéma- 
tiques et  la  cosmographie.  Il  espérait  qu  a  Taide  de  ces  décou- 
vertes on  arriverait  un  jour  a  résoudre  ie  problème  de  trouver 
la  longitude  en  mer,  résultat  que  Ton  ne  pouvait  attendre  ni  de 
la  variation,  ni  des  éclipses,  qui  sont  trop  feu  fréquentes.  U 
fournit  d'excellents  i  enseignements  pour  le  voyage  aux  Indes 
par  le  cap  de  lionne-Espérance;  et,  dans  un  autre  ouvrage,  il 
recueillit  des  observations  météorologiques  for.t  importantes 
pour  recoiuiahre  d'avance  les  diangemenls  de  temps,  et  pour- 
voir se  précautionner  contns  les  funestes  jeffets  des  bousrasques 
et  des  tempe  les.  Tout  ce  que  dit  Najera  de  l'ignorance  et  de 
lOpi  iiiàtrelé  des  pilotes  est  coniirau?  jjar  Tenseigne  don  Pedro 
Porter  de  Casanate,  dans  le  discours  qu'il  publia  en  1G33,  sur 
Timpériense  nécessijté  de  corriger  les  erreurs  qui  nuisaient  à  ia 
navigation.  If  s*éleva  contre  les  abus  existants  dans  l'examen 
des  pilotes,  la  manière  dont  ils  rempliraient  leurs  devoirs î  et 
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il  attribua  leurs  Êiutes  à  leur  peu  cTinstniclloiii  à  rimperfecdDii 
de  leurs  nistniments  et  à  FînexactHude  des  règles  qu  ils  sui- 
vaient. Il  exposa  les  erreurs  des  cartes,  celles  produites  par  la 

dérive  du  vaisseau;  les  méthodes  vicieuse»  adoptées  pour  ob- 
server la  variation  et  pour  ia  correction  des  tables;  i incerti- 
tude des  observations  faites  à  i'aide  de  farbadestrille,  et  H 
donna  des  préceptes  simples  et  pratiques  pour  obtenir  une. 
grande  précision.  H  examina  aussi  les  di^renles  méthodes 
proposées  pour  ciétcrminrr  h  longitude,  et  il  les  jugea  diffi- 
ciles et  présentant  peu  de  sécurité  aux  pilotes.  On  ne  connais- 
sait pas  encore  dans  ia  marme  espagnole  l'emploi  de  l'utile 
instrument  nommé  le  loch,  qui  sert  à  mesurer  ia  distance 
parcourue  par  le  navire.  Burn  f  avait  introduit  en  Angleteire 
dès  f  année  1 577 .  II  est  yrai  que  cette  invention ,  connue  dans 
le  principe,  resta  enfouie  dans  l'obscurité,  et  qu  on  ne  la  mit 
de  nouveau  en  usage  que  vers  1607,  dans  un  voyage  aux  Indes 
orientales,  publiépius  tapd  par  Purchas;  mais  depuis  iors  die 
divint  irès*comnnine  dans  toutes  les  navigations»  et  plusieurs 
auteurs  écrivirent  sur  ce  sujet.  Parmi  les  Espagnols ,  Porter  fut 
le  premier  qui  en  parla  d'après  Bartholomé  (  'r  cs(  cncius  et 
Léon  Baptiste,  bien  qu'il  mît  en  doute  son  importance,  et 
qu'il  préférât  ia  connaissance  pratique  que  chaque  pilote  doit  • 
avoir  de  la  marche  de  son  navire  dans  les  diverses  circonstances 
où  il  se  trouve.  Cependant  le  loch  est  encore  employé  de  nos 
jéûrSy  malgré  les  nombreuses  tentatives  qu'on  a  feites  pour  lui 
substituer  d  autres  instruments.  Don  Pedro  Porter  critique  les 
erreurs  commises  par  les  géographes  chargés  de  corriger  le  Pa- 
dron  generaL  H  les  attribue  à  leur  maAque  de  connaissances 
théoriques,  et  au  mépris  qu'ils  faisaient  des  routiers  et  des 
observationsi pratiques  des  anciens  navigateurs  espagnols ,  tan- 
dis que  les  étrangers  envoyaient  de  toutes  parts  des  savants 
pour  examiner  les  découvertes  des  autres  puissances  et  re- 
cueillir des  rensciguemeuts  qui  pouvaient  favoriser  les  progrès 
de  rhyJrbgrapbie  et  les  communications  commerciales.  Il  dé- 
plore les  imperfections  des  instruments,  dont  on  abandonnait 
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Ik a>iiitiiiction  am  soins  de  vuigaîres charpentiers,  qui  igno» 
raient  entièrement  Tart  de  les  graduer,  les  inventions  de 

Nufiez  et  les  perfectionnements  ([ui  5  iccoiiipliiîaient  hor^  de 
l'Espagne.  Les  tabics  de  Zamorano  étaient  déjà  incorrectes; 
ses  régies  et  ses  méthodes  inexactes^  et  cependant  cet  auteur 
|oiiissait  d  un  grand  crédit  parmi  les  pilotes*  Porter  ne  se  borna 
pas  à  avaler  les  causes  4s8  eftéorSy  mais  encom  if  propos 
les  moyens  ^fai  lai  parurent  les  plus  efficaces  pour  les  dé- 
truire, lî  écrivit  en  outre  une  Htdro p'a fia  gênerai ,  un  Artc 
dff  navegar  et  un  Diccionnario  nmitico.  Ces  œuvre»),  fruits 
de  ses  nombreuses  navigations  dans  ia  mer  du  Sud,  et  de  ses 
déoott^ertes  sur  le»  cdies  de  la  Californie,  ne  Aliment  malheii- 
MQsement  pas  pnbGées  * 

Pour  éviter  fa  perte  considérable  de  navires  qui  avait  lieu 
dans  la  mer  des  Antiîîes  et  le  goife  du  Mexique,  le  docteur 
don  Lazaro  de  Florès  publia  Ja  ia  Havane,  en  1673,  son 
ArU  de  napegar.  Passionné  pour  i astronomie,  il  avait  dé- 
terminé ia  sitnation  géographicjite  de  cette  ville  d  après  des 
éclipses  de  Ittne ,  et  il  avait  fiût  d'utiles  applications  des  prin* 
cipcs  (k'  Copernic  et  de  Ticho-Brahé,  pour  la  correction  des 
tabics  rt  la  plus  grande  exactitude  des  observations.  Il  écrivit 
avec  inteliigei^  sur  i  usage  des  instruments,  corrigea  quelques 
régies  pratiques  de  Cespedés  et  de  Najera;  mais  il  ne  "Connut 
point  f  emploi  da  loch  et  des  cartes  réduites,  èt  né  fit  faire 
aucun  pas  à  Fart  d  observer  la  longitude.  Son  ouvrage  contient 
des  renseignements  pratiques  fort  utiles  sur  (es  marées  et  les 

1  Porter  dédia  à  don  Fabrique  de  Tolcdo  Osorio,  capitaine  gcucrai  de  la 
Aoite  derOetfan ,  son  Repato  à  errores  de  tmnavegacion  etpt^Ma,  imprimé  à 
flêwngii  w,  ca  ieS4.  Au  moii  de  septembre  1636,  il  présenta  soa  Diceionû 
ri»  nmuiieo  a«  man|uis  de  Cadreita,  Tice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne.  Cette 

même  année,  lïtcrTniTiii  son  /Fùlro/p^nfia  gênerai ,  et  ce  fut  pendant  qti'îî  étnit 
«TonvrnirTir  de  Smaioa,  en  C'aliforni*™.  (|u'il  fit  ée  nombreuses  exp!cn-aî!ons 
dans  U  mer  Vermeille.  Cet  illustre  manu  était  ciievalicr  de  Saiût-J  arques ,  et 
avait  acquis  le  grade  élevé  d'amiral.  (  Vojcz  Navarrete,  Introduction  ai  vtage 
deUugoUUu  Batil  y  Mcjicanaf  Madm,  ISOS,  page  71.  Voyes  encore  Nn- 
vamtei  Fr4kg»  àel  dkd^nmHù  mmrUimo  oq»aM;  Hidrid,  1931  «) 
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œurants  du  canal  de  Bahama;  sur  les  vents  qui  régnent  dans 
la  navigation  du  cap  de  Bonne-Ëspërance ,  à  la  côte  d'Angola, 
ef  il  rectifia  fa  doctrine  Fjguerekio»  sur  les  variatioiis  de  fàl- 
guiUe^  A  W6n  de  son  ouvrage^  H  forma  un  résumé  de  ses 

principes,  pour  que' les  jeunes  gens  pussent  retenir  plus  fecilé> 

meut  les  préceptes  et  les  définitions  qu'il  renferme.  II  rédigea 
une  Trigonométrie  pratique,  et  traça  des  rèc^Fès  pour  mesurer 
et  jauger  les  navires ,  mais  ces  deux.traité&  ne  dirent  point  im-  * 

En  168Sj  un  habile  marin,  doii  FtinoBCo  deSeijas  y  Lo-  ' 
bera,  composa  deux  ouvrages  dé  navigation  pratique  et  expé- 
rimentale plutôt  que  théorique  et  scientifî()ue.  Le  premier  fut 
le  Teattv  naval  hidrograjico ,  résultat  de  27  ans  de  voyages 
fréquenta  dans  les  quatre  parties  du  monde,  exécutés  à  bord 
def  navires  des  nations  les  plus  adonnées  aui  scîencea  mut- 
tiques  Seijas  rasumsi  les  travaux  de  filtis  de  SOO  écrivains 
français,  anglais ^  hollandais  et  portugais;  il  recueillit  tout  ce 
qu^ils  offraient  de  neuf  et  d'avantageux  pour  les  pilotes,  avec 
f  intention  de  présenter  plutôt  un  abrégé  des  tikts  et  des  ob-' 
servations  hydrographiques  que  de  remonter  aux  causes.  Son 
œuyre  fot  regardée  comme  une  hydrographie  universelle,  et 
elfe  obtint  un  tef  succès ,  que  deux  éditions  faites  aux  firais  du 
roi  Charles  II  furent  rapidement  épuisées.  En  1704,  on  en 
publia  une  troisième  à  Paris,  dans  laquelle  on  introduisit  de 
grandes  améliorations  :  la  traduction  française  parut  en  même 
temps.  L  auteur  s'élève  contre  l'abandon  et  foubit  dans  lequel 
on  laissait  les  routiers  des  anciens  navigateurs  espagnols ,  tan* 
dis  .que  les  autres  peuples  s'efforçaient  de  les  acquérir  pour 
les  comparer  avec  leurs  propres  observations,  et  rendaient 
ainsi  i'&pagne  tributaire  de  ieurinstniction  et  de  leur  habileté 
sur  des  matières  qu'ils  avaient  apprises  eux-mêmes  des  Espa- 

Snob.  €epen<}ant  le  manque  d^exactitude  de*ces  anciennes  re- 
tiens ,  les  altérations  que  par  un  bas  intérêt  les  cosmographes 
des  autres  pays  introduisaient  dans  les  cartes^  la  critique  igno- 
rante et  le  mauvais  goût  qui  avaient  envahi  la  littérature  et 
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les  arts,  ne  pouvaient  manquer  dnitiuer  sur  les  œuvres  de 
Seijas  ii  s'appliqua  avec  soin  à  découvrir  les  propriétés  de 
Taimant;  même  dans  les  mines  ou  on  le  trouve;  il  espérait 
obtenir  ia  longitude  par  le  moyen  de  b  variation ,  et  il  traça 
une  carte  de  'celle  qu'éprouve  FaiguiDe  dans  toutes  fes  mers 
et  les  conlrces  coiiiuic:>  do  notre  globe.  Le  secoud  ouvrage  de 
Seijas  ftit  îa  Dcscnpcion  geogràjica  y  dcrrotrro  de  la  région 
*  muêtral Magalianica,-  Q[\x\  porte  la  date  de  1690.  Il  raconte 
avec  douleur  couraient  ies  étrangers  dominaient  ces  mers  par 
leur  commerce  ifficitc^  pillant  les  navires  et  ies  côtes  espa- 
gnoles, et  y  fondant  des  établissements  et  des  colonies.  La  na- 
vigation du  cap  liorn  était  abandonnée;  iî  y  avait  plus  de 
60  ans  que  ies  bâtiments  espagnols  n  avaient  traversé  le  dé- 
troit de  Magdhn  et  celui  de  Lemaîre»  tandis  qu  annuellement, 
plus  de  50  vaisseaux  de  diverses  nations  doublaient  le  cap  et 
conduisaient  les  produits  de  ia  Pëniosule  dans  les  ports  de  k 
mer  Ju  Sud  et  des  Pliiîippines. 

La  navigation  dos  Espagnols  était  réduite  aux  coîes  ilc  TA- 
mérique  septeutrionaie ,  et  pour  ces  voyages  ils  se  servaient  de 
cartes  et  de  routiers  achetés  aux  étrangers^  et  que  ceux-ci  al- 
téraient à  dessein  h  Désireux  d\Bffacer  cette  tache^  Seijas  s'ef- 
for^  de  décrire  avec  intelligence  les  côtes  et  les  mers  d'une 
pai  tiède  l'Amérique  ménJionnlc;  ii  reumi  tous  les  renseigne- 
ments pratiques  qui  pouvaient  rendre  la  navigation  pîus  sûre, 
•t|  en  homme  qui  aime  sa  patrie,  ii  proposa  ies  moyens  qui  lui 
{murent  ie  plus  favorables  pour  que  TÉspagne  rétablit  son  an- 
cien commerce  et  sa  domination  dans  ces  parages. 

Cet  illustre  marin  fut  eu  relation  avec  les  savants  les  plus 

*  On  sait  k  quel  dépioraMe  ëtat  d'aJrai!iÏ!>crTn<»iit était  .^rrivre  !a  monarchie 
espagnole  soiis  le  trop  long  rcpim  de  Cliaiie-  H.  Te  Tnaïfieurcux  prince  moota 
sur  le  trône  en  1665,  et  mourut  m  1 700.  {  \  oyea  Navarrete,  mémoire  cité. 

S  Sous  les  derniers  rois  de  ia  djnasue  autrichienne,  ia  mariDe  espagnole' 
était  dMGettdoe  k  un  td  degré  d'ignorance ,  quelle  était  forcée  d*«voir  re- 
cours à  des  pilotes  étrangers  pour  conduire  ses  propres  yaisseaux  dans  ses 
possessions  d'Asie.  (  Voyez  Nav^rrcte,  Idêa  gênerai  del  diseurs  n  y  de  las  me» 
monaspubUcaduspar  la  dùreccion  hidrogràfieafH  udndf  1810,  pageS|«) 
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ëiiiuieut8.de  son  temps;  d  ense^na  pabliquement,  horscTEs^ 

pagne,  les  mathématiques,  f astronomie  et  Fart  tiaati(iue;  il 
tcnvii  quelques  autres  ouvrages  qui  i  estèrent  inédits^  et  qui, 
pour  cette  raison  ,  sout  beaucoup  moins  connus. 

Le  dernier  traité  màritime  qui  parut  en  Espagne  dans  le 
XYII*  siède,  eut  pour  titre  :  Norte  de  la  navegaeion  hallado 
por  el  cuadranie  de  redttàcion,  imprime  à  Seville,  en  1692, 
par  don  Antonio  de  GaztaneLa,  alors  piîuLt-inajor  de  la  (lotte 
royale  de  l'Océan.  Malheureusement  ce  netait  point  une 
œuvrp  ordinale ,  comme  quelques  personnes  ie  ciiirent.  L'£s- 
«.pagne  dépêMdait  déjà  des  puissances  voisines,  non-seulement 
pour  les  produits' de  leur  inda5tiie>  liiais  encore  pour*  les  dé* 
couvertes  de  I*e8prît  et  de  la' science.  En  effet,  il  y  avait  pfus 
de  20  ans  que  Ulundeîde  Saint-Aubin  avait  publié  en  Fruice: 
vêriiablc  art  de  naviguer  par  le  quartier  de  réduction. 
Cette  métiiode  graphique,  pour  fa  rësoiation  des  triangles,  est 
fort  ingénietise  et^est  encore  d'an  usage  très-étendu,  parce 
qu*-eile  bcflite  ks  opérations  joimiaiières  du  pilottfge.  Blondel 
démontra  le  premier  ices avantages,  et  Gaztaneta  îes  fit  appré- 
cier en  RspaE^iie  el  en  éteiulit  Tapplication.  La  première  partie 
de  son  ouvrage  contient  les  principes  de  ia  navigation^  d  après 
fa  carte  plate  et  la  résolution  des  triangles  rectilignes*  Il  fait 
une  division  très^judiçieuse  des  rumbs  de  ia  route  et  des 
causes -qui  les  altèrent;  telles  sont  la  variation  de  faiguBIe,  les' 
courants,  la  dérive  et  les  embardées  des  timoniers.  11  indifjiie 
îes  moyens  de  reconnaître  ces  déviations  et  d'en  déduite  le 
rumb  corrigé.  Pour  mesurer  k  distance  .parcourue,  il  propose , 
de  se  servir  du  ioch  i  et  ii  en  explique  la  construction  et  rem- 
ploi. Ces  notions  suffiraient,  si  Ton  devait  naviguer  sur  une 
surface  plane;  mais,  comme  ceHe  du  gîobe  est  sphérique,  elfes 
entraînaient  avec  cHes  de  ^aves  erreurs.  La  seconde  partie  est 
destinée  à  les  faire  connaître  el  à  les  corriger.  Eiie  présente  un 
tésamé  d'astrohonfie  nautique  ou  des  problèmes  les  plus  né- 
ôessaires,.  qu  il  explique^vec  simplicité,  et  dont  ii  réduit  la  so- 
lution à  des  opéfUtluBS  parement  pratiques.  Il  donne  des  régies 
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pour  trouver  ia  longitude  avec  plus  d'exactitude,  pat'Je«ecQttr& 
des  borioges,  et  il  fut  le  premier  qui  parla  de  nouveau  dca 
cartes  réduites,  inventées  depuis  tant  d'années  en  Espagne ,  et 
qui^  après  avoir  été  perfectionnées,  étaient  devenues  dm 

usage  général  panni  les  éuaiigers.  11  laijisa  les  indications  les 
plus  sapées  sur  h  manière  de  tenir  îes  journaux  de  navigation, 
et  inontra  toujours  une  admirable  sagacité  pour  appuyer  par 
<I6S  exemples  .pratiiiues  les  tliéories  les  piii«  abstraites  et  les 
plus  diffickes. 

L'anûral  don  Antonio  de  Gaztaneta  Iturribalzaga  naquit  à 
Motrico,  ville  maritime  de  la  province  de  Gujpuzcoa,  le 
1 1  août  ltf56  ;  il  commençii  à  naviguer  à  fâge  de  douze  ans, 
sous  les  ordres  de  son  père ,  qui  était  lui-noiênie  un  habile  offi- 
cier.Ën  1684»  ilfutfait  piiote-major^et^  en  1699»il  pritparty 
comme  amiral  ro^wf  de  b  flotte,  à  feipédition  qui  chassa  ies 
Anglais  du  Darien,  et  dont  le  commandement  en  clief  avait 
été  confié  à  l'amiral  général  de  l'Océan,  don  Pedro Fernandez 
de  Navarrele^  Gaztaneta  fut  un  des  ingénieurs  ics  plus 
célèbres  de  son  temps.  H  présenta  au  roi  Philippe  Y  un  trsîté 
sur  k  constcuctioii  des  vaisseaiu»  qui  fîtt  imprhné  en  1 7%Q, 
et  dont  fusage  fut  prescrit  par  ordonnance  dans  toufries  chan- 
tiers d  Kspaefne  et  des  Indes.  Ses  nouveaux  plans  eurent  un  si 
grand  succcs,  que  l'amirauté  de  Hoilande  en  demanda  copie, 
et  quelle,  ies  îit  mettre  à  exécution  dans  ses  arsenaux.  Ce 
navqiateiv  distingué  mourut  à  Madrid ,  le  5  février  17i8« 

Tdie  était  b  décadence  de  h  monarchie  espagnole;  tel 
était  Tabandon  auquel  était  livrée  Iclude  des  sciences,  lorsque 
l'auguste  maison  de  Bourbon  vint  occuper  le  trône,  au  com- 
mencement du  xviir  siècle.  Dès  que  ia  paix  dUtrecht  eux  as- 
suré la  couronne  sur  h  téte  de.  Philippe  Y,  ce  souverain  cvéa 
Facadéaiie  des  gsdeswriiie^.fonda  Tobseryatoire  estrono* 

.  ^  Ub  des,  «ieiiz  les  plni  illiutm  du  s«T«iit  «ntsar  âtê  o«Tragc9  -citéi. 
Parmi  tes  pnfcienx  mtpuscrits  laûiëf  par  l'amind,  se  trouTa  an  Bfgecianaria 
de  ferminos  de  marina .  qui  ft  contribué  à  fermer  le  Diàewnmiê  maritÙM 
etftM  publié  M  at9|,  par     MiKni  Fctaiailtft de  HvmrMiB. 
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mique  de  Cadix,  reîeva  le  coUëge  de  Saint-Tclmc  à  SeVflle, 
érigea  ceîui  de  Maiaga,  institua  îa  direction  hydrographique 
et  les  écoles  de  navigation  des  principales  viiies  maritimes  de 
h  Péninsule  et  d*outre-mer.  Le  premier  directeur  des  études 
des  gardes-marine,  don  Pedro  Manuel  Cedfflo  publia  en  1 71 7, 
année  de'Ieur  création,  le  Compendio  del  arte  de  naveprar, 
et  successivement  d'autres  ouvrages  élémentaires  consaci  (  s  à 
renseignement.  Ce  digne  exemple  fut  suivi  par  piusieurs 
écrivains,  tdb  que  don  Nicolas  Guerrero  de  Terres ,  don 
Pedro  de  Ribera  Marquez»  don  Antonio  de  Cfariana,  don 
Blas  Moreno  Zàvala  »  don  Josef  Gronzafès  Cabrera  Bueno,  don 
Juscf  Garcia  Seviflano,  don  Feiippe  Antonio  GavilJa,  don 
Juan  Sanchez  Ileciente,  don  Antonio  de  Aicaiaj  don  Miguel 
Archer,  don  Josef  Ignacio  de  Porras ,  etc. 

Don  Jorfe  Juan  et  don  Antonio  de  Uiloa  sortirent  des 
girdesmrîne,  en  1 735,  pour  dier  dans  f  Amérique  méridio- 
nale avec  les  académiciens  français  charges  de  mesurer  ies 
degrés  terrestres  sous  l'équateur,  pour  en  déduire  la  véritable 
figure  du  giobe.  La  navigation  relira  ie  plus  grand  fruit  de  -  ^ 
cette  expédition  scientifique.  Dans  ie  même  but,  on  multiplia 
les  observations  astronomiques  à  Cadix;  faites  d'abord  par  don 
Jorje  Juan  et  don  Luis  Godin ,  elles  furent  continuées  par 
don  Vincente  Tofino  et  don  Josef  Varcla.  Pendant  que  don 
Jorje  était  capitaine  de  ia  conipaguie  des  gardes- marine,  il  en- 
gagea tous  fes  oiiiciers  de  1  académie  à  écrire  les  traités  éié- 
roentaîres  des  cours  qu  ifs  professaient ,  et  il  composa  lui-même, 
en  1757,  son  excellent  Compendio  de  navegacion^  qui  mé- 
rita les  éloges  du  savant  James  Wilson.  Plus  tard,  don  Josef 
de  Mazarredo  Liciia  de  résumer  les  progrès  que  faisait  l'art 
nautique,  et  d'en  faciliier  îa  connaissance  aux  jeunes  gens 
qui  se  destinaient  à  ia  marine.  Le  traité  de  navigation  de  don 
Josef  de  Mendoza  y  Rios,  imprimé  en  1787,  contient  toutes 
les  nouvelles  découvertes  des  savants  mathématiciens  du 
xviii'  siècle'.  Ses  mémoires  sur  fes  nouveiles  méthodes  de  ré- 
solution des  pi  obîèmes  de  TasU  onumie  nauti(j[ue  lui  en  î  re(^ud 

Tome  %,  1839.  •  4S 
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en  Angleterre  ftvec  tant  d'empressement,  que  ta  Bodëfé  royale 

de  Londres  ïes  fit  insérer  dans  ses  Transactions philosopfiiqups. 
Don  Dionisid  AKala  Giiiinnu  cl  don  Francisco  Lopcz  Royo 
brenl  deicelicnts  travaux  sur  Tappiication  des  sciences  à  la 
naTtgation.  Don  Gabriel  de  Ciscar  fil  paraître  son  Cutêq  de 
Marina,  cpji  sert  de  texte  pour  finstmction  des  éocieSf  et 
VExpttcacion  de  varias  metodos  grdficos  para  earrepr  las 
disiancias  luNurt  s ,  dans  iaquclle  il  simplifie  îe  calcul  des 
observations  les  plus  compliquées  du  pdotage  astronomique. 
Les  Tablas  lineaUs  de  don  Jo&ef  Luyando  sont  dignes  auiisi 
d'être  appréciées»  car  dks  évitent  aux  marine  de  tréaJongs 
ealcub»  et  on  peut  les  considérer  comme  un  abr^é  d*astro* 
nomie  nautique. 

Les  auteurs  que  nous  vciumis  de  (  iter  ne  sont  pas  les  seuls 
qui,  dans  ces  derniers  temps  aient  cultivé  avec  avantage  iart 
de  ia  navigation ^  Noua  ne  pouvons  entrer  ici  dans  uir  cnnen 
plus  détaiiié  de  tant  d'ouvrages  utiles*  Mais  nous  espérons  qfoe 
ce  court  résumé  historique  suffira  pour  montrer  que  si  TEs» 
pagne  perdit,  à  ta  fin  du  XVll"  siècle,  cette  première  place 
quelle  avait  «jccupée  au  XVi*  dans  les  sc  iences  nuuliques,  les 
princes  de  ia  maison  de  Bourbon  sont  parvenus  à  élever  ia 
marine  espagnole  au  niveau  de  celle  des  nations  les  piui  éciai* 
réesde  i'£urope  moderne. 

Paris,  août  1 839. 

D.  DE  M. 


[      26.  ] 

Obsèques  de  M.  le  contre-amu  al  baron  Hamelin. 

Les  obsèques  de  M.  le  contre-amiral  baron  Hamelin,  direc* 
tcur  générai  du  dépôt  des  caries  et  pians  de  W  marine  ^  ont  eu 

*  Nous  uou.K  ljorncron<<  à  mentionner,  en  finissant,  îes  noms  de  don 
Josef  de  Espiiiosa,  don  Juan  Aguirre ,  don  Cayetaiio  V^aidès,  don  Jaan 
HaaiHBwmàitf  «feu  Salvador  Mel«adis,  don  PhoibiMo  Gif  y  Lcmo*.  4m»- 
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lieuie  26  avrH,  à  dix  heures  du  ii;âtiii ,  à  la  paroisse  de  ^Satnl- 
Tfaomas-d'Aqain*  Tous  les  corp»  de  ia  marine  y  étaient  tC" 
présentés.  I^es  eitrémités  du  drap  mortuaire  étaient  tenus  par 
M.  Beautemps^^Beaupré,  directeur  adfoint  du  dcpoi;  MM.  les 
contre-amiraux  Dupotct  et  Hugon,  et  M.  le  comte  d*OysQn- 
vifie,  cnpitnine  de  vaisseau. 

M.  i'amîrai  Dupcrrc  et  M.  Beautemps-Beauprc  ont  bien 
Toofu  autoriser  M.  Cliassériau,  historiographe  de  la  marine,  h 
reiidre  hommage  i  ia  mémoire  de  M.  le  baron  Hamdin. 

Nous  reproduisons  le  discours  de  M.  Chnssériau  : 

<.  hr  ronlre-aiiin a!  hanin  Hamclin,  iiuiit  nous  venons  déli- 
vrer ia  dépouille  mortelle  à  cette  tombe,  vivra  dans  les  souve- 
nirs de  !n  marine.  Ëife  perd  en  lui  un  de  ses  pius  glorieux  vé- 
térans. Pendant  près  d'un  demi*siècle,  ii  ini  appartint  par  m 
dévouement  qui  ne  se  démentit  jamais  et  qui,  en  piii8'd*une 
rencontre,  jeta  de  1  éclat  sur  ses  armes. 

«  M.  Hameîin  était  né  ii  liontleur  le  13  octobre  1768.  Il 
naviguait  au  commerce  déjà  depuis  plusieurs  années  lorsque^ 
en  1 79^1  il  entra  an  service  de  l'État -comme  simple  timonier. 
Il  fit  les  gtandes  campagnes  dirigées  avec  des  chances  diverses, 
mais  toujours  avec  honneur,  parles  amiraux  Truguet,  Viilaret, 
Morard  de  Gaiîe  et  de  Bruix. 

«  Parvenu  au  grade  de  capitaine  de  frég-^te^  ii  fit,  de  1800 
à  1803,  sur  la  corvette  ie  Naturaliste  qui!  commandait,  ia 
eampagne  de  découverte  aux  terres  australes  sous  les  ordres  du 
capitaine  Baodin. 

«  De  retour  à  Paris  au  moment  de  la  rupture  de  la  paix ,  ou 

Gabrid  Arôdxabai,  don  Santjago  deZuIoaga,  don  Ventura  Bareahte^i, 

don  Jnan  Vcrnaci,  don  Isidro  Cortazar,  Rovîra,  don  Josef  Vargas,  don 
Andrès  de  Oyarvide,  don  Juan  de  LB»|rara,  don  Sébastien  de  Apodaca, 
don  Lais  tic  Salar.ar,  don  Felipe  Biiuza  ,  rnniir:>ï  Gravina,  don  Cosme  Chur- 
rtica,  don  Juscf  Joaqiiin  Ferror,  et  don  Alejandro  de  Malaspina.  L'analyse 
des  ouvrages  de  ces  oiliciers,  qui  depuis  le  règne  de  Charles  lli  n'ont  ce&sé 
dTfliaalrer  la  marine  espagnole ,  formera  la  matière  d*nn  nonvean  mémoire, 
et  nom  ezambieroDs  en  détaîf  les  raagnifiquea  travanz  exécntes  iu.squ*k  ce 
four  par  ic  dépôt  hydrographique  de  Madrid,  fons  la  direction  dn  savant 
et  modeste  don  Martin  Pemandes  de  Navarretc. 

49. 
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plutôt  de  la  trêve  d'Amiens,  M.  Hamelin  fut  nommé  capitaine 
de  vaisseau.  I!  se  rendit  au  Havre  pour  diriger  une  des  grandes 
divisions  de  ia  flottdie.  11  fut  sssex  heuraix  pour  préserver  ce 
port  -des  désastres  d*un  bombardement  et  pour  conduire  in- 
tacte à  Boulogne,  après  dix-huit  voyages  exécutés  sous  le  feu 
de  rennemi,  les  8o9  bâtiments  dont  se  composait  sa  division. 
L'babiietë,  rintrépidâé  quil  venait  de  montrer  iui  valurent 
l'honneur  detre  ohoisi  pour  diriger  les  signaux,  puis  de  com- 
mander faite  gauche  de  Tannée  de  débarquement.  Ni^oléon, 
par  une  résolution  soudaine ,  ayant  renoncé  à  f  invasion  de  la 
Grandc-Bi'ctagnc  pour  se  prccipiler  sur  l'Alicinagne,  voulut 
cependant  paralyser  ïes  exlrcmités  de  ce  colosse  coîonial  et 
maritime,  en  attendant  que  ies  circonstances  iui  permissent 
de  le  frapper  au  cœur. 

u  Des  divisions  légères ,  trompant  la  vigilance  des  escadres 
anglaises,  sortirent  pour  parcourir  les  mers  les  plus  éloignées 
et  faire  tout  le  mal  possibîe  à  i'eiinerrii.  Ce  fut  afors  que  l'em- 
pereur confia  à  M.  Hamelm  le  commandement  de  la  Venus,  et 
de  cette  division  de  trois  frégates  et  de  deus  corvettes,  dont 
les  eipioits  dans  les  mers  de  Flnde  se  lient  à  ceux  qui  iilostrèreiit 
les  noms  de  MM.  les  amiraux  Daperré  et  Bouvet  . 

«  Créé  baron  de  l'empire  et  contre-amiral  à  son  retour  de 
rintie,  M.  Hamelin  fut  nomme  en  1811  au  commandement 
d  une  des  divisons  de  l'escadre  de  l'Escaut  aux  ordres  du  vice- 
amiral  de  Missiessy.  Il  commandait  en  chef  l'escadre  de  Brest 
quand  la  pau,  signée  en  1 S 14,  en  amena  le  désarmement. 

«Lors  de  Finvasion  de  f  Espagne  en  1823,  M.  Hamelin 
prit  le  commandement  de  l'escadre  de  Cadix.  L'excès  des  fa- 
tigues de  l'aruienu  nt  (  t  d  un  blocus  rigoureux  altéra  gravement 
sa  santé.  Ce  ne  lut  pas  sans  un  amer  regret ,  on  le  conçoit, 
qa*il  dut  renoncer  au  comnuindement  avant  la  lin  de  la  cam- 
pagne. U  ne  reprit  plus  ia  mer.  Il  s'en  consola  enfin,  lorsque 
le  Roi ,  à  la  demande  de  M.  le  vice-amind  de  Rigny ,  daigna  le 
nommer,  en  1  833,  directeur  général  du  dépôt  des  caries  et 
plans  de  ia  marine. 
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«  En  présence  de  celte  tombe  qu'entourent  nos  regrets,  nous 
n  avons  pu  recueifltr  que  les  plus  glorieux  souvenirs.  d*une  sî 

longue  carrière.  Mais  rhisloire  ne  manquera  pas  de  rendre  un 
plus  complet  hommage  à  la  mémoire  de  M.  ie  contre-amiral 
baron  Uamelin.  Ajoutons  seulement  que  plus  d'une  fois  son 
sang  coula  pour  la  France,  et  que ,  par  la  loyauté  de  son  carac- 
tère »  comme  pat  sa  valeur»  3  représenta  toujours  Thonneur 
du  pavillon.  » 

Après  ces  paroles ,  fes  divers  détachements  de  ia  garnison 
que  I  autorité  avait  réunis  au  convoi ,  ont  rendu  les  honneurs 
militaires  au  corps. 


OBScmmoN  sommaire  dés  phares  et  fanaux  allumés  sur  les  câtes  de 
Pnuiee»  an  1^ août  1839,  poUiée  par  ordre  de  M.  le  ministre 
secrétaire  d^État  des  travaux  publies. 

OBSSaVATlOKS  Vl^L^VIBAlltt. 

Les  AnuaUs  utarùiift^^  renouveHent  chaque  année,  depuis  183U, 
d*après  celle  de  la  direction  griicniie  des  ponts  et  thaus^t'es,  ïa  \m- 
Llicution  tlu  tableau  He-^criptit  des  j»liarcs  et  funnux  des  cotes  de 
France,  atin  de  tenir  les  navigateurs  uu  courant  des  additions  et 
modifications  que  reçoit  progressivement  ce  s^-^téiue  d'cciairage 
maritune. 

Dans  cette  description  sommaire,  îes  positions  gio^aphitfues 
sont  indique'es,  puui*  lu  plupart,  d  après  ie  tableau  annexé  à  ia  Con- 
naissance des  temps  *. 

Les  airs  de  vent  sont  rapportés  au  méridien  vrai  de  cbaque  lieu. 

T.es  élétHitions  d»fnuB  sont  comptées  à  partir  du  niveau  des  plus 
iuiutes  marées. 

Les  portées  em  Umps  ordÙMtire  sont  indiquées  appraxîmattve* 


'  n  ett  à  mnarquer  qae  lea  longitudes  indiquées  par  la  Connotssarue 
des  temps,  comparées  à  celles  qac  tlnnnt*nt  fes  rar(cs  du  Prlnfe  frtmrai.^,  le- 
Tccs  depuis  I8f6  însquen  18i7,  sons  l  i  tîiiecdon  de  M.  Htautrmps-Beau- 
pre,  prcseatent  raojcnnemcnt  une  différence  en  pïus  de  51  rcsttitani  dea 
detemumtioQs  de  la  position  géograptii^ae  de  Brest, 
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meot,  en  tenant  compte  dv  IVIc ration  des  feux ,  et  un  supposant 
Tobservatenr  place  a  3%  6"*,  to'"  ou  15"  au-dessus  de  la  surface 
de  la  uîer,  selon  qu'il  s*«git  d'un  feu  du  4%  du  3*,  du  9*  ou  du 
1«'  ordre.  Il  faut  excepter  toutefois  les  phares  d'un  éclat  trop  faible 
pour  ^^tre  aperçus  jusquV;  l'horizon  eorrespdudant  à  leur  hauteur, 
et  duot  ia  limite  de  visibilité  a  été  déterminée  d'après  divers  nmii* 
tats  d'obsei*vutions. 

Les  feux  des  phares  et  Auianx  peuvent  être  classés,  quant  à  leiif 
caractère  distinctif,  en  trois  groupes  principaux ,  savoir  : 

Feux  Jixcs; 
Feux  à  i  clip  ses; 

Feux  varies  par  des  éclats  précédés  et  suivis  de  courtes  éclipses. 

1*  Les  feux  fixes  des  côtes  de  France  ne  diflerent  entre  eux 

Jiae  par  leur  plus  ott  moins  grande  intensité,  à  l'exception  toute* 
ois  de  deux  petits  feu»  fixes  allumes  Tun  sur  Testacade  K.  Ë.  du 
port  de  Boulogne,  l'autre  sur  la  jetée  Ë.  du  port  de  commerce  de 
Cherbourg,  qui  se  distinguent  par  leur  couleur  ronge. 

Les  feux  à  éclipses,  autrement  dits  feux  tournants  ^  n'ofiirent 
de  diflerences  bi*  a  marquées  que  dans  lu  durée  de  leurs  phases. 
Ëlles  &e  reproduisent  régulièrement  ù  des  iutervalles  qui  varient, 
suivant  la  dispusition  des  appareils,  d'une  demi-minute  à  s  minutes 

trois  quarts.  Les  éeJnt^  qtîi  alternent  îireeîes  éclipses ,  dans  les  feux 
de  »  e  geiirr  .  acquièrent  progressivement  en  quelques  secondes  leur 
maximum  d'intensité,  eLdecroisseuiensnitepar  les  mêmes  gradations. 

Lorsque  Ton  se  trouve  suffisamment  rapproché  d'un  phare  tour- 
nant, ses  éclipses  ne  paraissent  plus  totales.  On  aper^'oit  dans  Tin- 
terviJle  des  éclats  une  lumière  (f  une  intensité  beaucoup  plus  faible. 

3*  \aVs  feux  varies  par  des  éelaîs  sont  produits  par  une  espèce 
particulière  de  phares  lenticulaires.  La  plus  longue  phase  de  ces  a|^- 
pareils  offre  un  feu  Hxe  plus  ou  moins  brillant  que  Ton  voit,  après 
an  certain  intervalle  de  temps,  s'allaiblir  par  degrés.  A  cet  aBaiblts- 
sement  de  lumière  (qui,  pour  Fobservatcur  suffisamment  éloigne', 
devient  éclipse  totale) y  succède,  pendant  quelques  secondes,  un 
e'clat  de  beaucoup  supe'rieur  au  premier.  Le  grand  édat  ^^uXU^ihVïi 
ensuite,  et  le  feu  fixe  reparaît. 

Le  retour  de  chaque  phase  de  ce  genre  de  feux  a  lieu  régulière- 
ment À  des  intervalles  qui  varient  de  9  à  4  minutes,  selon  la  «lispo- 
sition  des  appareils» 

Les  phares  éclairés  par  des  appardls  lenticulaires  lUMit  désignes- 
par  les  signes  suivants: 


« 
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/«»*  ardre  ,..[  ©.  1.] 

2''  ordre  [©•*•] 

ordre  [  0 .  H.  1 

Idem,  petit  modèle. ....  *  [  0  •  3.  p.  ] 

4*  ordre,  oufm  déport   :  [  0.4.] 

Ces  dernières  indications  ont  pour  unique  objet  de  mettre  les 
navigateurs  à  même  de  comparer  l'ancien  et  le  nouveau  système 
d'éclaim^,  et  ne  peaveiit  d'ailleurs  offrir  aocuo  moyeu  imme'diat 
de  reconnaissance  en  mer. 

Le  mot  fanal,  qui  est  tarant  pris  comme  sjnonyme  de  pkate, 
n'a  été'  appliqué,  dans  cette  description,  qu'atut  feaz  da  4*  ordre, 
tant  de  l'ancien  que  dn  nouveau  systtoe. 

On  a.distinguc  par  un  astérisque  (*)  les  établissements  créés  ou 
renoavelés  depuis  le  1*'  aont  1837»  et  par  on  double  astérîsqne  (S) 
les  nouveaax  phares  en  constructionv 

MANCHE- 
DÉPARTEMENT  DU  NORD.. 

PHARB  DE  DUNKERQUB. 

Feu  fixe,  [O.  3.  p.] 

Installé  sur  la  tour  de  ilieu^uenari  à  S,000  m.  de  la  léte  des 
jetées,  <rt  dans  leur  alignement. 

Utitude  Sf»  1'  59^~ Longitude  0«  %'  31*  E. 

EleTation  96  mètres,  —  Portée  4  lieues  marines. 

PfiO  DE  PORT  llB  DUNKERQUB.  PUee. 

Sur  la  tète  de  la  jetée  de  PO. 

élévation  7  m.  —  Portée  8 1. 

D£PART£M£NT  DU  PAS-D£-CALAI& 

PHARE  DE  CALAI& 

JFeu  tournant  dont  les  éclipses  se  succèdent  de  minute  et  demie 

^  en  minute  et  demie. 

Sur  la  tour  centrale  de  la  ville,  à  1,400  m.  de  distance  de  la  téte 
des  jetées ,  et  à  400  m.  de  leur  alignement ,  cdté  O. 

Lat.  60*»  57'  36",  —  iiong.  0*  È9'  13"  O. 

Elévation  38  m.     Portée  <  K 
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FEU  DE  MARÉE  DC  PORT  DE  CALAIS.  Fixe, 

Sur  ie  Port-Rouge,  à  i'O.  <le  Tentrée  du  port 
ÉleVâtion  10  m.  «  Portée  S  1. 

Ce  Icu  u  est  alliuaé  qu  uuuut  qu'il  y  a  au  moins  spiedsdeau  dans  ie  chenid 
«feutrée  .des  fêtées. 


GRAND  PHABE  ET  PETIT  PEU  OU  CAP  ^UNEZ» 

1»  GRAND   PHASE.  FeU^ixC.  [0 .  1.  ] 

•  '  ♦ 

Sur  le  cap  Grinez ,  à  reUre'mtté  S.  0.  du  Pas-de^i^t. 
Latitude  5<P  59'  10".  —  Longitude  0*>  45'  13"  O. 

E^eTatîon  59  m.  —  Portée  6  1. 
Allumé  depuis  ie  1^  iio?einbre  1837. 

(*)  9"  ^BTfT  FBV.     Vwiéfmf  des  éeiats  dêSmS  mintrféf. 

Sur  ie  cap  Uriuez,  à  50  m.  ù  i'U.  jN.  O.  du  grand  phare  à  feu 
Hxe. 

Elefation  5 1  m.  —  Portée  3  1. 
Allumé  depuis  le      octobre  1 838, 

L'établissement  de  ce  petit  fanai  à  courtes  t'cîipses  a  eu  ponr  oFijpt  dV'car- 
ter  toute  chance  de  confusion  entre  le  grand  phare  a  feu  Ixxe  du  cap  (jnncz 
et  le  phare  anglais  de  Dungeness,  situé  par  50»  54'  47"  de  latitude  et  i° 
5"  de  longitude  O. 

FEUX  DE  PORT  DE  BOULOGNE.  /%res. 

\°  FANAL  DE  liAREE  DE  l'e^TACADE  DD  NORD -EST. 

Feu  rouge* 

Sur  l'extrémité  de  cette  estacade. 

Elévation  5  m.  —  Portée  J 1. 

roam  fanaux  db  mabeb  de  la  jbtbb  du  sod-oubst. 

Installes  sur  uu  mât  élevé  à  rcxtrémîté  de  la  uuuvelle  jetée  du 
S.  0. 

Lat.  60°  44'  0".  —  Long.  0°  4*'  5"  O. 

,    .       \  Feu  sup.  19  m.  *) 
Elévations.  '  ^ 


i  .  r  ^  Portée  1  \.\. 
\  Feu  mf.    9  m.  j  * 


On  allame  le  feu  supérieur  au  moment  de  Wmi^montie  de  la  mer,  et  le 
seeead  feu  au  noaient  de  la  pleine  mer. 


L/iyiii^ed  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  665 

On  lei  éteint  Tan  et  Tautre  au  moment  de  la  mi-haissée. 

Le  feu  rouge  de  {-à  jetée  da  N.  Ë.  est  ailomë  et  éteint  en  même  temps  que 

feu  mpérieur  de  la  jetée  du  S.  O. 

FEU  DE  LA  POINTE  II*ALPBECK. 
Fixe,  [0.  4. 3 

Sur  U  toar  de  Fancien  semi^horei  à  ane  lieue  wx  S.  S.  0.  de 
Feutrée  da  port  de  Boulogne.  ' 

LeI.       41'  57*.  —  Long.  0*  46'  iS"  O. 
Élévation  47  ni.  —  Portée  3  I. 

TROIS  FEUX  DE  L4  BAIB  D^ÉTAPtES.  Figti. 
1<»  DB  LOBNKL. 

Cote  N.  de  Femboueliure  de  la  Cauche. 

Lat.  50«  32'  30   —  Long.     45'  o"  0. 
Ëiëvation  16  m.  —  Portée  3  I. 

9*  FBUX  OU  TOOaUBT. 

Côté  S.  de  Fembouchnre  delà  Gauche,  et  à  16  m.  de  distanoe  l'un 
de  Fautre. 

Lat.  50°  31'  43".  —  Long.  0°  44  38"  0. 
Elévation  16  m.     Portée  S I. 

FEU  DE  LA  POINTE  DE  BERCK. 

■  FtX0.  [©.  4.] 

Sur  la  pointe  du  haut-banc  de  Berck. 

Lat.  50»  S3'  50".  —  Long.  0»  46'  50"  0. 
Élévation  âO  m. ^Portée  3  1. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  SOMME. 

PHAIŒ  DE  CAYEUX. 

F€U  varié  par  dês  éelaêê  de  4  en  4  nUnutu, 

[0.3.] 

Entrée  de  la  baie  de  la  Somme ,  côté  S. 

Ut  50*  11'  42".  — Loog.  0*  49'  86  "  O. 
Élévation  S8  m.     Port^  5  i. 
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DÉPARTEMENT  DE  1.A  SEINE-INFERIEURE. 

FEU  DS  MAREE  DU  PORT  DU  TRÉPORT. 

Fixe.  [©.4.] 
Sur  la  jetée  de  i'O.,  à  23  m.  de  son  extrtiaiie. 

Lat.  50«>  3'  ô3"-  —Long.  0*»  68'  I"  0. 
ÉlenrtiDn  S  m.— Portée  3  i.. 

Ce  feu  ii'eat  allumé  qu'autant  qu*il  y  a  «a  moins  6  pieds  d'eaa  dus  le  che- 
nal à  rextrëmitë  des  jete'es. 

FEUX  DU  PORT  DE  DIEPPE. 

BCLAIRAGB  DB  Lk  JBTBB  .OB  l'B8T« 

Trois  fanaux  atta€li(  >  ;i  un  mât  situe' à  1 0"  de  rextreinitc  de 
la  jetée  de  TE.,  signaleiu  de  nuit  la  position  de  cette  jetée,  et  ser- 
vent à  guider  les  navires  à  l'entrée  du  port,  savoir  ; 

1**  Un  /eu  fixe  allume'  peailant  toute  la  durée  des  nuits. 

Élévation  7  m.  —  Portée  i  I. 

9*  Ua  feu  de  marée  placé  à  9  m.  60  c.  au-dessus  du  feu  perma- 
nent, et  aHomé  9  h.    ayant  la  pleine  mer. 

3°  Un  sncuiid  feu  de  marée,  intermédiaire  aux  deux  précédents, 
et  allume  2  h.  avant  la  pleine  mer. 

On  e'teint  ce  feu  intermédiaire  au  moment  de  la  pleine  mer,  et  9  b.  après 
on  éteint  le  feu  supérieur. 

Ces  deux  feux  ne  soBt  d'aHIeun  allumes  quVmtukt  que  Tëtat  de  la  mer  n*m<» 
terdit  pas  raecès  du  port 

Pour  gnider  de  nuit  la  marche  d*un  navire  qui  se  dirige  Ters  fe  port,  en 
maintient  le  mût  qui  porte  les  fanaux  dans  nnr  situation  verticale  ,  tant  que 
le  navire  fait  bonne  roote ,  et  «Uns  le  cas  contraire  on  incline  ce  mât  du  côté 
où  il  faut  gouverner. 

Les  capitaines  tjui  veuieui  piofucr  de  ces  liignaux  doivent  placer  deux 
fanaux  en  dridence,  f  on  k  f  ayant ,  Tautre  à  fanîère  de  leurnayire. 

PAVAL  DK  MAMÉB  DB  LA  JfeTés  DB  l'O0B8T. 

Fixe.  lO,  4.J 

âur  la  jetée  de  PC,  à  35  m,  de  son  extrémité. 

Lat  40^  55'  40\  —  Long.  1«  15'  10"  O. 
Élévation  1 9  m.  —Portée  3  I. 
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Ce  feu  n*ttÊ  aUvni^  <|a*MlKit<iu'iI  y  aan  mslas  lo  plidb  d'enideiw  la  ptne* 
II  remplece,  depuis  ie  l*'  novembre  1837,  un  aneten  fanal  a  édipici. 


PilAE£  DE  LAILLY. 

Feu  tournant  dont  les  éclipses  se  suedèdent  de  80  en  80  secondes^ 

Sur  le  cap  de  PAilIj. 

Lat.  49*  55'  7".  —  Long.  1*  99*  40"  O. 
ËldVation  93  m.  —  Portée  6 1. 

PEU  DE  MARÉE  DE  SAIRT-VAUBRY-BIICAUX. 

Snr  la  jetée  de  fO.,  à  35  m.  de  son  extrémité. 

Lat  49*»  59'  95".  —  Long.     37'  39"  0. 
Élévation  9  m.  —  Portée  9 1. 

Ce  fea  n'est  allume  rju  autant  quil  y  a  au  oioius  8  pieds  d'eau  dans  le  che- 
nal à  f  extrémité  des  jetées. 

PHARE  DE  f£CAMP. 

F'eu  Jixc.  \_  -ù.  1 .  ] 

Sur  ie  mont  de  la  Vierge,  à  ganohe  de  l'entrée  du  port  de  Fé- 
(tiimp. 

Lat.  49»  46'  5".  —  Long.  !•  68'  3"  0, 
Élévation  Ido  m.  —  Portée  6  1. 

PEU  DE  MARÉE  DE  VéCAMP. 

Varié  j/ a r  des  éclats  de  J  en  3  minutes.  (0  4.) 

Au  pied  du  mont  de  la  Vierge,  sur  la  jetée  du  Ni  à  53  m.  de  son 
extrémité. 

Elévation  1 9  m.  —  Portée  3  i 

Ce  feu  n^esi  aiiumc  qu'autant  f|u'il  y  a  au  moins  l  O  pieds  d'eau  k  TeiUrée  d» 
chenal, 

II  remplace ,  depuis  fe  1«  mari  1937,  «n  ancien  fanal  à  fen  fixe. 

DEUX  PHARES  DE  LA  H^VB. 

Feus  fixes.. 

Sur  ie  cap  de  la  Hève,  à  r*!  m  d.  distance  l'un  de  Tautrej  dîreO' 
tion  N.  N.  E.  S°  3o'  N.,  et  1^.  S.  O.     3o'  S. 
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Tour  ét  sud.  Lat  49*  30'  43".     Long,  i*  1 6'  7"  O. 
ÉlëTttioii  1 36  m. — Portée  6 1. 

FBU  DE  PORT  DU  HAVRE.  Fûr#. 

Sur  la  jetée  du  N.^  à  i5  m.  de  sod  extrémité. 

Lftt  49*  i9'  0".  —  Long.     14'  5"  0. 
Élévation  f  m.  —  Portée  1 1. 

En  temps  de  brume ,  on  signale  icâ  «pprocbtA  de  ce  fanai  au  moj^ea 
d'une  cloche  jpiacée  sur  sa  tourelle. 

ÉCLAIRAGE  DE  LA  B ASSE-SEIML.  Feus Jix es. 

Rive  droite  {de  Vaçal  à  tamont). 

1°  Fanal  de  la  point£  du  Hoc,  à  3  milles  marias  l/4  en  amont 
de  l'entrée  du  Havre. 

■  #   

Ëlévatton  8  m.  —  Portée  9  1. 

S°  Fanal  de  la  pointe  du  Hodë  ù  D  milles  1/4  en  umont  de 
l'entrée  du  Havre. 

Élévation. .  .m.  —  Portée  1 1.  l/i. 

3*  Fanal  ob  la  powtb  db  Tanoabtillb,  à  %  milles  3/4  en 
aval  dtt  feu  de  ftuillebœuf. 

Elévation. •  .m.  —  Portée  1  i.  i/2. 

4«  Famal  00  Mbsmil»  sur  la  rive  E.  de  remboaehnre  de  la  pe- 
tite rivière  de  Bolbee. 

Élévation. .  .ra.  —  Porté  1  I.  i/i 

5«  Fanal  du  Fournbau»  à  l  mille  à  PO.  de  i'égitse  de  Vatteville. 
Élévation ...  m.  —  Portée  1 1. 

(S"  Fanal  i>b  CAusBBBCQOBTy  à  lySOO  m.  à  TE. de  l'église  de 
Caudebec. 

.  Elévation.  •  «m.  — -  Portée  1 1. 

Rive  gauche  [de  Vmnont  à  T aval). 

7^  Fanal  db  la  Nbcvillb,  ou  de  la  forêt  de  Bretonne,  à  1  mille 
marin  3/4  en  aval  de  Téglise  de  Vatteville. 

Élévation* .  »0.  —  Portée  1 1. 
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8«  Fahal  bb  la  Vaqqbrib,  à  1  miiie  l/S  eo  amoni  de  Tégiise 

d*Atsier.  , 

Ëlmtion. .  .m. —  Portée  1 L 

DÉPARTEMENT  DE  L'EURE. 

9«  Fanal  d'Aizier,  près  de  Teglise. 

Élévation ...  m.  —  Portée  1  i. 

10*"  Fanal  db  Courtal,  kpi  milles  3/4  en  amoot  du  feu  de  Quii- 
ieboMif. 

ÉlévBtioii.  •  .m.  —  Portée  1  L 

11»  Fanal  dd  Gros -Heur,  à  a,600  m.  en  amont  de'Qoilfe- 

boeuf. 

Élévation. .  .m.  —  Portée  1  1.  l/S. 

19*  Pahal  db  Quiubbœup»  à  f  eztrémifé  N.  de  k  pointe  de  Unil-' 
lebœof  t  sur  le  qiiaL 

Lat  Ad''  28'  26".  —Long.  1»  48'  44"  0. 
Elévation  8  m.  —  Portée  3  I. 

t3«  Fawal  db  la  RoavB»  sur  la  pointe  de  ia  Roque,  près  Hier- 

mitage. 

Éle'vatîon . .  .m.  —  Portée  1  i.  l/t. 

14*  Fanal  de  Bervillb,  au  N.  de  Téglise. 

Élévation . .  .m.  ^  Portée  1  i.  1/9.  . 

DÉPARTEMENT  DU  CALVADOS. 

DEUX  FEUX  DE  PORT  DE  RONFLEUR.  JPixei* 

!•  Fanal  d'aval,  sur  ia  jetée  de  THopital,  àl  extréroité  N.  0.  de 
la  ville. 

'  Lat.  49*  25'  3i".  — Long.  2°  6'  32"  O. 
Élévation  10  m.  —  Portée  3 1. 

2**  Fanal  d'amont,  sur  le  quai  N.  dix  nouveau  bassin. 

Élévation  9  m.  ^  Portée  3  L 

DEUX  FEUX  DE  CEUBOUCHURE  DE  LA  TOUQUES,  f  txes. 

Sur  le  cote  0.  de  l'embouchure,  à  142  m.  de  distance  funde 
Fautre* 
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1*  Favalb'atau  —  Feud^matis^ 

Élevition  6  m.  —  Portée  9  I. 

Ce  fea  n*est  aiiomé  (|u  autant  qu'il  j  a  ao  moiii4  7  pieds  deau  à  l'entrée  du 
chenaL 

Fanal  ifèMOïn.^ Fe^p^rwummt, 

Lat.  49°  il'  30".  — J.onjT.  45"  O.  (?j 

ËiëvutiQo  10  m.  —  Portée  il  L 
Cet  deux  feu,  tenu  fnn  par  Fratre,  donnent  la  direction  dnebentl. 

DëUX  F£UX  D£  L'KMfiOUCUURË  DE  L*ORK£.  Fîxôê, 

Sur  le  cote  O  de  reinbuac-liure,  à  1,100  10.  de  distance  l'un  de 
lautre,  direcUon  N.  et  S.  O. 

1*  Paual  »*atal,  sur  let  dunes,  près  In  redmite  d'CjestreKam. 

ËleVation  l  i  m.  —  Portée  i  I. 
io  Fanal  d'amont,  sur  iV^ise  d'Ojrestreham. 

Lat.  49o  Iti'  37".—  Lonj:^.  2«  3.-i'  43"  O. 
Éievatiou  iô  m.  —  l^ortce  â  1.  ~. 
•  Ces  deux  fens,  tenut  Fnn  fm  ïêjaxrtf  ândiqnent  feûtrëe  da  chenal. 

PEU  DE  PORT  DE  COURSEULES.  Fixe. 

*  • 

Sur  ^extrémité  de  la  jetée  de  PO. 

^  Lat.  49»  iO'  22  .  —  Lon^.  î»  47'  41 .  0. 

ËievauoD  9  lu.  — Portée  i  1. 

Ailnmë  depuis  le  t  s  juillet  i 

PHARE  DE  LA  POINTE  DE  VER. 

Feu  varié  par  des  Mats  de  4  en  4  minutes,  [0.  3.  ] 

Sur  iu  ]>oiiji(  (ie  Ver,  à  4  iieties  marines  au  N.  7S**  O.  de  icDi- 
Jjûuchure  de  l'Unie. 

Lat*  49**  iO  28".  —  Loug.  2"  ai'  24'  O- 

^       Eiéyation  4i  m.  —  Portée  s  I. 

FEU  DE  PORT-EN-BESSIN.  Fùce. 
Ce  petit  fanal,  installé  à  droite  de  Pentrée  du  port»  n'est  aikiMB 
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que  depuis  le  mois  de  septeqibre  jusquao  mois  d'avril,  et  seule- ^ 
ment  4raiwit.Ies  gros  tem^. 

Lu.  49"  20'  45".  —  Long.  3"  5'  40'  0. 
Elévation  10  m.  —  Porte'e  1  I. 

FEU  DB  PORT  DE  GBjlNI>CAMP.  «ve. 

Ce  petit  fanal,  e'tabli  dans  l'intérêt  des  pécheurs  de  Grandcump^ 
est  insCaUe  à  600  m.  environ  de  Tégiise  de  ce  TtUagew 

Lal.  49^  §3*  SO**.  —  Long.  <3«  M*  40"  0. 

Elévation  8  m.  —  Portée  1  L 

DÉPARTEMENT  D£  LA  MANCHE 

mois  FEUX  DE  LA  BADE  DB  LA  HOCGtm. 

Fij:cs.  [  O-  4.] 

1*^'  Fanal,  mir  Fextrémité  méridioiiale  du  lort  de  la  Hougae. 

Lat  49»  34'  10".— Long.  3«  36'  36"  O. 
ESeratTon  11m.  —  Portée  3  i. 

Fanal,  sur  la  btitte  de  Morsaline. 

Lut  49«  34'  13".  —  Long.  3°  39'  38"  U. 
Elévation  66  m. — Portée  3  i. 
3*  Faval,  Sur  la  redoute  dé  Réville  (Pointe  de  Saire). 
Lat  49°  36'  96"— Lonff.  3«  34M"  0. 
Elévation  1 1  m.  —  Portée  3  1. 

Le  fanal  rff  !a  rprinute  de  Réville,  vu  par  le  p/iarr  r/c  Barjleur,  donne 
«ne  dircrtion  dans  TO.  de  Ia(|uclle  on  devra  éviter  de  |)ro|oiif^pr  frs  Ijordc'es 
qnand  on  louvoiera  de  nuïL,  par  îe  travers  de  l'îïe  de  Tatihou,  pour  «appro- 
cher de  i'enlrée  de  la  rade  de  la  llouguc,  en  venant  du  N. 

hefluuU  de  Morsaiine  et  celui  du  jfort  de  la  Hou^e,  voi  Tan  par 
Taotre, indiquent  fa  limite  septentrionale  dn  chenal  par  leqneiles  grands' 
bâiimenis  doivent  entrer  dans  la  rade.  La  direction  donnée  par  cet  denx 
Taniux  fonrïic,  du  c«Ué  du  S.,  la  plus  haute  des  roches  du  Ouest-Drix ,  sur 
latjueUe  il  ne  reate  qne  14  pieds  d'eaa  de  basse  mer  dans  les  grandes  ma- 
rges. 

Pour  aller  de  nuit  au  mouillage  avec  de  grands  bâtiments  du  commerce, 
3  Cindra,  k  partir  dn  point  où  se  coupent  les  deiix  directions  données  par  les 
feox  dont  nons  venons  de  parier,  gouverner  de  manière  à  yoir  tonjonrs  le  fea 
de  la  Hongoe  ouTcrt  de  (juelques  degrés  k  droite,  c'est-à-dire  dn  c4té  dn 
N. ,  par  rapport  au  fana!  de  Morsaline. 

{Le/eu  de  Morealime  esi  kemeemp  pktê  éiepé  ifne  cehU  de  la  tioitgue,) 
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Un  vaisseau  de  M^v  devra,  à  p«rtir  du  point  dr  rrucontre  de«  deux  dîrer- 
tions  précitées,  friirr  route  au  S.  O.  dn  ttioikIp  jiour  ^a^mcj-  II-  iiinuil [,i rru  de 
ia  grande  rade,  il  pussera,  en  faisant  ceue  route ,  eutrc  le  plateau  du  Ouejst" 
DnûrethjMmleiV.  ânikmiiùdBÙtrmdë* 

lies  bMcMz  de  péebe  «le  Sunt-Weait,  «iiitt  que  lee  petilt  bâtineRts 
caibotege,  qui  Tiendront  de  nuit  chercher  on  ebri  sur  la  petite  rade  de  la 
Hougue,  et  qui  craindront  de  tomber  dans  le  S.  de  la  partie  du  inouiliege 
qui  est  le  mieux  abritée,  potUTont  cuivre  euctement  iâ  direction  des  feux 
quand  îa  m^r  ««era  l»pHe. 

Ces  bateaux  pourront  même  pénétrer  dans  la  partie  septentrionale  de  U 
ftde,  MM  eomir  le  roque  de  tomber  mur  lee  rochet  de  m  Dtni  et  dn  Gm- 
ptiukêt,  en  tenant  le  feu  de  Moneline  anvert  de  quelques  degrës  à  dreite, 
c*eft-à-dire  du  cdtë  du  N* ,  per  mpport  à  celvi  dn  fort  de  le  Hovgue. 

D£UX  FEUX  D£  PORT  0&  BARFLEUH.  Fùees. 

l«r  FAMÀL^nr  le  cAté  gauche  de  l'entrée  du  port,  à  910  m.  ra  S, 
4P  O.  de  la  points  du  rocher  situé  tû^-tis  Peactremité  de  la  jetée  du 

Lat  49»  40'  7".  ^  Loog.  3*  36'  &$"  O. 

Eicvation  10  m. — Portée  1  I.  J. 

Fanal,  à  S60  m.  au  S.  41o.  O.  du  premier  feu. 

ÉlévatioD  1 0  m.  —  Portée  1  i. 
Ce^  deiiT  feux,  tcuat  rnii.pw Toutre, indiquent  1» directien  de  lo  pnioe 
du  port  de  fierfleor. 

PHARE  DE  LA  POINTE  DE  BARFtEUR. 

Feu  tournant  dont  Us  éclipses  se  succèdent  de  demi-minute  eu  demi-* 

minute.  [  0 .  1 .  ] 

Sur  la  pointe  de  Barfleur  (ou  de  Gatteviile). 

Lat  49*  41'  59".— Long.  3«  36'  10*. 
Élévation  79  m.— Portée  7 1. 

En  temps  ordinaire,  les  éclipses  ne  peimissent  totales  qu'au  delà  d*nne 
dbtftoce  de  3  lieueo  marineo. 

FEUX  DE  LA  RADE  DE  CUERROURG* 

Fises. 

1»  DKUX  FSUX  OB  L'sNTRfiS  EST  OS  LA  HADS. 

Dans  File  Pelée,  sur  le  Fort-Royal,  &  14  m*  de  distance  Tun  de 
Fautre. 

Lat.  49»  40'  10".  —  Long.  3»  55'  1 5"  0. 
tion  96  m.  —  Portée-  9 1. 
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10  FANAL  DU  FORT  CENTRAL  DE  LA  DIGUE  DE  CHERBOURG. 

Vmié  par  de$  éelai»  d»3  cnS  mùmte$,  {0  4.] 

Sur  ie  fort  central  de  la  digue. 

Ut.  49«  40'  Long.  S*"  59'  fi3  '  O. 

âmtion  tO  m.  —  Portée  3  f 
Ce  nouyeau  fanal  sera  allume  à  partir  du      août  1839.  .  ■ 

3*  FAKAL  DB  l'bNTRi£b  OVBiT  »E  Là  KADB. 

[0.4.]- 

Sur  ia  tour  récemment  construite  dons  le  fort  de  QuerqueTÏiie, 

Lat.49•40'il^— Long.  4l"l'l8''0.  • 
Élévatioii  1  d  m.  —  Portée  3  f . 

Aux  appr ut  iles  de  la  digne  de  Cherbourg,  on  apercevra  en  même  temps  « 
lorsque  Thoi  12.0»  ne  sera  pas  brumeux,  le  feu  chantant  du  fort  Central^  ie 
te  fixe  dn  fort  de  QaerqneriUe ,  et  les  deux  fem  fixes  du  Fort-Royal  et  de 
fîTe  Pelée. 

11  est  évident  q«'à  raison  de  leur  différence  de  caractère  et  de  leur  rappro» 
cbement,  ces  divers  feux  ne  pourront  donner  lien  à  encline  méprise  dfi 
part  des  navigateurs. 

r  .  f  • 

4*  FANAL  DV  VOET  DE  COITUBECB  l)E  CKERSaUBC. 

Feu  rouge,  [©.  4.] 

SarPextrémitd  de  lajetee  E.  du  port  de  commerce. 

âenitioD  lô  m.  —  Portée  1. 1.  « 

H  est  a  remarquer  que  la  bouëe  qui  signale  les  approches  de  Tex» 
tremite  O.  de  la  di^ue  est  plncp'e  sur  ia  direction  donnée  par  îa  tou- 
relle de  la  jetée  du  port  et  l'enveloppe  du  fort  du  Homet,  en  sorte 
que  le  feu  rouge  sera  masqué  par  ie  fort  pour  les  navigateurs  qui  se 
trouveront  dans  TO.  de  cette  direction. 

PHARfi  DU  CAP  M  LA  HA6UE. 

'  Feu^se.  [0.  t] 

Sttf.Ie  rocher  dit  le  Gros-du-Raz,  près  le  cap  de  la  Hague. 
Lat.  49**  43'  32".  —  Long.  4°  1  -T'  30"  O. 
âévation  48  m.  —  Portée  6  i. 

♦ 

AlltiiDé  depuis  le  t*'  novembre  1837. 
Tene  ».  1839.  43 
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(*)  PHARB  DU  CAP  CARTEmeT. 

Feu  tournant  dont  U$  éclipses  se  succèdent  de  detni-minutc  eu  demi- 
minute* 

Sur  le  cap  Carteret. 

Lat.  49°  28  i7  •  — Long.  4°  8  40  O. 
[ÉleVaiicm  80  m.  —  Portée,6  i. 

Bn  Uwpt  ordinftirCf  ici  ëoIipMS  ne  partiifent  iotmles  qii*ui  éàk  d*Biie 

distance  de  î  î. 

AUnme  depuis  I«     ptillei  1839. 

PHARB  DR  GRANVILLE. 

Feu  Jixe.  [  0 .  3.} 

Sur  le  roc  de  Granvilley  ou  cap  Lihoa»  à  4i0  n.  dans  TO.  N.  O. 
dcf  jetées  du  port. 

Lat.  48»  50'  7%  —  Long.  3»  57'  1"  O. 

éfeVation  47  m.  — «  Portée  ft  I. 

FEU  DE  PORT  DE  GRANVILLE.  Fixe  K 

Sur  l'extrcmité  S.  E.  du  mdle  neuf,  à  gauche  de  fentree  du 
port 

Lat.  48o  49'  54".  —  LoDg.  9*  56'  39"  O. 
Élêvatfioii  8  m.  —  Fertile  I  K 

*      DÉPARTEMENT  DES  COTES*DU*NORD. 

PHARE  DU  CAP  FRÉHEL. 

Ftfif  tmmBOit  dont  les  écl^sêê  êe  êueeèdent  de  2  m.  ^  en  2  m.  \, 
Sur  le  oap  Prebel. 

Ut.  48«  41  '  5".  —  Lonif.  4»  ^9'  >4-  0. 

Elévation  ':'5  ra.  —  Ptiriee  û  l. 

1  Ou  rroît  ilcvoir  ajonter  ici  rindiolion  den  texïx  de»  Casquetê  et  de  GuerMttg,  éVÊt 
la  fttOMiwincc  «m  ntariMÉja  «ox  roaiHnt  qui  naviguent  »mt  let  ■êm  4«  Fnn«e  i 

Î'HAKRS  DES  CASQUETS. 
Trois  Jeux  tournants  dont  les  éclipses  se  succèdent  de  45  secondes 

en  45  secondes* 

LaL  49;  43'  22'.  —  Long.  4^  v»  M".  0 

EI«^ratîon  9^  r-,  —  Poi  i<  e  0  L 

FEU  DP  PORT  DE  GLERNi^Y. 

Bm  PtHrénlitf  4«  la  |«t4«  d«  mdy  •  di>dt«  de  r«iiu<e  d«  port. 

Ui^tititt  it  tt.  —  f^i«  4 
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VHARE  PR0Vlfi01R£  J>£S  U£AUX  DE  BREHAT. 

Feu  fixe.  [0.4.]  •  . 

Sur  la  roche  la  plus  ëlevëe  des  Hëaax  defirebat,  à  4  miliet  ma- 
rii»etdeini,anN.39<»0.de  FiiedeBréhat 

Lat.  48«  54'  37*.  —  Long,  ô'»  is'  34*  O. 

Élévation  16  m.     Portée  3  1. 

Ce  peth  phare  preriMlr»  doit  être  remplacé  par  un  ^furf  «Aore  â/e« 
4fe  6  hmu  mmtméà  dt partie,  aUtimé  au  sommet  de  la  taiir  en 

maçonnerie  récemment  consimite  sur  le  plateau  des  Héauz.  Ou  présume  que 
le  nouTcan  phare  pourra  être  mis  en  activité  dans  !es  premiers  mois  de  18  IQ. 

I!  est  ^sentie!  d'observer  que  les  certes  âu  Neptune  français,  ainsi  que 
plusieurs  cartes  récemment  publiées  eu  Angleterre,  iudi<}ueut  d'une  manière 
extrémemeot  inexacte  les  positions  rehiîves  des  fféêus  de  Bréhmt  et  dee 
^enetis  de  Ree'k-^Bel,  de  h  Hormnèe^  de  la  Recàé'Gmuier,  de  Bmrmme 
et  des  Roches- Douvres»  Ces  positions  ont  4$té  relevées,  en  1830  et  1831 ,  par 
MM.  les  ingeiiipur»4i7drogni|>beade  la  narine,  et  k  leeemuiniaace  a  été  ter> 
mimée  en  1838. 

Des  caries  complèies  de  cette  partie  du  littoral  ont  elè  publiées,  à  Im  Jïm 
de  iêà8,  par  le  Dépôt  de  lu  marme, 

FEU  DBS  âEPT-ILES. 

Varié  par  des  éclats  de  3  en  3  minutes*  1;0«  4.  j 
Sur  f  extrémite'E.  de  l'île  aux  Moines. 

Lat.  48»^  53'  46".  —  Long.  5"  49'  43"  O. 
JÉiévatioii  51  m.  —  Portée  3 1. 

DÉPARTEMENT  DU  FINISTÈRE. 

PUARE  DE  LILË  DE  BA& 

feu  tomnant  dont  les  éclipses  se  succèdent  de  minute  eu  minute* 

[0.  1«J 

Sur  uil  monticule  de  fa  partie  O.  de  Kle  de  Bas. 

Lat..48«  44'  44^".  — Long,  ù"*  il'  sr  O. 
Éiératmn  68  m, —  Portée  8  1. 

En  tem{n  ordinaire ,  les  éclipses  de  ce  phare  ne  paraissent  totales  (|a'au 
4elà  d'une  distance  de  3  lieues. 

43. 
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OCÉ;\N. 

PHARE  DE  L'ItE  DfOOESSANT. 

Sor  la  pointe  N.  E.  de  l*île. 

Ut.  48»  W  31".  —  Long.     M'  41"  O, 
Élévation  83  m.  —  Portée  6 1.  . 

PMARE  DE  SAINT-MATHIEU. 
F«.  tourmnt  dont  U»  éclipses  se  ...cccdent  4e  \  mmut*  *»  i  mmute. 

Sur  In  pointe  Je  S«int-M«.hieu,  à  «  L  *  à  FO.  d»  Pwtt^  d. 
Goulet  tic  Brest 

Lat.  48''  19'  50-.  —  Long-  7-  6'  Si"  O, 
ÉieVaUon  54  m.  —  Portée  6  I. 

En  r.,np.  ordinaire,  les  ecl.pses  ne  pa»d»ent totde. delà  d»«n«  dk- 
tance  de  ï  lieues  l/». 

(•)  PilAKE  DE  L»ILE  DE  SEIN. 

Feu  varié      des  échu  de  4  en  4  minutée.  [  ©  i  ] 

Sor  la  pointe  N.  de  fîle  de  Sein. 

UL  48«  a'  40".  —  Long,  f  tt'  1«"  0. 
Élévation  4à  m.  —  Portée  1  l 

lotuUs,  en  temps  î«lmi«:  qu'a»  d^à  dTinie  distance  de  3  lieues. 
AiDume  depuis  le  la  mai  iS39. 

(♦)  PHARE  DU  BEC-DU-RAZ  DB  SEIN. 
Peufi^e.  t©  1.] 
Sur  la  partie  la  plus  élevée  du  Bec-du-Raz. 
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,t 

Lat  48°  a'  M".  —  Long.  7»  4'  li"  O. 
ÉlévtttioD  7d  in.  —  Portée  6 1.  ' 

Allumé  depuis  le  15  mai  1630.  • 

Les  phares  de  l'He  de  Sein  et  du  Bccnla-Raz  gisent,  i'un  par  rappert  à 
fautre,  S.  86°  50'  E.  cl  N-  ^H"  ,'<)'  O.  (du  monde) ,  à  df-îtancr  '>  '  mi{|ps  ma- 
rins  (enriron  10,000  mètret),  et  ia  direction  quib  donnent  e«t  ceilo  de  la 
chaiosée  de  Sein. 

Cette  direction  pasëe  k  4  encablures  environ  dans  le  S.  de  Textrémité  N.  O . 
de  ledite  ebanssée.' 

Le  phare  de  la  pointe  dnRaz  est  éloigne  de  1 4  ^  milîes  de  rcxtrénité  de  la 
dianssëe  de  Sein,  et  le  phare  de  la  pointe  N.  de  Hie  de  Sein  est  éloigné  de 
9  miife«  «eiiTcmi'nt  <W  cette  limîle  drs 

QuHiid  on  VI  eiidra  atterrir  «uf  la  chausscc  (le  Scm  par  TO.,  ie  premier  feu 
dont  on  aura  coouaissance  sera  le  feu  changeant  de  Tîle  de  Seia. 

tin  simple  relèvement  de  ce  fen  sajOnt,  avec  Tindieatioii  de  gisement  don- 
née ei-dessUs,  pour  faire  connaître  si  le  navire  se  trouve  dans  le  S.  on  dans 
le  N.  de  la  direetion  passant  par  les  deux  feux. 

Le  navigateur  qui,  par  un  temps  clair,  Tiendra  de  l'O.  dans  la  direction 
des  dciix  phares,  coniincnccra  a  prendre  connaissance  du  feu  du  Bec-dn-Raz 
lorsqu'il  ne  sera  plus  qua  4  o.u  5  milles  marinade  l'extre'mtté  OMidentale  de 
la  cbatissée. 

Si  Ton  a  Tintention  de  passer  dans  le  S.  de  In  cliamaée,.  il  fandn 
ner  alors  de  manière  à  voir  le  fcn  fiie  dn  Bec-dn^fia»  s'ouvrir  k  droite  du  feu 
Rangeant  de  File  de  Sein. 

Si  l'on  veut,  an  contraire,  donner  dans  Vfrotsr,  il  faudra  gouverner  de 
manière  à  voir  le  feu  dafiec-du-Kaz  s'ouvrir  promptement  k  gauche  de  THe 
de  Sein. 

PHA^Ë  DE  PENBfARCTH. 
Feu  tournant  dont  les  éclipses  se  succèdent  de  ~  minute  en  ^  minute^ 

[©.!.] 

Sur  la  pointe  de  Penmaro*Ii,  près  de  Tegltse  de  Saint-Pierre. 

Lat.  47»  47'  53".  —  Long.      43'  44"  O. 
ËleT^OQ  41  m.  <—  Portée  7  i. 

En  temps  ordinaire,  les  édgteeê  ne  panl^fed&t  Maie*  qQ*andela  d'nne 
dislanee'ile  3  licees. 

{*)  riLiUE  DE  LILË  DE  PENFRET. 

Feu  varié  par  des  éetais  de  4  en  4  minâtes,  [OS.] 
Sur  la)>ointe  N.  de  File  de  Peofret,  Tuoe  des  îles  de  Glenan» 

Lat.  47"  43'  17' .  —  Long.  6°  17'  30  O. 
Elévation  3f>  ^oo.     Portée  ô  i. 
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AJlnmééÊfaiâ  le  j« octobre  lasa. 

Ce  nouveau  phtfit  Al  ^  ordre  diflf<^re  sealemcnt  par  la  porte'e  du  feu  de 
1«  ordre  de  Tiic  de  Seîn ,  ainsi  que  du  feu  de  i«  ordre  de  file  du  Pilier,  prcn 
de  ïa  pointe  N.  0.  de  î'île  de  Noirmoutier.  Mais  ancajie  chnnre  de  ronfiision 
se  paraît  k  cmiiidre  eutre  ces  trois  phares,  attendu  qu'il  n'est  pas  presumabic 
i|Tl'ou  navigateur  venant  du  large  puisse  arriver  eu  vue  du  piiare  de  Peafret 
MU  «TOtr  en  connaniance ,  soit  du  pHare  île  Belle^lie,  mU  de  eflivi  4e  i^iv* 
Ikarclit  et  qu'aux  apiprocbee  de  U  fhww<>  de  Sein  oo  ▼oit  en  Même  Unp» 
le  fim  changeant  de  fîle  et  le  feu  fixe  du  Bee^a-Raa. 

DÉPARTEMENT  DL  MORBIHAN. 

GRAND  PHARE  ET  PETIT  FEU  DE  LTLE  DE  GROIX. 

Fixes. 

(*)  t*  GRAND  PHARB  DS  LA  PARTIB  NORD-ODB8T.  [01-] 

Dans  b  partie  N.  O.  de  Tiie,  à  500  mètres  au  S.  Ë.  |  S.  de  Im 
.  jMÎiite  de  Peii*Meo. 

Lat  47°  38' 50".  —  Long.  5"  50' ùO  O. 

Élération  59  m.  —  Portée  6 1. 

Ailuiné  depnlf  le  1«  avffl  1839. 

f  PBTIT  fBU  DE  iA  POINTS  B8T.  [Q  4.] 

Sur  le  fort  de  la  Croix,  a  la  pwnfe  fi.  de  Rie. 

Lat.  47»  38'  6".  — Long.  5»  45  ââ  O. 
EieFitidD  47  m.     Portée  3  i. 

.V.  n.  Ce  feu  se  trouve  masqud,  dans  îa  directioB  det  ile»  de  Glenao,  par 
iet  hauteurs  de  Iaparti^|p.  de  i'iie  de  Groix. 

FEU  DE  PORT  DE  PALAIS.  Fixe,  [  0  4.] 

^ur  le  miisoir  du  grand  mole,  à  gauche  de  i'eutrée  du  port  de 
Palais,  à  Belle-Ile. 

Ul  47«  to'  «3^  —  Long.  5»  99'  99"  O. 

Elévation  9  m.  — •  Portée  3  1. 

o 
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FUARË  DE  BEU^AhE. 

Feu  tatÊffmi  dêmt  lté  Mpses  se  suecèdem  de  minuifi  en  n^ÙMif. 

[Q.t.] 

Sur  le  phiieau  voisin  de  la  peùle  Oiisc  Je  GouIfAi*,  dans  lu  uortie 
S.  O.  de  rîle.         '  .  ,  . 

IaL  47»  18'  43".  —  Lonçr.  5*>  33'  6i"  O. 
Élévation  84  m.  —  Portée  8  I. 

En  tomps  ordinaire,  les  écHpfes  da  pliOiT^ fieile-|le  ne  partive^t  /4K 
tales  qu  au  «letk  <l'un«*  ilistancc  de  3  lîcues. 

Ce  feu  preâcuU;  k  peu  près  ies  méuii-s  appareiicea  (]>ic  celui  c^ui  âi^uaic  le 
rocher  da  Fonr,  près  duCroisic.  M  «ta  lea  chances  de  coBfnaton  le  trouvçn^  écar* 
'  téetpar  cette  drcooetapce  qnVui  na-vigateiur  Traant  da  large  ne  peut  guère 
river  en  rne  du  phare  du  Four  sans  avoir  eu  counaÎMance ,  soit  du  phare  de 
ftic  d'Yen,  soit  du  pliure  du  Pilier,  srtit  eofia  celo^  ^jN  Ctt al^QI|iijé  fiur 
Bclle-lle ,  et  du  petit  feu  qui  signale  Tilc  d'iioedic. 

FEU  DE  L'ILE  D  HŒDia 

À'îjne*  [  © ,  4.  ]  *  ,  , 

Sur  un  mamiciile  witaâ  k  550  m.  k  ra«*de  la  pointe  turtenUMlede 

rîic. 

Lnt.  419      l«^  ^JLonf .  5^  \%'  %it.Ov 

ÉfeVatiojQ  a  G  m.  —  Portée  3  k 

C*)  FED  DE  LÀ  POINTE  DE  PENLAN. 
Fiie.  [0.  4.]  ' 

Sur  U  poiate  dci  Peolan ,  rîvc  N.  de  FeiQbpucIiure  de  U  Vîiainc. 
Ut  47«  3t  '  0".     Unjg.  4<»  50' 90"  O. 
Élévation  t6  m.  —  Portée  3 1. 
Allamc  dcpuie  le  le  1839. 

DÉPARTEMENT  DE  L0IBE4NFÉRIËURS. 

PHABE.  DU  fOOL 

jPffi  tournant  dont  hs  éclipses  se  suûcèdentde  minute  en  minute. 

Sur  !c  rochci  du  Four,  ù  3  milles  merins  et  demi  à  ÏO»  de  la 
pointe  du  Croisic. 

lAt.  4t*  17'  53".  —  Long.  4»  5l'  t$"0. 
Élération  17  m.  —  Portce.5  f. 
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(-)  FEUX  DE  PORT  DU  «CROISIC. 

I^^Fakal.  Près  dit  rivii|[e,  «460  m.  au  N.  96<>  O.  de  IVgiiie. 

Eievaftioii  3  m—-  Portée  1  i. 

'  S*  Fanal.  A  4G  m.  au  S.  S.  E.  du  premier. 

Elévation  9  m.  —  Portée  1  i. 

Ces  deux  feux ,  tcnnii  l'un  parTaiitre,  donnent  ia  direction  de  fa  passe  du  port. 

Il  est  essentiel  d'observer  qtie  cette  direction  range  de  fort  près  deux  ro- 
ches sîtives  il  1/8  mHÎp  nn  S  K.  de  Ta  balise  dn  rocher  le  Trihic^  îes- 
(juelies  découvrent  de  J  a  6  pieds  de  hauteur  en  ba&se  nmrde  de  sift  eau.  li 
y  avnitdone  nnprudenee  k  if engager  dé  mût  dans  tt  dieaal  «aaie  Mcana 

Lea  faux  du  Groine  tout  «Ifumét  depuia  le  1 5  février  183$. 

DEUX  PHARES  DES  TOURS  DAIGUILLON  ET  OU  COMMEiUïE, 

[0.3  p.} 

Sur  la  rive  N.  de  l'emboiicliure  (Je  la  Loire,  à  1,9  )0  m.  tle  dis- 
tance l'un  de  rruitre,  direcliuii  S.  31'-  0.,  rt  N.  3i"E. 

La  tour  daval^  dite  d'Aiguillon»  est  située  à  1  l.  au  S.  W  O. 
de  l'église  de  Saint-Nazaire. 

t«  Phabb  d'Aioviuon.     Fen  d'avaL  Fise, 

Ltl  4t»  14' 33^ Long.  4»  30' I' O. 
âéviition  34  m.  —  Portée  4 1. 

Ph  ahe  DU  CoMMBRCB.  —  Feu  d'amont.  Varié  par  des  éclats 
de  3_en  J  minutes. 

Lat  4'y»  t5'  87*.  —  Long.  4*  3ô'  if*  O. 
filéTO^on  39  m;  —  Portée  4  1. 1. 

La  direction  donnée  par  ces  deux  phares  passe  sur  la  pôinte  orientale  du 
iMae  des  (Umrfetttitre*  Dans  Tétat  actuel  de  ia  Wre,  il  fant,  pour  ^dter 
ee  bane  »  gouverner  de  manière  à  voir  le  feu  diaDgeant  de  ia  toor  du  Ceos* 
nerce  wê.  pen  à  droite  da  feu  penuacst  de  la  tour  aAigiyUaik 

FEU  DE  PORT  DE  SAINT-NAZAJRE. 
Fixe,  [o.  4i] 

Sar  le  mnioi^  du  noomm  mâlo  de  Soiat-Nazaire»  rnre  N.  de 
f  emboncbure  de  la  Loire. 

Lat.  47«  16'  I  7-.  —  Long.  4"  3i  3"  O. 
Ëiévalion  8  m.  —  Portée  i  1. 1. 

s 
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DÉPARTEMENT  DE  LA  VENDÉE. 
PHARE  DU  PIUER. 

Ftm  varié  par  dei  éelaU  de  4  en  4  mmut€s,  [  0  •  B.  ] 

Sur  ia  poiuie  N.  O.  de  l'ilc  du  Pilier,  à  i  milles  et  demi  de  Ifl 
pointe  N.  0.  du  i^Ie  de  Noirmoutier. 

Ltt,47°â'36''.  — Long.  4»4l'54"0.    '  ' 
Éi^vatioa  St  m.-- Purtée  C  i. 

PUAR£  DE  L'ILE  D  YED. 

jpett  Jixe.  [0.  1.] 

Sur  la  butte  de  Petàte^Fouie,  à  1>700  m.  da  h  pointe  Jd.  O.  de 
Kle. 

Lut  46*  43'  5*.  —  Long.  4<*  43'  9*  0. 
Él^vftâoa  54  m. -r  Portée  6  L 

DEin:  PÉI7X  DU  P0RT4MIET0N  DB  LILB  innsi;. 

1*'  Fan4L,  sar  rextrëmite  de  la  [etee  extérieure,  à  droite  de 
se da port.  [q.  4.] 

Lat.  46"  43'  37".—  Long.  4°  41  '  8-  O, 
fiimtien  7  m.  —  Portée  3  i. 

a*  Fanal,  au  fond  du  i)ort,  à  3GU  m.  du  feu  de  la  jete'e. 

'  '     Eiévatiou  là  m.  —  Portée  3  L  '  * 


Cet  4cu  ffoi»  imam  Van  par  Ftatre»  indiquent  b  directien  de  la  pme 
de  Poi^Dreten» 

PHARE  D£  LA  CUAUMS. 
Feu  fise. 

Sa  r  le  quai  de  In  Cbnnmey  câté  O.  de  l'entrée  du  port  des  Sables- 
d'Oknne. 

Lmt.  46*  99'  49^  —  Long.  4<»  7*  59"  O. 
Elévation  39  m.  —  Portée  S I.  {  . 
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F£U  DB  PORT  DES  SABLES-D*OLO^N£. 

Sux"  la  l^tc  de  la  grande  jetée,  côte  E.  de  Tentree  du  port 

LêlU  46«  39'  f  8".  ^  Long.  4^  7'  44"  Q. 
ÉléFâtioQ  7  m.     Port«e  3  1. 

Le  fea  d«  Ia  jetée ,  teuu  par  le  fen  de  1«  €hiiiin«,  doone  h  directidtt  dit 
f  md  cliCBftL 

F£UX  DU  PEATUIS^BafiTON. 

Fixes.  ['©.4.] 

l***  Fanal,  sur  fa  pointe  du  GrouUi-du-Coo,  a  7  miUes  nariiis 
«I N.  Si**  £•  du  phare  des  Baleioes. 

Lat  46*  90^  48".  ^  Long.  S»  48'  88"  O. 

Éleyation  18  m.  —  Portée  3  î. 

KA^fAL,  sur  la  pointe  de  T Ar^nillofi ,  à  7  luîiles  marins  au  N. 
ô9<*  £.  du  portSaiot-MartiD  de  i'iie  de  Ee. 

Lat  46''  1«'  15  ".-^  liEAf.  3*  a9«  88'  O. 
ÉleVation  10  m.  ^  Ponée  3 1. 

HÉPARTGMENT  DB  LA  C»iAREirrfi.INFÉII2EUR& 

« 

PHARE  DES  BA|.6INfiS  (lui  db  IU). 

/^ea  ^oamoit^  dont  les  éclipses  se  ^mcêMmt  de  minute  \  en 

minute  -J. 

Sur  b  pointe     O.  de  i'îie  de  Ré. 

Lat  46*  1 4*  44".  —  Long.  3»  63*  57"  O. 

Élévation  39  m. —  Police  6  J. 

Les  eclatâ  Ju  ])hnre  des  nalrnu  s  MBt  ioé|raoi.  A  duque  grand  tcUl 
•accède  an  éclat  d'uu  tiers  moioa  fort. 

FEU  DE  PORT  DE  SAINT-MARTIN  (Ilb  dk  RiS).  Fixe, 

Sur  l'angle  saillant  du  demi-bastien ,  à  100  m.  a  r&  de  renirce 
du  port 

Lat  46"»  18'  ^6".—  Long.  3«  48'  6^0. 
éiévatioR  18  m.  —  Portée  8  I. 
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FEU  DE  PORT  DE  LA  ROCHELLE.  Fixe. 

A 14  m;  à  TE.  de  k  tottr  de  le  ienteme  »  eM  gesche  de  Pentree 
du  port. 

Élmtioa  1 4  191 Portée  3  l 

On  évite  les  rochers  de  la  pomte  de  Chauvtau,  ainsi  que  le  plateanda 
ÏM9Uirdin,  en  goaT«niitit  4e  manière  à  ce  qee  le  fuid  it  b  RecheHe  ne 
toh  pas  masque  par  la  tour  de  la  Lanterne* 

PHARE  m  CHASSIRON  (ii.B  nMHiKOit). 

Feu  fixe.  (0.1.)  *  -  • 

Sor     pomte  N.  O.  de  i'ilfi  d'Oleron. 

Lat.  46«  2' 51".  —  Long.  3°  41'  51"  0. 
élératioB  50  m*  —  Portée  6  1 

FBU  De  LILB  VAIX.  Pi^. 

.  Sur  lo  fort,  à  kpoiote  S.  de  llie.. 

Let  46»  0'  36*.  —  Lonç.  6*  36'  66"  O. 
ÉleVntîon  17  nu  —  Portée  9  jL  ' 

FEU  DE  LA  POINTE  DE  LA  COUBRE.  • 

..     Fisse.  [0.  4.] 

Sur  la  pointe  de  la  Coubre,  cdte  N.  de  rembouchure  de  ie  Gî« 
roode,  &  S I.  et  deÉiie «a  N.     O.  du  fhm  de  Cordonaii. 

Lit.  46*  41'  36".  —  Long.  3*  36'  34"  O. 
âevafion  4 1  m.  —  Portée  3 1.  * 

(*)  PEU       LA  TOUR  Bfe  TERRE-NÈGRE. 

Fijre.  [0.4.] 

Sur  ia  tour  de  Terre-Nègrei  rive  N.  de  rembouchnre  delà  Gi- 
ronde. 

Lat  45°  38'  47".  — Long.  3«36'38'  Ô.*  ' 
36  m.  ^  Portée  3 1. 


Allomë  depuis  ie  15  octobre  1838. 

4}e  fimsl  a  pour  objet  de  fiMâliler  aux  navigateurs  qui  entrent  de  nuit  par 
!•  peaM  dn  Mord»  les mejsna  d'émlcr  las  dangere  de  U SmméVAnglms. 
II  eTcsi  visible  que  dans  le  S.  de  4a  ligne  passant  par  in  tenr  nine  de 
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Tcrre-Nrgrc  cl  celle  de  Sm'nt- Palau,  «Bieffs  gilftilt  Vwk  par  rapport  «  l'attire 

S.  790  N.  et  N.  70"  S.  du  ii.oinlf. 

Pour  faire  usa^c  du  nouveau  ici^  ru  cairaat  dans  la  Gironde  par  la  p«Me 
du  Nord,  !et  nafigatears  denoDt  la  eanfaraier  au  indiGatiou»  fui  vantes  : 

Loraqu'^  feront  parrcniia  an  8.  du  monde  du  petit /m  JSsê  de  la  pointe 
de  la  Conbre  (c^eat-Mire  iorMpt*ib  relèvcraiit  ee  feu  au  N.  N.  E.  du  compas), 
ifs  devront  changer  de  route,  en  gouvernant  sur  le  phare  à  edipaes  de  Cor- 
douani  jusqu'au  momrnt  où  i!*  commenceront  li  apprrrvoir  le  (ru  de  Terre- 
Nègre.  Us  ie  dirigeronl  alors  .sur  ce  feu,  en  s'er.utam  le  uioins  possible  dr 
la  ligne  dans  laquelle  iU  le  relèveront  à  iïL.  ~  S.  L.  du  moude  (S.  E.  ^  L.  du 
compas),  jusqu'à  ce  qo*9a  relèfOBt  Cordonaa  an  S.  dn  awnde  (S.  S.  0.dm 
compas);  après  quoi  ils  changeront  de  ronle  une  troisième  Ibit  an  parlant  an 
S.  E.  ;  E.  du  monde  (  S.  E* | &  dn compas). 

ff  e«f  très-essentiel  de  remarquer  que  îp  fm  de  Terre-Nègre  n%'t;mt  point 
visible  dans  l'O.  de  la  pi);me  de  la  (Joubre,  sur  I  i  din  cnOii  a  «iurvrc  peur  en- 
trer dans  la  passe  du  Nurd,  ne  pourra  guider  les  uavigaieurs  venant  du  large 
qne  lorsqu'ils  auront  doublé  cette  pointe. 

Une  antre  obaervation  amr  laqnella  on  ne  onrait  trop  înstater,  (^eat  qne» 
midgrd  iea  ladUlëi  nouvelles  qne  pourra  donner  le  feu  de  Terre-Nègre  anx 
navigateurs  pour  éviter  la  Barre-à'tAngkA,  ils  ne  devront  s'engager  de 
nuit  dans  l'embonrhure  rîr  !;i  GrrnnJe  qu'en  cas  d'absolue  nc'cessîte'.  attendu 
que  les  dangers  y  sont  trèâ-uàultipliés  et  qne  la  brnme  pourra  aouvant  em- 
pêcher d'apercevoir  les  feux. 

FEU  DE  PORT  DE  ROYAN.  Fixe. 

Sur  in  pointe  dite  du  Corps-de-Garde,  à  Torigioe  de  la  |elee^ 
et  à  140  m.  de  Bon  musoir. 

Lat.  45°  37'  8".  —  Loui;.  3  i2  3"  0. 
•   Élcvaiion  il  m.  —  Portée  %  1. 

DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE. 

PIJARË  DE  CORDDUAN. 
Fem  tMnumt  dont  llu  iel^ê  se  succèdent  de  minute  en  vsinmte. 

Sur  le  focher  de  Cordouan»  à  remboucbore  de  In  Gironde. 

Lnt.  45«35'  14".—  Loufî.  3  "  30*  39"  0. 
Élévation  63  111.  —  Portée  S  I. 

Chaque  grand  éclat  de  ce  phare  «at  immédiatanem  précéda  d'un  éclat 
moins  brillant.  Les  «fclipses  pnraiaBcnt  tHnleêp  en  lenpa  ordinaire» 
qn'an.diAi  d'une  ditlancc  de  z  licnca. 
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PEU  DE  LA  POJMTfi  DE  GRAVE. 

Fixe,  [  0.  4.] 

Sur  un  ccbaiaud  en  charpente  e'îeve  sur  le  fort  de  Grave,  à 
1  Ueueet  demie  au  S.  81°  II.  du  phai-e  de  Cordouan. 

Lac  45°  34'  18".  —  Long.  3°  23'  57"  0. 

Éiératioii  19  m,     Porlee  3  1* 

Ce  &iial  rcnip1aiee.|nnoTÎioireineot,  defiaii  le  niAit  de  d^eeaibre'1837t  raa* 
cien  ptee  dimt  la  tour  en  charpente -a  dA  la*  d^aelie  eeufie  ie  tmvant 
trop  eipof  ée  «ax  attaqaet  de  la  mer. 

FEU  DE  PORT  DE  PAUILLAC.  Fixe, 

£RiTe  poche  de  ia  Gironde.] 

. .  Smv  femhwdère  do  port 

Lftt  4&0  11'  55".  _  Long.  3*  4'  55*  O. 

Elévation  G  m.  —  Portée  3  I, 

(*}  roc  M  PORT  DE  BLAYE. 
[Rire  dréhe  de  la  Gluiide.] 
Sur  rembaroadère  du  port 

Lat  45»  1'  «5".  — Long  3^0'  15  '  0. 
EleVaUoo  5  m.  —  Poitee  3  L 

C)  PHARE  DU  BASSIN  0'ARCACHON.  (JBn  eomtrmUm^ 

.  La  tour  em  oonstraclieii  aur  le  eap  Perret»  an  N»  de  FenArde  dn  baïuo 
d*Areaeheii  (par  a  4»  m'  49"  de  latitude  et  S»  ss'  i «*  de  loi^tnde  6.   eera  , 
•ignalée  par  «n  fen  fixe  de  •  lienea  de  portée. 
On  préfoaeqiie  ee  nourean  fen  sera  aHiun^  daae  iei  preinierBmoit  de  1840. 

DÉPARTEMENT  DES  BASSES-PYRENEES. 

PHARE  DE  BIARRITZ. 

Fw  ÊovmmU  dam  Us  éclipses  se  succèdent  de  demi^màniU  en 

dem^minute^  [  0.  !•] 

Sur  la  pointe  de  Saml-Martm-de*Biarritx,  an  N.  5*  90'  O.  de 
f^glise  de  ce  Vfflage. 

Lat.  43°  39'  38".  —  Long.  3»  53'  38"  O. 
ËleVauaii  73  m.  —  Portée  7  f. 

En  tcmpf  ordinaire,  les  éclipses  ne  paraissent  totales  <|a'aa  delà  d'une 

diâtaace  de  3  lieues. 
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FEU  DE  PORT  0£  SOCOA.  Fixe. 

A  Penlrée  de  la  baÎ6  de  Samt-Jean-de-Luz,  etté  O. 

Lot  43*  iS'  44".  ^  Long.  4«  1'  S8"  O. 
*  Élévation  30  m. — Portée  S  1. 

MÉDITËKRANËË^ 

DÉPARTEMENT  DE»  PYRÉNÉËS^RiBNTALE9. 

PHARE  DU  CAP  BÉAAN. 

Sur  le  moni  Beam,  à  800  m.  an  S.  &  de  Centrée  de  Poit» 
Vendre». 

Lat.  4â«  30' 45".  — Long.  0*»  47' E. 
Élévation  ito  m.—  Portée  6  L 

FEU  m»  PQ&X-V£NOa£â.  Fùec 
Sur  le  fort  du  Fanal»  eM  droit  de  rentrée  du  port. 

Lat.  48»  31'  85  '.—  Long.  0°  46'  30*  E. 
Élévation  33  m.  —  Portée  a  I. 


FEU  DE  PORT  D'ORAN.  Fùn. 

Sur  le  flirt  de  Mcrs-ei-Kébir,  k  droite  de  fcntrée  da  port 

Lat.  360  44'  ât".  —  Long.  3"  1'  35  '  O. 
Elëvatioa  SOn,  —  Portée  1  i. 

Cet  nnrlcti  raiinl  «ora  TcmpIkiM^  pnrtin  petit  phare  ^  i  L^ipjtM,  ^ciubloblo  à  MlaU*A%CtW 
Onpniaaiuc  que  le  dowcio  feu  pourra  cire  alfumr    i m  U  iîode  Ift99. 

PHARE  D'ALGEH. 

i''eu  tournant  <iout  les  éclipses  se  succèdent  de  demi-minute  en  demi-minute» 

Sur  1%.  toiur  du  môle. 

Lat.  36o  AT  ÎO".  —  Long.  0"  44'  10".  £« 
Elévation  37  m.  —  Portée  ô  I, 

M  p«niaieiit  toUlet|  en  temps  ordinaire  |  q«*ra  édik  d'oae  dittanee  de 
Le  petH  feu  fixe»  que  Ton  aperçoit  dent  les  intervalles  des  ^elati  de  l'ap* 

»«tt procliiil  par  un  appareil  additioiini-l.  [0.4.] 

Il  k  feu  fixe  du  niAle  d'Alger  a  ùié  remplace  par  le  noiiToau  fanai}  ie  18  no- 
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DÉPARTEMENT  DE  L'AUDE. 

FEU  DE  POHT  DE  LA  NOUVELLE,  Fixe.  [©.4.] 

Sur  rcxtf«'mîie  de  la  jetée  de  i'O.,  cdté  gaache  de  i'eatrec  du 
clienoi. 

Lit  430 1'  0".  —  Long.  0°  43  30"  £. 
éiévadon  1 0  m.     Portée  3  L 

DÉPARTEMENT  DE  L'HÉRAULT. 
MtJ  DB  POlCr  XfKGtJL  Fixe. 
Sur  rextreniite  de  la  jetée  dé  TE.,  à  droite  de  Tentree  du  chenal. 
IrfU.  43o  16'  45",  —  Long.  1»6*  3o"  E.  • 
ËiéTatîon  9  m.  —  Portée  âL 

I  LU  DU  FORT  BREdCOO: 
^>e.  [0.4.] 

Sur  !e  bastion  S.  K.  du  fort  établi  sur  i'iiot  de  BrescoU|à  une 
lîeue  à  TE,  S.  E.  de  l'embouchure  de  l'Hérault 

Lat,  43°  15'  ao".  ^  Loog.  1»    W  E. 
Eiération  18  m, «-^Portée  3  1. 

PHARE  DU  MONT  D*ADGE. 
Fm  munumi  data  le$  ée^iU  se  succèdent  de  minute  en  mmule. 

8mr  le  nant  d'Adfe  en  de  Smni^Iiùi^,  à*  5»SOO  BUé  an  N.  6^* 
30'  B.  de  fembovchure  de  méraolt  \ 

Lat.  43*»  17'  50".  Long.  !•  0'  15"  E. 

Élévation  i  iO  m.  —  Portée  9  L 

Eu  temps  ordinaire ,  let  ielipêeâ  de  ce  phire  ne  puraÎMcnt  tottiHu  qa*aa 
delà  dune  dlftance  de  ^  i* 

^KEtm  W  ftORT  DE  CBfm. 

Fixea.  ' 

'  ». 

Sur  le  fort  Saint-Louis,  à  rextremité  da  m^Ie  du  même  nom,  i 
fauche  de  Fenirée  du  fiort. 

Lat.  43"  83'  45".—  Long.  I°22'  0"  E.  . 

Éiévation  Jô  hl  —  Portée  3  I.  , 
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t*  DEUX  FANAUX  DU  FORT  lUCUEUEU. 

loitdléft  à  r«plmnb  1*011  de  Ftiitrey  sur  famer  voine  de  ce  fort, 
à  740  m.  àrO.  du  phare  da  uMe  Stint^Loiiii. 

Éleiradon  moyenne  60  m.  — Portée  i  \.^. 

Ces  deux,  ft'ux  se  confondent  *»n  an  seul  hu  dclàtTune  distanrc  de  i  miHe  ', 
Teaus  par  ie  phare  du  môie  ^Qt~Loau,  ils  indiquent  U  direction  à  «uivre 
poer  ooimer  dus  le  de  b pem  N.B.  déport 


DÉPARTEMENT  DU  GARD. 
MARE  IVAI6UBS-M0&TE& 
F€U  wuriépar  dê$ éclaté  de  4  m4  mmutêê,  [ 0.  8.] 

Sur  ie  mâle  N.  Q.  da  Gcan-da-Roi,  à  i70  m.  de  fon  eitrénût^ 

Ut  W  88'  0".  —  Long^.  1«  47'  45*  & 

Ëie'vation  18  m.  —  Portée  5  I. 

DÉPARTEMENT  DES  BOUGUES-DU-RHONE. 

PHARE  PROVISOlit£  DE  LA  CAMARGUE. 
Feu  .fisê.  [O.  4.] 

'  Sur  ia  rive  gauche  de  rcrobouchore  du  Vieux-Rhènei  à  8  ailles 
marina  an  S.- fi.  7  S.  de  ia  vieille  tour  de  Sainl-Geneit. 

Lat  43»  80*  80".  —  Long.  8*»  âO'  30"  (?)  E. 

Ele'vatioo  là  m.  —  Portée  3 1. 

La  tour  en  coaittiwinni,  près  du  phare  provÎMMTRt  eêra  «igailéè  ptr  m 
fm  Jisê  de  •  fienei  aumef  dè  portée. 


DEUX  FSUX  DE  PORT  DE  BOVCJPiigtê.LO.4.} 

i*'  FanaL|  sur  ia  téte  du  mêle,  à  gauche  de  l'entrée  du  port. 
Élévation  16.  m.  1—  Portée  3  I. 

8*  Fanal I  sur  ia  tour  du  fort,  à  droite  de  l'entrée  du  port. 

Lat  48*  83'  87".     Long.  8»  38'  47»B. 
Ovation  30  m.  —  Portée  3  I. 
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DEUX  VEUX  D£  PORT  DE  MAESËLtLË.  i  0.  4.] 
1"  Fanal.  —  Feu  fixe. 
Aa  pied  de  la  toor  do  fort  SaiBt-Jean,  à  gauche  de  l'entrée  du 

Lat  43»  17  '  46".  ^  Long.  3<»  1  '  96"  £.  ' 
Eleration  9  m.  — <  Portée  3  I. 

8"  Fanal.  Feu  varié  par  des  éclats  de  3  minutes  en  S  minutes. 

Sur  la  pointe  dite  Tête-de-More .  entre  l'anse  de  la  Réserve  et 
celle  du  Pharo ,  à  droite  de  l'entrée  du  port. 

Lat.  43»  17*  43".  -^Long.  3»  1*  15  E.  • 
âeTatîoii  t9  m.  —  Portée  3  i. 

Ces  deux  feux  se  trouvent  masques,  dans  U  direction  du  S.  Ë.,par  ia 
&atie  dn  Pham. 

IbtoBt  atlnm^  dcpwi  le  16  iniilet  iaS7* 

PHARE  DE  PLANIBR.  - 

F€u  tournant  dont  les  éclipses  se  succèdent  de  d^mt'mtnuU  en 

dcmi-mi7iuie,  \^(^.  t.] 

Sar  le  rocher  de  Pianier»  a  9  iieiies  et  |  an  S.  O.  de  l'entrée  du 
|Nirt  de  Ifarfeiile. 

.  .    Lat  430  tr  57*'.—  Long.  i«>53'  38"  E. 
Élévation  40  m.  —  Portée  7  1. 

En  temps  ordinaire ,  les  éciipMf  de  c«  phare  ne  ftnkmnîMmieê  qa'àa 
4elà  d'une  diftance  de  i  lieoea. 

PEU  DK  PORT  DE  LA  €101  AT.  Fiu:e.  [  0 .  4.] 

Sar  le  fort  Bérouard,  ô6té  droit  de  l'entrée  du  port. 

Lat.  43»  10'  56".—  Long.  3»  16'  96"  E. 
Élévation  95  m.  —  Portée  3  1. 

DÉPARTEMENT  DU  VAR.. 

PHARE  DE  L'ILE  DE  PORQUEROLLES. 

Feu  varié  par  des  éclaté,  de  4  en4  minutes,  [  0.  1.] 

5ur  la  pointe  S.  de  Tile,  entre  le  cap  d'Arme  et  le  cap  Roux. 
T«B.9.1839.  44 
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Ut.  4i«  59'  7  .  —  Long,  3*  6i'  16  1?)  E. 
ÉleVation  90  m  —  Portée  7  I. 

Lfa  cotuics  crhnses  i\ui  prccèilt^nt  et  suîrcnt  chaque  ëclat  ne  paraissent 

lolitk's  qu'au  de!à  U'unc  tlisf..iu  c  «le  3  liciic*. 

O  BouTcau  pbare  c«t  ail«mé  depuis  le  I5  juiilet  1^37. 

PHAR£  Dë  LiLË  DU  LEVANT,  ov  DU  TITAN. 
Feu  fixe,  [  q.  3.]  ■ 

Sur  la  puinte  orientale  de  Tiie. 

Ut.  43<»  9'  30".  —  Long:  4»  9*  60".  E. 
Élévation  75  m.  —  Portée  d  J. 

Allumé  depuis  le  lA  iuillct  1837. 

PHAR£  DU  CAP  CAMARAT,  ov  CAP  LARDJ£R. 

^Fêtt  tùumant  dont  hs  éclipses  sû  succèdent  dt  minute  en  minute, 

.  [©.  i.J    ^      .  .  . 

Snr  le  va\>  Caniarat  »  ou  cap  Lardier, 

Ul.  43*^  1  r  50".  —  Ung.  4'»  S 1  '  30\  É. 
Elévation  f  30  m.  —  Portée  9 1* 
AHomé  depuis  le  15  juillet  iU'ôl, 

m 

fin  temps  ordiâaÎM,  lei  édifiies  ae-  partissent  tùiâllês  ifu^êu  ddk  d*oiir 
dlMaiiee  de  S  lieues. 

li  est  k  oUserver  (ju 'k  U  distance  de  5  k  G  lieues  ieâ  apparences  du  feu  du 
cap  Carasrat  ne  se  mla^Mt  de  celles  du  fev  ife  rSfc  Pluner  (situd  par  49* 
1 1'  5?"  de  Utimde,  et  a»'  de  loaii^itade  B.),  qa'en  ce  que  les  écUjpses 
du  premier  se  succèdent  de  minute  en  minute,  tandis  que  celles  du  second  Be 

sont  sr'pnre'es  que  par  des  intervalles  d'une  demi-minute.  Cet  te  dîflVrenrc  est 
assez  niarquce  pour  ne  p  s  <xbapper  k  un  ofiservatenr  attemit.  Au  surplus, 
les  chances  de  mdprise  sont  d'autant  moins  a  craindre,  que  Tes  positions  gco- 
grapluqucs  des  dcu?i  ptiarcs  dont  il  s  a}>U  di(rèi  eut  dé  près  d'un  degré'  et  demi 
enlongritude.  Il  ne  pevrrt  d*aiUeurs arriver  que  forlrareneiitqo'nn  naviga- 
gateor  sé  irtuve  en  vite  du  nttttv^au  phare,  «ans  àvorr  prb  cônnaissuice  soit 
du  phare  k  feu  fixe  d'Antîhrs,  situd  à  morn?  de  i  o  lieues  marines  dans  le  N. 
fi. du  cap  CsMsarat,  soîtf  du  côté  de  1*0.,  di  s  deak  phares  des  îles  de  Porqne- 
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ftict  et  du  LeTtDC,  qui  ne  hmm  mpactifi^ciit  élc^iiA  4q  inlaie  ctp 
4e  ts  et  de  14  nillef  wwrine. 

//  encore  essentiel  de  remarquer  que  ies  noms  tnscriis  sur  diverses 
tartes  du  litiorgl  de  ImMk^ÊènmitéeyonmÊimiifliife  eomfemirt  le  esip  Ca-  - 
jMMf ^  Mt  emp  Luréiert  m»ee  leesq»  TmVtU, Mr  iequêl exisUnt  une  mnefeM 
ieur  dés^née  sous  te  nom  de  Camarat,  par  la  carie  hydrogrt^hique  des  eAtet 
âtt département  du  Var,  publiée  en  4792.  CeUtiewdiaÙsiluée  àwne  Ueue 
Mgroie  ëÊtS»      O.  dtLpàme  de  Cmmmrau 

O  PUARË  D'Aimaiiâ,  ou  D£  LA  GAROtiPPE. 

Sur  lit  presqu'île  de  U  Garouppe»  11  un  mille  et  demi  aa  S.  d^A**". 
(ibef ,  prêt  de  i«i  dtapette  de  N<rtr«^Oinie«de»J»-Ganl». 

'  Lat  43<>      M*.  ^  Lunf.  4«  47'  44''.  É.  . 

.   .  Élé?&tioii  103  m.  —  Portée  6  i. 

AllnD4da^lel«r)illletiM7;  1 

Lee  iMMigaieari  qui  portent  e«r  ÀMibca  en  Yèttmt  de  fa  péitîr  de  fE*  pâli* 
went  Toir,  «n  même  tempe ,  lorsqu'ils  appreehent  de  Viilefinncke,  le/'ei»teip^' 

nanî  rîr  îa  tonr  de  ce  port  (située  par  43*  40'  30"  de  latitade,  et  40  69'  te"  de 

longitude  £.);  le  feu  varié  jyar  fies  éclats  de  l'entrée  du  port  d'Antibes  (situé 
par  430  35'  10"  de  latitude,  ei  1^  47'  aT  de  loRgitude  E.  ),  et  \e  feu  fixe  de' 
ia  Garoujjpe.  Mais  ce  derniiT  phare  est  seul  aperça  d<s  navipateur»  v^iiant 
delà  penie  da  S.  et  du  S.  O. ,  tant  4|ti*îls  tirent  pas  double  la  presqu'île. 

N.  B.  On  doit  prochainement  remplacer  l'appareil  à  Jeu  fixe  da  phare  de 
Fillejrane/te  /»«r  un  {^pareil  tournant,  dont  les  éclats  se  succéderont  de  iJH 
mAmU  e»  //J  màmte,  et  auromt  0  iiemes  ttatieee  de  portée. 

ûn  présume  que  le  nouvsmfeu  sera  allumé  avant  la  Jiu  de  iSSQ. 

FEU  DE  POHT  D*ANTIBÊS. 

dflr  Pexireraite  du  moh;  orientai,  à  gauche  de  l'entrée  du  port  ' 
Lat.  43*»  35'  10".  —  Long,  4«  Al'  31"  E.  ' 
ÉleiratiiMi  1 A  m.  —  Portée  3 1. 

r 

CORSE.  •      '  ; 

FEU  DE  PO&T  DE  BASTIiL  Fixe.  [ 
Sur  l'extrémité ^dtt  mdic,  à  droite  de  l'entre'e  tlu  port. 

44« 
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Lftt  49^41  '  48».  —  LoDg.  7»  G  4  E. 
Élévation  IC  m  —  PoVtee  3  I. 

/.  J/ii^i'mntr  en  chef  Directeur, 
Seerélatrc  de  la  commission  des  phares, 
Sigoé  L.  FAbsnbl. 

yu  par  U  Ministre  Secrétaire  tTÉtai 
deôtrmpoux  publiée. 

Signé  J.  miFAURE. 

[      28.  ]  . 

NoflCB  ftor  le  serrîoe  des  paqueimli  à  vapeur  dt 

dcf  pMtCft  é»  Pruiee  dans  la  Méditerranée. 

Organii»ation  du  service. 

Le  service  des  paquebots  à  vapeur  de  k 
établi  pour  effectuer  fe  transport  dea  correqpondaiicea  et  des 
-voyai^curs,  entre  Marseille  et  les  porta  d'Itriîe  et  du  Levant , 

est  divisé  en  uois  ligues. 

La  première  part  Je  Marscifîe  et  nboiitit  à  Maltc^  en  pas- 
saoi  par  Livourne,  Civita-Veccina  etJNapIes; 

La  seconde  part  de  Malte  pour  Gonstantinople^  en  passant 
par  Syra^Sinyme  et  les  Dardanelles; 

La  'troisième  part  du  Pyrce  (port  d'Athènes),  pour 
Alexandrie  ,  en  passcuU  par  Syra. 

A  Maitc  se  font  les  ({uarantaines  des  passagers  et  prove- 
nances du  Levant,  ainsi  cpie  b  purification  des  dépêches  et 
groupes* 

Le  point  d'interseotiondes  deux  lignes  de  Malte  à  Constan* 

tÏDOpIe  et  d'Athènes  à  Aîi  xandrie  est  le  port  de  Syra,  où 
doivent  se  rencontrer  les  paquebots  venant  à  la  fois  de  Mafte, 
de  Constautiaopie,  d'Athènes  et  d'Alexandrie,  et  où  s  opèrent 
f  échange  des  correspondances  et  le  transbordement  des  voya* 
geurs  d'une  ligne  sur  Fautre* 

Les  fours  et  heures  de  départ  et  d'arrivée  pour  chaque 
station  sont  indiqués  ^ans  les  tableaux  qui  suivent  et  sur  la 
carte  ci-an  uexée 


Digitized  by  Coogle 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  69a 

Dix  paquebots  i  vsipear  delà  force  de  160  chevaux,  com- 
mandés par  des  officiers  de  la  marine  royale ,  et  montés  cha- 

"^TCiin  de  50  hommes  d'équipacfe ,  sont  afiectés  à  ce  service. 

Ces  paquebots  portent  les  noms  suivants  :  le  Dante ,  l'Eu- 
rotas,  le  Léonidas,  U  Lycurgue,  te  Menêor,  le  Minoê,k 
Ramêèê,ie  Scamandre,  ieSésottns,  le  Tancrède, 

Les  Yoyageurs  trouvent  à  bord  de  ces  paqudbots  tous  les  , 
agréments  désirables  :  des  chambres  commodes,  des  salons 
richement  ornés,  décorés  avec  goût  et  garnis  de  glaces  et  de 
tupis,  une  bibiiotbèque  composée  de  livres  choisis,  et  des 
pianos.  11  y  a,  en  outre,  un  salon  particulier  pour  les 
daou8« 

Les  places  •  méoagdes  pour  les  voyageurs  sont  de  crois 

classes. 

Les  places  de  première  classe  sont  à  Farrierp  du  bâtiment. 

Les  passagers  y  ont  des  chambres  icrmées  à  deux  ou  quatre 
lits,  selon  leur  cojiTcnanoe. 

Les  places  de  seconde  classe  sont  sitndes  i  Tavant  ;  les  lits 
sont  encbvÀ  autour  de  k  chambre  cotnarane. 

Les  voyageurs  de  la  troisième  dasse  se  tiennent  sur  le  pont 
pendant  ie  jour,  et  couchent  sur  des  hamacs  disposés  dans  l'en- 
trepont. 

'    Un  restawvteur  pourvoit  à  la  nooiritnre  des  paaai^iers. 
A  la  ubie  de  Tétat-major,  le  prix  de  la  nourriture  est  de 

6  francs  par  jour  et  par  personne-  savoir  :  2  francs  pour  le  ' 
déjeuner,  cl  4  francs  pour  le  dîner.  Les  passage  rs  peuvent  se 
faire  servir  aussi  leurs  repas  à  la  carte ,  ainsi  que  toute  espèce 
de  raftalchissements,  d après  des  prix  arrêtés  pur  ladministn- 
tion. 

Il  y  a  à  bord  de  chaque  paquebot  un  mattreJ*hAtd  et  des 

domcsiiques  pour  le  service  dea  voyageurs.  ,  • 

<'urid*iiuuÀ  duUmûâioa  de»  vpyag  ur^:  dan!»  ica  pa^ucbou  de  i'admiiiiiitratioa 

des  postes,  . 

Lcf  voyageurs  retiennent  leurs  places  dans  les  bureaux  de 
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1  agence  générale  des  paquebots  à  Marseille,  mii  q«r  oiiesto 
agents  de  i'adminblnitioii  des  postes  de  France ,  dans  les  sta- 
tion» de  la  Mëdéterrande. 

Le  payeaient  mtégral  du  prix  de  la  place  doit  avoii  lieu  au 
montent  (le  rinscnption  du  vovageur. 

Les  voyageurs  ne  peuvent  être  admis  à  bord  qu  après  «voir 
rraipii  les  fonaaiftés  de  police  et  de  santé  prescrites  par  les 
lais,  ordoooaiioc86t  règioMils  des  ports  où  a  Keu  f  embanrae- 

Le  voyageur  qui  renonce  à  la  place  qu'il  a  retenue  perd  ia 
moitié  du  prix  de  cette  pînce. 

Le  voyageur  qui  n  aura  pu  être  admis  i  bord,  faute  davoir 
rempif  touies  ics  formalités  de  police  et  de  santé  mmt  son 
embarquement,  perdra  la  moitié  dn  prix  de  la  place  qa'îl 
avMt  retenue.  Néanmoins ,  s'il  déclare  voululi  partir  par  ïe 
paquebot  suivant,  cette  faculté  lui  est  réservée,  et  dans  ce  ca<J 
il  iui  âeia  I  cnns  contre  son  bulletin  d'embarquement  un  bul- 
.fetin  d  edaange. 

Si  le  voyageur  auquel  cette  fiiculté  cat  acoondé  ne  peut  pns 
partir  par  ie  paquebot  dont  le  départ  suit  immédiatement  ce« 
im  pour  lequel  il  a  été  inscrit  primitivement,  il  perd  le  prix 
intégral  de  sa  place. 

Les  voyageurs  doivent  être  rendus  à  bord  du  paquebot  une 
demi'heure,  et  les  bagages  embarqués  une  keure  avant  celle 
knée  pour  ie  départ. 

Les  liagages  des  voyageurs  qui  ne  seraient  pas  rédamés  par 

le  propriétaire,  dans  ics  deux  heures  qui  suivront  I  di  rivée  du 
paquebot,  seront  dcLarijuts  et  remis  à  ia  douane,  aux  frais 
risques  et  périls  du  passager. 

■ 

Tarif  da  prii;  4ca  places  des  voyr^^pnrs  admis  ù  bord  des  paipiebots  à  vapear 

de  ia  Méditerranée, 

Tout  enfant  au-dessous  de  i'àge  de  dix  nns  pave  îa  moitié  du 
prix  de  la  place  occupée  par  la  personne  qui  l'accompagne; 
au^iessus  de  l'âge  de  dix  ans,  les  enfants  payent  place  entière. 


Digitized  by  Google 


PARiit:  NON  01  i  iClELLE.  go;. 

«014e  fafDÎUe  Gpmpûsee  de  trob  et  jusqu'à  s»  persoi|nes  a 
firoit  à  une  Réduction  cTua  cinquième  sur  le  prîi  du  tarif  des 

places;  aii-dossus  de  six  personnes ,  la  réduction  est  du  quaf¥-.  < 
du  prix  (lu  tnrif.  *{ 
Toutefois  Ci'S  réductions  ne  peuvent  être  accordées  qu'aux  ; 
pevtQnnes  qui  occuperaient  des  places  de  première  ou  de  se*  * 
cpode  classe,  et  allant  d'une  des  stations  du  Levant  à  une 
iMitre  slalton  des  ro^am  parages ,  ou  de  Aflarsetlle  a  Àlesatidrfe) 
ConsUiUinople,  Smyrno  ou  les  Dardaneiieb^  cl  icuprot^ue- 
luent. 

Le  prix  (lu  transport  des  voitures  admises  à  bord  des  pa.- 
quebots  de  ia  Méditerranée  est  fixé  raison  /le  centimes 
par  iteuiB  marine  pour  les  voitures  à  quatre  roues,  et  de 
50  centimes  aussi  par  lieue  msrine  pour  les  voitures  à  deux 

rpucs. 

Le  prix  du  transport  (ies  chiens  est  fixé  à  raison  de  deux  - 
Jhincs  au-dessous xie  cent  iieues  marines»  et  de  cinf/rancê  à  : 
partir  de  cent  lieues  marines  et  au  ddà. 
«  lîes  voyageurs  joùisseni  du  transport  gratuit  de  leurs  baga- 
ges, d'après  (es  proportions  suivantes  savoir  : 

1  °  Dans  ies  stations  situées  entre  Marsèilie  et  Malte  : 

îf 

l**  classe  jusqu'à  concurrence  de  100  kilog.  par  personne. 

«•  classe  60 

'    3*  elasse   30 

De  l'une  des  stations  du  levant  pour  ies  stations  des 
mêmes  parages,  et  de  lune  à  l'autre  4es  stations,  dont  l'iie  de 
Malteest  le  point  intermédiaire  : 

1*^  classe  )usqutt  coocurreoce  de  iOO  kilog.  par  pci:soiiiie. 

clause.  •  ;  ,  •  100 

3*^  classe   60 

Le  prix  à  payer,  pour  tout  bagage  excédant  ies  proportions 
du  poids  ci-dessus  fiitTS,  est  d*un  centime  par  lîeiie  marine  et 

pour  i  0  kilogramme^.  , 
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Tabtsau  indiquant,  pour  chaque  station  dêêsetvie  par  Us  paqueêot* 

êt  ûêhti  du  transport 
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'«  la  Mvditcn  oncr ,  le  prix  des  places  de  voyageurs 
es  matières  d  or  et  d'argent. 
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Itmérmre  des  pafvehot's  à  vtipeur  de  V BdmimUfatkm  de*  fnnicê 

dam  ia  Méditertmiée» 

» 

l*^  LJGN£.  —  De  Marseille  k  Mdte. 
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Départ  (  4,  14  «114 
Ariivéc        )    9,  l9«tS9 


\h  CMti^V«Myft.ih6ii.d«maUn. 

I        Défrt        (    9, 19et39 
[  pMrlbneilk»  )àlb.4«jMir. 


Arrivé* 
JilUte. 


4    7,  17  et  «7 
tk8li.d«mtin 


ou 

de  «îriiiur. 


9  bevfct< 


9  ioun 


O 
pour 


i    6,  16  et  S6  i 
m,  (àlOh^iMliikl 


y  Mi 
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LlELX 


llftilGilATIOJf 


Sa  JIM, 


[  &  ConimtiMpIe  j 


Pa({UcTiot 
venant 
a*  Miite. 


^de  ConvUntinople 


Ptqnebot 
▼«Dftnt 
4c  lUt«, 


Paquebot 
venant 


Am«<d 
Départ  ponr 


TEMPS 
die  reUehe 


Arrlfét 

Départ  pour 


Arrivée 

pour  Mailc. 

ArrU'ée 
k  iùnjrne. 

Départ  pour 
CMUtuitiiiopIc. 

ArrSvrfa 
à  Snjnie. 


Paqttebot 

TVIMBi 

i9  Malii.. 


venant  ^ 
\<le  Conataotinople; 


Paquebot 
venant 
de  Mdte. 


émrt 
r  Malte.  < 

/  Arrivée 
\  ftu  DertfiMlIct. 

I     Départ  pour 
\  CoMtntbopic. 

Arrivée 
ans  Dardaiiellea. 

Départ 
pour  SlaJte. 

Arrivée 
\k  CoqMaatinopie, 


départ 
rlUiM. 


4,  14  et  24  \ 


8,  ISelta 


1, 11  et  21 

l8ll.dB 


3i 


Marca. 


If  ii  et  21 
Ith.d^Mirw 

1.  11  et  21 

à  5  a.  du  laatin. 

I 

t,  1!  et  21 
à  1  h.  dn  aolr. 

àlliuda  mitin./ 

2,  12  et  22 
àftiu  dttaoir. 

•  Met» 

à8li*don«lin.i 

10«  20  et  90 
èSiu4nni«tiii»l 

3,lJet2a'  \ 
klOkdvi 


•  hfsittc. 


24  heures. 


3,lSet23 
knjdî^ 

8,  18 
à  7  h*  du  maliu. 

8,  ÎS  rt  2S 
à  9  h.  du  matia.i 

à  8  h.  du  matin. 

7,  17  et  87 
4  8  bé  ân  eoir* , 


Stotfea. 


3  ioara 
7  heures. 
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^•lniiii.  —  D'AtbèiMf  à  Alexandrie. 


LJKl  \ 
de§*fr\  ÏM 

'fpar  feu  pa  (jn  (•?'■ 'if  *  . 


mbrawATioN 

It  êéfmt  9t  Vuthê»  4n 


venant 

r<*ntnt 
<iu  Firce. 

Sjrti 

Paqaebot 
venant 
«t'Aiesattdrie. 

iPai)n«{>ot 
«•mat 


raPM«. 
poar  Altnadrie* 


Arrhrdc 
kSjn. 

D<|wrt 
po«r  iU«Midrk. 

Arnvëe 
i  Sjra. 

D««part 
pour  ie  Pirée. 

Amrëe 
à  Alexandrie, 

Df^t 
pour  I«  PirAc. 


t    S,  ttatlt 

(fc6b.4«aMtiii.i 

i  9,19etS9 
I  kftiLdvioir* 

i    10,  30  et  ^  \ 

L  l,llei2l  (  * 
(  klb.4aioMV  / 

I   10,  10  et  30 
I       il  midi. 

I    1,11  et  91 
(  à  6  h.  d«  aoir. 

I    4,  H  et  21 

J    7,  17  et  57 
ik9h.4«aMail. 


ioar 


1  jnor 
6  beures. 


3  jour» 

4  ll6WU. 


[N»  29.) 

MhMoiiiE  sur  Fetat  actuel  de  la  questîon  des  sucres,  adresse  à  tuus 
les  lueinbres  du  tnbinet,  fiar  M.  le  baron  Ch.  DupiN,  pair  de 
France,  prcsidciit  du  conseil  des  dtîlegues  de»  colonies. 

4 

Ij\  session  qui  finit  rend  urgente  la  solution  df4injuve  de 
la  question  des  sucres;  marquons  ncltemen!  son  état  actuel. 

Un  fait  d'une  extrême  importance  est  maintenant  acquis  à 
cette  <]uestîon. . 

Ltigalîté  du  dégrèveuteui  par  ordonnance, 

■ 

M.  le  ministre  du  commerce  a  dédaré ,  du  haut  de  la  tri* 

bune  ,  qu  aux  yeux  du  uiiiiislère  il  y  aura  it  gaîité,  dans  l  ah- 
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sence  d«8  Chambras,  à  pronolmr»  ptr  voie  d'ordoonaiioe  tin 
Roi,  le  d^èvement  du  sucre  colonial. 

Déjà  h  majorité  des  trois  quarts  du  conseil  supérieur  du 
coaunerce  avait  fait  ia  mcme  déclaration  en  octobre 

Dëjà,  le  ministère  du  1 5  aTril  avait  reconnu  le  même  prin- 
cipe, en  faisant  annoncer  à  Nantes ,  parle  télégraphe ,  la  veille 
des  éiections,  que  le  ministère  promettait  le  dé^èvement  par 
ordonnance,  sans  attendre  ia  prochaine  convocation  des 
Chambres. 

D^jl,  le  8  mai  1839,  M.  le  baron  Charles  Dupîn  avait 

proclame  le  même  principe  dans  la  Cliambre  des  Pairs,  et 
M.  Barthe,  qui  seul  avait  cru  pouvoir  par  voie  d'excusation 
pour  ie  ministère  du  15  avrti,  se  retrancher  derrière  un  iiin- 
téme  diii^ialité,  s*est  vu  complètement  réfuter  sans  rien  ré- 
pondre, et  n'a  pu  ddmentir  le  Êiit,  alors  rdaté,  de  Tannonoe 
d*uh  dégrèvement  par  ordonnance,  transmise  i  h  vffle  de 
Nantes  au  moment  des  élections. 

Attitade  prïM  pMf  la  Boovilk  dwnfcrc  ém  dëpatéi. 

Le  ministère  du  12  mai  s*est  fidt  un  devoir  d'accomplir  fa 
promesse  royide ,  donnée  dans  le  discoiurs  du  trône;  il  a  pré- 
senté le  jnojct  de  loi  qui  propose  en  faveur  du  sucre  colonial, 
un  dégrèvement  de  15  francs ,  tel  que  le  réclamait  le  conseil 
supérieur  du  commerce. 

Aftkê  nnrapport  tardif,  fa  Chambre  deui  fois  consultée ,  n  a 

pas  voulu  passer  à  la  discussion. 

II  est  évident  qu'elle  a  reculé  devant  cette  discussion  dont  * 
l'étepdue  feffirayait,  et  quelte  a  préféré  faisser  fa  solutiopi 
on  pUm  MÉrUàTe-  du  aûoistàve. 

Le  ministère  fa  compris  akisî* 

Cela  seul  peut  expliquer  comment  les  ministres ,  qui  ia  pre- 
mière fois  demandaient  vivement  la  discdksion,  loin  de  la 
demander  h  seconde  fois,  ont  voté  jnMir  fàjoumemeHi:  ce 
B*^it  cettes  pas  tndiispa  dea  iméréts  confiés  à  leur  patrio- 
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tamm  loyat»  «'était  inuntion  êinoèra  de  tmar  pin  tffioaoe-' 
ment  un  grand  intérêt  comiNPOiii»» 

«Tose  dire  que  le  vole  des  ministres  pour  rajournemetit 
clait,  à  ia  face  des  Chambres  et  de  ia  i  Vance  tm  en<^{igcment 
solennel  de  pioiioncer  le  degrcvcoieni  pai*  ocdoonance. 

Je  fais  que  M.  le  ministre  di»  commerce,  interpellé  plus 
tard  sur  cet  engagement  évident»  a,  fait  counattie  cqH* 
4tUUrait  Us  fuiu  avant  i  agir. 

Je  n'ai  jamais  suppose  que  fe  ministère  s'abstînt  de  les 
consulter  avant  d'assumer  sur  lui  la  re:»ponsabiIite  de  fordon- 
nance* 

Examen  det  faiu  <|«i  néoeMitetlt  rordanaAivee.  » 

Jttsquau  jour  oii  le  ministère  présentait  la  ici  du  dégrève- 
ment, lui-mcmc  procîame  que  cette  mesure  était  juste,  utile, 
nécessaire  I  urgente  :  i  exposé  des  motifs  le  déclare  et  ie  dé» 
montre. 

Jusqu'au  four  où  la  commission  piesentait  son  rapport  ap* 
probatîf ,  on  Imute  méitte  )uilîfie,  même  utiStié,*  même  né» 

eessité  même  urgence  :  le  rapport  II  son  tour  déclare  et  le 
demunlre  à  lapjmi  du  projet  uiinistérieî. 

Depuis  ie  dépùt  de  ce  rapport  sur  fe  bureau  de  ia  Chambre 
des  députés,  a-t*il  pu  se  passer  qtieique  chose  qUi  changeât 
Fétat  de  ia  question  et  qui  détruisit  i  ui^ence  :  je  vais  prouver 
que  non. 

Déjà  ie  fait  de  la  sortie  momentanée  des  sucres  de  la  Marti- 
nique et  de  la  Gouadeîoupe  était  connu. 

Cette  sortie,  le  ministère  i  a  contremandée  courtier  par 
SôÊ¥Her,  è  iat  réception  oCcielie  d  une  mesure  qu  onCfnteei» 
désespoir  de  cause  les  gonvemetin  de  éenx  eolônffs  mvagdat 
et  rumées,  Tune  par  Imcendie  «t  k  fèvre fauue^ 9mÊM  par 
le  tremblement  de  terre  et  le  typhus. 

Dès  aujourd'hui  les  navires  arrivés  depuis  ia^  Êaicuité  de 
kbre  solfie  nous  en  font  connaître  tefièt. 

Le^stucres',  qei  se  trouvaient  à     et.  li  rmqcsiiaMsisiMeic^ 


.  by 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 

tlu  prix  nécessaire,  se  sont  relevés  jusqu'il  4  frâtics  aU-dessouS 
du  prix  indispensable  clans  une  année  nioy(  nue. 

La  bonne  quatrième  s'est  Achetée  de  20  à  22  ^ncs:  en 
moyenne    ii  francs  :  e/fe  commence  à  haiéser  de  Hôutfeéu^ 

Les  ftmi«létii9  mëtropoiftams  qtii^^  pout  ne  pmà  perdre 
leur  fret  se  hasardaient  h  de  tels  achats,  ne  penvaient  feffen-» 
ter  que  dans  l'espoir  de  trouver  au  retour  le  dégrèvement 
promis  par  le  discouis  tiu  trône  et  pnr  Ta  dépêche  fe/egra- 
pkUèO'éiectorals,  de  ^aiite& ,  m  coBHawcement  d#  oms* 

Voûtes  qud  sera  le  sort  de  ces  turmatelirs  : 

Achat  (iii  sucre  bonne  4"^  ^  60  kilogrammes)   21^  00 

Dépenses  de  toate  nature,  commiBsion,  frety  tares ^  du-* 

croire,  etc   15  00 

Droit  d'entrée  actuel*  « .  >  «  » , .  i .  i .  «    .  «  «  S4  74 

60  74 

■ 

Par  coitôéqueni,  avant  que  arnMitéuïÀ  niétTôpc^itiains 
gagnent  tin  eetitime,  fl  faudirait  que  les  prix  de  veotei  ifâ^ 
Vissent  à  00  (r.  t5  cent,  à  h  sortie  de  nos  entrepôts. 

Les  prit  varient  maintenant  de  54  à  56  franco,  moyenne 
55  francs: 

Perle  par  50  kilogrammes  pour  taHMiteuf  méin^H' 
tain;  S  jr,  M  cenL 

C'est  cette  perte  qu*îî  faut  n jouter  aux  1  francs  perdus  par 
le  colon ,  même  à  i  nistont  de  ia  plus  tiaute  faveur  des  ventes ^ 
par  fëiuitat  de  là  libre  sortie  cotoiii^.  > 

Maintenant  supposons  que  les  prix  de  vente ^  à  fli  IÉMtl> 
niqUë  alhsl  rfak  h-  Guadeloupe,  tttf  lieu  éo  nsêMtt  A  %t  fiMcs, 
montent  à  22,  à  23,  à  24,  à  25  francs  :  s'it  rfy  a  pas  de 
dégrèvement,  ie  prix  nécessaire  pour  l'armateur  mëtropoîf- 
tain  ,  au  sortir  dé  I'entrep6f  n^ârrtiûie,  sera  ptir  cela  même  égal 
è4(  ft.76«Mt^^àMti^*  9étetilv,  à0dfri7ââfl(Vt*,àe4fr. 
?5eent. 

Et  sa  perte,  au  lieu  d  cire  de  5  fr.  25  cent. ,  s'élèvera  dans  le 
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mémecasà  6  fr.  25  cent. .  à  7  fr.  25  cent ^  â  8  fr.  25  cent,  i 

9  fr.  25  cent 

VoHà  pourquoi  ie  conseil  des  délègues  des  colonies  el  les 

consciLs  coloniaux  ont  rcciame  sans  cesse  un  dégrcvemenl  de 

10  francs  les  50  kilogrammes^  et  de  20  Irancs  icâ  100  kiio- 
grammes. 

Nous  prions  le  ministère  de  vérifier  nos  calculs  pour  toutes 
les  hypothèses  suivantes  i 


ifoo* 

11^00* 

21<00* 

SIFOO» 

• 

ISOO 

U  00 

tft  00 

15  00 

tS  00 

IS  00 

i4  75 

S4  fS 

24  75 

24t  7ft 

u  n 

-Prix  i»  rM^tnt  Je  Fma^ 

tcur  métropolitain  «a  »or- 

^^de  TenU-epôt  mui- 

04  75 

U  7S 

B6  n 

M  75 

00  75 

«t  7S 

10  00 

8  00 

4  00 

2  00 

m 

ée  a4-75,| 

«• 

4  00 

6  00. 

S  00 

10  00 

* 

10  00 

10  00 

10  00 

10  00 

10  00 

10  <D 

Qu*on  applique  à  ces  prii?  de  revient  les  prix  ordinai 
dans  n^  ports  pour  le  suane  c^feoiai  i  b  soi^tie  de  Tentrepôt, 
et  Ton  verra  que  lét.  somme  des  pertes  vééies  pour  le  coloti 

et  Tarmateur  reunis  s*ëiève  toujours  à  10  înncs  les  ûû  kiio- 
grammes. 

.  Les  calculs  qui  précèdent  démontrent  la  néf^essité  du  dé- 
grèrvementMéme  .en  présence  de  k  libre  sortie  mMuentané- 
ment  établie  à  la  Martinique  ainsi  qu*i  b  Guadefoupe. 

N'oublions  pas  quen  ce  moment  nos  entrepôts  maritimes, 
engorges  par  plus  de  35  millions  de  kilogrammes  de  sucre 
exotique,  ne  permettent  pas  de  hausse  sensible  dans  ks  prix» 
et  vfini  Ueniâi  amener  «ne  baisse. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NOX  OFFICIELLE.  70» 

Cette  baisse  serait  extrême  si  les  ports  pouvaient  supposer 
que  le  dessein  du  miuîitere  n'est  plus  de  dégrever  par  voie 
cTordoimaiice. 

Les  délenteurs  des  35  millions  de  kilogrammes  accumu- 
lés dans  i espoir  du  dégrèvement,  cédant  au  désespoir,  ven<^  . 

draîent  à  tous  pris  et  des  maux  affîreux  s  ensuivraient 

Quon  cesse  donc  de  chercher  dans  une  iiausse  impossible 
des  fins  mensongères  de  non-recevoir. 

Remarquons  ici  comme  &n  a  tefîisé  par  degré  la  juste  ré- 
paration des  injustices  et  des  souffrances  endurées  par  les  plus 
faibles. 

• 

Les  conseils  coloniaux  et  le  conseil  cbs  délégués  ée$  cck 
»  lonics  ont  démontré,  sur  des  bases  irrécusables,  quil  fal- 
lait un  d^rèvement  de  20  francs,  ci   20' 

On  ne  ies  a  pas^iéfuiés,  on  ne  fe  pouvait  paa.  Néanmeiina 
ma  ne  leur  a  concédé,  par  le  projet  de  ioi^  qu'un  dégrève- 
ment  de  1 5  fiancs ,  ci   15' 

La  comipissioa  des  dépulés,  à  son  tour,  n*(k  pas  4énoQti< 

que  les  propositions  du  mtnistèn»  fussent  exagérées,  elles  ne* 

le  pouvait  pas.  Néanmoins  eijie  ne  propose  plus  qu'un  dégrè- 
vement de  12  francs, ci  •  

En6n ,  aujourd'hui  y  les  entiemia  morteb  des  colonies^  ecw 

qui  croient  que  ia  France  s'eupichira  beaucoup  par  leur 
ruine  ,  el,  s'il  se  peut,  parieur  abandon,  ne  démontrent  pas  da- 
vantage,  que  la  commission  des  députés»  trop  partiale,  pour  les 
colons  se  trompait,  on  ne  ie povurrait  pas.  On*se  contente  de 
demander  des  délais,  des  ajournements,  d*éviter  les  diffi- 
cultés en  ne  les  abordant  pas,  ëf  d'âccorder  enfiti,  qtioi? 
Zéro ,  ci  •  .  é   i   Zéro 

Voiià  donc  par  quelle  dégradfition  i*oii  descendrait  jus- 
qu'au plus  baà  degi^  féchelte  de  l'injustice!  •  •  • . . 

Ne  rien  faire,  ne  rien  dire,  et  laisser  la  ruine  accomplir 
Tomt  f .  1839.  4ft 
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sou  oeuvre  en  fiiveur  de  celte  afattëgatfou  cruelle,  de  ce  si- 
lence mortei  '  Mais  cela  ue  se  peut  p9S  ! 

Mais  le  ministère  mis  en  demeure  de  parier*  fa  fait ,  à  fa 
facç  de  la  France,  pour  satisfaire  aux  justes  doléances  de 

Nantes  «t  de  Bordeaux.  C'était  au  moment  où  les  Cliambres 
se  trouvarienl  assernbîées,  et  certes,  ou  u  t  si  pas  venu  dire  à 
ia  tribune  que  la  traduction  littérale  des  dépêches  teiégra- 
phiques  était  qu^on  promettait  de  ne  rien  faire. .  «  «  • 

Je  sais  bien  qu'on  allrîîue  les  jmcnaces  de  je  ne  sais  quel 
fabricant  du  nord  au  sous-pr<'fet  de  son  arrondissement,  et 
les  promesses  de  ses  coîntëressës  pour  refuser  d'obéir  aux 
lois  du  pays^  si  Ton  vi^nt  au  secours  des  ports  de  mer,  de  ia 
population  navale  et  des  agonies. 

£st-€e  que  de  telles  objections  ne  doivent  pas  au  contraire 
être  une  raison  de  plus  d avoir  raison,  sans  peur  et  sans 
l<etard ,  avec  la  dignité,  avec  le  patriotisme  et  le  courage  qui 
conyiennent  au  ministère  d'un  grand  peuple?   * 

Quant  à  moi  je  désavouerais  iiautement  et  les  colons  et 
ies  métropolitains  du  littoral  maritime,  s'ils  voulaient  agir 
par  voie  de  menace  et  par  désobéissance  à  Fempire  sacré  des 

ïois,  qui  sont  la  force  et  f  honneur  du  pays. 

Biais  aussi  je  désavoué ,  je  réprouve  avec  la  même  énergie 
quiconque,,  parmi  leurs  antegonistes,  emploie  les  voies  sédi- 
tieuses. Je  conjure  le  €rouvemement  de  passer  outre  pour  son 

propre  boifdeur  et  pour  ia  paix  du  pays. 

Cette  conduite  sera  digne  d'un  ministère  composé  d'hommes 
cœur  et  présidé  par  le  plus  illustre  de  nos  maréchaux. 

.  Parts ,  ie  3,1  juillet  1839. 

lie  Pair  de  Frm^,  Président  du  emusU  des 
délégués  des  colonies. 

Signe  B Charles  Dupin. 
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VoYAGi-s  dans  les  contrées  désertes  de  l'Amérique  du  Nord,  entre* 
pris  pour  la  tonduiion  du  comptoir  d'Astoria,  sar  la  côte  N.  O., 
par  Washington  Irving  ,  auteur  de  la  Vie  de  Christophe  Co^ 
hmb,  Hcj  traduit  de  i'an^lais  par  P.  N;  Grolier'. 

Cet  ouvrage,  dû  à  l'un  des  écrivains  les  plus  distine^ues  de 
nos  jours,  que  l'Europe  revendique,  et  dont  les  Etats-Unis 
s*honorent,  présente  à  un  haut  degré  ie  double  intérêt  des 
voyages  et  do  drame.  li  ne  &Uait  pas  moins  pour  que  M.  Was- 
hington Irviiig  consacrât  sa  plume,  si  élégante  et  reetierchëe» 
au  récit  de  l'établissement  d'un  simple  comptoir  sor  îa  côte 
N.  O.  de  fAmérique.  Heureux  les  fondateurs  d'Astoria  d  avoir 
inspiré  un  tel  historien;  heureux  aussi  M.  Irving,  d  avoir 
IrooTé  dans  notre  langue  un  interprète  aussi  éi^mment  fiilèle 
que  M.  Grofier. 

Mais  avant  de  tâcher  de  faire  apprécier  et  T-œuvre  et  la  tra- 
duction ,  disons  îe  sujet  tic  cette  curieuse  hisluire  d'Astoria. 
On  verra  quelle  iniiuencQ  ie  génie,  ia  persévérance  d  un  seul 
homme,  peuvent  exercer  sur  la  destinée  commerciale  des 
États  et'  le  cours  général  de  la  civilisation. 

Dans  rhiver«de  1783,  le  jeune  passager  d*un  navire^,  re- 
tenu par  les  glaces  de  la  Chesnpeake,  fit  la  connaissance  d  un 
Allemand,  son  compatriote,  qui  se  livrait  au  commerce  des 
pelleteries.  Ce  jeune  homme  était  M.  John-Jacob  Astor.  U 
venait  chercher  fortune  en  Amérique,  et  le  hasard  propice  le 
mettait  9  tout  d*abord ,  à  l'entrée  d'une  mine  que  le  génie  fran- 
^ais  avait  rendue  non  moins  précieuse  dans  îes  vastes  déserts 
de  i'AmL'iique  septeiUrionaîf ,  tjue  les  tiiincs  d'or  exploitées 
par  l'avidité  castillane  dans  les  fertiles  régions  du  Sud.  Une 
vingtaine  d'années  s'étaient  à  peine  écoulées ,  et  le  jeune  émr-^ 
graht  était  devenu  fun  des  premiers  négociants  des  États-Unis/ 
dont  y  sans  doute  par  reconnaissance  et  %  fezempb  de  notre 

^  â  vol.  iû-fio^  chez  Dufarl,  libraire,  rae  des  Sttiuls-Pères,  n*»  1.  *  ** 

45. 
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céiièbre  oompatriote  Stëphen  Gérard,  il  «vait  fait  u  patrie 
adoptive. 

Plus  (l'une  fois  le  gouvernement  de  l'Union  s'était  préoc«^ 
cupëdu  dessein  très-poiitiqàe  de  s  emparer  Ju  trafic  des  peQe- 
teries,  presque  eicliuivament  exploité  par  les  Anglais  depuis 
la  cession ,  en  1 du  Ginada  parla  France.  Une  expédition 
entî-eprise  en  18o4,  après  avoir  remonté  le  Missouri  et  tra- 
versé les  montagnes  liochcuses ,  était  parvenue  jusqu'à  l'em- 
bouciiure  de  ia  Coiombia ,  sur  ia  côte  N.  O.  Ainsi  se  trouvaii 
éémantrée  par  i  expérience  ia  possibilité  de  connuiiiquer 
f  Atiuitqne  à  Pocéan  Pacifique  à  traven  les  immenses  ré* 
fions  de  cette  partie  du  continent,  coupée,  i!  est  vrai,  par  des 
îacs  et  de  nombreux  cours  d'eau.  Profitant  aussitôt  de  ce  grand 
résultat,  M.  Astor  combina  le  plan  qui  devait  eniin  réaliser 
et  que  le  goumtiiiilieBC  avait  jusque-là  vainement  tenté.  Par 
son  ensemble,  comme  partes  moindres  détails ,  ce  phn  atteste 
«n  génie  aussi  étendu  que  positif,  et  plein  de  ressources^ 

Des  comptoirs  devaient  être  échelonnés  le  long  du  Missouri 
et  de  la  Colombia,  Destinés  à  faciliter  et  à  r^ulariser  les  com- 
munications,  ces  comptoirs  corTe^ppndAtient  avec  d'autres 
points  combinés  de  façon  à  s'emparer  du  commerce  des  pel* 

leteries  dans  l'intérieur  de  toute  îa  contrée.  A  i  embouchure 
de  la  Colombia  s  élèverait  un  établissement  principal  servant 
d'entrepôt  sur  Ta  rote  N.  O;  des  iràtiments,  périodiquement 
expédiés  de  New- York  ^  approvisionneraieut  cette  lointaine 
pôssession;  puis,  chargeant  les  fourrures  pour  h  Chine,  oit 
léchante  s'en  ferait  avantageusement,  ces  bâtiments  opére- 
raient leur  retour  au  port  de  départ. 

Assurément  rien  de  plus  simple  qu*un  tel  plan.  Mais,  en. 
commerce  et  en  politique,  comme  en  mécanique,  les  combi* 

naiâoiis  les  plus  amples  ne  sont  pas  les  moins  puissantes.  En 
paraissant  se  livrer  seulement  à  une  spéculation,  M.  Astor 
avait  lart  d'intéresser  même  la  •rivalité  étrangère  au  suooés 
d^une  entreprise  qui  ménageait  aux  Éiata-Unia  la  monopole 
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des  régions  septantiitmdes,  jiisqa*à  k  limita  rmriëetki  po«« 

aessions  russes. 

Il  pouvait  donc  se  repiéâenter  ia  population  si  active  des 
ÉtatB-Uuis,  attirée  par  ia  coinnerce,  débordant  mi  jour  ib 
l'oft  à  f  autre  rivage  du  eontinant ,  et  ftmnt  myouoer  dana  qq» 
féfiiofia  9  i^ors  tt  Â^sertes ,  b  DÎTÎlîsatifMi  dont  aa  Miioni«  atrah 

le  centre  et  le  foyer. 

Pour  exiculer  son  projet,  M.  Astor  dirigea  deux  expédi- 
tions à  Tetobouchure  de  la  Coiombiia:  Tune  par  mer  et  en 
doidbiantieoapUorn;  l'autre  partemeià  timvmde^dfisana 
immenae»  et  prcaqua  iatapioréa. 

Après  nne  relâehe  aux  tiea  Sandwich,  le  T&Wfmn  (îd 
était  ie  nom  du  navire  colonisateur)  jeta  l'ancre  dans  la  haie  de 
Baker;  c'était  eu  avril  1811 ,  Rien  ;icLueil(is  paries  naturels, 
ka  noiiv6au&  coions,  aprè»  avoir. parçouru  les  environs,  qui 
lenr  parafant  enchantieiiiSy  cbnisireiit  la  pointa  Gaoïga  pour 
y  fonder  leur  étaUîminent.  Par  le  plus  justa  hommage  rendu 
au  chef  de  ientreprise,  ib  donnèrent  le  nom  d'Aslorki  à  cet 
étabiisseaient. 

Le  Toucjuin  s  éloigna  pour  continuer  ie  iong  des  côtes  de 
f  océan  Pactiiquia  un  voyage  qui  devait,  hëiasl  éli>o  aana 
letomr. 

A  peine  le  paviHon  étailé  de  f  Union  américaine  avait4  été 

arboré,  qu'il  se  trouvait  en  présence  de  l'étendard  de  Saint- 
George,  toujours  si  promjU  à  se  montrer  sur  tous  tes  points 
du  globe  qui  présentent  le  moindre  intérêt  de  commerce  et  de 
coionisation.  Une  expédition  ang^ise,  partie  du  Hnut-Canada,. 
avait  traveffsé  ie  continent;  elle  arrivait  par  la  branche  sep- 
tentrioiqde  et  jusqu alors  complètement  inexplorée  de  fa  Cdh 
lombia,  pour  disputer  Tembouchure  de  cotte  importante  ri- 
vière à  la  compac^nic  américaine  des  fourrures ,  au  nom  de  la- 
compagnie  anglaise  du  M«  O» 

La  aeoonde  espéditioM  combinée  par  M«  Aaior  avait  Ma^ 
près  de  deux  années  à  parcourir  pfaâi  de  itSOO  lieues  dane 
fiatérimir*  EUe arma  i  Aftoria le  5  février  t%X%.  S'imagine- 
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t-on  to«t  f  intérêt  qat  s'attache  h  ce  îéng  itménifre  Si  travers 

des  contrées  inrunnurs,  et  dont  la  seule  descripUoii  suiiirait 
pour  donner  un  haut  prix  au  récit  de  M.  Irving?  En  reprodui- 
sant les  la bf eaux  de  celte  nature  sauvage,  en  retra^nt  les 
soène»  de  la  civilisation  aux  prises  avec  la  bariberie,  une  pen- 
sée émînemoient  philosophique  et  dramatîquê  semble  dominer 
Fauletir:  il  vous  montre,  dans  les  divers  pe|«onnagcs  qui  rc- 
prësentenf  cette  fuite,  que  le  cœur  humain  est  toujours  et 
partout  le  même.  Si  donc  vous  voyez  avec  douleur,  chez  le 
sauvage ,  les  vices  que  vous  auriez  aimé  n  imputer  qu'à  fa  civi- 
lisation ,  combien  n*est-il  pas  consofant  de  retrouver,  au  fond 
même  des  phis  grossières  superstitions,  le  principe  des  plus 

saintes  croyances! 

Nous  voudrions  pouvoir  citer  les  passpi^^es  ovi  sollrent  ces 
nouveaux  exemples  de  Funité  morale  de  1  homme.  Nous  vou- 
drions aussi  reproduire  fes  grandes  singularités  physiques, 
les  portraits  fe»pius  frappants,  enfin  ies  plus  dramatiques  in- 
cidents de  la  relatioft  de  M.  Irving.  Mais  l'espace  nous  man* 
(juc  ;  peut-être  même  la  specîahté  des  Annales  martiinics 
ne  nous  le  permettrait  pas. 

L'histoire  d' Astoria  est  écrite  d'un  bout  à  l'autre  d'après  ies 
documents  originaux.  Le  talent  même  de  M.  Irving  nous  est 
ikn  garant  qu*il  se  sera  scrupuleusement  attaché  à  conserver  à 
ces  documents,  trac<^  sous  f  impression  du  moment ,  et  par 
des  hommes  nullement  préoccupés  de  l'efTet  littéraire,  tout 
leur  caractère  de  pittoresque  et  de  naïve  fidélité.  Ajoutons 
que  M,  Irving  ayant  lui-même  visité  dans  sa  première  jeunesse 
unè  notable  partie  des  vastes  déserts  de  l'Amériqué  septen- 
trionale, il  a  pu  s'assimiler  et  rendre,  avec  un  senthpent  qui 
lui  était  propre  en  même  temps  qu'il  fêtait  au  sujet ,  les  des- 
criptions de  ces  contrées.  11  s'est  donc  identifié  avec  la  scène 
aussi  bien  quavec  ia  situation  des  personnages ,  et  son  récit  . 
présente  cette  précieuse  unité,  sans  laqudle  rarement  les 
couvres  de  fart  produisent  leur  effet 
-  Le  style  de  Thistorien  d*  Astoria  est  surtout  remarquable  par 
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f ëiéganle  iBOttpiesse  avec  faquelle ,  payant  de  la  ^vîté  his- 

loriqiie  au  ton  anime  des  voyages,  il  varie  a\  ce  le  double  in- 
térêt qui  ne  cesse  d'aniiiier  ie  sujet.  Pour  leptudiuie  daiis 
notre  langue  des  mérites  si  divers,  il  fallait  une  plume  non 
moins  originale  qu'exercée.  Le  traducteur  de  M.  irving  a 
prouvé  qui!  pouvait  parfaitement  répondre  i  cette  double 
cooditionb  Félicitons  M.  Grolier  d  avoir  attaché  son  nom  à 
un  ouvraire  r  j(jt:t  l  il  a  su  conserver  tout  M>n  ijk  littéraire, 
et  qui  prend  phn  e  dân«  1  histoire  des  découvertes  du  commerce 
et  «de  la,  politique. 

F.  CHAaSBRUU, 

 m  

[iV  31.] 

Letit.e  de  }A.]e  contre-amiral  Lclïluiic,  commandant  en  chef  la  sta- 
tion du  Bré«it  et  des  mers  du  Sud,  tt  M.  le  ininislre  de  la  marine, 
annonçant  Tenvoi  du  rapport  de  l'expe'ditton  dlr:géc  contre  les  bâ- 
timents fraudenrsqui  s'étaient  réfugiés  dans  le  port  de  TAtalayu. 

A  bord  de  i' Ariane,  devant  Baenos-Âyres,  ie  l*'  jxdn  1S39* 

ASuiisieui  ie  iiiinislre, 

Par  mon  dernier  rapport^  j'ai  eu  Hionneurdc  vous  faire 
connaître  le  succès  obtenu  dans  I  expédition  que  j'ai  dirigée 
contre  les  bâtiments  qui ,  en  contravention  aublocys,  s  étaient 

réfugiés  dans  l'arrovo  de  i'Ataiaya.  J^e  rapport  détaillé  de  ce 
coup  de  mnin  ne  niel. nU  pas  alors  j)arvenu,  je  fattendai:»  pour 
vous  le  transmettre*  «l  ai  i'iionneur  de  vous  1  adresser  ci-joint. 
Vous  pourrez  remarquer,  monsieur  le  ministr(*,  que  cette  en- 
treprise olTràit  plus  d'une  dilficulté  et  d'un  danger  qui  ont  été 
surmontés  par  nos  braves  ofGciers  et  matelots,  en  présence 
d'un  enneuii  dont  Je  nombre  leur  était  fort  supi'rieur,  et  qui 
aurait  pu,  s'il  l'avait  osé,  leur  faire  payer  cher  i  audace  qu'ils- 
ont  déployée  dans  cette  afiaire. 

Je  n'ajouterai  rien  aux  détails  circonstanciés  du  rapport  de 
M.  le  lieutenant  de  vaisseau  de  la  Tocnaye^  qui  commandait 


L- 
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r«xpédition»  J«  œe  bornerai  à  vous  nppdar  qae  déjà  à  S9tmié, 
cet  oflkier  «vaît  donaéf  dans  line  draonstaiwe  triiHhiigMmMt, 

la  preuve'd  un  courage  et  cTuii  aang-froid  qui  aeufa  pcnmnait 

ie  tirer  de  h  po^iliou  dillicile  clans  laquelle  il  litait  engagé, 

La  briliante  conduite  de  M.  de  ia  Tocnaye  ne  saurait  de- 
«Mnier  saut  réoompeiwe;  «oaây  monneur  ie  ministre,  je  sol- 
licite avec  la  plus  vite  instance ,  de  votre  fustioe,  b  croix  de  la 
L^îon  d'honneur  pour  cet  officier,  comme  récompense  des 
services  qu'il  a  rendus  depuis  son  sejour  dans  la  Plata. 

Je  ne  réclamerai  pas  moins  vi^euient  en  faveur  de  M.  Du-» 
rousîer,  enseigne  de  vaisseau ,  commandant  en  second  de  Tex- 
pëdîtion.  II  est  impossible  d#Tëunir  à  un  pTos  haut  degré  que 

M.  Durousier  toutes  ics  qualités  qui  constituent  l  oiiicicr  de 
mer.  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Duhautciify,  qui  a  pu  i'ap- 
précier  sous  tous  les  rapports  dans  la  longue  campagne  qu'il 
vient  de  terminer  sous  ses  ordres  ^  en  a  rendu  les  meilleurs 
comptes;  et,  depuis  son  sdjonr  ici,  cet  officier  a  jusiffië  en 
toute  occasion  la  flatteuse  opinion  qu'exprime  il  son  égïtrd  son 
comm.indant.  Je  cruis  agir  dans  Tintérét  de  Parme  en  vous 
deijiaiidanl  instamment  pour  lui  ie  grade  de  lieutenant  de 
vaisseau* 

Je  vous  demanderai  encore  ^  monsieut'  le  ministre^  un  té* 
moignage  de  satisfliction  pour  les  autres  officiers  cités  dans  le 

rapport  de  M.  de  fa  Tocnaye  ;  il  sera  pour  eux  tous  une  ho- 
norable récompense  de  leur  conduite. 

Je  réclame  également  quelques  récoinpenses  ^n  faveur  des 
braves  marins  qui^  dans  les  àlfaires  de  FAtaiaya,  et  dans  celles 
qdi  se  renouvellent  si  fréquemment  ici  depuis  quinze  moî$, 
supportent  avec  tant  de  courage  les  fatigues ,  les  privations  Je 
toute  espèce  que  îcur  impose  le  service  le  plus  dur  et  le  plus 
actif,  lis  ont  acquis  tant  de  titres  à  la  bienveillance  du  Gou- 
vernement ,  que  fai  cru  devoir  ordonner  à  r Ariane,  et  aux 
bâtiments  les  plus  anciennement  employés  aii  blocus,  de 
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dm^er,  pour  éM  aounia  à  -iFQtri  appi:oiNitf6ii»  das  prorta 
vorhaufc  cTavancenleitt  «xti«onihiam\  à  raiaon  d  tin  disiène 

d€$  é(pipages  de  chaque  bâtiuient. 


Rapport  de  M.  Bougrenet  de  fa  Tocnaye,  lieutenant  de  vaiffem, 
ù  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Duhautcilljri  commaodaot  la  cor« 
vette  t Ariane  f  devant  Buenos- Ajrres. 

iaiMil839« 

ImmëdialemeDt  apies  les  éwéDemmt&  du  9,  Récrivis. â 
f  amiral  pour  lui  annoncer  rhanreuae  réunîto  dé  f  expédition 
dingée  contre  ha  bltanenla  fnndeure  qui  s'élaâant  réfiigids 

dans  le  port  de  l^Atalaya.  Je  ne  pouvais  alors  entref  dans  tous 
ies  dëtaiis'de  i  aiiaire^  omis  aujourd  hui  je  .m'empiefi^e  de  vous 
les  tnmsmeltre. 

CïùnibiiBénent  à  vos  inatmolions ,  et'  auasi  pour  tiooiper 
h  TÎgihboe  ctes  Boenos^Ayrîens  et  des  nombreux  espions  qoi 
nous  observent  sans  cesse,  ies  divers  canots  qui  devaient  faire 
partie  de  notre  petite  flottille  a%aien{  déjà  été  expédie^  sur 
divers  points  sous  difTéients  prétextes»  Dans  ia  nuit  du  6  au 
7,  ies  dernières  de  ces  embaicatioiis  mirent  sous  voiles,  et 
firent  route- pour  le  lieu  de  noire  premier  rendex-Yous;  et  k 
7,  à  neof  heures  du  soir,  nous  étions  réunis  devant  ÎEnsenado 
de  Barragan,  à  12  milles  au  lar^e  de  ia  côte.  Ne  pouvant 
continuer  notre  route,  je  prodtai  de  ce  moment  pour  rassem- 
bler ies  oUiciers  à  bord  de  ia  firmeza,  el  ieiir  communiquer 
ies  ordres  que  favais  reçus  et  les  dispositions  que  j'avais  jugfé 
convenable  de  prandfe  pour  assurer  h  rénasité  de  notre  éntra^ 


Le  8  au  matin,  nous  nou!i  rendîmes  au  lieu  du  rendez- 
vous.  Déjà  la  Bordelaise  s  y  trouvait  depuis  six  jours,  ainsi 
que  ia  petite  goélette  l'Anna.  Le  premier  de  ces  i)àtiinents 
avait  pris  un  navire  e(»«n  aeaitlMrâlé  on  avtre  en  vue  même 
dn  port  Jt  dos  craindre  dée  leas  ^  nos  pro^  ne  iiissent 
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découverts  i  d'autant  pius  que  nous  distinguions  un  gnnd 
nombre  d'hommes  sur  les  m&tores  des  bttimenis  de  l'AtiïiBya , 

qui  semblaient  examiner  avec  aitentioii  ce  qui  se  passait  nu 
large.  Dans  cette  position,  jecruscjuil  n'cîaii  pris  convenable 
de  remettre  nette  attaque  au  lendemain  matin,  comme  ia 
chose  en  avait  été  convenue  ^  et  qu'il  était  ui|;ent  dagir  de 
suite»  sans  donner  le  temps  à  nos  ennemis  de  se  reconnaîtie» 
et  de  recevoir  les  secours  et  les  renforts  de  troupes  qu*îb  al- 
laient induLilabfement  demander.  Je'duiuiai  donc  Tordre  a 
nos  canots  d'appareiller  pour  rejoindre  ic  Lutin  et  la  Borde- 
laise» Toutes  nos  dispositions  furent  bientôt  prises,  et,  Tordre 
dans  lequel  les  chaloupes  devaient  entrer  étant  r^ë,  nous 
nous  mîmes  en  marche.  Vers  trois  heures  et  demift  deux. ca- 
nots avaient  été  envoyés  pour  sonder  Tétroite  passe  qui  con- 
duit dans  l  arroyo.  D'après  ce  que  Ton  nous  av.nt  assuré,  nous 
devions  trouver  assez  d'eau  poui  ialianchir  facilement  j  mais  on 
nous  avait  trompes.  Alors  nous  mouillâmes  en  dehors  y  à  petite 
distance,  dans  le  même  ordre  oiî  nous  no«s  étions  présentés 
pour  entrer. 

Dans  ce  moment,  commandant,  tout  semblait  se  réunir 
contre  nous;  les  renseignements  que  nous  tenions  des  gens 
du  pays  étaient  fort  peu  rassurants.  3  ou  400  hommes  étaient 
déjà  rassemblés  pour  s'opposer  à  nos  tentatives  :  ils  amiient» 
disait-on,  deux  ou  même  quatre  pièces  dWtiUerie  avec  eux. 
]ja  rivière  était  barrée  dans  plusieurs  endroits  par  des  estacades 
faites  avec  âv  fortes  chaînes  bien  saisies  à  leurs  extrémités;  et, 
sur  les  deiiN  rives, .des  broussailles  pic'Sf|ue  partout  impéné- 
trables pour  nous,  dominant  d'assez  haut  le  cours  de  la  ri- 
vière,  venaient  encore  rendre  notre  position  plus  difficile. 
Nous  devions  supposer,  en  outre»  que  des  estafettes  étaient 
parties  en  toute  bâte  pour  ^rre  raflier  les  troupes  du  camp  de* 
TEnsenada,  commandées  par  Costa,  et  demander  des  secours 
à  Buenos-Ayres,  d'où  il  était  facile  d'en  recevoir  douze  ou 
quinze  heures  après  ie  départ  du  courrier.  Ainsi  pitis  notre 
entrée  était  différée,  pius  nous  iaissionsà  nos  cnneolisie  temps 
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d'orgatiîser  leur  défense.  Je  voyais  augmenter  dans  une  rapide 
progression  tous  les  ub^tacU  s  que  nous  aurions  a  surmonter  , 
pour  forcer  le  passage  dans  un  canai  si  étroit  et  si  difficile,  au 
milieu* de  ses  nombreuses  et  courtes  sinuosités;,  mais  il  ny 
avait  pas  à  balancer,  et  notre  entrée  fat  décidée  pour  la  nuit 
même.  A  minuit ,  j'envoyai  un  olEcier  pour  sonder  la  passe  : 
la  mer  étant  houfcuso  et  bri.sant  pariout  à  ia  cote,  il  lui  lut 
impossible  de  reconnaître  i  entrée.  A  cuiq  heures  du  matin  ^ 
la  mer  étant  plus  éiisie,  j'envoyai  de  nouveau  sur  la  barre; 
mais  cette  tentative  fut  aussi  inutile  que  les  avtres:  i*eaii  man- 
qnsit  entièrement.  Enfin  i  neuf  heures  le  chenal  se  trouva 

praticable. 

Toutes  nos  dispositions  étaient  prises  ;  nos  quinze  embarca- 
tions, portant  un  peu  plus  de  200  hommes^  étaient  rangées  en 
ligne;  toutes  levèrent  foncrc  eit  même  temps ,  et  me  suivirent 
dans  le  inéme  ordre  que  h  veiflew^  Nous  étions  sur  un  seul 
rang,  Tarroyo  étant  telfement  étroit  que  deux  canots  ne  pon« 
vaient  naviguer  de  fronî.  La  chaloupe  de  l'Ariane  était  en 
téte  :  c  est  elle  qui  eut  à  recevoir  les  premiers  feux.  Cependant, 
après  avoir  rompu  ia  première  estacadc,  je  fus  dans  la  néces- 
sité de  laissef  passer  devant  moi  ia  chaioupe  de  la  Sapho, 
commandée  par  M.  de  Kersauson  :  c  était  ]a  seule  qui  portât 
du  canon.  Nous  marcliionsientementet  avec  précaution ,  dans 
îa  crainte  de  quelques  enibu.scades  ;  le  tiers  de  nos  hommes 
seulement  étant  aux  avirons.  Aussitôt  qu  ii  nous  fut  possible 
de  mettre  pied  à  terre,  feus  soin  de  fiiire  éclairer  les  i)ords  de 
la  rivière  par  une  l%ne  dé  tirailleurs  placés  sous  les  ordres  de 
MM.  Durousier,  Toyon  et  Maztau.  Noiis  arrivâmes  ainsi  à*  la 
deuxième  cstacade.  Quelques  coups  de  cajonnades  à  mitraille 
et  îa  fuçiHade  de  nos  canots  eurent  bienlùt  écarté  les  tirailleurs 
ennemis.  L'estacade  fut  détruite  avec  peine,  et  nous  pûmes 
passer  outre.  •  '         •  . 

Ce  ntest  qua  Ah  heures  et  demie  que  nous  parvînmes  au- 
près des  navires  qu  il  s'agissait  de  brûler.  Mon  premier  soin  fut 
de  faire  hisser  un  pavillon  français  à  téte  de  niàt  du  plus  grand 
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des  bâtiments,  pour  indiquer  à  la  Bordelaise  et  au  LMtin  que 
Qous  étions  rendus  au  but  (Je  notre  course. 

MM.  Oluer  el  Reine  avaient  été  désignés  à  iavance  pour 
netune  le  feu  n  ces  ntvires.  Anssitôt  après  notre  airivée»  îe  leur 
^nnai  ordre  de  connoieiKser  celte  opéntioiiy  et  en  mém 
teaips*je  fis  ddbarqaer  tons  lés  marins  qui  ne  pouvaient  serrir 
dans  les  canots.  Chaque  équipage  clait  dirigé  par  rolFîcrer 
coni mandant  renif)nrcntion.  Nous  nous  formâmes  en  bataille, 
présentant  le  tront  a  un  iort  détacliement  de  cavalerie  qui  sé^ 
tait  placé  à  quelque  distance  en  ohaervation,  et  qui  menaçait 
de  noua  cbhrger.  Ëo  cas  d'attaque ,  nous  noua  aérions  repliée 
sur  le  bord  même  de  Farroyo ,  où  Hn^fité  du  sol  nous  eàt 
permis  de  recevoir  la  charge  de  pied  ferme.  Mais  il  n'en  fut 
rien  :  la  contenance  de  nos  braves  officiers  et  marins  tint  1  en- 
nemi en  respect,  et  nous  ne  fûmes  pas  inquiétés  un  seul  ins- 
tant pendant  l'incendie  des  navires.  L'aidenr  des  équipages 
*était  extiéme  f  et  leurs  cris  fiilsaient  amnaître  à  nés  adversaires 
que  nous  étkms  disposés  k  fes  repousser  vivement.  Nous  nous 
trouvions  sui  la  live  droite ,  tandis  que  des  vedettes  avaient  été 
envoyées  sur  la  rive  gauclie  pour  surveiiin  <lcb  détaciiements 
d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  y  avaient  été  aperçus. 

Bientôt  on  vint  me  rendre  compte  que  \e  feu  avait  été 
mb  a  bord  -de  vingt-un  navires.  Un  seul,  nne  petite  balandre 
près  de  laquelfe  on  ne  put  parvenir,  avait  pu  s'échapper.  Quoi- 
que notre  but  fût  rempli,  je  crus  cependant  cjuil  était  néces- 
saire de  rester  encore  quelques  instants  pour  donner  le  temps 
â  Tincendie  d'eiercer  ses  ravages.  Mnis  lorsque  je  vis  qu'il  n'y 
avait  plus  rien  à  faire,  et  que  notre  position  devenait  de  pius  en 
plus  hasardeuse,  je  commentai  à  fiiire  rembarquer  ia  Buntié 
de  nos  hommes,  gardant  I  aiiirc  moitié  pour  soutenir  la  re- 
tiiiite  de  nos  em  barra  lion  s,  (jui  se  remoi  (juaient  les  unes  les 
autres.  Ce  mouvement  s  est  opéré  sans  aucun  désordre,  grac« 
au  ziie  dé  MM.  ks  oificiers*.  Âncnn  piDsge  n^a  eu  lieu ,  et  plus 
lie  dem  cents  pièces  de  vin  de  tonteasortea  ^nt  été  défiMicévs , 
aans  qu  aucun  nttteistait  songé  i  y  toneber; 
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A  midi  et  denu  ^  notre  petite  flottille  était  hors  «le  fa  ri- 
vière, où  nous  avons  sé|oumc  pendant  trois  heures  et  demie. 
L*eipédiiioa  avaU  rjéum  compiétemetal,*  et,  par  un  i)o»lieur 
iïiegpéié,  nous  n*avons  eu  qu'un  seul  homme  éè  blessé,  rësul- 
|at  que  personne  n'aumit  pv  préroir  iUrant  notre  «ntréa^  Oe  Li 
roftture  du  brick  la  Bordêimêe,  fe  capitarne  m*a  vsmtè  àvoif 
'distingué  à  terre  ,  au  moment  où  nous  nous  préseutâmcii,  200 
hommes  d  inianterie  rpi]fuiière  et  100  à  120  cavaliers,  qu'on 
nous  a  dit  être  commaiidéi  par  D.  Prudeucia  Rowsi  Irère  du 
chef  actuei  du  gouvernement  argéntin.  Je  ne  vous  le  cache 
'  .pas,  commandant,  ai  ia  cinquième  partie  dé  cea  hoiemaa  eût 
su  profiter  des  avantaipas'de  ia  position,  elie  nous  aurait  empè- 
cïïé&  de  pénétrer  jusqu'aux  navires,  et  nos  perles  eussent  été 
aussi  grandes  que  cet  écliec  eut  été  déplorable  et  de  maUvaia 
effet. 

Maintenant,,  commandanl,  je  dois  voua  parier  de  tdnieà  ie» 
personnes  qui  ont  eu  à  me  seconder  dans  celte  eipddîtieii  > 

du  concours  franc  et  ioya{  que  m  ont  accordé  MM.  ies  ca^«  • 
taines  Delalandc ,  Calan  et  Dupener. 

Tous  ies  officiers  de  l'expédition  ont  montré  un  courage  et 
un  sang-froid  dignes  des  plus  grands  éloges,  et  je  ii*hésttn  point 
i  le  dire,  c  est  à  leur  coopération  et  i  la  valeur  dé{à  éprouvé 
ém  nos  bmvct  matelou  que  |e  A(m  attribuer  ie  aeccèe  de  ce 

coup  cfe  main  hasardeux.  C  ost  donc  à  eux,  commandant,  que 
doivent  s'adresser  vos  éîosfes  et  ceux  de  famiraf. 

Je  vais  vous  citer  les  noms  d&  unis  ies  officiers  ^  en  vous  dé^ 
signant  les  emlNurcationsqu  ds  commandaient.  • 

M.  Durousier,  le  pies  ancien  officier  parmi  ceux  de  fexpé* 
dition ,  et  taon  second  dans  cette  affaire ,  commandant  la  grande 
lîaleinière /'A'wy/rtr/a; 

M.  Toyon,  le  plus  ancien  officier  de  la  Camille,  corn* 
mandant  la  ciiaioupe  de  cette  corvette; 

M«  de  Keraaason>  ^lement  le  plus  ancien  des  officiers  de 
aon  bâdment,  conbnandant  la  tha!ou|>e  de  la  Sapho:  c'est  \ 
iMSrd  de  cette  emi>arcation  qu  un  homme  a  é\à  liiessé; 
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.  M*  Bfaiiau,  lîeuteiuuit  chargé  de  détail  à*bord  du  Lutin, 
commandant  ia  corvée  expédiée  de  ce  navire; 

M.  Reine,  lieutenant  de  la  Bordelaise,  commandant  b 
cbaioupe  de  ce  brick; 

M.  Megret ,  commandant  le  mistîcpie-baleîiiîer  HAirevido, 
monté  par  les  hommes  de  la  Sapko; 

M.  Riche ,  commandant  le  grand  canot  de  t Ariane; 
•  M.  Oliier,  commandant  fa  baleinière  de  In  Camille  ; 

M.  M.irU  I ,  commandant  fa  baleinière  du  Lutin; 

M.  Morier,  commandant  fe  grand  canol  de  la  Sapho ; 

M.  WenseJ,  élève  de  V  classe,  lieutenant  de  ia  goélette.  . 
la  Farte,  pbcé  en  second  dans  ma  cbaioupe; 

M.  Redon,  de  la  Forte;  M.  Laporte,  de  l Ariane; 
M.  vlaunard,  de  la  Bot dt /aise,  et  M.  Baudot,  du  Lutin, 
tous  élèves  de  marine  commandant  des  embarcations. 

li  est  une  autre  personne  dont  je  dois  également  vous  si- 
gnaler ies  services  :  c'est  M.  Pesron»  chinugien-major  de 
Ariane f  dont  fliaiMieté  et  le  dévouement  nous  ont  été  si 
utiles.  If  n'a  point  h^îté  à  vous  demander  k  venir  partager 
nos  misères  dans  nos  enibai cations ,  puiir  se  trouvera  même 
de  donner  ses  soins  aux  malheureux  qui  devaient  être  frap- 
pés par  ies  balles  ennemies. 

Parmi  les  hommes  présents  à  f  expédition  se  trouvaient  les 
nommâ  : 

Le  l\ou\  (Franœis),  de  l'Ariane  ;  Fouquet,  de  la  Sapho, 
el  Paris,  de  la  Cajinlie ,  qui,  dans  d autres  rencontres  oii  je 
conunandaxs,  ont  été  blessés.  * 

D£  Lk  T0CMAT£. 


ExTaAiT  d'âne  lettre  adressée  par  M,  le»coiitre-anriraI  commandant 
en  chef  la  station  du  Brésil  et  des  mers  du  Sud|  à  M.  le  ministre 
de  la  marine. 

JftîierFe  (Montevideo),  ie  IS  jum  1839. 

Hier  m'est  parvenu  un  rapport  du  commandant  du  blocus 
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devant  Bumos-Ayi  es,  qui  me  l'end  compte  de  la  destruction 
ci  un  bàtmieiit  Iraudeui:. 

Dimanche  dernier  V  juin,  un  grand  cotter  étant  parvènu 
pendant  là  nuit  h  atteindre  la  plage  argentine,  s  était  À:houé 
à  2  milles  dansTO.  de  Ta  Becolfeta,  environ  a  9  miffes 
de  nos  LàliuiLiiis.  La  !)rume  fe  déroba  aux  regards  justjaà 
1 1  heures  du  matin  :  alors  ii  fut  aperçu ,  et  deux  embar- 
cations de  la  Sapho  et  de  la  Camille,  accompagnées  par  ia  • 
petite,  goâette  l'Anna,  furent  expédiées  pour  s  emparer  de 
ce  bâtiment  ou  le  détruire.  Cette  expédition  trouva  une  vive 
rémtaneede  fa  part  de  800  ou  soldats  qui  étaient  accou- 
rus pour  protéger  ce  bâtiment.  Une  vive  fusillade  fut  enga-  . 
gée  et  dura  pendant  environ  une  heure.  L'Anna,  qui  était 
arrivée  le  long  du  cutter,  fit  feu  de  sqii  artillerie  sur  les  soldats 
argentins.  Nos  embarcations  ne  pouvant  parvenirli  afflouerle 
bâtiment  échoué  y  ont  mis  le  feu,  et  ne  se  sont  Soignés  que 
lorsque  fincendie  a  été  complet.  Nous  n'avons  perdu  per- 
sonne dans  cette  circonstance,  qui  •pouvait  éire  très- meur- 
trière pour  nos  marins,  sans  ia  maladresse  des  soldats  argen- 
tins. Nos  matelots,  plus  adroits  et  mieux  exercés ,  ont  dû  leur 
causer  des  pertes  nombreuses ^  qui  nont  pu  être  appr^iées 
€{ue  par  fe  nombre  des  hommes  qu'on  a  vus  renversés  '{lar  la 
mitraille-  de  l' Anna  el  lu  iusillade  bien  dirigée  de  nos  em» 
barcations. 

Cette  petite  rencontre  sest  ûiite  sous  les  yeux  d'une  nom- 
breuse popubition  accourue  pour  jouir  de  ce  spectacle. 

Deux  pièces  de  campagne,  amenées  sur  b  plage  par  les  Ar- 
gentins, ont  été  sans  effet  contre  nos  canots^  sur  lesquels 

elles  ont  longtemps  dirtgé  leur  feu. 

M.  le  lieutenant  dé  vaisseau  Marchand,  de  Jn  Sapho, 
commandait  l'expédition.  II  avait  sous  ses  ordres  M.  Rousian,- 
ense^né de  vaisseau;  M.  Odart^  élève  de  2"  classe^  qui  com- 
mandait le  canot  de  la  Camille,  et  M.  Turin ,  aussi  élève  de 

classe  de  la  Minerve,  qui  commandait  l'Anna.  Tous 
ont  rivalisé  de  zèle,  de  dévouement  et d*activité. , 
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M.  le  contre-amiral  LeMànc,  coramandaiit  la  sUUoa  du 
Brésil,  rend  ainsi  compte  »u  ministre  de  la  marine  du  rësul' 
tal  de  rexpédition  dirigée  par  M.  ie  lieutenant  de  vaisseao 

Fabre,  contre  |diuîeiirs  navires  argentins  qui  s  étaient  refugiés 

dam  ie  ruisseau  de  Sauce  (blocus  de  Bueoos-Ayres). 

'    Jfnitm  (aimiteTidM),  le  30  laitt  laa». 

«  ■ 

Le  9  de  ce  mois,  d*aprèft  les  ordres  géaëraua  et  partial- 
iters  que  fai  doonds  au  cpiamaiidant  du  blocus  devant 
Buenoa-Ayres,  et  aui  capitaines  particuliers  des  hétiments  pla- 
cés sur  toute  la  ligne,  de  détruire  tous  Tes  fraudeurs  qu'ils  ne 
pourraient  pas  parvenir  à  capturer,  une  attaque  a  été  dirigée 
contre  sept  petits  bàtimeuts  entrés  dans  te  petit  ruisseau  du 
Sauce,  situé  entre  la  pointe  Itidio  et  farroyo  Atalaya.  Ces  i>â* 
timents  ont  été  détruits  ainsi  que  tous  les  produits  destinés  à 
leur  chai|feinent ,  déposés  sur  le  rivage.  Ce  coup  de  main  n'a 
pas  été  exécuté  sims  c[uelque  perle  de  notre  part  :  nous  avons 
à  regretter  ia  mort  de  trois  de  nos  braves  marins,  parmi  les- 
quels se  trouve  le  jeune  élèv.e  Charles  Redon  de  BeaupréaUi 
tué  dans  son  canot*  Neuf  matelots  ont  aussi  été  blessés  pius 
ou  moins  grièvement  J*aî  Fhonneur  de  vous  adresser  ci-joint 
fa  copie  du  lappuit  qui  m'a  été  remis  sur  cette  atiàire  par 
M.  Fabre^  lieutenant  de  vaisseau,  commandant  ia  goélette  /a 
Forte,  qui ,  à  raison  de  sou  ancienneté  sur  les  capitaines  de  ia 
Grandière  et  Ducouédic^  commandait  Teapédition» 

Je  ne  saurais  manquer,  dans  cette  nouvelle  circonstance , 
de  vous  faire  remarquer,  monsieur  le  ministre,  la  brillante 
conduite  de  chacun  des  officiers  et  matelots  croplovés  dan^j 
cette  expédition 9  qui  a  été  pour  les  Argentins  une  nouvelle 
et  sévère  leçoç,  et  à  vous  demander  de  solliciter  de  S,  M.  les 
faimis  et«i|couFi(ipeB|s  ^*ils  eut  ai  bien  mérités. 
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'  Happoet  de  M.  le  lieutenant  de  vnisseau  Fabbe^  commandant  la 
goélette  la  Forte,  lor  Tattaquc  de  la  rivière  du  Sauce  (  blucuit 
.  4e  Aaei;ios*Ajres  ). 

A  bord  de  ia  Forte  ,  ie  30  juin  1 8^. 

Amiral,  ce  matin,  à  la  pointe  du  jour,  me  trouvant  en 
croisière  entre  Tarroyo  du  Sauce  et  celui  de  i'Atalaya,  ja- 
per^  dans  ie  N.  O.  deux  voiles;  je  les  chassai,  et  quelque 
temps  après  je  recoAiiiis  le  brick /e  Sijlphe  et  le  brick-goëiette 
ia  Vigilante , 

Quelques  jours  auparavant,  M.  le  capitaine  de  corvette 
Bernard  avait  formé  le  projet  de  forcer  f  entrée  de  i'arroyo  da 
Sauce,  et  d'incendier  les  navires  qu'il  contenait  Les  prépara- 
tifs avaient  été  faits  en  conséquence ,  mais  le  mauvais  temps 

f avait  forcé  de  susj>endre  Texoculion  de  son  entreprise. 

Le  temps  était  devenu  magnifique,  et  MM.  Ducouedic  et 
de  la  Grandière»  capitaines  Sylphe  et  de  la  VigUanie, 
venaient  se  ranger  sous  mes  ordres  pour  concourir  de  Ions 
leurs  moyens  à  la  prompte  séussite  de. f  expédition  profetée 
par  M,  le  commandant  du  blocus.  La. circonstance  c|ui  m'en 
remettait  inopinément  la  direction  faisait  peser  sur  moi  toute 
la  responsabilité  :  je  ne  crus  pas  devoir  m'en  décharger,  am* 
naissant  les  intentions  xie  M.  le  commandaiit  Bernard»  «t 
voyant  que  le  temps  et  les  forces  réunies  me  permettaient  4e 
tenter  fenlreprise  avec  chance  de  succès. 

Tout  avait  été  préparé  à  l'avance  à  bord  du  Sylphe  et  de 
la  Vigilante  $  je  neus  «yaa  m'occuper  des  dispositions  géné- 
r^des  »  ttée  odiea  àp  la  Ferle  en  particulier. 

Im  Forte  et  le  Sylphe  prirent  mouillage.  Tous  îcs  canots 
allèrent  se  laliter  à  la  Vi^nùutle,  qui,  sous  toutes  voiles; 
aidée  de  ses  avirons  et  de  la  remorque  des  embarcatiotis  lé* 
gfm»  vînt  prendre  position  à  petite  portée  de  caronade 
devant  la  bouche  du  Sauce  ^  oà  elle  mouHfa  &  une  heure  de 
raprés-midi. 

Tome  s.  1S39.  4& 
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L'effectif  des  combattants  était  de  140  hommes,  foamisi, 

savoir  :  ' 

Par  le  Pyladc. ,  19;  pnr  la  Forte  ,  33;  par  le  Sylphe,  50; 
par  la  Vigilante ,  28 ,  et  par  l'Eclair,  10. 

Aussitôt  ffoe  le  chenal  eut  été  reconnu ,  nous  nous  por- 
tâmes  en  avant,  et  nous  accosttmes  fa  pointe  de  la  rive  gapche» 
qui  nous  offrait  un  débarcadère  &cile. 

Nous  fûmes  reçus  par  une  fusillade  bien  nourrie,  partie 
des  joncs  qui  bordent  la  rivière  des  deux  côtés  :  nous  n'eûmes 
qu'un  seui  homme  blessé.  J'ordonnai  aussitôt  le  déban|ii€S 
ment.  M.  Tabuteau ,  lieutenant  du  Sylphe,  sauta  le  premier 
à  terre,  et  le  pavillon  tricolore  qil'ily  planta  servit  de  point 
de  ralfiement. 

M.  Ducouc  iit  étant  prêt  pour  l'atfaque,  j'envoyai  en  éclai- 
rcurs  les  matelots  de  la  forte,  sous  les  ordres  de  MM.  Wea-* 
aei  et  Redon ,  élèves  de  la  marine  :  ib  revinrent  bientôt  me 
rapporter  que  les  ntisseatii  qui  oouprent  ce  terrain  maréca- 
geux le  rendaient  impraticable.  Certain  alors  de  ne  pas  être  in- 
quiété de  ce  côté,  je  fis  rembarquer  tout  le  monde,  et  nous 
continuâmes  notre  route  sous  le  feu  de  la  mousqueterie  de 
i'enticnii,  auquel  nous  avions  peu  riposté  jusqu'alors. 

Le  peu  de  largeur  du  ruisseau  rendait  très-pénible  et  très- 
lent  le  mouvement  des  embaications  :  cependant  nous  dé» 
eouvrtmes  bientôt  devant  nous  une  plaine  dont  les  bords 
sont  arrosés  par  le  ruisseau,  qui  se  divise  en  deux  branches. 
En  ce  moment,  la  fusillade  devint  beaucoup  plus  vive  :  nous 
eous  trouvions  au  milieu  d'une  grêle  de  balles,  sans  pouvoir 
iMeouvriroaseol  ennemi.  Deux  balles  atteignirent  M.  Retfon, 
f  une  à  b  r^ion  du  coeur,  Fantre  à  b  nuiili;  droite,  tandis  <jpa^ 
prenait  une  cartouche.  Il  tomba ,  et  ne  survécut  que  quelques 
instanuà  ses  bicisures.  Nous  avons  loui  dt'plorc  la  uiort  de  ce 
jeune  homme,  que  sa  ]>iàvoure,  son  ardeur  et  ses  heureuses 
dispositions  pour  le  métier  appeiai^Dkt  parcourir  une  carrière 
reraarquebie  y  et  qu'un  caractko  doux  et  «cmaUe  fiiisait  diérir 
de  ses  camarades  et  de  ses  chefs.  Il  avait  brigué  f kooneur 
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^^tre  au  feu;  je  le  i^i  avais  pxQr4é'f  p%  i'd  pçut  i^Uler  wie 
consolation  pour  m  infoitunà  parepts,  cesl  A$  saToii;  ip'il 
«$t  mort  en  brave. 

En  même  temps,  et  a  côté  de  M.  Redon,  tOînbait  le 
nommé  Hervé  (François),  matelot  de  la  Forte ,  grièvet^^nt 
biessé  de  deux  balles.  Six  ou  huit  matelots  étaient  égaieipent 
atteints.  La  (iisiUade  était  engagée  sur  toute  la  ligne  presque 
ièout  portant 

MM.  Prost  et  Tabulcau  avaiiçîuenl  dans  leuii»  chaloupes 
sous  ce  Icu  meurtrier,  et  les  carona(ies  Je  ces  ecibarcatiuns 
faisaient  des  jours  fréquents  dans  les  rangs  de  rennemi^  <jui 
était  etpbusqiié  à  naissance  de  ia  branche gauche  du  ruisseau 
«t  dans  les  joncs  des  deux  rives*  Un  coup  aécisif  devenait  în<» 
dbpensable  pour  le  déloger  des  positions  qu*il  occupait.' 

très  mes  ordres,  M.  Ducoucdic  s'rlmca  à  terre  avec  40 
ommcs;  je  lui  adjoignis  en  tirailleurs  {es  mateiots  de  la 
Forte,  ex  ceux  de  l'Éclair,  commandés  par  M.  ]^che»  Lài 
nous  eûmes  no^  derniers  blessés»  au  nombre  desquels  je  mê 
fids  glofre  de  <îpiiipter  mon  fils ,  Jules  Pabre,  qui ,  ma^é  s^ 
blessure,  voulut  encore  partager  nos  derniers  dangers. 

Pendant  ce  niuuvement,  MM.  de  în  Graiidièrc  et  Tabuteau 
iranchissaient  Iiardiment  les  obstacles  de  la  branche  droite  du 
ruisseau,  oii  bientôt  les  cris  de  vive  le  RoU  saluèreut  le 
fwvfllon  fifançais,  qui  fut  arboré  aU  premier  et  plus  gnnd 
des  navires  argentlfts  :  dVratres  cris  de  vive  te  Èlof/  feur  ré-  * 
pondaient,  et  annonçaient  à  fennemi  (jue  la  fuite  était  dé- 
sormais son  seul  moyen  de  snïui.  Dans  cette  attaque, 
MM.  Riche  et  Orimouit  se  sont  fait  ren^^rquer  ()ar  ielau  in- 
trépide quib  communiquèrent  à  kut^  détacheoieïiis*  lie 
nommé  Rafiroi ,  matelot  de  tÉclixir,  s'est  ^letneht  distingué* 
•  Bi<?ntôt  nous  vîmes  ks  troupes  argeviinea  fuir  dcf  toutes 
jmrts,  abnnduiiniint  inDtUures,  armes,  et  mêmes  leurs  morts. 
JUa  chaloupe  les  mitraillait,  et  b  fusillade  leur  donnait  des 
ailes  pour  Sft  néfilgiey  du  côté  de  la  braneke.  gauche,  du  ruisr 
«fan.  Nous  travets$Qcs  celle  de  4roùe>  et  lipus  mvk  por* 

4B. 
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tânes  en  masse  sur  le  point  menace.  L'impatience  et  Tar- 

deur  de  nos  braves  matelots  leur  faisaient  dédaigner  le  passage 
par  ies  canots;  plusieurs  se  jettérent  à  la  nage.  Je  regrette  de 
ne  pouvoir  vous  signaler  parmi  ces  derniers  que  le  nommé 
Bertfaou,  matelot  de /0  Vigilante, 

M.  Ducoiiëdic  se  porta  en  avant  pour  protéger  îe  détache- 
ment occupé  à  la  destruction  des  navires.  MM.  de  îa  Gran- 
dière  el  Tabuteau  dirigeaient  cette  opération  ;  ils  avaicat 
réuni  les  cliarpentiers  des  divers  bâtiments,  à  h  téte  des- 
quels s'est  distingué  le  nommé  Deieiié ,  maître  charpentier  du 
Sylphe, 

DcuK  pièces  d'artillerie,  autour  descjuciles  s  étaient  reformées 
ies  troupes  argentines ,  commencèrent  à  nous  canonner  de 
côté.  La  Vigilante  feur  répondit,  et  la  caronade  de  la  cha- 
loupe,  dont  ie  chef  de  pièce  Baudot  conserva  constamment 
iin  sang«froîd  remarquable ,  fit  bientôt  taire  une  de  leitn 
bouches  à  feu. 

L'œuvre  de  destruction  avançait;  les  navires  étaiet^t  sa- 
bordés ou  bruiés  en  partie,  le  gréement  hachéî  chaque  mât 
dans  sa  chute  était  saliié  d'acclamations  générales.  A  quatre 
heures  y  ie  but  de  notice  mission  étant  rempli,  je  donnai 
fordre  de  la  retraite. 

Nous  comptons  trois  morts  et  neuf  blesses ,  dont  je  vous 
adresse  létat  nominatif.  Quelque  grande  que  puisse  paraître 
notre  perte  relativement  à  celles  que  nous  avons  éprouvées 
dans  nos  engagements  antérieurs ,  eDe  doit  être  considérée 
comme  faible  a  raison  de  k  résistance  qui  nous  a  été  opposée, 
et  des  positions  qu'il  nous  a  fallu  enlever.  La  perte  de  [en- 
nemi a  été  considérable. 

A.vant  de  terminer  mon  rappoct,  amiral ,  fe  dois  appeller 
votre  attention  sur  la  loyale  et  brillante  coopération  de 
MM.  Ducouëdic  et  de  îa  Grandière,  dont  Tintrépidité  a  si 
puissamment  contribué  au  succès  de  l'expédition. 

■ 

Officiers»  offiders  mariniers  et  matelots^  tout  Je  m<mde 
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a  fait  son  devoir;  mais,  indcpendamment  des  marins  que  j'ai 
<lcja  signaiés  dans  ce  rapport,  je  citerai  particulièremeot  : 

M.  D^EiiCBTiLtB3''lè7e  de  1**  chsse; 
Les  nommes  : 

Leport^  quartier-maître  calfat  de  l/i  JForte; 
BoUGAREL,  quarliei'-mailre  du  Sylphe;  |    .  • 

Parquet,  matelot  de  1"  classe  (ie  la  Forte  i        .r.    .  * 
'  SÂBIltlAlfT,  matelot  du  Sylphe; 

Ovm  y  matelot  de  ri&l!tir/ 

L411T,  matelot  pjrovenftât  de  2»  itfifisrptf; 

Qdbqobt  et  MiLUBTi  matelots. 

Tel  est,  amiral,  le  récit  circonstancié  de  i'engag;einent  quji 
a  eu  lieu  dans  l'arroyo  du  Sauce,  et  qui  a  eu  pour  but  I  anéan- 
tissement des  cinq  goélettes  et  des  deux  bMandnes  '  qui  a  7 
trouvaient. 

Agréez,  etc. 

Signé  FAJias.  .  ; 

Ncm»deê  kommeê  tués  ei  blessés  dans  fatiofuedê  Is  rivière  du 

Smuce. 

Redon  de  Beaitpréau  (  Charles»  Adolphe- Louis },  élève  de 
a*  classe  de  la  goèl(îlte  ia  Forte; 

Riou  (  François  ) ,  matelot  de  3*  classe  de  ia  Forte,  provenaat 
de  la  Minerve; 

CouAUf  matelot  du  hnck  le  Pt/lade. 

Biesstfs.  ^ 

Bbegot,  matelot  du  PyUde; 
GicauOT,  idem; 
BAODOlNt  idem; 

Faire  (Jules-Ernest),  maidot  ftisant  fonetions  de  chef  de  time- 
'nerîe  à  bord  de  la  Farte; 

Hert^  (François)  )  mateîot  de  la  Forte; 
O  RStm  (  Joseph-Marie) ,  matelot  du  Sylphe  ; 
Legallbn  (Le'on-Armand),  tdÎMi; 
Barragdé  (François),  idem; 
Imbert  (Loiiis-Jean},td!0iit; 
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VisiTik  iiu  Koi  au  Treport,  en  août  et  septembre  lë'ày^.  . 

Le  Roi  avait  quitté  SiiiH-Cioutl  le  21  août  à  htiit  fiem  es 
du  6oir;  ie  iendemain  24,  Sa  Md|estc  est  enrree  à  Eu  au 
milieu  des  plus  vives  aocta mations ^  car  Farrivce  du  Roi  9» 
château  d*£u  est  toujours  pour  ia  ville  une  fête  de  fimiilie» 

A  trois  heureSy  Sa  Majesté  s*est  rendue  àu  Tréport ,  cette 
excellente  population  de  pétheurs  lui  a  prouvé  pnr  un  .«ccueil 
plein  d'enthousiasme  (jaelîe  sait  bien  h  (jui  elle  doit  ,  en 
grande  partie,  les  travaux  importants  qui  s  exécutent  sur  cette 
c6tc«  lj&'Bdi  sest.Érvaiicé  jusqu^au  bout  de  la  jetée,  et  t  pû 
H^er  pa#  hlt-nélÉede  reknembfe  dé  ces  ttuvaut,  de  leur 
contestable  utilité,  et  du  zèle  intelligent  qui  préside  à  feUf 
exécution.  M.  Dufaure,  ministre  des  travaux  publics,  accom- 
pagnait Sa  Majesté. 

Dès  que  Tepproche  do  K)oà  a  pti  être  siguaiee,  le  Véloce  , 
<pii  le  matin  même  était  arrivé  en  rade  remorquant  le  brick  la 
Reine-'Amélie ,  s'est  aussitôt  pavoisé  et  a  salué  de  21  coups  de 
oonons  son  liAte  auguste  de  Tannée  dernière  V  Cette  année 
îe  iiui  a  pu  voir  au  compet  îe  double  annenietu  de  ce  magni» 
fique  bàtcnu  à  vapeur  qui  vient  d'étonner  l'Amérique. 

Jjc  3^0  M,  Tarn  irai  Dupenré,  ministre  de  la  marine  et  des  co- 
lonies, a  «dressé  f  ordre  du  jour  suivant  aux  commandants ,  offi- 
ciers et  équipages  des  bâtiments  de  la  flottille  réunie  au  Tré» 
port. 

Ordre  du  Jour. 

«  Le  Roi  me  ciiai^  de  témoigner  sa  satisfaction  aux  com- 
mandants, officiers  et  équipiigcs  des  bâtîMnts  de  la  âottille- 
véunie  au  IVéport,  sur  la  tèfltté  dès  bâllttl«fttl^,  la  boUne  dis- 

'  Voir,  page  656  éu  tome  fécond  de  li  AMsèildè  poféè  ètê  AiUiûléi  mc- 
«àMcr  de  1836,  U  vifite  d»  Rm  an  Tv^^ert,. en  aeguaArt  de  ledite  enode.. 
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tâpiiiie  équipagcss  tt  la  pradsîon  apportée  <iafM  ks  ma- 
HceiiiTOi  esccMteies  en  mtr  aoos  ses  yeitt. 

«  Le  Rot,  saisissant  oette  occasion  de  récoeopensêr  de  bons 

et  «inciens  services^  a  bien  vouiu  faire  les  nominations  sui- 
vantes dans  l'ordre  royal  de  ïa  Lcgioii  (i  lionneur,  et  accorder 
des  avancements  dans  les  divers  é(^uipagcs  de  ia  tiottille.  , 

«  ônt  été  nommés  dans  Tordre  royal  de  la  Légion  d*hon* 
neur  : 

MM. 

Le  lieutenant  de  vâissean  Dutertte^  officier  de  la  Légion 

d'honneur  ; 
Le  lieutenant  de  ratsseati  Lèps,  chevalier; 

Le  lieutenant  de  voisseau  LehohinneCf  id.; 
L'enseigne  de  vaisseau  Kerlcro  de  Rosbo,  id,; 
L'enseigne  de  vaisseau  Racaud,  id,  ; 
Le  seoond  maître  d'équipage  Grinety,  id.;  ' 

«  Le  Roi  n'a  pas  été  moins  satisfait  du  zèle  apporté  par 
M.  le  commissaire  général  et  les  administrateurs  du  sous-arron- 
dissement maritime  dans  Texécution  des  dispositions  prescrites 
pour  fa  réunion  de  la  fiottiHe  et  pendant  son  séjour  au  Tré- 
port. 

«Les  officiers  et  marins  Uuaveronl  dans  cet  nclc  de  bicn- 
veiliaslcc  un  nouveau  motif  pour  redoubler  de  zèle  et  de  dé- 
vouement pour  ie  service  de  Sa  Blajesté. 

4t'Le  ministre  de  la  marine, 
«Amiral  DuPERas.» 

C^es  officiers,  ainsi  que  le  stetotid  hiattre  d'équipage  Grinetjf, 
ont  reçu  de  la  main  du  Roj,  qui  fes  avait  réunis  dans  fa  salle  des 
Guises  y  les  décoi^tidns  que  Sa  Majesté  a  daigné  leur  accorder. 


Eu,  3t  ftoèt. 

te  Àil)oard'htii,  k  quatre  heurbé»  plnsieurs  officiers  qui  se 
trouvent  sur  leé  Mtiniëht^  en  rade  de  Tréport  sont  vénus 
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recevoir  au  diàtetu  d'£u ,  ia  main  du  Roi ,  les  récompense» 
que  Sa  Majesté  a  daigné  leur  accorder  sur  b  proposition  dê 

M.  le  ministre  de  la  marine. 

«  La  cérémonie  a  eu  lieu  dans  ia  gâterie  des  Guises.  Le  Roi 
portait  roniforme  de  contre-^amiral. 

a  Après  une  courte  et  vîvé  alfocntton ,  dans  TaquelTe  Sa  Ma- 
jesté a  exprime  à  ces  hravrs  officiers  fes  regrets  (iii  elîe  éprouvait 
de  ce  que  le  temps  ne  lui  permettait  pas  de  ieur  décerner  des 
récompenses  à  bord,  devant  tous  leurs  compagnons,  et  pour 
ainsi  dire  sur  ie  ciiamp  de  bataille  des  marina,  M.  ramiraf 
Duperré  a  successivement  appelé  chacun  de  ceux  que  fe  Roi 
devait  décorer.  M.  Dutertre ,  lieutenant  de  vaisseau,  com- 
mandant le  bateau  à  vapeur  ie  Tonnerre,  a  été  nommé  offi- 
cier de  ia  Lëgian-d'l  lonneur;  MM.  Lebobinnec,  lieutenant 
de  vaisseau ,  second  à  imrd  du  Tcnnerre;  de  Roabo,  enseigne 
sur  ie  même  navire;  Leps,  lieutenant  de  vaisseau,  second  a 
bord  du  Véhce;  et,  sur  le  même  bâtiment ,  Raeaud, enseigne ^ 
et  un  maître  d'('(juipa^e ,  dont  je  regrette  de  uv.  pas  savoir  le 
nom ,  ont  elé  laits  chevaliers  de  la  Légion  d  iionneur. 

«  Sa  Majesté  s  est  ensuite  retirée»  et  M«  i  amiral  Duperré, 
resté  seul  avec  les  ofEciers  f|u*îl  avait  daignés  au  choix  du  Roî  ^ 
les  a  entretenus  à  son  tour  avec  îa  rude  et  affectueuse  fran- 
chise dun  vieux  marin.  S ndressiint  en  particulier  au  maître  j 
d  équipage  qui  venait  d  ëlre  décoré,  il  iui  a  rappelé^  en  iui 
serrant  ia  main  y  que  iui  aussi  avait  été  matelot,  » 

Épss  D^HOtniBiJa  offerte  par  ie  commerce  du  Havre  à  M.  CiciuX^ 

capitaiae  de  vaîifteaii. 

XLnv  dt-putation  choisie,  parmi  MM.  les  armateurs  baleiniers^ 
a  présentée  M.  ie  capitaine  de  vaisseau  Cécile  une  épce  d  iioiir- 
licur.'  au  nom  de  tout  ie  commerce  du  Havre. 

■    *      ♦  • 
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*  On  aime  à  voir,  dit  le  Métnariai  de  Rauèn  dn  .4  sep- 
tembre 1839,  ces  témoignages  de  gratitude  offerts  avec  tant 

trempressement  à  un  de  nos  officiers  îes  p!«s  distingues,  et  en 

ijH'inr  Icnip.s  à  1  linniiDr  rnodcsir  (jui  a  si  hh'ii  '■oiîipiis  I;i  inis- 
uoii  qui  iui  a  clé  coniiee.  J\L  Ceciiie  avait  déjà  bien  fîk  i  du 
commerce  dans  le  premier  voyage  quil  fit,  en  1  83  5  et  1 836» 
sur  ia  côte  d'Afrique  ^  ;  mais  nous  devons  dire  à  son  honneui' 
que  la  dernière  mission  (ju'il  vient  d'accomplir  dans  lès  mers 
australes  et  sur  les  côtes  du  Chili,  iui  ayant  fourni  beaucoup 
plus  d  uccasions  de  prouver  ^on  zèle  et  sa  h;tutc  capacité,  ii 
sestsurpassc ,  s  ii  est  possible  ;  aussi  chacun  des  capitaines  du 
commerce  qu'il  a  4iidës  sest*ii  entpressé^  à  son  rétour,  de  lui 
payer  fe  juste  tribut  de  reconnaissance  qui  lui  est  dû.  n 

M 

m 

LxrtKiENCE  iait(  en  Angleferro  pour  l'appli  atioii  de  là  vapeur  v 

ift  marche  deâ  bàliments  à  VQiics.  . 

Vej'tion  .  Ii  iiirmiit  toiisncré  h  cette  expt'ricnce,  a  quitte 
jLondrcs  le  9  septembre.  Il  se  dirige  sur  le  cap  de  Bonne- 
Espérance,  parce  que  c  est  dans  cette  direction  que  les  calmes» 
les  orages  »  les  vents  et  les  courants  permettront  de  rendre 
l'expérience  complète  et  d'asseoir  plus  promptcment  une  opi- 
nion. 

Un  concours  itimiensech*  personnes  de  tout  ranf^ont  aouÎh  as- 
sister au  départ  du  Vemon.  L'eipérience  qu'il  va  tenter  estdun 
intérêt  si  majeur,  qu'on  s'étonnerait  que  le  gouvernement  des 
Indes  en  eût  laissé  finitiative  à  de  simples  particuliers,  si  l'on 

ne  savait  que  les  gouvernements,  quels  qu'ils  soient,  loin  de 

p 

'  Voir,  papes  547  et  563  du  toine  I""  de  la  S^parXic  desÂnva/rs  maritimrs 
4»  1839,  \t»  deux  rapporta  dans  lesquels  M.  Cëcille  rend  compte  de  son 
expëclidoii  en  1835  et  1836. 

'  Voir,  parc  477  dn  tome  I«r  de  1839»  la  suite  de  ces  opcratiotis  eo  1838  cl 

im».  : 
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se  piaccx  à  la  tôte  des  i^rogrèe»  se  iaisseiU  souvent  tniiner  à  k 
rcDiorque. 

FitffiM  a  été  cobstmit  sur  un  nonrtao  modèfe.  Oeilt 
cotistmctioii  particunère  a  ét^  aëecsiilrfg  par  Tapplîcatiôn  de  ia 

vapeur  à  sa  marche;  car,  ilans  la  construcUon  .ictudfc,  iieiit 
été  complctemciu  impossible  d'arriver  à  trouver  place  pour  les 
machines  et  ia  provision  du  combustible. 

Le  Vemûn  a  170  piéds  anglais  de  long,  36  de  iai^B,  an 
maître  ban  de  S3  pieds  de  haut  seulement.  If  ne  tire  i|ae 
15  pieds  6  pouces  d'eau,  jauge  1,000  tonneaux,  et  porte  ce- 
pendant 1,000  tonneaux  de  marchandises,  sans  v  comprendre 
150  tonneaux»  poids  de  ia  machine  et  de  i'appmvisiQnncmeat 
de  charbon.         ,  , 

Sa  machine  est  dune  force  de  30  chevaux.  Cette  ma* 
chine  et  les  chaudières  se  trouvent  complètement  dans  Ten* 
treponl ,  sans  (jii  nurune  partie  pénrlre  d.ms  fa  caie.  Elle  n'oc- 
cupe qu'un  espace  de  16  pieds  de  large;  de  surte  qu'on  a  pu 
ménager  des  cabines  de  l'un  et  de  lautrc  côté,  i ^'ingénieur  a 
pris  soin  de  revêtir  la  chaudière  d'une  enveloppe  non  conduo 
trice,  de  sorte  que  la  chaleur  ne  puisse  incommoder  te  voya- 
geurs. L'expérience  vient  de  prouver  un  résultat  sur  lequel  on 
ne  comptait  pas.  ('cite  enveloppe  a  réduit  d'un  tiers  la  con- 
sommation du  charbon.  La  machine  est  à  basse  pression;  le 
mouvement  du  piston  est  calculé  d*une  manière  à  faire  &ire 
à  la  roue  trente  révolutions  par  minute»  pendant  le  temps  de 
calme,  et  la  dépense  alors  est  de  S50  livres  de  charbbil  par 
hçure. 

Contrairement  à  ce  qui  a  lieu  aujourd'hui  sur  lei  navires 
à  vapeur,  le  Vemon  néprouye  aucun  trembieni^eut  pendant 
la  marche  de  sa  machine;  il  marche  avec  le  calme  et  la  grâoe 
dnn  navire  à  voiles.  Les  palettes  delà  roue  sont  petites;  les 
roues  n'occupent  qu  un  espace  4è  4  pieds  de  chaque  côté  du 
vâiiîseau  Leur  mécanisme  est  plus  simple  que  le  mécanisme 
actuel.  On  dit  que  les  chaudièces  sont  munies  d'appareils  qui 
s  opposent  au  dépôt  salin,  de  sorte  quelles  peuvent  /onctiôA» 
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tm  «Mi  loiigMlnps  avec  r^u  de  ifeiér  q«iVec  Teau  douée. 
Le  service  tfè  b  mâcbiné  ne  dematide  ((ti'ati  ingeuieur  et  liii 
chaufR  ur,  et  trtus  demt  Ont  îeur  occtlpatfon  dàti»  le  «er^fee  ^ 

voile.  La  chaudière  est  aussi  appliquée  à  fa  distillation  de 
i'eau  nëceësaire  à  ia  cuisine  ,  à  laiiniéntaiion  de  la  ctiau- 
«ttére»  ete.;  elle  a  j^reduit  30  gallons  de  4  litres  pal*  four.  En 
dé|)eil stttlii  9  hé/HtStmk  éé  chvbaii  de  phie,  cetie  <|miitité  pMlt 

Nous  n'entrerotis  pas  dans  les  détails  de  b  eonsiruction  de 
ce  navire;  il  suffit  de  dire  (]ue  les  passagers  s'y  trouveront  plus 
à  Taise  qUe  âifùs  les  beaut  navires  de  la  compagnie  des  Indes, 
lÉft  tjuié  ta  vétitilàtion ,  st  nëglig(5e  en  général,  y  eit  parikite- 
inent  établie.  La  sàlle  i  mang^^  contient  3^  personnes;  c^est 
précisément  ïe  tiombre  de  personnes  que  porte  le  Vernon, 
14  daines  se  sont  aventurées  dans  cette  expérience. 

Le  Vernon  espère  être  de  retour  a  Londre»  en  sept  mois 
el  dêniî. 

Sir  Ch.  Adams,  Tun  des  iords  de  i  amirauté  qui  ont  en 
corps  visité  le  Vernon,  a  déclaré  qinl  allait  tenter  immédiate- 
ment l'expérience  sur  un  trois-poot»  de  TÉtal. 

En  descendant  la  Tamise  contre  la  marée  montante,  le  Ver' 
non  a  fiîé  7  nœuds  à  i'iieure.  Les  roues  fiiisàient  alors  2  8  ré-' 
violations.  Avec  le  vent  debout,  li  mardtait  eacûre  avec  une 
vîifa8ede4  aarads* 


DaPAET,  eo  août  de  rexpédition  scientifique  dea  Auglaii' 

vers  le  pôle  aotarctique. 

/»«  TertHmv,  capilarrte  Crozier.  et  VÉrcbCj  capitaine  HosS"* 
sont  partis  pour  fexpédition  antarctique.  Ces  deux  navires 
se>mbient  deui  {ittnèauXi  tant  leur  extérieiD^eat  pareil.  L'Ér^ie 

de 070  tOttiieMfk,  H  Alt  Termit  de  9W. CbacM  deieës 
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navires  porte  64  hommes  ;  en  tout  1  28.  Rien  n'a  été  négligé 
pour  prémunir  ces  navires  contre  tous  les  obstacles  de  ieur 
périlleuse  expédition.  Le  sain  le  plus  grand  a  été  apporté  a  la 
coDitruction  intérieure  et  extérieure  de  ces  bâiiiBents.  Chacun 
a  8  chaloupes  et  6  canons,  dont  4  de  défense  et  %  pour  les  si- 
gnaux. Un  tube  carré  en  fer  a  été  disposé  de  manière  à  entre- 
tenir  une  tcmpéniture  douce  et  toujours  ^ale  à  bord.  Du 
dernier  pont  pourront  partir,  dans  divers  sens,  des  .«icics  pour 
fendre  les  glaces;  quelques-unes  ont  30  pieds  de  long.  Les 
navires  sont  approvisionnés  pour  trois  ans.  Quant  aux  instru- 
ments scientifiques,  la  société  Royafe  en  a  nchenent  doté  les 
équipages;  iamirauté  eUe-roémc  a  voulu  contribuer,  par  tous 
les  moyens,  h  assurer  îe  succès  des  investigations  de  ces  har- 
dis marins.  On  ne  saurait  décrire  les  innombrables  instru- 
ments qui  serviront  aux  expériences.  La  bibliothèque  du  ca- 
pitaine Ross  est  aussi  riche  que  variée.  Dans  ia  cliambre  du 
capitaine  est  une  belle  gravure  représentant  notre  Sauveur 
marchant  sur  les  eaux.  Les  deux  rnpitaines  Ross  et  Crozîer 
sont  lies  ensemble  pnr  Fa  phis  étroite  ;iuntic;  tous  deux  ont 
été  enseignes  et  aspirants  en  même  temps;  ils  n  ont  pas  cessé 
un  seul  instant  de  servir  ensemble,  lis  doivent  déposer  à 
Samte-Héléne  ie  lieutenant  Eardfcy  Wiloiod,  chargé  de  la 
direction  du  nouvel  observatoire.  Au  Cap,  iîs  débarqueront 
un  autre  officier  pour  le  m  ('  me  objet.  Ils  visjUMont  (a  terre  de 
Vei|;ueim ,  Amsterdam  et  d  autres  îles  plus  ou  moms  connues. 
Ils  reviendront  ensuite  vers  ?e  120*  et  160*  degré  de  longi- 
tude E.,  dans  h  direction  du  pôle  antarctique.  Les  efforts  de 
FÉrhhe  e^àe  la  Terreur  tendront  surtout  à  approfondir  des 
découvertes  faites  en  mars  et  février  18o9  vers  la  terre  nom 
niée  Sa!>rinalnnd  et  l'île  de  Balfcnv.  lis  tournoront  le  pAle  et 
tâcheront  ensuite  de  pousser  ieur  découverte  le  plus  loin  pos- 
sible. On  croit  que  ie  pdie  magnétique  du  S.  s^ra  découvert 
trè^probaUement  entre  Sabrinaland  et  BaDeny-Uei  vers  le 
50*  degré  de  latitude  et  le  140*  degré  de  longitude.  Les  nar 
vires  sont  construits  en  trois  compartiments,  de  nia  mère  que 
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si  I  une  des  parties  du  vaisseau  se  détachait,  l'équipage  ne  serait 
pas  perdu.  Parmi  les  olLciers  aventureux  qui  font  partie  de 
Fexpédition,  on  nomme  MM.  Bird,  Wood  Mapietan,  Merdo^ 
Hay,  Cotter»  Robertson.  » 


SoiTB  de  Tafiaire  du  navîré  t Alexandre.  —  Révolte  de  Tequipage. 
^AaMiSÎDat  du  capitaine,  du  lieutenant,  du  maître de  quatre 
matelots.  —  Tribunal  maritime  de  Brest.  —  Preaideoce  de  M.  Le- 
Dormand  de  Kerg^rist,  capitaine  de  vaisseau.  —  Audieaces  dea 
3y  4  et  5  septembre  1Ô39. 

•Nous  avons  îùt  connaîtrei  dans  ie  tome  I*'  de  cette  année 
1639,  pages  363 'et  suivantes,  les  horribles  faits  qui  ont 
motivë  la  condamnation  ii  inort  de  Marsaud ,  capitaine  en  se- 
cond du  navire  l' Alexandre,  cl  de  Raymond,  Tun  de  ses 
complices.  On  sait  que  Marsaud  fut  exécuté,  mais  que  ia  clé- 
ménce  royale  commua  en  une  détention  perpétueiie  ia  peine 
prononcée  contre  Raymond. 

Nous  annonçâmes  i  cette  époque  que  Bellegou  et  Joly, 
autres  marins  de  f  Alexandre,  et  désignes  alors  comme  com- 
pfices  des  crimes  de  Marsaud,  avaient  été  arrêtés  a  l  île  Bour- 
bon. Jb^ont  été  dirigés  sur  la  France ,  et ,  à  leur  arrivée  à 
Bresty  on  a  immédiatement  procédé  à  l'instruction  en  ce  qui 
les  concernait.  II  à  été  établi  que,  pendant  fassassinat  du  ca- 
pitaine et  des  autres  victimes  du  complot ,  Joly  était  malade 
et  retenu  au  lit ,  et  que  de  plus  il  avait  été  en  butte  aux  me- 
naces de  Marsaud  :  en  conséquence,  il  a  été  mis  hors  d'accu- 
sation; quant  à  fieiiegou,  il  a  été  renvoyé  devant  le  tribunal 
maritime,  qui  avait  k  statuer  sur  son  sort  et  sur  c^i  de 
Vaflée»  Lagardère,  Andrezey  et  Sandrey»  ces  quatre  derniers 
oontmnaces  ayant  fusqu  à  présent  échappé  àla  main  de  la  justice. 

Nous  rappellerons  brièvement  les  faits.       •  • 
Le  ijO  juin  1837>  le  navire  de  commerce  V Alexandre, 
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a|HUitiie  Bouf I  »  di|  DuMs,  pirtît  de  jtopdwx  «Vfo  tm 
«quipage  de  dU^fepl  bpfDmes,  pour  «e  raidv^  j|  V^tufii*  PepH 
dint  la  trvvenée,  aucune  uiësinleifigetice  apparente  ne  se 
manifesta  entre  les  oiliciers.  Le  capitaine  étnit  fort  bon  pour 
Téquipage;  seuiement  i!  gounnandait  quelquefois  Marsaud, 
second  capitaine,  sur  sa  paresse  ;  i!  n'y  avait  querelle  ouverte 
qu'entre  le  luaitre  d*éqnipage  Hervé  et  le  matelot  anglais  Ri* 
duiid  Grording, 

«Le  15  octobre,  on  arriva  à  Batavia;  on  y  prit  une  cai- 
^îson  d'environ  600,000  francs,  et  ion  parut  de  Samafatig 
le  1  5  novembre. 

«  Le  27»  on  avait  perdu  la  terre  de  vue^  étant  resté  plu* 
sieurs  jours  dans  le  détroit  de  la  Sonde.  Le  capitaine  prit  le 
quart  à  quatre  heures  du  matin.  Vers  les  cinq  heures,  un 
grand  bruit  se  fit  sur  le  pont;  un  cuup  de  pistolet  fut  tiré; 
le  capitaine  fui  jeté  par-dejisu$  le  bord.  Le  maître  Hervé  vc- 
fMtft  de  descendre  avec  précipitation;  il  trouvais  chambre  du 
lieutenant  Morpain  barricadée  ^  il  désemprisonoa  ce  demies  ^ 
lui  dit  qu*oa  venait  de  tuer  le^aipitaine,  smpara  d'un  cou- 
teau à  dépecer,  et  remonta  sur  le  pont,  suivi  du  lieutenant 
qui  sctait  lui-niénie  armé  d'un  bùlon.  Morpain  demaiuln  où 
éUit  le  capitaine;  Marsaud  le  saisit  païf  i^i  r^ins  elle  jeta  par<« 
dessus  le  bord.  Le  lieiitepaiit  saccroeha  des  pieds  et  dise 
liu|ins  à  tout  ce  qu il  p«i  vencontser  en  tombant;  mais  H^r* 
saud  lui  fit  lâcher  prise,  et  le  poujksa  dans  la  mer.  £e  mattp^ 
Hervé  cul  aiuis  une  iultc  à  soutenir  avec  Marsaud  et  U  s  iiia- 
teiots  Andrezey,  BcHegou  et  Gording,  qui  se  jctcitiU  tous 
4{uatre  sur  fui.  U  fut  criblé  de  coups  et  acculé  sur  la  dunette, 

«  Ëo  se  débattant ,  il  porta  un  coup  de  couteau  au  matelot 
iSsndrey,  qui  s*était  joint  à  ses  assaillants.  Enténué  de  fatigue , 
il  s*écria  :  «  Vous  pouvez  maintenant  me  jeter  à  l'eau  !  »  Kt 
ou  le  noya  inniK  dialement.  Le  matelot  Au<i(>ui,  qui  voulait 
aussi  se  délmdiic,  iut  entraîné  sur  i'an^pre  par  Gor^iog» 
Andrezey  et  Sandreyt  et  fut  jeté  à  l'eau  du  coté  de  tribord. 
Quelques  rmnutes  eprès»  Gonting  vini  chercher  le  niatriot 
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Dosset ,  qui  était  makdc ,  et  dont  il  redoutait  fes  hidiscrétioiis. 
li  le  fit  monter  sur  le  pont  et  îe  jeta  par-dessus  le  bord.  Ce 
jeune  homme  demandait  grâce  à  Marsaud,  en  le  suppliant  de 
le  laisser  écrire  à  sa  famille  avant  de  mourir,  li  s'offiriit  même 
fie  souscrire  une  obl^lion  de  30,000  fmM»  A  oo  voulait 
loi  hisser  fa  vie.  Marsaod  fut  implacable,  et  Tasiasmat  ^fat 
consommé  sur-le-ciiamp.  Gonling  et  Andrezey  se  dirigèrent 
ensuite  vers  le  matelot  Le  Moine,  qui  se  jeta  à  genoui  en 
disant  qu  il  n'avait  rien  fait.  Marsaud  dit  quciquf  ciiose  fn 
anglais  à  Gordingi  f  t  Le  Moifie  fu(  épargné  pour  cette  fois, 

«  Ceis  cinq  assassinais  furent  consommés  dans  Fespace  de 
moins  d'une  heure.  Marsaud  et  ses  complices  descendirent  à 
la  chambre  et  burent  fe  thé  que  le  capitaine  avait  con^mande, 
en  se  vantant  de  ce  qu'ils  venaient  de  faire. 

«Dès  ce  moibent,  Marsaud  remplaça  le  capitaine,  et  Ray- 
mond fit  les  fonctions  d  officier,  et  mangea  )  la  table  de  Mare 
saurf.  Quelques  jours  après,  le  navire  ^ Alexandre  reçut  un 
violent  coup  de  vent  qui  obligea  de  jeter  cjuekjUes  marchun- 
dises  à  la  mer.  Marsaud  et  Gording,  se  méfiant  du  jeune  Le 
Moine  y  rési^urent  de  s  en  défaire.  Un  jour  ou  deux  après  le 
ooup  de  vent,  Bfamud,  qui  était  sur  la  dunette,  ordonna  à 
Le  Moine  de  ramasser  une  barre  de  cabestan,  et  pendant  qùH 
était  baissé  pour  le  faire,  Gording  Tenfeva  à  Timproviste  et 
le  jeta  par  dessus  le  bord.  ^ 

«  Crording  devint  à  son  tour  l'objet  de  la  dëliance  de^lar- 
saud  et  des  autres;  car  il  buvait  beaucoup,  et  on  f avait  en- 
leado  dire  quiLne  vesterait  plus  que  trois  hommes  li  bord; 
qu'il  Êiliait  se  défaire  de  tous  les  autres.  On  lui  fit  donc 
prendre  une  i^nar.  le  quantité  de  vin  niefé  d'eau-de-vie,  puis 
on  i'appf  [  j  p'^ur  amarrer  ia  bonnette  de  hune.  Pendant  qu'il 
SCI  livrait  à  celte  manœuvre,  le  matelot  La  Gardère  lui  fil 
manquer.  les  fambes ,  et  il  s'accrocha  au  couronnement  par 
las  mains.  Mairsaoc)  loi  ^  lâclier  prise  et  le  repoussa  à  la  mer» 
Gordîi^  nagea  qûelque  temps,  mais  il  ne  put  atteindce  le 
béliment.  .    .  -   -iii       ;     •  ;> 
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«  Après  h  mort  de  Le  Moine,  llarsaod  6t  s%iMr  à  i'équU 
page  un  prooè»-vérbal  pour  constater  que  la  mort  do  capitaine 
«t  oefle  des  autres  personnes  tiiëes  était  due  ù  la  teuipèie  que 
l'on  avait  éprouvée. 

«  U  en  fit  signer  un  autre  pour  constater  que  le  décès  de 
Cîonling  était  dû  à  une  cause  acctdentelie. 

«Il  était  indispensable  de  reîâclier  à  Maurice  pour  se  ré- 
parer; mais,  pour  faire  croire  à  des  avaries  plus  grandes, 
Marsaud  fit  jeter  ihabimcfe  à  fa  mer  et  ie  reœph^  par  une 
caisse  de Tnaichandîses.  On  brisa  la  roue  du  gouvernail,  et  on 
fit  élargir  les  coutures  à  bâbord  pour  pratiquer  une  voie  d'eau. 

K  Apreà  les  premiers  assas^mats,  les  malles  du  capitaÏDe  et 
du  lieutenant  furent  ouvertes,  ainsi  que  les  sacs  des  autres 
morts.  Marsaud  fit  fe  partage  de  tous  les  eflfets  y  contenus  ; 
mais  il  se  ravisa  avant  d  arriver  à  Maurice,  et  fit  remettre  dans 
les  sacs  quelques  effets,  afin  de  justifier  l'inventaire  des  morts. 

«  Le  bâ  ri  ment  fut  réparé  à  Maurice,  oîi  i  on  arriva  le  1 5  dé» 
cembre  1^37.  Marsaud  fil  déchai|;er  la  cargaison.  Joiy  et 
Beil^ou,  matelots,  désertèrent.  Le  conseil  visa  les  extraits 
mortuaires  et  donna  à  Marsaud  un  complément  d'équipage  de 
six  hommes,  puis  il  I expédia  pour  Boideaux.  Trois  marins 
anglais  déserteurs,  un  Américain  et  deux  fdies  de  couleur, 
dent  lune  était  la  maîtresse  de  Marsaud  et  l'autre  celle  de 
Raymond,  furent  embarqués  par-dessus  le  bord,  et  i'Alexartdre 
quitta  Maurice. 

«  Quelques  jours  après  ce  départ,  Marsaud,  qui  avait  i'in* 
teation  bien  arrêtée  de  ne  pas  te  rendre  à  Bordeaux ,  uum 
d*ailer  vendre  aux  États-Unis,  à  son  profit  et  à  eehii  de  son 
ancien  équipage,  le  navire  et  (a  caigaison^  sentit  b  nécessité 
de  fabîfièr  son  rôle.  A  cet  e^fet,  il  gratta  le  mot  Bordeaux 
et  y  fit  substituer  le  mut  Bo.sfon  par  iiaymond.  H  s'entrete- 
nait souvent  avec  1  Américain  quil  avait  pris  à  Maurice,  et 
sut  par  lui  qu  il  n'y  avait  pas  de  consul  à  Newport.  11  se  di- 
rqiea  donc  vers  ce  point,  et  le  navire  y  arriva  fe  20  mat  1  SdiB. 
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.Là,  contre  son  attente,  résidait  le'vice-conçui  Gouraud,  qui, 
ne  trouvant  pas  ses  pièces  régulières,  et  ayant  des  soupçons 

^.  W  sa  CQoduite,  le  ûi  mettre  eo. prison* 

c  Plus  tard,  ii  fut  relaië  avec  ses  complices,  parce  que  le 
tribunal  du  lieu  déclara  son  incompétence.  Pendant  son  in- 
carcération ,  M.  Casy,  commandant  de  F  Hercule,  vint  à  New- 
port,  s'empara  de  l' Alexandre,  qu'il  fit  conduire  à  Bordeaux, 
et  Marsaud  étant  allé  habiter  a  Nevr-Yorck  avec  Raymond,  y 
fut  arrêté  dans  une  auberge  à  deux  lieues  de  la  ville,  par  les 

, ,     Raymond  fut  arrêté  le  même  jour,  après  s*étre  enfui  par 

)ane  fenêtre  du  troisième  étage.  » 

Interrogé  par  M.  le  président ,  DcHegou  prétend  qu'il  n'a 

.jpris  aucune  part  9ux  massacres  commis  a  bord  de  1^ Alexandre; 
gne  s'il  né  les  a  pas  empéf^hés,  ç^|;  qn'il  nél^^     de  foxoe 

^jçopitre  tous  les  autres.       .  .      -  '      m.    ;  ^ 

^,  j  M.  le  commissaire-rapporteur  a  été  entendu  à  Faudience  du 

.inercredi  4  septembre^  et  a  conclu  à  la  peine  de  mort  {X>ntre 

*^çs  cinq  accusés,,  ■         ■  . 

^^^.M*  Bourayne,  jeune  avocat  du  barreau  de  firest ,  s'est  fait 

^  reinarquer  dans  la  défense  de  Beii^oUy  qui  |M(ui.«iihis8^t  des 

jjpioursuites  contradictoires. 
.    Le  lendemain  5"  septembre,  ie  tribunal  a  rendu  son  juge- 
ment, par  lequel  li  a  condamné  Bellegcu  elles  quatre  accuses 

^optatumaces  à    peine  de  sport. 


'    '     ■  [N*"88.]. 

RititcoifTR^  en  mer  #im  bâtiment  abandonne. 

Le  capitale  de  la  Jeannerd'A  rc,  du  port  de  Boulogne ,  se 
.  trouvant  le  1*'  septembre  1838,  tx>urant  par  diô"  33'  de  la- 
titnde  «N.,  et  par  lO**-  57'  de  longitude  O.  du  méridien  de 

.  Paris,  a  découvert  un  brick  de  200  tonneaux,  entre  deux 
eaux,  charge  de  i^/s  de  cpnstruçtjon,  entièrement  désemparé 
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et  ii*«^iit  pbs  iWBfPomw  i  btnl.  Le  mÊnnk  Mipt« en^ 

chéde  visiter  ce  bâtiment;  maisfe  maître  au  cabotage  Atnelin 
pense  quii  se  nommait  ie  Wictaew  sans  .autre  désignation.. 


Incwm  à  Pm  et  è  Gelata*  le  9  e9«i  l«$e«  ^  Ammi»  peritfi  per 
Im  Français,  i^ant  à  tour  téte  le  prinee  de  JoioTifie. 

> 

Le  feu  se  manifesta  à  dix  heuitsiila  matin,  et  on  Vwûi 
jugë  d'abord  de  peu  d'importance;  mai^  bientât  prit  de  i  ex- 
tension, et,  à  quatre  heures  après  midi,  deax  cents  maisons 
étaient  déjà  détruites. 

Aussitôt  que  M.  ie  prince  de  Joinviïïr  eut  connaissance  de 
I*încendie,  il  s*^  porta  à  la  téte  des  officiers  qni  Font  accom- 
pagné à  C^nstantînople ,  et  de  Téquipagc  du  paquebot  à  vapetir 
le  Papin.  1  ous  ies  Français  de  Péra  et  de  Galata  ,  que  ie  dan- 
ger avait  attirés,  ?o  joignirent  à  lui  et  se  rangèrenr  sous  les 
ordres  de  S.  A.  K. ,  qui  dirigea  les  travaux  avec  autant  d'habi- 
ieté  q[ue  de  bonheur.  Le  brick  l'Argm,  en  station  à  Théinpia, 
reçut  f oitire  dé  M.  famlMSisadeur  de  descendre  i  Gdata ,  tant 
pour  porter  secours  avec  son  équipage  que  .pour  donner  un 
asife  aux  femmes  et  aux  enfants  de  nos  compatriotes  qui  pour- 
raient en  avoir  bcsom. 

Contrarié  par  le  vent  et  ies  courants,  l'Argus  n arriva  i 
Gaiala  qu'à  une  heure  4u  luatîn;  mais  le  capitaine  et  une 
partie  de  réquipage,  montant  dans  les  canots,  gagnèrent  plus 
promptement  le  théâtre  deTincendie,  et  joignirent  leurs  ef- 
forts à  ceux  du  prince  de  Joinville  pour  en  arrêter  ies  progrès. 
Ce  nest  qu'à  une  heure  du  tnatin  qu  d  a  été  entièrement 
éteint,  et  c'est  aussi  seulement  aiors  que  le  prince^  couvert  de 
cendres  et  cie  chari>onSy  s*e8t  retiré  chec  lui  dans  le  quartiér 
de  Péra  oii  il  démeufè,  et  qui  était  fieuteusenetit  inlMA* 

Jusqae-ià,  et  malgré  les  instances  qui  lui  furent  faites,  le 
pi  uKC  refusa  constamment  de  quitter  le  théâtre  de  l'incendie. 
Aussi  fopinion  publique  est-elle  unanime  pour  leconnaftre 
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qu€  cest  principalement  grâce  à  S.  A«  R.  et  aux  équipages  de 
nos  dem  bâtiments  que  Përa  a  ëtë  prétervé  <fune  raîoe 
complète. 

Heureusement  aussi  quek  vent  du  nord  ne  régnait  point  ce 
jour-là;  car,  s*il  eût  soufflé  avec  quoique  force ,  comme  ceîa  est 
liabitiid  dans  cette  saison,  ies  désastres  de  1831  se  seraient 
-  renouvelés,  et  Péra  et  Gaiata  eussent  été  de  nouveau  réduits 
en  cendre.  On  évalue  à  un  millier  environ  les  maisons  qui 
ont  été  brûlées;  peu  de  pertes,  daiHears,  ont  porté  sur  nos 
nàtfonaux,  les  quartiers  détruits  étant  principalement  habités 
par  des  Turcs,  des  Arméniens  et  des  Juifs. 

Jusqu'ici,  on  ne  pense  pas  que  i  incendie  soit  dû  à  ia  mû- 
veiUance;  mab  il  j  a  cu^  comme  toujours,  apathie  et  défiiut 
de  secours  de  ia  part  de  f autorité  locale,  quoique  «Afi- 
Pacha,  aâiiskiei'  de  Constabtinople»  se  fùï  transporté  sur  les 
fieiù* 

« 

Les  négociants  français,  à  Constantinopîe ,  ont  adressé  à  ce 
sujet  la  lettre  suivante  à  M.  ie  vice-amiral  Roussin: 

^  «OMUtatinDiille,  ie  19  a«At 

«  Monsieur  l'ambassadeur,  les  députés  du  commerce  fran- 
çais, en  leur  nom  et  au  nom  de  leurs  compatriotes,  éprouvent 
le  besoin  de  faire  parvenir  par  votre  organe,  à  M.  le  prince  de 
JoinviRe,  f  expression  de  leur  admiration  et  de  leur  recon- 
naissance po«r ia  part  active  et  périlteose  que  S.  A.  R.  a  prise 
à  Fextinction  de  l'incendie  qui,  après  avoir  dévoré  avant  [lier 
une  portion  de  Péra,  menaçEiit  d anéantir  le  quartier  franc 
tout  entier,  * 

t.  ËnergiquCTent  secondés  par  les  équipages  de  r  Argus  et 
du  Papin,  dont  la  conduite  a  été  ail-desstis  de  tout  éloge ,  les 
eUbrts  de  d.  A.  R.  ont  été  employas  combattre  îe  feu  sur  Tes 
limites  mêmes  qui!  allait  franchir  pour  envahir  la  portion  ia 
plus  riche  et  ïa  plus  populeuse  du  quartier  franc. 

«  Ce  nest  qu'après,  plusieurs  heures  du  travail  ie  plus  opi- 
niâtre, auqnel  eHe  a  participé  de  sa  propre  personne  au  mdiea 

47. 
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dlmmenses  dangers,  que  S.  A.  R«  est  parvenue  i  isoler  le 

fléau  contre  lequel  tous  les  secours  de  FadministratioD  Ioci|Ie 
avaient  »  ciiouë  jusque-là. 

»  Cette  belle  conduite ,  mou&ieur  Tambassadeur,  n'a  pas 
excité  moins  d'eathoasiasme  parmi  nos  compatriotes  que  chez 
les  étnuigersy  et  principalement  ches  les  indigènes*  AnSsi  les 
députés  du  commerce  sont-ils  hemreux  et  fiers ^es  témoignages 
de  svnipailiie  qui  se  déclarent  de  pins  en  plus  pour  le  nom 
français  paruii  les  popiilaliuns  du  T.evant,  et  qui  viennent 
d  être  si  bien  justifiés  par  l'exempie  de  dévouement  et  d'ab* 
nation  personnelle  qyi  leur  a  été  donné  par  lun  de  nos 
princes. 

((  Les  députes  ont  Thonnenr  d*étre,  avec  le  plus  profond 
respect, etc.  " 

(Suwent  les  signatures. J 


[N°  40.  ] 
Jersey  et  son  cliinat* 

Jersey  ebt  l'île  la  plus  considérable  Je  fa  Manche;  olîe 
s  étend  dé  à  TQ.  à  environ  1 2  milles  eu  longueur,  et 
7  en  largeur.  Les  terrains  élevés  sont  presque  tous  horizon- 
taux;  mais  les  vallées  et  les  courants* d*eatt  passent  du  N.  au 
S.  On  remarque  des  couches  schisteuses  dans  les  déclivités 
deîa  rôle  méridionale,  taiulis  qu'on  trouve  une  grande  masse 
de  sienite  sur  ie  sol  du  nord,  formant,  dans  plusieurs  parties» 
des  rocliers  escarpés,  presque  perpendiculaires,  de  200  k 
300  plieds  au-dessus  des  plus  hautes  marées.  Le  soi  est  une 
marne  sablonneuse  qui  recouvre  une  ^argile  rougeâtre.  Les  vents 
orageux  emportent  l'humidité  de  la  raer  à  plusieurs  miîles  de 
la  côte,  et  les  particules  Siilines  quelle  contient  rendent  ies 
lierbagcs  de  très-bon  g^ût  pour  ies  brebis  et  ies  autres  bestiaux, 
qui»  ie  long  de  la  côte,  jouissent  d'une  excellente  santé.  Les 
moutons  y  sont  très>rarement  affectés  de  la  clavelée.  Le.  sol  est 
assez  fertile  :  le  plus  inférieur  donne  environ  3  5,769  livres  de 
pommes  de  terre  par  arpenl,  tandis  que  dans  le  comté  d'Ëssexet 
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dausieLothian  onetital  cepioduitn  estquede SàlO  tonneaux. 
La  rçcoite  du  froment  y  est  de  3,100  livres  par  arpent.  Quand 
les  SBiscms  sont  fiiTOiables,  on  y  coupe  la  luzerne  4  ou  &  fois  ; 
après  quoi  on  la  fiiit  pâturer.  Saint-Hîlîer,  la  vHIe  principale, . 
est  shuce  au  S. ,  dans  la  baie  de  Saint- Aubin  ;  elle  a  2,000 
maisons  el  environ  20,000  habitants.  Cette  vilîe  est  assez  sale ,  * 
et  la  circulation  dés  eaux  y  est  trè&- vicieuse,  ce  qui ,  d après 
les  .observations  du  docteur  Hooper,  nuit  à  sa  salubrité,  hé 
peuple  y  est.  en  général  industrieux.  La  pauvreté  des  habitants 
est  due  â  leur  intempérance.  La  nourriture  y* est  très-végëtale  ; 
!es  laboureurs  français  y  sont  préférés  à  ceux  d'Angleterre, 
qui  ne  se  contenten:  pas  de  celte  nourriture.  En  1831,  la 
population  del'iie  de  Jersey  était  de  36,582  habitants.  Depuis 
1821,  G'est*à-dire  en  10  ans,  elle  a  augmenté  de  prés  d'un 
tiers.  Les*  hommes  y  sont,  en  général,  d'une  taille  moyenne; 
ils  ont  conservé  beaucoup  des  deux  caractères  de  leui^  pères, 
les  Celtes  et  les  Scandinaves,  surtout  dans  les  parties  du  N. , 
où  les  races  n'ont  pas  subi  le  moindre  mélange.  Leurs  membres 
sont  muscideux  sans  être  gros ,  leur  teint  basané,  leurs  che^ 
veux  ordinairement  d'un  brun  noir  ou  châtain  dair;  fexpres- 
sion  de  leur  figufe  est  dure;  celle-ci  est  remarquable  par  sa 
largeur  et  &i  flexibilité. 

Dans  ia  partie  supérieure  de  l'île,  ies  sources  deau  douce 
sont  abondantes  dans  les  terrains  d'altuvion  de  Saint-Hiiier, 
SainuClément  et  Grouville  ;  eDes  y  sont  dures  ;  après  les  fortes' 
pluies,  ces  eaux  deviennent  troubles;  avec  le  temps,  elles' 
acquièrent  une  saveur  fade  et  une  odeur  désagréable. 

Le  climat  est  trcs<loux  et  LumiJe.  La  température  moyenne 
dans  les  cinq  hivers  derniers  (de  1831  à  1835),  d'après  les 
observations  du  docteur  Uopper,  a  été  de  53%  06  Fahr. 
(1 1,6  cent.);  la  plus  grande  variation  observée  dans  le  ther- 
moriiètre  était  de  62%  cWt4-dire  de  26  à  SS*"  (de— 3%S 
à-»-31%l  cent.)  à  Tombre.  La  variation  moyenne  des  mois 
successifs  était  de  3"*,  07.  La  variation  moyenne  des  jours  suc- 
œssiiis,  à  Sainl-Uilier,  était  de  2%  41.  La  diflerence  entre  ia 

• 

température  moyenne  des  mois  les  pitis  chauds  dans  Tannée 
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et  celle  des  plu$  froids  était  de  24*  14.  La  différence  entre  la 
moyenne  du  maximum  ou  du  minimum  de  la  température 

quotidienne  est  de  1 1"  70',  résultat  qui  prouve  que  îa  princi- 
pale distinction  outre  ce  ciimat-ci  et  les  autr^es  est  que  la  tem- 
pérature est  plus  élevée  ici  la  nuit.  La  différence  pour  ies 
quatre  sabons  est  :  rbiyer»  7*  56' î  f automne»  10*  6&*^  le  prin- 
temps, 12*  60';rëté,  15*  93'.  Le  vent  du  N.-E.  domine 
bien  pki^  fjue  le  S.-O.  et  10.,  iti  oscillations  baromé- 
triques boni  licquenles,  !a  végétation  est  active  et  avancée  en 
mars,  et  ie  feuillage  persiste  iusqua  la  iin  de  novembre. 
L'hiver  est  court  et  généralement  doux;  mais  û  est  jdus  désa- 
gréable que  dans  d'autres  lieux.  . 

Tempéntnrê  mcjatae  Ûm  annëcft  1831 ,  t83t,  1833,  1834  et  1835. 

Mar»  46,76  J 

AvriL.;,,.  50,09  }  PrÎDtempf.  50,87 


V  57,08 

Juin*.  «61^31 

JuIHct  C3,50  }  né  68,84 

Aoiiî  ;  '...63,78  )  \  53,06  «îe 

Septembre  59,88  j  ■  /  Fahrenk. 

Octobre  ......55,65  >  Antomne  54,63 

Novembre  ....48,48  ) 

Difcembre  45,87  j 

'  Janvier  ..41,58  }  Hivtv  ••43,88 

Février  44,6S  ) 

On  possède  fort  peu  de  documents  sur  la  flore  des  lies  de  la 
Manche;  les  seules  indications  qu'on  trouve  à  cet  égard  sont 

en  petit  nombre,  répandues  dans  les  ouvrnjjcs  de  Wood,  Je 
Christy  et  de  Trcvelyan.  Parmi  ies  plantes  qui  n  ont  pas  encore 
été  signalées  dans  ies  îies  de  Jersey  et  de  Guernesey  sont  ie 
Hypericum  laricifoUum,  ie  Neoiiia.jiB4iivaiiê,  leSinapM' 
nêona  mereuriaUs  amhigua,  VAiripkx  rosea,  etc.  Le  Cen* 
iaurea  isnmrdt  et  le  Gnaphalium  hêteihalèum  sont  ind^^es 
de  Jersey.  VArtnema  cephalotes  et  XEchium  violacea  pa- 
raissent se  trouverai4Ssi  dansd'autres  parties  des  royaumes  britan- 
niques* L'|id«|Nsra|gfii«  officinalis,  le  Bri%a  minar,  le  Lav  alerta 
ariarea,  etc. ,  .y  sont  trèsnsboadants,  et  attestent  que  ie  dimat 
est,  comme  nous  Tavonsd^  dit,  chaud  et  humide  à  iafois. 
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Rapport  adresse  à  M.  le  ministre  de  Pagriculture  et  du  commerce 
sur  les  modifications  à  apporter  aux  repliements  sanitaire»;  par 
M.  de  SÉGOA  DdpByaoNi  secrétaire  du  conseil  supérieur  de 
WkUf  «te. 

Monsieur  Ministre. 

«  * 

Après  avoir  visité  nos  possessions  d*Afnqu04  ie  MaroQ, 
Gibraltar,  T Andalousie,  la  Grèce,  l'Égypte  et  uae  partie 4a 
la  Turquie,  avec  la  mission  d'examiner  jusqu  a  quel  point 
les  mesures  sanitaires  prises  en  Europe  contre  icë  piove- 
nances  de  ces  pap  pouvaient  paraître  susceptibles  d'être 
modifiées,  J*ai  à  rendre  çompte  à.  YpirQ  likceiienee  du  ré- 
sultat de  mes  observations.  * 

Dana  les-  faits  nomhrem^  qu^  j*aurai  à  rdeter,  je  prie 
Votre  Excellence  de  ne  pas  voir  Tintention  de  démontrer 
que  la  peste  est  contagieuse;  un  mémoire  sur  cette  question 
serait  moins  administratif  que  scieotifiqué ,  car  uous  nous 
trouvons  sous  Tempire  d*une  liégislation  tout  à  fait  çonta* 
gicmiite,  et  le  devoir*de  ïautorilé  serait,  dana  tous  les  cas, 
de  se  conformer  &  la  loi.  Seulement,  comme  cette  loi  laisse 
au  gouvernement  la  som  de  fixer  les  pays  dont  les  provenances 
doivent  être,  habitue  lie  me  ni  ou  temporairement,  soumises  aa  ré- 
gime sanitaire;  comme  elle  le  cbaige ,  en  outre,  de  déierminer 
la  durée  des  qnaraniaines,  je  suis  obligé  de  recourir  1  ces 
bits  pour  exposer,  autant  que  possible,. 

t*-  Les  chances  relatives  de  transport  die  peste  que  peut 
présenter  le  commerce  avec  les  dillërents  pays  qu'on  a  sus- 
pectés jusqu'à  ce  jour; 

Quelle  durée  de  séquestration  doit  paraître  rigoureu* 
sèment  néeessaire ,  soit  pour  les  hommee,  soit  pour  les 
mBrebandjaçs; 

3"  Et  enfin,  si  ce  sont  les  hommes,  les  hardes  ou  les 
maichaiicliscs,  qui  ont  le  plus  fréquemment  communiqué 
la  peste  aiu  pays  qui  n'en  étaient  pas  encore  atteints. 
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Noii-seulemcnt.  monsieur  le  Ministre ,  j'ai  parcouru  lc> 
lieux  dont  il  vient  d  être  question ,  mais  j'y  ai  interrogé  les 
personnes  les  plus  à  même  de  me  fournir  des  renseigne- 
ments sur  Tobjet  que  j'avais  à  traiter,  f  ai  écouté  avec  at- 
tention les  médecins  non-contagîonîstes,  tout  en  les  préve- 
nant que  l'administration  nv  songeait  ])as,  ne  pouvait  pas 
songer  i\  su|)prinu  r  les  précautions  sanitaires.  J'ai  eu  eiisiiite 
des  conférences  avec  les  médecins  qui  croient  à  la  conta- 
gion, et  j'en  ai  tiré  des  renseignements  d^  la  plus  haute 
importance,  car  ils  tendent  tous  à  la  réduction  des  quaran- 
taines en- Europe.  J'ai ,  en  outre,  lu  avec  \e  plus  grand  soin, 
aux  archives  du  départenicnl  des  alTaircs  étrangères,  la  cor- 
respondance de  nos  consuls  dans  le  Levant  et  sur  les  cotes 
d'Afrique ,  depuis  l'institution  de  chaque  consulat. 

A  l'aide  de  ces  documents,  j'ai  pu  dresser  le  tableau 
des  pestes- qui  ont  afiligé  les  pays  musulmans,  depuis  le 
comniencenicnt  chi  siècle  passé.  Ce  tahlcau  j)rouve  que 
la  peste  n<*  se  montre  en  Syrie,  en  Chypre,  à  Tripoli,  k 
Tunis,  à  Alger,  au  Maroc,  on  (Irèce,  qu'autant  queiie  a 
préalablement Tégné  en  Ëgypte.  11  fait  connaître,  de  plm, 
qu'elle  peut  régner  en  Égypte  sans  s'étendre  à  d'autres  pays, 
si  les  guerres  interrompent  les*  communications. 

Ainsi  :  .  •  •  • 

La  peste  qui  règne  en  Ëgypte  en  1700,  gagne  Tripoli 
de  Barbarie  en  1701. 

La  peste  qui  W  gue  t  u  1706  en  Lg^pte,  conicide  avec 
une  peste  à  Coa&tantinople. 

La  peste  qui  éclate  au  Giii*e  en  1 7 1 3,  ne  par^t  pas  s*èt^ 

répandue  au  dehors. 

Celle  de  1716  parvint  eu  Chypre  et  à  Aiep  eii  1 7 1 9. 
Il  y  eut  peste  en  Égypte  en  1716  et  1 727;  en  1728,  la* 
maladie  se  montra  à  Smyme,  au  Payas  et  au  Beylan;  en 

1729,  elle  régna  à  Aiep  et  dans  tout<*  la  Syrie;  en  i^So 
elte  désolait  l  Aihanie,  lu  Bobnie  et  la  Dalniatie. 
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En  1731,  noûvdle  peste  en  Égypte;  Saint-Jean 'd*Acre 

est  atteint  en  17 3*2,  et  Alep  en  1733. 

En  1736,  peste  au  Caire;  la  même  année,  peste  en 
Chypre;  en  1707,  peste  à  Smyrne. 

En  1740,  la  peste  se  manifeste  en  Égypte;  la  même  an- 
née, Smyme  et  la  régence  d'Alger  sont  enviahiés;  en  17&1,  ' 
la  Syrie,  la  Morée,  l' Archipel  et  Zante  sont  atteints;  en 
17^12  elle  est  au  Maroc  et  en  I^xjsiiie. 

En  1 743,  la  peste  est  en  Egypte  ;  la  même  année,  elle  se 
montre  à  Alep,  et  en  1744»  eiie  est  générale  en  Syrie. 

Edi  1751,  la  peste  se  manifeste  en  Égypte;  bientôt  elle 
appanut  en  Syrie;  elle  fait  des  raTages  la  même  année  à 
Constarftinople  ;  en  175^,  elle  est  à  AJger  et  au  Maroc. 

En  1759,  la  peste  éclate  au  Caire;  elle  dure  2  ans  en 
j^^pte;  en  1 769 ,  elle  va  à  Smyme  et  en  Chypre,  et  Tan- 
née suivante,  en  Syrie. 

En  i 763,  l'opté  a  la  peste;  en  1 764,  la  peste  fût  des 
ravages  à  Constantîiiople. 

En  1765  et  1  y6G,  nouvelle  peste  en  Egypte;  elle  gagne 
le  Payas  el  Adeno  en  Caramanie.  En  1767,  il  y  a  peste  à 
Constantinople. 

En  176S,  peste  en  Égypte;  en  1769,  peste  i  Smyme  et 
à  Scio. 

En  1770  et  1771,  peste  en  Égypte;  en  1771,  peste  à 
Suivi  ne  et  à  Constanlinopie;  en  1772,  elle  est  à  Salolie  et 
en  Candie.  * 

En  1781,  peste  en  Égypte';  eh  1782»  peste  en  Bosnie. 

£n  17814,  peste  en  Égypte;  l'année  suivante,  elle  gagne 
Beyrouth,  Chypre  et  Tunis;  en  1786,  elle  devient  géhé- 
raie  en  Syrie,  et  y  règne  jusqu'en  1787. 

Fiti  1791,  nouvelle  peste  en  Egypte;  la  même  aimée,  la 
maladie  éclate  à  Constantinople  et  en  Morée. 

En  1 796 ,  la  peste  se déâare  en  Égypte,  où  elle  règnie  3 
ans.  En  1 796 ,  elle  est  k  Alger ,  d*où  ^e  se  répand  au  Maroc 
cl  i  Tunis.  En  1797,  elle  se  déclare  à  Saint-Jean-d*Acre. 
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En  1806,  peste  eu  Egypte;  cette  pe^te  ne  p^n^t  pa» 
8*étre  répandue  au  dehors. 

En  i8i3 ,  peste  en  Égypte;  die  envahil  Malteu 

En  1816,  nouvelle  peste  en  Égypte;  elle  y  règ^e- 
k  ans.  En  1817,  la  maladie  se  déclare  à  iVlger.  1848, 
elle  est  au  Mai  oc. 

En  i834>.peste  enJbiigypte^  eilev^  en  Candie,  et  de  iâ^ 
avec  les  troupes  égyptiennes  «  elle  pa8#e  en  Marée» 
,  En  i834t  ^  peste  éclate  de  noilveau  en  Égypte;  elle  y 
dure  encore.  En  1 836  «  une  peste  épidémique  se  déclare 
a  Coiistantinople  ;  en  iSSy,  ellç  est  à  Soiyrne  et  à  Tri- 
poli ^ 

Ce  relevé  nous  montre  d'une  maQiire  incontestable  qq^ 
la  Syrie,  Chypre,  Smyme,  la  Grèce  et  les  cotes  septen- 
trionales de  fAfrîque  n'engendrent  pas  la  peste,  et  que  c*est 

agir  peu  rationuLdleintiU  i^uc  de  souuieLUc  habituellement 
les  provcnaiK  t  s  de  ces  pays  à  dos  précautions  aïialo^ucs 
à  celles  qu'on  prend  contre  les  provenances  de  i'ii^ypte* 
Toutefois,  comine  il  ne  'contient  que  des  faits  généraux 
il  ne  fournit  aucun  renseignement  quant  à  la  dui!ée  d^ 
séquestration  nécessaire  pour  se  présenter,  et  quant  aux 
dangers  relatifs  que  présentent  les  hommes,  les  Inu-des  et 
les  substances  textiles,  que  Ton  considère  comme  plus  par-^ 
ticuUèrement  sujsceptibles  de  transmettre  la  contagiout 

Je  passe  donc  aux  &its  particuliers:  cités  seids,  ils  pour- 
raient n*être  considérés  que  comme  des  exceptions;  citéa 
après  les  faits  généraux,  non-seulement  Us  les  confirment, 
mais  ils  les  expliquent;  et  l'explicalion  qui  prouverait 
au  besoin  que  la  contagion  de  la  peste  doit  être  pour  les 
gouvernements  un  article  de  foi,  tend  aussi  à  dàcnontrer 
que  cette  religion  a  ses  superstitions,  superstitions  qiie  j'es- 
saierai de  combattre;  car  le  culte  me  semble  dkevoîr  être 
d autant  plus  respecté,  qui!  sera  plus  dégagé  d'erreurs. 

'  Voir,  p«qr  pias  de  détails  sur  lo«t«  €ii  p«tt» ,  le  taUeaa  wl  à  It  fia 
'de  rapport 
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Voici  les  bits  particuliers  f  ce  qui  est  ea^trail  de  dépêches 
€onsiilaires  provient  des  arcliives  du  département  des  af- 
faires étrangères). 

Le  3o  mai  1 7 1 9 ,  une  bai*que  française  allauL  de  Lat- 
taquié  à  Damiette ,  relâche  à  Limassoi,  île  de  Chypre.  Plus 
de  la  moitié  de  l'équipage  était  mort  de  la  peste  qui  ré- 
gnait au  lieu  du  départ.  La  maladie  se  répand  en  Chypre  K 

Le  a 5  février  17 36,  la  *peste  se  déclare  à  BafTo  ( l'an- 
cienne Paphos  )  et  à  Lcpido.  Par  suite  de  précautions  prises 
immédiatement,  la  maladie  y  re^e  confinée  ^.  La  corres- 
pondance consulaire  ne  dit  pas  d-où  venait  cette  peste »iQais 
rimpoi:tatiou  àBaffo  et  àLépido,  qui»  faisant  face  à  l'Égypie^ 
sont  les  points  naturels  d*arrivage  des  navires  venant  d*A* 
lexaiidne  ou  de  Damiette,  domic  d'aburd  à  penser  qu'elle 
venait  d'Égypte;  et  cette  opinion  se  trouve  confirmée  parune 
lettre  du  Consul,  antérieure  à  celle  qui  annonce  lapparitioa 
de  la  peste  \  lettre  par  laqiielle  le  ministre  est  informé  «  que 
«déjà  depuis  quelque  temps,  la  peste  régnait  à  Alexandrie, 
u  et  que  l'on  commençait  à  concevoir  des  inquiétudes  pour 
«i'ile,  à  cause  des  grandes  relations  qui  existaient  alors  avec 
«  Alexandrie.  » 

En  novembre  1 769,  la  peste  se  répand  encore  en  Chypre; 
e&e  n'y  avait  pas  r^pié  depuis  3  3  ans.  Sa  première  ap- 
parition eut  également  lien  vers  Baffo;  de  là,  elle  gagna 
Nicosie,  au  centre  de  iile.  Cette  nouvelle  importation  par 
Ballo  est  un  indice  que  la  maladie  venait  d'Égypte,  et,  en 
effet,  la  peste  n'était  alors  quen  i^^pte,  011  elle  régnait 
depuis  9  mois  ^.  Ce  ne  fut  qu'en  janvier  1 760  qu^elle  par- 
vint en  Syrie  L*abbé  Maiiti,  témoin,  pour  ainsi  dire  ocu- 
laire, donne  les  détails  suivants  sur  la  manifestation  de  la 

t 

>  Lettre  de  M.  Viet,  Vice-Consul  à  Laratca. 

*  LcKrn  êu  Consul  de  France  à  Laraacs. 

'  Cette  lettre  P5t  ân  i  i  févrirr. 

*  Lettre  de  M.  Maroiiliei,  Consul  au  Caire. 

*  lettre  de  M.  Thomas ,  Consul  »  Alep. 
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maladie  en  Chypre  :  «De  niallieureux  naufragés  d*un  bàti- 
«ment  turc  échoué  sur  la  côte  de  Paphos,  dit-il,  vinrent 
«  troubler  la  traiiquiiiité  de  Tîle  ;  la  ville  où  ces  infortunés 
trouvèrent  un  asile  iîit  victime  de  son  imprudente  géné- 
«  rosité.  » 

A  la  fin  de  mai  1 7G2 ,  la  maladie  se  manifeste  au  nord 

de  i  iic,  dans  los  villages  de  Lcfca  et  dr  Morfa;  la  corres- 
pondance n'entre  pas  dans  d'autres  détails  ^» 

Où  était  la  peste  à  cette  époque? 

Elle  était  à  Sataiie,  à  Alexandrette  et  généralement  sur 
la  côte  de  Garamanie,  qui  est  au  nord  de  Chypre,  et  qui^ 
par  conséquent,  fait  face  aux  points  de  l'ile  les  premiers 
infectés  ^. 

Au  conmiencenient  de  juin  i^Sà.iapesle  régnant  alors 
en  Syrie  depuis  quelque  temps,  un  assez  grand  nombre  de 
famHles  syriennes,  après  avoir  perdu  plusieurs  de  leurs 
membres  dans  la  traversée ,  se  réfugièrent  à  Larnaca.  Vers 

le  i5  jnin,  la  peste  éclata  dans  çette  ville,  qui  fait  lace 
à  la  Syrie 

Ainsi,  (piand  file  de  Chypre  a  eu  la  peste,  au  sièxde 
dernier,  elle  Ta  toujours  réçue  par  ceux  de  ses  {>orts  qui 
font  face  aux  pays  alors  infectés. 

Si  de  Chypre  nous  passons  en  Syrie  et  en  Caramaiiîe, 
nous  trouverons  que,  là  égalexneut,  les  ports  ont  toujours 
été  les  premiers  atteints. 

En  mai  171g,  la  peste  éclate  à  Lattaquié,  ville  mari- 
time *. 

En  mai  17^8,  la  peste  se  manifeste  au  Payas,  petit  port 
à  5  lieues  d'Alexandrette;  de  là  elle  passe  au  Bcylan,  bourg 
sur  la  route  d'Alep.  L'année  suivante  elle  gagne  Alep  ^. 

'  Lettre  Je  M.  Astier,  Coosui  k  Laruaca. 

*  Lettre  da  même. 

*  Lettre  Au  mémo.  , 

*  La  mdadie  avait  régoé  en  Egypte,  on  1718,  et  elle  mit  reparu  an  prin* 

temps  (le  171g. 
^  La  pe4ie  «ivait  régné  en  i%ypie«  eu  1737. 
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fin  janvier  173a,  des  fièvres  malignes  se  déclarent  à  Acre, 
ville  maritime,  et  prennent,  vers  la  fin  du  mois,  les  carac* 
tères  de  la  peste.  La  maladie  gagne  Naplouse  et  Rame* 
1  année  suivante,  elle  atteint  Alep^ 

Ën  17/11,  la  peste  se  montre  à  Jafia  et  à  Rame.  Jafia  est 
unportdemer^ 

En  1751,  des  cas  de  peste  se  montrent  aux  environs 

d'Alexand  Kl  Le ,  ville  maritime  . 

En  janvier  iy6o,  la  malarlie  se  montre  à  Seyde,  ville 
mai'itime;  en  mars  elle  se  montre  à  Acre  et  à  Tripoli,  qui 
sont  également  des  ports  de  mer.  Le  2  juillet  elle  est  à  Alep^. 

Le  10  juin  1765,  la  peste  se  manifeste  au  Payas.  On  a 
vu  plus  haut  qae  le  Payas  est  un  port  de  mer*. 

Au  commencemont  d'avril.  1 785 ,  la  peste  éclate  à  Bey- 
routh et  Seyde,  deux  villes  maritimes'';  au  mois  de  juin 
1 787,  elle  était  à  Alep,  après  avoir  désolé  la  Syrie  en  1786. 

En  1 797.  la  peste  éclate  à  Acre,  ville  m^time. 

Ainsi,  sur  8  invasions  de  peste  en  Syrie  eten  Garamaniot 
depuis  1701  jusqu'en  1^85,  il  n en  est  pas  une  seule  qui 
n'ait  débuté  par  un  port  de  mer. 

Passons  à  des  détails  plus  sigmiicatiis  encore  : 

En -juillet  1701,  deux  bâtii^ents  venant  Alexandrie, 
iivec  noo  liommes  de  trotjpest  arrivèrent  à  Tunis,  L'un  de 
ces  navires  avait  jeté  à  la  mer  {dus  de  4.0  hommes  morts 
de  peste  pendant  le  voyage 

En  1719  une  barque  française,  venant  de  Lattaquié,  re- 
lâche à  Limassol;  plus  de  la  moitié  de  son  éciuipage  était 
mo(t  de  peste  ^,  j 

^  La  pette  avait  désolé  rÉgypte  en  1731. 

'  La  peste  s*était  montrée  en  Égypto  en  1740. 

'  En  1 75 1 ,  la  peste  avait  régné  en  Ég)pte. 

*  En  1760,  la  peste  r/îgnaif  on  Egypte  depuis  2  rtn? 

*  La  peste  s'était  manifestée  à  Alexandrie,  dès  lei  premiers  jours  de  Tannée. 

*  En  178^,  la  pesfp  avait  régné  en  Egypte. 

'  Lettre  du  Consul  de  France  à  Tunis,  eu  date  du  i5 Juillet  1701. 
'  ^  Lettre  dn  Consul  de  France  à  Lamaca^  en  date  du  3o  nud  1719* 
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traversée  3  matelots,  i  passager  livonmais  et  6  jonarctinids 
turcs  ^. 

Le  6  avril  1765,  le  navire  firançais  le  Saint-François 
arrive  à  Lamaca,  venant  d'Alexandrio.  Sur  i3  hommes,  il 
en  avait  perdu  6.  Il  es^t  mis  en  q^rautaine^  et  le  ffrde  de 
santé  placé  à  bord  meurt  ^* 

Le  brick  T Ambitieux,  capitaine  Roux,  arriva  à  TrtpoU 
de  Barbarie  le  18  mai  1771»  ce  navii^e  venait  de  Candie. 
En  10  jours' de  voya^^tv  il  avait  perdu  7  passagers  sur  a 3'. 

hn  mai  ij'}^*  le  capitaine  Koliand,  venant  dbe  5atalie, 
arrive  à  Lamaca  avec  des  passagers  turcs.  B  avait  jeté  à  la 
mer  a  passagers  morts  de  peste.  11  bii  restait  â  .maJad^i, 
sur  lesquels  il  en  mourut  un  . 

Le  17  mai  1785,  mouille  à  la  Canée  un  navire  vénitien 
venant  de  Constantiiiopie  et  ayant  la  peste  k  bord  ^. 

Le  a 5  août  1 783,  arrive  à  Lamaca,  venant  de  ConstaA- 
tinople,  un  bâtiment  nigysais  qui  avait  à  bord  5o  passa- 
gers allant  k  Beyrouth,  Ce  navire  avait.jeté  &  hommes  à  la 
mer*. 

En  mars  1784,  le  capitaine  Gubert,  de  Saint-Tropez, 
commandant  le  brigantin  l'Ange  gaidien,  parti  d'ÂiexandiÂe, 
relâche  à  la  Goulette ,  près  Tunis.  Il  avait  perdu  1  o  boHin;^ 
de  peste'.  ,     .      .  • 

Le  capitaine  Samet,  venant  d'Alexandrie,  entra  dans  ie 
port  de  Tripoli  de  liaibaric  le  12  avril  1786.  Ce  navire 
avait,  dans  &a.  traversée»  jeté  3  bou>mes  à  la  mer  mofts  de 
peste  ^  -  .  , 

Le  capitaine  Vecky,  Ragusais,  arriva  de  Tunis.à  TrippAi 

^  '  Lettre  du  Çoosui  de  Fraace  à  AkxAodrie,  en  date  du  3o  mars  .i73tv  . 

*  Lettres  da  Consul  de  France  à  Larnaca ,  en  date  des  1 9  et  so  mai  1765. 

*  Lettre  du  Consul  de  France  à  Tripoli*  en  dala  du  19  jnaî  177a. 

*  Lettre  du  Consul  de  Fradce  à  Alexandrie  ,  en  date  du  29  mai  1778- 

*  Lettre  du  Vicc-Consul  de  France  i\  la  Canée,  en  date  du  3g  juin  1783. 

*  T.e4ire  du  Consul  de  France  ù  Larnaca,  en  date  du  1"  septembre  1793. 
'  l  ettre  du  Consul  de  France  à  Tunis,  en  date  du     avril  1784. 

^  *  Lettre  du  Consul  de  France  à  Tripoii,  eu  dale  du  19  avril  1784. . 
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le  i"  novembre  i^8/i.  Il  avait  jeté  à  ia  mer,  dans  une  tra- 
versée de  7  jours,  5  iMaares  passagers.  Ce  navire  et  les 
Maures  qu*il  avait  encore  à  bord,  sont  r crus  après  une 
tris-courte  quarantaine  ^  pendant  laquelle  était  survenu  un 
décès  qu*on  avait  caché  k  1  autorijté.  Bientôt  le  bey  apprend 
qu  un  passager  venait  de  mourir  avec  tous  les  symptômes 
do  la  peste,  et  qu'une  fcmmo  de  la  vWh  m  était  aussi 
atteinte.  Le  bey  lit  murer  la  maison  peslileréç,  et  la  peste 
s'arrêta  cette  fois.  Elle  reparut  plus  tard  (en  kj&b). 

En  178&,  ie  capitaine  Gantheaume  débarque  i  lYuiis 
des  pèlerins  qu'il  rapportait  d'Alexandrie.  Ces  pèlerins  sont 
admis  saiis  Ljaaraiitame,  Quelques  jours  apr^'s  des  fièvres 
malignes  cciatent  dans  la  ville,  et  la  peste  se  montre  à  la 
suite  de  ces  fièvres  2. 

En  avril  1 785 ,  un  bâtiment  vénitieii  venant  de  Damietle 
arrive  à  Beyroudi;  soit  pendant  le  voyage,  soit  pendant  les 
premiers  jours  de  son  arrivée,  tout  l'équipage  mourut.  Au 
même  monienl  des  fièvres  malignes  se  déclarèrent  dans  la 
ville,  et  bientôt  on  découvrit  sur  les  malades  des  cbaibons 
et  des  bubons  ^. 

En  mai  1785,  ie  brick  le  Bien&isant,  capitaine  Genezy- 
Jtfnbèrt,  de  Marseille,  arriva  è  ia  Ganée,  venant  de  Cons- 
taiitiiiople ,  avec  la  peste  à  bord*. 

Le  ji  niai  1785,  un  navire  russe  partit  de  Larnaca  (la 
peste  régnait  dans  cette  ville),  on  destinatipn  de  Salonique, 
oà  ii  portait  un  certain  nombre  de  passagers  syriens  qui 
fuyaient  leur  pays ,  où  la  maladie  régnait  également.  Le  b 
juin,  c est-à-dire  5  jours  après  sa  sortie,  le  navire  rentra 
à  F^arnaca,  ayant  déjà  perdu  la  moitié  de  son  équipage  et 
plusieurs  de  ses  passagers  ^. 


'  Lettre  du  Cuasul  de  France  à  Tripotî ,  en  date  à\x  21  uuvembre  17^4- 

*  Lettres dnComid  4e  FiiM à lViiiis,«iid*tft  d«  iSjnîHet  1784. 

*  Uettfe  da  Vke-Coiiftol  ^e  Fnnce  à  Seyde»  en  date  da  9  mid  1765. 

*  LetireduCoQftd'deFniioeàlaCtiiéeieûdttedu  iSao^&t  1785. 

*  Lettre  da  Contai  de  Finikce  à  Larnaca ,  en  date  du  a3  jatn  17S5. 
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En  le  Mfitaine  Audihevt,  conm>iMitnl  le  MTire 
fr«nç«is  la  Probité,  aborde  à  Beyroiitb,  venant  de  Smyme 

ot  après  avoir  touché  à  Acre.  Ce  navire  avait  eu  un  décès 
rt^iillaiit  de  la  peste  avant  son  arri\  f    à  Acre  ^. 

£n  179  11  un  navire  «  venant  de  ^laloue  (goliiB  de  Lé- 
pante),  relâche  à  Zante  et  à  Goribu,  après  avoir  perdu,  par 
suite  de  peste,  plusieurs  personnes  de  son  équipage  ^. 

En  1 8 1  7 .  la  peste  édate  à  Bone  et  k  Alger,  aussitôt  après 
Tadmis^ioii,  sans  ijuarajUauie,  de  navires  clxargés  de  pèlerins 
et  venant  d'Egypte^. 

£a  iSië  (le  a  juin),  ie  navire  anglais  AxHm  arriva  à 
Tanger  avec  38a  pèlesins  qu*il  transportail  d'Aleiandfie. 
Les  consuls,  constitués  en  conseii  àe  santé,  Toukrewl  sen* 

meflre  ee  naviie  h  une  quarantaine;  l'autorité  locale  s'y 
opposa.  Les  pèlerins  eurent  la  libre  pratique  immédiate; 
Doais  quelques  jours  après  on  sut  que  4  décès  avaient  tu 
Ijeu  par  suite  de  peste,  et  l'infectioii  qui  ae  répandit  dans 
Tempire  de  Man>o  dura  pendant  a  années.  A  Tanger,  die 
enleva  1  habitant  sur  i  \ 

Le  27  mars  l 1  9,  arriva  à  Malte  ^  la  bombarde  anglaise 
Santissma  Triniià,  capitaine  Azzopardi,  venant  de  Souza; 
ca  navire  avait  pei^u  un  naousse  pendant  le  voyage,  5  joura 
après  son  arrivée,  un  honune  de  ^équipage  eat  atteint;  le 
aôième  jouir  il  a  a  nouveaux  cas  de  peste,  et  le  septième  1  ; 
sur  ces  (i  malades  il  en  mourut  q. 

l'Ai  KS20,  uii  navire  arrivé  d'Alger  k  Aleximdrie,  avec 
200  passagers,  avait  ia  pest£  à  bord;  plusieurs  étaient  niorts 
dans  le  voyage  ^ 

'   '  Lettre  du  Consul  de  FraDce  à  Beyrouth,  ea  dale  du  3i  juiliet  1 78S. 

*  TeiminatMoi  éezV  Qlnttmmi  ed  EcoeUeatîstânî  Sigoori  sopre-provv»> 
ditori  e  provveditori  «lia  tanita.  Venena, le  6  agotto  179t. 

'  Lettres  du  CooisbI  ,  en  dal«  du  sd  aoSt  iSi7. 

*  Archives  du  Conseil  de  santé  de  Tanger. 

*  Tout  ce  qui  rapporte  au  lazaret  de  Mailf,  tst  extrait  «une  communi- 
cation oiiicielle  qu  a  Lien  voulu  me  taire  le  surintendant  tle  ia  santé  de  Malle. 

*  Lettre  du  Consat  de  Fraïkce  à  Alexandrie,  eu  date  tiu  19  jmu  léi^ao. 
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Le  ai  mars  i8'ii,  niouiila  dans  le  mèriie  port  le  brick 
sous  pavillon  anglais,  la  Constance,  capitaine  Luppini,  ve- 
aaiit  d'Alexandrie.  Il  était  chargé  de  grains;  il  avait  à  bord 
j&  fàaèÊgm.  Deux  jour»  après  avoir  quitté  Aiexandrie,  il 
perdit  un  de  ses  passagers;  un  second  passager  mourut  le 
i6,  et  le  18,  un  homrae  de  l'équipage.  Sur  un  total  de 
a6  personnes  ce  navire  eut  17  malades  et  ii  morts.  Les 
derniers  cas  eurent  lieu  \e  ii  mars,  c'est-à-dire  10  jours 
après  le  jour  de  l'arrivée.  1  garde  de  santé  et  4  marins  du 
port  de  Msdte  ayant  été  pla(?és  à  bord  le  a 8,  pour  opérer 
le  déchargement,  car  tout  le  monde  arait  été  délnrqué,  un 
•des  marins  tomba  malade  le  a  avril. 

Du  10  au  12  mai  18a 4*  des  cas  de  peste  s*étaient  mon- 
trés à  Aleasflidrie.  Le  navire  autrichien  le  Car dettô,  capi- 
taine Vincent  Oanatich,  tortit  du  port  d'Aleiandrie  à  cette 
époque  pour  se  rendre  à  Smyrne^  mais  bientôt  il  fut  obligé 
de  rentrer  à  cause  de  la  maladie  de  2  matelots  qui,  trans- 
portés à  rh6{>ital,  moururent;  un  troisième  lut  atteint,  mais 
il  par»trait  ipA^il  ne  succomba  pas  ^  : 

Deux  navires,  f un  anglais  et  l'autre  msse^  provenant 
dTAleiandrie^,  relâchèrent  à  Limassol  vers  la  fin  de  juin 
t8*6;  ils  avaient  la  peste  à  bord.  L'agent  français  fit  re- 
cueillir et  enteiTer  ic«  cadavres  que  ces  navires  avaient  jetés 
^lamer^. 

Le  consul  du  roi  à  Alger  annonça,  le  18  mai  1816,  que 
*le  bnek  firauoçais'  le  Consolateur  était  arriré  dans  ce  port, 
le  16  janvier,  venant  de  Smyrne,  avec  1 55  passagers  turcs, 

•pour  servir  de  recrues  à  la  milice;  qu'une  fièvre  conta- 
gieuse Les  avait  atteints  dans  la  la'aversée,  qu'un  d'eux  étant 
.mort  fut  jeté  à  la  mer. 

En  mai  1897,  le  brick  français  le  Touraesdit  parti  de 
Tarsous  pour  Alexandrette,  rdâche  &  Lamaca,  après  avoir 
jeté  3  hommes  à  la  mer. 

'  Leitre  duCootuI  génénd  èe France  en  Egypte,  du  a5  mai  iSaé. 
^  L0Mi«daCMsiilé»Fi«iioe«iehypr»,da(éeda3}Btf^  - 
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Dans  le  courant  de  juillet  i83a  ,  quelque*  passagers  ve- 
nant de  Coiistaiihiiopie  et  de  Scio  furent  (It  burqutjs  au  la 
zaret  de  Syra  (Grèce)  ;  le  sixième  jour  après  leur  entrée  au 
lazaret  ils  ouvrirent  leurs  bagages  et  furent  immédiatement 
infectés  de  peste.  8  furent  atteints,  et  6  moururent  ^. 

A  cette  même  <^poque ,  Tautonlé  locale  ayant  décidé  que 
tous  les  vêtements  des  passagers  débarqués  au  lazaret  se- 
raient lavés  à  l'eau  de  mer,  un  [)rétre  de  Smvrnc,  âi^é  d'en- 
viron ko  ans,  homme  très-vigoureux  et  nommé  Simiriote* 
préféra  faire  sur  Ini  V essai  de  ses  habits  sacerdotaux,  qui 
se  trouvaient  renfermés  dans  une  caisse;  il  fut  aussitôt  at- 
teint de  peste  et  moumt  le  lendemain.  Un  purificateur, 
nommé  Etienne,  éprouva  le  même  sort  pour  s'être  servi 
d'objets  suspects;  il  succomba  dans  les  heures. 

Dans  ie  courant  de  Tannée  i83/i  (le  document  que  je 
copie  n*indique  pas  la  date),  ie  brick  grec  le  Timoléon, 
capitaine  ApostoH ,  venant  de  Constantinople,  arriva  à  Syra  ; 
3  jours  après  son  arrivée,  le  capitaine  avant  voulu  ouxrir 
sa  malle,  pour  exposer  ses  eiVets  l'air,  iut  attomt  de  peste 
et  mourut  dans  l'espace  de  4^  iicures. 

Le  1 1  mars  i835,  un  brick  turc,  provenant  d'Alexan- 
drie ,  airive  è  Métdin;  ce  navire,  qui  était  chargé  d*esclaves 
et  qui  avait  en  3  décès  pendant  la  traversée,  porte  la  ma- 
ladie (ians  l'île.  Voici  counnent  on  rapporte  le  fait  :  «Un 
«matelot  de  ce  navire,  ayant  communiqué  avec  sa  famille, 
.«y  introduisit  la  contagion,  et  une  femme  fut  la  première 
«victime^.» 

Le  consid  général  de  France  è  Smyme  écrit  au  ministre 

des  affaires  étrangères»  à  la  date  du  ^5  avril  i835  : 

a  Un  brick,  venant  d'Alexandrie  et  ayant  la  peste  à  bord, 
^mouilla  au  château  de  Smyme;  le  capitaine  déclara  qu'il 

>  Tout  ce  qui  se  fipporte  au  Inarvt  dê  Syfm,«  été  relevé,  sur  ma  demand» , 

par  ordre  du  gouvernement  ^rer.  T/intrur  de  ers  rech«rcfaet  est  M.  le  docteur 

Ardouia,  médecin  du  gouvern»  mr ut  des  Cvchulr«;. 

-  Lettre  du  magistrat  de  santé  de  Venise  à  l'intendant  sanitaire  de  Marseille. 
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«avait  perdu  un  lioinme  pendant  la  traversée. . . .  Après 
«  quelques  jours  passés  en  quarantaine^  tout  l'équipage  avait 
«péri.» 

Le  brick  toscan  le  Thésée,  arrivé  à  Livoumc  le  4  mars 
iS35,  venant  d'Âleitandrie»  avait  perdu,  durant  le  voyage, 
fun  des  passagers  embarqués  sur  son  bord.  C'était  une 
femme  qui,  d après  les  cerdficats  du  médecin  d'Alexandrie» 
était  partie  déjà  malade  d*une  affection  de  poitrine.  Le 
jour  même  de  l'arrivée  de  ce  bâtiment,  inomul  i'enfaut  de 
cette  femme.  Le  cadavre  lut  porté  au  lazaret,  et  l'autopsie 
n  oilnt.  aucun  caractère  de  maladie  épidémique.  Le  i  a,  un 
matelot  de  ce  même  brick  tomba,  malade;  transporté  au 
lazaret,  il  y  fut  examiné  par  les  médecin»,  qui  lui  trou* 
vèrent  de  la  fièvre  et  deux  pust«l«.s  à  là  jambe.  Cet  état 
morbibque  a  paru  présenter  les  symptômes  de  la  peste  ^. 

£n  mars  i835,  arrivent  à  Rbode^  léquipage  et  les  pas- 
sagers débarqués  du  a  brick  toscan  parti  d'Alexandrie  et 
k  bord  duquel  6  décès  étaient  survenus  depuis  le  dépapl 
d*Égypte.  De  ces  individus  mis  séparément  en  quaran- 
taine, 2  sont  encore  attaqués. 

Dans  ies  premiers  joui's  de  décembre  1 835 ,  le  bric  k  sarde 
TAfricain,  capitaine  Ëeilant,  relàcba  k  Syra  ;  il  était  parti 
de  Constantinople  et  se  rendait  à  Gênes.  A  son  arrivée  à 
Syra,  il  venait  de  perdre  un  homme.  Le  médecin  du  laza* 
ret,  appelé  pour  visiter  ie  cadavre»  déclara  qu'fl  était  mort 
de  la  peste.  Le  uavire  fut  dirigé  sur  Délos,  où  se  trouve  le 
lazaret  des  pestiférés.  A  peine  fut-il  au  mouillage,  que 
plusieurs  marins  ayant  touclié  aux  effets  du  marin  décédé» 
5  d'entre  eux  furent  immédiatement  atteints,  et  3  mou- 
rurent: 

Le  2  mai  i  835,lel)rick  russe  Solia  Hcieiia  arrive  à  Malle, 
venant  d'Alexandrie.  Ce  navire,  parti  le  i8  avril  et  de  stiné 
pour  Livourne,  avait  un  homme  malade  à  bord  depuis  le 

*-  keltve  du  Conftti  dc.Fnnct  à  Uvoutnt» 
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1 1 .  Le  ieademBin  du  départ,  cest-à-dire  le  1 9«  cet  homme 
mourut.  Le  a5,  un  tnaldot  tomba  malade;  il  mourut  le  aS: 
Le  i''  mai,  il  y  eut  un  nouveau  malade  qui  décéda  le  iende-^ 

main.  Le  a  piai,  nouveau  cas.  Alors  le  capitaine,  se  tiouvaut 
par  ie  travers  de  Malte,  entra  daus  le  port  de  cpiaranlaine. 
Ce  bâtiment  eut  en  tout  9  maladea,  dont  ë  succombèrent 
aul  atteintes  du' mal.  Le  dernier  cas  est  &  la  date  du  16 
mai. 

A  la  fin  d'octobre  1 836 ,  arriva  ^  Alescandrie ,  venant  «de 
Coustaiitiiiople,  uu  bâtiment  ov;iiit  à  bord  i(>7  pèlerins 
musulmans.  Ce  navire  avait  eu  plusieurs  accidents  de  peste 
pendant  le  voyage;  après  ie  débarquement  au  laaaret,  il  j 
eut  encore  5  cas  et  k  décès  panni  hê  pai^agers* 

Un  second  bâtiment  venant  du  même  lieu  avec  t/t5  paa* 
sap;ers  appoila,  h  la  même  époque,  i«i  peste  au  lazaret 
d'Alexandrie  ^ 

La  peste  faisan  i  de  grands  ravages  k  Constantinopie  ea 
novembre  iS36,  deux  narvires  infectés»  provenant  de  ce 
port,  arrivèrent  à  Smyme.  L*un  d*eux,  qui  était  hellèiie» 
avait  perdu  un  matdot  avant  aoo  Arrivée;  loutre,  qui  HtâÊ 
sous  pavillon  anglais,  avait  perdu  son  capitaine  et  la  ieuune 
de  celui-ci  ^. 

Au  mois  d*octohre  1 83() ,  le  bateau  anonyme  grec  com- 
mandé parle  patron  Condossinor,  venant  deConstantinoiile, 
arriva  S  %ra>  ayant  son  capitaine  malade  de  la  peste;  ii 

mourut  le  jour  même  de  Tarrivée.  Ce  bateau,  envoyé  À 
Délos,  eut  im  passager  allcinl;  il  décéda  en  3  joints. 

En  mai  1837,-  le  bateau  anonyme  grec  commandé  par  ie 
patron  Agadaki,  venant  de  Smyme,  arriva  k  Syra.  Ce  navire 
avait  un  matelot  malade;  il  mourut  le  jour  même  de  f 
rivée  et  fut  reconnu  atteint  de  peste. 

Ën  1837,  le  paquebot  à  vapeur  de  i  admmistiatioa  des 

'  Lellre  du  Consul  général  àe  Frâuce  à  Aieiandrie,  eu  date  du  3  novembre 

j836. 

*  Dépêche  do  Consul  général  de  Prince  à  Snrnne. 
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postei,  ie  Léomdas,  «rriva  k  Maneitte  ayant  un  homme 
tnaladk  i  bord;  eet  faonmie  mourut  et  fvrt  reconnu  atteint 

de  peste;  il  v  eut  2  déctvs  produits  par  la  même  maladie. 

Le  6  mai  iBS-j,  le  gouvernement  f^rec  est  informé  que 
la  peste  a  éclaté  à  Poros.  Une  lettre  du  consui  de  France  à 
Patraa  &it  conmilre  que  le  narire  qui  a  porté  la  peste  venait 
•de  Syrie ,  et  que  le  eàpUaîne  avait  déclaré  qu*un  homme  de 
son  équipage  était  mort  dans  b  traversée. 

Ce  navire  ne  fut  assujetti  qu'à  7  jours  de  quarantaine  d'ob- 
servation. Un  matelot  meurt  le  lendemain  de  ladmission  il 
tibpe  pratnpie,  et  i  personnes  de  sa  famille  suocombent 
peu  ajM^* 

En  septembre  1837,  arriva  dans  le  port  de  Syra  un  ba- 
teau ottouian,  comniandc  par  ie  capitaine  Marantoni  (ie 
docuinenl  que  je  consulte  ne  dit  pas  d'où  venait  ce  navire). 
.  Le  â^*joar  deia  quarantaine,  ua  des  passagers  ouvrit  une 
caisse  pour  y  prendre  quelque»  effets  d'faaIulleBient;  il  fut 
auisilot  atteint  de  la  peste  et  suocomba  apuès  &  joœn  de 
maladie. 

Dans  le  courant  d'octobre  de  la  mênrie  année,  une  pelile 
goélette  grecque  >  comsuandée  par  ie  capitaine  (ions tau tino , 
3trrivant  de  Scio  et  de  Schezmé,  vint  faire  sa  quarantaine  h 
%ra«  Le  aeoend  jour  de  k  sereine  m  passager  tènkba 
mriade  et  mourut  de  peste  àS  heures  «près. 

Vers  le  même  temps,  la  bombarde  ionientie  Saint  Spiii- 
dion  arriva  à  Syra,  venant  de  Smyme.  Après  la  sereine,  les  • 
passagers  fiir^  transportés  au  lasaret,  et  ie  4*  jour  de  leur 
'enttée ,  fun  d*eui>  nommé  Papadc^oulo,  ayant  touché  et  vi- 
sité ses  bardes,  fut  attaqué  de  peste  et  mourut  en  7a  heum» 

Le  i3  février  1 887,  arriva  à  Malte  la  bombarde  ottomane 
Sada ,  capitaine  Mustafa  Cantargi ,  avec  1 1  personnes  d'équi- 
p^ge ,  et  2 1  passagers.  Ce  navire  était  parti  de  Tripoli  de 
Marbariele  ioftvner;le«aptBÎaedécl8Îiuqu'im 

*  La  seieiDC  c»i  uu  lemjn  d  ejviruve  apm  ic(|uciie  débQrt[«ieai6ttUtu.  kuarct 
a  lieu. 
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sagers  était  tombé  ùia  mer.  Le  2  5  février*  second  joui*  de  bu 
quarantaine,  un  autre  passager  se  plaig^t  de  fortes  douleurs 
de  tète,  et,  le  a 6,  on  observa  sur  son  corps  des  signes  évi- 
dents de  peste.  Le  27,  nouveau  cas  parmi  les  passagers.  Celui 

qui  était  tombé  malade  le  26  mourut  ce  même  jour.  Le  1 
mars,  le  déchargemeut  du  navire  étant  teriumé,  ou  fit  faille 
le  spoglio  ^  à  toutes  les  personnes  du  bord.  Le  8  mars,  un 
marin  fut  atteint  et  mourut  le  10. 

Le  21  mars  de  la  même  année,  arriva  à  Malte  le  chebeck 
tunisien,  commandé  par  le  capitaine  Rajas  Homar,  venant 
de  'IVipoli  en  à  jours,  avec  10  hommes  d'équipage  et  3o 
passagers.  Ce  navire  avait  un  matelot  et  un  passager  ma- 
lades. Le  jour  de  Tarrivée,  le  passager  malade  mourut  sur 
le  soir;  avec  des  signes  évidents  de  peste.  Ces  signes  furent 
également  observés  sur  le  matelot.  On  fit  fiaire  le  spoglio, 
et  la  uiaiaiiie  fit  pas  d'autres  progrès  parmi  les  gens  du 
bord  ou  parmi  les  passagers. 

Le  3o  avril  1 808 ,  ardva  ^  Syra,  venant  de  Jailh,  la  goé- 
lette grecque  ^Annonciation,  dont  le  capitaine  était  mort 
à  JaSa;  avant  le  départ  du  navire  K  Cet  accident  ayant  donné 
b'eu  à  quelques  soupçons,  une  commission  médicale  fut 
nunnnt'o  pour  all(?i'  visiter  rr(piipai;(';  on  reconnut  que  4 
lionimes  étaient  atteints.  Le  navire  lut  envoyé  au  lazaret  de 
Délos ,  où  2  nouveaul  cas  se  déclarèrent.  Sur  les  6  pesti- 
férés, il  y  eut  3  morts. 

En  juin  i838,  le  brick  grec -le  Saint-Jean,  venant  de 
Constanliiiuple ,  arriva  au  port  de  Syra.  Ji  lut  mis  en  qua- 
rantaine, et,  3  jours  après  sua  arrivée,  la  peste  se  déclara 
sur  un  des  matelots. 

En  ]S38,  la  peste  fut  apportée  à  Odessa  par  un  navire 

'  hc  xnoijUo  con'îisto  ù  cliaTit^f^r  <rijal)il.s.  Ainsi  nne  personne  ctnnpromîso 
quitte  les  vétenionts  {jii  elle  avait  sur  elle  en  venant  du  lieu  suspect ,  et  eu 
rcvet  qui  sont  exenqU:»  Ue  loul  boupçou.  Celle  opération  se  praUquo  <iaas 
quelques  lazarels.de  ia  Méditerranée. 

*  La  peste  8*él«ii  déckrée  à  Jafik  dliiiis  !«■  jpfenùcfs  jonis  â*avril.  Iicttre 
du  Consul  de  France  à  Alep,  en  date  du  5  nuu. 
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veniinl  des  bouches  du  Danube,  avec  un  chargement  de 
bois.  Le  capitaine,'  en  arrivant,  déclara  que,  pendant  le 

vovage,  sa  femme  était  morte  de  peste.  Les  médecins  ayant 
cru  reconnaître  des  contusions  sur  le  corps  de  cette  femme, 
qui  se  trouvait  encore  à  bord,  et  ie  capitaine  ayant  avoué 

Îi*il  lavait  £cappée,  on  pensa  que  c était  dans  Tintention 
échapper  à  la  responsabilité  de  la  mort  de  sa  femme 
que  cet  homme  l'avait  dite  morte  de  peste.  En  consé- 
queiu  c ,  le  navire  ne  fut  soumis  qu'à  une  quarantaine  d*ob- 
$ei*vation 

Ici  se  termine  la  série  des  faits  que  j'avais  à  citer;  il  mef 
reste  à  en  tirer  les  conséquences  qiu^  j'ai  annoncées* . 
Plus  on  cherche;  monsieur  le  Ministre,  et  plus  on  se 

convainc  qu'il  y  a  deux  foyers  de  peste  en  Orient:  Tun  eu 
Egypte,  et  cest  sans  doute  le  foyer  primitif;  l'autre  à  Cous- 
tantinople,  mais  celui-ci  n'est  probablement  qu'un  loyer 
secondaire.  L'action  assez  vague  de  ce  dernier  foyer  ne  me 
permet  pas  dé  rechercher  ici  quels  sont  les  .pays  sur  les- 
quels il  peut  étendre  plus  particulièrement  son  action.  A 
Smvrnc,  on  craint  peu  la  peste  de  Gonstantinople,  et, 
sans  me  prononcer  sur  une  question  si  délicate ,  je  dois  dire 
que  j*ai  vérifié  qudques  faits  qui  sembleraient  donner  du 
fondement  à  cette  opinion. 

Si  chacun  de  ces  foyers  avait  son  action  particulière,  dis- 
tincte, et  si  ie  cercle  dans  lequel  cette  action  se  t'ait  sentir 
'  était  bien  détermine,  on  pouiTait  supprimer  sans  crainte 
les  entraves  qui  gênent  les  rapports  existants  entre  nos  ports 
et  les  pays  que  chacune  de  ces  deux  influence^  menace, 
quand  l*un  ou  Tautre  fo^er  serait  éteint;  mais  malheu- 
reusement il  n'en  est  pas  ainsi,  et  ce  ne  serait  que  dans 
le  cas  oii  la  peste  ne  régnerait  ni  en  EgNpte,  ni  dans  la 
capitale  de  la  Turquie ,  qu'on  pourrait  recevoir  les  prove- 
nances des  autres  points  de  l'empire  ottoman  sans  mesures 

'  Dépèche  du  Cou&ul  Ue  Frauce  à  Odc&sa,  eu  ciaU*  du  37  uiai 


Digitized  by  Google 


m  ANNALES  MARITIMES. 

préventives,  en  suppositit cependant  qu*on  négligeât  toute 
«ftpèœ  de  préenution  dans  lei  diverses  localiléB  du  LevMO. 
Ofi  '  cette  extinction  iotttenue  des  deux  iofm  en  même 

temps  serait  une  heureuse  coïncidence  <jui,  i»aiis  tioute» 
ne  se  veiTa  que  bien  raieaient. 

Malgré  tout,  on  doit  reconnaître  que  les  cumnstance» 
tmtconsidérabiement  changé  poorlea pays  qui,  deproviaees 
turques,  sont  devenus,  ou  un  royaume  indépendant,  comme 
la  Grèce,  ou  des  possessioui»  d  états  civilises,  comme  la  ré- 
gence d'Alger. 

Soit  que  la  Grèce  ait  reçu  la  peste  de  Gonstantinople,. 
soit  qu'elle  Tait  reçue  d'Égypte,  la  Grèce  a  souvent  été  in- 
fectée, et  il  en  a  él^  de  même  d*Alger.-  Mais  ni  Algor,  ni  la 
Grèoe>  on  l'a  déjà  vu ,  n'ont  été  infectés  sans  qu'au  préalable 
la  peste  eût  régné  en  Kfjvpte  ou  à  Constaniinople.  La  Syrie 
et  les  régences  de  Tripoii  et  de  Tunis  eUes-mêmes  se  trou- 
vent dans  ce  cas.  Des  admimstrations  sanitaires  ayant  élé 
organisées  dans  dbaoun  de  ces  pays ,  p«idant  ces  demttces 
années,  il  est  îittportant  d*étadierqudle  sécurité  ils  o&«at 
aujourd'hui ,  comparativement  à  ce  qui  était  autrefois. 

Mais,  avant  de  passer  à  ces  rcrherchcs,  je  crois  utile  de 
-donner  quelques  détails  sur  la  durée  de  rincubation  de  ia 
peste  chez  Thomme,  ainsi  que  sur  la  durée  des  quann* 
laines,  et  m  les  moyens  de  purification. 

DE  i/ixrrnATTnN  m:  la  iTStr. ,  t>f.  ta  "nrREc  des  quarantaine 
ET  DES  IIOIEI»  DE  FUAUPICÀTION  ADOPVÉS  OU  PAOP06&S. 

Il  serait  difficile,  monsieur  le  Ministre,  de  ne  pas  de- 
«wwrer  frappé  de  ce  que  4)Otttienneiit  les  renseignement» 

qui  précèdent.  Je  suis  loin  de  croire,  cependant,  que  j'îôe 
"  Feoneilli  tout  ce  qu'il  y  avait  à  recueillir  sur  la  matière  ; 
aussi  m'efitimerais-je  heureux  -si  ce  >que  j'ai  tait  pouvait 
donner  Tidée  de  semblables  recherches  soit  à  Gènes,  soit 
à  Venise,  soit  à  Livonrne;  on  arriverait  par  li,  j*^  ai  la 
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eoavieCMD,  à  un  etiMniUê  ie  finis  si  cénclitaiits,  qiie  les 

yeux  de  tous  s'ouvriraient,  et  que  ?es  rclalions  roîïïTTier- 
ciales  seraient  dégagées  d'une  partie  des  entraves  qui  les 
gênent,  bêo»  avairîages  ineonleslaMeÀ  pcPur  ia  santé  pu- 
blique. 

En  attendant  que  d'autres  entreprennent  un  travail  ana- 
logue, Votre  Excellence  me  permettra  de  tirer  quelques 
conscfpKnces  des  laits  contenus  dans  la  première  partie  de 
ce  rapport 

Ces  faits  démontrent-ils  que  f  ineubation  de  la  peste  dure 
autant  que  les  auteurs  de  nos  r^ements  Tout  pensé? 

Fremière  question  que  je  me  suis  posée. 

Dans  une  enquête,  faite  en  i833  et  1 834,  en  Italie  et 
à  Marseille,  i>ar  ordre  de  M.  le  C**  Duchâtcl,  un  des  pré- 
décesseurs de  Votre  Excdlence,  et  imprimée  i  llmpri- 
aierie  royale,  }*avais  fait  rémarquer  que  les  diverses  pestes 
aurvéniies  dans  les  lasarets  europééns  depuis  1 72t>  «  avaient 
tt toutes  cIl'  apportées  et  communiquées  par  des  hommes, 
«et  qu'à  deux  on  trois  exceptions  près,  c'était  dans  la  tra- 
n versée  que  la  maladie  s'était  montrée.» 

J* ai  étendu  le  «erde  de  mes  recherches ,  et  j'ai  demandé,, 
entre  autres ,  à  k  oorrespondabce  considaire,  s*il  en  était  de 
même  ei|  Orient. 

Le  relevé  que  j'ai  dressé,  et  que  Votre  Excellence  vient 
de  lire,  présente  un  résulUit  analogue  à  celui  que  j'avais 
déjà  signalé;  ear,  dans  les  65  faits  d'importation  maritime 
fa*U  contient,  oii  trouve  que  h  maiiidfé  a  éclaté  à  bord  de 
éo  Mvires  pendant  la  traversée. 

Si,  à  ers  documents,  je  joins  les  pestes  portées  dans  les 
lazarets  de  Marseille,  Gènes,  Livoume  et  Venise,  qui  ont 
été  mentionnées  dans  mon  travail  de  1 854,  je  remarque 
umjpoportixHi  loàt  snitlH»;  car  sur  unlotsl  de  96  impoita* 
titMis,  il  s*en  trouve  81  qui  ont  ^atê  pendant  lé  vopge. 
Cette  différence  de  rapport  (dans  le  [wremier  cas,  elle  est 
à  peu  pi^s  comme  5  i-C.So,  et,  dans  le  second,   peu  près 
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aiissi  conmie  8  :  9,5o)  coaduit  à  ime  conséqu eiice  assez  ioi- 
portante;  c'est  que  la  4liirée  du  Toyage  doit  être ,  non  pas 
comptée,  mais  prise  en  considération,  quand  il  s  agit  de 
fixer  la  durée  des  quarantaines  en  générd,  et  notre  légis- 
lation avait  très-sa;;eînent  prtH  u  quil  en  devait  être  ain$i\ 
iorsqueile  a  prescrit  des  séquestrations  auti'es  pour  les 
*  côtes  de  la  Méditerranée  que  pour  les  côtes  de  TOcéan. 

Effectivement,  dans  le  relevé  &it  en  1 8ik  ne  figmaien^ 
que  des  &it8  de  navigation  assez  longue,  et  il  n*y  avait,  en 
outre,  iieii  d'analof;ue  au  dél>ar(|iuMuent  clandestin  de  Cé- 
phalonie,  ni  à  5  auLirs  cas  de  Uaiisport  de  peste  dans  des 
lieux  où  Ton  ne  prenait  aucune  précaution.  Je  veux  paiier 
des  cas  de  peste  qui  se  sont  montrés,  i**  à  Alger,  apràs 
Tarrivée  du  navire  chargé  de  recrues  turques,  en  17&0, 
et  après i*arrivée  du  capitaine  Lyon,  en  1756;  a"  à  Tunis ^ 
apivs  1  admission  du  capitaine  Gaiitiieauiiie,  en  lyëi;  3*  k 
Boue,  après  l'arrivée  de  navires  chargés  de  pèlerins,  en 
1 8 1 7  ;  /i*"  et  enfin ,  à  Tanger,  après  l'arrivée  du  navire  Awm^ 
en  1818. 

Or,  si  du  nombre  total  de  65  pested,  dont  le  détail 

figure  dans  le  j)résenl  mémoire,  je  leli anche  les  G  laits 
qui  précèdent,  plus  les  60  cas  de  manifestation  de  peste 
pendant  le  voyage,  il  ne  me  restera  plus  que  9  iniportax 
tions,  qui  toutes  ont  eu  lieu,  en  sept  années  seulement,, 
dans  le  lazaret  de  Syra,  le  plus  voisin  des  lieux  suspects» 
Mais  il  faut  dire  aussi  que  ce  plus  grand  voisinage  a  pour 
résultat  de  laire  arriver  plus  de  passagers  ;  cai'  il  rend  les 
communications  plus  iîcquentcs  et  les  voyages  plus.habir 
tuels. 

Ainsi,  sur  96  cas  de  peste,  les  S/ij  environ  ont  éclaté 
pendant  le  voyage,  quand  le  voyage  a  été  de  quelque  durée; 

et  cela  tendrait  à  iaue  ])enser  que  de  certaines  traversées 
pourraient  être  rou^idérées  comme  une  épreuve  suffisante; 
mais  il  y  a  d'autres  faits  qui,  en  prouvant  que  la  peste 
peut  éclater  après  l'arrivée  des  bâtiments  qui  n'ont  pas  la 
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peste  vivante  à  bord ,  prouvent  aussi  que  ia  durée  du 
voyage,  comptée  comme  quaraa laine  d  une  manière  abso- 
lue, présenterait  de  grands  dangers,  surtout  si  celte  durée 
pouvait  être  égale  ou  presque  égale  à  celle  de  la  séquestra* 
tion  api^caUe  au  navire  ^.  Ëofin,  <:es  faits  de  peste  se  ma- . 
nifestant  après  Tarrivée  démontrent  que,  compter  à  un 
navire,  comme  jours  de  quarantaine,  les  jours  passés  à  la 
mer  depuis  que,  dans  une  relâche,  il  s'est  procuré  un 
garde  de  santé,  c'est  dire,  sans  le  vouloir,  que  la  quaran- 
taine normale  est  trop. longue;  car,  h  la  mer,  la  ventilation' 
des  bardes  ne  peut  avoir  lieu  que  très-imparfaitement,  et 
Ton  a  vu  la  peste  renfermée  dans  les  sacs  ou  dans  les 
coffres  des  gens  du  bord,  ou  des  passagers,  n'éclater  qu'après 
l'ouverture  de  ces  cofires  et  sacs. 

Mais,  ces  faits  de  peste,  dtés  plus  haut,  éclatant  après 
f arrivée  des  navires  ou  des  personnes,  soit  dans  les  viUes, 
soit  dans  les  lazarets,  ont  tine  bien  autre  portée;  car,  tout 
en  s  opposant  à  ce  qu'on  opère  des  réductions  fondées  sur 
ia  durée  du  voyage,  considérée  d'ime  manière  absolue, 
ils  fournissent  la  preuve  que  les  quarantaines,  si  elles  sont 
bien  faites,  peuvent  être  réduites  de  beaucoup  (je  dii^ai 
plus  loin  ce  que  j'entends  par  une  quarantaine  bien  iâite). 

Buminons,  en  attendant,  ceux  de  ces  fidts  sur  lesquels 
nous  avons  des  détails  précis. 

Un  débarquement  clandestin  a  lieu  à  Gépbaioiue;  un  des 
hommes  débarqués  meurt  dans  tes  2  h  heures.  Le  jour  sui- 
yml,  son  enfant  succombe. 

Des  passagers  arrivés  aulaxaret  de  Syra,  en  1 83a ,  restent 
pendant  6  jours  dans  le  meilleur  état  de  santé;  au  bout  de 
ce  temps,  ils  ouvrent  les  coffres  où  étaient  leurs  bardes  :  ils 
sont  immédiatemeut  infectés  de  peste. 

Dans  la  même  année  et  dans  le  même  lazaret,  un  prêtre 

^  On  conçoit  que,  si  la  durée  de  la  quarantaine  applicable  était  de  1 5  jour», 
et  que  le  navire  en  eàt  paMé  i4  à  ia  mer,  il  ny  aurait  pas  aaaex  d'un  jour 
pour  purifier  les  bardes. 
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oe  voulant  pas  laisser  tremper  dm^  Vwx  ie»  TéleaieBl  aa- 
ixtéoUm^  Q&«  dô  s'ea  rewâlir  pow  prouver  qit*ib  ne  Mu- 
ferment  pas  let  pmaeg  de  k  mriadfte  ;  il  wtm  m  maile, 

preiiil  la  peste  et  memt  le  leadcmain. 

A  Svra,  eu  i83/i,  le  capitaine  tiu  navire  grec  ie  Tî- 
luoic'on  lueui  t  de  U  fmtéi  4&  hQui:e&  après  avoir  to«ehé  à 
sea^  offcts  dhabillemealt 

Au  hsarel  de  âyr^t  ea'  i8}7«  u«  passager  du  capitaine 
Marantonî,  uiourut  trois  jours  après  avoir  ouvert  le  eoffire 
tnix  étaient  ses  vêtements. 

En  cettç  même  anné^  et  au  même  iawet,  un  paasager 
du  capitaine  Coustaatiiio  prit  la  peate  lo  teooad  jour  draa 
quarantaine,  €t  mounil:  en  46  haorei* 

En  1837  encore,  et  au  laiafet  de  Syra,  un  passager  de 
la  bombarde  Sain t-Spirid ion,  a^aiit  visité  ses  liardes,  fut 
attaque  de  peste,  et  mourut  en  72  heures. 

A. Paroa,  eu  1 837,  un  matelot  débarqué  d*«a  narâe  in- 
.  fecté,  meurt  le  lendemain,  et  i  personnel  4n  aa  frniHe 
suoeombent  les  jours  suivaoia. 

Ënfîn»  en  i838,  à  Syra,  la  peste  se  déclare  ebes  un  des 
matelots  du  navire  le  Simit-Jean,  j  jours  après  i arrivée 
d^  çe  navire. 

La  peste  a  donc  uuq  action  d'une  grwadanfidtlé..  Quand 
elle  doit  éclater,  elle  se  présenta  donc  franchemeol  elsans 
perdre  de  t«npa« 

Dans  1rs  lazarets,  nous  la  suivons  pas  à  pas, nous  la  vovons 
dès  queiic  se  nioiiU  e;  nous  savons  après  quel  contact  eiie 
î^pparait»  Lors^*€ile  envahit  une  ville ,  la  choaa  est  plus 
difficile»  et  voilà  la raîsoa po^r  kqueUe  je  a*ai  pas  aaceedé 
lu  mAïae  impovtaaea  9m  xaenifestaliona  de  cette,  nukriio  à 
Alger,  î\  Bone,  à  Tunis  et  4  Tanger.  Toutefois  je  dois  dire 
(^e  le  plui  longtemps  qu*elie  ait  mis  à  se  déclarer  dans  ces 
5  circonstances,  est  8  jours;  mais  sans  vouloir  affirmer 
ijtif  Hncubation  de  la  peste  ne  dure  pas  plds  de  8  jours, 
je  ferai  observer  que  les  passagers  débarqués  disa  navires 
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àmi  il  sligit»  ont-  pu  né  débdQer  leurs  effieto,  que  s,  3^  h 

ou  même  5  jours  après  leur  débarquement,  ce  qui  alors 
doniu  rait  une  <\urèe  d'incubation  bien  moindre  que  edle 
on  pourrait  suppo&er. 

Que  deviennent  niainlenant  le»  quaxaiitaines  de  3o  et 
de  4o  jours? 

k  kl  rigueur,  mais  k  ia  rigueur  seulement,  j'admettrais 
les  quarantaines  de  ^o  jours  pour  des  navires  ayant  la  pe&le 
à  boixi ,  parce  qu'on  ne  saurait  trop  prendre  de  précautioaa 
ocmtre  de  tek  iiavirea;  loaîf  pour  dos  hàtiuniit»  qniarnycttl 
dis  Lefmt  avec  me  pertente  suspeete,  c'est-à-dire  pour  des. 
bâtiments  qui  viennent  d'un  lieu  où  ne  règne  pas  la  j^este, 
faire  faire  ao  jours  de  quarantaine,  n'est-ce  pas  s'écarter 
de  la  laison?  n  est-ce  pas  ne  tenir  compte  d'aucun  des 
fiiit»  obs^nrés?  car,  d'un  côté,  dans  amcim  cas  («eek-  est* 
cooiplétemeQt  déniootré  aujourdbid),  la  peste  n!a  naja 
30  jours  pour  se  manifesler?  et^  dHiii  antre  coté,  la  peste  * 
n'a  jamsôs  été  introduite  dans  les  lazarets  de  l'Europe» 
en  Syrie,  en  Grèce  et  dans  la  Barbarie,  par  des  navires 
ou  par  des  pei^oimes  venaiit  àhm  lieu  où  die  ne  Dégnail 
pas» 

Préoecnpé  cependant  de  la  responsabilité  morale  qui  pou- 

\ait  peser  sur  moi,  si  le  gouvernement,  poussé  dans  la  voie 
des  réductions,  par  le  rapport  que  j'étais  charçé  de  faire, 
apportait  de  notables  chaii^eaieDts  a»K  iîxations.  actuelles, 
je  msm^Ni  suis  pas  tenu  aux  rmiae^nements  qui  précèdent; 
j'aî,  comme  3  est  dit  ptos  haut,  mterrogé  les  médiecàiis  do 
Levwit  qui  croient  le  plrn^èk  contagion. 

A  Alexandrie,  M.  le  docteur  Belia  a  bien  voulu  me  faire 
connaître  les  deux  plus  longues  durées  d'incubation  que  sa 
pratique  iWt  mis  à  même  de  constater;  fune  de  ces  obser- 
vatioD»  estieâafife  À  sa  personne.  Gbmme  je?  ff'arsàs  m»* 
q«-)è  ri«n  mJoa  <Kr«  m  Levant  qui  pr<n^ât  <p>e 
bation  de  la  peste  pût  durer  autant,  j'ai  prié  M.  Beila  da 
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me  donner  ces  détails  par  écrit,  et  voici  le  texte  de  dea\ 
paragraphes  de  la  lettre  quii  a  bien  voulu  m^adresser. 

Premier  fait  :  ' 

«Dans  l'année  1819,  mu  iemiiH'  fut  atteinte  de  la  peste; 
«  elle  mourut,  le  1 7  mai ,  vers  minuit.  Le  1 8,  avant  uudi ,  je 
«  fis  le  spogliù  avec  des  bardes  sortant  d'une  maison  où  Ton 
«faisait  stricte  quarantaine,  et  j'allai  babiter  une  cbambre 
a  propre ,  et  loin  de  tout  foyer  de  maladie.  Jusqu'au  29  mai, 
«ma  haiilé  fui  assez  hou  ut,  malgré  les  chagrins  que  j'éprou- 
«vais.  Mais,  le  29  au  matin,  je  sentis,  en  me  réveillant  en 
a  sursaut,  une  douleur  à  Taine  droite;  c'était  la  peste  qui 
«  commençait.  »  ( Du  1 8  avant  midi ,  époque  du  spogUo,  jus- 
qu'au %9  au  matin,  il  y  a  10  jours  3/6.) 

Deuxième  fait  : 

«  En  189- 1 .  la  peste  se  lara  (iaus  ia  maison  (ïuii  ceiiain 
aSpiteri,  Maltais,  résidant  a  Alexandrie.  Toute  ia  ianuiic 
«périt,  à  r exception  d'une  jeune  fdle  de  i3  ans  qui,  restée 
«  seule  f  fut  transportée  le  11  juin  avant  midi  dans  une 
tt  cbambre  où  Von  exécuta  le  spoglio  avec  la  plus  grande  pré- 
«  caution.  L('  1 1  au  matin,  elle  eut  les  premiers  symptômes 
«de  peste,  et  mourut  le  25.»  (Du  1 1  avant  midi  au  2  1  au 
matin,  il  y  a  9  jours 

M.  fiella  termine  sa  iet^  en  disant:  «Je  pourrais  bien 
«vous  éîter  des  cas  d'incubation  de  7  et  même. de  8  jours, 
«  mais  je  pense  qu'ils  ne  pourraient  plus  vous  être  utiles  dans 
«le  but  que  vou^  vous  proposez.» 

Je  n  ai  pas  besoui  de  répéter  que  M.  Beila  est  contagio 
niste;  lui  et  le  docteur  Grasçi,  qui  était  présent  à  notre  con- 
versation, tout  attachés  au  conseil,  sanitaire*  d'Alexandrie , 
et  ik  n'ont  été  placés  là  que  parce  que  leur.opinion  est  que 
la  maladie  se  coniniumqtie  par  le  contact. 
'  Il  résulterait  donc  de  la  lettre  de  M.  Iklia  que  la  peste 
peut  demeurer  occulte,  chez  l'homme,  pendwt  10  jours 
3/&»  et  cette*  assertion  repose  sur  des  précautions  qui  offirent 
toute  garantie;  car  M.  Bêlla  a  fait  le  spogliOf  et  il  s'est  tenu 
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dans  le  plas  grand  isolément  Mais  les  personnes  qui,  ne 
êroyant  pas  à  la  nécessité  de  longues  quarantaines,  les 

voudraient  de  lo  à  i  2  jours  au  plus,  et  ces  personnes  sont 
encore  assez  nombreuses  au  Levant,  pourraient  faire  ob- 
server que,  la  peste  régnant  alors  à  Alexandrie,  M.  Beiia 
a  pu  prendre  la  peste  par  Tair  infecté  de  celte  ville,  et  que 
rincubation  pourrait  bien»  en  cédité,  n'avoir  pas  duré 
1 0  jours  3/4. 

Pour  moi,  je  m*en  tiendrais  aux  1  o  jours  3/4  de  M.  Bélîa. 
Ces  10  jours  3/4  sont  un  fiatit,  des  suppositions  n'en  sont 
pas. 

Or>  avec  une  incubation  de  to  jours  3/4»  je  dirai  dé  1 1 
jours,  pour  débamissef  le  cidcul  des  firactions,  ne  paraît-3 

pas  suffisant  d'unposer  seulement  i5  jours  de  quarantaine 
aux  passagers  qui  arrivent  en  patente  brute,  sans  que  la  peste 
soit  à  bord  du  navire,  pourvu  que  ces  passagers  consentent 
A  faire  le  spoqlio  en  arrivant  au  laxaret. 

Le  spoglio,  monsieur  le  Blinistre,  est  le  fondedîent,  le 
point  dappui  de  toute  réforme  quarantenaire. 

Ce  que  je  propose  paraîtra  peut-être  une  innovation 
dans  certaines  parties  de  lËurope;  mais  les  médecins  les 
{lius  contagionistes  du  levant  n*y  verront,  j*ose  le  dire,  rien 
qtte  de  raisonnable;  car  non-seidemént  ils  ne  cdnseSleraient 
rien  de  plus,  même  pour  les  passagers  d*un  navire  infecté, 
mais  encore  ils  les  admettraient  probablement,  eux  et  leurs 
elfets  d'habillement ,  après  une  telle  quarantaine,  si,  toute- 
fins,  les  passagers  étaient  séparés  de  leurs  effets  d'babiUement 
pendant  tonte  la  durée  de  la  séquestration*  Je  ttié  bèmehd 
l  citer,  à  cet  égard,  unê^périence  fiiitè  â Smymë'enS  ^37. 

«Les  administrateurs  de  l'hospice  de  Sidnt-Roch  avaient 
M  fixé  h.  9.1  jours  la  durée  de  rexposition  à  l'air  libre  des 
tt  vêtements  et  effets  des  personnes  compromises.  Mais,  en 
«  1837,  il  raisGfn  du  grand  nombre  d'individus  qui  fûohbn 
«reçus  k  cet  hospice,  on  8*est  trouvé,  faute  de  place,  dan 
•  «la  nécessité  de  réduire  la  durée  de  Texposition  iTair;  et 
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«quoique  la  peste  fut  alors  très  active  et  tiès  ineurti ière, 
«quoique  panni  les  oilets  eiLpo&és  il  y  en  ait  eu  certaine- 
•  ment  de  péstiférés,  puisqu'un  certain  nombre  de  corn- 
«promis  ont  été  atteints  la  peste,  cette  durée  de  i5 
«jours  s*est  trouvée  sulBsante,  aucun  accident  n*étant  ré- 
«sulté  de  ce  qu'elle  avait  été  ainsi  réduite  ^» 

J'ai  dit  que  pareille  inodiTicalion  en  FAirope  se  rait  une 
innovation;  mais  je  n  ai  pas  cru  dire  par  là  que  cette  modi- 
fication renverserait  tout  le  système  de  précautions  actuelle- 
ment en  vigueur;  je  vais  prouver  qu*au  contraire  elle  serait 
tout  à  (ait  dans  f  esprit  des  anciens  règlements  de  MarseUie, 
et  plus  sévère  du  double  que  les  rèjcjlements  actuels. 

Avant  i834f  les  passagers  subissaient  dans  nos  ports 
une  quarantaine  aussi  longue  que  la  quarantaine  du  navire , 
bien  qu*ib  débarquassent  au  lasaret. 

Depuis  i83&,  les  passagers  d'un  navire  qui  fiiit  3o  jours 
de  quaraiilaine,  ne  restent  séquestrés  que  20  jours,  s'ils 
quittent  le  navire  avant  l'ouverture  des  écoutiiles,  les  pas- 
sagers d'un  navire  qui  est  soumis  à  26  jours  de  séquestra- 
tion sont  admis  après  i5  jours;  enfin,  les  passagers  d*un 
navire  qui  doit  subir  une  séquestration  de  ao  jours,  sont 
admis  après  1  a  jours.  Ces  passagers ,  il  importe  de  le  faire 
observer,  ne  sont  puial  séparés  de  leurs  efTets  d'iiabilienjeiit. 

Avant  ib34i  les  règlements  prescrivaient,  et  ils  pres- 
crivent encore  aujourd'hui,  Texposition  «\  lair  des  bardes 
.de  f  éqm'page  et  des  passagers  pendant  1 5  jours  pour  la  pa- 
.tente  brute  du  Levant,  et  pendant  9  jours  pour  la  patente 
nette  de  la  mènie  contrée. 

On  pensait  donc  et  on  pense  encore  que,  dans  le  cas  de 
patente  brute,  lâ  jours  sont  nécessaires  pour  purifier  des 
.  bardes,  ce  qui  revient  au  même  que  si  fon  disait  qu*un 
passager  peut,  dans  le  cas  de  patente  brute,  contracter  la 
peste  en  touchant  ses  bardes ,  même  après  1 3  jours  de  ven- 
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Uiation;  or,  en  calculant  sur  cette  donnée,  on  trèiivé  que 
ce  a*est  qu'après  a 9  joui  s  de  quarantaine  qu'un  passager  qui 
resté  en  comznunicatioii  avec  ses  hardes^  qSre  autant 
de  garantie  qu'un  passager  -en  offire  après  1 5  jours,  quand 
il  a  lait  le  spoglio. 

Les  anciens  règlements,  en  fixant  la  quarantaine  pour  la 
j^atente  brute  à  36  jours»  avaient  donc  supposé  que  la  durée 
de  l'incubation  pouvait  6tre  de  1 6  jours ,  car  1 6  c^est  là  dif- 
férence qui  existe  entre  1  4  et  3o,  et  je  propose  de  la  sup- 
poser de  i5.  Il  n'y  a  donc  en  réalité  qiie  2 4  heures  de 
différence  entre  ce  qu  établissaient  les  anciens  règlements^ 
et  ce  qiie  jè  piropose  d*é(ablir; 

Mais  si  je  compare  i5  jours,  après  un  spoglio,  aux  20 
jours  quoii  iiupose  aujourd'hui,  sans  spoglio,  à  Marseille, 
quand  la  patente  est  brute  ;  je  trouve  que  les  1 5  jours  oliroit 
^  jours  de  quarantaine  utile  de  plus  que  les  90  jours,  puis- 
cpi'il  n  y  a  que  G  jours  de  différence  entre  1 4  et  ao. 

Je  il  exauiiiierai  pas  ici  la  question  des  quarantaines  appii*^ 
quées  ou  applicables  à  la  patente  nette  pour  les  passa^rs; 
cette  quarantaine  ne  peut  guère  être  considérée  que  comme 
une  concession  &ite  à  finquîétude  de^  populations,  et  le 
calcul  n'a  pas  k  s'en  occuper. 

Toutefois  je  dirai  qu'il  est  des  temps  où  un  pays  du  Le- 
vant qui  n  a  pas  la  peste ,  et  où  ion  ne  recourt  pas  aux  pré- 
cautions sanitaires^  peut  inspirer  des  craintes;  c'est  quand 
le  foyer  pestilentiel,  dans  le  rayon  d'infection  duqud  il^se 

trouve ,  vient  de  se  rallumer^ 

Je  penserai  dès  lors,  et  je  dirai  incidemment  que  TÉgypte, 
oit  la  peste,  sous  une  apparence  plus  ou  moins  tranchée, 
fègne  presque  toujours,  doit  toujours  être,  pour  le  moins, 
sous  le  régime  patente  suspecte;  je  penserai 'd*un  autre 
côté  que,  iorstpie  l'Egypte  n  est  que  sous  le  régime  de  pâ- 
lenle  suspecte,  la  Syrie,  la  Caramanie  et  les  cotes  de  lii  Baj'- 
barie,  les  {dus  voisines  de  l'Égypte,  doivent  être,  sous  le 
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régmiit  de  patente  nette.  Je  dév^opp^  cpUe  proeoMMon 
dans  les  coiiclusions  de  ce  rapport. 

Je  dois  examiner  maintenant  ce  qu*on  pourrait  faire  re^ 
lati\  pment  h  la  quarantaine  des  é([uipages  et  des  navires  eo 
patente  brute,  «ici,  ii  ny  a  pas  moyen,  dira-t-on,  iair^ 
«  fiure  le  ifojlio,  »  Je  crois  le  contraire  :  il  y  a  toujoun- 
moyen  de  recourir  à  cette  opération.  En  effet,  on  n'est 
contraint  de  soumettre  les  effets  d*habiUement  à  la  ven- 
tilation que  parce  que  leur  nature  s  Oppose  à  ce  qu'on  les 
immerge,  à  ce  qu'où  les  expose  à  des  dej^iigements  de  chlore 
aii^  intense,  ou  à  ce  qiCon  les  soumette  à  l'action  d*uae 
haute  température  t  moyens  qui  bien  certainement  les  pur 
rifieraient  d*uiie  manière  aussi  satisfidsante.  C*est  donc  pour 
prévenir  la  détérioration  de  ces  objets  qu'on  a  recours  au 
procédé  si  lent  de  la  ventilation  ;  mais  ces  objets  sont  de 
natures  diliéreutes  et  sont  arrivés  à  des  degrés  d usure  plu» 
M  moins  avancés.  Dès  lors  td  procédé  de  désinfection, 
rapide  peut  être  appliqué  sans  dommage  à  quelques-una*. 
tandis  que  la  ventÛation  reste  seule  applicable  à  d'autres. 
Eh  bien,  il  n existe  aucune  difficulté  législative  h  ce  quooc 
oblige  les  équipages  des  navires  en  quarantaine  à  laisser 
mettre  dans  «me  chaudière  pleine  d'eau  bouillante  tout 
leur  linge  de  corps,  les  hamacs  et  les  autres  olgets  de  toile 
ou^de  coton,  que  cette  opération  ne  pourrait  pa»  dégra* 
dêr;  à  ce  qu'où  les  contraigne,  en  outre,  à  clé[)oser  soa& 
U^td^  hangars  du  lazarot  leurs  vêlements  de  laine;  en^ 
te»lài'4i%>  qu'on  les  autorise  à  immerger,  au  moins»  un. 
panlaloB  et  une  veste  qu  ils  continueraient  à  porter  à  bot«l 
peill^jUiit  la  fiiraataine.  Le  linge  de, corps; lavji  daoa  Teau 
bonUlante  pendant  une  demi-heure,  et  rimlmersiQn  duo 
pantalçn  et  d'une  veste  dans  Teou  de  mer,  permctliaient 
dfi^iaûre  le  spo^Uo,  et  le  spoglio  ayant  eu  lieu,  la  quarantaio^ 
du  navire  pourrait»  ce  me  semble,  être  réduite  î  lô  j<H(BC«» 
de.3o<qu!dle  est  ai^ourd'^;  cela  sen|it  d'ai^ouat  pb^  j^a- 
tifiable  que  cette  quarant^ônje  ne  comyieaeerait  qu'fiprèsje 
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dédiarg^ment  des  objets  susceptibles  que  contiendrait  le 
lïâvire;  et,  parmi  ces  objets ,  je  mettraiii  eu  première  ligne 
les  vêtements  de  kine  des  gens  du  bord. 

Vbcre  Ëxcèllehce  trouveHi  peot'èt^'éioimaiit  qtte  je  n*àle 
{Mis  propolé  de  bîMer  foptibh  au  capitsfaiè,  enfreime  qiuh 
nmtaàoe  de  3o  jours,  sans  ie  IliVage  du  linge,  et  une  qua- 
rafMàiile  de  i  5  jours,  avec  celte  précaution.  Mais  je  doîar 
avouer  que  j'ai  toujours  gémi  de  la  manière  dont  on  se 
conduit  k  régard  des  équipages  suspects  et  des  gardes  ipcon 
plaoe  i  berd  des 

oèèujMe  éè  9à  délense ,  qu*èlie  sônge  à  péiiie  ièt  heiinMs 

quV  lle  sou[)<^onne,  où  à  ceux  qu'èHe  charge  de  les  surveiller. 
C'est  un  fait  incontestable,  qu'il  y  a  incurie  à  bord  d'un 
grand  nombre  de  navires,  et  qu'on  y  Remarque  souvent  on 
tet  oubli  des  lois  de  la  propreté,  que  cela  seul  pourrait 
ctaiprdmelU  ta  nidê  des  équipages  et  des  gardes.  Fèàr 
remédier  k  xm  semblable  état  de  choses,  je  voudrais  qtiè 
l'on  pût  obliger  les  équipages  à  certaines  précaulSons  hy- 
giéniques ,  et  qu  on  formulât  cette  obligation  dans  les  rèj^ 
Dieàts  sahîtaîfes.  Ainsi,  le  lavage  dù  linge  et  déé  Uttnéë^ 
dans  dé  feàu  i  fitat  d'ébidBtioii  èt  te  d^  des  tMfA^Mh 
temcnts  au  lazaret  seraSeintiFbbligation,  tahdib  quén^lUer- 
ièion  d'un  pantalon  et  d'une  veste  pour  chaque  homme  dans 
l'eau  de  mer  serait  lacultative.  La  quarantaine  de  i  5  ^ 
dé  âo  Jburs  serait  donc  appliquée  sdon  ^  eetté  ii 
Hion  atUnit  éu  .n'é^it^iS  eù  lièu. 

4'Aufi%  dkbëe  i  Aré^t-oh ,  ëst  iinr  tidéielbt, 
«un  passager.  »  C'est  le  règlement  actitel  qui  dît  cela;  mail 
lefe  tèjàîfeTnents  anciens  ne  faisaient  pas  de  différence,  puis- 
i}ùe  la  quarantaine  des  passagers  était  égale  à  celle  du 
ilttfirè,  e(  si,  Mètaaè  aujourd'hui,  iin  matelot  débarquiift 
àà  ïMM  avant  Fbuverture  dés  ^coutiHes ,  H  lie  ferait  jAs 
fflils  de  quarantaine  que  les  passagers  du  niênîe  ïiatttè. 
Qu*èst-ce  donc  (jue  l'ouverture  dés  érou tilles?  C'est  le  con- 
tact de  l'ttr  enfermé  dans  ie  bâtiment.  Ce  contact,  il  est 
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vni,  peut  infecter  Té^page;  mais  je  deibandem  enôora 
ici  qudle  est  k  dii^  de  l^cobatîon  de  la  peste,  et  si, 

1 5  jours  après  que  le  déchargement  a  ctc  terminé,  ou  peut, 
en  bonne  conscience,  éprouver  la  plus  légère  crainte,  surtout 
»iie  liof^  est  plongé  dan^Teau  bouillante,  si  les  habits  qu*oa 


n  

III 

dans  l'eau  de  mer  avant  le  commencement  de  la  quaran- 
taine!' Peut-être  supposera-t  on  que  les  équipages  ne  vou- 
dioiu  pas  se  soumettre  à  l'immersion  des  babito  journa- 
liera,  ^i  aixivait,  les  capitaines  ne  pourraient  s'en 
prendre  qa*à  eux  des  longues  ipiaraotaînes  qu'on  leur  ferait 
subir,  et  ee  n*est  pas  là  une  objection  cpit  doive  empécb^ 
lautorite  de  i  oncéder  toutes  les  facilités  conciiiahles  avec 
les  iiUérèts  de  la  santé  publique.  On  pourrait  faire  la  même 
réponse  à  ceux  qui  croiraient  que  les  passagers  ne  vou^ 
draient  pas  se  séparer  de  leurs  effets  d'habillement. 

Les  fiiits  de  transport  de  peste  cités  plus  haut,  et  dont 
je  viens  de  tirer  des  cpnséquences  nouvelles,  je  crois,  re- 
lativement k  la  durée  de  Imcubation,  prouvent-ils  que  les 
bardes  sont  plus  dangereuses  que  les  march^dis^st^ 

O^vodèine  question  que  j'avais  à  résoudre. 

Biep  que  je  n'aie  rien  trouvé  de  relatif  À  des  vansnnssiona 
de  pesté  par  des  marchandises,  j'éprouverais  un  très^grand 
embanas  s'il  me  fallait  émettre  i  opinion  que  des  aiaichan- 
dises  ne  peuvent  pas  transporter  la  peste.  J'expliquerai  ce 

Îne  nous  avons  obs^é  Jusqu'ici,  cest-àrdire  Imnocuité 
es  matièra  prfapûères,  par  les  diffîculté^  qui  oiit  dû  et  qui 
doivent  a'opposer  à  cé  que  c^  matières  se.  trouvent  en  con- 
tact avec  les  virus,  ou  avec  les  miasmes  pestilentiels.  Qu'on 
suppose,  en  effet,  ces  marchandises  déjà  emballées  quand 
la  peste  a  commencé  au  lieu  du  départ;  alors  TiAtérieur  des 
emballages  a  dû  resier  â  l'abri  du  contact  des  virus  ou  des 
miasmes.  Qu'on  les  suppose  en  vrac  ,  au  contraire»  dans  des 
magasins;  si,  dans  ce  cas,  des  pestiférés  lest  ûnt  touchée^ 
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(et,  en  général,  pendant  îa  peste  au  Levant,  les  opérations 
commerciales  sont  suspendues  ) ,  il  a  pu  s  écouler  assez  de 
temps  entre  le  moment  où  elles  ont  dû  être  contaminées  et 
répoque  de  femballage ,  pour  que  Tair  les  ait  purifiées;  ' 

Il  faut,  à  mon  avis,  dés  purifications  pour  les  substances 
textiles,  car  je  ne  vois  pas  pourquoi  du  coton  en  rame 
ne  s'infecterait  pas,  lorsque  du  coton  tissé  peut  s^infecter^ 
11  est  moins  exposé  à  être  infecté,  si  Ton  veut,  mais  il  peut 
l'être,  et  cela  suffit. 
'  On  a  cherché,  dans  ces  derniers  temps,  à  répandre  une 
idée  que  l'on  a  supposée  nouvelle  ;  c'est  ia  purification  des 
marchandises  au  moyen  de  leur  exposition  à  une  tempéra- 
ratuce  assez  élevée  (4o  à  ôo  degrés  Réaumur).  J*ai  di^ 
iD^occuper  de  ce  projet,  non  pas  sous  le  rapport  scien- 
tifique, cela  n'entrait  pas  dans  ma  misrion,  mais  sous  le 
rapport  commercial  et  administratif.  ' 

D'abord  ce  projet  dérangerait  toute  iéconomie  de  noë 
établissements  sanitaires.  A  des  magasins  ouverts  de  tout 
côté,  à  des  hangars  enfin,  dont  la  construction  est  peu 
coûteuse,  il  faudrait  substituer  de  véritables  étures  d'unè 
dimension  immense^,  et  dont  ia  construction  occasionnera^ 
par  cGJiséqaenl  des  dépenses  considérables.  A  des  moyens 
de  purifitalion  qui  n'occasionnent  aucuns  frais,  il  faudrait 
substituer  de  la  chaleur  qui  ne  s'obtient  qu'avec  du  com- 
bustible et  dont  l'emploi  expose  aux  chances  d^in^endiel 
lyun  autre  côté,  3  faudrait  pourvoir  lès  lazarets  de  presses 
hydrauliques  pour  refaire  les  balles;  car,  le  coton  et  la  laine 
étant  d'assez  mauvais  conducteurs  de  calorique,  on  ne  pour- 
rait iairc  pénétrer  convenablement  la  chaleur  dans  toutes 
les  partiës  de  la  masse  qu'en  l'éparpillantJ 

Mais  tout  cela  ne  serait  peut-être  pas  un  obstacle  si  le 
commerce  j  avait  un  intérêt  réel. 

■ 

*  II  arrive  quelquefois  À  Mincilto  4    $000  btllet  ooloa  oa  laine  iltt 
vaat  daos  It  même  jpuniée. 
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Vpid  le  «Iciil  des  avBBli^es  qu'on  prétend  lui  oflknr. 

jUe  cQi^le  est  fait  paui  une  caigaiboa  de  600  balles  çqton^ 

Dftns  TêbA  bcImI  dei  choses,  600  ImHw  de  ootoa  fédemeot»  peur 
leur  forifioitM  feodaiit  anè  quBmntiiAe  de  3o  jottn»  4  portelbtx, 
ce  uni  refiréseote  t%Q  joiuraéee  de  treTail  ^ui,  à  5  firanoi*  prix  de  1^ 
joqniée  à  Marsiille,  ooctabnDent  une  dépense  de  6oofr. 

'A  ^UQÎ  i\  faut  ajouter  5o*  jv  balle  pour  toile  d'em- 
ballage ,  elc.  elc  ••..I,*.   5no 

iplépUs  de3o  jocfs  siiruneTsleiirde^5o,ooofir.  ci.  1  ,a5o 

ToTAi.  a,i5ofr. 

.  i)lfC|s  If  ipsiàme ppopqeé,  cWI^^ 
c|iiop  par  T^^Uop  à  une  températnre  élem«  3  fitqdnul  i5 
m^mm^es  pour  porter,  débire  et  étaler  en  5  jours  600  balles  de  colon-*, 

ce  qid  représente.   76  journées^ 

ùt  pmi&ofiûotk  deranl  durer  a  jours,  ce  seivit  «n- 
gçrc.  ..^.y  \   So 

Mais  pour  refaire  600  balles  de  oolOD,  avec  3  presses 
bydrai^ques  qui  emploient  1 5  bornâtes,  il  fiiudrait  6 
JcNiM,  et  cela  représenterait  ,  «   90 

Total.   ig5  journées, 

if^t  à  5  francs  comme  dans  le  compte  précédent,  font. .  fir. 

A  quoi  il  faut  ajouter  la  toile  nécessaire  pour  refaire  les 
balles,  car  la  moitié  au  moins  de  l'emballage  primitif  serait 
bore  de  service.  Or,  en  prenant  la  toile  au  Levant,  pour  ne 
pas  dénaturer  le  caractère  de  Temballa^^t' ,  et  ponr  l'avoir  à 
iDeiii^ur  maipbé,  il  en  résulterait  une  dépense  de  ^  h\  -par 

bfille,  pi.  f   1,200 

Pouf  ficelle,  à  aS  c.  par  balle  ; . .  . .      i5o  , 

Intérêts  de  aSOfOOO  fr.  pendant  i3  jours,  à  6  p.  100 
par  an  ;   553 

•  ,     .  Total   a.878  fr. 

D*oii  il  suit  que  la  purification  par  l'aération  »  coûte  728  fr.  de  moins 
pour  60D  balles  coton,  que  la  [)unUcalion  par  le  procédé,  i>eaucoup 
plus  prompt,  qu'on  avait  indiqué;  et  ces  738  fr.  représentent  1  fi*, 
aie.  par  ijaile  de  cutou ,     '  ' 

*  Jp  flcis  (  05  détails  à  deux  rtcs  p}ns  grands  expéditeurs  de  cotons  d'Alexao» 
dn«.  ils  ftout  »urtoat  reiauU  à  du  colon  d'Égjfpie.ea'baUfS 


Mais  3  Srat  ajouter  à  œ  qui  TMit  <F<èlre  dit,  qwr  th 

<)Oion  eo  balles  refaites  perd  de  su  valeur»  parce  qu'il  se 
tro^Vie  dans  la  balle,  outre  les  croûtes  produites  par  la 
fyrfitiiQii  finmènmt  laâ  craiH»  Jà^ii^mtt  k  «econde 
firMiMtet^iielMiwoOiesM  ta  caiAeBtpw  «unfaaib^ 
fliânt  cfoe  le  eoeur  de  la  «baile.  Ea  MuMit  <fe  oèté  latliflifi- 
çeuce  de  poid»,  résultat  de  l'exposition  à  l'air  chaud,  et  en 
/supposant  iqne  ia  différence  de  prix  ne  fut  que  de  i  centime 
^  deniî  par  kilogramme,  cela  ierait,  en  uooyeiiBe,  ao  &* 
4e  perte f«ar  Màer  et  pour  les  6oo  Juttea,  ^a»ooo  firmoa 
48raaoiit  et  eoeeve  j'i^core  «i  la  co4oii  eiposé  i  une  tem- 
f^émtwe  aèehe  de  Ao  à  So""  Réaumur  pendant  a  jours  ne 
durcirait  pas  beaucoup,  ne  dévie udi  ait  pas  cassant  et  ne 
perdrait  pas  encore,  par  cette  raison,  de  sa  valeur.  Que  ù 
voulait,  au  cooatrairei  employer  la  chaleur  humide,  on 
mettrait  de  Teau  dai)^  la  masse  de  coton,  et  cela  aurait 
encore  des  inconvénients  que  les  gens  versés  dans  les  af- 
Spires  jommerciales  apprécieront  facilement.  . 

Un  calcul  analogue  serait  applicable  à  la  laine. 

11  ne  suffit  dope  pas  d'être  médecin  ou  chimiste  pour 
traiter  utilemeii)  la  jpiestion  des  «juarantaines  et  des  puri- 
fications, il  finit  encore  être  versé  dans  la  connaissance  desi 
marcliapdises  et  des  usages  commerciaux. 

Je  n'Ignore  pas  que  dopuis  i  ans  environ  on  en) ploie 
ia  chaleur  pour  punher  ia  soie  dans  le  lasaret  de  Semlin^ 
tl,  qu*à  rimitation  de  ce  qui  se  Êiit  à  Semlin,  on  a  adopté 
ce  procédé  dans -le  lanxet  de  Kovleliv  près  Genatan- 
■liBOjde,  et  c*eit  pHiè^ti^  ee  qui  a  bit  wHre  fidée  d'applt-» 
quer  le  même  moyen  au  roi  on  et  à  la  laine  ,  luais  il  y  a 
loin  de  ia  soie  au  coton  et  à  la  laine,  d'abord  parce  que 
la  soie  arrive  en  moins  grande  quantité,  et  puis  parce  que 
k  dudear  ne  détériore  pas  cette  marchmAse  :  témoin  ee 
qui  ae  fidtèh  eoiidMoiideasoiesé  Ljon,  àMihn,  kTnrin 
etc.;  mais  il  ny  a  pa:»  de  condition  dans  nos  ports;  on 
aobè^  et  l'on  prend  livraison  de  cette  marchandise  telle 
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qu'elle  ae  tfouTe,  pcsunm  cependant  qu*fl  ny  ait  pas  excès 
dhiumidité.  L*aefaeteiir  sait  il  est  vraf  ce  qu'il  achète,  et  le 

vendeur  ce  qu'il  vend;  et  si  la  soie  était  soumise  à  une  tem- 
pérature élevée  pendant  un  certain  tefnps,  elle  se  payerait 
sans  doute  plus  cher.  Cependant,  après  avoir  consulté  la 
plupart  des  importateurs  de  soie,  je  les  ai  trouvés  peu 
disposés  à  accepter  le  moyen  économiifue  dont  je  leur 
pariai;  ils  aiment  mieux  3o  jours  de  quarantaine  avec  la 
simple  exposition  h  l'air,  que  8  ou  i  o  jours  avec  remploi 
d'un  caioriiere.  Ce  sont  des  habitudes  commerciales  qu*oii 
ne  vaincrait  pas*  facilement,  et  il  conviendrait,  dans  tous 
les  cas,  avant  de  se  livrer  à  un  examen  approfondi  de  la 
question,  d'attendre  que  les  diambres  de  commerce  mani* 
festas&eut  (quelque  dcsir  A  cet  égard. 

Je  crois,  monsieur  le  Ministre,  qu^on  arriverait  à  des 
réductions  plus  économiques,  ou  plut&t  réellement  écono- 
miques, par  des  moyens  irès-simplcs  et  sans  rien  changer, 
soit  aux  fondements  des  usages  actuels,  soit  même  à  la 
dui^èe  de  l'exposition  à  l'air. 

Si  nous  consultons  plutôt  Tesprit  que  la  lettre  des  règle- 
ments, nous  anivoas  k  ce  résultat  singulier,  que  la  qua- 
rantaine de  certaines  marchandises,  réduite  de  moitié., 
oilrirait  autant  de  garantie  que  la  quarantaine  cntièro» 

En  efTet,  pour  les  navires  eu  ]iatente  brute  venant  du 
Levant,  c'est-à-dire  pour  une  quaran laine  de  3o  jours, 
iexposition  à  l'air  des  bardes  de  l'équipage  et  des  passagm 
ne  dure  que  i5  jours;  cependant,  pour  une  quaiPantaine 
de  3o  jours  ap^quée  au  navire,  la  marchandise  subit 
àô  jours  de  séquestration/ D'où  vient  cette  anomdîe? 
Pourquoi  des  marchandises  sont-elles  ventilées  phis  îoug- 
lemps  que  des  iiardes  que  les  matelots  ou  les  passagers  ne 
mettent  ]ias  une  seule  fois  peut-être  pendant  toute  la  qua- 
rantainei^  Pourquoi,  d*un  autre  coté,  oblige-tron  les  porte- 
faix à  plonger  les  bras  dans  les  balles  de  marchandiseft. 
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«siiidis  que,  dans  la  plupart  des  lazarets ,  on  n*oUige  pas  les 

matelots  et  les  passi^ers  à  toucher  leurs  hardes?  Cela  csi- 
il  en  rapport  avec  les  chances  d'infection  relatives  qu'ont 
présentées  les  hardes  et  les  marchandises?  Noa  assurément, 
il  y  a  donc  .des  choses  à  refiûre  dans  ces  règlements.  Ce- 
pendant quon  ne -croie  pas  que  Tabsnrdité  soit  tdfe  qu'on 
serait  tenté  de  le  supposer  au  premier  abord.  Les  régi- 
ments veulent  que  chaque  balle  soit  ouverte  sur  un  côté 
d'abord  pendant  la  demi>quarantaine ,  et  qu'ensuite  elle  soit 
cousue,  retournée  et  ooverle  de  l'autre  coté  pendant  le 
même  laps.de  temps,  puis  recousue  et  livrée  à  la  consom- 
mation. On  voit  par  là  que  chacun  des  côtés  de  la  balte 
ne  s'est  trouvé  exposé  à  l'aii  que  pendant  20  jours  au  plus 
dans  line  quarantaine  de  l\o  jours.  Actuellement,  je  de- 
mande si  Ton  ne  pourrait,  pas,  à  l'aide  de  certaines  pré- 
cautions pour  que  la  balle  ne  se  défit  pas  entièrement,, 
ouvrir  la  balle  des. deux  cotés  à  la  fois,  et  ne  la  retenir  qiie 
ao  jours  au  lieu  de  60,  et  que  1 5  au  lieu  de  3o.  Peut-être 
la  forme  de  cert^nincs  halles  de  coton  ne  se  prêterait- elle 
que  très-peu  à  ce  genre  de  ventilation  plus  prompte;  mais 
ce.n*est  pas  ce  qui  doit  arrêter  l'administration;  car,  si  une 
sorte  d'wnbattage  sa  refusait  à  Tai^licatkm  du  procédé 
jdont  il  s*agit,  ce  ne  serait  poifft  une  raison  pour  priver 
les  balles  d'une  autre  forme  de  l'avantage  qui  eu  devrait 
résulter  pour  elles. 

ÏHir  ia  proposition  de  iune  de  nos  administrations  sani- 
taires. Votre  Excettenee  vient  de  décider  qu'à  l'avenir  la 
quarantaine  des  marchandises  ne  sendt  pas  plus  loi^||iie 
que  celle  du  navire.  J'avais  indique  quelque  chose  d'ana- 
logue dans  mon  rapport  de  i83/i;  mais  anjoui^'liui  j'ai 
acquis  la  conviction  que  le  chiffre  de  ia  quarantaine  appli-. 
quée  au  navire  est  un  chifire  arbitraire;  qu'il  n'y  a  de 
çhiffire  vrai  que  celui  qui  s'appuie  sur  la  plus  longue  durée 
d*ineubadon  possible  :  or>  comme  îl  n*cst  pas  permis  de 
supposer  que  iniçubation  dç  ]a  peste  dure  plus  de  1 5  jours. 
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ifi  ifÊÊnmtBkt^  dtt  namie  dlMiêve  poum  èareiédidieM 
may tu      «iMiret  ^foe  jé  yietis  iKniftMpMr. 

La  durée  de  i'iaoubàtiofn  étant  établie,  la  durée  du 
temps  nécessaire  pour  la  purification  des  hardes  et  des 


Mater  te  4mÈttB  ^iuftclioii  relaHifc 

wani  fÊjs  ^  Lerart  «t  de  la  «ôte  àe  Bgdmit  ipAm  e 

suspectés  jusqu'à  ce  jour,  et  à  lexposition  dW  moyen 
administratif  très-simple  pour  afTi  anchir  les  navires  français 
HfesmxA  de  la  mer  Moire  de  la  qnaraiitaine  de  3o  jours  à 
lafnelle  ils  sont  ioumis*  pour  amir  pasaé  {lar  le  Boapboae 
«t  fw  les  Oaniandlea. 


LA  GBBCI. 


A  i^poque  où  hi  constitué  le  royaume  de  Grèce ,  deu& 
ajfitims  cottuneraauK  se  treuvkent  en  ^ésence,  et  tMS 
deux  étaient  a^^ayis  aur  des  oimidëratfaMi^  ftanitaiiiesi 

Oûimnatt-fl'deiaiaBer  les  coihiiiiiiiîeatîoiiâ  UlAres  ^wet  hi 

Turquie?  Convenait-il,  au  contraire,  de  se  metti-e  en  me- 
«ure,  au  moyen  de  précautions  prises  contre  reTnj)ire  otto- 
man, d'obtenir  iadmission  à  libre  p^tique  iiHinédiate ,  dans 
leà  ports  France  «t  ^Italie,  4«a  iiavirea  menant  4e  Glèee? 
Les  |Martts«Ma  de  la  itMiUé  de  natigMiofii  avec  h  Tim|toiis 

vêtaient  nombreux.  11  y  avait  eu  Grèce  une  expérience  at3- 
quise.  La  Grèce,  d'ailleurs,  n'est  pas  uu  ])cIys  h  populatioti 
•aecrée,  compacte,  et  où  les  maladies  contagieuses  se  ré- 
.pandeat  fMâiemeilt  par  la  vbie  de  terre»  Oa  n'avàit  éofte  à 
redovter  que  peu  de  mal  eii«i*élaMlMam  pairdé  mMtm  de 
-prédaution ,  et  on  laissait  au  eoimerce  le  pltis  îiùpoftaitt  du 
pays  la  liberté  dont  le  comtner^îe  a  loujoui^  sigratld  besoin. 

Les  partisans  des  mesures  de  précaution  k  prendre  cotitre 
les  narirea  Tenant  de  Turqvde  alliaient,  au  centfaà^^, 
qi»>le  cpomierce  gsgnerail  an  nouvel  état  de  i^hdséê; 
Jin  Orèee  ne  eonaotnme  que  ttèa-peu  dea  produite  du  tjt¥êm , 
iaudîâ  que  ses  navires  transportent  de  la  mer  Noue  eu  1  lance 
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çtr  en  Ilriîe  .une.gnuide  quentilé  ilQ  blé^  or^  «.ce»  mnrim 
<t  chargés  de  blé  pourront,  disaient kt)nvliflm.des .mesure»' 

«t  de  rigueur,  transborder  leur  cargaison  sur  des  navires  en 
H liitf)^  .pratique,  dans  les  ports  de  Syra,  d'Hydra  ou  de 
«  Speùia,.  et  cela,  ékê  leur  arrivée»  puisqoe^le  h\é  n'est  pas 
^  uil^,iiltrchiiDdiie  jiueeplible^.  La  conséquenoe  de  f  adi^ 
«skni  à  libre  pratiquet  das  naTires  grecs  en- Italie  et  enr 
H  France  sera  donc  d  affranchir  notre  navi^tion  des  dé- 
«  penses  relatives  h  la  quarantaine;  car  le  navire  venu  de 
ftjU  mer  Noii^e*  ayaut  o]^é  «son^  déchargement  »  pounra  re^ 
«partir  immédiatement  eD.oours  d^e*  ipcnuitaiiie ,  pour 
«all#ri  cbeilob«c«ie>JiOQvdle; 'Cargaison  qu'ili^-transbe^ëra 
«encore.» 

Ces  derniers  économistes  avaient  raison.  La  Grèce  avait  , 
en  effet,  un  intérêt  itumense  à  entrer  dftas  le <lr4>it sanitaire 

Le  rég^e  sanitaire  fiit  donc  établi  en  .Grèce  ;  des  laiarela 
fufent  o€awtruîts,.6t  qnand.le  servîœ  de  la  santé  eut  fait 

se3  preuves,  quand  il  eut  préservé  Syra,  ie- point  d'arrivée 
le  plus  important,  de  9  invasions  de  peste  en  7  ans,  le 
goijLTWomeot  hellétiiiqiiedmiand  au  gouvemeaient'fnaii^ 
ça^i*  DOfi^pas  de.snpprimer  toot  d'abord  la  quaiantainé  - 
retative^aiV'  pcovenanœ»  de  sea  ports-^  mais-deiin  tenir 
CQOipte  de  ce  qu'il  avait  £ùt,  et  des  sucois  qH  il  avait  déjà 
^^nus« 

\.  Le.  prédécesseur  de  Votre  Excellence  voulut  bien  me 
fhjgger  d*idler  en  (irèee  vérifier  Torganisi^ion  du  servieev 
fuit  fur  leililloial  quôiiK  Jft  frontii^ 
,  En  arrivant  à  Atbènesv  je  tronyai  les  menbies  dé  cabinet 
grec.trèsrempres&fis  à  me  donner  les  moyens  de  voir  tout 
ce  qui  pouvait  se  rapporter  à  la  mission  dont  j'étais  ehu^» 
JQei^foployés  supévieiirs  da  jervicesamlaire  furent  char^s^ 
par  ocdie  dnrai,  ou  .desn'aceomfMigiier  sur.  la  frontière  éé 
.  terre ,  ou  de  se  trouver  sur  le»  points  où  je  potirrMs  evoir 
4e»  que^tii}iiâ  à  adiesser.  Le  gouvernement  hellénique,  je 
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dois  le  dire  ici,  fit  valoir  sans  ottentation  ce  qui  était  bien  4 
et  canvint  que  ie  sernee  avait  besoin  <Fètre  complété  dans 

plusieurs  do  ses  parties  ;  le  ministre  de  l'intérieur  me  fit 
niriiie  connaître  ce  quon  avait  le  projet  de  faire;  il  s  agissait 
d'un  code  sanitaire  et  d'un  lazaret  nouveau  à  âyra. 

B  était  évident-qae  la  Grèce,  avec  un  service  sanitaire, 
quoique  impar&it  encore,  avait  droit,  chet  nous,  à  un  trai^ 
tement  cpiarantenaire  moins*  rigoureux  que  cdui  que  nous 
fidsions  subir  à  ses  navires,  au  temps  de  la  domination 
turque,  puisqu'alors  on  ne  prenait  en  Grèce  aucune  précau- 
tion contre  les  provenances  suspectes. 

Quel  devait  être  l'adoucissement  à  accorder  à  la  Grèce? 
Cette  question  ne  pouvait  être  résolue  qu'après  l'examen  ap^ 
profondi  des  moyens  mis  en  usage.  Je  vais  donner  le  détail 
de  ces  moyens  à  Votre  Excellence. 

Je  commencerai  par  ce  qui  est  relatif  à  la  irontière  de 
terre. 

Sur  une  frontière  de  près  de  ôo  lieues  de  développement,' 
il  n'y  a  que  3  routes  qui  mènent  de  Turquie  en  Grèce;  les 

autres  points  sont  inaccessibles  pendant  4  ou  5  mois  de 
l'année,  à  cause  des  neiges  qui  couvrent  les  montagnes,  et 
pendant  Tété  ii  ne  s  y  présente  que  quelques  voyageurs  ve- 
nant des  villages  turcs  voisins,  qui  sont  très*élo%nés  les 
uns  des  autres,  et  qui  n'ont  qu'une  popidation  peu  nom- 
breuse. Dans  un  semblable  état  de  choses ,  il  n'y  avait 
que  3  lazarets  à  créer,  et  ces  3  lazarets  ont  rte  (  onsfruits. 
Le  premier  est  établi  à  Mairia-OroSf  sur  la  route  qui  con- 
duit de  Janina  et  à'Arta  en  Aeamanie;  le  second  est  établi 
à  Agrapka^  près  du  lieu  où  se  réunissent  les  deux  routes  qui 
conduisent  de  Trfeoh  et  de  QtkirUès  en  Étoile;  le  troisième 
enfin  est  établi  à  Zeîioan,  k  la  jonction  des  routes  de  Salo- 
nique  et  de  Volo.  Sur  tous  les  auti  cs  points  accessibles  dans 
la  belle  saison,  se  trouvent  de  moindres  établissements  ap- 
pdés  parbirs. 

L'entrée  des  provenances  tivques  et  leur  ,  admission  a»x 
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laiareU  n*esl  autorisée  qu'autajfit  que  la  peste  ne  règne  pas 
dana  les  pjrovinces  qui  bardent  la  frontière.  Dès  que  la  peste 
a*est  maiâfestée  dans  les  pays  dont  il  est  question,  les  com- 
munications sont  interrompues  cl  la  force  arniée  est  aug- 
mentée pour  faire  exécuter  efficacemenl  cette  rigoureuse 
mesure.  Quand  la  patente  desdites  provenances  est  nette» 
c'est-à-dire,  quand  la  pefte  ne  règne  pas  de  i  autre  côté  de 
la  froi^tière,  dans  un  ra)  on  qui  s*étend  jusqu'à  Seloniqiie, 
ôn  fidt  subir  aux  personnes  9  j  ours  de  quarantaine ,  et  o n  1  es 
soumet,  elles  et  leurs  vêtements,  à  une  double  fumigation 
sulfureuse.  Les  marchandises,  dans  le  même  cas,  font  i4 
jours  de  quarantaineir 

On  a  compté  qu*il  passait  de  3  à  4ooo  penonnes  par 
an  au  lazaret  de  Zeltoun  ,  qui  est  le  plus  fréquenté.  Ce  sont, 
en  général,  des  ouvriers  qui  viennent  chercher  en  Grèce  un 
travail  qui  manquç  l'hiver  dans  leui's  nioiUagnes  couvertes 
de  neige;  et  comme  ces  ouvriers  ne  commencent  guère  à 
arriver  qii*à  la  fin  d*ocjU>bre ,  ils  quittent  leur  pays  A  f  époque 
où  la  peste,  si  elle  y  avait  régné,  Tauiait  déjà  quitté;  mais 
SI  cffe  y  avait  régné,  il  faudrait  quil  y  eût  au  moins  ho 
jours  d'écoulés  depuis  sa  cessation,  pour  quils  fussent  ad- 
mis iV[)urger  lem^  quarantaine  dans  le  lazareté  Le  plus  grand 
encombrement  qu'on  ait  vu  dans  rétablissement  sanitaire 
de  Zeitoun,  était  de  %oo  personnes. 

Les  marchandises  qui  entrent  dans  le  même  établisse* 
ment  s'élèvent  à  environ  1600  pièces  de  grosses  étofifes 
de  laine,  propres  à  faire  les  cappes  dont  se  servent  les 
paysana  grecs,  po|ir  se  préserver  du  froid.  Ces  marcban* 
dises  sont  transportées  par  a 00  mulets.  Elles  sortent,  en 
général,  des  fabriques  de  Gniausta,  ville  située  à  3  jour- 
nées de  chemin  de  Salonique.  Ces  étoffes,  qui  ne  se  vendent 
(|ue  pendant  Tlnver,  commencent  à  arriver  à  la  fin  do  sep- 
tembre. Leur  nature  grossière  permet  d'employer,  pour 
leur  purification,  des  moyens  qu'on  n'emploie  pas  dans 
nos  lasarets  pour,  lés  pièces  de  toile;  car  on  les  déplie,  on 
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les  tHend  et  oii  les  retourne  plusieurs  ibis  pendant  la  qua« 
ranlninr.  Ln  pru  de  valeur  et  le  poids  dv  res  pièces  d'étoffes 
sont  des  garautids  qu  oii  ue  cberclie  pan  à  les  soustraire  à 
la  aianutaine. 

On  cefoit  en  oatoe,  en  Grèce;  ohevftiuc«  des  bcboft, 
des  vaches  et  des  montons  provenant  de  Turquie.  Ces  ani-^ 
Tn aux  sont  plongés  dans  l'eau,  un  à  un,  et  ou  ne  lesTidmel 
à  ia  libre  pratique  qu  après  qu  on  s'est  assuré  que  Fimnier^ 
don  a  été  complète,  et  quo'tout  le  poil  ou  toute  la  laîneiA 
èbk  moialié.  Gea  piécaiatîoAa  sont  lea  mêmes  que  eeBe^iqM 
f on  pratique  sur  la  frontière  attstro-tunfue.  Cependant,  je 

n  oserais  pas  aiïinncr  qu'tjn  Autriche  on  ne  fait  pas  une 
distinction  entre  les  animaux  à  poils  longs,  et  les  animaux. 
à  fmUs  coofis.  Dans  tous  les  cas,  on  n  évalue  pas  à  plus  de 
3ooo«  les*moutons  qui  entrent  au  iasaret  de  Zeitoon.  Lei 
propriétaires  de  oes:  troupeaux  envoient  à  revaneè  un  db-^ 
ineâti(|ue  qui  fait  quarantaine,  et  qui»  se  trouvant  en  libre 
pratique  au  moment  de  l'arrivée  des  animaux,  les  conduit 
dans  i  intérieur  d^  la  Grèce. 

Les  parioifS'Sont. destinés  aux  premières  oonunumcations 
4les  voyageurs  avec  rautorité  sanitaire,  laquelle  les  fait  di? 
riger,  sous  la  surv^lanee  d'une  partie  du  poste  de  gen- 
darmerie établi  jirès  de  chaque  parloir,  au  lazaret  le  plus 
voisin.  Le  commandant  du  détachement  est  porteur  d'une 
passe  sanitaire  r  sur  laquelle  le  directeur  du  i^ret  doit 
éeiîre  le  re^i  des  heaames ,  des  bêles  ou  des  mardbandisei.  • 

Tontes  ces  préeantions  ont -été  prises,  qiMiique  Ton  re«* 
connaisse  généFalmeni  en  Grèce  que  jamais  la  "peste  n'y  a 
M  latrodaiie  par  terre  du  côté  de  la  Thessalie.  A  Zeïtoun,  j'ai 
questionné  beaucoup  de  personnes,  et  aucune  d'elles  ne  se 
jonvient  d'avoir  vu  la  peste  dans  k  ville.  Or,  Zeitoon ,  si  ik 
peste  était  venue  par  terre,  aanât  dû  être  envahie  avttdt 
tontes  les  autres  vffles  de  la  Grèce^  leHe  quVUe  est  eonsif- 
tuée  aujourd'hui,  car  /<  iloun  est  sur  l'extrême  frontière. 

Les  lazarets  nuoritiuies  sont  de  d^ux  sortes  :  les  lazarets 
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principaux,  constn)its  aux  frais  de  TLtat,  et  les  lazarets 
çommunaux,  construits  aux  frais  des  communes.  Les  pre-» 
miers  sont  à  Skiatos,  à  Syra«  à  Hydra  et  au  Pirée;  les  ae- 
conds  sont  à  Tine,  k  Spexsia,  k  Santorin  et  k  Nda*-lii8dla. 
Ou  en  construit  lui  nouveau  à  Chalcis  (Négrepont). 

Le  personnel  sanitaire  des  uns  et  des  autres  est  nommé 
par  le  gouvernement;  mais  il  existç  cette  <lifférenoe,  entro 
ces  deux  sortes  de  lazarets ,  que  tous  les  navires»  sans 
tinction ,  peuvent  purger  leur.  quarantaiM  dans  les  Inaretv 
principaux,  tandis  qu'il  n*y  a  queleè  natirea  de  la  localité 
qui  peuvent  subir  leur  quarantaine  dans  les  lazarets  com- 
munaux. 

Le  Jazaret  de  Vile  de  Skiâtes  est  destiné ,  par  sa  position, 
à  la  çiarantaine  des  navireaqui  vont»  soit  dans  les  golfea 
de  Volo  ou  de  Zeitoun,  soit  dans  la  partie  UDvd  du  canal 

de  Négrepont  (canal  de  Talanti).  .  •  . 

Les  lazarets  de  Syra  et  d'Hydra  sont  affectés  à  la  purifia-' 
cation  des  navires  destinés,  soit  pour  ces  îles,  soit  pour 
TAttiquei  8oit  pour  la  Morée.  Enfin  »  le  laxarel.,du  PMe^ 
qui  ne  reçoit  que  des  bommes,  facilite  les  ooKmimeatiniui 
particidières  d* Athènes  avec  les  lieux  susjpeds*  '  > 

Les  lazarets  maritimes  ne  sont  pas  tous  clans  un  aussi 
mauvais  état  que  celui  de  Syra,  où  les  passagers  sont  loin' 
de  trouver  k  se  loger  convenablement.  Le  lazaret  d'Hydear 
est,  au  contraire,  un  établisseinent  complet.  Le  goiiVenië^ 
ment  grec  a  senti  qu^il  était  <l*une  haute  impoviaiiee,'  péui^^ 
lé  commerce  du  royaume,  que  le  lazaret  de  Syra  fût  établi: 
sm^  une  pins  grnndf^  échelle,  et  offrît  des  moyens  phis^ 
complets  de  séquestration.  Il  a,  en  conséquence,  aâedé* 
'  une  somme  de  180,000  drachmes  (  161,000  fir;}fAla'écaMH 
truction  d'un  établissement  nouveau  sur  cfetle  jlei-irt»]^  «b; 
revient  des  constructions  en  Grèce ,  cette  somme  sera  tout  à 
fait  suffisante  pour  atteindre  le  but  qu  on  se  ]M  oposc.  Tel  qu'il 
est,  cependant ,  le  lazaret  de  Syra,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus, 
haut,  a  suffi  dans  des  circonstances  on  ne  peut  pluâ  diffidies. 

tmm  a.  lase.  se 
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Co  que  j'ai  \u,  Monsieur  le  Ministre,  me  porte  à  croire 
quii  iVy  aurait  aiicuii  danger  pour  la  santé  jnibliquo  à  ce 
me  comptât  à  la  (jrèce,  en  déductiou  des  ao  jours 
de  qwmitaine  âuxquds  fioiu  Mmmettons  ses  navires,  les 
1  a  jours  qu'ptte  impose  aux  navires  venant  du  Levant  en 
patente  ilelte*,  et  (fu*on  rédtusit  ainsi  cette  quarantaine  de 
jo  jours  à  8.  Mais  pour  aiTiver  ç^raduellcniont  l\  la  sup- 
pression de  ia  séquestration  dont  il  s'agit,  il  ne  faut  pas 
fafiper  de  si  grands  coups  dès  les  premîei^  momaats  :  nous 
avons,  d*un  bâté,  à  méiMiger  des  habitudes  d'esprit  dans  le 
midi  de  la  Ffande^  ti,  A*ttù  autre  côté,  nous  devons  noua 
réserver  une  ressourci!  de  réduction  pour  cliacuu  des  chan- 
gements que  le  gouvernement  grec  opérera  dans*  son  ser- 
vice sanitaire.  Je  m  proposerais  donc,  pour  le  moment, 
^'itne  rédiiclâon  de  8  jours-,  t^est^à-dire  que  je  proposerais 
de  réduire  à  i  a  jours  la  quarantaine  applicable  aux  navires 
mkpchands  venant  de  Grèce. 

,  Jusqu'à  présent  on  a  dispensé,  en  Grèce,  les  navires  de 
guerre  de  i obligation  de  se  munir  d  une  patente  de  santé, 
pmenqu'oo  s'wrapporte  à  la  parole  du  commandant.  Tout 
en  reconnaissiint  que  la  parole  d*bonneur  d*un  officier  soit 
liae'famlie,  je  ne  puis  la  considérer  comme  suffisante; 
car  rolHcier  ne  petit  attester  que  ce  qui  est  ou  n'est  pas 
venu  X  sa  conniardsauce,  el  il  peut  s'être  passé  au  port  du 
départ  des  événements  qu'il  ignore;  d'ailleurs,  l'exhibition 
ibiéa;  patanie  de  règle  dans  toute  l'Europe,  atrssi  bien 
péér^fet^lbàtfanenfts  de  guerre  que  pour  les  bâtnncntâ  mar- 
chands; et  puisque  la  Grèce  tend  à  entrer  progressivement 
dans  l'association  sanitaire  des  peuples  civilisés ,  il  convient 
qu'elle  mette  en  pratique,  autant  (pc  possible,  les  règles 
ajUpiéagyar  eeâ  peuples.  O'un  autre  cèfé,  par  défiérence 

I  *  Lu  «aArMMaioe  dei  «tma  nUtfthcmfe,  «a  pétrole  Imte,  6èt  4«  1 7  jours, 
«I celle  <Mi  marchandbcs,  de  ai  joiifi.  Eo  patente oèttfl,  la  ^«arantaÎBe  de» 

nfafcliandîsc!)  est  do  i  R  }o\n^.  ntnrantaine  des  narires  de  guerre  est  de  9  el 
dei4.Joâl:ft,  seion  que  i^  patente  est  nette  on  brtite. 
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pour  ces  mêmes  bâtiments  de  ^erre ,  on  ne  pkce  pas  de 

garde  de  santé  à  leur  bord,  eljc  crois  savoir  qu'à  une  antre 
époque  plusieurs  ont  communiqué  avec  la  terre ,  majgrjé 
rengagement  de  ne  pas  le  £iire.  Il  importe  dope  de  récla- 
mer cette  iniispensçibk  garanUe  que  le  gouYem^eiit  gpeo 
est  du  reste  très-disposé  à  jaccprder. 

D'un  autre  côté,  les  prescriptions,  et  de  durée  de  qua- 
rantaine, et  de  surveillance,  ne  doivent  plus  vire  Tobjet  de 
simples  lettres  ministérielles.  Mous  avons  eu  France  des- 
lois.et  des  ordonnaoces  qui  jGxent  des  maximum  et  des  piis 
nimum  de  précautions;  il  faut  que  la  Grèce,  par  des  acte 
d*une  valeur  analogue,  par  un  code  accompagné  d'instruc- 
tions claires,  précises,  posiUves,  invariables,  règle  son  ser- 
vice et  mette  ses  age^its  sanitaires  à  l'abri  des  vexations  et 
des  intrigues  locales^  it  faut  que  les  messes  dont  il.^'agit. 
soient  obligatoires,  ^si  lûeo  pour  les  gouyemeuri»  de  pno-t 
vinces ,  que  pour  le  dernier  des  employés  de  la  santé;  i)  liiut 
que  le  r;ouvernement  iraurais  les  connaisse,  afin  que  ses 
agents  politiques  ou  commerciaux  puissent  en  surveiller 
l'exécution;  de  telle  sorte  que,  s'il  y  avait  des  infractiona de 
commises,  le  département  4c  iagnculture  et  du  cQmin^^ 
pût  prescrire,  en  temps  utile,  des  mesures  sanitaires  en  rap- 
port avec  ces  infractions.  En  exposant  cette  nécessité  aux 
ministres  de  S.  M.  le  roi  de  Grère,  j'aurais  i  [)i  ouvé  quelque 
embarras,  parce  que  cela  pouvait  rossembier  m  4i^s  prescrip*- 
tions,  si  je  nWais  pu  oflrir  les  mêmes  moyens  d^  contré 
aux  agents  grecs  dans  nos  ports,  f  ai  donc  eu  ^QÎji.dç  iftiiw.  ' 
observer  qu'en  fait  de  précautions  quarantep^iires  il  n'y  a 
ni  graiifls,  ni  petits  états;  que  chac,un,  avec  le  droit  de  se 
défendre  dans  des  limites  convenables,  en  a  les  rnpyeii^; 
que  la  Grèce,  dans  ses  ports,  a  Um^  ^tant  de^roils  qu^ Jft 
France  dans  les  siens  ;  que  jan^ais,  djureste ,  |*#djEi|ÎQ^i|Q|;^lllp^ 
française  ne  s*est  refusée  à  donner  c«mimif^^9$km  ^e  ^es 
règlements;  quelle  les  a,  au  contraire,  publiés  en  grand 
nombre ,  et  distribués  à  tou^  ceux  qui  ont  désiré  les  costff^irQ^, 
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Si  la  proposition  de  réduire  à  1 1  jours  ia  quarantaine 
pour  les  Davires  marchands  était  de  nature,  malgré  ce  qui 

se  pratique  en  Grèee,  è  inspirer  quelque  inqluétude  à  de» 

espiib  iaciles  a  s'eHVaN  ci ,  je  ferais  ob^eiver  que,  tant  que  la 
France  aura  une  ligne  de  bateaux  h  vapeur  établie  entre 
Marseille  et  le  Levant,  et  surtout  tant  que  cette  ligne  sera 
coupée  à  Malte,  nous  serons  toujours  informés  à  temps 
des  événements  qui  pourraient  survenir  en  Grèce«  Les 
choses  sont  arrangées*  de  teDe  sorte  que  la  correspondance 
jiarvient  de  Syra  à  Marseille  en  i  o  jours;  or,  comme  il 
n'arrive  que  très-rai^ement  qu'un  navire  marchand  fasse  le 
trajet  dans  le  même* espace  de  temps,  Marseille  sera  tou- 
jours sur  ses  gardes  à  Tarrivée  du  premier  navire  roarcband 
parti  dans  des  conditions  filcheuses,  conditions  dont  il 
serait,  du  reste,  (ait  uiciiîion  dans  ic  visa  qiw.  T agent  con- 
sulaire, au  port  du  départ,  doit  apposer  sur  la  patente  de 
santé. 

PROVENANCES  DES  PORTS  RUSSES,  DE  LA  MER  NOIRE  ET  DE  LA  «ER 
D'AZOP;  MOYENS  DK  LES  DISPENSER  DE  LA  QUARANTAINE  APPLICABLE 
AUX  PROVENANCES  DB  C0N6TA M INOPLE. 

Jusqu'à  ce  moment  les  bâtiments  venant  des  ports  de  13 
Russie  méridionale,  et  ayant  pris  charge  dans  ces  ports» 
ont  été  soumis,  à  leur  arrivée  en  France,  à  la  même  qua 

.  ranlainc  que  s'ils  avaient  chargé  à  Constantinople.  J'ai  été 
un  des  premiers,  je  crois,  à  si^^^naier  les  inconvénients  (jui 
résultent  de  cet  état  de  choses. 

'  Je  proposais,  en  effet,  dan3  mon  rapport  de  lêià,  eon- 
fonnément  i  fesprit  de  la  légidation  sanitaire  actueUcr  et 
sans  tenir  compte  des  moyens  qu'on  peut  employer  pour 
empêcher  les  navires  de  commilniqner  : 

1*  De  ne  placer  les  provenances  de  Constantinople  souf^ 
le  régime  de  la  patente  bmte ,  qu'autant  que  les  certificats 
de  santé  délivrés  par  la  chancellerie  de  Tambassade  fran^- 
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çaîse,  menliomiendient  que  des  cas  de  peste  ont.  lieu  dtfns 

cette  capitale-^  ou  dans  le  détroit  des  Dardanelles. 

a°  De  ne  placer  les  navires  venant  de  la  merNoîre  sous 
iedit  r-égime  de  la  pateiite  brute,  qu'autant  que  la  peste 
Fanerait  épidémiquement  dans  cette  ville  ou  dans  le*  dé- 
troit des  Dardanelles. 
•3*  De  n appliquer  aux  navires  venant  de  la  mer  Noire» 

que  le  maximum  de  la  quarantaine  indiquée  pour  la  patente 
suspecte,  lorsque  la  peste iie  ferait  que  peu  de  ravages  dans 
les  lieux  dont  il  s  agit« 

4*  £t  enfin»  de  n'appliquer  à  ces  mêmes  navires  que  le 
minimum  de  la  patente  suspecte ,  dans  tous  les  cas  où  la 
peste  ne  régnerait  pas  dans  la  capitale  de  Tempiie  Ottoman 
ou  dans  le  canal  des  Dardanelles. 

Ce  que  je  proposais  là,  Monsieur  le  Ministre,  jéjie  le 
proposerais,jdiis  de  la  même  manière  aujourd'hui,  cat.cte 
fixations  sont  trop  sévères,  au  moins  pour  les  marchan- 
dises qui,  embarquées  dans  des  pays  où  fon  sè  défend  de 
la  peste  aussi  bien  que  sur  les  côtes  de  là  Méditerranée, 
ne  doivent  pas  devenir  suspectes  .au  même  d^é  que  les 
hommes  :  car  si  les  hommes  peuvent  communiquait,  il 
n*én  est  pas  de  même  de  la  laine  m  du  chanvre  qui  se 
trouverait^  fond  de  cade. 

Mais  le  passage  par  le  Bospborç  et  par  les  Dardanelles 
dun  navire  venant  d'Odessa,  par  exemple,  acquiert,  je  dois 
en  convenir,  une  certaine  gravité  de  l'obligation  où  se  trouve 
le  capitaine  d'aller  prendre  à.Gonstantinople  et  d'aller  dé- 
poser aux  Pardandles,  le  firman  sans  lequel  on  ne  le  lais- 
'serait  pas  passer  devant  cette  dernière  ville.  Pour  robtentîoo 
du  firman  et  pour  sa  remise,  il  y  a  inévitablement,  dans 

'  De|iow«|m*iiii  conseil  de  santé  8  élé  ItaUi  à  Goutaalîiiopl^,  on  vbita  1« 

cadavre*?  avant  d^antoriser  le»  sépultures,  et  on  a  pu  se  convaincre  qu*î!  s'écou- 
lait encore  de?;  temps  as!^r!ongs  sans  qu'il  y  eût  dp*?  cr%  de  peste.  T*cs  r^iijfc- 
nî(  nts  sanitaires  considèrent  cependant  la  peste  comme  régnant  toujours  à 
Cuustantinople ,  dans  le  canal  de»  DarUaueiies  et  sur ,1c»  cète»  du  gol  Te  d  Énoa. 
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fétat  ttbtuttl  des  dioses,  commimioatioii  du  wriste  avec  la 

terre. 

Les  Anglais,  fi*appés  comme  nous  de  cet  inconvénient, 
ont  les  premiers  trouvé  un  moyen  de  réviter,  et  c'est  pour 
apptéder  la  ODRvenàiice  et  rntiUté  de  ce  qu*ayaieiit  trouvé 
les  Anglais,  que  j'ai  été  envoyé  à  Coiistantinople. 

Voici  la  nature  des  facilités  accordées  aux  hàtimeutb  sous 
pavîlion  I)rilaiiiîiqiie. 

Quand  un  navire  veut  passer  de  la  mer  Noire  dans  ia 
mer  Méditerranée*  il  mouille  à  Tentrée  du  port  de  Gohs- 
lailtinople,  «ebaafme  cela  est  d'usage  pour  les  navires  de 
toutes  les  aàtiies  nations  ;  te  capitaine  de  port  anglais  (chaque 
nation  importante  a  le  sien)  se  rend  le  long  du  burd,  et 
prend  les  renseignements  nécessaires  pour  que  la  chan- 
cdlêiie  cÉDgtMi^  puisse  defiaander  le  finnan  à  ia  Porte.  Ce 
fimuoi  obtenti  èt  payé  est  mis  dans  une  boîte  dé  fer-blanc 
CBcli«fléé,  et  est  ensuite  envoyé  à  bord  avec  les  précautions 
d'iisagr  dans  les  lazarets,  pour  ne  pas  coiuproincttre  la  libre 
pratique  (lu  navire.  Le  capitaine  rembourse  avec  les  mêmes 
précautions  les  dépenses  faites  pour  lui  par  la  chancellerie» 
puis  îi  xemet  à  k  voUe.  Arrivé  mux  Dardanelles  »  il  £ut  un 
wgnfijl  iSbvhfOtÊa ,  et  ime  embarcatkm  du  consulat  d'Angleterre 
vient  prendre ,  sans  communication ,  le  firman.  Si  les  cachets 
de  la  boîte  sont  intacts ,  le  consul ,  après  la  remise  dn  firman 
au  pacha,  fait  un  si^ai  de  la  qiaison  consulaire,  et  le  na* 
vire  continue  sa  route. 

Voilà  dès  lors  le  capitaine  de  ce  navire  dispensé  de  de^ 
céiidre  dans  l'une  on  f  autre  des  viUes  suspectes ,  de  traverser 
à  CoiLstanlinoplo  les  deux  faubourgs  de  (ialata  et  dePëra, 
de  laisser  les  deux  hommes  au  moins,  qui  l'auront  coAduit 
de  son  bord  à  terre,  en  contact  avec  les  bateliers  du  port 
4ieii]ours'  ai'  nombreux  sur  les  quais  de  Gakta ,  etc.  etc. 

Quatit  aux  communications  que  ce  navire  pourrait  avoir 
eues  le  long  du  Bosphore  ou  du  canal  des  Dardanelles,  on 
s'en  rapporte  au  serment  du  capitaine,  et,  moyennant  ce 
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serment,  le  navire  estdispe^^sé  de  là  qud^^anlaiae,  à3onai> 
rivée  Angleterre. 

Pouvons-aous  adopter  un  pareil  système?  Présenie-t*il 
les  garanties  que  l*admioistrAtion  a  le  4soii  de  nédam^P 

Je  nliésite  pas  à  répondre  :  oui,  Momieur  h  Ministre*^ 

voici  SUA  quoi  je  me  fonde. 

Tous  les  jours  on  admet  à  la  libre  pratique,  dans  nos 
ports,  des  laviics  qui  ont  reçu  à  la  mer  deg  vivres  dim 
navire  suspect  et  dès  Ion  sujet  à  ^qoarantame,  pourvu  que 
le  transbordepient  ait  eu  lieu,  avec  les  ptiécantions  pres- 
crites. Or,  on  n*a  pour  garantie  que  les  précautions  ont  été 
observées,  que  le  serment  du  capitaine,  et  s*il  est  valable 
pour  ce  cas,  je  demaode  par  quelles  raisons  il  ne  le  serait 
p.as  pour  le  passage  par  le  Bosphore  et  par  les  Dardaudlea, 
du  momeut  qu'il  n  y  a  pas  nécessité  d'aUer  à  teire  pour:ob- 
tenir  le  firman:  ' 

Supposons  loutcfois  que  le  serment,  exceptionnellenieai 
à  la  rè;^ie  dont  je  viens  de  parler,  ne  pût  pas  être  considéré 
comme  un^.g^atie  sufB^ante^  par  la  considération  ifue 
le  passage  par  le  Bosphore  et  par  les  DardlBaicUes^jdnve 
beaucoup  plus  de  temps  que  ne  doivent  durer  les  rapporté 
avec  le  navire  suspect  dont  on  reçoit  des  vivres  à  latmen 

Les  objets  quje  pourrait  se  procurer  un  navire  aooX  de 
^cux  sortes  :  • 

Des  objets  des  njiaiiiulaotures  do  Tup^ie  911  dlesoidwea^^ 

Pour  acheter  des  preouc^,  &uft  <io»eewJ>lf  it .  Jea» 
cendpe  &  Constantinople,  mais  eneope  aller  tam  baiar,  dans 
le  haut  de  la  ville.  Je  ne  parle  pas  des  Dardanelles ,  où  i  on 
en  ti'ouverait  également,  parce  que  le  coubul  y  serait  tirès- 
iacîlcment  inforp^  de  communicatioAs  de.  ce  genre,  et 
qu'il  pourrait  en  donner  avis  au  port  de  destination  du 
navire,  par  l^s  paquebots  ji  vapeur,  qui  vont  ffais  -vite  que 

*  Un  Mvîfe  ne  poumit  p9»  cbarger  des.  marcbindises  jaus  qiie  >e»  «ipé* 
éUions  et  sa  pateale  en  fisse  ni  mention  ;  il  ne  pent  donc  être  c|ocsliott  quc^ 
d^objfBtf        49  dtffense  orduMireméni  de  fûre  b|Qrer  Mir  le  MnUiMte. 
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les  bàtimenlt»  k  voiles,  et  parce  qu'il  pourrait,  en  outre, 
exiger  le  dépôt  de  la  patente  de  santé  à  sa  chaDcellerie» 
pour  y  cmwign^  le  fidt  de  la  communication. 

Dm  tous  les  cm,  ces  objets ,  fiusent-ils  achetés  i  Gons- 

lantinopic,  ne  pourraient  pas  être  mis  en  contact  avec  la 
cargaison ,  ou  du  moins  ce  contact  ne  présenterait,  en  y 
■regardant  de  sang -froid,  aucun  des  dangers  qu'une  peur 
irréfléchie  y  a  lait  voir  jusqu^à  ce  moment;  car,  si  cette 
cargaison  se  composait  de  grain,  à  farrivée,  le  grain,  passé 
an  crible,  serait  séparé,  sous  les  yeux  des  smreillants  sa- 
nitaires, de  l'objet  en  question,  et  la  cargaison  admise 
n'aurait  pas  compromis  la  santé  publique,  puisque  aujour- 
d'hui le  grain  est  admi-^  immédiatemi&nt  après  l'arrivée  du 
navire  qui  a  communiqué. 

'  Reftarait  donc  le  contact  possible  des  objets  achetés  à 

Constantin ople  avec  des  niarchandiscs  susceptibles,  comme 
.  4es  balles  de  laine  ou  des  ]);ill(\s  de  rlianvre. 

Mais  ce  ^e  serait  pas  avec  imtérieur  de  la  balle  que  la 
communication  aurait  eu  lieu ,  et  ce  ne  pourrait  être  qu*avec 
aon  enveloppé,  à  moins  qu*on  n'alilt  jusquà  supposer  que 
le  capitaine  eût  ouvert  une  bdle  de  laine  dans  le  but  d'y 
cacher  un  châle  ou  une  pièce  de  soierie. 

Cacher  un  châle  dans  une  balle  de  iaiiic  sciait  le  comble 
de  Tabsuidité;  car  comment  le  capitaine  réclamerait-il  son 
diàle  au  diargeur,  dont  il  aurait  compromis  la  marchan- 
dise, .à  son  entrée  en  douane?  Conunent  iraft*il  lui  dire  : 
«Je  vous  ai  exposé  a  la  confiscation  de  votre  propriété,  au 
«  payement  d'une  amende  et  de  droits  considérables  ;  rendez- 
a moi  l'objet  qui  vous  a  compromis,  bien  que  je  naie  que 
ama  parole  pour  constater  mon  droit  de  propriété  sur  cet 
cobjetP»  . 

Certainement  on  a  souvent  introduit  des  objets  de  con- 
trebande dans  dés  balles  de  grosses  marchandises;  mais 
les  deux  opérations  étaient  faites  par  le  chargeur'  des  grosses 
marchandises,  et  jamais  Capitaine  ayant  un  peu  de  sens 
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n'aurait  eu»  Je  crois,  l'idée  d'une  opération  semblable  è 
céBe  dont  je  viens  de  parler* 

Si  fobjection  portait  sur  la  crainte  d'un  approvisionne- 
ment en  vivres»  il  faudrait  bien  se  rendre  compte  de  ce 
qu'est  k  navigation  de  la  mer  Noire,  du  Bosphore  et  des 
Dardanelles. 

Les  vents  du  nord  empêchent  souvent  pendant  fflusieurs 
jours,  et  même  pendant  des  mois,  de  remonter  les  Dar^ 

danelles  et  le  Bosphore;  alors  les  navires  xnoiiillent  dans 
l'un  ou  dans  Tantre  de  ces  détroits  pour  attendre  les  vents 
du  sud,  parce  que  ie  courant  va  dans  la  Méditerranée.  Par 
suite  de*  si  longs  séjours;  il  y  a  communication  presque 
forcée,  ne#erait-ce  qu'à  cause  dès  vivres  consommés  qu'il 
faut  remplacer. 

Mais,  quand  on  vient  de  la  mer  Noire,  le  vent  du  sud, 
^ui  pouirait  faire  obstacle,  ne  durant  que  très-peu  rela- 
tivement à  la  durée  du  vent  du  nord^  et  le  courant  étant 
toujours  favoraUe,  il  arrive  rarement  qu*un  navire  mette 
plus  d'un  jour  pdur  descendre  le  Bosphore  jusqu'ien  hce 
de  Scutari;  car,  même  avec  le  Vent  contraire,  quand  il 
n'est  pas  trop  fort,  on  peut  parcourir  cet  espace  en  se 
laissant  aller  au  courant.   ^  .    '  . 

Les  vents  du  sud  règpent  plus  particulièrement  depuis 
les  'derniers  jours  de  septembre  jusqu'au  commencement 
de  décembre.  Pendant  ces  deux  mois  et  demi ,  les  navirés 
allant  dans  la  Méditerranée  sont  quelquefois  retenus  cinq 
à  six  jours  de  suite  à  l'entrée  de  la  mer  de  Marmara,  de- 
vant Constantitiople,  ou  à  l'entrée  delà  mer  Méditerranée, 
près  de  Ténédos.  Ce  sont  les  mois  où  la  peste  décline  et 
cesse  cfuand  elle  a  régné  épidémiquement  ;  par  conséquent 
lorsque  des  cas  de  peste  oui  clé  rares  dans  le  courant  de 
l'été,  ce  sont  des  mois  où  ils  doivent  devenir  plus  rares 
encore.  Donc,  dans  toutes  les  circonstances,  et  en  suppo- 
•  sant  les  comUnunications  indispensables,  ces  communica- 
tions seraient  moins  dangereuse^  pendant  les  mois  o& 
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règneat  |^U6  liabiUielkii^ot  les  vents  dii  «ud  qufi  peodani 
le»  mois  d'été. 

Y0aU'àià  Aonl,  au  ooatvaire»  régnent  depuis  le 
^^nmeocement  de  |aiii  jusquau  Bulieti  de  Bepteinbre, 

époque  de  Tannée  où.  la  peste  fait  le  plus  de  ravages  à 
ConsUiiilinople  quand  elle  règne  à  lélat  d'épidémie*,  et 
alors  1^  navires  veaaot  de  la  mer  Noire,  ayant  pour  eux 
le  vent  et  le  courant,  ne  smûent  nullement,  obligés  4le 
8*arrêter  dans  les  délroits,  sans  l'obligation  où  ils  se  trouvent 
de  prendre  un  finnan  â  G^nstantinople  et  de  lé  déposer 
aux  Dardai lelles. 

Pouixjuoi  donc,  Taflairc  du  firman  arraiigée,  ces  naviies 
s'arrêieraient-ils  dxuis  ie  Bosphore?  Pourquoi  ^  capitaine 
y.  séjournerait-il,  8*il  n'a  pas  un  complénient  de  eaiigaisoft 
k  y  prendre?  et  dans  ce  œs,  aa  patente  visée  A  Gonslanti- 
uople  prouvera  qu  ii  a  communiqué  avec  cette  ville.  D'ail- 
leurs son  manifeste  serait  là  pour  lui  donner  un  démenti, 
^'ii  disait  n'avoir  ipos  eu  de  oomiQiuiication  avec  la  ville. 

Quand  un  najôre  arrive  jiux  Dardantes,  venant  4e 
MarseiUe»  il  a  A  3o  jours  de  mer,  «et  «pielquefois  plus. 
Je  oonyrends  qu'alors  ce  navire  ait  besoin  de  vivres  frais; 
mais  quand,  venant  d'Odessa,  un  navire  arrive  dans  le 
Bo^K)re,  il  n'a  guère  que  8,  6,  4  et  souvent  a  jours  de 
traversée.  Gomment  songeraitiil  à  rem^oer  les  vivres  ôon* 
somm4s  'dans  m  si  ..court  espace  de  ^aoapsP 

Cependant,  si  un  navire  n'a  pas  intérêt  4  acbetor  de  la 
viande, -du  pain,  drs  légumes  ou  des  Iruits,  chose  que  d'ail- 
leurs, il  pourrait  encore  recevou*  sans  se  comprometu  e , 
iBoyeûoant.  des  précautions  consacrées  par  l'usage  ;  je  n'i- 
gnore «pas  4pte  beaucoup  de  capitaines  somt  dans  i'babiUide 
de  renouveler  leurs  provisions  de  vin  à  Constantinople,  i 
Gallipoli,  aux  Dardanelles  ou  à  Ténédos;  mais  le  vin  encore 
n'est  pas  une  chose  susceptible,  et  s'il  coiti|>inmet  l'état 
dauitai|:c  supposable  du  navire,  c'est  uniquement  par  suite 
des  communications  que  l'équipage  peut  avoir  avec  les  ha* 
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bitaals  de  Tune  de  ces  villes.  Or,  pour  préveuir  toutes^ 
craintes,  je  pense  qu  on  poiiirait  obliger  œux  de. ces  navire» 
qni  Toudrment  renouveler  letn*  provisîoii  de  vin,  à  le  fiûre 
sedeoieatà  Consianlinotilevaoos  la  surveiHanoe  d*im  agent 
de  la  cfaanceUérie  de  France,  ou  anc  Dardanelles,  sons  la 
&U1  veillancc  de  l'agent  consuian  e.  Des  vivres  li  ais  pourraient 
également  leur  être  envoyés,  s'il  en  était  besoin,  sous  la 
même  surveillance ,  et  l'agent  de  la  chancellerie  délivrerait 
de  tout  cela,  un  eertifioét  qiii  serait  pané  par  iie  vinaigre»  ' 
ayant  d'être  ranîa  au  oapîtaîne. 

Votre  Excellence  comprend  que  ces  mesiu'es,  et  les  avan- 
tages qui  (ioivent  en  résulter,  ne  sont  applicables,  pour  le 
moment,  qu'aux  navires  irançai^.  Aussi,  dans  l'examen  des 
réductions  de  quarantaines  possibles,  jauiai  soin  de  dts- 
tnsguer  t>e  qui  c^noernen  la  navigation  wtioftale  de  ee  qni 
teoneemeiw  les  navires  étrangers  destinés  pour  Franee. 

Je  deviens  à  ce  que  j'ai  dit  pins  haut,  que,  puisqu'on 
reçoit  et  l'on  admet  à  libre  pratique  dans  nos  ports,  un 
capitaine,  soit  français,  soit  ^Crm^r,  qni  a  reçu  des  vivres 
k  k  mer,  d*«n  navûpe  sos/mc^,  pourvu  qu'il  déclare  que  ces 
vivres  ont  été  refus  avec  les  précautions  dWa^e  ;  on  de- 
vrait, pour  être  conséquent,  s'en  rapporter  au  serméntcl'im 
capitaine  français,  qni,  dispensé  d'aller  hii-mêmc  retirer 
son  firman,  dédareraît,  ou  n'avoir  pas  communiqué  dans 
'  le  Bosphore,  ou  avoir 'Oommnniqné  et  avoir  acheté  des 
vivres  reçus  avec  lesdites  précautions  d*tisage. 

Un  navire  français ,  ddns  la  position  où  le  placerait  fa-» 
doption  des  mesures  que  je  propose,  quoiqu  ii  eût  traversé 
tous  les  bras  de  mer  que,  pour  plus  de  sûreté,  on  a, 
dès  les  ^premiers  temps,  considérés  comme  toujours  infec- 
tés, me  seniblerait  devoir  être  cent  fois  moins  redoutable 
pour  les  .âm»»tnitfoi»  «.nitaire.  femçai»»  quW  nanm 
étranger,  qui  a  commnni([no  à  la  mer  avec  un  navire  sus- 
pect, moyennant  des  précautions,  et  qui  ne  ieui  ollre  que 
la  garantie  d'un  senuent. 
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• . 

Ce  n*e8l  pas  que  je  Yeuille  dire .  que  le  serment  ne  doit 

plus  suÛire;  je  dis  seulement  que,  puisqu'on  s'en  contente 
dans  le  cas  dout  il  est  question,  et  ion  a  raison  de  3 en 
contenter,  on  devra,  à  plus  forte  raison,  y  avoir  toute 
confiance  quand  il  s'agira  d'un  navire  français*  puisque  ce 
serment  sera  accompagné  d'attestations  que  le  navire -étran- 
ger n  cbt  pas  tenu  de  produire  dau5  la  circonstaiice  pré- 
citée. 

J'ai  exprimé  l'opinion,  j'ai  même  démontré,  je  crois, 
l'impossibilité  qu'un  cbâle,  qu'une  .pièce  de  soierie  pût 
être  utilement  cachée,  soit  dans  un  chai^gement  de  blé, 
soit  dans  une  balle  de  laine;  mais  comme  il  faut  tout  pré- 
voir, je  dois  admetli^e  qu'une  pièce  d'étoife  quelconque 
pourrait  se  trouver  à, bord;  et,  à  ieilet  de  prévenir  les 
conséquences  d'une  pareille  infraction,  autant  que  pour 
constater  qu'elle  n'a  pas  eu  Um*  il  y  aurait  des  moyens 
moins  onéreux  pour  le  conunerce  qu'une  quarantaine  de 

3o  jours.  •  , 

En  conséquence,  je  serais  d'avis  que  tout  navire  fran- 
çais venant  de  ia  mer  Moire,  et  n'ayant  pas  communiqué 
à  Constantînople  et  aux  Dardantes,  £(it,  à  son  airivée 
dans  ifts  porta,  séquestré  comme  s*il  devait  fiure  quaran- 
taine. 

Le  blé  serait  Hvré  comme  aujourd  luii ,  apiès  avoir  été 
criblé  pour  en  séparer  i^s  objets  su&ceptibies  qu'il  pour- 
rait contenir. 

Les  bois  de  construction,  le  merraiu)  ete^  seraient  éga- 
lement introduits  sans  délai. 

Les  balles  de  laine  seraient  mises  provisoirement  en 
sereine  sur  des  allèges  ou  sur  les  quais  du  lazaret. 
'  he  navire,  une  fois  vide,  serait  visité  dans  toutes  ses 
parties;  les  saos  et  les  malles  des  gens  du  bord  ou  des 
passagers;  vidés  et  vérifiés  au  moment  de  l'arrivée,  seraient 
vérifiés  derechef;  et  si  un  objet  de  fabrique  turque,  si  un 
châle ^  si  de  la  soierie,  se  trouvaient  à, bord,  sans  figurer 
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sur  le  manifeste,  non-seulement  des  poursuites  seraient 
dirigées  contre  le  capitaine  pour  &u8ae  dédaration  »  mai* 
son  navire;  son  équipage  et  sa  cargaison  seraient  soumis 
&  nne  quarantaine  égale  an  maximum  de  là  quarantaine 

relative  la  pateitte  brute.  Dans  le  cas,  au  contraire,  oii 
rien  de  suspect  ne  serait  trouvé  à  bord,  les  mai'chandiâes 
seraient  immédiatement  admises,  ainsi  que  le  navire. 

Quant  aux  bâtiments  étrangers,  tant  que  leurs  capitaines 
ne  seront  pas  dispensés  d'aller  en  chancellerie  k  Gonstan>  . 
tinople  et  aux  Dardanelles,  pour  obtenir  ou  pour  remettre 
leur  firiiian,  il  n'y  aura  pas  lieu  à  leur  accorder  la  même 
laveur;  et  quand  leurs  légations  leur  auront  procuré  cette 
dispense  ,  il  s  agira  encore  d'apprécier  s'ils  peuvent  être 
traités  à  f  égal  des  navires  irançajs. 

n  iconvient  maintenant  d'examiner  si  des  navires  français , 
dans  la  position  que  je  viens  d'indiquer,  pourraient  être^ 
reçus  dans  tous  les  ports  du  royaume  indistinctement,. 
ouÂ  on  devrait  les  obliger  à  se  rendre  dans  les  ports  à 
lasaret,  -  ' 

S'il  y  avait  lieu  au  déballage  de  la  laine  ou  de  tonte  autre 
marchandise  susceptible,  provenant  du  sol  de  la  Russie,, 
nul  doute  que  cela  dût  être;  mais  comme  il  nen  est  pas 
ainsi,  je  crois  que ,  pour  rendre  fructueuse  à  nos  intérêts 
agricoles,  industieb  et  commerciaux,  la  mesure  proposée, 
tout  en  se  tenant  en  garde  contre  une  contrebande  pos- 
sible, il  conviendrait  d'autoriser  les  navires  dont  il  est  ques- 
tion à  aborder  directement,  non-seulement  dans  les  ports 
h  lazaret,  mais  encore  à  Cette,  à  Bayonne,  à  ^aint-Nasaire* 
au  bas  de  la  Loire,  et  au  Hoc,  près  le  Havre.  Tous  ces 
ports  sont  à  proximité  de  nos  grands  lazarets,  et  il  serait 
Sicile,  en'etfs  de  contravention  constatée,  de  fitire  rembar- 
quer les  marcliaadises,  et  de  diriger  le  tout  sur  le  plus  pro- 
chain lazaret.  Je  cite  le  Havre  et  Celte,  parce  que  les  laines 
destinées  pour,  les  fabriques  de  Languedoc  et  pour  celles 
du  nord  auraient  un  grand  avantage  â  y  être  reçues.  J'in- 
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clique  ia  Uochelle  ci  Sain^Nazaire ,  parce  qne  ces  deux,  ports 
«mt  vûwins  de  paiys  vignobles,  et  qu'il  importe  que  les 
merraius  puissent  leur  parvenir  sans  passer  paries  bxarets 
.  lie  Bordeaux  ou  de  Lorient. 

En  tl^riiiilive ,  ot  pôur  icsLimcr  les  conditions  auxquelles 
on  pourrait  adoucir  les  mesures  sanitaires  applicables  aux 
navires  françjsis  venant  des  ports  dont  il  est  question ,  il 
&udrait  &ire  ce  que  déjà  les  Anglais  ont  &it;  mais  il  budrait 
y  ajottter  eerlaines  formalités  dont  raccompHssement  n*est 
pas  exigé  des  capitaines  des  navires  sous  pavillon  hritaii- 
nicjiie.  Un  règlement  signé  par  Fanibassadeur  du  Roi  a  Cons- 
tauliuopie,  règlement  dont  un  exemplaire  serait  remis  à 
ofaaque  navire  français  partant  d'un  port  russe,  parle  consul 
de  France  dans  ledit  port,  indiquerait  : 

1*  A  quel  endrmt  du  Bosphore  et  des  Dardanelles  de* 
vraient  mouiller  les  balimeuts  qui  voudraient  se  dispenser 
•  de  communiquer. 

!i°  Par  qiftel  signai,  étant  arrivés  aux  mouiUagea  dési- 
gnés, ils  pourraient  appeler  ie  long  du  bord  i  agent  sanitaire 
français  de  Constantin  oplc ,  ou  fagent  consulaire  des  Dar- 
danelles. 

3"  MoyonnaiU  (piellos  précautions  lis  poui  raient  recevoir 
à  bord  les  provisions  non  susceptibles  dont  ils  auraient 
besoin,  et  les  papiers  sanitaires  qui  leur  seraient  délivrés 
dans  le  port  de  chacune  de  ces  devfx  villes. 

4*  Dans  quels  ports  de  France  ils  pourraient  aborder. 

5°  Quels  châtiments  ils  cucourraienl,  aux  termes  de  la 
loi ,  pour  fausses  déclarations  relatives  à  ia  patente  brute 
ou  à  la  patente  suspecte. 

6*  Quelles  mesures  seraient  pirisas,  enfin»  contre  katrs 
navires,  dans  le  cas  oh  un  objet- trouvé  à  bord  prouverait 
une  comiiHuiication  qu  iij»  n  auraient  pa:>  avouée  dau^  leurs 
déclarations,   '  * 

Peut-être,  monsieur  le  Ministre,  y  a-t-ildans  les  moy^as 
que  je  viens  d'indiquer  les  éléments  d'une  organisation  sa- 
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nitafre  h  Comtantinopic ,  qui  rendrait  généraks,  plos  tard^ 
les  exemptions  que  je  propose  d'apph'qtief  maintf  nant  aux 
seuls  na\ires  français.  Alors  le  commerce  de  ia  mer  iSoire 
offiirait  plus  d'avantages  qu'il  n'en  affire  auiouFd'buir  oar  les- 
navires  pourraient  âure  un  plus  grand  noaJtm  de  voyages 
par  an ,  affiranchis  i}u*ils  sèment-  de  ces  longues  quarantainea 
bi  oaéieuses  pour  le  chargeur  el  poui  i  dimaleui'  1 

4 

TiffOUi  mis,  iUBR  89  tA  HABOa 

t 

Ou  a  cru,  mais  c'était  une  erreur,  que  des  transports  régu- 
liers, habituels  et  de  f|urlque  importance  ont  lieu  par  terre, 
de  iest  à  l'ouest  et  de  l'ouest  à  i'esl,  sur  les  côtes  septen- 
trionales de  l'Alrique.  Chacun  des  ports  de  la  eole  de  Bar- 
barie approvisionne  une  partie  des  rég;ionâ  centrales  de 
^Afrique,  et  ia  direction  des  earavaaea  de  commerce  peut 
être  considérée  comme  étant  liabituellement  nord  et  sud, 
et  sud  et  nord. 

Le  principal  commerée  de  Tripoli  se  fait  avec  linlérieur 
du  continent  africain  «  par  les  caravaiies  ^vi  vont  et  vienûeot 
du  Fezsan  et  du  pays  des  Ghadamés.  Moonouck,  dotit  le 
territoire  produit  du  séné,  des  dattes,  de  la  laine,  du.  riaUon 
et  de  î'alun,  est  le  lieu  d'entrepôt  de  marchandises  qui, 
venant  de  l'intérieur,  passent  à  Tripoli,  et  de  là  en  Europe 
et  au  Levant.  Ce  q^e  Tripoli  reçoit  de  l'Afrique  centrale 
consiste  ennatron,  en  séné,  en  plumes  d'autruche,  en  ivoire, 
en  poudre  d'or  el  en  esclaves  dont  une  grande  partie  est 
vendue  au  dehors. 

Les  caravanes,  qui  arrivent  en  février  ou  eo  mars»  rem- 
portent beaucoup  de  marchandises  d'Europe  ;  plus,  des 
benaous  '  de  Tuiiis,  des  tapis  de  MeSjurate  et  de  Smyrne, 
.  quelques  mousselines  et  des  étoffes  dti  Ijevant. 
'   Tripoli  tire  de  la  Turc^uie  des  objets  uianulueturés,  pour 

♦ 

»  *        •  * 

^  Ifanteata  de.l«iM. 
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.  une  très-petite  valeur;  mai»  la  Turquie  et  TÉgypte  lui  four- 
nis$ent  anes'  souvent  des  quantités  considérables  de  grains; 

car  le  terril  où  c  tic  c  ctte  régence  est  peu  piotliictif,  cl  sou- 
vent la.  disette  s  y  lait  sentir. 

.  Timis  est  une  v31e  manufocturière.  Ëiie  reçoit  du  Levant 
et  de  rÉgypte,  des  grains,  du  bots,  de  la  bijoutferie,  de  b 

soie,  du  coton  et  du  lin;  plus,  une  ceftaine  quantité  d*objets 
fabriqués,  dont  la  valeur  moyenne  pai  aiiiiée,  depuis  1 83 1 
jusqu'en  1 835,  s'est  élevée  à  ua  million  de  francs  environ. 

Tunis  est  la  seule  ville  de  cette  partie  de  la  côte  qui  four- 
nisse des  produits  tnanufacturés  &  la:  régence  d* Alger,  dSin 

côté,  et  à  celle  de  Tripoli,  de  l'autre.  Tripoli  lui  donne  on 
échange  du  safran ,  du  natron ,  des  dattes,  du  séné ,  quelques 
tapis  de  Mesurate  et  des  nattes;  mais  ces  écbanges  se  font 
principalement  par  k  voie  de -mer.  Tunis  participe  avec  , 
TripoÛ  à Tapprovisionnement  de  Tintérieur  dé  1* Afrique,  et 
elle  en  retire  des  denrées  analogues  à  celles  qu  en  retire 
Tripoli, 

BoMB  reçoit,  en  temps  ordinaires,  des  pays  qui  sont  k  son 
midi,  jusqu'à  uUe  distance  de  la  journées  (8o  lieues),  de 

la  laine,  de  la  cire,  des  ciiirà,  des  bestiaux,  du  miel,  des 
grains  et  des  peUetéries. 

Son  commerce  avec  Tunis  en  objets  manu&cturés  ne 
s*âevait,  à  fépoque  où  Bone  approvisionnait  toute  la  pro- 
vince de  Constantine ,  qu'à  une  valeur  de  a  oo,ooo  à  3o  o,  ooo 
francs  au  plus.  lia  plus  grande  partie  de  ce  qui  était  fourni 
à  l'intérieur  se  composait  de  marchandises  d  Europe  et  de 
denrées  coloniales;  Bone  n'avait  pas  de  relations  suivies 
avec  le  Levant. 

Algeii,  lorsque  son  commerce  avec  les  tribus  de  l'Atlas 
est  le  plus  actii ,  ne  leur  envoie  que  peu  de  marchandi&es 
de  Tunis  et  du  Levant;  car  la  valeur  de  ces  marchandises 
.  annudlement  importées  ne  s*âevait,  avant  la  conquête, 
qu'à  i5o,ooo  ou  aoo,ooo  francs.  Mais  Alg(  r  fournit  à  ces 
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'   ttiêmes  tiibusdes  toiles  d*Ëurope,  du  calicot,  des  mousse- 
linês;  du  fer,  de  Tacier,  des  épiceries,  desdtogues,  etc. 

1 /Atlas  lui  envoie  en  échange  des  grains,  de  la  cire,  des 
ciùi's,  de  la  laine,  de  Thuile,  dos  fruits,  des  bestiaiLx  (  t  des 
bernons.  Les  Mosabites  lui  portent  des  pilimes  d'auUuche, 
et  les  Biskris  des  dattes.  Depuis  la  conquête ,  AigCf  n*a  plus 
de  relations  directes  avec  la  Turquie.  Avant,  les  deys  en 
tiraient  des  recrues  pour  leoi^  milice. 

Oban  a  toujours  été  une  ville  d*entrcpot  et  d'éf  hange. 
était,  en  quelque  sorte,  le  commissionnaire  de  Tlem 
ccn  qu*elle  approvisionnait  de  marchandises  d'Europe,  en 
échange  des  huiles,  des  firuits,  des  tapis ,  des  étoffes  qu'elle 
en  recevait.  Oran  ne  tire  pas  de  lifarchandises  mantdactu* 
rccs  de  Tunis. 

Le  Maroc  expédie  chaque  année,  pour  le  centre  de 
l'Afrique,  des  caravanes  qui  se  composent  de  i6,oûo  à 
a 0,000  cliameaux.  Elles  partent  de  Tétuan,  do  Fez ,  de  Ma- 
roc, de  Tafilet;  dies  se  rendent  à  Tatta  ou  à  Akka.  D*AUca 
on  de  Tatta,  on  se  dirige,  u  travers  le  désert,  vers  Teni- 
boùctou.  Les  Maiocains  v  achètent  de  l*ivoire,  des  cornes 
de  rbiuocéros,  de  l'encens,  de  i'or  en  pondre  et  en  lingots, 
des  plumes  d^autruche,  de  la  gomme  du  Soudan,  de  la 
gomme  copaie,  de  f  sîssa  fœtida/des  esclaves,  etc.  Us  donnent 
en  échange  du  sel,  du  tabac,  des  céréales,  des. armcs^,  des 
étolFes  de  coton,  des  mii'oirs  et  du  diap. 

On  n:ihri([utî  an  Maroc  des  étofles  de  laine,  des  toiles  de 
colon,  des  tapis,  des  tissui  de  soie  brochés  dor  et  d'argent, 
dea  maroquins,  etc. 

Les  manofacturéar  de  Ce  pay ^  emploient  dë  1  a  00  à  1  Soo 
balles  de  coton,  et  de  5oo  h  600  baBes  de  soie  dù  Levant, 
chaque  année;  mais  le  coton  est  acheté  à  Gibraltar,  et  la. 
soie  à  Marseille  Ou  à  Livourne.  "  ' 

D après  ce  qui  vient  d'être  dit,  Aùvoi  pays  siy  h  côte 
d'Afrique  peuvent  être  considérés  comme  plus  pârticiiliè- 
rement  -  industriels.;  Tiinis,.  d*un  ooté^  et  se^  maî'chan** 
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dises  ne  se  vendent  guère  au  delà  d;Vlgcr;  le  Maroç,  çk 
iautre,  et  ses  produits  ne  se  vendent  pas  au  delà  d  Oran. 

Les  relations  coiiunerciale&  des  divers  poiq^  de  b  Bar- 
barie avec  le  Levaat^  n*ont  donc  pas  tou(ç  Vîinportaace 
qu  on  leur  supposait. 

J'ai  dit  que  la  uui  clio  des  caravanes  n'avait  pas  lieu  ordi- 
nairement de  l'est  à  Vonost,  et  de  l'ouest  à  Test;  je  dois  ce- 
pendant reconnaître  ii  y  a  que^[uefQi&  des  ^çepUo^  à 
cette  rtde. 

QuÂiia  la  régence  de  Tunis  sera  blpquëe  par  mef,  il  s'éla- 
blîra  momentanénient  des  caravanes  qui,  de  Tripoli  ou  de 

Ho  ne,  se  reudioiU  h  Tunis.  Si  cesl  Tripoli  qui  a  la  guerre,  ^ 
c'est  de  Tunis  que  les  caravanes  partiront.  Pçodau,;  le  idpçus 
des  cotes  de  TAIgérie,  cette  régence  fut  uniquemfnt  apfiro- 
visionnée  par  Tunis;- enfin,  dans  ces  derniers  temps»  deff 
caravanes  partaient  régulièrement  de  Tnnis  pour  Constan- 
tine,  parce  que  Bone  était  occupée  pai^  nos  troupes,  et  que 
Constantine  ne  l'eUil  [ras  encore. 

Mais  cela  sort  de  k  règle  «  et  s'il  devait  en  résulter  un 
inconvénient  sous  ie  lapport  sanitaire  «  içs  mesures  à  prea^n? 
he  devraient  durpr  qi;*autajnt'4pie  duren^t  cet  état  de  clyMes 
èxccptîonnel. 

Pendant  mon  séjour  en  Afrique,  jsû  consulté  les  muftis, 
les  çadis,  les  n<^ociants  chrétiens  et  les  n^ociants  jui&, 
pour  me  fixer  sur  le  prix  des  transports .  par  ^rre  et  par 
iner;  csu:  jl  n'y  a  pas  de  mi^illeur  moyen  de  conna^  ce  à 
quoi  le  commerce  a  donné  la  préférence ,  que  de  chei;db^' 
à  connaître  ce  qui  lui  coûte  le  plus  ou  le  moins. 

D'Alger  à  Constantine  il  y  a  lo  jom^  de  marche,  et  le 
transport,  de  5o  kiiog^  àfi  marchaqdise»  coûtait  de  no 
francs* 

lyAlger  à  Qran  on  compte  la  mèniiB  distance,  et  le  jfkrix 

du  transport  de  5o  kilog.  était  encore  de  lo  francs.. 

Le  prix  du  transport  de  oo  kilog.  peut  donc  être  évalué 
k  I  iranç  par  cirque  j^our  de  marche ,  dans  iançiewP 
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gcnce  (l'Alger,  et  d'autres  rei^pignçinent^  fourni»  par  les 
voyageurs  pi  ou  vont  que  ce  prix  est  assez  p^ènéral  en  Afriqué. 

Qr,  du  Caire  à  Tripoli,  ics  caravanes  mettent  giiviron 
6q  jours  ^  Ce  serait  donc  6p  francs  pour  âo  kilo^. 

De  Tripoli  à  Tunis»  on  ne  peut  pas  compter  moins  ié 
1 5  jours ,  et  ce  siérait  encore  i  S  francs. 

De  Tunis  à  Constantino ,  il  faut  8  jours  en  clé,,  et  1 5  a  'ào 
jouis  en  hiver.  Prcnon^  Ip  vpya^e  4'été  qui  dure  8  Jours; 
ce  sera  donc  8  lianes. 

De  ConslantineA  Alger  on  inet  lo  jours;  eppore  1 0  fiuncs.  ; 
\,  D*AJger  k  Oran,  lo  au|res  j^urs;  encore  io  francs  à 
ajouter  à  la  dépense. .  . 

Elnfin ,  d*Oran  à  Fez,  on  met  ao  joujcs  qui  repvésentcut 
a  o  autres  fr^cs. 

Récapitulons  dépense  poi^r  le  tran3port  de  5o  kilog. 
de  marchandi^esl  . 


Du  Caire  à  Tripoli  «•*•••>••*••••    •••  •    60  jours.    Go iV. 
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^jÇpx^L  4o  Coir^  a  'Xctuao   jours.  1 3  3  fr.  ' 


'  M.  Gaotifr,  consul  à  Tripoli,  6etk  le  Si  juin  1742  ^  que.  Haggi-Méhénei, 
6|s  4*199  ajicieq  de^  d'Al^r,  et  qui  vemît  il*ém  assassiné  dans  oetle  vitte  en 
arrivant  da  Caire ,  avait  fait  le  voyagé  en  65  joais. 

'  Pour  prouve^  qnc  la  durée  du  voyage  leUcque  je  l'étahlis  n'a  nrn  d'exa- 
géré» je  cilerarreiiraii  suivant  d'une  lettre  de  M.  de  Lancey ,  ooosul  à  Tripoli, 
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Reclu  relions  uiaiiUonant  ce  qae  coûte  le  Uaiisport  par 
la  voie  de  mer. 

Le  fret  (TAlexandrie  à  liipoli  pour  des  objets  uianu&c- 
turés  est  &  raison  de  &  fr.  les  5o  kilog.  ;  é*est  par  conséquent 
56  fr.  de  moins  que  par  la  voie  de  terre. 

lyAlexaiidi io  à  Tunis,  le  fret  vaut  G  fr.,  au  lieu  de  yo  fr. 
quil  en  coiiterdit  par  les  caravanes;  diilércuce,  69  fr. 

Je  m*arrête  à  ces  deux  exemples  »  car  plus  je  m'éloignerai» 
de  fËgypte,  plus  la  différence  serait  grande. 

Toutefois  je  crois  devoir  &{re  remarquer  qire,  par  nfer, 
le  voyage  d'Alexandrie  à  Tétuan  se  fait  en  5o  jours,  terme 
moyen,  quaraatanie  comprise,  au  lieu  de  126  que  récla- 
merait le  voyage  par  terre,  et  que  cette  différence  dans  la 
durée  dû  voyage  constituerait  une  perte  en  intérêts  de  1  et 
1/3  p.  o/b,  dont  le  montànt  grossirait  le  prix  du  transport 
par  terre  Puis  encore,  comme  chaque  marchand  serait  son 
propre  assnreui  pour  le  risque  de  vol  à  main  armée  pen- 
dant la  route,  il  faudrait  évaluer  ce  risque,  et  l'ajouter  pa- 
iement au  prix  du  transport  par  terre ,  sauf  à  ajouter  le  risque 
de  mer  au  prix  du  freL 

Et  fon  veut,  malgré  tout  cela ,  qu'il  y  ait  rapports  perma- 
nents, transport  Ji.ihiLuel  de  marchandises  du  Caire  à  Tri- 
poli, de  Tnpoii  à  Tunis ,  de  Tunis  à  Alger,  etc.  etc.  I 

Mais  quel  négociant  serait  assez  insensé  pour  faire  un 
semblable  commerce  dans  tm  état  de  choses  régulier  1 

On  conçoit  qu'autrefois  des  négociants  de  Maroc  et  d'Al- 
ger aieiit  pu  se  mettre  à  la  iuitc  des  car.u  ani\s  de  Im^^^is 
(  pèlerins  ) ,  parce  qu  autrefois  il  y  avait  un  risque  plus  grand 

«i  dat^  du  6  janvier  177  a.  «Li  caiavaDe  vient  d*«inver  du  Uaroc  en  79 
joun.» 

7330111»  ajoutés  aux  65  innrs  (|u*avait  mis  pour  venir  du  Catrr  à  Tripoli 
Hagi^i-Méliéiuet,  cela  donne  un  total  li^  jours;  mais  ii  faut  faire  o)):>ervcr 
que  la  caravane  était  partie  de  Fex  et  non  de  Tjétuao,  où  ies  calculs  u-de^us 
s'arrêtent. 

'  Je  ne  compte  rintértt  deTar^gënt  qii*à  S  p.  0/0;  en  Afrique  fl  esii  »Sy 
iS  etsop.  0/0. 
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quaujourdlnii  sur  la  mer,  ua  véritable  risque  de  guerre, 
Tordre  de  Malte  qui  croisait  t>u  était  supposé  croiser  sans 
cesse,  et  dont  les  Musulmans  s*eflrftyaient  :  aussi  préfé- 
raient-ils a  nron  ter  l'avidilc  des  ti  ibus  qui  habiteiit  le  désert 
de  Barca.  Aujourd'hui  que  là  liberté  religieuse  rc*gne  sur  la 
mer  comme  sur  la  terre,  et  que  le  risque  de  guerre  habi- 
tuel a.  disparu,  tandis  que  l'avidité  des  populations- du  dé- 
sert est  restée  la  inème,  on  doit  concevoir  que  le  pèlerinage 
se  fasse  plus  particulièrement  pàr  mer. 

Mais  <pfon  110  s'y  liompe  pas,  le  pèlerinai^e  par  mer,  en 
i  absence  de  pr^cautiuus  sauitakes,  est  bien  plus  daj^gereux 
que  le  pèlerinage  par  terre. 

Voici  sur  quoi  je  nie  fonde  pour  avancer  cette  proposition  : 

I4»  caravane  du  Maroc  se  réunissait  k  Fes.  Elle  traversait 
l*Âtlas  h  Teza,  de  teza  elle  allait  k  Ouchdah  ,  d'Ouchdah  à 
Tlemcen,  de  Tlemcen  h  Mascara  et  à  Medeah;  de  Medeah 
quelques  marchands  venaient  à  Âlger,  et  de  là  ils  aiiaieut 
rejoindre  le  gros  de  la  caravane  à  Constantine;  de  Cons-  , 
tantine,  on  BUait  à  Tunis;  de  Tunis  à  Tripoli,  et  epsuite  au 
Caire. 

Au.  retour,  les  pèlerins*  suivaient  le  même  cheuiÎAi.  J^e 
voyage  entier  durait  un  an. 

.  Cette  caravane. qui,  à  son  arrivée  à  Tripoli,  était  autre- 
fois de  3 000  hommes  environ,  est  réduite  de  nos  jours  k 
qudques  centaines  d*individus  ^ ,  dont  le  plus  grand  nombre  * 
s'embarque  â  Tripoli  et  fait  le  trajet  par  mer.  Ceux  qui  font 
la  route  [)ar  lerrc  sont  des  gens  véritablement  pauvres,  ne  ' 
vivant  que  des  aumônes  quiis  oui  reçues  dans  le  voyage. 
'  Tout  ce  qui  est  riche .  tout  ce  qui  est  né^ocîan t  tout  ce  qui 
'  se  livre  aux  échanges  commerciaux,  preikd  la  voie  de  la  na; 

■ 

'  Le  Maroc  ronr?iîssait  1000  à  1  500  pèlerins  ,  rl  la  ivgoncc  d'Alger  atilaiil  : 
total  pour  ces  deux  pays,  ïooo  à  2A00.  C'était  donc  xlc  600  à  1000  iiitlividu» 
aujjlus  quo  la  caravane  se  grossissait,  depuis  les  ironlières  d'Alger  jus^ju à 

Tripoli. 
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vigation;  or,      patmes,  on  doH  b  supposer;  ne  font 
d'achats  considérables  en  Égypte. 

On  met,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  60  jours  pour  se 
rendre  du  Caire  <\  Tnpoli;  rVst-à-dîre  deux  fois  la  durée 
d^une  quarantaine  pour  ia  patente  brute. 

Mais  oh  ces  60  jours  sont-ils  passés?  Gomment  lès  pâsse- 
t-on  ?  Dans  le  désert ,  presque  sans  vivres  presque  sans  eau, 
sous  un  soleil  de  feu,  par  la  route  la  plus  fittigante  qui  se 
puisse  faire  ;  or,  ne  conroît-on  pas  que  tous  ceux  qui  portent 
le§  germes  de  ia  peste,  ou  qui  peuvent  être  prédisposés  à 
contracter  cette  maladie,  la  contractent  promptement  dans 
de  tdles  circonstances;  et  que  là  caravané  sort  débarrasi^ée, 
dès  les  premières  jouméesi,  de  tous  les  individus  qui ,  par 
leur  prédisposition,  auraient,  dans  d*autres  circonstances, 
lutté  plus  longtemps  et  prolongé,  par  conséquent,  le  temps 
des  apparitions  de  la  maladie ,  comme  cejLa  a  lieu  surtout  k 
bord  des  navires  où  f  entassement  se  âiit  avec  une  tdle  cu- 
pidité, que  j'ai  vu  a  no  baggîs  sur  un  bâtiment  de  1 5ô  ton- 
neaux, ce  qui  représente  un  homme  el  demi  par  tonneau. 

Le  désert  est  donc  bien  certainement  le  meilleur,  le  plus 
sûr,  îe  plus  efficace  iazj^et.  Quand  la  peste  règne  à  Alger, 
i  Tunis,  k  Tripoli,  eUe  parvient  quelquefois  k  s'étendre  jus- 
<f£k  une  certaine  distance  è  droite  et  à  gauche  de  ces  villes  ; 
mais  quand  elle  se  porte  vers  le  sud ,  elle  meurt  sur  la  li- 
mite du  Saharah ,  soit  que  l'excessive  chaleur  la  tue,  comme 
on  le  croit  en  Égyple,  soit  par  toute  autre  cause. 

Mais  la  route  à  travers  le  désert  pourrait  être  considé^ 
rée  copm6  une  <|uarantaine  plus  que  suffisante,  pour  les 
hommes,  sans,qu*d  en  tàt  de  mijne  pour  les  marcSiandises. 

D'abord,  je  ne  saurais  assez  le  répéter,  ceux  des  pèlerins 
qui  aujourd'hui  iont  la  route  par  terre,  ne  portent  que  des 
quantités  insignifiantes  de  marchandises.  Autrefois  ils  en 
portaient  pour  des  valeurs  considérables  ;  mais  ces  manshan- 
dises  n  étai^t  peut-être  pas  aussi  susceptibles  de  rec^er  les 
virus  pestilentiels  qu'on  la  trop  longtemps  supposé,  car 
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elkâ  se  composaient,  preiiiièretaent,  d'objets  pris  à  ia, 
M<el^éS  et  sécoridemcnt,  d'objets  achetés  eii  l^yptc. 

Les  p^èiméi%  étttellt  les  fltaà  imjportànts,  consisiaiéiit 
en  étoffes  de  fltlde,  eti  j^es,  ehmmatel,  ëaVïlill^,  en 
pien'ories,  en  calé  de  ilémen,  etc.  etc. 

Les  st*ôhds,  à  T exception  de  queli][ucs  tissus,  étaient 
égakment  des  produits  de  i*Indc. 

Or,  tout  ce  qui  était  pris  à  la  Mecq^ë»  où  la  peste  ne 
règne  que  très-rarement,  ne  devait  pas  être  supposé  devt>ir 
çommuniquei;  k  peste ,  lorsque  l^i,  pe^te  n  avait  pas  régné  à 
la.  Mecque. 

'  Ce  qui  était  pris  ea  ^gyptë  présentait  plus  de  sujets 
d^inqoiétude;  mais  comme  la  Agitas  grande  j^artie  de  ces  mar- 
chandises avait  été  fabriquée  «t  embaliée  au  deiuN»,  léui: 
intérieur  avait  dû  se  trouver  &  i*al>ri  de  finfection*. 

Autrefois  les  pa)i>  barbai esques  étaient  quelque  chuse 
dans  l'ordie  politique;  des  sentimjeuts  de  baine  et  de  jalousia 
portaient  les  puissances  de  l'Europe  à  les  soutenir,  à  leur 
donner,  dans  certaines  circonstances,  non-seidement  les 
moyens  de  sadéfeiidre,  mais  encore  les  majehs  d*àtHqiier. 

Les  armements  barbaresqucs  devaient  doubler,  tripler 
les  dangers  d'infection;  car  ils  visitaient  des  nayires  et  re- 
làclwcnt  dans  des  lieux  souvent  contaminés. 

Maintenant  qu'il  n'y  n  plus  d'armements  en  course ,  lesr 
cliaiice»*de  peate  nç  |ieuv«cii  être  qUnen  nqqpdrt  avec  IW 
^Vilé  tM)tiiihercmle  ^  jki  hégligeuce  des  aotori^  lotseiës, 

Les  chances  d'itlvasidU  étarit  déjà  établies  par  l'exposé 
de  riniportance  des  ooa;uDQUûications ,  il  ne  reste  donc  plus 

£i*à  examiner  ca  qui  se  prati^pia  actuellemaat  dan»  lei^ 
fféreniea  ré§eîio^i  p<m  les  préserver  de  ia  pesta. 
A  Tripoli,        «éii  âemiéiii  iéhips ,  les  t^emehts  sa- 
Ùit^ûres  out  été  on  ue  peut  plus  mal  observés;  la  corres- 
pondance 4c  IVl.  de  Boiu:bouion,  consul  générait  chargé 

'  '  tl  se  tient  1  iklktecquo,  pcBcUiii  W  lïàcs  dû  Courbém,  une  ties  pluK 
^irééUbs  fi>ifte  d'à  moAde. 
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d'affidres  de  France,  ca  (ait  foi;  et  ce  nest  qu'au  débar- 

•  qucment,  sans  précautions  suffisantes,  de  troupes  luitjues 
arrivant  de  Constantmopie ,  ou  la  peste  régnait,  (piW  doit 
attribuer  la  peste  qui  a  désolé  ce  malheureux  pays. 

A  Tunis,  il  existe  un  conseil  de  mté,  owiposé  des 
consuls  européens  et  d*un  délégué  du  bey.  Les  provenances 
d'E<;ypte  et  du  Levant,  avec  patente  luette,  y  sont  soumises 
au^  q^uarautainçs  suivantes  \ 

Les  passaî^crs  et  les  équipages. , .  .     au  jours. 

Les  inarciiandi»es   35  jours  au  lazaret 

Les  provenances  en  patentes  brutes  boal  lepoussées  et 
renvoyées  dans  un  lazaret  européen.  -  * 

On  peut  se  convaincre  par  la  lecture  de  la  pièce  suivante 

si  les  mesures  dont  le  conseil:  de  santé  réclame  Texécution, 
sont  franchement  adoptées  par  le  gouven^rment  tunisien. 
L'ordre  du  bey  que  je  vais  citer  est  relatii  à  la  dernière 
peste  de  Tripoli. 

Louanges  À  Dieu,  elc  eto. 
MvsrAPSA-McftA-vrr ,  émir  d'Afrique,  etc.  élo. 
A  notre  allié  le  cousu!  générai,  etc.  etc. 

Nous  avons  été  informés  que  la  peste  règne  k  Tripoli,  et  qu^un 
grand  nombre  de  personnes  a  élé  vicdme  de  cette  malaclie  ;  nous 
avcms ,  en  conséquence,  déployé  tons  nos  efforts  poiir^ganiltir  d«  oe 

fléim  les  lialnf  (uts  et  le  pays ,  en  expédiant  des  ordres  dans  les  ports 
dcDjerbi,  Sfax,  la  Mé()te ,  Mooastier,  Sousse«Gsdlîpoli,  Porl-Fanue, 
Biserte  et  Tabaraue,  lieux  où  0  y  a  des  inspecteurs  de  quarantaine 
qui  eonnaîssent  les  moyens  de  précautions  à  employer.  Ces  instruc* 
iKMis  portent  que,  dads  le  cas  où  un  bâtimenty  arriverait  de  Tripoli  « 
OD  ne  s*en  approche  pas,  et  quon  loi  ocdonne  de  s^en  retourner. 

Quani4iux  points  de  la  côle  qui  ne  font  pat  propres  au  raonillagc  , 
où  l'on  n'a  pas  l'idée  de  la  quarantaine,  et  qui  n  ont  point  d'inspec- 
teurs, nous  V  avons  établi  des  troupes,  et  nous  leur  avons  cnjoînl 
de  ne  recevoir  aucun  navire,  quelle  que  soit  sa  provenance,  et  d  en- 
gager ceux  <|»i!  y  viendraient  à  se  rendre  dans  l'un  des  porls  ou  se 
trouvent  des  personnes  chargées  de  l'inspection  i  et,  en  cas  d'oppo- 
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sUion  uu  de  résistance  de  la  pari,  des  équipages,  àû  tirer  sar  evLx, 
selon  l'usage  établi  contre  ceux  qui  violent.la  (jmraatttini» 

D'ailleurs ,  rien  que  d*heureux  et  la  paix. 

Écrit  le  1 9  de  chewai  de  rànnée  isSa. 

■ 

A  Boue,  on  ne  reçoit  les  provenances  da  Lemit  el  de- 

l'Egypte  qiiautant  que  leur  patente  est  nette  et  (jue  leur 
chargement  n'est  pas  susceptible.  LeS'  navires  reçus  iont 
3â  jours  de  quarantaine. 

n  en  est  de  même  à  iUger.et  &  Qran,  avec  cette^diCTé- 
rence  toutefois,  que  la  quarantaine  des  navires  reçus  n*e8t 
que  de  20  joui's;  c'est-à-dire,  de  5  joiu:s*  de  moins  qu'à 
Bonc.  5  jours,  c'est  la  durée  moyenne  du  voyage  de  Tune 
à  l'autre  de  pes  villes  ^       .  r 

Au  Maroc,  les  consuls  forment,  comme  à  Tunis,  un 
qoi^il  ^mitaire,  et  f  empereur'  leur  a  donné  toute  au- 
torité r^tîvemait«ui.  moyens  de  préservation  à  mettre  m 
u^agc. 

Je  dois  dire  cependant  qu'en  i  8 1 8 ,  rantorité  déléguée 
aux  consuls  fiit  méconnue ,  et  que  •  par  suite,  la  peste  pénétra 
dans  le  Maroc,  ainsi  quion  l*a  vu  au  commencement  de  ce 
rapport  L*empereur,  effrayé      conséquences  «fu^avmt  eOes 

radnii.ssioii  à  libre  pratique  des  pèlerins,  loniba  dan^  lui 
excès  contraire,  et  défendit  le  pèlerinag(\  Ce  n'est  que 
depuis  iSxj  ou.  1828  que  ses  sujets  ont  pu  de  liouveau 
se  livrer  4  cet  a6te  de  dévotion,  maU  à  la  condition  que  le 
départ  poiù-  l'Égypte,  aussi  bien  que  le  xetoùr,  auraient 
lieu  pa^  mer*  * 

'  Il  y  a  4  ans  environ,  an  navire  napolitain  venant  de  Constantinople  en 
pateaie  bnite,*«Vfc  un  chargemeiit  de  bfté,  m  nrésaata  à  Alger.  La  commis- 
sion saniiniro  se  refusa  à  Vadractlre,  cl  îc  ccn-^iM  napolitain  fit  toutes  les  pro- 
testations im.isj^iii;ihlp?î  ?i  ro  "ujet.  Ce  con^^ul  représente  cependant  celui  des 
p«p  de  l  Europe  où  1  un  pr  enil  les  mesures  les  plus  rigoureuses  coutic  les  pro- 
Vflnaiices  d'Alger.  Or,  »i  Icsuiesures  sont  irop  rigoureuses  à  ^Ig^i'i  pourquoi 
esU»n  s|  sévàre  è  Naples?  Si,  an  ooAmîre,  ce  qnon  fait  à  Aiger  pour  se  dé- 
fendre inspira  peu  de  mnfianqe  à  Raples,  pourquoi  t«  connu  de  ce' pays  se 
pWni>il  de  oc  qu'on  déploie  trop  de  sévérité  à  AlgV> 
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McIttiH  là  ptcêî  cfMle  circoiistaàicc,  k  corps  eonstdairc  a 
pris  unip  décision  portant  cpie  tout  navire  vcnaiU  du  Lev  ant 
ne  serait  admis  dans  les  porls  de  Tempirc  de  Maroc,  qu'au- 
tant qu*il  aurait,  au  préalable,  purgé  sa  (piaraDtaine  dans 
un  pdriè  kiolret  Cette  décbion  a  élé  notifiée  ifeicioi|isooa- 
sidaire  fAiexft&llrie,  qui  ne  dâivre  ph»  d'ekpéiitton  potit* 

Tanger  ou  pour  Tétuan ,  mais  seulement  [>oiir  Malle  ou  pour 
Mabon.  (Il  est  bon  de  faire  observer  ici  ique  les  pèlerins 
s'enibarqueut  toujours  sur  des  navires  européens,  car  eeia 
ekpiîqtte  l'action  «les  eonsuls  à  Ateiandrie/) 

Cette  mesiM  si  sage  pourrait  être  cèm|détée  pàf  lés  gou^ 
Yemements  d'Europe ^  et  il  suffirait,  pour  k  part  que  Jîv 
France  aurait  à  prendre  h  ce  complénuMU  dv.  précipitions, 
<{uou  iuiiigeàt,  soit  Une  amende,  soit  même  la  suspcusioii» 
h  tout  ea^itaine  niâr<sbMld  qui,  ayant  chargé  des  pèieiitis 
à  Ata[àMlrie>  (noterait i  Tripoli^  à  Tvàtàs,  i  Bone,  A 
A^r,  h  Oran  ou  au  Maroc,  sans  avoir  préalablement  purgé 
sa  qyarantaînc  dans  un  port  ti  lazàret. 

On  sait  par  cx[>érience ,  et  j'en  ai  cité  des  preuves ,  que. 
les  gouvernements  mttsuhnana.  bésitent  quelquefois  à  soa- 
ntettre  ka^ièlerins  qui  reviennent  de  la  MenUfab  à  des  nié- 
Aires  de  rigueur  qui  les  leoiitrarient.  D  vaut  donc  klfeliiiient 
mieux  leur  éviter  des  embarras  qui  poniTaicnt  les  portet^  k 
tolérer  un  débarquement  danp^ercux.  Ce  serait,  d  ailleurs, 
de  la  part  des  gouvernements  d'Europe  *  donner  une  liâute. 
sanetkni  è  la  décisloii  du  oorp»  teonsuliinB  «u  Maroe^  dé* 
cision  qui  intéresse  autant  f  humanité  que  les  rapports  coill- 
inerdaux  qui  existent  entre  r£iux)pe  et  l'Alrique  occi- 
dentale. 

Le  fait  suivant  ajoutera  à  tout  ce  que  je  puis  avoir  dit 
fat  lé  zèle  aveô  lequel  le  cohseil  de  san^  dé  Tangéi^  aetoth- 
{âît  les  devoir^  de  pi  ésérvation.qa*il  a  assumé 
'  Le  6  se)»teiitbre  t636,  aVant-vidle      mbfi  départ  de 

celte  ville,  j'y  ai  vu  arriver  le  navire  mallais  VAlreste,  ve- 
paat  d  Alexandrie ,  et  ay^nt  aao  iiaggis  à  bord.  Ces  pcie- 
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^ins  et  ce  navire  avaient  purgé  leiït  qtiataiitaine  A  Malte , 
où  îb  avaient  été  adinùi  à  lite^  ^ti4|^.  Toutefois ,  détùL 
liéeès  Itjrâil  en  lîeik  pendant  Voyagé  4lé  Midté  TaH- 
gèr,  ito  0îdiirent  nne.  tlnuvdle  «ioarantidne  dBois  èehiiélr* 
pott. 

Maiç  îf^s  pr/'oatrtions  prises  sur  îos  rotes  dè  Barbarie  ne 
se  lK)meat  pas  aux  t«vires  venaut  d  ISgjipte. 

Sur  qudqaea  points,  comme  à  Bone,  à  Alger,  à  Onù^. 
^  M  sôOmet  à  dea  séquesttâtMSM  iéis  pi^^tedaliotSft  de  TVfpoli,. 
de  Tunis  et  du  Maroc. 

An  Maroc,  oulre  les  quarantaines  imposées  aux  pix)ve- 
liancés  de  Tunis,  dans  les  cas  où  on  les  reçoit,  on  en 
pose  à  edles  de  Bone ,  d'Alger  et  d'Qnoi.      •  - 

Un  navire  Tenant  de  Tunis  en  patente  nette  ei^  sM* 
mis: 

A  Bone,  k  i5  joan  de  quanuiUiiae ;  Iss aiiidundis^  à  aO  joonu 
AAlgar,  àao  .         idm.  idem.  ao 

AOraa,ài&  idem»  Om.  '  '       i5  ' 

Dans  les  ports  du  Maroc,  les  provenaneies  de  Tunis  en 

patente  nette,  mais  ayant  h  bord  des  marcliandises  suscep- 
tibles, sont  repoussées.  Celles  qui  ne  portent  que  des  mar- 
chandises non  aisceptibios  sont  soumises  à  une  quaranUiine 
de  1 4  jours. 

'    TkHm  ces  mtmcs  ports,  les  p^dvekiaiibes  de  fÀlgéiib. 

restent  s(:(|uestrées  pendant  lo  jours;  et  dans  l'Algénc  les 
pi  o^  eiiaiK  es  du  Maroc  subissent  également  Une  séquestra- 
tion de  i  o  jours. 

Ainsi,  paîrtottt  il  y  a  déserdre,  partout  il  y  a-oonfusionl 
Des  pays  se  suspectent  mutudiement;  t'tst  en  Afinquei 
ç(>mme  sur  notre  continent,  et  cet  excès  de  prudcacc  des 
pays  africains  n'a  pas  encore  milité  pour  eux  en  Eiuope. 

Si  quelque  chose,  sous  certains  rapports,  peut  se  com- 
parer à  la  rote  d'Afrique,  cesl  évidemment  la  cote  4e  Dal- 
^tie. 
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'  Lh ,  comme  sur  toutes  les  côtes  du  m  onde,  le  mouveiiuiit 
commercial  a  principaiemeut  lieu  de  la  circoniércuce  au 
centre  et  du  centre  à  la  circonférence,  cest-À^dire  des.ppris 
à  rintérieur  et  de  l'intérieiir  aux  ports;  ou,  mieux  encore, 
de  la  Ddmatie  à  la  Turquie  et  de  k  Turquie  à  la  Dabnatie. 
Or,  la  Irontièrc  tiinjue  est  k  ffiielf[iies  iiiilles  seulcmcat  de  la 
côte,  et  la  peste  a  a&sez  iréquemmeut  infecté  la  Daimatîc 
vénitienne  dans  le  fiiède  dernier  ^ 

Cependant,  les  provenancesjde  la  Dalmatie  qui  subissaient 
autrefois,  en  France,  une  quarantaine  de  lo  jours  pour  la 
partie  située  au  nord  de  Kaguse,  et  de  20  jours  pour  les 
bouches  du  Cattaro,  en  sont  exemptes  aujom  d  hui,  que 
TAutiiciie  a  établi  un  cordon  sanitaire  sur  la  irouiière  turco- 
dalmate* 

Mais  avant  qu*on  eût  établi  ce  cordon,  les  communion-* 
tions  étaient  donc  considérées  comme  possibles,,  puisquon 

imposait  des  quarantaines. 

Cependant,  quelle  est  la  distance  qui  existe  entre  le  Caire 
et  Tripoli  ?  —  âoo  lieues  marines  ^.  —  De  Tripoli  à  Tunis? 

» 

^  Une  as&ci  longue  expériencr  a  Cttaloment  prouvé  que  presque  loute*.  I«s 
(ois  ^ue  U  ooi^tagiou  siniroiluit  dans  ik>âQi&  turqiiQi  eU«  pénètre  daQ&-k 
Dahnatie  véaitienuc.  ^ 

Qoelqoe  iiiacces8Îlil«  que  soit  en  plusieiin  emlroits  1t.  franti^re  gardée  «f 
soÎD  daus  les  occcttons  pérHleoses,  les  préamtioiis  ont  été  lovveiit  uStîlas, 
.car  les  Ken»  du  commerce  récipuoqoe  sont  trop  impoctnii  pour  qu  on  ne  sar- 
mnntc  pas  Ips  obstriHçs.  C'c^i  ^'\nA  rj'ic  rrtlo  provitiro  rotiiptf*  dans  ce  siècle 
4  (i an  rcrmi^cs  pnqn  s  île  cette  iulectiou  qui  lui  a  toujours  été  communiquée 
par  la  Uo^iuc  qui  iu  conliue. 

La  pt-en)ii:rc  Je  ces  malheureuses  CDoques  fat  eo  Tannée  1721,  I^uudadje 
édau  dans  tes  fanbourgi  de  la  ville  de  Spalttro,  pl^s  cx{K)sée  que  toutes  les 
autres,  A  «use  dès  coauminieations  <pi*eilu  enimient  avec  Bosna  SeraS.  Celte 
.^le  dura  3  années,  > 

La  seconde  eut  lieu  en  l'jhi»  EUe  fat  de  peu  de  durée,  et  8e,nianif(Bsta.da 
côté  de  Zara. 

IjQ  t^disi^^lC  eut  lieu  m  1763.  Elle  se  montra  d'ahoni  à  Spalatro,  elle  data 
3  ans.  i^a  quatrième  se  déclara  en  1 783 ,  à  Sjpalatro^  elledurp  encore  en  1784* 
Archives  des  afiaires  étrangères.  (  Lettre  de  M.  Zulaii,  agent  à  Sebemco,) 
*  Le  lieue  marine  a  s9oo  toises  $  la  liene  de  poste  en  a  aoSa  et  une 
fraction. 
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lao  iieues.  —  De  Tunis  à  Booe?  —  3o  lieues.  —  De 
Tunis  h  Âlger,  par  Constantine?  —  120  lieues.  —  D  Alger 
à  Onui  ?  —  75  lieues*  —  O^Oran  à  Tétuan  P  —  80  iieues. 

Total  du  Caire 'à  TitùRn,  695  lieues  marines,  qui  re- 
présentent y  48  lieues  de  poste. 

La  distaiire  de  Constantinople  à  Raguse  n  étant  que  de 
160  iieues  marines,  il  a  y  a  donc,  entre  ces  deux  villes," 
que  la  moitié  du  chemin  du  Caire  à  Tripoli;  qu  un  ti^ 
de  plus  que  de  Tripoli  à  Tunis  ;  que  trois  fois  la  distance  do 
Tunis  ^  Bone;  qu'un'  tiers  de  plus  que  de  Tunb  à  -Al^^cr; 
que  deux  fois,  à  peu  près,  la/' distance  d'Alger  à  Oran,  et 
que  deux  fois  la  distance  d'Oran  k  Tétuan.  '        '  ' 

Tripoli  se  trouvant  donc  à*  3  00  lieues  marines  du  Cairéi- 
Tunis  en  est,  par  consé<Spi^i,  à  iao^  Meues,  ou  9  fois  et 
2/3  plus  loin  ique  Raguse  ne  f  est  de  Constantînopte.  Bone 
est,  par  conséquent,  3  fois  plus  éloigné  de  la  capitale  de 
l'Egypte  que  Kaguse  de  la  capitale  de  la  Turquie  \  Alger; 
3  fois  et  1/3 ;  Oran;  4  fois,  et  Tétuan,  4  fois  i/3. 

Quand  ii  n'y  avait  pas,  ou  quand  on  doutait  qu'il  y  eât 
des.précautions  suffisantes  prises  tfur  les  frontières  de  terre 
de  la  Dalmatie,  ce  qui  revient  au  même  pour  les  consé- 
quences que  j  ai  à  en  tirer,  ou  a  imposait,  ainsi  que  je  viens 
de  le  rappeler,  que  10  ou  20  jotirs  de  quarantaine.  Aujour- 
d'huî,  fdh  fiiit  subir,  en  Dalmatie,  aux  arrivages  par  terre 
de  la  Turquie,  une  séquestration  de  1  ojoufs  quajnd  ii  y  a 
patenté  nette,  et  fon  ne  prend  plus  de  pi^cautlons  dans 
nos  [)orts  contre  les  provenances  de  la  Dalmatie. 

Cela  prouve  donc  qu'une  séquestration  de  10  jours  pa- 
rait suffisante  pour  préserver  im  pays  éloigné  de  i6oliettea  ' 
d'un  des  principaux  foyers  de  pester.  Mais  ce  n^eal  pas  tout  : 
il  y  a'  communicatiôn  habituisHe  éntlre-ia  capitale  ée  Tem- 
pire  turc  et  Mostai  ,  et  Scataii,  et  Bosua-Serai,  et  les  autres 
villes  de  ia  Bosnie ,  de  l'Herzégovine  ^t  de  l'Albanie  qui 
touchent  à  ia  irontière  dalmate. 

S'expliquera^-on "actuellement  qtie,  pour  T^v,  on  im* 
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pose  des  quarantaioes  de  20  et  de  3o  jours?  Pour  Tunis, 
qui  est  à  420  licue.s  du  Caire,  d  oii  ce  qu'elle  tire  Jui  ar- 
rive par  mer,  et  oii  il  eufte  uq  conseil  de  ^té  composé 
d'Européens,  et  suivant  en  t<nis  fokkts  les  eiraaei^U  des 
administrations  sanitaires  d^  l'Europe? 

S'exf^Kqiiera-^'On  que,  pour  Bone»  pour  ^er,  pour 
Oran,  qui  soièt  tloigaés  du  Caire  de  iyo,  de  bào  et  de 
61^  lieues,  où  le  semée  sanitaire  est  aussi  rigomeuiL  qu'en 
f  caoce  9t  cpi'en  ttalie,  m  impose  encore  dans  nos  porta 
4es  qusumlMi^»  de  7  joi»,  c'etfNt-dîre  des  qumrantaiaef 
presque  aussf  longues  que  ceUes  qu'on  imposait  aux  prove- 
nances de  Ra;;usc,  quand  Uaguse,  qui  a'csl  qu  à  1  (>o  lieues 
de  Constant iûople  et  qui  touche  à  la  Turquie,  coiiioiuiu- 
'qu4it  ssM^  prjècautîpns»  01^  était  supposée  coianMwqucy 
sfins  pjréeeiiljons  «Yee  ks  pcoviiides  tui;iques? 

fiaÎEîn,  s!expliqucr»'VOQ  ce  quî*tff  pratique  i  f^gard  dea 
provenances ,  non-iseulement  de  Tétuan  et  de  Tanger,  mais 
de  rAiTaclic,  de  Ma^agan  et  de  Mo^ador,  ports  du  Maroc 
sur  rOoéafi,  àont  les  provenances  suiùssept  ao  et  ^o  jours 
4e  quaraataine  dans  nofi  lawels? 

160  imm  en  Europe  aew^t-^s  .plus  ioqgi^es  qu« 
i 000  lieues  en  Afrique?- 

Du  reste,  il  m  iaudrait  pas  croire  que  les  rigueurs  saiii- 
\mx^^  relative  i  la  côte  dç  Barbarie,  datent  toutes  des ^"è- 
g^ements  qui  iiot  suivi  ia  [jeste  d^  i7aa  à  Marseille* 

Arait.  b  conquête  4'A^<»Pi  jios  Mvirefl  yciu#t  des  ports 
de  cette  régeooe  imbibent,  eu  patente  nette,  use  quarau- 
laine  de  2  5  jours;  naais  anciennement  il  devait  y  avoir  eu 
des  e^Loeptions,  puisque  je  trouve  dans  luie  lettre  de  M.  de 
KAT^^jf,  consul  à  Alger,  et  datée  4u  in^s  17^71  K 
^Mige  suivant  (il  est  borrde  faire  ndoiarquer  qu*à  çetle  épx)queg 
la  peste  régqait  i  Alg«r«  ^  ifiiOfm  était  av,  pouyoir  def 
Espagnols);  voici  toujours -cet  extrait  : 

«Une  délibération  du  bureau  de  santé  de  MaiseilJe  suu- 
%au^  à.mui  ^mrmtaim      1%  jfiarsL  les  bàtijoaiÇA.ts  yet^nt 
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Ud  Oran.  Les  notions  que  je  puis  avoir  si»*  la  j^aoc  d'Oran 
u  iVO  s^i  pas  a$sc|:i  coi^pjè^  pour  que  je  sois  eu  état  de  àé-  * 
K^^rmioer  sily  wait  incont  ém$t^  é  wKonUr  ia  ëhn  entrée 

Il  est  donc  certain  que  i*occ«|Nition  d*Oros  par  les  EflfMi-  ' 

gnots  était  ufte  considération  sulfisante,  eu  1787,  aux  yeux 
du  bureau  c1(ï  Marseille,  pour  que  les  provenaiiccs  dOran 
Aiasent  hsJbitnelieinent  ireçues  i  libre  pratique,  et  qe 
9>8t  qu'à  l*a]pp«ritMm  U  f^le  à  Aigo*,  k  téffoifBm  qà 
éerîvail  M.  4e  Kercy,  quoo  doit  ntlribiur  «etto  ^[«amn- 
laine  d'observation  de  12  jours-,  et  encore  paraît-il  ré 
sultcr  de  la  lettre  même,  que  l'on  consultait  le  consul  pour 
savoir  s'il  était  coavepabie  d'approuvei?  cette  mesiure  ée 
précaution,     .  - 

Pei^-ètre  fonmtàUm  vépambre  »  cda  ^Onm  ii'4tait«  à 
répoque  dont  il  s*agit,  qu'ua  poste.  ihiUlaipe;  mais  quelque 
isolés  que  fussent  les  j^pagnols  qui  occupaient  cette  viÛô, 
ils  ^vai^nt  cependant  des  relations  avec  l'intérieur.  D -ailleurs, 
puisqu'on  liecevaîl  à  MavseiUe  des  naviroa  d'Oana,  il  devait 
y.aTQÎ^  çiqkpi^  cbQS0  k  ehai^  à  Oraa;  etsil  y  avaitipM^ 
que  ob0se  &  cliarger,  il  devait  nécessairanert^t  j  avoir  dea 
coiiàmu^iicalious  avec  les  tribus.  Qu'on  n'oublie  pas  qu^à 
bette  époque,  la  caravane  du  Maroc  allait  par  terre  à  ia- 
Mëo^pie,  que  la  peste  régoflili  um-êGyàommt  à  Tuiiia  el 
A^^^  mais  éncove  à  Aig^r. 

Daiaul»  tom  fes  h  k  petle  était  à  Alger»  en  pouirait 
donc,  en  ae  fondant  sur  ce  précédent,  se  contenter  d'im- 
'  poser  en  France  1 1  jours  de  quarantaine  aux  provenances 
d'Oiyn,  Oran  faisait  &ire  vne  quarantaine  suffisante  aux 
iiavires  venant  d'Alger  ;  et  cela  indique  la  règle  à  auiviia  à' 
i^égml  de  Bpae,  ^  jamaiaTiuiii  a^  ia  peale,  et  «pue  Boacr 
prît' des  précautions  contre  les  navires  pi'ovenant  de  Tunis,- 
et  ausai  4  i  égaxd  d'Alger,  si  la  peste  était  à  Bone,  ét  qiï* Alger' 
prit  des  précautions  contre  les  navn^es  venant  de  Bùm.  . 

llm  ^fi^éi  lea  laagwtiraita  de  iia&té  dltilia  et  oôa  kHett' 
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danccs  saiiilaues  do  la  Méditerranée  se  sont  fortement  pré- 
occupés d'un  débarquement  clandestin  de  liaggis  qui  avait 
eu  lieu  du  côté  de  Stora.  Je  ne  me  rendis  pas  d'abord  compte 
de  cette  TiolatioD  de  nos  lois  qiiarantenaires.  B  était  difficile, 
en  effet,  de  eoncevoir  comment  un  capitaine,  qui  pouvait 
aller  purger  sa  ([uarantaine  dans  un  port  à  laxaret,  et  être 
reçu  ensuite  h  Al^cr,  s'était  ainsi  exposé  à  se  l'aire  ruider 
par  nos  I^âtiments  de  gueiTC.  Mon  étonuement  se  calma 
quand  j'appris  que  le  navire  était  tare;  cependant  je  me 
demandai  encoi«  pourquoi ,  contre  leur  usage*  ordinaire', 
ces  baggis  s'étaient  confiés  ù  un  capitaine  turc,  quand  ils 
pouvaient  trouver  des  navires  rbrétîtiis  beau'oiîp  pins 
solides,  beaucoup  mieux  installés,  et  surtout  iniiniment 
mieux  commandés.  Le  mot  de  cette  énigme  m'a  été  donné 
A  Malte,  pendant  ma  quarantaine.  Depuis  deux  ans  environ , 
le  magistrat  de  santé  de  cette  île  avait  décidé  que  les  baggis 
ne  seraient  j>lus  admis  dans  son  lararet,  et  le  consul  d'An- 
gleterre à  Alexandrie  avait  reçu  1  avis  de  ne  plus  délivrer 
d'expéditions  pour  Malte  à  des  navires  ayant  de  tels  passa- 
gers* Or,  Malte  étant  le  port  naturel  d*amvage  des  haggb 
de  Tripoli,  de  Tunis  et  d*Mger,  èn  attendant  que  le  lazaret 
d'Alger  soit  temniné  (  ceux  du  Maroc  ont  du  moins  la 
ressource  d'aller  à  Malion,  (\n\  est  presque  sur  leur  route), 
ces  pauvres  gens  furent  ol>iigti&  de  s'adresser  ù  ce  capitaine  - 
turc  qui  les  débarqua,  mais  qui,  i\  son  tetour  à- Alexan- 
drie, fut  puni  corporetlement,  sur  la  plainte  du  consul  gé- 
néral de  France,  pour  avoir  commis  une  pareille  infraction 
à  nos  lois.  '  f 

Bien  que  je  n'eusse  pas  de  mission  spéciale  pour  cet 
objet,  je  crus  ilevoir' entretenir-  ie  gouverneur  et  le  secré- 
taire dvil  du  gouvernement  de  Madte  dea  conséquences  que 
pouvait  avoir  sur  les  résolutions  de  k  France,  ie  refes  de 
recevoir  les  lia^r^is  l\  \euv  retour  de  la  Akt  que;  car  de  re 
relus  devait  résulter  la  permanence  des  ])rescriptioiis  rela- 
tives au^  provenances  de  Tunis  et  de  1  ripoli,  qui  Iburnissent 
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à  une  grande  partie  do  l'approvisionnement  de  Malte,  et 
peut-têtre  même  le  rétablissement  de  la  quarantaine  de  Gi- 
braltar. Le-génénd  et  le  secrétaire  civil,  toi^our»  empressés 
de  &Toriser  Its  intérêts  commerciaux,  ayant  soumis  la  ques- 
tion au  magistrat  de  santé,  cette  décision  a  été  rapportée, 
et  les  Jia^^is  s eroiit  désormais  reçus  à  Malte,  eoiiuuc  ils 
Tétaient  autieiois.. Voilà  donc,  monMeui'  le  Ministre,  toutes 
les  difficultés  vaincues,  et  Ton  peut  se  livrer,  sans  crakite 
d'observations  trop  vives ,  à  Texaicnen  des  réductions  de  qua- 
rantaines possibles,  relativement  aux  provenances  des  côtes 
de  ]ii  Barbarie.        •  • 

A  tous  les  faits  rpiej^ai  déjÀ  ciih.  pour  démontrer  que  le 
commerce  par  terre  ne  peut  pas  introduire  la  peste  sur  les 
divers  points  de  la  eôte  septentrionale  de  TAifinque,  hors 
rÉgypte,  viennent  se  joindre  d'autres  fiâts.*  ' 

Le.  tableau  des  pestes  placé  k  la  fin  de  ce  travail  Mt 
voir  que  la  peste  a  régné,  depuis  i-joi  justpi';\  ce  jo!ir,  à 
Tripoli  dajis  9  années  différentes  \  à  Tunis  dans  9  années  -, 
à  Alger  dans  1 6  ^»  et  au  Maroc  dans  5 

Mais  il  est  des  considérations  qu'il  ne  faut  pas  perdref  de 
vue ,  parce  qu  autrement  les  bases  du  problème  se  trou- 
\  eraicnl  Lellemont  modifiées  t^ue  la  solution  n'ollriiait  plus 
rien  de  salislaisant. 

Ainsi  la  peste  a  bien  régné  sur  la  cote  de  Barbarie  durant 
les  t39  ans  dont  il  est  question,  dans  les  diverses  années 
que  jai  indiquées,  mais  ce  Benseignenient  ne  prouve  pas 
tout  ce  qti  il  paraît  prouver  au  premier  aperçu. 

L  iuiportiuit  est  de  savoir  combien  de  fois  la  maladie  a 
été  introduite  dans  les  ports  de  la  côte  noi*d  de  l'Afrique; 
car  le  danger  que  présentent  les  communications  avec  un 

*  £a  1701, 1705, 1703,  1704,  1705,  1706, 1785,  1786,  1837. 

*  En  1705,  1784,  1785,  1787,  1788,  1799,  1800.  1816,  1819. 

»  En  17A0,  1741, 1742, 1744»  1752, 1753,  1754,  1756, 1786,  1787, 
1788,  1796, i7S7«  i79^t 1799.  »**7- 

*  En  1743,  1753,  1799, 181S,  1819. 
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pavs  est  en  rapport  dirent  avec  les  chances  plus  ou  moîn» 
grandes  d'invasion  de  ce  pays,  et  peu  importe  quuae  fois 
Ift  pctte  introduite ,  elle  séjourae  eiMuite  pius  ou  moins  long- 
temfiftr  s'3  est  ▼»!  qa^m  «mpèQhiat  boù  intmluetUMi,  on 
enifidekerut  •»  manifeittiliofi. 

Oi ,  les  importations  ont  étédatis  les  proportions  suivantes 
pendant  les  1 3^  ans  écoulés  depuis  1 70 1 . 

La  régence  d'Alger  a  re^u  la  peste  6  fois* 

La  régence  de  Tonb   & 

L*enipM  èê  Maroe.  i  •  4 

La  régeoeede Tripoli. ...•••«  •  3 

ToTAi..  17  ioYasions. 

lues  manifestations  de  la  peste  ont  donc  été  doux  lois  plus 
nombreuses  dans  la  régence  d'Alger  que  dans  celle  de  Tn- 
poli,  tandia  qu'à  Tunis  et  au  llaroo«  les  apparitiona  de  la 
maladie  ne  se  sont  âevées  qii*aux  deux  tîefs  de  ceHes  qui 
ont  eu  lieu  dans  cette  même  régence  d'iUger. 

Mais  il  est  bon  cJp  fa remarquer  : 

1**  Que  hk  régence  de  Tripoli  a  reçu  ime  fois  la  peste 
de  Tunis  (en  1 7^5);  elle  se  manifesta  d'abonl  du  côté  de 
Zouara,  et  elle  gagna  la  capitale  de  la  régence  K  lyaprkaeefai, 
l'Égy  pte  ou  ]e  Levant  ne  la  lui  aurait  donnée  que  deux  fois; 

Que  la  peste  de  1705»  à  Tunis,  venait  de  Tripoli,  d'où 
elle  fut  apportée  par  l'armée  du  pacba,  à  sou  retour  du 
si^e  de  eette  dernière  place  et  que  les  pestes  de  179^ 
etde  18 18  paaaèrentde  h  régence  d'Alger  à  cdle de  Tunis  ^ 
oequiréduilà  1  les  pestes  deTumstattcibableaàdeacoin- 
munications  directes  avec  le  Levant; 

3*  Que  la  i)este  qui  régna  à  Alger  de|juis  i  786  jusqu'en 
1788  venait  de  i  unis,  et  s'était  communiquée  de  proche 
en  proche»  ce  qui  réduit  à  5  le  nombre  des  peates  de  la 

*  Lettre  du  CdMoldoroi  à  Tripoli,  en  cUte  àa  lo  mai  1785* 

*  Lettre  du  Consul  du  roi  à  Tunis,  en  dttedtt  10  inti 
'  Lettres  du  Coosul  du  roi  à  Tma, 
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régence  f  Alger,  âttriboabiei  k  des  relationf  direet^  avec 

le  Levant  ;  * 

k""  ht  euliu  ,  (jue  les  pestes  qui  ont  régné  au  Maroc  daiis 
les  années  1  y^a,  ,1 762  et  1 79^  (si  toutefois  il  y  a4>ien  eu 
peste  en  1 7  5 12  )  venaient  de  la  r^ience  d'Alger.  B  n*y  âuraft 
donc  eu  au  Maroc  qu*une  seule  peste  qu'on  pût  atuibuer  à 

des  communications  (Lirec  t^s  avec  le  Levant. 

Je  récapitule  les  importatiom  directes  du  Levant  ; 

ATripolL   2» 

A  Timis   I* 

En  Alger  .•••«.•.  ^ . .  •  5  • 

Au  Maroc   1* 

ToTa».  •  *  4 . .  ^  i  t  •  •     J3  importations.  . 

II  résulte  des  docum^xits  qui  existent  au  départcmoiitdeft 
«fihifcfl  étraog^m»  doennmts  d^^  çités,  que  la  pesté  fiit 
portA  du  Leviast  :  ,  . 

A  Tripoli,  en         par  àm  troupes  venues  de  Consla^^tinoda 

où  régnait  la  peste. 

» 

A  Tunis,  en  ijbà,  par  le  navire  du  capitaine  Ganlheaume, 

chargé  de  haggis,el  vejoiant d'Alexandrie  oà 
était  la  peste. 

En  Algfr,  eo  a7&o,  par  le  oavire  du  capitaine  Lyoa^  chaigé  de 

naggb,  venant  dAlexandrie  où  était  la 
pesfe.  ' 

Idem,    en  1^56^ par  un  navire  anglais,  chàrgé.  de  soldats 

turcs ,  et  venant  du  Levant  où  était  la  peste. 

*,  Idem,    en  1817,  par  des  navires  chargeas  de  pèlerins,  et  ve- 
nant d'Alexandrie  ou  était  la  peste. 

♦  • 

^  En  1701  eten  1837.  ' 
»  En  178.;. 

»  En  1740,  17^2,  1756, 1706, 

•  ♦  £n  1818. 
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EnÊD,  à  Tanger,  ea  1818,  par  le  navire  Avon,  cbar^  <%aleaMnl  de 

baggîSf  et  venant  d^Egyple  ou  élait  enoeie 
lapeale. 

Ainsi,  sans  T arrivée  de  pèlerins  nu  do  troupes  turques, 
par  ui€r,  la  cote  de  Barbaiie.n  aurait  reyu  la  peste  ni  en  1  ^  4o, 
ni  en  lySG,  ni  eô  ni  en  1817,  ni  en  1818,  ni  en-* 
fin  en  1837.  * 

n  ne  reste  donc  que  trois  importations  sur  cette  côte  que 
l'on  puisse,  à  la  rigueur,  attribuer  ou  au  counnerce,  ou  aux 
pèlerins  arrivant  par  terre.  Ces  pestes  sont  celles 

De  1701.  à  Tripoli; 

De  175a ,  à  Alger;  ,  .  ' 

De  1797.,  idem. 

Ces  tioib  irru]ilions  seraient  de  nature,  il  faut  en  eonve- 
nii\  à  iaire  croiie  à  la  possibilité  des  importations  par  terre; 
niais,  en  laissant  de  coté  la  peste  de  1701,  à  Tripoli,  sur 
Torigine  de  laquelle  k  correspondance  qui,  du  reste,  se 
borne  à  A  ou  5  pièces,  pour  cette  année-là,  ne  fournit  au- 
cun i enseignement,  et^n  ne  parlant  que  des  deux  autres,  ie 
demanderais  dereclul -comment  il  se  pourrait  faire  cpie  la 
caravane,  à  son  retoui^  de  la  Mecque,  èn  1796,  ayant  tra- 
versé TripoU>  Twiîs  ci  Gonstantiné  sans  y  laisser  la  peste, 
reùt  portée  à  Alger? 

Ici,  se  présente  encore  îa  grande  objection. 

Des  marchandises,  renfermées  dans  des  einl)allagcs,  ne 
peuvent  donner  la  peste  que  là  où  elles  sont  déballées. 

Mais,  alors,  pourquoi  ces  deux  pestes  se  sont-dles  pré- 
cisément manifestées  dans  un  port  de  mer,  comme  toutes  les 
pestes,  da  reste ,  901  ont  ré^  soit  dans  la  Syrie ,  soU  sur  la  côte 
de  Earharic,  depuis  1701  ?  Et  jHHirquoi  se  sont-elles  préci- 
sément maniloslées  dans  cvhn  des  ports  de  mer  où  Ton 
prenait  le  moins  de  précautions, je  veux  parler  d'Alger^? 

*  On  verra  ci-après  la  nature  df^s  prA  autions  prises,  à  diverse?  époques,  à 
Tripoli  et  K  Tunis,  pruir  se  garantir.  La  correspondance  des  coiisuls  à  Alger, 
loin  de  parler  des  luedure^»  prises,  témoigne  de  riocurie  iocessAate des  dejs. 
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Ces  considéra  lions  sufliraient,xe  me  semble,  pom*  faii*e  at- 
tribuer à  ces  pestes  une  origine  toute  maritime  ;  mais  si  Ton 
'  s^appuyait  sur  le  silence  des  consuls  iraaçais,  à  cet  ^ard  , 
pour  démontrer  la  possibilité  du  transport-  par  terre  ^  je  ré- 
pondrais, que  ce  sSence  s'explique  naturellement  par  la 
guerre  qui  a  pu  interrunipre  la  <  oirespoudance,  ou  pcr- 
.  mettre  à  i  eimeini  d'eii  intercepter  quelques  pièces. 

«Tai  cité  des  faits  de  transport  de  la  maladie  de  Tri- 
poli à  Timisv  de  Tunis  à  Tripoli;  de  Tunis  à  Alger,  et  d^Aiger 
i  Tunis  et  au  Maroc;  et  ce  serait ^au  premier  aperçu,  une 
sorte  de  preuve  qu'on  n'a  pas  eu  laat  de  tort  de  croire  à  Ja 
possibilité  des  transmissions  par  la  voie  de  terre.. 

D*abordy  il  estnm  point  déjà  énoncé,  et  qu*il  ne  &ut  pas 
perdre  de  vue  :  jamais  TnjtoK  na  reçu  h  peste  directement 

dEgypte  et  par  terre;  cl  la  conséquence  de  cela,  ce  me 
semble,  est  que  des  voyageurs  ne  doivent  pas  avoir  pu  la 
porter,  directement  et  par  terre,[d'Égypte  à  Tunis  et  A  Alger. 

Tunis,  cependant,  Ta  dmmée  à  Tripoli  et.  à  Alger  en 

1785  et  1786. 

Tripoli  Ta  communiquée,  en  1705,  à  Tunis. 
Alger  Pa  donnée  au  Maroc  en  174a,  i7âa,  'i  799. 
Mais  qui  ne  yoît  la  différence  qu'il  y  a  entre  les  terres 

des  régences  de  Tunis  et  d'Alger,  et  de  l'empire  du  Maroc, 
d*une  part,  et  les  déserts  qui  eustent  entre  i'Lgjpte  et  Tri- 
poli, d'autre  part^ 

Sur  la  partie  ouest  de  la  côte  dlAfrique  il  y  a  des  popu- 
latièns  noihbreuses,  rapprochées,  infiniment  plus  nom- 
breuses et  plus  rapprochées  même  qu'on  It^  ])ense 
généralement,  si  j*en  juge,  du  moins,  par  les  numenses 
cultures  qu'on  remarque  jusque  dans  les  derniers  replis  de 
TAtias,  lorsqu'on  passe  asser  près  du- rivage. 

Là,  la  transmission*  de  proche*  en  prêche  est  possible, 
parce  quon  y  trouve  les  éléments  de  cette  ti^ansmission  ; 
mais  pour  le  désert,  qui  nest  habité  que  par  quelques 
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raies  tiibuS)  ce  génie  de  .Ua.uâuu:>hiou  u'est  pas  adiuis- 
ùblc. 

Tant  que  la  peste  ne  sera  pas  sur  i'un  des  points  de  la 
eôte,  on  ne  devrait  donc  rien  craindre  pour  les  autres,  si 
l*on  y  prend  des  précautions  du  ooté  de  k  mer.  ^ 

Pcat-être  fera-t-on  obbi  rvoî-  que,  lorsque  la  peste  sera  à 
Tunis,  il  ne  sera  plus  temps  de  prendre  des  mesures  contre 
Bone,  par  exemple.. 

Mais,  en  cela  encore,  lés  dfttes  petn^t  être  utiles;  car 

la  peste  qui  éclate  en  r70i  à  Tripoli,  ne  parvient  à  Tunis 
qu'en  ï'-of)  ;  celle  qui  éclate  en  178^  h  Tunis,  met  un  an 
pour  aller  à  Tripoli,  et  deux  ans  pour  aller  à  Alger* 

C^é  qui  se  manifeste  à  Alger,  en  1 760,  n^attenit  le  Ma- 
roc qu'en  17/12.  '  •  '  ' 

Celle  qui  éclate  à  Alger,  en  1 796 ,  ne  parvient  au  Maroc 
qu'en  1799.  '  • 

Resterait  la  peste  de  1  ySft ,  qui,  d*Aiger,  aurait  passé  au 
Maroc  la  même  année  ;  mais  je  dois  &ire  ici  tme  observa- 
tion. 

J'ai  mentionné  celle  peste ,  bien  que  je  n'en  trouve  au- 
cune trace  aux  aûaires  étrangères,  parce  que  Chénier  Ta 
allée  datas  son  Histoire  du  Maroc,  et  parce  que  Chénier, 
ayant  été  consul  dans  ce  pays ,  quelques  tiftnées  après  1  yS^ , 

était  une  autorité.  Cependant,  il  pourrait  se  faire  que  Ché- 
nier eût  transporté  la  peste  de  17/12  h  1752;  car  la  cor- 
respondance consuiau  e  parie  de  la  peste  de  174a,  et  point 
de  ceUe  de  17Ô2 ,  tandis  que  Chénièr  parle  de  la  seconde 
et  pas  de  la  première.  Peut-^tre  même  n*y  a-t^il  là  qu*uiie 
erreur  de  tvpographie ,  car  on  ne  trouve  entre  les  nombres 
1762  et  1702  qu'un  chiffre  qui  diirère. 

Dans  tous  les  cas,  si  celle  peste  est  venue  par  l^ri^, 
elle  na  pu  se  montrer  au  Maroc  qu'après  s  être  dédarée  à 
Alger. 

Votre  Exceiieïicc  a  pu  s'assurer  que  les  deux  régences» 
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barbaresques  qui  se  trouvent  les  plua  voisinas  de  l'Expie, 
mt  reçu  moins  souvent  la  peste  que  la  régence  d'Alger. 

Je  tirerai  de  là  et  des  autres  détails  qui  précèdent,  la  cou- 
aéquenee  qu'oa  a  eu  tort  de  placer  sotis  ufl  régime  perpé- 
tuel de  sus[)icioa  toutes  les  cotes  de  la  Barbarie,  en  s  ap- 
puyant principalement  sur  le  danger  des  communications 
par  terre;  iiar  si  les  communiçatioos  par  terre  pouvaient 
eomproniettre  l'état  sanitaire  dea  pays  dont  U  s*agitt  iaa  ré- 
gences les  plus  voisines  de  fÉgypte,  qui  est  un  des  prin- 
cipaux foyers  de  peste,  auraient  nécessairement  dû  avoir 
la  maladie  plus  souvent  que  les  autres. 

Jusqu'à  présent,  les  iiomuies  chargés  de  fix0i:  la  durée 
des  quamitainea,  dans  les  divors  éuts  de  Ti^ttrope,  avaient 
biiaiicottp  trop  oég^é  certains  calculs,, Quand  on  est  pé- 
nétré de  fidée  qn*on  &tt  le  bien,  on  se  laisse  entraîner  k 
faire  plu6  de  bien  encore,  ei  de  mieux  en  mieux;  on  finit 
par  arriver,  pacfois,  à  une  telle  exagération  »  que  l'excès  du 
.bi^n  produit  le  n^al.  L'action  e^luu^bk  dant  sou  principe, 
Biaî^  le  résultat  est  fidbeux. 

5ur  quoi  a*était-on  fondé  pour  établir  dans  nos  ports 
on  régime  tel  que  les  navires  venant  de  Tunis,  &isaient, 
il  n'y  a  pas  lougtenips  encore,  autant  de  quarantaine  que  si 
eeii  pays  avaient  toujours  eu  la  peste P  (aS  jours  ic^  navires, 
et  38  jours  les  marchandises  susceptibles.) , 
*.  s  était  fondé,  sur  la  proximité  dts  iu;ius.qui  permettait 
à  un  navire  d^anîvar  en  3  ou  â  jours  :  mais  2  y  avait,  en 
cela,  comme  eu  beaucoup  d autres  choses,  absence  totale 
de  réflexion,  car  si,  par  la  raison  que  la  traversée  peut 
ne  durer  que  3  ou  4  jours,  on  avait  fixé  une  quarantaine 
plue  looguo  pour  les  provenances  de  Tunis,  en  patente 
netlet  que.  pour  les  provenances  d^Ègypte  avec  la  même 
l^atente  (les  navires  venant  «l'Éi^ypte  avec  patente  nette  ne 
faisaient  que  20  jours  de  quaraiitaiae  et  les  marchandises 
3o).  On  aurait  dû  au  moins  tenir  compte  de  la  durée  du 
voyage  k  ce<u(  dt».  navires  qui,  par  des  circonstances  jlU  m: 
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vigation,  inettau  nt  autant  (Ir  tuiupi»  j)Our  venir  de  Tuiiis, 
quoii  ea  met  pour  venir  d'Égy pie;  et  ces!  ce  qu'on  ne 
frisait  pas. 

Le  Maroc,  Alger  ^  Tunis,  Tripoli,  phis  sévèrement  trw- 

lés  que  TÉgyptel  ' 

Tri])oii,  qui  a  vu  s  écouler  plus  de  80  ans  de  suite  (de 
1701  à  1785)  sans  que  la  peste  se  soit  montrée  sur  sou 
territoire,  et  qui  de  1786  à  iSSg,  ne, Fa  rue  apparaître 
que  9  fois  (en  1890  et  en 

Tunis,  qui  en  a  élé  exempte  de  1706  k  fj&à^  et  qui, 
depuis  celle  dernièi  c  ii  i  uption,  ne  l'a  reçue  que  deux  fois, 
la  première  en  1799,  et  la  seconde  en  181 81 

Alger,  qui  a  été  préservé  depuis  1 700  jusqu'en  1 740,.— 
depuis  1756  jusqu*en.i  786, — ^depuis  1788  jusqu'en  1797» 
—  depuis  1 7  9  ()  j  usqu'en  1 8 1 7  ! 

Le  Maroc,  qui  n'a  eu  la  maladie  qu'au  milieu  et  à  la  fin 
du  siècle  passée  et  une  fois  dans  celui-ci!  . 

Que  i'on  compare  quelques-unes  de  ces  longues  périodes 
d*état  sain,  aveo  des  faits  récents;  et  fon  se  conYaincra 
qu'il  importe  de  revenir  sur  certaines  parties  des  règlements 

sanitaires.  • 

Les  80  ans  de  préservatiuii  h  Tripoli  et  h  Tunis,  c'est 
presque  autant  d'années  qu'il  s'en  est  écoulé  depuis  la  peste 
de  Messine,  en  1743.  Les  intervalles  de  36  et  4o  ans  qu'on 
remarque  à  Alger,  c'est  bien  ,plus  de  temps  qu'il  n'y  en  a 
de  passé  depuis  les  dernières  pestes  de  Malte,  de  Corfou 
et  de  Noja,  dans  la  Pouille. 

Cepeudaiit  les  provenances  de  Malle  et  de  la  Pouîile  sont 
reçues  dans  nos  ports,  sans  quarantaine. 

Mais,  dira-t-on,  &  Malte  et  daifs  la  Fouille,  on  prend  des 

précautions  i  mais  on  en  prenait  aussi  à  Tripoli  et  à  Tunis. 

•  ^  Âvanl  la  conquête  l«i  provenances  d*Alger  subisBuenl  5  et  35  jown  de 
^uaraouine. 

*  £n  1718  et  1719, '^époques  de  peste  dans  le  Levant,  Qk-nu  17SO  et  1711 , 
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Mais  on  eu  prend  encore  à  Tûnis,  comme  le  prouve  Tacte 
-  que  j'ai  déjà  cité  ;  mais  on  en  prend  surtout  à  Alger,  à  Bone 
et  à  Oran. 


GIBRALTAR  ET  L'ANDALOUSIE. 

'  Je  me  aârais  diapeiisé,  monsieur  le  Ministre,  de  parler 
de  Gibraltar  et  de  l'Andalousie,  dans  ce  rapport,  si  qu^ 

qiies  administrations  sanitaires  d  Jlalic  ii  avaient  vu  avec 
une  certaine  inqniotiidt»  la  Franrp  supprimer  les  quaian- 
taines  relatives  aux  provenances  de  tQut  ie  midi  de  l'Espagne, 
et  si,  à  MarseillcT  même ,  on  ne  se  préoccupait  pas  encore  un 
peu  et  des  communications  que  les  ports  de  ces  pays  peu- 
vent entretenir  avec  le  Maroc,  et  de  ia  possibilité  de  voir  re- 
paraître en  Andalousie  ia  fièvre  jaune,  fpii  y  a  régné  plusieurs, 
fois  depuis  le  commencement  de  ce  siècle.  Il  importe  donc 
d'examiner  quel  danger  peut  présenter  l'admission  à  libre 
pratique  des  provenances  de  cette  partie  de  là  péninsule, 
afin  d'avoir  réponse,  au  moins,  aux  objections  qui  pour* 
raient  être  faites. 

Les  mesures  prises  en  Italie  contre  îes  provenances  de 
Gibraltar  et  de  f  Aïklaiousie,  sout-elies  relatives  à  la  peste 

époques  de  peste  eo  Provence,  le  pacha  de  Tripoli  fiitt  fiiin  de»  quaraMainea 
aévères* 

En  1739,  le  vussaau  tripolitain  la  PaCiona  reviot  de  course,  après  avoir 
pmtu  i5  liommes;  H  fut  repoussé  et  M  rentra  qu^après  que  So  jour»  se  fuitat 
écoulés  depuis  le  drrni^r  déct's. 

On  trouve  dans  la  corrcspondauce  consolairo  les  détails  d  un  proc«Ss  qm 
prouve  qu'en  l'jliit  les  çrQv.eQance?s  d'Alger,  où  régnait  la  pesie,  iaisaieut 
.  quarantaine  à  Tripoli.  En  joillet  174a ,  la  peste  cetitinnanl  à  Alger,  mais  sans 
liop  de  tioieoce!,  les  provenances  de  cette  réçen<^  sont  soumise  à  i5  jonis 
de  quarantaine  à  Tripoli.  Pins  tard ,  la  maladie  acquérant  une  intensilé  plus 
grande,  les  navires  qui  viennent  d'Alger  sont  repoussés. 

£n  1 753  et  1767 ,  h  peste  régnant  à  Ck>nstantinople,  les  provenances  de  ia 
Turquie  subissent  un  quarantaine. 

Les  mêmes  mesure»  sont  prises  en  177^ ,  pour  les  provenances  de  Candie, 
«n  178A  pour  celles  d*Égyple  et  de  Tonîs,  etc.  etc. 

ATniiis,  inlmes  crûntcs,  et  mesures  analogues  à     différentes  épot^ues.  ' 
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que  ces  pays  pourraient  recevoir  du  Maroc?  Sout-fiUes,.  au 
coatradre,  relatives  à  la  fiènre  jaiuie? 

La  poMibilité  que  ia  peste  soit  ticansporlée  da  Hacoo  à 
Gibraltar,  par  exemple,  est  une  des  raisons  qu*on  fiât  le 
plus  ordinairement  valoir  poui  justifier  les  ijuaranlaines  ap- 
pliquées aux  provenances  de  ce  port. 

«  Les  causes  qui ,  àe  tout  temps ,  ont  iait  assijyettir  lei  pro- 
«  veuasces  de  Gibraltar  à  une  quiarantaine ,  sont  conaues ,  dit 
«une  oocrespoudimee  «dnunilnrftiive  déjà  aaciewie,  il  est 
«?rai.  E3ies  résultent  de  la  position  de  ce  port,  qui  nest 
«séj^aïc  de  ia  côte  septentrionale  du  Maroc,  avec  laqiioile 
«il  entretient  des  coiumunicatioos  multipliées,  que  par  un 
«U*ajet  de  quelques  lieues 

«Que  iVn jiNfoe  à  ee  Yaîsîoage,  k  oes  communteatioas 
«ooutÎDuelleê  et  inévttaUes,  ijoute  cette  eorres^ondanoe, 

«l'immense  contrebande  à  laquelle  ne  livre  une  partie  des 
«habitants  de  Gibraltar,  et  que  l'absence  de  tout  système 
«  dû  douajiiî  semble  favoriser,  et  Ton  ne  sera  \^  étonné  de 
«voir  que  des  Biafadi<»  pestileatieUes  font  plusieitts  fois 
«  ravagé.  0 

Les  rapports  de  Gâ>rsltar  ïïfec  le  Maroo  sont  incontes- 

tables,  car  ie  gouvernement  anglais  lu^c  ù  lui  seul  du  .Maroc, 
pour  rapprovisioiiueinent  de  ses  troupes,  2000  bœufs  par 
{m,  pour  lesquels,  d'api^ès  ses  traités  aveo  l'empereur,  il  ne 
paye  qu'un  très^&ible  droit  de  sortie,  comparativement, 
du  moins,  à  ce  que  paye  le  commerce.  Le  commerce  de 
Gibraltar,  de  son  côté,  tire  de  ce  même  pays,  outre  des 
vivres  pour  ia  population,  une  assez  grande  quantité  de 
laine  et  de  cuirs. 

âi  la  peste  régnât  souvent  au  Maroc ,  si  même  on  uy 
prenait  aucune  précaution,  on  pourrait,  à  la  rigueur,  ap- 
puyer sur  des  motib  raisonnables  la  crainte  que  cette  fré- 
quence de  rapports  n'exposât  Gibraitai-,  et  l'on  s'explu^ue- 
rait  les  mesures  auxquelles  sont  assujetties,  en  Italie,  les 
provenanoes  de  oe  fox\  Ëocore  is^udrait-iU  que  Gibraltar  ne 
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piit  aucniie  p/écftati<m  contre  le  Maroc,  et  surtout  qae  la 

contrebande  fàt  ce  que  i*on  suppose. 

Les  Clii'  lif'ns,  il  est  vrai,  vont  au  Maroc;  mais  il  û*est 

.  |>as  iudiilcrciit  pour  eux  d'aborder  sur  un  point  de  la  côte 
ou  sur  un  autre*  A  Tanger,  il  n  y  a  pas  trop  de  la  préienoe 
4es  consuls  pour  qu^on  nous  respecta»  et  encore  eetle  in- 

«  fluènce  ne  sr*éténd-elle  guère  au-delà  de  la  v31e,  de  laqiiette 
on  n'ose  s'éloigner  sans  être  escorté  par  un  soidat  dont  la 
présfnice  prouve  que  l'Européen  est  placé  sous  la  protection 
de  l'empereur. 

Un  navire  peut  aborder  à  Tétuan ,  à  Tanger,  à  Larache, 
à'  Masagan,  à  Mogador;  mais  qu  il  n*aiUe  pas  échouer  hors 
de  la  'Sphère  de  prpteetion  du  corps  oonsiilaire  f...  Entre 
Tangii  el  tétuan,  surtout  daïib  la  longueur  du  détroit, 
il  y  a  plusieurs  petits  goltes,  plusieurs  réduits  où  ion  ne 

.  pourrait  aboi^er  sans  expoAcr  sa  téte. 

On  peut  donc  se  rasanrer  complètement  0ur  lea  rdations 
des  côtes  méridionaies  de  TEspagne  av#c  la  oôte  fAfriqiie. 
Ces  relations  ne  sont  et  ne  peuvent  être  que  des  relations 
ostensibles;  ainsi,  il  n*y  a  que  le  commerce  fait  au  p^iaiid 
jour,  que  le  commerce  avoué,  qui  soit  de  nature  à  ins- 
pirer quoique  inquiétude»  car  le  commerce  occulte  est  im-  ^ 
possible* 

Mais  si  ce  commerce,  le  seul  qui  se  puisse  Jàiie,  est 

soumis  à  des  mesures  de  précauUoii,  on  se  trouve  avoir 
une  (](iul)!o  garantie,  qui  consiste  d'abord  dans  1\  tat  sani- 
taire habitueiicaient  bon  du  Maroc  et  dans  les  précautions 
qu'on  y  prend,  .et  ensuite  dans  les  mesures  soperflues  à 
mon  avis  qu  on  prend  en  Andalousie  contre'ks  provcpiances 
du  Maroc 

Les  règlements  sanitaires  de  Gibraltar  renferment  les  dis- 
positions suivantes  : 

1*  Tout  navire  venant  de  la  mer  Noire,  de  TAsie  Mineure, 
de  la  Syrie,  dei'i^pte,  de  Tripoli,  de  TArchipel,  de  la 
Turquie  d'Europe  et  de  la  Grèce,  devront  fartàr  immidki$- 
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ment  de  GibndtoTf  qaeUê  que  mt  h  nature  de  kàr  chargement 

2°  Toutes  les  provenances  des  côtes  d* Afrique  comprises 
entre  Tripoli  et  Tétuau  (Tctuan  excepté],  qui  duraient  des 
marchandises  susceptibles,  devroat  également  quitter  iiu- 
médiatement  la  rade  de  Gibraitar. 

i""  Toutes  les  provenances  des  mêmes  côtes,  n^ayant 
aucun  objet  susceptible  dans  leur  chargement,  feront  là 
jours  de  quarantaine  -.  '     *  • 

4*  Tous  les  navires  venant  du  Maroc  (  la  côte  à  l'est  de 
Tétuan  exceptée) ,  s'ils  ont  des  mai*chandises  à  bord,  feront 
.  y  jours  de  quarantaine. 

Ce  rig^ement  me  parait  dicté  par  une  appréciation  plus 
exacte  de  la  question  que  la  plupart  des  autres  irèglements 
de  la  Méditerranée,  car  on  y  voit  la  durée  et  la  rigueur  des 
quarauiâuies  pour  la  côte  d'Afrique,  diminuer  à  mesure  que 
les  divers  points  de  ces  côtes  sont  plus  éloignés  du  Levant. 
Toutefois,  ce  n*est  pas  encore  ce  qui  doit  être,  car  ij^  y  a 
.  trop  de  sévérité  pour  Tripoli,  pour  Tunis,  pour  Alger,  pour 
le  Maroc  et  pour  la  Grèce. 

Mais  le  gouvernement  anglais  voudrait  afl Vanrhir  les  pro- 
venances de  GibraiUu*  des  mesures  qui  les  irappent  en 
Italie ,  et  o  est  pour  cela  qu*il  a  &it  beaucoup  de  concessions. 

Le  docteur  Gilchrist,  Tiin  des  médecins  les  plus  anti- 
contagionistes  que  je  connaisse,  me  disait ,  h  Gibraltar:  «  Nous 
•  i(  avons  des  quarantaines  imposées  dans  la  seule  vue  d'être 
«  utiles  à  notre  commerce  cpii  serait  trop  froissé  si  nous  ne 
((  les  imposions  pas.  J'appelle  cela-  des  quarantaines  canoen- 
4itiinuieUe$*n  Le  mot  râume  la  question  économique.  Il 
y  a  bon  nombre  de  personnes  èn  France  tpii  nient  la  conta- 
gion, et  dont  la  vue  ne  s'étend  pas  au-delà  do  la  question 
médicale.         •  .  .  • 

*  Cette  exclusion  s'explique  pnr  ri'mpossibilité  oiV  est  Gibraltar  de  cons- 
truire un  lazaret  sur  le  peu  de  terrain  que  les  traités  oul*cx)ncé(lc  aux  Anglais. 

'  Sur  les  représentations  du  consuUt  de  Fraace,  la  quaraataioe  d'Algcr>a 
l  ie  réduite  à  5  JOUR. 
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A.  Gibraitar,  on  5*appuie  donc,  ainsi  que  je  viens  de  le 
dire,  sur  la  distance  qui  existe  entre  le  Maroc  ^  les  lieux 

où  naît  la  peste,  pour  n'imposer  que  7  join-s  de  quarantaine 
aux  provenances  de  ce  pays;  on  ai^^aie  ensuite  de  ce  qu'on 
en  a  sî  souvent  des  nouveU6ft,:quoii  est  presque  à  chaque 
instant  iniopné  de  ce  qui  s!y  passe.  Toutefois,  la  quaran*! 
Caine  serait  augmentée  si  les  ports  du  Maroc  cessaient  un. 
seul  instant  d'appliquer,  dans  toute  sa^igueur,  le  règlement 
de  Gibraltar,  et  voilà  la  raisun  pour  laquelle  le  bnck  de  . 
l'État  fa  Comète,  h  bord  duquel  je  me  tioiivais,  n  fait  10 
jours  d%  quarantaine  à  Tanger,  venant  d  Uran,  comme  S 
les  aurait  &its  à  Gibraltar» 

Maintênani  serai^ce  à  cause  de  la  fièvre  j^une  que  dsft 
*  mesures  contre  Gibraltar  sont  prises  dans  les.  principaux 
porls  de  la  Méditerranée? 

Cependant,  de  deux  choses  l'une  : 

Ou  la  fiàyre  jaune  pept  s*Qi|gendrer  à  Gii^raltar  et  en 
Andalousie,  ou  bien  il  est  nécessaire  qu*eUe  soit«9tro4nitQ 
sur  un  point  des  cotes  sud  de  la  Péoinaufe,  pour  qa*dles?y,  . 
manifeste. 

Les  noii-contagionistes,  qui  croient  que  la  fièvre  jaune 
n^a  pc^  besoin  d'être  importée  poui*  se  maniiester,  et  .qua 
même  elle  ne  se  transporte  pa8,.s*opposent  k  toutes  mesuras 
de  quarantaine  applic4>l^  awl  provenance»- des  lieux  oà 
cette  maladie  règae  ^us  habituellement,  et  eni  cela  ils  sont 
conséquents. 

Les  conlagionistcs ,  qui  pensent,  au  rontiaire,  qu'il  n'y  a 
que  certains  pays  où  la  fièvre  jaune  peut  uaitre,  .et^ qu'elle 
doit  être  transportée  pour  se  manifester  en  Ëurope,  par 
exemple,  ne  me, paraîtraient  pas  aussi  conséquents  que 
leurs  antagonistes ,  si ,  préoccupés  de  Fimportation  possible 
de  la  lièvre  jaune,  ils  soumellaicat  les  provenances  de  Gi- 
braltar et  de  i'iVndalousie  à  des  mesures  de  précautions,  sans 
s'être  rendu  compte  de  ce  qui  y  pratique  en  Andalousie  et 
&  Gibraltar  pour  se  défendre  de  cette  maladie»  . 


Digitized  by  Google 


8J0  ANNALES  MARITIMES. 

Or,  Gibraltar,  le  point  le  plus  suspect  dé  la  partie  de 
fEnrope  dont  il- s'agit,  pi^nd  des  précautions,  et  c^^t  déjà 
quelque  chose.  Mais  reste  à  savoir  quelle  durées  dé  quaran- 
taine il  devrait  imposer  poui  ollVir  des  garanties  suffisantes. 

Lui  demandera-t-on  de  recourir  à  des  quamitaines  d'ob- 
aeivation  ou  des  quarantaines  de  rigueuri^'Lui*4mandera- 
incia  l'aération  intérieure  des  marchandises  «  prfcaiition  que 
nous  avons  considéré,  eh  France,  comtne* surabondante, 
.quant  à  rintérêt  de  ia  santé  publique,  et  que  nous  avons  dû 
d^s  lors  supprimer  dans  1  intérêt  <lu  r  oniinerce? 

Cependant  si  Ton  iaisait  je  ne  dirai  pas  tuieux,  mais  plus 
4}ue  cela  à  Gibraltar?  Si  les  précautiofis  allaient,  pareonsé- 
fBant;aiHldÀ  de  oe'  que  novis  aurions  indiqué  dans  ie  cas 
ok  notre  i^vis  eût  été  demandé?  Si ,  entm  mot,  les  navtres 
partis  d*Améri(j[ae  aux  époques  oii  ia  fièvre  jaune  y  règne 
ordinairement,  n'étaient  pa*?  admis?  Si  on  les  envoyait,  au 
préalaUe,' puvg|er  leur  quarantaine  à  Mahon,  -où  serait  la 
ndson  d\me  rigueur  queloduque?  £h  bien,  c'est  là  ce  qui 
se  pratique  è  Gibrahap. 

n  est  une  considération  sur  laquelle  cette  ville  de  com- 
merce pouvait  s'appuyer,  à  l'effet  d'obtenir  en  France  pour 
ses  navii^s,  un  traitement  plus  conforme  à  ia  raison*  et  au 
hmt  droit;  c'était  la  mttnre  des  mesures  prises  dans  nos 
ports»  à  diflérentë^  époques,  coiitie  les  provenances  de 
f  AmMoiasie.      ,  - 

Les  navii'es  partis  des  lieux  situés  entre  la  frontitire  de 
Portugal  et  Gibraltar  exclusivetnont ,  ont  él?^  longtemps 
«sstyettis.par  les  règlements  français  à  une  quaiantaine  de 
7  jourf«  A  la  même  époque,  les  provenances  de  Gibraltar 
eubissaienl  dans  nos  ports  1 5  et  a 5  joints  de  quarantaine, 
fin  1 83 5,  la  quarantaine  de  l'Andalousie  ayant  été  suppri- 
mée, celle  de  Gibrallai  fut  réduite  h  lo  jours.  EnTm,  celt<^ 
dernière  quarantaine  réduite  encore  n'était  plus  que*  de  5 
Jouta,  ipiand  on  décida  q«e  les  provenances  de  Gibraltar 
«eraieilt  afli^aneliies  de  toutes  rigueurs  quarahtemitres. 
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i  H  Miffit  de  j«ler  in  yeux  sur  «ne  carte  cl*Espagne,  pour 

juger  si  les  prov  enances  d'Algé/iras,  ville  qui  entretient  des 
rapports, '5  tous  les  instants  de  la  journée,  avec  Gibmitar 
qui  toi  eavoie  chaque  soir,  par  le  seul  bateau  de  passage^  • 
une  tjBmcmxÛixié  de  personnes  au  moins ,  si  Algéziras ,  dis-je, 
devait  rois  tea  piOTeaances  admises  A  iifare  pratiquei  k  km 
arrivée  en  France,  tandis  que  les  proyenawces  de  Gibraltar 
restaient  assujetties  à  une  séquestration.  * 

Pour  expliquer  l'état  de  suspicion  particulier  dans  lequel 
on  avait  fi»cé  cette  dernière  ville,  on  s*a|^itjait  pdaeipa- 
temeni  sur  ee  qné  la  eontrebande  j  est  tr^^Mtive.  . 

Oda  est  ineonteslaMe  ;  S  y  a  oentrdiande  et  eoalrebakide 
de  la  plus  grande  activité,  mais  ce  n*est  point  avec  le  Ma- 
roc, et  je  dis  ceci  seulement  pour  ét  lairer  ia  question  ;  car 
la  contrebande  avec  le  Maroc  n'exposerait  pas,  dans  l'état 
aetiid  des  dbdeea,  Gibraltar  à  contracter  la  peste* 
.  '  La  eeiitrebaiide.a  lieu  aveo  Âlgéziras,  avec  la  eôle  d*£t- 
tépone,  avec  Malaga. 

Deux  ibis  en  un  an,  les  entrepôts  de  Gibraltar  se  sont 
vuiés;  plus  de  ôo, 000,000  fr.  de  nlarchandises  ont  été  jeté^ 
én  Andalousie:  ia  première  fois,*À  T^poque  derinsurrection 
des  juntes;  la  seconde,  à  l'époque  où  ia  omtitttt^ft  ta% 
ptodaiiliSe  A  Malaga.  Dem  foia  ia  valeur  des  objets  npnu- 
&cturés  a  augikienté  de  a 5  p.  0/0  à  Gibraltar,  et,  malgré 
cela,  Malaga  et  Cadix,  encombrés  de  niaicLmndises  sus- 
ceptibles venant  d'un  lieu  considéré  comme  suspect,  n'ooj^ 
pÉê  vn,  un -seoL  instant,  la  libre  pratique  relative  A  i^urs 
provenapoes  stispendue  dans  les  ports  franfaisl* 

PMVaSt^  rester  dans  un  paiHcS  systime^  Pouvait-on, 
après  avoir  supprimé  les  mesures  appliquées  aux  navires  ve- 
nant d'Andalousie,  ne  pas  supprimer  également  les  mesures 
prises  conti  e  les  navîrea  venant  de  Gibraltar  ? 

Venise»  TneUe,  livoume  mènK,iie  font  auciOMt  diCTé' 
Miee  entre,  uu  nmre  parti  de  Cadix  ou  de  Malaga,  et  un 
navire  parti  de  Gij^raltar,  et  les  soumetleftt  à  la  même  qua^ 
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imiame,  qui  est  de  7  jours  daos  les  deiix  preinières  de  ce» 
villes  de  comm^'cey  et  c!e  1  o  jours  dans  la  dernière. 
'  La  nécessité  d^une  assîfniktioQ  amt  donc  été  Comprise 
chez  tios  voisins,  et  il  était  temps  quelle  le  fut  chez  nous; 
mais  nos  voisins,  qui  rivaient  senti  ia  nécessité  de  cette  assi- 
milation, comprendront  aussi  que,  puisqu'il  ny  a  nul  dan- 
ger à  coiiiiiniiii4}uer  avec  le  Maroc ,  à  plus  forte  raison  il 
n*y  en  a  pas  à  dbmmuniiquer  avec  des  poi;jts  qui  prennent 
des- précautions,  et  contre  les  provenances  du  Maroc,  et 
contre  les  pi  o\  enances  cles  Antilies,  du  Mexique,  etc. 

Avant  de  terminer  ce  que  j*avais  à  dire  sur  Gibraltar  et 
ifor  k  midi  de  l'Espagne,  je  crois  devoir  me  livrer  à  quel- 
ques réflexions  sur  une  mesure  à  .laqndtte  le  gouvememènt 
autrichien  a  déjà  renoncé;  mais  à  lacpielle  on«paraittoujQn» 
tenir  à  Naples  et  en  Sicile.  .  ' 

Je  veux  parler  d'une  quai  aniaine  de  7  A  1  4  jours  appli- 
quée aux  navires  qui  ont  passé  pai*  la  nwr  suspecte  de  Gibraltar, 
quarantaine  qui  atteint  tout  le  çommerçe'de  nos  pprts  du 
nord  et  de  l'ooeit-,  avec  les  ports  des  États  en'deçè  et  au 
dèlÂ  du  Phare.  Je  discuterai  cette  question-  comme  si  lêa 
coniniunications  avec  le  Alavoc  éUufciut  aussi  daiigereuses 
qu'on  Je  suf)posc. 

Dans  le  rapport  qui  concerne  ia  mission  que  j  ai. remplie 
en  Italie,  en  j'ai  déjà iîût  comàîtne.lfls  saiséos  que 
j*avais employées  pour  cdbtenirque  cette  quarantaine fitt ré^ 
duite  de  1 4  jours  à*  7. 

•   On  allégaait  d  abord  ia  possibilité  d  une  relâche  à  .Gibral- 
tar, tenue  secrète.  . 
'  On  parlait  ensuite  de  bateaux  maures  croisant  dans  le 
détroit ,  pour  vendi^e  aux  oavires  qui  le  tramnent  des  vivres 
frais,  des  fruits  et  du  poisson.  - 

Toutes  ces  suppositions  soni  gratuites. 

Quant  h  ce  qui  concerne  la  li  lâche,  elle  est  assez  oné- 
reuse à  un  navire  pour  qu'il  n'y  lecoye  que  iorsquil  ne 
peut  pas  faire  autrement.  .4, 
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Voici  ce  qu'il  en  coûte  pour  avoir  seulement  mouillé  dans 
la  rade  de  Gibraltar. 

Si  c'est  un  navire  à  trois  mâts^  il  paye  pour  droit  Jancrage 
1 1  piastres,  ou  près  de  60  fr.  Si  c'est  nn  brick  ou  un  brick- 
goélette,  il  paye  9  piiAstres,  ou  près  de  5o  fr.  Mais,  outre 
celte  dépense,  il  y  a  une  raison  ])onr  qu'un  navire,  qui  est 
entré  dans  le  détroit,  ne  s'arrête  à  Gibraltar  qu'autant  ^il 
lie  peut  pas  faire  autrement. 

On  ne  tente  rentrée  du  détroit,  quand  on  vient  de  l'Oeéaq* 
que  par  le  vént  dWest,  ou  lorsque  le  veift  d'est  n'esl  pas 
trop  fort,  paice  qu'avec  un  vent  d'est  maniable ,  et  à  l'aide 
des  courants  qui  portent  dans  la  Méditerranée,  il  est  facile 
de  pénétrer  dans  cette  mer,  où  ces  mêmes  courants  se  font 
sentir  jusque  par  le  travers  de  Garthagène.  Si  le:vent  d'est 
est  violent,  on  reste  dans  l'Océan,  afin  de  ne  pas  s'engager 
dans  le  détroit,  où  }a  mer  est  alors  d^antant  pli»  tourmentée 
que  l'action  de  ses  courants  est  plus  iorteiuent  contrariée 
par  l'action  et  par  la  force  du  vent.  Une  relâche  à  Gibraltar 
ne  doit  donc  avoir  lieu  que  dans  le  cas ,  on  peut  presque 
dire  exceptionnel,  où  un  vent  d'est  très-violent  assafllerait 
le  navire  ën  &ce  de  ce  port,  ou  assez  .près  de  ce  port  pour 
qu'il  eût  avantage  à  y  revenir.  * 

Les  communications  avec  les  bateaûx  maures  sont ,  d'un 
autre  côté ,  une  des  craintes  les  plus  chimériques  que  i  on 
puisse  concevoir. 

U  nVf  avait  à  Tanger,  k  l'époque  où  j'y  étais,,  qu^  4  ba- 
teaux, dont  3  bateaux  pècbeurs  qui  suffisaient  à  peine  à 
l'approvisionnement  de  la  ville,  et  auxquels  il  était  interdit 
de  pécher  hors  de  la  surveillance  du  capitaine  de  porL.  Le 
4'  était  celui  de  ce  même  capitaine;  li  sert  tant  à  aller  ter 
connaître  et  décharger  les  navires  qui  arrivent,  qu'à  chaîner 
lef  navires  qui  vont  partir. 

Ce  n'est  donc  point  de  Tanger  que  pourraient  sortir  les 
embarcations  qu'on  dit  aller  vendre  du  poisson  ;  ce  n'est 
pas  non  plus  des  criques,  des  pelitâ  golfes,  qu'oa  trouve 
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sur  la  cote  méridionale  Ai  détroit,  «litre  Tiftiiger    U  mont 

aux  Singes,  car  le  gouvernement  ne  penoettnil  pas  qtt'oBT 
y  entrcUnt  des  bateaux. 

tors  même  que  toutes  ce$di05cultés ,  je  dirai  mieux  toutes 
ces  impoisibilités.  rfexistcraieiit  pas,  iors  même  ^ue jegoii- 
vemement  marocain  pennettrait  à  de  aombceuaes  embar- 
cations de  vendre  des  vivrof  mx  narires  qui  entreal  onqtpi 
sortent  de  la  Miiditerranée,  il  ne  serait  pas  si  facile  cpi'on  le 
croitd'aller  rejoindre  ces  navires,  qui  pa^sseni  oi duiauement 
du  cBlé  de  l'Espagne,  c'est-à-dire  à.3  ou  k  lieues  des  cotes 
d'Afrique,  qui  ont  toujours  pour  eux  le^sQiirant,  et  quelque-, 
fois  le  vent  et  ic  courant  quandila  eglpeiit,  et  qui  ne  sortent 
qu  avec  un  vent  d  est  assez  fort  pour  Tendre  la  mer  trks-diire, 
et  par  conséquent  peu  favorable  à  de  petites  embarcations» 
Toutes  ces  raisons  u  cxist^raient-elles  pas .  il  y  auiait  encore 
une  cause  pour  se  rassurer;  c'est  qu'eu  général  les  navires 
européens  aiment  très-peu  à  avoir  afiire  aux  Maures,  et  (qpie 
la  vue  du  plus  petit  sondai  mamcain  suffirait  pour  leur  fcire 
prendre  aussitôt  la  contre-bordée. 

Si  quelquefois  des  embai  calions  chercbent  à  vendre  des 
vivres  aux  navires  qui  passent,  ce  ne  peuvent  4onc  être 
que  des  embarcations  espagnoles. 


oniiaiiaiois. 


Je  crpis  avoir,  dans  ce  travail,  donné  quelques  idées 
nouvettes  rcktivemcnt  aux  dangers  réels  que  pressentent, 
aotts  le  rapport  sanitaîie,  les  rdations  commerciales  avec 
les  principaux  pomts  du  Levant,  avee  la  o&tQ  septentrionale 
de  f  Afrique,  et  avec  les  ports  du  midi  de  ïEspagne. 

Sans  doute  l'Europe  a  dû  sa  préservation  de  la  peste  «U 
régime  sanitaire.  Trop  de  faits  le  démontrent,  trop  de  té- 
moignages le  garantissent,  po^t  que  les  hommes  qui  ne 
craignent  pas  de  fiaire  des  reoherohes  puissent  en  doMl»r 


encore. 


Digitized  by  Google 

j 


Mais  ce  régime  n'est  pas  le  même  dans  t,ous  les  pays:  qui 
se  sont  préservés;  ici  il  est  plus  rigoureux,  là  il  i*est  moins. 
Or,  si  le  moins  a  tout  aussi  bifin  préservé  qi»e  le  piii»«  il 
«bvieot  (évident  que  la  dittémea  qui  existe  entre  le  nuÂlm 
et  le  plus  est  de  trop. 

A  répoque  de  la  j>este  do  1730,  l'exp^rieiire  était  k  faire, 
et  ion  conçoit  que  dai»  le  doute  on  se  soit  jeté  dans  des 
voies  eugiffées;  mais  aqcMiidliui  Te^cpérienee  peut,  à  bon 
droit,  être  oomiAérée  eonnae  fiste,  et  cette  expérienee, 
e  est  le  régime  sanitaire  ininanéme  qui  a  permis  de  Tobtenir  ; 
car,  grâces  à  lui,  il  a  ^té  tenu  note  de  toutes  les  circons- 
tances qui  pouvaient  porter  quelques  lumières  daiis  ie  mode 
de  tr$nsmift8M>n  dea  mtdadiea  contagieuses  et  de  la  peste  plus 
paiticidièreiBeiit 

Or,  s'il  est  une  chose  démontrée  aujourd'hui,  c'est  la 
rapidité  avec  laquelle  la  jx^sfe  agit.  Cependant  je  ne  veux 
pas  oublier  que,  dans  mon  rapport  de  1 83 4,  j'ai  cité. un  fait 
de  pesté  au  lazaret  de  Venise,  qui  n'éclata  que  sur  les  der- 
niers jours  de  h.  quarantaine;  mais  ce  cas,  tout  exbeptionnel 
en  apparence,  entre  dans  la  généralité  des  farts  quand  on 
en  examine  les  déiails,  et  il  démontre,  comme  les  autres, 
la  rapidité  de  rincubalion  de  la  maladie;  voici  ces  détails  : 

in  Un  navire  conunandé  par  le  capitaine  Maranguvich 
«arriva  à  Venise  en  1 8 1 8.  Ce  navire  fiit  soumis  à  3o  jours 

«de  quarantaine.  Il  n'avail  plus  que  deux  jours  à  attendre 
«  pour  être  admis  h  Vihre  pratique,  lorscpi'uu  passager  nonnné 
«  Michel!  Cetti,  fouilla  dans  sa  malle  pour  y  prendre  sa 
«  bourse,  et'  contracta  aussitôt  la  maladie.  »  On  s'est  assuré 
«depuis  que  par  rineurie  du  ^rde  cette  malle  n'avait  pas' 
été  ouverte.    •        •     •  ^    .       *  # 

Ce  ià*t9i  danpqpes  tant  la  durée  de  la  quarantaine  que  la 
(Complète  fiitification  des  objets  qui  priaerve,  .et  toiiH  œ  qui 
.yionirait  être  dit  en  faveur  dé  l'opinion  qui  voudrait  que  la 
durée  du  voyage  fut  amiptée  comme  quaraulam&  aux  itavïi  es 
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venaat  du  Levant,  se  trowoe^  infirmé  par  ce  qiîi  s'est  passé 
à  bord  fin  'capîtaiote  Marangtfvich.  ' 

On  a  vu  au  commencement  de  ce  travail  que  Tori^ne 
de  ia  peste,  tout  Icnd  à  le  prouver,  est  en  Egypte.  Nous 
avons  vu ,  d\in  autre'  côté ,  qu'il  existe  un  second  foyer  de 
cette  jnaiadie  à  Gonstaotinopie* 

.  Ces  points  bien  établis,  et  je  erob'qu*3s  k  spnt^ies  pays 
les  pliis  voisins  de  rÉgypte  devront  être  d'autant  plus  exposes 
aux  invaMOJjs  de  la  maladie,  si  l'on  u  y  j)iend  pas  de  pré- 
cautions sufiisaates,  que  ieui^  voisinage  amène  o^pessaire- 
meut  des  communications  plus  fréquentes. 
'  Or»  comme  on  prend  des  précautions  soflisantef  en  Gfèce, 
à  Tunis,  à  Alger,  au  Maroc,  en  Andalousie,  je  ne  eoj^çots 
nuUemeut,  je  dois  i  avuut  i\  l'utilité  des  précautions  dont 
on  entoure  encore  en  ce  moment  les  provenances  de  ces 
pays,  surtout  eu  Italie.  Mais  ce  que  je  ne  conçois  pas, 
même  pour  des  temps  où  la  peste  règne  en  ^ypte,  je  le 
conçois  bien  moins  encore  pour  des  temps  où  la  peste  ne 
règne  ni  en  Égypte  ni  dans  aucun  autre  pays  du  Levant. 

La  peste  ^  été  tiansportée  9  fois  en  C  ans  au  lazaret  de 
Syra,  9  fois  elle  a  été  élôinte.  Est-ce  lui  régime  sanitaire  qui 
ne  doive  inspii*er  aucune  confiance,  que  celui  qui  obtient 
de  pareils  résultats  ?  La  peste,  il  est  vrai,  s*est  iiianifesté|  à 
Poros,  mats  la  Grèce  était  à  peine  constituée.  Elle  Test  infi- 
niment mieux  aujourd'hui,  et  l'infection  de  Pôros  a  fait 
sentir  au  gouvernement  hellénique  tout  le  prix  d'une  forte 
organisation  sanitaii^e.  Assurément  le  iazai'jct  centiai  de  Syra 
est  un  établissement  incomplet  ;  les  logements  n  y  semblent 
pas  faits  pour  des  hommes  ;  mais  les  laasarets  d'Hydra  et  de 
Sldatos  oDirent  toute  espèce  de  garantie  ;  et  d'aiUeurs  on  cons- 
tmil  a  Syxa  même  un  lazaret  dont  j  ai  vu  les  plans,  ci  qui 
•sera  di^ne  de  l'importance  de  cette  ville  de  commerce.  Ce  la- 
zaret une  iois  terminé ,  et  le  code  samtau*e  que  i  on  prépare  à 
Athènes  mis  à  exécution,  la  Grèce  pourra,  je  crois,  récta- 
m«r  avec  justice  f  admissîon  à  libre  pratique  des  navires 
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v^oanide  tes  ports.  En  attendant*  j'ai  dû  ipe  liorder  à  pro- 
poser radiiiission  de  ces  proveiiaiires,  après  i  i  joui  ii  de 
qUaraalaine,  quand  il  s'agissait  de  navires  marrliaiiils. 

Votre  £jLceUeiice  ayant  bien  voulu  modiUer  dau^  ce  sens 
les  xifjiemeuiÈ  relatifs  à.ia  Grèce,  ce  gays  se  trouve  en 
dehors  dies  points  à  disputes»  et  je  placerais  dès  à  présent 
soc  Isi  même  ligne  nos  possessions  d* Afrique ,  si  elles  n*élaimt 
pas  enclavées  dans  des  ]);iys  que  i  on  suspecte  et  si  l'on  ne 
supposait  pas  que  la  peste  peut  y  venir  par  terre,  en  fran- 
pbiasant  une  frontière  peu  gardée,  et  qui,  dans  mon  opinion. 
D'à  pas 'besoin  de  iètre,  au  moins  continiieUeinent* 

Quelles  •  çraintes  peuyent  raisonnablement  inspirer  des 
homn^es  venîint  soit  de  Syrie,  soit  de  Ga^amanîe^  soit  de 
Tripoli,  soil  de  liniis,  soit  d'Alger,  soit  du  Maroc»  etc. 
quand  la  peste  n*y  règne  pas,  et  qu'on  y  prend  des  précau- 
tions contre  les  pays  où  die  r^n^? 

Je  céponds,  aaDa:hésiter':  aucuaie;  et  je  pense  que  tout 
.le-^nionde  sera  de  mon  opinion,  si  Ton  veut  bien  toute- 
fois se  rappeler  que  la  pesle  ne  s'engendre  pas  dans  Ces 
pays.  ^ 

Quelles  çraintes  peuvent  inspii^er  des  marchandises  oii- 
ginaires  des  pajs  doi^t  ii  s'agit,  et  venant  de  ces  p«ys?  Ai»* 
eune,  encore»  et  par  les  mânes  .raisons. 
'  .On  s*e^  trop  préoccupé  .do  Tidée  que  des  marchandisé» 
venant  d'F^ypte  ou  de  Constantinople,  quand  la  peste  y 
régnait,  pouvaient  être  envoyées  dans  un  lieu  sain  de  Tem- 
pirç  Qttoman,  pour  y  être  emharqué^s  k  destination  de 
France,  afin  de  soustraire  ces  marchandises' à  la  qoaran* 
Ifiine  rdiatîve  à  la  palenle  IffUle^ 

Je  suis  lâché  d'être  obligé  de  .le  dire,  mais,  celte  opinion 
étail  lu  résultai  d'un  oubli  complet  des  calculs  comnier- 
c^iLX.  Qet  onbli  est  ailé  jusqu  à  faire  interdire,  l'entrée  en 

'  Quand  je  paHp  de  la  Syrie  el  de  la  Caramanic,  je  ne  parle  pa^dc  ce» 
pays  dAnsla  posHion  |>oliUquc  où  ils  se  trouvent  maintenant,  car  les  rapporte 
•rainaires  saut  complétMnent  dérangés. 
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France  des  cihift»M  renttit  d* Alger,  pafO0  qii*oit  supposait 
qu  il  pouvait  Tenir  à  Alger,  et  par  teite ,  èm  chifibns  d'É« 

gypte;  c'est-à-dire  qu'on  aurait  payé  fr.  pour  ic  port  de 
5o  kilog.  d'une  marchandise  qiiî,  en  France,  vaut,  d'après 
les  évaluations  de. la  douane,  5  fr.  les  5o  kilog.  A  ces  con^ 
ditîons  et  à  ce  prix,  on  peut  être  tranqiiifle;  le  eoimneiw 
des  diiffons  ne  prendra  pa»  un  gradd  «lévMoppeniM«  ew 
notre  colonie  se  gardera  de*  les  6ire  venir  de  si  loin  pour 
nous  les  vendre  avec  1800  pour  0/0  de  perte.  Ce  n*est  pas 
que  je  blâme  ie  parti  pris  de  ne  pas  recevoir  des  chinons 
du  Levant;  au  contraire,  je  suis  d'avis  qu*OA  les  rrepcnièse 
tonjoars «  car  k  pesie  peut  j  avoir  dioiai  une  retraite  if  où 
de  ne  taiderab  peut-«tre  pas  à  sortir,  si,  porté»  en  Bo- 
rope,  ef&  tdiilfons  étaient  remis  à  des  irleuis  qui  en  divi- 
seraient la  masse.  ' 

Bientôt,  il  faut  respérer,  les  labriques  de  papier  de  l'Eu* 
tope  pourront  profiter  des  chiffons  du  levant  sans  qne  ïfior 
rope  s'eipose  à  eontraotèr  la  peste.  Une  usine  vient  d*itre. 
étaibMe  ft  Smyme,  on  y  réduira  les  «MIbns  en  pâté,  et 
c'est  sous  cette  forme,  cVi>l  à-diie  aprè*  avoir  été  lavée  an 
point  de  la  dénaturer,  que  la  maivhahdise  que  nous  re- 
poussons avec  raison  nous  parviendra* 

Mais  revenons  am  calculs  qui  ^medt  que  des  mar- 
rhandisea  d'an  pays  pestiféré  ne'  trouv«fai«vt  aiAon  kivan- 
tigeà  être  înmaponées  dans  un  pays  encore  saïn,  où  Ton 
ne  prend  aucune  précaution  sanitaire,  afin  dV  être  char- 
gées pour  nos  ports,  où,  dès  lore,  elles  subiraient  un« 
moindre  quarantaine^ 

Pour  résoudre  cette  question,  it  Jant  s^enqoérir  de  h 
nature  des  manAiandises  que  nous  tirons  des  ixrets  pays 
dn  Levant  ou  d^Afrkfae, 

La  Syrie,  comme  la  Caramanie,  nous  iournit  en  mar- 
cfiandist  s  siisf  e])tibies  (ces  maicbandises  sont  les  seules 
dont  nous  ayons  à  nous  occuper),  du  coton»  de  la -soie»  dea 
éponges  et  de  la  laine. 
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Ce  sont  des  produits* du  pa^s  qui,  à  l'exception  du 
colon,  n*0Dt  pas  d'analdgues  en  Egypte,  ou  du  moins 
gypte  né  les  eoLporte  pas.  Il  n  y  a  donc  que  ie  coton  qm, 
quoique  veifant  de  Syrie,  pourrait  être  originairè  d*^yptc; 

mais  outre  qaii  est  toujours  facile  de  distinguer  le  toloii 
de  Syne  du  coton  d'Egypte,  ce  serait  une  singidière  op<^- 
ration  coniinerciaic ,  que  celle  qui  enverrait  du  coton  d  li- 
^lypte  à  Sekte,  à  SaiiitJean-d*Acre,  à  Beyrouth,  pom*  ôtit 
chaîné  dan»  ces  ports  à  deatinatioii  <le  MarseîUé  ou  de 
Triesie,  à  feflbt  d*éviter,  par  ce  moyen,  k  quarantaine  que 
ce  coton  aurait  subie  s'il  eût  été  expédié  directement  d'É- 
gypte,  et  d'en  ctrc  quitlf:  pour  do  séquestration  de  moins! 
yu'un  honmie  versé 'dans  les  opérations  commerciales  du 
Levant  fasse  le  calcul  de  l'argent  et  du  temps  que  cette 
opéraition  réclamerait,  et  il  verra  que  le  temps  et  Fargent 
remporteraient  de  beaucoup  sur  le  temps  et  ^ur  l'argent 
qu'exigent  inrme  3o  et  iio  jours  de  quarantaine  on  Europe'. 
JÛ  n*est  donc  pas  à  çi^aimh  e  que  des  marchandises  d'Égyptc 
nous  arrivent  par  la* voie  de  Syrie»  et  tant  que  la  peste  ne 
*  sera  pas  en  Syrie,  et  qu*efle  n*y  aura  pas  régné  depuis  phis 
d'un  an,  par  exemple,  nous  pourrions  Regarder  les  mar- 
chandises venant  de  ce  pajs  comme  exemptes  de  tout 
soupçon  *.  •    .    .  • 

Tripoli  et  Tunis  fournissent  à  l'Europe,  en  fait  do  mar- 
chandises susceptibles  t  de  la  laine,  des  plamea  d*autrache 
et  quelques  tapis.  •  ^ 

Les  plumes  viennent  de  Tintérieofr  de  FAfrique  ;  h  Irine 

e6t  im  produit  do  la  rigt  lu  c  de  Tunis.  L'on  ne  peut  pas 
supposer  que  Tunis,  qui  fait  venir  d'Europe  los  inincs  finos 
qu'emploient  ses  manuiactures,  en  tire  du  Levant  pour  les 

^  Je  ne  crob  pa*  avoir  betmn  de  &îre  ici  ce  calcul,  ie»  léaultatt  aanlent 
•«1  yM<  de  tMrt  w  mon^e  coauoMrçMt. 

*  En  diiaoi  depiiia.  plus  tl'un  an ,  je  cYierdie  à  .me  rapfvodier  da  Unip^ 
qu'il  faat  pour  q|pe  les  oiaichaDdiMS  emballée»  en  temps  de  peste  aient  tontes 
été  exportées. 
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réexporter  ensuite  dans  nos  ports;  car  y  anrait'd  avantage 

à  payer  des  frais  de  déchargement  et  de  recljargement,  des 
frais  de  magasiuage,  des  prî  tes  en  mtérêts,  etc.  etc.,  ou  i\ 
Tripoli  ou  à  Tuuisi  sans  compter,  encore  un  double  fret  et 
de  doubles  assurances,  toutes  choses  qu'on  évite  en  cbv> 
géant  au  Levant  directement  pour  Tltalie  ou  pour  la  France, 
et  cela  dans  lé  seul  but  de  s*a£Eranehir  de  la  quarantaine 
Applicable  à  la  patente  brute,  et  d'en  être  quitte  pour  la 
quarantaine  applicable  ù  la  patente  suspecte  ou  nette. 

Quelles  craintes  peuvent,  d'un  autre  coté,  inspirer  les 

provenances  de  Boue,  d'Algci  el.dOran? 

Bone  et  Alger  reçoÎA^ent,  il  est  waiy  des  marcbandises 
manuiacturées  de  Tunis;  mais  d'abord,  les  provenances  du 
Levant  sont  soumises,  à  Tunis ^  à  des  quarantaines  très-ri« 

goureuses;  ensuite,  les  niarcliaiidiscs  vciiaiil  de  1  \aus  su- 
bissent, bien  à  tort,  à  Boue  et  h  Alger,  des  purifications 
analogues  à  celles  qu'on  leur  lait  subir  à  Marseille.  Ces  pu- 
rifications sont,  sans  doute,  motivées'  sur  la  supposition 
qu'il  a  pu  entrer  dans  la  cc^nfection  de  ces  marchandises  • 
des  matières  premières  venant  d'Egypte  on  de  Syrie,  comme 
de  la  soie  oit  du  coton,  et  qne  les  puriGcations  auxquelles 
sont  souuuses  ces  marchandises,  A  leur  arrivée- à  Tunis, 
notent  pas  de  garanties  suffisantes. 

Aeda,  on  peut  cependant  répondre  que  les  matières 

premières,  fussent-elles  originaires  du  Levant  et  neussetit- 
olles  pas  fait  de  quarantaine,  ont  subi  innf  de  préparations 
avant  de  passer  à  l'état  de  tissus,  que  tout  risque  a  dû  dis- 
paraître»  s'il  y  en  avait,  et  qu'au  reste ,  si  un  risque  quel- 
conque eûtejdst^,  la  peste  se  serait,  plus  que  probablement, 
manifestée  à  Tunis  même,  pendant  la  mise  en  œuvre  ae 
ces  matières. 

Quant  au  Maroc,  enfm,  qui  eiqpédie  quelques-uns  de  se^ 
produits  àOran,  celles  de  ses  marchandises  qui  entrent 
dans  la  consommation  de  l'Europe  et  qui  ont  des  analogues 
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en  Égypte,  ne  peHvent  'qertatn«n^t  ps^  être  suppofées 
avoir  une  origine  égyptienne. 

Passant  h  l'application  dé  ces  données ,  je  vais  en' tirer  des  • 

conséquences  qui  prouveront  ([vie,  géograpliiquemeut  par- 
lant, les  règlemeiits  actuels  peuvent  être  modifiés  sans  danger. 

Tous  les  règlements  sankaîres  européens  établissent 
qu*îly  a  jMitei^é'inite  pour  les  jH'Ov^nanGes  d*unipay$,.Qil!i 
règne  la  peste,  et  qu'il  y  a  paimte  suspecte  ou  foaekée  (o*est 
le  mot  italien),  pour  les  provenances  d'un  pays  qui  reste 
en  libre  communication  avec  des  lieux  infectés. 

.C^  règlf8ii$içnti^».clua  autre  coté,  considèrent  (quelques 
mesures  qu'on  y  prenne  pow  se  défendre  )  tous  les  pays 
qui  ont  été  ou  qui  sont  soumis  à  la  domination  musxdiiia^ 
comme  devant  être  è  Fétat  perpétuel  de  suspicion. 

Ou  se  rend  facilement  compte  qu  à  mic  auUc  cpocjuc  on 
suspectât  un  pays  par  la  seide  raison  que  la  domiiialiou 
turque  venait  de  sj  établir.. Les.idées. de. fatalisme,  Tinsour 
ciance,  Tapathie  qui' en  sont  des.  conséquences;  le  recrute; 
ment  des  milices  d'Alger,  de  'Tunis  ,et  de  :Tripo^9  qui, se. 
&îsait  h  Constantinople  et  à  Smyrnç  ;  le  pèlerinage  de  ki 
Mecque,  par  terre,  malgré  le  peu  de  périls  quiJ  enti  amait, 
tout  cela  devait  nécessaiixiui  ul  uispu'er  des  craintes  dans 
un  temps  ,  où  ion  ne  pouvait  pas  tirer  de  cx)ffy4]iift>pn»>dfi|» 
faits  accomplis V  &  cause  de  leur  petit  nombre*  i  ;  ; 

Cependant,  ce  fatalisme ,  cette  insouciance  <cetteapaAiet 
n'étaient  pas  tellement  absolus  que  les  pa€iias*de  TripoM  et 
de  Tunis  ne  se  soient  attachési,  dès  le  siècle  dernierj,  à  r^7 
courir  aux  précautions  qui  préservent  de  la  peste.  ,| 

L'erreur.  aUa  donc  jusquà  confondre  tous  les  pays  mahqy 
métans»  sans  distinction  de  situation  géographique^. lEUe 
alla  jusqu'à  frapper  de  mesures  phis  sévères  le^  provenances 
des  régençes  barbaresques,  par  la  seule  considération 
quelles  étaient  plus  près  de  nous-,  et  sans  faire  aUcnù<.)n 
que,  par  cela  même,  ellei»  étaient  éloignées  des  lieux  où  la 
peste  prend  naissance.  .  !  'j 
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Voici,  en  définitive,  ies  laodificatioiis  doni  je  cmtdoà 
nos  règlements  sanitaires  susceptibles.  *   •  . 

La  peste  étant  originaire  d'Egypte  et  régnant  ttéqtiem- 
nieht^i  Gonstantînople,  les  pays  les  plus  ledouUibies  de 
tous  ceux  dont  j'ai  eu  k  m'occuper  si  i  aient  donc  rÉgyplc 
et  Conslantiiiople.  Lorsque  ia  peste  y  régnerait»  les  prove- 
nances de  ces  pays  smient,  cela  yi^  sians  dine,  considérées 
ccoime  étant  en  patente  brute. 

Lorsque  b  peste  tfy  ruerait  pas  depuis  60  jours ,  on 
s'en  tiendrait,  comme  on  Ta  fait  ju5îf|irA  présent  pour  i'É- 
gyple,  au  régiîne  de  la  patente  su.specle;  car  h  peste, 
quand  elle  no  sévit  pas  eu  l!igypte,  peut  y  éclater  d*cni 
iDmieBt  à  loutre. 

Lorsque  la  peste  régnerait  en  Égypti»  on  à  Omstantî- 
topk,  et  que  ks  éoinitmincations  par  mer  seraient  libres 
entre  les  pays  infectés  et  la  Sthc,  îa  Caramanie,  l'Ana- 
tolie,  Tripoli,  Tunis,  A%er  et  ie  Maroc ;.ou  bien  qaand  lun 
de  ces  pays  serait  en  Mbn  comnmnieatioii  anree  d'autres 
jpajfs  où  kr  peste  règnmît,  leur»  pxwenanees  sentient  pla- 
cées sous  le  régime  de  k  patente  suspecte.  Cependant,  si 
un  homme  embarqué  sur  une  de  ces  provenances  n'avait 
pas  passé  au  rhoins  1  a  jours,  îni  et  ses  dlcls,  dans  le  port 
d'embarquement,  ie  navire  à  bord  duquel  ii  aurait  pris 
pflussage  serait  cènsidéré,  k  sm  arrivée  en  France,  comme 
étant  parti  en  patente  brute. 

Si,  ail  contraire,  on^  prenait  dans  ces  pa}s  des  paéeau- 
*  tîoiis  suflfisanles  contre  les  lienx  qui  se  trouveraient  sous 
les  régimes  de  patente*  brute  et  suspecte,  leurs  provenances, 
quoique  la  peste  régnât,  soit  à  Constantinôpie ,  soit  en 
Egypte,  soft  antre  part,  serafent  placées  sons  le  régime  de 
bt  patente  nette. 

Je  ne  puis  m* empêcher  de  prévoir  l'accueil  qui  attend  fa 
plupart  des  opinions  que  je  viens  d'émettre;  on  ne  man- 
quera |)as,  par  exemple,  de  faire  remarquer  que  les  admi- 
nistrations* sanitaires  instituées  ou  &  instituer  en  Syrie,  en 
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*  Carainaiiie,  en  Anatolie,  ne  êotit  pas  cm  ne  seront  pas  com- 
posées d'Européens  connaissant  les  règles  du  service,  et 
ayant  toute  la  conscience  de  leurs  devoirs,  on  dira,  d'un 
autre  coté,  que  le»  adiqiiiiilnitions  sanitaires  de  Tunis  et 
da^iAiroo  MMt  tmiri^^  d^Ettropéena  (1m  emmh); 
lÉinr  im'fi»w<ibwe9%i^  i^p  n'est  pM       pur  des 

Européens,  (^î  (jue  là  ou  rri^nc  le  bon  plaisir  du  souverain, 
il  nr  lîmt  guric  eompfcr  sur  le  maîniien  des  institutioîl»; 
c'e&t  aussi  mon -a¥i5i  iMais  comme  je  peoae,  d'un  coté, 
qim  4a  peste'  lM'pddrnit'  èdÉler  é^ïi^  œs  pays  qù'autant 
qa^eiic  y  s0n{tappoirtéé/tmniii«,.d*tei  Mitra  èàb  n*y 
petit  f^nétx^  'qti\n  moyen  d*un6  aboHtiéi»  disa  Tt^^mènta 
étahlis  ]^ar  lé  corps  cnn<;nlaire,  le  premier  navire  (pii  parti- 
rait apii  s  crtffr  abolition,  en  porterait  la  nourelie  sur  sa 
parteute  de  ^santé^  et  idors  4>a  pôtitrait  prendrei  contre  ce 
pranier  navire,  teiiéa  memee»  qde  tk^pij^dr^^  les  env 
constances  :  d*où  il  suit  qu-on  serait  toujauiV  If  im^d^Uh 
pêcter  le  mal  de  pénétrer  chez  nous.  . .  ,  , 

'  "Mai*;  cet  le  condition  ntsstTfante  qiir  préscntr?  tin  pays  régi 
par  une  atluuiiistration  européenne,  notre  colonie  d'Afrique 
la  présente,  etjem  rois  pâ»piMtt<|tl6totteoi^^  Italie 
et  même  en  Ptai»ee  i  kiipdsér  Aâs  quarantaines  'aux-  ntrires* 
qui  en  reviennent*  -  . 

•  Jusqu'à  présent  les  règlements  sanitaires  se  sont  accofdés 
«  reconnaître  deux  sortes  do  Toarrhandises.  l'une  appelée 
susceptible,  i  attire  appelée  twn  saseeptibie;  et  les  règlements^ 
français  ont  &ié  des  qnaran^iinea  plûs  fongu^  pôvr  les  na- 
chÊBgès  de  iiiat«Uan£seS  'susiceptiblcs  pbér  les 
navite^  ebu^és  ^e-MarehasidÊses  noh  susceptibles. 

*JVti  fait  remaffpier, 

1  *  Que  k  peste  éclate  presque  toujours  pemiant  la  tra* 
-versée  des  navires.  •  ' 

a**  Que  lorsqu'elle  sW  manifiBstée  pendant  la  quatan- 
laine,  cela  a  toujours  eu  lieu  3  jours  au  plus  après  le 
momcfbt  où  Thommc  s'était  mis  en  contact  avec  r(Ajet 
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cpntauiiiié;  ce  qui  prouve  que  ImcubatioA  de  la  peftte.eat  * 
très-rapide  ^       .  -  - 

3"*  .Qu'ii<n!y  a  pas  de  preures  pomtives  que  d«s  man> 
ehandisés  aient  éoâiinuïiiqué  k' peste  dans  les  lazarets. 

Or,  de  lout  cela  on  €st,  je  le  répète,  autorisé  à  conclure 
que  les  quarantaines  peuvent  être  réduites  sans  inconvénient, 
même  j)oucJes  navires  veuaat  d'uu  lieu  où  la  peste  règne, 
pourra  qué  rien,  à  partir  du-  premier  jour  de  la^éqaea* 
ti8tioa«  A*ait.ptt  être  soustrait  aux  moyens  de  purification. 

Maïs  eda  ne  veut  pas  dire  que  la  quarantaine  étant 
réduite  poiu  les  bâtiments  c  barges  de  marchandises  sus- 
ceptibles, on  pourrait,  en  rosîaat  daiis  l'esprit  de  nos  rè-  - 
giements  actu^,  réduire  dans  la  même  proportion  lai 
quarantaine  des  navires  .ofaargéa  d'ofa|i^'non  suscépliblte. 

En  avançait  que  les  ma^elMUidises  oflBraient  peu  de  dan- 
gers ,  je  n  ai  pas  dit  que  les  hommes  et  que  les  hardes  nen 
présentaient  pas. 

Ce  sont  donc  les  ho^)mes  et  les  hardes  qui!  iaut  surtout 
surveiller»,  et  en  cela  je  diffère  essentidienaent  avèe  nos 
règlements;  car  pour  une  quai^taiuf^  de  >gi  jourai  appU* 
quée  au  navire  et  à  f équipage,  la  ventibtioti,'des  marchan- 
dises dure  2  0  jours,  eirexpositiou  kïdox  des  hardes,  jours 
seulement. 

youi*  appuyer  cet  usage,  on  objecte,  entre  autsea^  que 
Fair  met  plus  de  temps  à  pénétrer  unebaUe  de  coton  qu*un 
vêtement;  mais  la  dÀnonftration  serait. dj0Mâle .à  donner^ 
car  déà  vêtements  de  4aine,  comme  ceux  qiie  -portêntlea 

matelots,  sont  faits  de  fils  serrés  et  tordus,  et  sont  doublés 
la  plupart  du  Icuips  en  é Lotie  de  menue  nature-,  or,  d  est 
diflicile  de  concevoir  qu'entre  deux  étoile^  de  laine ,  dont 
rune  '  (  la^doublure)  ;  peut  être.impréguée  i  un  haut  d^é 
de  matiére'animale,  c'est-à-dire  onctueuse  ^  faiv  ait  unie  ac-- 
tion  aussi  libre  qu'on  veut  bien  le  supposer. 

*  Les  faiis  cités  par  M.  Bella  prouvent  que  la  phift  longue  durée  d'incuba- 
tion '«bfervée  esl  4e  1 1  jouis  environ. 
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"  Tous  Ifts  narim  sans  distinction  de  chargements  seraient 

donc  assujettis  k  la-ineme  quarantaine,  et  la  séquestration 
des  innrrhandises  dans  les  lazarets  ne  durerait  qu'autant  que 
durerait  la  quarantaine  du  navire,  ce  qui  revient  k  dire  que 
le  navire  et  ks  maiehaiidises  seraient  -admis  à. libre  pra*^ 
tique  le  même  jour;  . 

A  Marseâie, -dans  l*ëtat  actnél  des  choses^  uii  navire 
arrive  du  LevaiTt  quand  la  peste  a  cessé  de  régner  depuis 
80 jours  au  port  du  départ,  n  est  assujetti  qu  k  20  jours  de 
quarantaine,  etcette^juarantaine  de  a o  jours,  très^fréquem- 
ment :appliquéèi  aox  piuireikances  d*Égypte»  a  toujoar»  suffi 
pour  préserver  Marseille.  Cependant  la  peste  règne  souvent 
en  Égypte  sans  qa*bn  le  sache. 

Mais,  ii  y  a  plus,  c'est  que  jamais  un  navire  venu  d'un 
lieu  où  la  peste  ne  régnait  pas  au  moment  du  départ,  n'a 
porté  la  peste  dans  les  lazarets  de  l'Europe  ou  dans  les 
villes  maritimes  de  la  Syrie,  de  Chypre  et  des  cotes- sep* 
tetttriondesde  f  Afrique.  Ainsi,  -tontes  les  fois  que  la  patente 
des  navires  a  été  nette,  depuis  1710,  les  navires  auraient 
pu  être  admis  immédialernent  h  libre  pratique,  dans  nos 
ports,  sans  danger  pour  la  santé  publique.  >.  ■  ' 

.Je  n'ignore^cependant  pas  que,  dans  un  mémoire  publié 
par  le  bureau  de  santé  de  -Mars^lie,  en  1791,  il  est  dit 
contrairement,  en  quelque  sorte,  à  cette  assertion,  que 
tous  les  bâtiments  expédiés  de  Tunis ,  darant  les  6  premiers 
mcis  de  la  peste  de  178/1,  qui  y  régna  pendant  3  ans,  le 
furent  en  patente  nette;  mais  je  suis  tenté  de  douter  de 
l'exactitude  du  fût,  car  je  lis  ce  qui  suit  dans  une  lettre  de 
M.  Desparron, 'consul  en  cette  yâle;  la  letfre  est  datée  du 
i5  juillet  1784.  '»*   -      •        '   r       /      ;  < 

<t  Au  commencement  de  jtriit  dernier,  il  se  manifesta  à 
«Tunis  une  maladie  violente  ,  laquelle,  sans  être  très-mcur- 
«  trière,,  avait  néanmoins  tons  les  symptômes  de  la  peste^ 

«La  majeure  partie  de$  ipédecins  étabUs  ici  avaient 
«même  dit  que  c'était  eUe,  de  manière  que  là  crainte  et 
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tfépouvante  étaient  générales.....  M.  De$fonuines ,  docieiir 
régent  4e  la  fiieullé  demédecmede  Paria,  quia  veufai  voir 
«Im-même  plusieurs  nudades,  peraiale  k  dire  que  e*eft  la 

«peste.  Dieu  veuille  nous  préserver  de  ce  fléau,  qui  ferait 
«d*autant  plus  de  ravages  que  depuis  enyiion  80  ans,  U 
<i ne  s'est  pas  £iit  sentir  à  Tunis!  D 

Comnent  iuppoaar,  dapcàs  k  contenu  de  cetfe  pièce 
«de  ooireqpcmdânce*  que.ie  consul  eAi  délivré  des  patentât 

«leltesP  Gep^ndiatt  il  convient  de  dire  que  pendant 

6  mois  on  resta  dans  le  doute  sur  le  caiactère  de  Tépidé- 
œie  que  quelques  personnes  persistaient  à  considérer 
wmBie  une  aiinj^  fièvre  maligne.  Dans  tous  les  cas,  ce 
ne  fiit  que  le  27  avril  1786,  qu^un  navire,  parti  de  Tunis, 
porta  h  peste  au  lasaret  de  Marseffle;  d'o&  il  suit  que  pas 
un  des  navii'es  arrivés  de  Tunis  en  1786,  et  porteurs,  selon 
ie  mémoire,  de  patente  nette,  n  a  eu  la  peste  ^ 
*  Ge  niémoiie  dit  encore  que:  aie  capitaine  Ciiàteau, 
«qui  infecta  Marseille  en  1720,  arriva  en  patente  nette. a 
Toute  cette  affiûre  du  capitaine  Ghiteau  est  bien  obscure  ; 
9  part  d'un  po9t  où  régnait  la  peste;  il  rdâche  à  yvoume« 
après  avoir  perdu  3  hommes  dans  le  voyage;  il  en  perd  3 
autres  dans  la  rade  de  î^iv  ouinc.  Mais  est-on  bien  sûr  que 
la  patente  £ut  nette?  Pourrait-on  en  fournir  la  preuve?  Ne 
pourrait-on  pas  induire,  au  contraira,  des  regislrei  de  i*in- 
lendenee  de  MarseilloKpie  la  paiente  n'était  pas  nette?  Et 
fi*a-t-on  pas  dit  que  la  patente  était  nette  pour  mettre,  autant 
que  possible,  la  responsabilité  de  l'aduiuiisli  ation  à  couvert? 
Du  reste,  ce  navire,  arrivé  le  ^5  mai,  eut  encore  un  mort 
le  17,  c'est-à-dire  avant  que  sa  quarantaine  conmençât; 
car  dans  trois  jours  le  débarquement  de  ses  manchandises 
li^arvait  pu  être  opévé,  -et  la  quarantaine  ne  commence 
<juaprès  IVnticr  décimrgement.  La  peste  lut  communiquée 
À  la  ville  pai*  des  violations  des  règlements  du  lazaret. 

« 

>  J*aî  lud'Oitoie  pobHé  ce  fait  en  tW,  Je  n  a? «it  pu  ftit  lion  les  re- 
cheiehea  que  j'ai  Met  depvia.  *  « 
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,  Qn  A  parlé ,  en  pufire  «  du  capitaine  fiavn,  qui  introduîait 
}a  peste  à  Measiae,  en  k^ài\  «(Ce  capitaine  était  parti  d^ 
«Fatras,  où  régnait  la  peste;  maïs  ayant  rdâché  i  Ifisso* 

«longhi,  oh  la  peste  ne  régnait  pas,  il  y  laissa  la  patente 
«brute  de  Patras  et  s'y  munit  d'ujie  patente  nette.»  Si 
TadimnistraiiQQ  sanitaire  de  Messine  s'était  &it  représenter 
les  ekpéditioiis  du  navire,  eUe  aurait  bien  vu  qu'il  venait 
de  Fatras,  et  la  patenta  délivrée  k  Missolonghi  lui  aurait 
nécessaîrenqen^inspiré  quelques  soupçons.  Mais,  à  Messine, 
ce  fnf  comme  à  Marseille,  on  cliercba  à  dégager  la  respon- 
sabilité copipromise.  Toutefois  il  est  bon  de  laire  remar- 
quer que  le  capitaûie  Baya*  était  parti  primitivement* d'un 
lieu  où  régnait  la  peste,  et  cela  vient  à  Tappui  de  oe  que 
je  veux  preuver, .  « 

11  me  reste  à  déterminer  la  (quarantaine  applicaLie  à 
chaque  sorte  de  patente. 

Votre  Ejiçeilence  a  vu  déjà  que,  d après  les  preuves  de 
plus  longue  durée  d'ineubalion«  et  en  s'appuyant  même 
sur  Tesprit  des  rè^ements  actuela,  on  pouvaitt  au  moyeii 
du  sfH)gUo,  réduire  à  1 5  jours  ia  quarantaine  des  passagers 
venus  en  patente  hnile  ^  et  qu*au  moyen  de  Touverture 
des  balles  de  coton  ou  de  laiue  des  deux  cotés  en  même 
temps,  on  pourrait,  sans  rien  changer  encore  à  Te^irit 
de  nos  règlements,  réduire  la  quarantaine  de  moitié  pour 
ces  aortes  de  namiMuidiaes,  cW-à-dîre  à  ao  jours  poÂ  la 
patente  brute,  et  à  1 5  jours  pour  la  patente  suspecte.  Votre 
Excellence  a  vu,  en  outre,  qu*au  moyen  d'une  sorte  de 
spoglio  pour  les  gens  du  bord-,  la  quarantaine  du  navire 
pouvait  égidement  être  réduite  à  ao  ou  i&  jours,  selon  la 
•nature  blute  <w  enspeele  de  la  patente*  * 

Je  ne  répéterai  pas  iea  raisons  que  j*ai  déjà  déduites  k  cet 
^ard,  car  je  ne  les  crois  pas  de  nature  à  pouvoii'  donner 

1  A  déiiDl  de  vtteaiàitS  idielSt  sa  fille,  les  paisagen  pônmieDl  liiire  le 
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lieu  à  des  contradiotinns  sérieuses.  Je  passerai  donc  à  ce 
qui  concerne  la  durée  des  quarantainies  appUcables  aux 

patentes  suspectes  et  nettes. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  calcul  n'avait  pas  à  s*occuper 
de  la  dernière  de  ces  patentes;  et,  en  effet,  si,  malgré  les 
précautions  qu'on  y  prend  contre^  les  provenances  des  pays 
infectés»  on  continue  à  supposer  que  la  peste  peut  venir 
d'un  ïieu  qui  né  la  prôduit  pas,  et  où  3  feut  qu'eUe  soit 
transportée  pour  se  manifester,  je  ne  verrais  d'autre  durée 
de  quarantaine  applica]>lc  aux  provenances  de  ces  lieux  que 
le  régime  de  la  patente  brute;  car  la  durée  de  Tincubation 
est  une  et  ne  saurait  être  relative  à  l'une  ou  à  fautre  des 
patentes  dont  nous  nous  occupons. 

Jinterprète.  donc  uniquement  les  règleinents  actuels  dans 
cette  double  question. 

Si  la  patente  est  suspecte,  ce  ne  peut  être  que  parce 
qu'on  suppose  que  des  passagers  ou  des  marchandises  ont 
pu  venir  du  lieu  infecté  s'embarquer  au  lieu  suspect,  afin 
d'avoir  moins  de  quarantaine  à  subir  (  j*ai  déjà  dit  que  la 
supposition  n*étâit  pas  fiusable  pour  des  marchandises). 
Quant  au \  voyageurs,  cela  n'est  supposable  qu  autant  que 
le  nombre  de  jours  à  passer  de  moins  au  lazaret  serait 
plus  considérable  que  le  nombre  de  jours  qu'on  passerait 
en  route  pour  se  rendre  du  point  infecté -au  point  d'em- 
bai^ement;  sons  cela  je  ne  vois  ni  éconinnie  de  temps, 
ni  économie  d'argent;  et  ce  que  l'on  redoute  n'est  plus, 
pour  inoi ,  qu'un  effet  sans  cause. 

Mais  admettons  qu'un  elfet  sans  cause  puisse  se  pro- 
duire; admettons  qu'un  voyageur  parte  de  Gonstantinople 
où  l'on  suppose  que  la  peste  règ^ne  toujours,  pour  aÛer 
s'embarquer  à  Smyme  dans- un  temps*ofa  la  peste  n'y  ré- 
gnerait pas.  Le  Yovn^e  par  terre  ou  par  mer  aura  certai- 
nement été  une  épreuve  d'une  v.ileur  quelconque  pour 
l'homme,  et  l'on  devrait  lui  en  tenir  compte  s'il  n'était  pas 
accompagné  de  ses  malles,  qui  ont  pu  n'être  pas  ouvertes. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  g49 

Eh  bien,  exigez  ce.qae  d^à  proîpoté,  que  ce  voyageur 
venant  du  foyer  de  peste  ait  an  )aaoins  séjouiné  12  joim 
k  Smyrne  avant  de  pouvoir 's'embarquer.  Vous  obtetiex 

ainsi  une  double  garaiilic,  puisque  cette  condition  de  tour- 
nera de  prendre  le  moyen  que  vous  craignez  qu'on  prenne, 
et  que,  dans  tous  les  cas,  une  période  de  1  a  jours  étant 
pktt  longue  .que  la  plus  longue  diu'ée  d  mcubation  connue, 
elle  sera  une  épreuve  qui  aura  biea  quelqtie  vsdeurr 

Cette  formalité  rtm[)lie,  je  ferais  faire  le  spoglio,  et, 
comme  je  devrais  considérer,  à  la  rigueur,  les  bardes 
eomme  ayant  pu  ne  pas  être  extraites  des  ntiaUes  ou  sacs 
qui  les  renferment,  je  fixerais  la  quarantaine  du  passager  à 
1 1  jours,  et  ceOe  des  bardes  à  16.  Dans  ee  cas  (le  cas 
de  patente  suspecte)  la  quarantaine  du  navire  serait  de 
i5  jours,  et  celle  des  marchandises  de  la  même  durée, 
pourvu  que  les  balles  fussent,  ouvertes  des  deux  côtés. 

.  Beste  la  patente  nette.  En  vérité,  monsieur  le  Mbistre, 

mon  embarras  est  grand  sur  cette  question.  —  Les  mar- 
chandises n'ont  jamais  introduit  la  peste  dans  les  lazarets; 
la  pe^e  ne  régnait  pas  au  lieu  du  départ,  elle  n'y  est  point 
endémique,  on  y  prend  toutes  les  précautions  possibles 
pour.se  préserver  :  que  pub-je  craindre  dès  lors  des  pro- 
venances de  ce  lieu ,  et  quelle  mesure  de  rigueur  puis-jc 
raisuunablement  conseiller  de  leur  appliquer? 

Je  ne  vois  là  que  des  préoccupations  populaires  à  Iran-  ^ 
qiiilliser.  Mais  comme  il  ne  &ut  cependant  pas  que  le 
Gouvernement,  quelques  égards  qu'on  doive  avoir  pour 

ces  préoccupations,  se  laisse  entraîner  d'une  manière  trop 
absolue  pai'  elles,  je  dirai  que,  dans  aucun  cas,  tant  qu'au 
Maroc,  i  Alger,  à  Gibraltar,  en  Andaipusie,  ou  prendra  les 
précautions  qu*on  y  prend,  il  n*y  aui^  lieu,  pour  nous,  à 
imposer  des  quarantaines  aux  proveiumces  de  ces  payji. 

je  dirai,  en  outre,  que  nous  devrons  comprendre  la 
Grèce  dans. la  nomenclature  qui  précède»  dès  que  ie  laïa- 
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ret  de  Syra  sera  terminé  et  que  le  code  wûtaire  qu'on 
prépai^e  sera  mis  à  exéoudon. 

Les  seuls  pays  pour  lesquels  je  ooofentirflîsàfaiieiiiie  en*^ 
ceptiMi  seraient  Tnnb,  Tripoli,  Candie  et  les^efttes  de  IV 

rient  de  îa  Médite nance,  depuis  Saint- Jcan-d'Acre  jusqu'au 
goife  de  \  ol();  niais  je  fixerais,  pour  la  patente  nette  de  ces 
pays ,  la  quarantaine  des  passagers  à  6  jours  et  celle  des  na->' 
vires  à  i^a ,  aivec  débarquement  des  marchandises  au  lasaiét. 

Il  né  me  reste  plus  qu*A  entretenir  Voire  £zoellênoed.*i|ne 
question  &ès-d^cate.  Goniientriil  d*as8Îoiâer,  dans  tous  les 
cas,  les  navires  de  guerre  aux  bâtiments  miuchauds,  dans  la 
fixation  des  quarantaines? 

Quand  on  songe  auX  règles  dhygièpe  observées  à  bord 
dés  navires  de  guextei  quand  on  songe,  i  rincurie  des  équh 
pages  du  commerce,  en  génàvl,  on  est.  tenté,  de  penser 
qu*il  doit  y  avoir  une  distinction  à  faire,. 

Cependant  si  Ton  admet  k  spoglio,  avec  lavage  du  linge, 
etc.  etc.,  l'équipage  d  un  naviie  maichand  offrira  nécessai- 
rement plus  de  garantie  qu'un  navire  de  guerre;  à  bord 
duquel  sfioglio  ne  peut  avoir  lieu»  à  cause  du  grand 
nombre  d'hommes  embarqués.  Mais  tout  pesé,  je  demeure 
convaincu  que  la  quarantaine  peut  être  la  même,  sans 
inconvénient,  si  Ton  exige  que  les  malles  des  officiers 
soient  déposées  au  lazaret,  afin  qu'on  puisse,  par  là,  ac- 
quérir la  certitude  que  les  bardes  et  certains  objets  achetés 
au  Levant  ont  été  ventilés,  ce  dont  on  n*est  pas  toujours 
complétèment  sûr  aujourd^m.  Ce  serait  seulement  k  ce 
prix  qu'on  pourrait  réduire  les  quarantaines  de  3o  jours  à 
10,  et  do  20  h  1  5  ;  encore  faudi  ail-il  que  cliaque  ofiicier 
déclarât  par  écrit,  et  sur  sa  parole  d  honneur,  que  tout  ce 
qu'il  rapporte  du  Levant,  excepté  ceux  de  ses  effets  qui 
lui  seraient  absolument  nécessaires  pour  passer  le  «nnps 
de  la  quarantaine,  ont  été  débarqués.  Vn  règlement  par- 
ticulier préciserait  les  effets  que  chaque  officier  serait  au- 
torisé k  gapder  avec.Uii,  et  enjoindrait  au  commandant  de 


Digitized  by  Google 


PART»;]iON  OFFICIELLE.  «m 

£ure  laver  Jkt  kam^oi  et  k  1ui|;q  (k  corps  des  offickta  et  Jitê 
amitelola  an  plus  lapd.le  leademam  du  jour  du  moiifflq;e. 

d^Dbpômtbn  pour  les  patentiM  nettes ,  je  serais  d^sria  que 

ies  navLics  de  giirrre  fissent  toujours  2  jours  de  quaran- 
taiiic  de  moins  que  ies  navires  marchauds.  Ce  serait  au- 
tant de  gagpé  lur  uqq  ciauiIq  qui  nt  me  pandt  paa  vrok 

:.  *IB  initysans  dont»»  lédufa»  k duiét  des  ifutnlilniM^ 

mais  il  laut ,  en  échange  d*une  plus  l  ongue  durée ,  recourir 
à  des  moyens  de  purification  trop  loiiglcnij):»  ué^^ligés,  et 
à  des  moyens  de  police  très-sévères ,  soit  dans  les  radea, 
soh  dans  les  ports  miUlKiraB.  LW  est  la  conséquence  ri- 
gourevse  de  f autre.  ^ 

En  définitive I  nûumeiir  k  tliDliitre,  mes  prppo^ijlipm  se 
résument  ainsi  :  .  r  >' 

1*  Patente  brute  pour  tout  pays  où  règne  la  poste. 

a*  Paienie  suspecte  pour  TÉgypie  et  pour  Constantiuople, 
mime'  quand  k  peste  n*y  règne  pas.   "  ' 

3*.  RaenU  snspeete  pour  k  Syrie,  la  Caranname^  Cahdbe, 
Chypre,  Rhodes,  Tripoli,  Sniyrrie  èt  lès  îîes  ie  Ç^}0, 
MéteUn  et  Samos,  quand  la  peste  règne  en  Egypte. 

4"  Patente  nette  pour  ces  mêmes  pays,  quand  la  pest(»  ne 
r^ne  Jii  en  Egypte,  ai.  sur  les  côte^  ou  îles  dépendantes 

de  l'Ask,,  comprises,  .entre  l'Égypte  et  les  Dacdeoeiks. 

S*  Pàtente  sugpectefour  les  Dardandies,  Smynie ,  ks  9es 
de  CIdo,  SaiBos  et  mittitm,  \e  golfe- d^os,  le  golfe  Gen- 

tesse  et  la  partie  turque  du  golfe  dé  Volo,  quand  la  peste 
règne  à  Constanlinople. 

6°  Pai^ii^  i^e^  PQ^,  f  ^êm^s  pays  quand  cette  uia- 
kdk  ne  r^ne  si  à  Gonstantinopie,  ni  sur  aucun  des  points 
Cfmpm  «»tri?  les  P$M^4fm#Ç9     k  &<|n^ro  greçq[UiÇ;\. . 

7*  Patente  netie  pour  k  Grèèei  Tunis,  Alger,  k  Mbroo 

^  U  néinlte  de  oe  ^mpÊ^M  àtê^émi  fttragraphfts  précédents,  qno 
âDijrne,  Chio,  Mélfliin,  Stmos,  pointa  «pic  |Mai«â|ttiKlgiefàcli0pid»iiin 

M; 
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et  l'Andalousie,  tant  qu'on  y  prendra  les  précautions  qvLOtk 
y  prend. contre  ies  provenances  du  Levant,  avec  cette  dif- 
férence, tonteiiDÎs,  que  les  provenances  de  Tunis  sendent 
soumises  anx  rigueurs  applicables  à  la  patente  nette  du 
Levant,  afin  de  ne  pas  trop  exciter  ies  frayeurs  de  notre 
littoral  sur  la  Méditerranée,  tandis  qu'Alger,  îe  Maroc  et 
rAndaiousic  verraient  leurs  provenances  admises  sans  qua- 
rantaine» et  qu'il  en  serait  de  même  de  la  Grèce,  après 
IVHiverlure  du  nouveau  iasaret  de  Syra  et  la  publication 
de  son  code  sanitaire. 

Quant  à  la  durée  des  séquestrations ,  je  les  établirais 
ainsi  : 

MESXZ  BRCTS. 

Navires  <   ao  .  3o. 

-  Msrdiaadlses  (les  bafles  oaverlas  des  a  cAlés 

àlafois*)..   ao    ■  *ao 

Pàssagers   i5  30 

TkTE^tt  SDSPfiCTti 

Navires   i&      •  aO 

Marchandises  (les  balles  ouvertes  des  2  côlés 

nîalois)...   l5  l5 

Passagers   il 

FATEITB  RRTS. 

> 

Navires  •   la 

Marchabdises  (les  bdles ouvertes  des  a  eMê  àlains)..  la 
Passagers  «  •   8 

Je  prie  Votre  Excellence  d*agrèer  l'bommi^  du  respect 
avec  lequd  j*ai  rhonneur  d'être 

*  Son  très  humble  et  très-obéissADt  âenriteiir, 

DE  SÉGUa  DUPEYRON.  * 

dft  rentre  'ftyer«  ne  tenieiic  en  nitenle  nelte  (fn'antaat  tp»  b  perte  ne  rfgae- 
nit  ni  en  Egypte ,  ni  à  GoMlianneple  eadsas  ki  «nvime. 

^  Si  les  balles  n  étaient  pas  ouvertes  des  deux  côtés  à  la  fois,  la  quaran- 
taine des  irtarckandises  drvraité4niaBiAsiei|ne€elle4anefiieàboeddQi|ul 
on  n'aurait  pu  lait  i$  tpoglw. 
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Retouh  de  la  corvette  t Ariane  de  la  mer  du  Sud,  dans  l'Océan 
atlantique  à  travers  le  de'troit  de  Magellan ,  et  motilisj  qui  firent 
preTe'rer  ce  passage.  (Extrait  dn  journal  du  a^itaine  ds  vais' 

En  revenant  de  Li  mer  du  Surf,  nous  devinns  rapporter  en 
France ,  pour  la  collection  d'étude  du  parc  de  Boulogne,  une 
giunde  quantité  de  plantes,  d'arbres  et  d  arbustes  :que  nous 
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avions  fait  préparer  de  longue  main  à  Vaiparaiso ,  à  la  Coa- 
ception  et  à  Taicahuanà.  Nous  avions  fort  à  cœur  de  les  con- 
senror  en  bon  état  jusqu'en  Europe;  maïs  il  est  plus  diffi-» 
cHe  qu'on  ne  pense  de  rëtoir  complètement  dans  une 
pareille  entreprise  :  car,  dune  part,  si  vous  tenez  les  plantes 
dans  litUérieur  du  navire,  effes  seront  privées  des  rayons  du 
soieii  pendant  le  joury  de  la  rosée  pendant  ia  nuit,  et  de  f air 
tHm  oonstamment.  Si,  au  contraire,  vous  tes  metlez  sur  le  pont, 
entre  tous  les  accidents  auxquels  eBes  seront  joumeHement 
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exposées,  î).uiois  tilts  seront  grillées  par  un  soleil  Lrùlant, 
mais  plus  s<iuvcnt  elîes  seront  flétncs  et  desséchées  par  un 
vent  sec  et  aride,  il  faut  surtout  ie&  préserver  de  tout  contact 
avec  îeau  de  mer^  qui  les  brûle  et  les  iàdt  infaiiiibiement 
périr. 

A  terre,  dans  leur  état  naturel,  les  v^étaux  s'orientent, 

disposent  leurs  feudles,  leurs  branches,  leurs  divers  organes, 
de  laeon  à  recevoir  les  rayons  du  soleil,  la  pluie,  la  rosée» 
et  même  certains  vents  comme  il  convient  à  leur  constitu- 
tion :  à  i>ord  »  toutes  ces  habitudes,  qui  sont  la  vie  même  des 
plantes,  se  trouvent  bouleversées;  et  de  plus  elles  sont  ex- 
posées à  de  brusques  et  funestes  changements  de  tempéra- 
tui'e ,  en  passant  des  hautes  latitudes  sud  dans  f hémisphère 
nord. 

Cétait  pour  obvier  en  partie  i  ces  graves  inconvénients, 
ou  du  moins  pour  en  atténuer  f  effets  que  nous  prîmes  le  ptilt 
de  passer  dans  TAtiantique  par  le  détioit  de  Magellan,  où 

nous  devions  trouver  une  mer  plus  calme,  une  température 
moins  rigoureuse  que  celle  du  cap  Horn  ;  nous  espérions  aussi 
pouvoir  y  récolter  quelques  nouvelles  plantes  propres  à  enri- 
chir notre  coOection. 

Le  S  novembre  1838,  après  avoir  embarqué  à  Talcahuana, 
plus  de  50  caisses  de  plantes,  nous  mîmes  à  la  voile,  lut- 
tant pour  sortir  contre  une  forte  bnsc  du  N.  et  N.  N.  O. , 
qui»  une  fois  dehors»  devait  nous  être  très* favorable.  Malheu- 
reusement elle  nous  manqua  entièrement  k  S  milles  au  Ibt^, 
et  nous  restâmes  trois  joiirs  en  caime  à  vue  du  port.  La  briae 
se  leva  le  1 1  novembre,  et  le  soir  même  nous  relevâmes  une 
dernière  fois  1  lie  Quiriquine  et  les  mamelles  du  Bio-Bio; 
puis  nous  prîmes  le  large,  nous  dirigeant  vers  le  détroit  de 
Magellan. 

La  traversée  fut  heureuse,  et  le  20  novembre  au  soîr,  apris 
avoir  pris  connaissance  des  iles  de  k  Direction,  nous  doo- 
tiâmes  dans  le  détroit  par  un  temps  forcé  et  une  mer  très- 
rude,  rangeant  le  cap  Pillar  et  la  côte  adjacente  à  moins  d'un 
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wSSièf  afin  de  bien  reoonnattre  les  approches  du  port  Ifercy; 
et  d'y  troayer  m  abri  avant  la  mût 

Nous  recevions  le  vefit  par  le  travers;  îa  mer  ^it  très- 
grosse  dans  la  Sea-Reach;  il  nous  arrivait,  du  haut  dos  mon- 
tas[nes,  des  rafal^^s  d  une  violence  extrême;  ie  temps  était 
aombre;  la  pluie»  la  grêle  et  la  mer,  emportées  par  le  vent,  nous 
donnaient  dans  les  yeux  et  nous  empêchaient  de  bien  distin- 
guéries obfets.  Cependant,  quoique  sous  une  voihire  rëduitev 
nous  avancions  rapidement  vers  l'entrée  du  port  Mercy,  qui 
nestqua  une  lieue  et  demie  du  cap  Piîînr.  fUn  petit  ^oupfe 
d'îlots  situé  à  ia  poitUe  occidentale  de  cette  baie^  sert  à  en 
fttre  connaître  fentrée.)  Bientôt  nous  avons  connaissance  de 
ces  petites  îles,  nous  les  rangeons  de  près ,  puis  nous  venons 
tout  à  coup  sur  tribord  ert  serrant  le  vent  et  en  modérant  la 
vitesse  du  navii  e  ,  assez  poiir  pouvoir  sonder  tout  en  conser- 
vant assez  (lerre  pour  être  bien  maîtres  de  nos  mouvements. 
Nous  nous  avançons  dans  ia  baie;  on  sonde ,  on  trouve  25 , 
puis  1 5|  et  presque  aussitôt  1 2  brasses;  à  l'instant  même  nous 
mascpions,  nous  carguons  partout  et  nous  laissons  tomber 
'  f ancre  sans  trop  choisir  le  lieu  du  mouillage,  car  le  temps 
était  affreux ,  et  c'était  déjà  beaucoup  que  de  se  trouver  à  peu 
près  à  Tabri  de  ia  tempête  en  attendant  le  jour. 

Le  mauvais  temps  dura  toute  ia  nuit  et  la  plus  grande  partie  , 
du  jour  suivant.  Nous  avions  fait  sonder  autour  du  navire: 
nous  étions  sur  un  fond  dur,  inégal  et  mêlé  de  roches;  mais 
il  ftllait  bien  rester  là,  ii  n'y  avait  pas  moyen  poiir  ie  mo- 
ment de  changer  de  mouillai^e.  Nous  avions  deux  ancres  tra- 
vaillant ensemble ,  et  jusqu'à  110  brasses  de  chaîne  sur  la 
première  :  ce  n  était  pas  trop  pour  le  temps-  qu*ii  fiiisait. 

Dans  la  soirée  du  0,  le  temps  se  remit;  nous  dii^)osftmes 
tout  pour  continuer  notre  route  le  lendemain  mathi.  Au  point 
du  jour  nous  étions  sous  voiles  par  le  plus  beau  temps  du 
monde;  une  de  nos  ancres  était  revenue  avec  une  patte  de 
moins. 

Guidés  par  finstntction  du  capitaine  King,  et  sa*  carte  diL 
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détroit  sous  les  yeux,  nous  nous  avancions  dans  cet  intéres- 
sant passage  qu^il  a  si  bien  décrit ,  avec  autant,  et  phis  de  aéath 
rité  que  si  nous  eussions  en  à  bord  le  meiOeur  pilot^. 

Entre  le  cap  Tamar  et  les  terres  de  h  DësohtioDy  le  eantl 
commence  à  se  rétrécir  et  devient  beaucoup  plus  étroit  encore 
20  miîîes  de  là,  vers  l'entrée  du  Long-Ueaeli.  La  cote,  sur  îes 
deux  rives,  est  granitiquei  haute ,  escarpée ,  et  en  grande 
partie  nue  et  pelée;  mais  dans  les  ravins,  et  partout  où  il  se 
trouve,  un  peu  de  terre  vitale ,  elle  est  couverte  de  bois  et 
dé  verdure. 

On  peut  estimer  h  5  ou  600  mètres  la  hauteur  moyenne 
de  ces. côtes.  Depuis  iacrèle  des  montagnes,  jusqu'à  7  ou  800 
pieds  au-dessus  du  niveau  de  ia  mer,  tout  était  couvert  de 
neige;  f  liiver  r^ait  encore  sur  les  hauteurs ,  tandis  qu^,  près 
du  rivage  et  jusqua  nii«câte,  k-  v^tation  était  en  pleine 
activité;  les  plantes  et  les  arbustes  étaient  en  fleurs,  et,  dans  les 
ravins,  des  arbres  toulTus  étaient  ornés  de  la  plus  belle  ver- 
dure. Mille  cascades  abondantes  et  magnifiques,  alimentées 
par  la  fonte  des  neiges ,  se  précipitaient  de  chute  en  chute,  de 
rocher  en  rocher,  fusqu  à  la  mer,  et  les  eaux  en  étaient  iî 
pures,  si  limpides,  que  celle  du  «détroit,  bleue,  daire,  trans* 
parente  comme  en  haute  nier,  n'en  ctait  nullement  tioublee. 
La  mer  était  unie  et  tranquille  comme  dans  un  bassin  ;  la  brise 
était  légère,  le  ciei  était  sans  nuages;  nous  ne  nous  lassions 
point  d'admirer  un  si  beau  spectacle. 

Prés  du  cap  Tamar^  nous  rencontrâmes  une  petite  goâetle 
américaine  {/a  Bethzy,  de  New-London)  qui  allait  à  Ghîibé. 

Nous  espérions  mouiller  avant  le  nuit  à  Playa-Partla , 
située  dans  la  presquiie  Croker,  à  moitié  chemin  environ  de 
l'ile  Sainte- Anne  au  cap  Quod.  Vérs  trois  heures  de  laprés- 
midi,  nous  nen  étions  plus  qua  8  ou-  9  milles,  quand  nous 
ifimes  surpris  par  le  caltne  ;  peu  après  le  vent  passa  è  FE.  Nods 
voidumes  alors  nous  replier  sur  Half-Port-Bay ;  mais  les  cou-* 
rants  ,  le  calme  et  les  bj  ises  variables  rendirent  mutiles  tous 
ilos  efforts  pour  gagner  ce  mouifiage,  et  nous  fumes  contraints 
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de  passer  la  auit  sous  voiles  dans  le  Long-Reach;  heureuse- 
ment ic  temps  lut  assez  beau,  et  aaus  n  epjrpuvâmcs  aucun 
aecideut. 

Au  jouKi  le  vent  étaii  à  f  ie  temps  phivîeiix^  2  y  avait 
piil»  ékmùmvétùeois  que  d*avstntages  à  lutter  contre  le  vent 
du» «et  éinuleanai,  et,  la  jolie  petite  rade  de  H^^-PoFt'Bay 

étant  à  proximité,  un  canot  fut  envoyé  [joui  sonder  et  marquai' 
le  mouiibge  convenable,  et  à  7  heures  du  matin  nous  iais- 
aâines  tomber  Tancre  au  point  indi<pié« 
.  On  est  bien  i  i'abri  ^bns  cette  petite  rpde,  et  I^.  mer  j  est 
toujours  calme;  60  peut  y  attendre  commodément  un  vent  fa- 
vorable; l'eau  et  le  bois  s'y  font  avec  la  plus  grande  faciiile  j  oji 
y  trouve  aussi  un  peu  de  gibier,  beaucoup  de  moules,  de  pa- 
feiles  et  autres  coquillages  bons  à  manger^  et  dont  quelques- 
uns  ont  para  assez  beaux  pour  figurer  avec  avantage  dans  une 
eôltedîon  ;  nous  en  avons  fah  un  choix  pour  fe  Muséum  d'his- 
Uihe  naturdTc  I  Paris  ;  nons  lui  destinons  ^Tément  quelques^ 
beaux  oiseaux  i]vv  mms  tii;imes  dans  cette  reinrhe.    '  ' 

Le  25  novembre  au  soir  le  baromètre  mon  lait ,  îcs  nuaqes 
chassaient  du  S.  O.,  et  annonçaient  des  vents  de  cette  partie. 
Au  point  du  jour  nous  ne  sentions  pas  encore  la  brise  en  rade, 
mais  eiie  n^ait  dans  le  canal.  Nous  levâmes  Tancre  à  4  heures 
du  matin  et  nons  nous  ftmes  remorquer  pour  affer  chercher  la 
brise;  nous  ne  tardâmes  pas  à  Tatteindre,  et,  dès  que  nous  en 
eûmes  assez  pour  gouverner,  nous  embarquâmes  nos  canots 
et  nous  ftmes  route ,  vent  arriére,  sous  toutes  voiles  possibles. 

Nous  venions  d'éprouver  une  nouveBe  contrariété;  notice 
ancre,  qui  n'avait  aucnnement  travaillé,  avait  été  relevée,  et 
cette  fois  encore  avec  une  patte  de  moins;  il  MIait  qu'en 
mouillant  eîîe  fût  tombée  sur  quelque  roche  isolée  :  on  ne 
peut  expliquer  autrement  cet  accident ,  car  nos  ancres  étaient 
excellentes  y  ^t  nous  avions  eu,  pendant  djeux  hivers  consécu- 
tif ptida  sur  la  ode  de  Valpaniao,  asm  d'uccasipns  dm  les 
.éprouver. 

La  buâc,  d  tibord  très-faible,  avait  pm  un  peu  de  iurce; 
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nous  frisions  un  foli  sîOage ,  et  dans  b  matiaëe  le  comranC 

nous  aida  un  peu.  Consultant  attentivement  Tinstruction  dn 
capilaiiic  King  et  son  excellent  rouîicr,  nous  avancions  en 
pleine  sécurité;  cependant,  comme  cet  iiabile  nuirin  a  par- 
couru Te  cand  en  allant  de  i'Ë.  à  ÏO.^  ies  descriptions  «pi'il 
donne  des  terres»  des  Hes,  des  caps,  des  montagnes,  quelque 
fidèles  quelles 'Soient,  ne  peuvent  guider  ceux  qui,  comme 
nous,  passent  lu  dctroLl  en  sens  inverse,  cest-à-dire  en  allant 
de  Tocéan  Pacifique  dans  l'océan  Atlantique* 

Nous  regrettions  aussi  de  n'avoir  point  les  plans  des  rades 

et  des  havres  si  lues  sur  ie  canai  :  tout  ceia  nous  obligeait  à 
redoubler  d  attention. 

A  midi  nous  étions  par  le  travers  dn  cap  Qiiod,  et  biei^ 

tôt,  ayant  franchi  le  Ci  ooked-Rcach ,  nous  laissùmes  File 
Charîes  lîl  sur  îa  droite,  et  nous  nous  dirigeâmes  vers  îe  ca- 
nal Anglais.  Au  moment  oii  nous  donnions  dans  ce  nouveau 
passage,  nous  aper^imes  plusieurs  feux  sur  ia  partie  N.  de  - 
rUe  de  Charles  III,  près  de  trois  tlots  situà  en  lace  de  York- 
Road's.  Nous  jugeâmes  d  abord  que  ces  feux  devaient  êire  al- 
iumés  par  ies  naturels  du  pays;  cependant  il  pouvait  se  faire 
quib  ie  fussent  par  quelques  naufragés  qui  demandaient  du 
secours.  Cette  réflexion  nous  décida  à  expédier  la  iialeinière 
pour  voir  ce  qu'il  en  était  :  ceia  d'ailleurs  ne  nous  retardait 
en  rien;  nous  devions  passer  près  du  point  o&  les  Ceux  étaient 
allumés,  et  la  baleinière,  qui  faisait  trocs  fois  notre jsillage» 
avait  bien  le  temps  d'exécuter  ce  qui  fui  était  prescrit  et  de  . 
nous  rejoincfare  au  passage.  C'est  en  effet  ce  qui  arriva  ;  trois 
ipiarts  d'heure  après  son  départ,  cette  eml)arcation  était  de 
retour,  ayant  communiqué  avec  une  pirogue  de  Péchmis 
qu'elle  avait  trouvée  près  du  rivage. 

H  y  avait  sept  personnes  dans  cette  pirogue^  savoir  :  deux 
hommes,  deux  femmes  et  trois  enûmts;  ib  avaient  avec  eux 
plusieurs  chiens  grands  aboyeurs,  et  tous,  hommes  et  I>éles, 
dans  ua  état  de  mbère  et  de  saleté  impossible  à  décrire^  se 
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diMrfbimit  pâe-méle  à  un  f«u  chëtif  allumé  dans  c€  fréle  ba- 
tean  conalriiit  en  éoorce. 

Ces  fMUTres  fem  parurent  d'abord  craintift  et  comme  m- 

timides  de  l'apparition  de  la  corvette,  et  surtout  de  h  prouipte 
arrivée  de  la  baleinière  près  deux;  mais  voyant  que,  loin  de 
chereber  à  leur  faire  du  mal,  on  leur  montrait  de  la  bienveit- 
ianœ»  ib  se  rassurèrent  assez  vite»  et  acceptèrent  av^am*, 
presMieiit  bs  petits  présents  que  nous  leur  envoyions;  ifs 
consistaient  en  un  peu  de  tabac  et  quelques  galettes  de  bis- 
cuit, lîs  donnèrent  en  retour  quelques  paniers  assez  grossiers 
et  deux  instruments  de  pèche,  espèce  de  iiarpons  armés  d'un 
*os  en  guise  de  fev* 

Noos  étions  en  cdme  quand  b  bdeinière  nous  refo^it» 
ou  du  moins  il  faisait  si  peu  de  vent  que  nous  pouvions  à 
peine  refouler  un  courant  d'un  mille  et  demi  à  I  heure,  qui 
menai^ait  de  nous  rejeter  dans  le  Crooked-Reach,  ou  de  nous 
entraîner  dans  ie  canal  Saint-Jérôme. 

La  rade  d* York  était  a  proximité  et  nous  offrait  un  bon 
asile  9  si  nous  pouvions  Tatteindre  avant  h  nuit.  La  bdeinlère 
fut  expédiée  pour  reconnaitre  et  marquer  le  mouillage,  en  res- 
taui  immobile,  les  avirons  matés,  sitôt  (|u'elle  l'aurait  trouvé. 
Nous  n  étions  guère  qu  à  deux  milles  de  la  rade,  la  brise  nous 
y  portait,  nous  avions  toutes  lef  voiles  dehors ,  et  nous  nous 
Élisions  remorquer  par  nos  canotÂ;  malgré  eeb  nous  avions 
beaucoup  de  peine  i  vaincre  le  comtint;  if  était  plus  de  six 
heures  du  soir  quand  nous  citteignîmes  le  moudI;ige,  oiinous 
laissâmes  tomber  l'ancre  par  neuf  brasses,  bon  fond,  nous 
trouvant  ibrt  heureux  de  pouvoir  passer  la  nuit  dans  une 
bonne  lade,  au  lieu  de  rester  en  proie  aux  courants  dans  un 
étroit  passage  avec  un  vent  contraire,  un  temps  sombre  et 
{dttvieux. 

Le  point  que  nous  venions  de  franchir,  j'entends  le  Croo 
•ked-Reach,  me  semble  le  plus  remarquable  de  tout  le  dé- 
troit de  Magellan ,  qui  lui-même  est  unique  dans  ie  monde 
et  bien  digso  à  coup  sAr  de  fadmiration  d'un  marin;  car  oii 
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trOuvefait-on  ailleurs  un  dttroil  aussi  profond,  aussi  ion^ 
aussi  navigable,  et  cependant  aussi  res&eirë,  oHnuit  ua  m 
pand  nomlm  de  ports  natulds»  de  iMiiilfa^M  aun  et  œm-  ' 
modee?  Partotift  de  f eau  exoeHente  et  da  bois  en  aboadbnoè; 
Al  gibier,  du  poisson  et  des  coquSieges;  enfin  toutes  ies  res- 
sources que  peut  oflTrir  un  pays  justju'à  présent  incuite  et  à 
peu  près  inhabité.  Un  journal  nautique  n  admet  guèm  de 
pompeuses  descriptions;  sea  namtioiis  doivent  être  émfim, 
«Mcies,  véndfques,  et  œpembnt  . quels  Uoux  fimnt  fanais 
pbis  dignes  d'élre  décrit»  par  um  poae.  Maihewreasement  il 
»y  avait  que  des  marins  à  bord  de  r Ariane ,  et  leurs  obi)er- 
vations  iroides  et  précises  sont  peu  en  Imrnio nie  avec  les  ta- 

liieaux  magiques  quils  avaient  sous  les  yeux.  ^iou&  boniant 
done  a  notre  rôle,  nous  repaenens  ie.  simple  mit  do  notie 
voyage. 

Noos  passâmes  la  miît  fort  tranquiflement  au  mouillage  de 
York-Hoad's,  avant  le  projet  de  continuer  notre  route  au  point 
du  jour,  s  il  était  possible;  mais,  ia  brise  étant  faible  et  tout  à 
fait  contraire,  il  nous  fallut  attendre.  Nous  chercbâo^  du 
iBoîns  à  mettre  te  temps  à  profit^  et  nous  partîmes  ^de  grand 
tnatîn  pour  chaaser,  herboriser,  et  surtout  dans  le  bvt  de  vok 
.les  naturels  du  pays  et  de  les  observer. 

Nous  ne  tardâmes  pas  à  apercevoir  une  de  leurs  pirogues 
qui  sortait  de  Tiie  Charles  iU»  et  se  dirigeait  sur  la  cote  op- 
posée. £lie  ne  venait  pas  à  noua,  mais  elle  ne  cliercluût  pas  à 
nous  éviter;  an  eoiitrairei  lorsque  les  sauvages  virent  que 
MOUS  dlions  vers  eux,  ils  s'arrêtèrent  et  nous  attendirent;  ib 
s  en  trouvèrent  bien,  car  nous  leur  portions  divers  petits  pré- 
sents. 

C  était  la  nieme  pirc^gue  visitée  k  veille,  avec  le»  niémes  in- 
dividus, lis  acceptèrent  nos  petits  cadeaux  avec  empiusso 
ment,  et  parurent  si  contenta,  quils  nous  offiwani  en  tetour 
tout  ce  qu* ils  avaient.  Nous  acceptâmes  un  petit  panier  et  un 
liarpon.  Une  des  femmes  ayant  remarque  que  l'un  de  nous 
regardait  avec  quelque  attention  un  coUier  de  coquiliagas 
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if/lMe  port&h  au  cou ,  le  détecha  ïuissitôt»  et  ie  iili  offrit  a^ec 
«n  «ii^  qui  èxprimati  :  •  Pran,  tous  ne  ferez  pinair.  »  Ën 
e§èt,  die  pai-ut.  toute  joyeme  de  voir  qa*on  b  compreneitt  et 

qu'on  iicc(  [)taît  son  présent. 

Nous  voulions  fan  e  prendre  îe  dessin  de  la  prroç^ne  et  de 
tes  babitants;  nou&  parvinmos  à  ie  ieur  ÙMo  comprendre»  Nous 
nôiis  appioebâmes'  cawinMe  du  rmge^  ojfe  nom  ëdMMiAaies 
iiotieeMieA;b  pi  rogœ,  dans  lM|iicfie  demeoi^rent  les  femmes 
et  lee  enfiints,  resta  à  flot^  mais  les  dem  homnm  descendireiit 
à  terre  avec  nous. 

.  Afwtort  que  le  ptus  âgé  des  deux  Pécherais  vit  préparer 
Je  papier  et  les  crayons,  il  se  plaça  de  lui-même  en  face  du 
dessinalemr» comme  un  homme  qui  savait  de  quoi  ii  Vagissait; 
H  gardait  vn  sérieux  impertmi>iMe,  tandis  qii*è  dix  pas  <(e  là, 

dans  la  pirogue,  les  Iciurnes  riaient  aux  éclats,  gesticuiaient 
beaucoup,  et  parlaient  avec  Une  grande  voluivilitc,  surtout  la 
pins  vieiiie,  qui  semblait  être  ia  femme  de  celui  qu  on  des&î- 
mit,  et  ralede  des  trois  enfants  dont  i*autre  femme  était  évi- 
demment la  mère. 

Après  avoir  dessine  le  vieux  P^herai,  on  dessina  fa  pi- 
rogue. iSous  fîmes  encore  quelques  cadeaux  à  nos  sauvages, 
puis  nous  partîmes  pour  la  chasse,  les  laissant  se  diriger  vers 
ia  cocvette,  où  ils  trouvèrent  le  meilleur  accuefl  :  on  les  oom* 
Ua  de  petits  pr^ents  ;  on  ies  babilla  de  ia^  téte  aua  pieds ,  on 
les  fit  nnmger,  boîré  et  danser;  ils  paraisBaîent  enchantés,  ét 
exprimaient  leur  joie  par  des  rires,  des  gestes,  des  gambades 
qui  amusaient  singulièrement  l'équipage,  f^e  jeu  plaisait  aux 
Pécherais  j  ciiacun  voulait  leur  donner  quelque  chose,  et  ces 
braves  tavrag^  ne  savaient  rien  refeser:  on  leur  donnait  de 
vieilles  hanks,  du  tabac,  d«  fil,  des  aigiiffles,  des  boutons  de 
MlaT,  de.  vient  couteaux;  mais  quand  on  eut  mis  sur  la  téte 
du  bon  homme  uti  vieux  chapeau  Incornes  depuis  longtemps 
hors  de  service,  quon  iui  eut^agrafé  au  cou  un  col  de  crino- 
Une ,  f^oa  eut  coilfé  sa  femme  d'un  béret  chinois  pris  dans 
ia  garde-rebe  cfci  gabier,  qui,  ifam  les  mascarades  de  bsord» 
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remplissait  îes  rôles  de  jeune  première,  et  que  tout  le  r^tc 
<  de  ia  familie  fut  équipe  à  1  avenant»  il  u  y  eut  piiu  moyen  de 
modérer  fa  joie  des  maieiots,  qui,  portée  ainsi  à  son  oomUe, 
pouvait  effrayer  ou  oiTenser  les  Pécherais,  probableoieut  peu 
accoutumés  aux  ëdats  bruyants  d*un  gaieti^  toute  finnçaise. 

Au  reste,  les  choses  se  passèrent  très-bien  et  a  ia  satis- 
&ction  de  tout  ie  monde,  lloos  devons  même  cette  justice 
auK  Pécherais,  que,  s'iis  prenaient  sans  façon  tout  ce  qu'on 
leur  oflTrait,  ils  ne  cherchaient  à  rien  dérober  :  ils  nous  don- 
nèrent même  une  preuve  de  probité  assez  remanfuabfe,  en 
nous  rappiftant  un  crayon  et  un  canif  (^uoû  avait  lai^së^  âur 
une  pierre  près  du  rivage. 

Vers  neui  iieures  du  matin^  étant  encore  à  terre,  noua 
,  nous  aperçûmes  que  ie  vent  avait  changé  ;  il  était  à  f  ouest* 
Revenir  à  bord,  rappeler  les  chasseurs,  rallier  tout  le  monde, 
faire  tout  disposer  pour  Tappareiliage,  fut  TafHiîre  d'un  mo- 
ment. A  dix  heures  et  quelques  minutes  nous  comincnc^àmes 
à  virer  au  cabestan  :  un  quart  d'heure  après  nous  étions  en 
route. 

A  mi-canal»  entre  ille  Charles  10  et  fa  pointe  du  passage, 
nous  vf mes  deux  pirogues  qui  nous  attendaient,  et  cherchaient 

à  venir  à  Lord  ,  mais  le  vent  était  Lon  el  nouà  passions  vite, 
ce  n  était  pas  le  fieu  de  nous  arrêter. 

Si  fa  brise  eut  continué,  nous  pouvions  très-bien  gagner 
le  port  Famme  avant  h  nuit;  mais  à  peine  eûmeSHious  fran- 
chi, le  canal  Ang^îs,  que  le  vent  devint  faiUe  et  variable,  II 
était  alors  environ  midi.  Voyant  qu*î{  n'y  avait  pas  apparence 
de  pouvoir  fane  une  journée  complète,  nous  nous  décidâmes 
à  chercher  un  momUage  pour  passer  ia  nuit  sur  fa  partie 
méridionale  de  fa  pre8qu*iie  Brunswick  oii  il  y  en  a  plusieurs. 
Fortescue,  autrement  dit  Port-Gaifant,  nous  paraissant  ie 
meilleiur  et  le  plus  à  portée,  oe  lut  là  que  nous  nous  diri* 
gcâmes,  et,  à  deux  iieures  après  nndi,  ntuis  y  laissâmes  tom- 
ber fancre  par  10  brasses  bon  fond.  A  ])cine  étions-nous 
mouillés  que  les  vents  passèrent  décidément  à  i'E. ,  et  nous 
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étions  beaucoup  mieux  au  .moidOage  que  aoua  YoUe  i  lottar 
contre  yènt  et.inar^. 

Nous  eûmes,  au  Port-Gaîlant,  ïa  visite  d'une  pnogue  Je 
Pécherais  qui  contenait  tout  une  nimilîe. 

Ifs  se  montrèrent  aussi  bonnes  gens  que  ceux  de  Yorit* 
Road's,  les  mêmes  scènes  de  gaîté  se  renouvelèrent  au  grand 
amusement  de  tout  f équipage ^  et  des  sauvages  eux-mêmes, 
qui  nous  quittèrent  combÛs  de  présents  et  chinnés,  on  peut 
le  croire,  de  h  bonne  réception  que  nous  leur  avions  faite. 

La  rade  du  Port-Gaiïant  est  Ircs-sûre,  et  en  dedans  il  y  a 
un  véritable  port  naturel.  Le  bois  et  feau  peuvent  s  y  Ciire 
avec  ia  plus  grande  facilité.  Les  coquiiiages,  mbules,  pa* 
telles,  etc.,  y  sont  tris -abondants  et  très-bons  à  manger. 
Nous  avons  seine  sans  beaucoup  de  succès ,  mais  il  est  présu* 
niable  que,  certaius  jours,  on  pourrait  y  prendre  beaucoup 
de  poisson. 

Le  20  qpvembre,  le  vent  étant  bon ,  nous  mhnes  à  la  voile, 
au  point  du  jour»  avec  Fespoir  cTamTer  de  bonne  heure  au 
port  Famine  où  nons  comptions  rester  trois  ou  quatre  jours, 

faire  du  bois,  chasser,  pêcher  et  faire  quelques  observations 
pour  rëgfer  nos  montres,  dont  une  au  moins  était  dérangée. 

Cependant  ia  brise,  qui  était  irakhe  au  moment  du  départ, 
nous  manqua  de  bonne  heure  et  passa  ensuite  N.  Ë.  et  à  i'£.; 
ne  pouvant  pas  dès  lors  gagner  le  port  Famine  dans  fa  journée^ 
nous  prîmes  le  parti  de  passer  la  nuit  au  mouillage  dans  quel- 
que rade  intenkiédiaire  ;  nous  optâmes  pour  la  baie  Fran- 
çaise, dont  nous  n  étions  éloignés  que  de  quelques  milles. 
fiçfoê  avanefams  avec  une  fiable  brise  en  nous  faisant  remor» 
qner  par  une  partie  de  noe  canots;  k  baleinière  futexpédiéeen 
avant  pour  sonder  et  marquer  le  mouiShge,  que  nous  atteî- 
gniiiies,  non  sans  peine,  vers  cinq  heures,  et  nous  laissâmes 
tomber  fancre  tout  près  de  ia  i;>ai£uuèr^,  par  onze  brasses, 
fond  de  sable  et  vase. 

La  v^Uition  était  brffimte  et  en  jUat  activité.  II  y  a  une 
fiviènraw  fond  de  fa  baie;  nous  fa  ranontlmes  en  caiiot 
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jusqM  a  environ  3  miiles  de  ia  mer.  Tout  le  pavs  est  couvert 
de  bois  et  nest  pour  ainsi  dire  qu  une  épaisse  et  impénéinMe 
fcrét»  lions  imnàrqê&BM»  Me  infinité  de  bcam  ariMPM,  et 
nous  choisîmes  quelques  jeiuies  (dantSt  qui  iinfpt  enlevés 
ayec  soin  et  mis  à  bord  dans  de  bonnes  caisses. 

Le  lendemain,  .3  0  novembre,  nous  mîmes  ^ous  voiles  à 
dix  heures  et  demie  du  matin,  avec  uue  bonne  buse  4tt  S. 
yanableav  S.  S.  0.;>un  peu  avant  une  hesre  nous  édeii# 
mouIUt  et  afiaurchÀ.en  rade  du  port  Faonne,  sur  un  fond  de 
onze  brasses. 

Au  moment  de  notre  arrivée  i>ur  celte  liide,  et  toaiv  la 
journée  du  lendemain ,  les  vents  furent  au  S.,  variable  au 
S«S.  Ë. ,  grand  fmiB.  Nous  atm»  an  peu  loin  de  terre  et  k 
BMr  était  grow  auinvage;  {escooiinanicetions  n'étaieot  fiee 
Irte^oramodee,  et  noiîs  regrettions-deyoïr  attendu  cette'W 
Bche  pour  compléter  notie  provision  de  bois,  que  nous  eus- 
sions pu  Élire  plus  facilement  au  Port-Gallant  et  surtout  à 
Ualf^Port-Bay.  ^^canmoins  nous  envoyâmes  les  charpentiers 
en  .préparer  sur  ia  pbge,  qui  est  toute.oooverte  de  grands 
tfbees'dsiBoinés  et  ]nrfi»ieDtont  secs,  etjuam  aCtendMseele 
moment  farorabfe  pour  les  firiretranspetter  â  bord. 

Jj^ufle  part,  dans  le  détroit  de  Magellan,  nous  n'avions  vu 
diaussi  beaux  arbres  qu  au  port  Famine,  et  ce  fut  partie  u  lière- 
Qient  jur  ries  borda  de  ia  rivière,  qve  nous  Femontâmes^n  . ca- 
not à  plus  de  7  mitles^de^een  emfaoacbui»^  qoetieus  vtmce 
de  magnifiqties  fiMte.  N€nainesttiiftiDes.des.ailîim  qui  evaienlt 
cinq  k  six  pieds  de  diamètre,  et  plus  de  dnquante  pieds 
sous  branciies,  sains  et  droits  comme  des  inàls  de  vaisseau.  • 

.Nous^primefi  encore  quelques  ieuncs  piants  de  ces  beaui: 
sfimsdaiis  reBpoirjdeties*Ripport)$r.en  France.  Nous  eusMons 
Mso  voulu  peinvoîr«n.rama8ser  des  grainies,  mais^'iioiis  étsens 
au  printemps,  dans  iâ  sBRSon'dcs  fleurs,  S  iky  avait  censé 
queniment  point  de  graines  à  récolter. 

JuO  S  décembre,  au  soir,  nous  pùuies  embarquer  le  bois 
qnon  mîtcoupé  à  tesroiies^onrâ^pncédenls,  et  ie  iendemaîn 
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4^à daiK  faeoras  cltieoiie  do'iMtift»  nom  Xùkàm  à  h  voSe. 

Depuis  le  jour  ée  notre  arrivfe  m  port  î^mme,  nous 
avions  remarqué  des  feux  constnmmenl  aîlumés  et  soigneuse- 
ment entretenus  dans  îa  presqu'île  Dawson ,  près  de  la  pointe 
delà  Préservation ,  et  non  foin  des  iles  Saint-Pierre  et  Saîot- 
Paul.  IC  y  evait^tea  de  croire^qne  ces  feux  étaient  dlmnés 
pkr  les  nlitufeh,  mftis'îl  (Mouvait  se  faire  qu%  le  fussent  paàr 
des  naufragés.  Dans  cette  pensée,  nous  traversâmes  îe  canàïcn 
nous  détournant  un  peu  de  noire  route,  et  nous  fûmes  voir  ce 
qa^H  en  ëiait. 

Arrives  à  la  distance  de  deux  milles  des  Mes  Saint-Pierre  et 
Saint-Paul,  et  plus  près  encore  de  ia  pouue  de  ia  Préserva* 
tion,  nous  arb<»àine8  notre  pavillon,  nous  mîmes  en  panae^ 
et  nous  tûrilmes  en  même  temps  deu»  ooup^  de  canon  pom* 
attirer  Tattention;  puis,  mettant  h  baleinière  k  h  mer,  elb 
fut  expédiée  de  suite  du  coLe  ou  étaient  les  feux.  Il  était  alors 
cinq  heures  et  quelques  minutes  du  matin  ;*à  sept  iieures  vingt 
minutes,  ia  baleinière  était  de  retour.  L'officier. nous  rapporliiii 
quil  n avait  trouvé  que  des  Pécherais  au  nombre  de  14,  .et 
<|u'i{s  étaient  venus  au-devant  de  notie  canot  ,  avec  confianof» 
et  empressement.  Ils  avaient  quelques  peaux  de  peu  de  valeur 
€t  quelques  mauvais  pîuiR rs  (juils  offraieni  pour  un  peu  de 
tabac,  dont  ils  sont  fort  avidc^^  le  biscuit,  les  cQut«aujL« Jâ|K 
^vi«naeDt  aWi,par&iteaieoL 

Nous  iembarquaniGs  la  baleinière  aussitôt  qu'elle  fut  de  re^ 
tour,  et  nous  flmes  loiite  an  N.  N.  O.  -O.,  nous  dirigeant 
vers  fiie  fiâisabath.,  dans  ie  but  d'aller  mouiiier  ira  port 
ItexbBltavint  h  nuit ,  oonsidéniot  .dep«is4ongtmnps  <fe  point 
oommedeiwrt  étceteriuî^Mtiie'dcniièniffeltehe  dansfedé* 
troit.  Le  mouillage  en  ert  bon,  et  nous  devions  atteridre  ià 
f occasion  favorable  de  passer  tout  d'un  trait  fe  second  et  le 
premier  goulet,  et  de  sortir  enân  ie  même  jour  du  détroit. 
Célfût  enooie  4à  jqne  naos  nous  promettions  de  voir  les  fa- 
mmu^Pnlapm^  et  nouBt^tions  'bien  aises  de  pouvoir  jug^ 
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par  nos  propres  yeux  de  ce  qu'il  y  a  de  vrai  ou  d  exagàrë  dans 
les  rdations  des  premiers  voyagea»  qui  en  ont  parlée 

LorsquoD  vient  du  S.^  ocmmie  nous  êiîmoim»  et  qa'oa  va- 
chercher  le  port  Peckett ,  arrivé  à  la  hauteur  de  h  pointe  S. 
de  l'île  Elisabeth,  deux  roules  se  présentent  :  par  lune,  on 
laisse  cette  île  sur  la  gauche,  et  l'on  va  chercher  à  doubler 
b  pointe  Siivestre,  après  avoir  laissé  la  petite  île  Sainte- 
Marthe  sur  la  droite;  ou  bien ,  Tmint  tout  i  coup  sur  bâbord, 
OU  donne  dans  Fétroit  passage  formé  par  la  pointe  Porpesae  et 
là  partie  méridionale  de  Tîie  Elisabeth.  Celte  dernière  passe 
est  ia  plus  courte,  mais  elle  est  plus  étroite  et  moins  profonde 
que  Faulre;  les  courants  y  sont  moins  violents j  il  y  a  mouil- 
bge  partout,  et  le  capitaine  King  en  parle  avec  avantage.  Ces 
luisons  réunies  nous  firent  opter  en  sa  faveur.  Efiëctivément^  à 
cinq  heures  du  soir  (4  décembre),  étant  ^  f ouvert  de  cette 
passe,  le  temps  sûr,  le  courant  modéré ,  la  nici  belle,  le  vent 
de  îa  partie  du  S.  E.,  jolie  brise,  nous  (loMnjmirs  dedans^  en 
nous  guidant  de  point  en  point  sur  les  instructions  du  capi- 
Uine  King.  Avant  d*arriver  en  rade  du  havre  Peckett ,  on  ren- 
contre deux  grands  bancs  de  plantes  marines  ;  H  but  les  éviter, 
et  les  labser  sur  la  droite;  Hs  rétrécissent  b^ucoup  la  passe; 
et,  outre  ces  deux  p;rands  bancs,  nous  apercevions  çà  et  là 
d autres  petits  groupes  de  plantes  marines,  particulièrement 
sur  la  gauche  y  vers  la  côte  de  Patagonie  :  pour  les  éviter* 
nous  venions  sur  tribord,  ce  qui  nous  rapprochait  des  granéi 
banci,  et  le  fiiad  diminuait  sensîMenent.  La  sonde  rapportait 
4  brasses  ,  4  brasses;  il  y  eut  même  quekjues  cuups  de 
pîomb  qui  donnèrent  un  peu  tnoins  :  c'était  un  peu  trop  juste 
pour  un  bâtiment  tirant  17  pieds  d'eau»  et  nous  regroUâmes 
un  instant  de  n'avoir  pis  pris  b  giunde  passe.  Cependant  noM* 
lyntinutoies  notre  route  sans  accident  ;  fe  fiind  augmenta 
bientôt  et,  ft  shc  benres  m  quart,  nous  moufflémes  devant  le 

port  Peckett  par  1  O  brasses  fond  de  sabîe  fin. 

A  peine  mouiiles ,  nous  remarquâmes  des  feux  sur  ia  rive 
voisine*  Ceux  de  MM.  les  officie»  qui  n'étaient  poîntde  ser* 
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vice  Tarent  à  terre,  et  trouTèmit  une  fiiniiDe  compoarfe  do 
1 1  mdivkhift  niîséiabies  et  d*one  saletë  doutante.  On  crut 
<f abord  que  celaient  des  Patagons;  mais,  ne  leur  voyant  pas 

de  chevaux,  et  remarquant  au  contraire  quik  avaient  une  pî* 
rogue,  on  les  reconnut  pour  Pécherais.  '    '  . 

Ail  sar{dus,  le- lendemain,  outre  cette  misérable  Êin^iflé 
que  nous  revîmes»  nous  fûmes  visiter  d'autres  nattlrefs  que 
nous  voyions,  à  2  rniHes  de  là ,  de  Tautre  côté  du  havre.  Ceux- 
ci  avaient  des  chevaux  de  chétive  apparence,  de  mauvais  arcs, 
dont  les  flèches,  courtes  et  légères,  sonl  armi'es  d'un  petit 
morceau  de  silex  ou  de  verre,  et  ne  paraissent  point  une  arme 
bien  redoutable.  Us  ont  aussi  des  (bollas)  bafles  enveloppées 
dans  du  cuir,  et  attachées  aux  deux  extrémités  d'une  courroie 
ou  ficelle  longue  de  6  à  7  pieds.  Cés  bdfes  pèsent  environ 
chacune  une  derui-livrej  elles  servent  à  arrêter  ie  gibier  dans 
sa  course.  Pour  cela ,  on  tient  une  des  baîîes  à  îa  main,  on 
hài  tourner  i'aulre  par-dessus  sa  téte,  en  lui  imprimant  un 
mouvement  rapkie  comme  à  une  fronde;  puis,  au  moment 
frvomble,  on  lâche  le  tout  horiasontalrtnent  à  travers  les  jambes^ 
de  fanimal  qu*on  veut  abattre;  s'il  est  touché  du  fatal  engin , 
plus  sa  course  est  rapide,  pîus  TefFet  est  certain  et  sa  perte 
assurée  :  ses  jambes  sont  fortement  liées  i  ii  tomi>e,  et  devient 
aussitôt  la  proie  du  chasseur. 

Ces  Patagôns  que  nous  voyions  maintenant  ressemblaient 
«n  tout  amt  Pécherais  :  même  taifie,  mimes  traits,  même 
couleur,  même  saleté,  et  à  peu  près  même  costume.  Une  mé- 
chante peau  de  guanaco,  mal  attachée  sur  lés  épaules,  fe 
poil  eu  dedans,  puis  une  .seconde  peau  plus  petite  autour  de 
k  ceinture,  voilà  tout  le  costume  des  Patagons  et  de  iturs 
ftnunes.  Las  Pécbeiais,  du  moins  ies.hommes,  ont  aussi  une 
mauvaise  peau  jetée  sur  les épaides;  mais,  devant  la  ceinture ^ 
ils  ont  une  peau  ou  plutôt  un  cou  d'oiseau,  qui,  par  son  as- 
pect et  son  usage,  forme,  on  se  \m  représentera  facilement, 
le  vêtement  ie  plus  grotesque.  Sur  37  individus  pécherais 
que  nous  avons  vus»  soit  à  York*Road's,  .Port;GâdIanl,<h| 
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]pT6s4a*île  Dafvson  et  le  port  Peckett,  aucuif  homme  bit  n  a- 
v»t  moins  dé  5  pieds,  ni  beaucoup  plus  de  5  pîeds  S  podces; 
et ,  snr  S  $  bu  90  Pftta^iïs,  nom  avons  pn  (kîre  absriililierit  fa 

même  reuiar([ue ,  et  c'est  tout  àu  plus  si,  clans  ce  nombre,  il 
s'est  trouvé  un  seul  iiomme  ayant  5  pieds  4  pouces. 

Leà  premiers^  Patagons  que  lious  vîmes  à  chevai,  au  pre- 
mier dbord  nous  patjprent  très-grands  :  c'étaient  des  hommes 

robustes;  la  petitesse  de  leurs  chevaux,  la  forme  tie  leur  cos- 
tume, pouvaient  bien  aussi  causer  notre  ciTcur;  mnis  quand 
ib  furent  tout  près  de  nous,  et  qu'ils  eurent  mis  pied  à  terre, 
nous  fûmes  à  l'instant  désabusés:  nous  savons  aujourd'hui  à 
<|iloi  nous  en  tenir  sur  ce  prétendu  peuple  dé  gâints. 

La  journce  du  5  (décembre)  aurait  bien  suifi  pour  satis- 
faire notre  curiosité  à  l'égard  des  u  op  fameux  Patagons ,  et  des 
le  6  au  matin  nous  eussions  levé  i'ancre  si  le  temps  i*avaii 
]^ermis  ;  mais  le  vent  fut  violent  et  tout  à  fait  contraire. 

Dans  îa  soirée  du  6  au  7  décembre  le  temps  se  remit  un 
peu ,  et  ie  vent  passa  au  S.  et  au  S.  O.  Nous  appareillâmes 
donc  de  grand  matin»  et  nous  Ornes  abonne  roUte«  traversant 
sans  difficulté  le  second  et  le  premier  poulet  que  nous  fna<* 
ehlmes  vers  midi;  peu  après  k  brise  tomba;  nous  tombâmes 
en  calme  et  nous  fûmes  obbgés  de  mouiller  (  par  25  brasses), 
c:ir  le  courant  ctait  conlraire,  et  nous  eût  entraîné  vers  le 
gfMiiel  et  le»  hmc&  adjacents^  J^ous  restâmes  sujc  une  ancre 
plaque  Tfrs  çinq  heures  clu^ir. 

Alors  une  brise  se  feva  du  N.  0« ,  aussitôt  nous  mimes  sèiis 

voiles;  à  diK  heures  du  soir  nous  étions  dans  1  Atlantique^  et 
complètement  au  large  de  tout. . 

Ainsi^  èntîés  ie  novembre  au  soir,  nous  avions  passé 
1  y  fours  dahs  le  détroit  ;  nous  eussions  pu  fe  parcourir  Un  peû 

pîus  vite;  mais  nous  étions  bien  aises  de  prendre  le  temps  de 
faire  nos  remarques.  Si  on  (  tait  presse  et  servi  par  le  temps, 
on  pourrait  aisément ,  en  certains  cas  donnés»  passer  en  moins 
ée  à  jours  d'une  mer  à  l'autre  avec  îin  bon  navire;  avec  m 
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bâfènn  à  vàjJCiir,  ce  serait  encore  ])lus  |i rompt  et  plus  sûr,  if 
traverserait  aisément  ic  détroit  en  2  jours. 

ConforméiDent  aux  instructions  qui  nous  avaient  été  données 
M.  le  eommodiint  de  la  station  francise  de  fa  mer  du 
S<kI,  lè  dëfroit  franchi,  noua  ftmês  route  pour  Montevideo,  où 
nous  devions  trouver  le  commandant  en  chef  delà  station  du 
Brésil  et  des  mers  du  Sud ,  et  nous  ranger  sous  ses  ordres.  La 
traversée  fut  belle,  et  n  ofirit  aucun  événement  remarcjuabie. 
Le  1^  décembre  au  matin ,  nous  mouHIâmes  en  grande  nidé 
de  MbMtidêà,  près  de  fa  ir^te  la  Mineme,  qui  poitah  le 
l^iilp^il.dà^cetitf^niirRff  Le  Bfanc^  i 

Jusque-fà  nos  plantes  n  avaient  cprou\  f^  nucun  accident 
gi^vc,  et  plus  de  60  caisses  étaient  encore  en  bon  état,  et  si. 
Comme  ii  nous  était  permis  de  l'espérer,  nous  fussions  partis^ 
litnkiédfatéfneiïf  pour  France,  il  est  trèsoprobabie  que  notis' 
en  ettssions  sà*aVé  la  plus  grande  partie;  mais  un  crod  éSséré 
nous  était  rcsérvé  F  Au  îiètt  de  faire  route  pour  Brest ,  nous 
reçûmes  l'ordre  d'aller  prendre  le  commandement  du  mafen- 
contreux  blocus  de  Buenos- Ayres.  Il  était  afsé  de  prévoir 
combien  ce  retard  devait  être  funeste  a  nos  précieuses  plantes, 
ôb|et  de  toute  notf^  soHrcitude.  Toutefois  nous  ne  reiïon- 
çâtties  pas  à  résfkMb  d'en  sauver  oné  partie.  La  plupart  des 
caisses  furent  descendues  J  terre  arec  fous  Tes  soins  pos- 
sibles et  déposées  sur  la  terrasse  de  la  maison  de  vîHe  de 
M.  Baradère,  notre  consul,  qui  voulut  bien  nous  rendre  ce 
service  aYecbeauCoupde  bonté,  et  qui.nous  promit  de  les  &ire 
abigner  ét  arUoser* 

Nous  ftmes  Mtir  une  triés-grande  cage,  espèce  de  YoBèrè; 
on  mit  les  caisses  dessous,  une  loile  placée  sur  la  partie  supé- 
rieure pouvait  au  besoin  les  garantir  des  trop  ç^randes  ardeurs 
du  soleil,  un  filet  était  destiné  à  les  préserver  des  animaux,  et 
des  rideaux  fatéraux devaient  tes  abriter  du  vent.  Telles  furent 
les  précautions  prises  pour  les  caisses  qoî  restèrent  i  terre. 

Les  plantes  que  nous  gardâmes  à  bord  s*y  trouvèrent  bien 
péfldftttt  quelque  temps,  mais  à  la  fin  divers  accidents  fes  firent 
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fresque  toutes  périr.  D'abord  ce  ftirent  des  nuées  de  ssole-* 
rdesy  qui  y  itliverses  reprises»  nous  issaillirenty  et  devorèmt 
nos  malheureuses  phntes  et  leurs  rejetons  jiisquà  b  racine , 

sans  qu'il  nous  fût  possibîe  de  les  préserver  de  ce  terrible  fléau  ; 
vinrent  ensuite  plusieurs  orages  accompagnés  d  énormes  gré- 
ions »  qui  aciievéreat  de  ruiner  ce  qui  avsû(  échappé  au  nv«ge 
des  sauterelles. 

La  plupartdes  plantes  qui  avaient  été  hissées  à  terre  éprou- 
*  vèrenl  de  semblables  accidents;  de  plus,  il  ÊiIIut  les  retirer 
delà  cage  sous  laquelle  elfes  avaient  été  placées;  leur  poids 
considérable  fatiguait  ia  maison  consulaire,  et  le  propriétaire 
e&igea  qu  elles  fîissent  ôtées  de  là. 

Bref,  après  avoir  passé  6  mois  au  blocus,  quand  nous  re- 
çûmes l'ordre  de  partir  pour  FEurope ,  à  peine  restaît*il  une 
quinzaine  de  caisses  en  hoa  état.  Elles  oiU  encore  bien  des 
chances  à  courir,  bien  des  accidents  à  craindre  avant  d'arriver 
à  Brest  «  et  surtout  au  bois  de  Boulogne!  Parviendrons-nous  à 
les  sauver  du  naufrage? 

Cette  question^  que  nous  nous  taisions  en  quitUnt  la  Plata 
et  faisant  route  pour  Bttsst,  se  trouve  en  ce  moment  à  peu 
près  négativement  résolue  :  sauf  quelques  feùnes  pins  des 
Andes,  6  ou  7  caneKos  du  détroit  de  Magellan,  2  quillias, 
et  3  ou  4  arbres  forestiers  du  Chili,  plus  une  vingtaine  de 
plantes,  tout  a  succombé^  tout  a  péri;  mais  nous  n*en  restons 
pas  moins  convaincus  que,  sans  les. retards  forc^  aniqueb 
nous  avons  été  soumis,  nos  soins  et  nos  dépenses  n*eussent 
point  été  perdus,  et  que  nous  eussions  très-prubai^leiBent 
sauvé  les  trois  quarts  de  nos  plantes. 

M.  DiiBAi]T-Cni.Ty  Gqniaing  de  MUfreta. 


MIt-hlotb.  —  Ccnséil  gémirmi  du  MwkihÊn, ISSd. 
Le  conseil  entend  k  lecture  du  {uxioès-verbal  d'une  con-' 
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inission  nommée  par  ia  chambre  du  commerce  de  Lorient 
pour  assister  à  fépreuve  d\in  mât  de  signaux ,  nommé  mât' 
piiotê/pnr  son  auteur,  M.  Fenoax,  capitaine  de  corvette; 

Le  rapport  de  dette  comoiusion  étant  tout  favorable  icèttfe  . 
invention  nouvelle ,  le  conseil  recommande  au  gouvernement 
cette  machine  qui  paraît  de  nature  à  compîcter  les  services  que 
pçut  rendre  l'utile  mstitution  des  pilotes ,  puisqu'elle  permet 
â  ceux-ci  de  diriger  de  terre  et  sans  danger  pour  eux  »  alors  que 
les  veufs  contraires  m  Fétat  de  h  mer  empêchent  de  se  rendre 
ii  bord ,  les  navires  poussés  par  la  tempête  sur  les  cêtes  et  qui 
cherchent  un  refuge  dans  le  port. 

Le  conseil  reconnaît  que  le  mât-pilote  serait  d'un  établisse- 
ment peu  coûteux  «  qu'il  n'occasionnerait  aucun  suFCPoit  de 
dépense  dans  le  personnd,  et  il  émet  le  vcni  que  l'usage  de  ce 
XDoyeD  de  diriger  fes  navires  en  danger  soh  génér^îsé  sur 
tous  les  poiDls  convenables'  du  littoral  de  b  France. 

Conseil  général  du  Ftmsîère,  —  183d. 

Le  conseil  émet  Te  vœu  qu'un  mât  pilote  soit  ctabU  à  Tentrele 
ii'Audierne  pour  prévenir  les  naufrages. 

Pour  eo^  confonne  t 

PBlloiJa. 

SxTMAiT  dm  rêginn  de§  diiiMmiims     la  ^htmkf  iê  commères 
de  la  mlU  #/  0eaMettJie 

Séance  extraordinaire  de  la  chambre  de  commerce  de  ta 

viïïe  de  Lorient ,  réunie  sous  la  présidence  de  M.  Ghana  de 
Limur,  adjoint  du  maire. 

Présents:  MM.  Th.  Bardon,  F.  Renault,  Rotinat,  Le 
Pontois»  Breton,  Armand ,  Dufilhoip  Sionnet  aîné,  et  Cb* 
VaOîée;  ce  dernier  faisant  les  fonctions  de  secrétaire^ 

Après  iectnre  du  procès-verbd  de"  la  séance  précédimte, 

dont  la  chambre  approuve  ia  rédaction,  M.  le  président  donne 
connaissance  du  rapport  de  ia  commission  cfaargée  d'examiner 
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f  îiistnBatieii  du  mât^pilote  de  M.  h  capitaine  de  çorweU» 

Fenoux.  Ce  rapport  suit. 

ft  Messieurs ,  la  comnii^iou  ^ue  vous  avez  noiumé^  dàm 
mrtie  sé^Jioe  du  %%  jufn  dernier,  pour  MiMer  à  i  épreuve  da 
mAtda signaux  npmné  mài-pHotc  par  son  autew',  Il  FenMz» 
eapîtaîttedecorrette^8*eBtrend«efnflrdf,  S5deeeaieîi,àPoitr 

Louis,  où  elle  a  trouvé  établi  sur  la  plate-formc  d'un  angle 
iaiiiant  du  rempart  de  la  piace^  et  ù  environ  30  0  mètres  dans 
fË.  de  katadêUe»  un  mal  vertical,  d'une i^ogueur  d'ei^nMi 
IS  MèMs  aiit^Icsm  du «aaiff  denaçonneffie  qui  bi  aart  d» 
base,  et  ëlevé  d*à  peu  près  30  roètreaendaaiHB  de  fa  Mr« 

M  Vers  l'extrémité  de  ce  mât  est  fixée  une  aiîe  mobile,  ne 
diffiNrant  de  celles  des  anciens  sémaphores  que  par  la  forme 
donnée  à  la  moitié  noire  el  à  claire-voîe  de  cette  aile,  qiri  eat 
cfllie  d'an  triangle  Isocèle,  ayant  le  aoaiittet  cfa  f  angle  uemyii» 

entre  les  denxcAtës  é^wt  foint  \  Taxe  :  disposîtHNi  q«f  a  peur 

liut  de  rendre  perceptible  à  une  plus  grande  distance,  sans 
compromettre  sa  solidité,  les  mouvements  de  cette  partie  de 
laile  destinée  seule  à  diriger  les  navires. 

i  L'autre  moitié  est  blanche,  vide  et  reclangufaire;  à 
extrémité  est  une  flèche  en  fer  au  bout  de  laquelle  se  trouve 

un  ris  destiné  à  recevoir  une  drisse  pour  y  hisser,  au  besoin , 
un  ballon  peint  en  noir  ou  un  pavillon  rouge ,  suivant  le  cas. 

«  Ijt  mkmam»  emplayé  pour  ftire  mouvoir  cktte  aile  ett 
composé  de  deux  roues  :  fime  supérieure»  sur  hqueile  Taiie 

est  appliquée  ;  rautrc,  absolument  semblable  à  celle  des  gouver- 
nails des  bâtiments,  est  placée  à  la  partie  infcrieurr  du  mât: 
toutes  les  deux  sont  enveloppées  par  une  chaîne  en  fer  qui  sert 
I  opérer  fe  mouvement  de  rotation. 

«  Une  guérite  en  bois  doit  entourer  le  pied  du  mât-pîioteet 
des  ouvertures  y  seront  praUqu^jcs  |)aur  que  les  pdotes  puissent 
suivre  les  mouvements  du-hÂlimcnt  entrant. 

«Telle  est  la  machine  simple >  ii^énieuse  et  £|ciie  à  ma- 
Qceuvier  au  moyen  de  laquelle.  H.  le  caphaîne  de  oorveUie 
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mauvais  temps  ne  leur  permet  pas  de  iui  tir  des  ])orts. 

P^xmi  de  procéder  aux  e%pénefkC8&,  M  Q^wr  supérieur 
mam  a  d^a4  îectwp  j^'une  iosimetiop  Goncise*  fcdigee  avec 
clarfeé  et  précÊsion  et  exposânt  d*une  manière  satisfaiaame  son 
système  de  signaux. 

«  il  résuite  de  cette  instruction  qu^vec  cinq  positions  dilie- 
rentes  données  à  iaile,  et  dansdeiû^MonstanoeB  aettiemest', 
fadditioa  d'ua  battes  peint  en  noir  ou  d^un  pavBfen  reuge 
Mné  I  la  flèdw  dimt  ^  a  été  pailé,  M.  Fenoux  est  parvenu 

ii  pouvoir  indiquera  luul  navire  privé  de  piî  jte,  qui  pourrait 
apercevoir  ses  signaux  :  1°  la  route  à  suivre  pour  se  mettre  en 
position  de  donner  dans  ies  passes  d'un  port  quelconque  ;  2°  ies 
MSttmtm  dbreotiena  ifu!d  doit  «uiwe  pour  atteindre  ie  port 
M»  fbii  4fàU  mt  engagé  dans  lea  panes;  la  nécessité  de 
flMHaaaBv  V0V  peur  attendre  que  la  marée  lui  permette  de  faire 
route  pour  entrer;  4°  i  obligation  de  prendre  le  îarge  pour 
celui  dont  le  tirafit  d'eau  serait  supposé  trop  fort,  ou  parce  que 
la  grosseur  de  U  mer  devant  un  port  obstrué  par  «ne  barre» 
40|Kloat  aulMiBotify  ne  lui  pennettraitpos  d'entrer  ;  5?  le  moyen 
dfaHer  au  nenSlage  le  plus  convenable  pour  y  étaler,  i  Tancre, 
un  coup  de  vent,  lorsqu'il  y  a  impossibilité  d'entrer  dans  le  port;  ' 
6'  enfin,  pour  celui  trop  aflalé  sur  îa  côte  pour  jKjuvoir  se 
relever,  ou  qui  serait  teUement  déseuiparé  qu'il  n'y  aurait  pour 
'  lui  d autre  ai^rnative  que  d'entrer  ou  de  se  perdre*  ne  loi 
éudt  pas  pesaiUe  de  fimchir  la  beire,  la  route  à  i^vr^  pour 
afler  i  la  c/ke  dans  fendroit  qui  oinrait  le  f4us  de  dwnees  de 
sauver  l'équipage,  la  cargaison  et  luéuie  le  navire,  lui  serait 
indiquée  par  un  signal  particulier. 

m 

«Telles  sont  en  effet  les  circonstances  difficiles  où  le  besoin 

de  pilotes  se  fait  le  plus  viveinent  sentijr. 

«  Affè^  l'exposé  fdte  cette  ^béç^ie,  pq\^  nçsis  .senfu^e^  4fi 
a)K|itè  jQïCqupqs  de fiC||Q  appl^c^tio^.  A  c^t^ilbt,  par  les  d^ 
M,  FenouXi  une  péniche  avait  été  jfDouiiier  d^s  |e  coiu^.d 
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Croix  y  à  la  distance  d  environ  4  milles  marins  de  la  cîtaddie 
et  dans  rO.  S.  O.  des  Hërangs. 

«  Au  moment  de  commencer  f  épreuve ,  et  pendant  toute  sa 
durée,  les  vents  étaient  yf$nMei  du  S»  aa  S.  £•  et  le  temps 
pluYieitz. 

u  Au  signal  d'appardller qii*on  fut  fit,  It  fiMclieiiiitaiinilOl 

â  la  voile ,  et ,  au  moyen  des  dlft'érents  signaux  auxquels  elîc 
obéissait  immédiatement,  on  iobiigea  à  plusieurs  reprises  à 
changer  de  direction ,  à  sortir  et  à  rentier  dans  le  cheoai,  et 
enfin,  apvàs  f  avoir  fiiit  évchi^  pendant  une  hcms,  on  parvint 
à  lui  fiiire  doubler  tous.les  dai^fen  de  h  pstas  de  fO.^  et  à  b 
conduire  jusqu'à  Tentrëe  de  b  citadelle  avec.  la  même  facilité 
que  si  elie  eût  été  dirigée  par  un  piîotc, 

«  Le  patron  étant  venu  à  terre  déciara  à  ia  commission  que, 
malgré  f  état  de  l'atmosphère,  il  aviit  toujours  vu4istinctena«t 
les  signaux  sans  avoir  besoin  de  se  servir  de  fat  faufile  vue  do«t 
il  était  munr. 

«  Cela  nous  fut  confirme  par  M.  Fenoux,  qui,  le  jour  précé- 
dent, avec  p-and  frais  de  vent  de  S.  O.,  temps  couvert  et  plu- 
vieux, avait  iaciiement  aperçu  les  signaux  sans  iongue  vue,  à 
la  distance  d'environ  3  milles,  et,  en  se  guidant  sur  eux  »  était 
venu  au  mouilfage  du  Port-Louis.  « 

«  D'après  le  succès  de  ces  expériences  et  Texamen  attentif 
de  ce  système  de  signaux,  nous  ne  balancerons  pas  à  émettre 
cette  opmion,  qu'il  y  aurait  un  avantage|immensê  pour  ia  marine 
à  rappliquer  dans  tous  ies  ports  de  qudque  împortanoew  . 

«  II  eit  certain  que  c'est  au  moment  de  Pattsmgs  que  se 
présentent  les  principaux  dangers  de  la  navigation  ;  et  plu- 
part des  sinistres  n'arriveiit  que  parce  que  beaucoup  de  marins, 
même  après  avoir  bien  déterminé  leur  position,  sachant  qu'en 
attaquant  un  port  par  un  temp  soit  forcé,  soit  tei  qu'ils  n'auront 
point  à  compter  sur  le  secours  d'un  pilote,  tiennent  fa  mer, 
dans  l'espérance  de  voir  It  temps  s'embeBir,  et  ne  se  décident  à 
tenter  de  donner  dans  les  passes  que  lorsqu'ils  sont  tout  à  fiiit 
alTalés  ,  et  alors  il  est  souvent  trop  tard  i 


Digrtized  by  Google 


PARTIE^NOR  OPPICIBLLE.  è89 

'  M  Avec  hs  confiance  que  leur  donnerait  certainement  l'espoir 
Uen  fondé  d apercevoir  }l  bonne  distance  des  signaux  pouvant 
•«ppdfef  WÊifiiéitMal  ié  pilbt^  qui  leur  manque ,  ils  ne  per- 
draient ni  ufi  tempe  pr^deux  ni  Tevantage  de  leor  situation  ^ 

et  couiraient  par  coasétjuent  beaucoup  uiûiiis  de  risques  de 
filîre  naufrage  au  poit. 

'  «  li  serait  d'ailleurs  facile  et  peu  dispendieux  de  généraliser 
ai  9j9SStm/t  de  signaux  »  car,  dans  toutes  ies  iocalitës  oà  le  mât 
pourrait  éXxe  place  sur  qnelqoe  édifice  ou  sur  nne  terre  sdS". 
^mment  élevée,  la  dépense  de  immier  établissement  serait  à 
peine  de  mille  francs ,  et  quant  à  Fentretien ,  il  se  bornerait ,  la 
/plupart du  temps,  a  une  couche  de  peinture  ciiaque  année. 

«  Le  mât-pilote  a ,  selon  nooB ,  une  supériorité  ineontcalafale 
sur  ks  îoDâtaà  baacides  avec  emploi  de  paviflons^  ne  ponvant 
.être  aperçus  qui  wie  tràs-petHe  dbtanœ  lorsque  ies  nayires 
entrent  vent  arrière,  ce  qui  arrive  presque  toujours  dans  les 
plus  mauvais  temps;  il  est  aussi  plus  économique. 

a  Une  considération  importante,  c'est  que,  ia  manoeuvre  de 
ce  mât  devant  être  confiée  aui  piioles  n'exigerait  la  création 
d'aucun  npuvel  emploi. 

•  Au  nombre  des  avantages  que  procurerait  Fusage  de  ces  - 
signaux ,  il  faut  comprendre  celui  qui  résulterait  de  la  nécessité 
de  réviser  le  tarii  de9  droits  4^  pilotage  partout  oii  ils  seraieut 
établis. 

«  Si  cette  révision  était  faite  avec  tonte  la  prudence  qu  elle^ 
exige ,  elle  amrail  pour  eifiK  d'engager  les  pilotes  d'aBer  à  la  mer 
toutes  les  fois  que  le  temps  le  permettrait,  ce  qu'ils  ne  font  pas 

toujours  maintenant,  au  moins  dans  certains  ports,  assurés  qu'ils 
sont  d  être  payés  de  leur  pilotage ,  quelle  que  soit  ia  distance  à 
laquelle  ils  ont  pris  le  navire  qu'ib  ont  Conduit. 

«  Pour  atteindre  ce  but^  nous  pensons  qu^H  suffirait  de 
réduire  lé  ànÂi  de  pilotage  pour  les  navires  entrés  an  moyen 
des  signaus^  du  màt-pilote  ;  et,  néanmoins,  il  faudrait  obliger  les 
pilotes  à  avoir  leurs  embarcations  à  i'entree  des  ports  pour 
acGompgner  les  navires  jusqu'au  mouillage. 


Digitized  by  Google 


ANNALÇ§  MARITIMES.  * 

|oar  <Ie  chaque  pilote» 

«  A  l'égard  de  cfiipc  qui  vont  à  îa  mer,  iï  nen  peut  être 
«^^i  ;  4w  l'intérêt  bien  ^n^end^  fie  k  Bavigatioo»  ils  devront 
i^pjoius  contti^uer  à  aU^  /à  b  rectwcbe  navires  ii  pl«i 
'loin  possible;  mais  il  oonviendnit  peul'^fe  dk  éteimner, 
Jans  chaque  port,  le  minramm  de  ia  distance^  i  laquelle  le 
pijlote  devrait  s'ea  éioigcie^  ppur  l<s  pilotage  k  la  mer  (ui 
fiî^9û3iii^ 

#  ap  iBiief  nKÊ  esc  gegifineiiBwns  ei  ti^nosmCf  lo  cm 
t^lirfint ,  les  adminblntieiis  iiniiliwas  locales. 

«  En  terminant  I  fa  commission  propose  que  la  chambre  de 
^coBMBieroef  dans  une  dëiH>ération  fortement  motivée,  émette 
ievœa  qiielemât-ptlotedeM.fe  capitaine  decoïrvetteFenoiix 
.  eotc  Mbti  dans  to«s  les  ports  de  Rritnce  ayant  quelque  impbr- 

-tanee  militaire  ou  commerciale. 

«Le  Gouvernement  qui,  depuis  quelques  années,  a  4onné 
tant  de  preuves  de  sa  sollicitude  ponr  h  marine,  en  établissant 
sur  les  pointes  les  plus  dangereuses  et  les  plps  remarquables 
âvi  littoral  de  h  France  des  phares  nombreux,  dont  quelques- 
uns  excitent  Fadmiration,  et  en  faisant  faire  à  grands  frais  des 
travaux  considérables  pour  f amélioration  des  ports ,  travaux 
dont  l'importance  semble  s'accroître  chaque  jour  ;  le  €k>uverne- 
ment»  diaons-nons»  ne  reculera  pas,  npus  osons  Tespërer,  devan  t 
une  aussi  faible  dépense  que  telle  qu*entratnçratt  Tapplication 
du  système  de  signaux  précité. 

«  Dans  notfe  pensée ,  iadç^tion  de  ce|.te  Q^fî$jure,  à  la  fois 
jihilantliropique  et  dç  bonne  administration ,  çpmpléteiait  les 
précautions  pQur  faciliter  en  tous  temps  f  en^iéç  A9  nos  ports 
aox  nay^teurs  de  foutes  les  nations. 

«  La  chambre  adopte  à  funanimitéravis  d'entrer  dans  les  vues 
du  rapport  qui  lui  est  soumis,  et  décide  que  copias  de  ce  rapport 
ninyiquedei'iiistructioii  nédigée  parAf  .Fe«ioii|E  adre^ees 
A  M*  le  ministre  du  omfXffiTçe,  qui  sejr?i  prid  <fe  youloiirbieii 
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faire  ltppli<|iier  ee' système  à  tous  les  ports  du  ressort  dt?  ia 

jçhamtre  4^  i^ommw  de  Lorieat.  p 

» 

WmùOM. 

* 

■  •  - 

IN"  44,] 

Sbcondb  notice  sur  U  m  et  les  travanz  de  M.  Boursaint,  conseil- 
ler d'Etat,  directeur  aa  ministère  delà  narine  et  des  colonies  ^ 

•  •  • 

M.  pours^TÏnt  (  Pierre^Louis  ) ,  cpuHnissaire  géiieraî  de  la 
marine,  conseiller  dEtat^  n^embrç  dujçgn^eii  d'a/QimiUé^idi- 
'  JF^t^ur  de  h  cofi^ptabilité  des  fond$  et  invalides,  comman- 

vierl7Sl. 

Son  père,  marchand  de  cette  ville,  ne  lui  fit  donner  qu'une  ■ 
ëducaiion  secoiidaire;  m^is  b  révélation  subite  d  upe  grondé 
belle  iutdl^eiic^  ,  f\t  imffj^édi^tçmeMt  cocqprendre  que 
II*  Bonnet  ne  resterait  pi|a  e^kmé  daoa     .cercle  iUolt 
auqiHi  ambbil  le  /ABs^^fv  h  f^itim  da  «a  iiuiûli^. 

Q  dtait  enfiint  Imqne  la  révolution  éckta.  Bien  jeune  en- 
core, il  fiit  témoin,  quelques  ^mnées  plus  tard,  de  I'uh  des 
^Oglants  épisodes  de  la  gMerre  de  Ja  Vendée.  Apres  la  ba- 
-taille  d^.OoP,  on  çtait  veau  fusiller  sur  ies^rèv^  d^Saint- 
JMaf»  dia  uriciax  pi^i^  mh^  e%  des  Mfiss<^  apyeitqpfies  , 
dans  des  couvertures.  Ces  horribles  excès  de  la  guei7«  civfle 
avaient  hissé  dans  son  esprit  des  Irâces  que  le  temps  n  avait 
pu  détruire.  H  en  parfait  ei)çpre^  aprçs  qnananl^  aoUi  avfc 
lifle  émotion  profonde. 

M.  8c#asaint|iiQiiit  tandi^iimt  sa  fuxâk  ;  il  aimait  au^jsi 

<  Nous  avons  cto  invités  à  reproctnire  cette  iiociet.coniiiic  fe  complément 
dç  celle  qui  a  paru  du»      Affou^  jnonfims  m         lome  a  de  la. 

11«  partie,  pngp  128. 
«  NqvjÇÇitre  1793. 
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ie  pays  nataî,  mais  le  rocher  d'  Aaron,  la  belle  ville  ^,  nè  îui 
présentait  pas  de  grandes  ressources.  Tourmenté  du  besoin  de 
voir  et  d'apprencircj  li  s'embarqua  pour  la  preoiière  fois  le 

17  avril  1794,  en  <jiiaiitéde  novice  tÈmomer,  sur  le  vaisseau 
U  Brave,  qui  eut  à  soutenir  un  combat  devant  Guemesey. 
Le  29  décembre  de  la  même  année,  il  passa  du  Brave  sur 
r Alexandre.  Après  ia  campagne  d'Ii lande,  il  débarqua  de 
ce  dernier  bâtiment^  pour  revenir  à  Saint-Maio,  au  moiscfe 
mars  179Ô. 

Pendant  le  cours  de  ces  deux  campagnes  ^  h  vocation  de 
M.  Boursaint  ne  8*étaît  pas  autrement  prononcée  pour  h  ma- 
rine mifitaire.  Il  est  vrai  de  dire  que  les  commencements,  par- 
tout ditîiciles,  étaient  ici  de  nature  à  rebuter  un  jeune 
homme  piein  de  séve  et  d'ardeur,  mais  chez  qui  la  soif  de  i'ë- 
tttde  et  du  savoir  s'aiiiait  i  un  penchant  très-prononcé  pour 
findépendance. 

Rentré  dans  sa  farniHe,  à  laquelle  i  ne  voulait  pas  demenrer 
à  charge,  M.  Boursaint,  faute  de  mieux,  devint  employé  du 
district  de  Saint-Maîo.  H  travaiiia  un  peu  pîus  tord  chez 
MM.  Bouliet  et  Gauchet,  conservateurs  des  hypothèques. 
L'un  d'eux,  M.  Bouilet ,  avait  obtenu^tte  pface  après  ia  sup- 
■  presnon  du  dbtrict  dont  il  était  procureur-syndic,  et  devint  en- 
suite le  premier  sous-préfet  de  Saint-Mafo.  Ces  petits  emplois 
•successifs,  à  travers  lesquels  M.  Boursaint  étudiait  toujours 
avec  autant  de  fruit  que  de  persévérance ,  le  conduisirent  jus- 
.  q|n*au  mois  die  septembre.  1 799.  Uavait  alors  un  peu  pins  de 

18  ans. 

A  cette  époque ,  il  s  embarqua  de  nouveau ,  d*abonI  sur  b 

ilùie  la  Salamandre ,  chargée  des  transports  deBrcstà  Gran- 
viiïe,  puis  sur  les  canonnières  rin(juiete  et  rEton?iante^,  sur 
la  frégate  [Infatirrahle  et  sur  ies  vaisseaux  U  Vengeur  et  le 
Républicain.  D'abord  matelot^  puis  agent  comptatle,  ii  fit 

t  Coiretponduue  pirtioilière  de  11.  Boiimint  —  Lettre  vP  116, 

pa^e  868. 

^  Voici  MIT  cette  époque  de  U  vie  de  M.  Boorsàiiit,  quelques  déuiU 
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caut,  une  autre  aux  AntîDes. 

Au  milieu  de  tous  ces  voyages,  les  idées  de  M.  Boursaint 
ne  se  fixaient  pas.  Il  cherciiait  toujours,  mais  il  ne  trouvait 
gas  d^iasoe.  II  avait  bien  quitté  le  Jaubert  ei  h  gratte  pour 
une  plume  de  conmiis;  maïs  cette  plume  n  était  que  provi* 
soire»  et  le  titre  de  matelot  le  douait  toujours  sur  les  rôles* 
D'aîîîeurs  cette  nouvelle  fonction  âiagent  comptable  ne  pa- 
raissait guère  lui  convenir,  II  disait  alors  :  «J'aimerais  mieux 
rendre  raison  de  la  gestion  d'une  grande  province  que  de 
Élire  ëtat  de  tous  les  comestibles  qui  se  consomment  dans  un 
bâtiment  :  c'est  une  occupation  qui  nëcesHte  une  attention. 

pleins  «Ttntérét,  qui  m'ont  «ftë  donnés  par  M.  Gleîzes,  l'un  Je  ses  plus  an- 
ciens amis ,  aa)oard*bui  commissaire  de  la  marine  an  port  de  Brest. 

Brttt»  le  14  d^cemltn  1886. 

T  • 

«  ,  

«Vous  ne  pon?cz  imaginer  le  douînitreux  plaisir  que  ft^protivp  en  litant 
la  correspondance  de  notrp  pauvre  Huu!  ^aint.  Vous  n'en  qci  t  z  p.i<»  mirpris 
lorsque  vous  saurez  que  )  ai  etc  u  es-iiti  avec  lui  autreiois.  Nous  éuuus  encore 
tr^jeunea  lorsque  noua  fîmei  conBâiamiee.  11  était  agent  c«ni|rtabltt  mr 
fMÈ&muMte  tt  f  étais  ëcriTtin  dau  les  burennx  de  Breat 

«  Nons  noue  réonÎMÎons  tons  les  soirs  et  nena  paerimii  troia  em  ^natre 

heures  à  bouquiner  cîïe?,  un  libraire,  dont  îî  vous  aura  certainement  parlé» 
libraire  nomme'  Kardowick,  que  Ton  avait  surnomme  îc  petit  Voltaire, 
rhommc  le  plus  bizarrerie  plus  cynique,  le  pins  sale  quou  pût  voir,  mais 
original,  spirituel,  sachant  beanconp  de  choses,  et  cbe£  qui  nous  truuviona 
dea  livreaexcclUnta  qn*il  faHaît  déterrer  dananne  vieille  anrière>1ioutîqne  oùce 
Diogène  littéraire  couchait  tout  seul  et  tout  babillé,  n'ayant  d'antre  lit  qne 
des  brochures  et  de  viens  pépiera  de  tapisserie.  Boursaint  Tavait  surnommé 
Movsicur  de  l'An  Drur ,  parce  que  Kardowfck  avouait  que  le  pantsîon  qu'il 
porlait  con.stamrnrnt  (jtanfaîon  ou  veîonrs  noirj  avaù  été  fait  en  .fan  Uifit. 
qu'il  ne  t'avait  quate  depuis  ni  jour  ni  nuit, 

•  Boursaint  et  moi  nons  passions  la  des  soirées  entières  à  lire ,  ii  causer  et  À 
faire  Botre  profit  de  ces  entretîene  TéritaUenent  ntérëaaanta  et  JnetracUfr  . 
Atera  eomme  depnia»  A  coBune  ailleurs,  Bonneint  était  ce  qvk  voua  FaTea 
<eiino,eer  il  éuit  ne  homme  mûr,  et  il  n'a  pee  ««de  ienneaae.  Il  avait  dès 
cette  époque  cet  aplomï) ,  cette  serv'nite  ,  cet  amour  du  travail,  cette  probité 
qui  Font  fait  remarquer  quand  lî  <  si  arrivé  aux  grades  i  levés.  II  était  bien 
effectivement  tel  que  vous  le  dépeignez  et  tel  qu'il  se  montre  Int-méme  dana, 
la  correspondance  que  vous  avez  eu  rbeurense  idée  de  recneiilir. 

mTmfUÊ  pilliieiira  lettrée  de  lui  ;  je  leenreia  réunies,  et  penni  ellea  it  Ireu^ 
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trop  o6iitiniieBeét  trop  scriipafciise;  cfe$t  ml  idir <|til itè  oon- 
-vient  guère  a  un  esprit  paresseux  comme  le  mtéff .  w 

H  y  a  de  singuliers  contrastes  dans  fa  vie.  Celui  qui  se  ré- 
cusait ainsi  pour  te  comptes  d'une  canonnière  devait  diriger 
un  jour  avac  une  rare  distmcdon.  tous  les  comptables  de  f# 
marine  et  devenir  Ton  des  Côopéweurs  les  pfais  habiles  de  k 
bef b  ordonnance  du  t ^  septembre  1  â2 f ,  slir  la  oomptabUHd 
publiffue. 

Quoi  qu*iî  érf  sort ,  cette  place  d^a^ifent  comptaMe  snnbîait 
devoir  conduire  M.  Boursaint  à  ua  meilleur  empioi  dans  la 
marine.  On  retrouve  cette  pensée  dans  sa  ooffespoddah(5e  : 
•<rJettevoiar,disait*iiy  dadtee  tniMery  qaW  eliMin -i  quelque 
chose  de  plus  honorable  et  de  plus  certain ,  à  un  enireHen  de 
commis  de  marine.  Pour  its  bénéfices  que  bien  des  ♦'ens 
trouvent,  dit-on,  à  bord  des  bâtiments,  je  vous  le  dis  entre  ie 
ciel  et  nous,  jamais  ces  gains  ne  m  ont  fait  envie.  » 

Commis  de  marine  :  tel  étftit  édM  ie  but  àiiqae!  tfclidaient 
les  effiMrlsdeM*  Bountint»  Sas  amis  pressentaient  déjà  pour 
lui  d'autres  destinées. 


vaiem  déi  cliogcs  fort  remirqûables  que  j'ai  perdues  ef  4|(ié  fil  ^tfajMm  re- 
grettées. Voie?  à  ^luelle  oecAsion  cti  dernières  avaient  e'té  ëcritei 

«Je  vicn^  de  vous  parler  du  !if)rair^'  KirtToHÎrlt  vt  «sa  mis<^riT>î<»  Tiou- 
tiqne.  Noua  trouvions  îh  (ou.'?  les  soir?  tifs  olficicrs  de  marine,  des  méde- 
cins, des  administraicurs,  des  avoca.L<,  e(e.,  et  vous  pensez  bien  nue  chaque 

fiiar  étà  ^pÊÉùMÊ  HnMrii,  âdMutiriqucs  et  anittii  itAiéat  tsiiet  wt  le 

tapis. 

«Botnaint  noos  proposai  die  tfcfiar,  par  <fcrît,  tes  direffei  questions  qiii 
tenient  d'abord  verbalement  agttée*.  il  devait  eu  résulter  itn  grand  avan- 
tage pour  nous  ton  nous  îe  sentîmes,  et  nouîi  «ftoptâmes  cette  fd<?e.  Nous 
arrivions  ch Ci  Ivaidowick  ie  ioir  a  l'Iicure  Bxee,  et  non-  lision?  nos  cofnpo- 
«iltotis  dans  la  boutique  méoie,  sous  (a présidence  de  M.  de  i'An  Deux  ou  du 
fÊÊk  FvUaù'e,  qui  prononçait  II  &émnk  fAè  k  fa  iftaforM  des  v»be:  HtaiaA 
Animint  toat«uc  de  nidii  (ratall,  H  ne  le  preoAil  m  mè  doeaaii  le 
•aieB  en  deliange.  JTavais  conservd  pftfdeaAement  hua  «îercaine  quantité  de 
eei  compositions,  qtii  n'avaient  presque  pas  de  rattires ,  et  tjvi'il  avait  certai- 
iTemcntre'rîff»p>s  d un  {et;  mais  f ai  en  îe  niRÎheur  de  ï^^  perdre  avec  nue 
cofferrion  Jautro^  pièces,  verset  prose,  dan»  ie  naufrage  d'un  bAtùnentquî 
me  tes  portail  a  Toulon,  en  183S. 
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Quelque  temps  avant  son  débarqtieiDent  du  vaisseau  le 
Républicain  (11  janvier  1806),  M.  Boursàinf^  déjà  secré- 
taire de  M.  l'amiral  Gantéaume,  cherchait  edeoré  à  se  caser  â 
Siint-MiJo»  |nrtede  Ûimiffe.  B  iy^gociift  p6<it  obtenir  Ime 
place  sédcntotre  :  «  Horft  quelques  lieares  colisaerées  à  féCude , 
et  dont  je  stipulerai  toujours  ia  libre  disposition,  je  puis  faire 
tous  les  sacrifices  au  repos  et  à  îa  stabilité.  » 

M.  Boursaint  resta  dans  la  marine ,  et  dès  que  sa  résofu- 
tionr  fat  prise  il  se  doniM  tout  eiitier  à  l'ëtudif  pifofeitde  Aé 
cette  imporbihte  partie  dtt  seWieè  pttBIte.  Oti  rétrouve  dttis 
la  conduite  qu'il  tint  alors  l'application-  de  fat  fègle  qu'il  résu- 
mait flinsi  plus  tard  ;  «  Le  grand  point  dans  la  vie  d'un  homme, 
c'est  de  choisir  de  bonne  heure  un  état,  et  puis  de  diriger  obs- 
tindinent  se»  vues,  ses  efforts  et  ses  ëtudes  vers  le  but  spécial 
IfU'ofi  s*edt  prd|Méé.  Ce  n'est  qa*en  ratoassarit  leur  capacité  sur 
un  seul  objet  tqué  tés  honUneSy  taélile  les  pfilÈ  GiTorisés ,  jien- 
vent  quelque  cbose.» 

En  quittant  le  vaisseau  le  Rvpuhlicain  ^  M.  Boursaint  de- 
vint commis  entretenu  de  ia  marine,  et  servit  quelque  temps  en 
cette  qualité  dans  les  bureaux  du  pott  de  Brést.  II  travailla  d'a- 
bord à  f  inventaire  du  magasin  généroL  jusq|tt*i  ce  moment» 
il^'aVttt  encore  fait  preuve  que  de  ^e  èt  dlntelligence  ;  mais 
son  talent  se  révéla  tôut  à  coup  dans  un  mémoire  sur  une 
question  très-importante.  Il  s'agissait  de  savoir  si  on  suppri- 
merait ïenireHen  pour  les  commis  de  la  marine.  M*  Bour- 
Aaint  plaida  œtté  catlse»  deveime  la  siénlié,  Avec  b  capai^té 
iTun  vieux  pratideti  dei  potli;  et  ai  cette  Ainesle  pensée  de 
Ist  Suppression  de  Yentretten  traversait  de  nouveau  la  tête  de 
quelques-uns  de  nos  hommes  d'État ,  je  supplierais  les  nova- 
teurs de  vouloir  bien^  avant  decondure,  se  reporter  au  plai* 
itoyek*  du  jeune  commis  de  1806. 

Cependant  un  échec  tint ,  pour  ainti  dire,  aitéter  IL  Bdiii^ 
aaint  au  début  de  sa  carrière  admhiitrathre. 

Réfornae  Je  28  février  1807,  pour  être  remis  à  ia  disposi- 
tion des  classes,  par  suite  d  une  fausse  apj^ication  d'un  décret 
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du  17  thermidoc  an  xii  (5  août  1804  sur  la  conscription, 
il  vint  pour  h  première  fois  à  Paris»  en  nurs  1807»  à  l'effet 
de  rëcbmer  contre  son  renvoi»  . 

n  essaya  vainement  de  faire  comprendre  qu'ayant  été  sou- 
mis au  service  des  vaisseaux  jusqu'à  raccomplissement  de  sa 
vingt  sixième  année,  L  conscription  n'avait  jamais  eu  de  droits 
sur  lui|  et  que»  lors  même  qu'on  voudrait  encore  le  conside^ 
rer  comme  sujet  aux  levées  maritimes ,  sei  services  ne  seraient 
pas  indispensables,  puisqu'il  y  avait  surabondance  pami  ies 
officiers  mariniers  de  la  classe  à  Liquelle  il  appartenait. 

Ne  voyaiàt  aucune  chance  de  succès  à  Paris,  maîgré  Thono- 
rable  patronage  de  M.  l'amiral  Gauleaume,  M.  Boui^int  prit 
le  parti  de  retourner  à  Saint-Malo»  pour  y  attendre  des  tempt 
pfaïs  Êivorables.  L%er  d*aig;.ent  et  d'espàrânce,  il.r^gua  mo- 
destement, à  pied,  le  pays  natal,  portant  avec  lui  sa  petite  va- 
lise.  A  quelques iieiK  s  de  Taris,  il  (it rencontre  d'un  soklauie  la 
gairir  impériale  qui  sVn  aîfait  en  semestre,  et  qui  l'accompagna 
jusquà  Vitré.  M.  Boursatut  parlait  souvent  de  ce  voyage  qui 
fut  irés-gai ,  malgré  les  circonstances  fâcheuses  qui  lavaient 
fait  entreprendre ,  ettionobstant  le  mauvais  étal  de  .la  bourse 
des  deux  voyageurs. 

Lassé  d'attendre  à  Saint-Malo  1  ellet  des  promesses  qu'i>n 
n'avait  pas  manqué  de  lui  iaue  à  son  départ,  M.  Boursaint 
revint  à  Paris  au  mois  d'octobre  1807,  et,  le  6  novembre 
suivant,  il  fut  placé  daqs  les  bureaux  du  ministère*  H  y  servit 
jusquau  35  janvier  1808,  et,  dévoré  d'une 'fièvre  de.  savoir 
qui  n'avait  pas  tu  jusqu'à  ce  jour  beaucoup  d'aliment,  il  sut 
mettre  à  profit  ce  court  intervalle,  li  passait  à  la  bibiiotiiecpie 
et  dans  ies  cours  publics  tO}it  le  temps  que  lui  laissaient  ses 
oocupations.  U  visitait  les  monuments»  les  é^ùse$  et  les  mu- 
sées. J'ai  retrouvé  dans  ses  pq>iers  une  foule  de  notes  qui  dé- 
posent i  la  fois  et  de  ses  études  consciencieuses  et  de  ia  ao- 

iidité  de  son  jugement. 

Vers  cette  époque,  M,  l'amiral  Ganteaume,  qui  venait 
d'obtenir  le  commandement  de  i'escadre  cbaiigée  de  ravitailler 


Digitized  by  Googlc 


PARTIE  iNUi^. OFFICIELLE.  S97 

CorfoQ ,  reprit  auprès  de  faii  M.  Boursaînt  en  qualité  4e  secré- 
taire, et  le  nomma  commissaire  piovisoire  de  l'escadre,  dont 
il  devint  commissaire  en  litre  le  2  juillet  de  lu  même  année. 

Après  avoir  quitté  ie  service  de  l'escadre,  M.  Bounaint 
revint  à  Paris  avec  M.  tamirai  Ganteaume.  (Août  1 8 1 0.)  ; 

.li  fut  d'4>ord  attaché  au  conseil  de  marine  dans  ie  grade 
de  sous-commissaire,  qu'il  avait  obteiiu  au  mois  d^ât  de  Tan- 
née,' précédente  j  et  le  l'"^  mars  1811,  il  devint  chef  du  bu- 
reau de  {a  conscription,  c est-à-dire  chef  du  même  bureau 
qui,  quatre  années  auparavant,  l'avait  fait  réformer  comme 
conscrit  maritime.  Au  mois  d'octobre  1 81 2  ^  il  était  déjà  sotts> 
chef  de  là  division  du  personnel.  Au  mois'de  déeembrè  1813, 
il  demanda  îeffradede  commibsanc  principal  de  îa  marine',  et 
M.  Decfès,  (|ui  avait  npprecié  de  bonne  lieuje  son  étonnante 
j>Mi,$siince  de  travail ,  écnvitau  bas  de  la  demande:  «Ap* 
prou.vé  pour  sto  étrennea.  »  La  nomination  eut  fieo -quelques 
jours  apr^.  M.  Boursaint.n^  continua  pas  moins  Tes^  k>hch 
tioQsdesottS^efdela  divîston  du  personnel,  et  la  restaura- 
tion le  IroLiva  dans  cet  emploi.  •    •  «. 

M.  Decrès,  redevenu  ministre  en  1815,  lui  conlia  ia  pre- 
mi^e  place  de  ia  division  restée  vacante.  M.  Boursaint  s'jr 
montra  bienveillant  et  ferme;  mais,  après  les  cent*  jours,  AU 
ii^  de  lui  tenir  compte  des  nouveaux  services- quH  vènsrt  de 
rendre,  certaines  gens  ne  manquèrent  par  de  fui  faire  un 
crime  de  l'avancement  tout  naturel  (}u  li  avait  obtenu.  Le  fait 
est  que,  loia  davoir  sollicité  cet  emploi,  M.  BoUisaint  ne  s*é« 
^it  méine  paS'pré;mié  chez  M.  Decsès.  ^  le  .voyait  poiir  fa 
potière  fois,  lorsque  celui-çiluiiaiitionça^ie  l?*  avril  1815, 
qtt*il  venait  de  (e  nommer  clief  île  la  division  du  personnel.  ' 

Mais  la  coterie  du  nouveau  luiuibtrc  voulait  à  toute  force 
abattre  M.  Boursaint.  Ne  pouvant  attaquer  les  actes  qui,  tous, 
étaient  irréprociuibies,  qn  se  rejeta  suria  personne;  on  paria  dé 
hi  rudesse  de  son  caractère.  «  La  rudesse  de  mon  àiractére, 
disait- alors  M.  BqurBiûnt,  consiste  à  né  fsmais  flatteries  espé- 
j^9pçes  de  celui  dQnt, le  .droit  n'est  pas.  évident,  ù  ae  pas  exa- 

ToAMâ.  1839.  57 
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gérer  les  fastes  égards  que  Ton  âmt  personnes  (Tun  mng 
joleTc»  et  i  naintenir  dans  tonte  leur  force  les  lois  qsi  sont 
ta  saiiTegarde  île  Fadmîiiistratîoo.  » 

M.  ie  vicomte  du  Bouchage,  quoique  homme  de  bien  et 
fait  pour  apprécier  un  tei  tangage,  n  eut  pas  h  ïoice  de  résis- 
ter aux  séductions  qui  fentouraient.  Les  passions  du  temps 
fensportèmt  soria  volonté  du  miniatrei  et,  le  l*'  janvier 
.1$16,  M.  Boonaint  devint,  eo  sous-ordre,  dief  de  k'drri- 
siuiï  des  invalides.  Ces  ctrennes-ià  ne  ressemblaient  guère  a 
celles  qui  lui  avaient  été  données  deux  ans  auparavant  par 
!!•  Decrès. 

M.  Boursaint  ne  se  laissa  pmnt  abattre  par  cette  dis^rnce. 
Il  fit  ee  que  bien  peu  de. gens  oift  le  courage  de  fiiire«  li  mh 
eu  pratique  les  conseils  qu*ii  donnait  lui-même  à  un  de  ses 

^mis,  dans  une  circonstance  h  peu  près  semblable  :  «Je  suis 
charme  de  voir  que,  surmontant  quelques  dégoûts  insépa- 
rables de  la  vie  et  surtout  du  service  public,  tu  t appliques 
à  foire  de  mieux  en  miem.  Cette  conduite  est  de  bon  sens,  car 
c'est  principalement  quand  h  laveur  nous  manque,  qu*îl  faut 
accumuler  ies  titres  pour  la  reconquérir.  Il  faut  saisir  ces  con- 
trariétés, mail  icurcuseinent  trop  communes,  pour  montrer  ce 
que  valent  ies  hommes  de  coeur.  » 

.  Toutefois,  une  telie  plaee  ne  suffisait  ptus  à  Tactivité  de 
M.  Boursaïut.  Âuasî,  pour  mettre  le  temps  à  profit ,  comme 
.   pour  absorber;  autant  que  possiUe,  les  tristes  pensées  de  sâ^ 

position,  il  résolut  d'apprendre  la  Inni^ue  itaiit^nne,  et  fit  ve- 
nir, à  cet  effet,  un  professeur  au  niuiistère.  Le  matin,  de  7  à 
0  heures^  M.  Bounaiut  écoutait  la  leçon  du  maître;  puk, 
redevenant  mahre  à  soi»  tour,  il  prépmit  alors  sur  rétablis» 
pent  des  iovriides  qudqoes^nis  de  ses  odmiraUes  mé- 
moires ,  où  l'on  retrouve  à  chaque  page  la  conviction  de  Thon- 
nête  homme  et  le  tnîent  de  IVcTiv^iin. 

M.  Bou£samt  demeura  dix-huit  mois,  sans  se  plaindre ,  dans 
cette  p<|siftiQn  secondaire.  Mais  il  y  a  des  bornes  à  tout,  sur- 
tout è  k  palieuoe,  qui  «j'est  pas  tfonUnaif^  ulie  vertu  hve- 
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tonne ,  et»  iorsquau  mois  de  iuin  1817  M.  ie  maréchal  !^aint- 
Çjr  demt  ministre  de  h  marine,  M.  Bonnahit  fit  auprès  de 
IvA  des  démarches  pour  sortir  de  la  dépendance  ridiçdfe  oii 

l'avaient  pfacé  les  tristes  ribctions  de  1815. 

li  fut  d'abord  appuvc  par  M.  îc  comte  de  Jaucourt,  qui 
avait  précède  M.  le  vicomte  du  Boucluige  au  ministère, 
pnr  M.  le  baron  Portai,  dont  nous  aurons  tant  de  fois  occa^  ' 
ston  de  parier  par  k  suite,  li  fut  éncore  aidé  dans  cette'  cîr- 
constance  décisive  par  «n  des  directeurs  du  ministère,  M:, 
vicomte  Jurien,  qui,  par  une  prudence  aussi  bienveillante 
qu'éclairée,  i  empêcha  de  compromettre  i'avenir  par  des  dé-  ' 
monstiations  trop  vives.  Déjà  M.  Boorsaint,  commençant 
i  perdre  toute' espAunce,  avait  écrit  au  ministre  :*«iJed6ii 
quitter  un  département  où  pour  prix  de  mes  efforts ,  pour  prix 
du  zèle  le  plus  pur,  i*ai  été  méconnu  et  dégradé.  J'attends  pour 
toute  s^rûce  h  fixatinndeîa  pension  qiieîes  rèi^îenients  m'ac- 
COTdeut  après  21  ans  de  service.  C  cst  du  pain  que  je  demande 
à  votre  excellence.  Je  n'en  aurais  pas  si  elle  me  refusait  cet 
actedefnstice*» 

Quoi  <pi*if  en  soit,  M.  le  maréchal  Ssint-Cyr,  frappé  de 
ia  simult;incité  de  tant  de  démarches  honorables,  nomma 
M.  Roursainl  directeur  de  ïa  comptabilité  de  fa  marine  et  de 
ia  caisse  des  invalides,  lors  de  la  réorganisation  du  mois  de 
juillet  1817.  Pea  s'en  iGdiut  toutefois  que  cette  nomination 
n'éplioiiit  :  on  va  voir  encore  une  fois  à  quoi  tient  te  succès 
dés  choses  humaines.  *        •  "w ,  ■ 

Lorsque  M.  Boursaint,  dont  la  résignation  était  )  bout, 
avait  pris  le  parti  d'agir  et  de  réclamer,  une  réorganisation  gé- 
nérale du  ministère  venait  d'être  arrêtée  y  réorganisation  tout 
à  liiit  contraire  à  ses  espérances.  Les  lettres  de  notifiMieit 
^ient  signées  et  sùUs  enveloppe;  mais  lé  hasard,  ce  rot  du 
monde,  qui ,  par  le  plus  insignifiant  reçsort  change  (jucrque* 
fois  les  destinées ,  le  hasard  voulut  que  îe  pfajiton  de  service 
ne  îàx  pas  là  dans  le  moment  pour  porter  ies  lettres.  Ce 
retard,  d*im  quart  d'heure  peut-être,  suffit  pour  saitver 

67. 
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M.  BoQrsaint.  Le.naiiiistre  mieux  informé  fit  immédiatement 

(loiiner  contreordrc  et  modifia  son  premier  plan.  Quelques 
minutes  de  plus,  et  c'en  eiait  fait  de  iavenii  de  M.  lioursaint, 
qui,  ne  voulant  plus  demeurer  dans  sa  position  secondaire, 

relirait,  je  trois ,  alors,  avec  quinze  ou  dix- huit  cents  fjancs 
4^  pension  pour  toute  fortune.  Hélas  !  plût  aU  ciel  qu*ii  se 
•  ainsi  séparé  des  affaires  de  la  marine  l 

M.  Boursaint  cîeviiit  donc  directeur  des  fonds  et  invalides 
sous  iadministration  de  M.  îe  maréchal  Saint-Cyr. 

Pendant  ce  ministère  et  sous  ies  trois  qui  le  suivirent,  c'est- 
à-dire  pemhnt  sept  ans  (du  mois  de  septembre  1 8 1 7  au  mois 
«Taout  lé34),  M.  Boursaint  ne  cessa  pas  d'exercer  la  plus 
grande  influence  dans  les  afSàfes  de  la  marine.-  Consulté  sur 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'essentiel,  il  ])ui  Unv  kjuincr  au  piofit 
de  ia  chose  pubhque  l'expérience  qu'il  avait  acquise  et  Je  cré- 
dit dontii  fouissaiu  Quant  à  ses  travaux  durant  cette  période, 
ib  furent  immenses.  Ainsi ,  sous  les  ministères  de  M.  le  maré<^ 
chai  Saint-Cyr  et  de  M.  le  comte  Molé,  il  établit  les  comptes 
et  îes  budgets  de  la  marine,  et  prit  la  part  îa  plus  active  a  touHes- 
ies  organisations  tîe  cotte  époque.  Sous  Je  ministère  de  M.  le 
baron  Portai,  il  consomma  ies  plus  importantes  aûaires  de  la 
liquidation  de  ^arriéré  (  1 46  radiions) ;  il  gagna  pour  40  mil- 
lions de  procès  au  trésor  public,  luttant  contre  ies  intéressés 
ies  plus  influents  et  les  avocats  les  plus  habiles  ;  H  sauva  par- 
tout de  favidité  de  fagiotoge  ies  matelots  et  leurs  lainiiic^,  en 
fiaisant  écarter  avec  énergie,  tant  des  bureaux  de  Paris  que  de 
ceux  deâ  ports,  tous  cès  acbeleiirs  de  créances  qui  pullulaient 
alors  dans  ies  administrations;  enfin  il  seconda  puissamment 
ies  vues  élevées  du  ministre ,  tant  poiu"  rétablissement  du  oré»  • 
du  àJ'extérieur,  que  pour  la  formation  du  budget  normal  ^e 
1820.  Ce  dernier  travail  eut  de  grands  résultats  :  il  fit  pénétrer 
ia  Gonâance  au  sein  des  .Chambres ,  et  désabusa  le  pays ,  qui , 
d^yaal  entretenir  une  marine  avec  45  millions,  se  bomaît 
à  payer  jdes  funén^iUes.  Sous  JM*  de  Clermo^nt* Tonnerre, 
M .  Bourspint  devint  à  la  firis  le  chef  de  trdis  imcîennes  divisions 
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du  ministère  :  il  avait  aiors  dans  ses  attributions  la  comptabi'- 
iitë  générale,  ia  caisse  des  invalides  et  l'administration  des  co- 
lonicft.  ie  n*âi  pas  cm  devoir  rappeler  ici  1  admirable  défensé 
de  la  spédalité  des  invalides  :  elfe  fut  de  tous  fes  jbtirs ,  de  tous 

les  instants,  et  s  étendit  bien  au  delà  de  l  époque  à  iai^ueile  nous 
sommes  parvenus  ^ 

De  tous  îes  ministres  que  *ye  viens  de  nommer,  M.  le  baron 
Portai  fat  ceim  qui  sympathisa  ie  plus  avec  M*  Boursaint.  Ces 
*  deux  hommes  supérieurs  s'étaient  compris  de  suite,  et ,  ce  qui 
n'arrive  pas  d'ordinaire,  îe  maniement  des  grands  întéicts  qui 
s'agitaient  aiors  cimtotiiit  chaque  jour  davantage,  entre  le  mi- 
nistre et  ie  directeur,  des  liens  réciproques  d'estime  et  d'afl'ec- 
tion  qui  survécurent  à  toutes  les  aflaires.  On  sait  ce  que  M,  ie 
baron  Portai  écrivit  à  M.  Bounaint  en  quittant  le  ministère  : 
«  J'afPais  demandé  pour  vous  le  tkre  de  conseiller  d'Étit ,  et  je 
recherc  he! ai  I  urcasion  d'en  ifiiurmcr  mon  successeur.  Si,  en 
attendant,  mon  amitié,  mon  estime  proronde  peuvent  voua 
dédommager  un  peu  f  je  vous  les  oûre  de  toute  mon  âme  n 
Avant  de  poursuivre ,  qu'il  me  soitpermis  de  rapporter  une 
anecdote  de  ce  temps-là  : 

Dans  les  premiers  jours  de  novembre  1 820 ,  M.  le  contre- 
amiral  haron  Raudiu,  alors  niujur-généraî  de  fa  luarine  à  Bi  cst, 
écrivit  à  M.  Boursaint  quii  venait  de  voir  le  ministre;  qu'on 
l'avait  fort  prévenu  contre  iiii;  mais  qu'il  croyait  avoir  détruit , 

* 

^  Ce  fut  surtout  k  Foccasion  de  cette  tiefcnsc  et  de  rin^titulion  eîle-ni^nie 
que  ie  Courrier  Jram  ni  s  disait ,  d.ins  son  luinicro  du  1 2  octobre  1837  :  •  Taut 
t|ue  rons  n'aurez  pus  trouve'  mieux  pour  indemniser  la  ]io])uIatîoii  maritime 
de  âcâ  sacrificcâ,  de  ses  Kouffi-ances ,  il  faudra  renoncer  k  ia  gloire  de  faire 
du  neuf,  et. conserver  pienseraent  nne  institution  qui  vous  a  âélé^nife  par. 
un  génie  supérieur  à  tout  le  génie  de  vos  bureaux ,  par  le  génie  de  Colbert, 
JU'wglUDcntaliuu  de  Boursaint  est  admirable  de  concision ,  de  fermeté'.  On 
remarque  dans  Xom^  ses  écrits,  surtout  dans  îrsTjore»  adres-sees  au  ministre, 
que  le  penseur  ne  se  donnait  pus  ie  tenijjs  d'entoridlcr  j)oliu)ent  .sa  loj;ique. 
Kousde  datteu.«es  prrraiitîons  ;  ses  {d.'vv>     présentent  ïivee  nobleÀ>e  et  dignité 
rcvétaes  du  signe  qui  leur  est  propre ,  rien  de  pius  ;  quelquefois  même  dleff 
ont  une  bmsque  fînmchlge  .qui  porte  an  plus  haut  degré  le  caractère  de 
conviction  et  de  fa  vérité ,  et  alors  elles  sont  in'éststibles . . ,  • 

t  Correspondanoe  particufière  de  M.  Boursaint.—-  Lettre  S7, page  09*  * 
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dans  son  esprit  fe  mauvais  effet  des  bavardage.  Celle ittHe 
était  ininteUigibie.  ii  n'avait  pas  été  qoestion  de  ehangement* 
de  ministère,  et  M*  le  baron  Portai  n avait  pas  quitté  Paris. 

Cependant,  au  bout  de  quelques  jours,  ies  journaux  don- 
nèrent le  moi  de  i  énigme.  M.  de  Lauristoii ,  qui  se  trouvait  à 
Brest  f  venait  d'être  nommé  ministre  de  la  maUon  du  Rau 
La  nouvelle  avait  été  transmise  pir  k  télégraphe  ;  on  était  dans 
rbiver,  et  la  nuit  vint  couper  par  le  mffiéu  les  syllabes  de  la 
dépêche.  On  crut  sans  doute  que  celui  qu'on  venait atmi  drar^ 
cher  dans  ie  premier  poi  i  du  royaume  ne  pouvait  être  quun 
ministre  de  la  marine.  Cette  pensée  s'accrédita^  tout  ie  monde 
crut  à  la  nouvelle,  et  M.  de  Laurislon  lui-même  devint  dupe 
de  la  méprise.  H  reçut  les  différents  corps  de  ia  marinoi  et  re*> 
cueillît f  comme  on  vient  de  le  voir,  des  rtnseî^^nenientii  pbis 
ou  moins  justes  sur  les  personnes.  Mais,  pendinu  ce  temps,  îe 
jour  revenait,  et  le  lendemain,  au  lever  du  soled,  le  quipro-^ 
quo  fut  découvert.  Les  vaudevillistes  de  i  époque  chanson* 
nèrent  cette  aventure  ét  firent  jouer  sur  le  théâtre  du  Gymnase 
une  petite  pièce  intitulée  la  Depéche  télégraphique.  Reve> 
nons. 

M.  le  marquis  de  Cïermont-Toniu  rre  eut  également  ia  plus 
entière  confiance  dans  les  lumièr.es  de  M.  Boursaint.  Toute"* 
fois  ies  chagrins  et  ies  d^uts  commencèrent  sous  ce  mî^ 
nistère. 

On  a  vu  plus  haut  que,  par  fadjonction  de  la  direction  cfes 

colonies  aux  deux  anciennes  divisions  des  fonds  et  des  inva- 
lides, M  lîoursaint  réunissait  alors  dans  sa  main  les  attribu- 
tions ies  plus  importantes  de  ia  manne,  ii  venait,  en  outre, 
d'obtenir  fe  titre  de  conseiller  d'État,  ce  qui  était,  alors  comme 
aujourdliui,  le  bfttoii  de  maréchal  des  fonctions  administra- 
tives. La  position  était  donc  très-bclîc  et  if  ne  s'agissait  plus 
que  de  la  conserver;  mais,  faisant  so^  ailaires  en  conieience^ 
et  reconnaissant  au  bout  d'un  an  que  ia  surcharge  était  trop 
forte,  M.  Boursaint  se  démit  volontairement  du  soin  de  diriger 
ia  division  des  colonies.  Il  redevint,  comme  devant,,  directeur 
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des  fonds  et  des  invidkles.  «  Abîaië  de  aoHcis  At  «k  Ueavaiij. 
dÎMt^ii  iJor»  gaiemeat,  jcUis  onlhemux  conic  mt  chimi , 
arec  raoo  importanoe  et  mon  gros  traiteoMiit*  CSet  enfer  a 

dure  un  an.  A  la  im  le  pauvre  homme  s'cbt  débarrassé  d'une 
part  du  fardeau ,  et  redevenu  gros  Jean  »  moins  riche  et  pius  , 
satisfait,  il  commence  à  respirer.»  .  . 

â'shnetaiJt  permis»  émoi  chéiif,  deiiigerkoowhiiiadiutt  pa- 
reil homme,  je  dirais  que  M.  Bonwaiat  fit  une  Amlay  aok  «  eé* 
dent  aux  instances  de  M.  de  Clermont-Tonnerre,  et  en  acceptant 
iasuri^harge  de  la  direction  des  colonies,  soit  en  abandonnant 
plus  tard  ce  nottveaù  puste.  Quelque  peine  qu'il  doive  en  cou«> 
ii  £ujU  conserver  ce  quoo  «  :'*on  ne  reêele  jamais  impu- 
ndbient  an  service.  Bien  peu  de  gens  savent  opprécier  œ  qn*ii 
y  a  d*bonoraUe  à  quitter  une  ^^aee  dont  oti  ne  peut  Ten^>lir 
toutes  les  conditions*  Pour  les  ambiUeux  et  le  vuli^airc,  un 
homme  qui  recule  est  un  homme  qui  tombe»  et  midheur  en 
France  aux  iMMames  qui  tombent  ! 

M>  Boiiimnt  ne  taida  pas  à  réprouver.  Llntrigne  leva. 
Uantât  la  téle  et  se  révéla  tout  d*atbord  par  une  lettre  wùàoh 
nyme  écrite  au  ministre,  et  dans  laquelle  on  accusait  M.  Bour* 
sanu  de  torts  graves  envers  son  père.  Au  lieu  de  mépriser  une 
semblable  lettre,  le  muiLstre  crut  devoir  la  communiquer  à 
M.  Boitrsaint,  qui,  bien  moins  bies^é  de  la  oaiomniecfteiméme 
que  de  l'espèce  dlmporlance  qu'on  semblait  y  mettre»  rqK»ndil 
par  ces  dner^iques  paroles  »  rappelées  àiUeucs  : 

c<  Je  suis  le  fils  d'un  maicliand  de  Saint-Malo.  J'ai  quitté 
depuis  vingt  ans  ma  famille,  à  laquelle  je  n'ai  jamais  rien  coûté. 
Bon  ou  mauvais I  je  fiuis. mon  propre  ouvjragie* 

«  Qiioiqne  absent*  j'ai  lou|otti«  conservé  avec  mes  pareMli. 
<ktf  mpporia  de  soumission  et  de  respect.  Je  suis  anîvé  à.qua» 
ninte^is  ans  sans  avoir  de  ma  vie  causé  à  mes  parents  le  plui. 
léger  cha^iu.  Je  prends  à  témoin  de  cette  vérité  une  ville  tout 
entière. 

«  Qnoi  qu'il  en  aoit»  quiconque  a  dit  que  |  avais  des  torts 
envers  mon  pèrè  a  menti;  quiconque  a  dkit  que  mon  père  étaîi 
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dans  le.  besoin  a  menti  de  même*  Je  regrette  amèrement  que 
mon  Age  et  mon  ciractère  n  aient  pas  suffi  pow  flétrir  d'avance 
une  si  iaehe  aocnsation.  » 

H  faut  dire  aussi  qu  a  Tintrigue  naissante  alors  venaient  se 
joindre  de  graves  embarras  admmistratiis. 

*  ♦ 

Je  poomis  m'appesantîr  sur  les  difficultés  de  f époque. 
Celles  que  je  viens  d'indiqaer  sioffinml. 

Tout  ceci  se*  passait  an  mois  d*aout  1894,  époque  fa» 
quelle  M.  de  Clcrmont-Tonnerre  quitta  le  ministère  de  la 
marine  et  fut  rcmpiacé  par  M.  ie  comte  de  Chabrol. 

.Voici  doQc  dans  quelle  position  M.  Boursaint  allait  se  trou- 
ver-vis4<*vis  du  nouveau  ministre.  La  gpnande  aflUte  des^«W> 
pâiê  venait  de  lui  £iire  un  ennemi  de  M.  de  ViHèle,  ministre  ^ 
tJDUt-puissant  et  président  du  conseil.  Il  venait  de  résister  res- 
pectueusement, mats  avec  force,  aux  <îoii],uitics  pressantes  du 
Roi.  £niin  il  avait  à  se  prémunir  contre  les  intrigues  sans 
cesse  renaissantes  de  cette  foule  d  ennemis  irréguUers  que  la 
natare  de  ses  devoirs  et  ranstérité  de  ses  principes  avaient 
depuis  long-temps  ameutés  coiitre  loi.  Je  ne  parle  pas*dee 
nombreux  adversaires  qu'il  avait  recrutes  de  longue  main, 
soit  aux  fuiances,  soit  à  la  cour  des  comptes,  par  la  défense 
cliaieureuse  et  persévérante  de  la  spécialité  des  invalidesi  VoiUi 
pour  ie  dehors. 

Quant  à  f intérieur  dés  buieaux,  la  position 'U-'ëtait  pas 
meiUemé. 

•Les  directions  de  comptabilité,  chatgées  du  contrôle  des 
dépenses  et  de  l'application  des  lois,  sont»  en  général,  très* 
uapopulaires,  non-seulement  à  reitérieor^'  mais  au  sein  . 
même  des  administrations  publiques  dont  elles  relèvent. 
N*ayant  à  leur  disposition  ni  places,  ni  grades ,  ni  rubans,  rien 
ne  vient  compenser  pour  elles  la  défaveur  qui  s  aîtiu  lie  tou- 
jours à  îVxprcice  d'un  ministère  de  rigueur.  Elles  ont  même 
cela  de  particulier,  que  tant  quelles  exécutent  ^  sans  observa- 
tions, <bf  décisions  bienvei{iantes  dont  dies  noni  pas  eu  fini-* 
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tntive/penomie  ne  leur  eo  sait  ie  moindre  gré,  et  qtte^Ion^ 
qo'eHeB  sont  condaites  à  ptéBetiUr  des  obfectioitr,  loiis  les 

intérêts  contestes  se  déchaînent  contre  elles.  Ajoutons  que 
cette  impopuiaiité,  fort  grande  partout,  s'accroît  encore  dans 
les  départements  miiitaireSy  sauvent  préoccupés  de  graves  in«' 
lëréts  et  plus  spécialement  entialnésy  par  lit  xulare  même  da 
fervîce,  â  ne  considérer  que  comme  mie  entraTe'miiliUe  la 
règle  que  les  directions  d ordre  ont  pour  mission  unique  de 
faire  observer.  Sous  ces  différents  rapports,  la  com|)tabifité 
dirigée  par  M.  Boursaint  était  loin  d  éciiapper  à  la  la  loi  com- 
mmie. 

Il  yavait  i^tis.  A  fépoqne  dont  je  parle ,  ia  latte  qui  a  ton- 
jours  exisié  dans  ia  marine ,  entre  les  corps  von^  i  faction  et 

1  administration  proprement  dite,  était  pïus  vive  que  jamais. 
Cette  lutte  ajoutait  encore  aux  difficultés  de  M.  Boursaint  qui, 
par  la  nature  d'attributions  corre^ôndantes,  représentait  à 
Paris  Je  corps  adminisnratif  des  ports,  et  q)ii  ie  défendait  éner- 
giquement  par  cette  conviction  profonde  que ,  dans  tin  dépai^ 
lement  militaire,  grand  consommateur,  ii  est  indispensable 
d  avoir,  en  contre-poids,  une  administration  vigilante  et  forte. 

On  peut  juger  maintenant  si,  dans  de  telles  circonstances, 
tant  au  dedans  qu  au  dehors,  M«  Boursaint^  pour  être  utile , 
avait  i>esoin,  je  ne  dirai  pas  seidement  de  fappui ,  mais  de  ia 
laveur  du  ministre. 

liomiiie  traOaires  et  très- capable ,  M.  îe  comte  de  Chabrol, 
sans  montrer  aucune  préférence,  pouvait  du  moins  tenir  îa 
balance  entre  les  mtéréts  et  donner  à  M.  Boursaint  ia  force 
qui  hii  était  indispensable.  Le  voulut-ii?  Cest  ce  que  nous 
aflon»  eiaminer. 

 .1  

Vers  îe  même  temps  (août  1  S2'^  ),  on  eut  îa  pensée  d'aug- 
menter ie  traitement  des  directeurs  de  Tadministration  cen- 
trale. M  Boursaint  comiial^tit  cette  prétention*. On  se  rapp^ 
les  paroles  qu'il  fit  entendre  :  «  B  est  peu  raisonnable  de  grau-, 
dirles  directeurs  par  faifent,  lorsque  le  conseil  d'aminmtë, 
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quel  que  fioitson  rôle,  va  ies  rapçus^er  par  {es  attributions; 
ii  esipeu  fuste  deson^^r  aiix<lifiëcteiurs  i|iii  «uit  raisonnable- 
meot  rétribués  t  knqdon  ne  «oiige  pat  wt  comma  dont  les 
traitenenti «ont d'une  inaitffiaaiice eiLtréme KnU disoil encore 
dans  une  circonstance  semblable  :  «  Pensez  aux  petits;  lis 
souffrent;  ils  ont  plus  besoin  que  nous,  «  Ce  n'est  pas  tout.  Ce 
bjii  M.  Boursauit  qui,  êom  le  ministère  de  M.  le  baron  PorlaL 
qu'il  faut  toufom  nommer  quand  il  a  agi!  de  bieuveiUance ,  m 
ûoofBcrer  le  principe  de  œtte gratification  que i*on  aoDoide.eii» 
core aujourd'hui,  et  qui,  répartie  d'habitude  à  Fentrée  de  l'hiver, 
vient  en  aide,  à  cette  dure  époque,  à  des  tiaiituients  peu  éfc- 
vés.  Après  ces  indicatiaos  générales»  un  mot  dea  laits  par  lieu- 
liera.  Quand  un  commis  éprouvait  quelque  .lU^venture, 
quand  .le  frêle  équilibre*  de  son  .exuAeooe  ae  tranvait  détruit 
par  un  de  ces  nombreux  incidents  qui  ae  rencontrent  encore 
dans  la  vie  ia  pins  monotonL',  ce  coDiinis  venait  trouver 
M.  Boursaint  qui  lui  faisait  toujours  accorder  des  secours.  Té- 
moin de  ces  ikiu  ioumaliera  pendant  près  de  vingt  ans,  j'en 
parle  en  connaissance  de  cause.  Il  est  sans  exemple  qu'un  em« 
ployé  ae  soit  vainement  adnessé  à  M.  Bouraacut^  lorsque  sa 
position  méritait  quelque  intérêt. 

Quoi  qu  il  en  soit»  lingratitude  des  petits,  les  mauvais  pro- 
cédés des  grands,  rien  ne  put  faire  dévier  M«  Boursaint  de  In 
ligne  qu'il  s'était  tracée.  Tâchant  d'ouhiier  et  aeiirant  aon  cœur, 
il  ne  perdait  pas  de  vue  les  afiaîres*  Void  ce  qu  il  écrivait  à 

l'un  de  ses  amis,  qui f engageait  vers  cette  époque,  à  quitter  fe 
ministère  et  ses  intrigues  :  «  Peut-être  aurez-vous  de  la  peine  à 
concilier  ma  ténacité  et  mon  dégoût  ?  Rien  n'est  cependant  plus 
simple,  et  si  vobs  étiez  sur  les  lieux,  si«rous  pouviez  appré- 
cier toiUes  les  câroonstances,  vous  comprendriez  trèaJiien  qud 
est  des  cas  dans  la  vie  où  l'on  garde  par  bon  sens ,  par  devoir 
et  par  honneur^  ce  qu'on  seirait  trop  heui'cux  de  quitter.  » 

1  Éciilt  diver»  de  If»  Boamint,  pag.  ter. 
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An  nombfe  des  grands  intérêts  qui  le  prtéoGcnpaient  alors, 
M.  Botirsaint  pfa^it  au  premier  rang  fa  caisse  des  invalides  de 

la  marine.  SciiLmt  bien  que  les  attaques  doiil  il  ne  cessait 
d'clre  i'objet  le  privaient  chaque  jour  d'une  partie  de  sa 
force,  il  résolut  de  s'associer»  pour  une  défense  à  laquelle  il 
craignait  de  ne  plus  suffire ,  quelques-unes  des  sommités  par- 
lementaires »  prises  dans  les  deux  Chambres.  Mettant  donc  de 
cote  tout  amour-propre,  il  consentit  à  s'effacer  pour  assurer  à 
d'autres  fa  récompense  de  dix  années  d'elTorts  et  de  persévé- 
rance. Un  semblable  désintéressement  méritait  d'être  signalé 
dans  un  pays  td  que  le  nôtre.  La  commission  supérieure  des 
invalides  fut  formée  le  S  octobre  1 825. 

Toutefois,  M.  Boursaint,  en  se  plaçant  au  second  rang, 
ne  voulait  pas  que  Topinion  pût  prendre  le  change,  il  ne  vou* 
iait  pas  que  son  dévouement  à  la  chose  publique  passât  pour 
une  précaution  prise  contre  lui,  et  son  appréhension  était 
d'autant  plus  vive  à  cet  égard  que  la  méchanceté  pouvait  don* 
ner  quelijue  vraisemblance  aux  mauvais  propos,  en  ramenant 
à  celte  occasion  l'ailaire  du  trésorier  deiicitaire,  qui  n'avait 
déjà  que  trop  exercé  la  malveillance. 

En  remettant  donc  !e  tnivaîî*qui  devait  être  soumis  au  Roi 

pour  la  rormaliou  de  la  commission  supérieure  des  invalides, 
M.  Boursaint  demaïuîa,  comme  un  témoignage  d'estime,  la 
croix  de  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  (il  était  alors  of- 
ficier), laissée  vacante  dans  h  marine  par  le  décès  de  M.  Fo- 
restier, ancien  chef  de  fai  divbion  du  personndf. . 

M.  Boursaint  ne  s  est  jamais  bien  ^plîqué  la  part  réelle 
<pie  M.  de  Cfaabroi  avait  prise  dans  cette  aûiûre.  Toufours^ 
eiitpil  que  le  ministre  parut  accueillir  avec  hienveHIance  la 
demande  de  M.  Boursaint  et  que>  quelques  jours  après,  il  loi 

fit  connaître  que  \e  Roi  ii  avait  pas  voulu  con^ntir  et  qu'il  avait 
des  préventions.  C'était  évidemment  le  oointreHX>up  de  l'aôiiire 
du  trésorier  défiduiire. 

Ce  fut  alors  que  M.  Boursaint  fit  entendre  œs  nobles  pa- 
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roies  r^ppeléçs  ailleurs  et  qu  on  me  saura  gré  de .  reproduire  • 

«  On  a  des  préventions  ;  examinons*e6  b  justice* 

«  Celui  contre  lequel  on  est  prévenu  est  un  homme  de 
45  ans.  Ua  passé  sa  vie  entière  dans  iesportSi  dans  tes  colonies  et 
finalement  dans  les  bureaux  de  fadministration  centrale  :  deux 
cîrcônslances  qui  supposent  déjà  quelque  mataiitë  d'esprit  et 

une  assez  grande  variété  d*expcrience.  H  est  dun  caractère 
droit  et  fermc^  Susceptible  en  parlant,  et  même  en  écrivant, 
d'une  certaine  chaleur  d'expression,  îl  na  jamais  porté  de  pas- 
sion dans  les  .  résolutions  quif  a  prises  ou  conseiliées,  U  aime 
la  règle ,  parce  qo*iI  la  regarde  comme  un  garant  éprouvé  de 
justice  pour  les  hommes  et  de  repos  pour  l'administralion.  II 
rapplu|ue  sans  acception  de  personnes;  et  si,  à  travers  tant 
d'intérêts,  brouillés,  il  cède  à  quelques  individualités,  c'est 
toujours  pour  ménager  l'exception  au  faible,  en  opposant  la 
régie  au  puissant.  Toute  sa  vie  a  été  modelée  sur  ce  tableau. 
Plus  d*honneur  que  d'adresse  :  voifit  sa  maxime;  et  quoi  qu'elle 
lui  ait  valu  de  nouibieux  ennemis,  si,  ce  qu'a  Dieu  ne  plaise, 
îl  recommençait  une  carrière  pénible,  il  ia  prendrait  encore 
pour  guide  et  pour  consolation*.  » 

Ainsi  que  nous  l'avons  tl(  jù  dit,  la  iuue  en  faveur  de  l'admi- 
nistration de  la  marine  eut  également  lieu  sous  le  ministère 
de  M.  de  Chabrol.  Une  ordonnance  du  27  décembre  1826 
avait  rétabli  y  dans  la  marine,  le  système  des  préfectures.  II  s'a« 
^  gissaiti  Fépoque  dont  je  parle  (février  1827)  de  réorganiser, 
sur  cette  base ,  le  service  des  ports.  Un  projet  d'ordonnance 
avait  été  préparé.  Ce  prujei,  hostile  envers  1  administration  de 
la  marine, détruisait.,  aux  yeux  de  M.  Hoursaint,  des  garan- 
ties dont  le  maintien  lui  paraissait  indispensable.  Il  fit  un  mé- 
moire ^  qui  donna  pourtant  à  réflédiir.  Le  sacrifice  fut  ajourné, 
«t  si  Fadministration  n'eût  pas  gain  de  cause  sur  tous  les  points , 
elle  conserva  du  moins  qaelques>unes  des  attributions  essen- 

■ 
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ttSes  que'  ie  nometta  pian 'devait  Mtè  tàspâtéftrel  Cétail 
.  beaucoup  pour  le  temps. 

A  peu  près  vers  îa  mcmc  époque  (mars  1827  ),  M.  Bour- 
saînt  perdit  son  père.  Ce  niaiheur  ^a^iligea.p^oiotKleI]lcnt.L*é' 
Iofgnement/^absence,  le  tourbillon  dadàires  clans  lequel  il 
vivait»  rien' n'avait  altéré  chez  lui  le  sentiment  de  ia  fomiUe.  Il 
écrivait  alors  :  m  Mon  pdre  avait  une  montre ,  des*  Boudes ,  des 
tabatières,  tuut  cela  de  fort  peu  de  videui  ;  mais  je  veux  le 
conserver.  Je  vous  serai  donc  fort  oblige  de  faire  faire  une  pe- 
tite boile  de  ces  divers  objets  et  de  me  l'envoyer  par  le  pre* 
mier  voyageur  de  connaissance  qui  viendra  ici.  N'oubliez  pas; 
je  vous  prie,  une labatière  ovale  d'argent  qui  appartenait  à  ma 
bonne  mère.  Je  suis  bien  sûr  de  plelirer  en  fa  revoyant.  Par- 
donnez-moi tant  de  pauvreté^  mais  je  suis  fait  ainsi.  Je  ne  me 
pique  pas  d'héroïsme.  »  '  • 
.  L  extrême  sensibilité  de  M.  Boursaint  se  retrouvait  dans 
tous  les  adtes  de  sa  vie ,  qttdquefois  même  dans  ks  contro- 
verses d'affiures.  Voîcr  la  lettre  qu'il  écrivit  un  four  i  un  de 
ses  collègues.  Cette  IcUre  est  du  commencement  de  ISiSé 
£IIe  est  de  Tépoque.à  laquelle  nous  sommes  parvenus. 
•  •••••  •   ••t*»*«******<>«*««***«««***.«*  

Avant  de  passer  nu  ministèré  de  M.  le  vice-amiral  deRi- 
gny ,  je  dois  rapporter  un  autre  incident  de  f  administration 
précMente.  ^ 

Un  jour,  à  id  Chambre  des  députés ,  M.  d  A rgout  venait 
de  parler  assez  ionguement  sur  les  comptes  de  la  mariné. 
C<Hnme  il  avait  des  papiers  k  ia  main ,  les  sténographes  cru- 
rent que  le  dispours  était  écrit.  Ma»  ie  miniaire  avait  impio^ 
visé.  Gomment  fiûre?  M:  d*Ai^gout|  de  retour  à  ia  nnrine,' 
fait  demander  M.  Boursaint,  lui  remet  quelques  notes  in- 
formes, etîe  prie  décomposer  pour  le  Moniteur  le  (liscours 
quil  vient  de  prononcer.  Ce  qui  se  fit.  Aiinsi^  M.  Jioursaint^ 
qui  n  était  mènie  pas  à  ia  séance,  se  tiauva  chargé  de  i^rcH  - 
duire  un  discours  dont  il  n'avait  pas  entendu  le  premier  mqt. 
Le  Moniteur  prit  sans  compter,  et  personne  ne  J^puda  un» 


Digitized  by  Google 


910  ANNAL£&  MARITIMES. 

fiction  de  plus  dans  le  rëpertoire  du  gouveroement  représen- 
tatif. * 

Sous  le  ministère  de  M.  de  Rrgny ,  fes  riiiFicuftesde  M.  fiour- 
sftint  devinrent  plus  vives  que  fainsis.  U  faut  dire  aussi  que  les 
drconstinceri  semblaient  conspirer  contre  ini.  LetaUiswment 
des  invalides  cihii  encore  uno  lois  remis  en  question  devant  fa 
Chambre.  Le  budget  de  h  manne,  attaque,  surtout  dans  sa 
conteiture,  par  fes  œmmiasioos  de  finances,  Tëtait  encore  au 
sein  même  d«  tadmioistntioQ  centrale ,  où  tout  le  monde 
avait  eloKS  m  budget  en  poche.  L'inspection  de  fa  marine  qui , 
dans  la  pensée  de  M.  Boursaint,  formait  le  complément  intiis- 
pensable  de  l'organisation  des  ports,  sous  le  réc^ime  des  prc- 
iedurfi^^  était  violemment  con^ttue  dans  i  intérieur  du  mi- 
nistère* Ainsi,  résister  au  dedans,  se  défendre  au  dehors,  et . 
cela  malgré  Fassuiettissèment  toujours  croissant  des  af&ires 
courantes ,  telle  fut  encore  à  cette  époque  fexistence  de 
M.  Boursaint.  A  force  de  dévouement  et  de  courage,  i!  put 
néanmoins  suilire  à  tout.  II  ^auva  de  nouveau  la  caisse  des  in- 
valides; il  désarma 9  par  un  immense  travail  sur  le  budget', 
fa  critique  plus  que  sévère  de  fa  Chambre  ;  ii  empêcha  h  ruine 
de  finspection.  Ce  service  fut  ie  dernier*  Quelque  temps 
après,  ie  défenseur  de  finspection  avait  cessé  do  vivre,  et  f  ins- 
titution elîe-méme  avait  disparu. 

Mais  ne  devançons  pas  les  événements,  et  reprenons,  avec 
les  purticttfaritéi  relatives  à  M..BouESBÎnt,  fiMiyse  dea  faits 
que  nous  venons  d'indiquer.  *  - 

J*ai  dit  que»  sDusfadminïstration  de  M.  de  Rigny,  fa  caisse 
des  invalides  avait  été  de  nouveau  remise  en  question.  C  ette 
fou  encore  les  ceniraliêcurs  île  camptabiiilé ,  suivant  Tei- 
pression  du  National,  avaient  en  i'espéiance  de  fake  dispa** 
rsttre  fa  spécialité  de  f  étafatissement,  au  moyen  d*nn  amende- 
ment intmduit  dan»  fa  lot  de  finances»  Grftce  aux  écrits  de 
M.  Boursaint,  grâce  aux  cilbrts  du  ministère,  f amendement 

1  Ecrits  divers  de  M.  Bountiat,  page  163.  (lUpport  sur  U  conilitiitioii 
du  b«dg«t  «t  d«  itMiipte*) 
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fan  éctttxé  Miw  même  obtenir  les  botineurs  dhi  vote  ^  «TassfSlaîs 
à  cette  séanoe  qaune  cîroonstance  parlkialiére  a  fortement 
gravée  dans  ma  nëmoire.  , 

A  finstant  où  l'on  terminait  la  discussion  du  budget  de  la 
marine,  Casimir  Përier  entrait  à  ia  Chambre,  annonçant  que 
le  choléra  venait  d^édater  à  Paris  :  Ta  nouvelle  drcida  bientèt 
dans  h  JMiDe  et  prodnisft  on  grand  elfroi  Je  conrus  piès  de 
M.  Boursaint ,  qui ,  retiré  che2  faisons  fe  poids  de  ses  prëoo* 
cupations  administratives,  attendait  avec  la  plus  vive  anxîëtë 
i*issue  du  vote  de  ia  Chambre.  Je  lui  contai  ie  double  incident  : 
i'invasion  de  ifi  maladie  et  ie  sort  de  i'smendemenf;  mais  ie 
fléau  «]Uf  noos  arrivait  ne  Fémat  pas  le  moins  du  iilonde. 
M«  Bomfsaint  n*«vait  aion  qu'nne  seule  pensdé  :  le  snoeès  de  la 
b  caisse  des  invalides.  Il  ëlait  heureux,  me  remerciait ,  me  ser- 
rait les  mains  dans  ies  siennes,  comme  si  j  avais  eu  le  lionheur 
de  sauver  moi-même  Tinstitution  qui  lui  devait  tant!... 

Cëlait  en  se  préparant  à  ce  dernier  combat  qu'il  avait  écrit, 
qnchpie  temps  avant ,  au  bAive  commissaire  des  dasses  de 
Satnt-Mialo  :  «  If  est  vrai,  mon  cher  Héuvrard ,  que  nons  avons 
lait  de  grands  efforts  pour  s  iuver  la  pauvre  vieille  caisse.  J'ai 
quelque  esjxjir  que  nous  aurons  travaille  utilement,  et  que  ies 
gens  de  mer  conserveront  oe  qui  nous  a  tant  coûtë.  Cest  une 
institution  si  noble  et  si  pure ,  qu  elle  a  désarmé ,  du  moins 
jusqu'ici»  tous  ceui  de  ses  ennemis  qui  valent  h  peine  d*étre 
comptés.  Laissons  Êiire  i  fa  Providence  :  de  vieux  matelots 
comme  nous  doivent  s'y  confier  » 

Vers  la  même  époque,  M.  Boursaint  eut  à  combattre  la 
pensée^  qui  se  produisit  alors,  de  faire  dîsperaftre la  direction 
comptÂie  et  «fa  rsmener  le  iniiiistèie  à  deui  gmndcs  direc- 
tiotoS  administratives,  comprenant  un  simple  bureau  de  comp- 
tabilité. Un  projet  d  ori^anisation  dresse  sur  cette  hase  avait 
été  remis  à  M.  de  Rigny,  qui,  par  finasserie,  crut  devoir  le 
coiiimuni(|iier  à  M.  Boursaint,  eu  fait  demandant  son  avis. 

^  Séance  du  28  mars  1832. 

*  Correspondance  pai-ticulicrt:  Je  M.  Boursaint.  —  Leltt  c  n^^  1 18. 
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JV^iucoup  moins  touché  de  ce  qui  lui  était  personnel  qué 
de  i intérêt  géuérai  du  département,  M.  Boursaïut  écrivit  au 
ministre  une  lettre  où  se^trouvaient,  entre  autres,  les  passages 
snivants: 

m  Quand  on  divise  une  grande  administratioii,  on  a  pour 
objet: 

«1°  De  rendre  possible  et  réelle  la  direction  de  ciiaque 
service,  même  dans  les  détails; 

«  2**  D'entourer  le  ministre  d*un  certain  nombre  d*hommes 
ayant  des  lumières  et  de  f  indépendance^  msaez  coaaidenUes 
pour  répondre  de  ce  qu'ils,  fept,  point  assea  pour  piendre.trop 
'  d'influence; 

«  3"  D'avoir,  en  contre-poids,  devant  les  services  qui  aijis- 
sent  un  serirîce  d'ordre  qui  n^t  point,  mais  dont  le  iwt  est 
d*empécher  tout  le  mal  que  peut  entsainer  faction* 

«  Avant  ht  déploraUe  organisation  du  17  décembre  19^9 f 
nous  aviuus  ces  avantages  dans  les  ports,  où  l'administration 
et  i  mspeclion  pondéraient  tout  le  service  actif  de  Ja  miuine. 

u  Nous  les  avions,  nous  ies  avons  encore  dans  notre  oi^gani- 
sation  centrale,  qui  est  l'ouvrage  du  maréchal  Saint-C}  r,  téte 
édairée  et  Curte.  :  trois  directions  actives  e(  une  direction 
d*ordre,  égale  aux  aiUres  par  la  grande  attribution  des  con^tes 

et  du  budget. 

«Toutes  les  administrations  miuiâtej:ieU[|î&  .qiit.à  peu  près 
aujourd'hui  la  même  fonpiOf  eiQ.  » 
Le  p^jet  n*eut  aucune  suitat'  .  . 

On  a  vu  pfus  haut  que,  sotB  le  minîstève  de  M,  de  Cha- 
brol, M.  Boursaint,  sans  sauver  tout  a  fait  Tadministraiion  de 
la  marine,  avait  pu  du  moins  lui  fane  conserver  quelques- 
imes  des  attributions  essentielles  dont  on  voulait  alors  la  dé* 
pouiiier. 

Le  tauc.de  Finspection  ^tait  aussi  venu«  L'drsge  qui  gro^ 
sissait  depuis  longtemps  contre  elle  était  au  moment  d*écla' 
ter.  M.  Boursaint,  à  cette  époque  (juin  1832),  était  allé  visi- 
ter la  terre  de  Blessin  qu'il  avait  achetée  un  an  auparavant.  II 
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envoyft<ie  Bretagne  un  mémoire  sur  cette  grave  question  K 

Le  travail  parvint  à  M.  tic  Rigny,  avec  ce  simple  biJlet  :  ^ 

«  Je  soumets  w  ministre  les  observations  que  faîtes  sur 
ie  travail  relatif  à  f  inspection. 

«  Jp  les  ai  écrites  à  la  campagne,  à  travers  JauUcs  soins. 

«Mais  je  crois  avoir  donné  des  raisons  pcremptoires  contre, 
un.  changement  qui  augmenterait  la  confusion  dans  un  dépar- 
tement où  eiie  est  déjà  trop  grande  t  » 

M.  de  RignVt  vivement  frappé  ce  mémoire,  fit  retirer 
iailàire  du  conseil  ci'anairauté,  où  eiie  ne  reparut  plus  qu'après 
b  mort  de  M.  Boursaint. 

Cependant  les  diiScuIt^  grandissaient  toujours.  J*aî  parlé 
des  violentes  attaques  soulevées  par  la  contexture  du  budget. 
Qu*on  me  permette  de  reproduire  ici  la  lettre  par  laquelle 
M.  Boursamt  protesta  dans  cette  circonstance.  Elle  était  à 
l'adresse  du  rapporteur  de  la  commission  de  finances  de  1832, 
pour  la  marine. 

«  Les  directions  de  comptabilité  dans  tous  les  ministères 
n  ont  point  d'attributions  administratives;  mais  elles  sont  chaT'^ 
gées,  dans  une  indépendance  complète ,  de  contrôler  toutes 
les  dépenses  et  de  résister  à  tous  les  écarts» 

«Ces  diréctrons  d*ordre  sont  l'œil  des  Chambres;  elles 
jouent  à  Tégaiil  de  chaque  ministère  le  rôle  du  ministère  des 
finances  à  Fégard  de  tous. 

«  Pour  remplir  cet  important  office^  elies  ont  besoin  d'une 
grande  force  morale y*et  si,  à  propos  de  quelques  détails  de 
dassification ,  on  les  écrase  de  reprôohes  injustes,  9  est  visible 

a 

*  écrits  divers  de  M.  Boursaînt ,  page  219. 

'  Aioû  que  nous  l'uvons  dit  ailleurs,  M.  Boursaiiit  était  partisan  du  sjsn 
âme  des  préfectorts  maritimes,  mais  dui»  tei  conditions  ddtefmmdes  par 
Forganbation  de  Tan  nii,  c'est-à-dire  avec  one  înspectîoii  trèf^orte  et  la 
eoacciuration  dana  une  seala  main  de  toat  le  serfioe  adminiiCratif.  K  aurait 

regardé  comme  tin  vc'ritabîe  progrès  ïc  retour  vers  cette  organisation  k  Ta 
fois  si  simpîr  et  -r  hriio,  et  qui,  dans  sor>  opinion,  devait  répondre  à  toutes 
les  exigences  du  gouvernement  reprcscntaiif. 

TomeS.  ta39.  58 
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qu'on  brise  grataitemnt  un  instnmMQt  dont  on  plus 
grand  bcfloîn. 

«  Depuis  seize  ans,  je  dirige  la  comptabîUlé  de  la  marine. 

J'ai  fondé  avec  des  dillîcultés  infinies  tout  ce  qui  existe  en 
budgets  et  en  comptes.  J*ai  maintenu  Tordre  sous  vingt  mi- 
nistres diiiérens ,  etc.  » 


Un  peu  plus  tard,  et  ce  fut  là  son  dernier  effort,  M.  Bour« 
saint  publia,  sur  la  question  des  pensions  civiles,  soulevée  par 
le  Gouvernement  et  par  les  Chambres,  un  mémoire  ^  que  nous 
signalons  à  la  reconnaissance  des  fonctionnaires  de  toutes  les 
classes^  et  qui^  de  raven  des  piges  les  plus  cômpëtents,  res- 
tera comme  la  diteussion  la  pins  ferme  et  la  plus  solide  de 
cette  grande  affaire  à  laquelle  virnt  se  rallachcr  fexistence 
de  tant  de  familles^  et  qui  a  donné  lieu  de  nos  jours  à  de  si 
étranges  utopies. 

Ce  mémoire  établit  que  la  loi  du  22  aoàt  1790,  cette 
charte  des  récompenses  nationales,  admet  le  principe  univenel 
des  pen«ons  pour  tous  les  services  ;  que ,  pour  les  pensions 
assises  sur  les  caisses  de  retenue,  elles  trouvent  une  garantie 
de  plus'daos  ia  mise  contributive  des  intéressés ,  et  que  TÉtat 
qui  «  ruiné  les  caisses  en  leur  imposant  dès  i  origine  dei 
chaiges  sans  compensation,  et  que  le  lemps  n*a  bit  qu'ac- 
croître, nesl  plus  aujourd'hui  le  malM  de  ka  dissoudre  et 
danëanlir  ainsi  d'un  seul  coup  la  créance  et  le  créancier. 
'  Cet  écrit,  dont  nous  ne  reproduisons  que  Lien  unparfaite- 
meot  l'argumentation  prwcipaie»  valut  à  M,  .Boursaint  dea 
iMns  charmantes.  Noua  citerons,  entre  autres,  oeDe  de 
ftf  •  Ferrier,  ancien  directeur  général  des  douanes,  auteur  lui- 
même  d*un  exodient  mémoire  sur  fa  question  :  «  Gontinuez, 
monsieur,  à  servir  cette  belle  oiuse.  Mademoiselle  Clairon  dit 
dans  ses  mémoires  que ,  quand  eiie  apercevait  dans  ia  ^saile  un 
spectateur  édavé,  elle  jouait  pour  lui.  Le  moment  n'est  ptt 

*  Écrits dircn  dt  IL  BoniMint,  ptge  S44. 
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loin  où)  sur  certaines  matières ^  les  Ions  fu^ea  manqueront 

aux  bons  ouvrages;  raais  les  bons  ouvrages  restent,  et  les 
vôtres  sont  de  ceux  qui  auront  tou|ours  action  sur  les  esprits.  » 

Tant  de  combats,  tant  de  travaux  avaient  aileré  la  santé 
ée  If,  Boorsainti  qui  acNi^îfc  alors  à  prendre  tà  retiaile«4i  Le 
mai  de  la  retraite,  diaait-H  dans  une  de  sei  chanmmtea  canae* 
ries,  cest  l'ennui,  et  l'ennui  est  un  mal  presque  sans  remède, 
VoHh  précisément  ce  qui  fait  traîner  des  rciolutions  utiles.  On 
craint  de  se  regretter;  on  laisse  couler  l'eau;  mais  i'àge  est 
jmxoiafole.  B  tous  avertit;  mû  quand  vous  n'éoomn  pes  les 
«verliisementB,  il  vmis  tae,  et  aicis  h  mtraite  s'aecomplît  par 
la  mort.  Vous  mourez  tcmt  gon6ë  d'ai&tres;  vous  n'avez  pas 
eu  une  minute  pour  vous  reposer  et  pour  songer  à  vous.  H 
faut  donc  chojsir  entre  sennuycr  hors  du  bureau  ou  ciever  ' 
xïomme  un  mousquet  au  bureau.  Ou  est  ie. mieux?  Oik  est  le 
piie^  Je  ne  sab.  BeQe  condusion  !  • 
'  Toutefois  bs  idées  de  retraite  pandssaient  devoir  Femponer» 
Vers  îe  mois  d'avril  1833,  M.Boursaint  avait  même  formule  le 
rapport  qu'il  devait  prier  ie  ministre  de  soumettre  au  roi,  pour 
f  autoriser  a  quitter  le  service.  Voici  comment  il  y  parlait  de  lui  : 

m  M.  Boursainty  directeur  des  fonds  et  invalides  de  ia  ma^ 
«iiie,  membre  du  conseil  damiraïQtd,  demande  à  se  retirer 

«  M.  Bowseinl  a  trèsèien  servi  Après  plusieurs campgnes 
de  mer,  dont  une|en  qualité  de  commissaire  de  i  armée  navale 
aux  ordres  de  l'amiral  Ganteaume  (1808),  il  fut  appelé  dans 
les  bureaujr  du  ministère  en  1810,  par  M.  Decrès,  qui  lavait 
'éningûé*  Il  y  est  resté  22  ans  sans  interraption»  Nommé  d>- 
«eeteor  ém  personnel  en  tSii,  demi  9m  plus  tard,  il  pâma, 
sous  Fadminatration  du  maréchal  Satnt-Cyr,  à  h  direction 
<les  fonds  et  invalides  ,  qu*iî  occupe  encore.  H  a  même 
pu  conduire  quelque  temps  deux  directions  du  ministère 
^la  direction  des  fonds  et  ceHe  des  colonies);  enfin  il  est 
<lev€ntt,  en  1830»  membre  do  eonseil  d'aminoté»  Doom  les 
fimetioiis  importantes  qn^il  a  rsmpiies,  il  s'est  tonjodis  monO^ 
capaUe,  intègre  et  laborieux^  et  je  regreue  sincèrement  qua 
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on  âge  peu  avancé,  i  altération  d  une  aaotë  qu'il  a  prodigué 
au  travidi  prive  le  dqiartemeQt  de  la  marine  d*uB  concoms  à 
faonorable  et  ri  îitile.  ■ 

Telles  Liaient  les  dispositions  de  M.  Bouisâint  deux  mois 
avant  la  catastrophe  qui  brisa  si  cruellement  une  vie  que  ia 
retraite  allait  rendre y  &inon  heureuse,  du  moins  plus  calme  et 
ph»  traDqQÎBe. 


Un  homme  de  beaucoup  d  tsjnil,  M.  le  chevalier  de  Panât , 
a  dit  de  M.  Boursaint  :  «  H  y  avait  clicz  lui  quelque  chose 
dantique.  •  Ce  trait  est  admirable  de  vérité.  M.  Boursaint 
était  paè  de  son  sîède.  R^ant  sa  vie  par  le  devoir,  et  fort 
de  sa  bonne  oonsetence,  il  ne  luttait  que  par  nécessité  et  ne 
mettait  jamais  de  passion  dans  les  aftùires;  mais  il  devenait 
inflexible  dans  telles  où  fe  droit  n'c'tait  pas  ('-vident.  Ces 
combats  continuels,  ces  luttes  acharnées  n'avaient  point  altère 
1  extrême  sensibilité  de  son  caractère.  II  était  d  une  bonhomie 
charmante  dans  la  vie  privée.  II  éprouvait  la  plus  profonde 
sympathie  pour  toutes  les  classes  mâdheureuses.  II  pardonnait 
les  ïàuUs  d  entraînement  et  de  passion,  jamais  les  fautes  fruidis 
et  calculées.  Il  excusait  la  colore,  jamais  le  mensonge.  Lin» 
gratitude  était  pour  lui  une  chose  odieuse.  li  était  sensible 
aux  plus  petites  attentions.  II  avait  heagin  de  bienveillance  et 
cherchait  le  repos  jusque  dans  les  plus  minces  arrangements 
de  sosi  intérieur.  Vivant  seul,  inaccessible  à  cette  espèce  d  in- 
souciance f}ue  donne  \v  bourdonnement  de  In  société,  ses 
dées  restaient  toujours  inébranlables.  Il  les  poussait  souvent 
aux  dernières  conséquences  et  les  exagérait  quelquefois.  Cela 
venait  aussi  de  ce  que  ses  fonctions,  quoique  très-impor* 
tantes,  resserraient,  dans  un  cercle  relativement  trop  étroit, 
les  facultés  de  sa  |  ui.^sante  intt4Iigence.  Vaiiicu  par  k  Iravad, 
abreuvé  de  dégoûts,  seul  avec  ses  tristes  ailaires,  il  se  trouva 
sans  défense  contre  Tintrigue  qui  Ta  tué.  Il  n'avait  plus  aasee 
de  force  pour  appliquer  à  ses  propres  maux  le  si^e  remède 
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qu'il  indiquait  foî-niènie  quelques  jours  avant  de  mourir: 

«  Afiez  à  la  campagne^  lisez,  travaillez;  cela  distrait  et  empêche 
(Je  rester  sous  le  poids  de  ces  idées  fixes  qui  fatiguent  et  dé- 
truisent ia  vie  ^  » 

«   «  •  • .  •  •  

Qudqaes  particularités  qui  n  ont  pu  trouver  pbce  dhns 
cette  notice  ajouteront  peut-être  k  Ta  ressemUance  de  la 

grande  et  belle  figure  dont  nous  venons  d  esquisser  le  portrait. 


M.  Boursaint  aimait  la  promenade  des  rues  de  Paris  :  «.H  y 
a  là ,  disait'il  souvent,  beaucoup  de  choses  pour  ceux  qui  savent 

regarder.  »  Aussi,  le  soir,  aliions-nous  faire  de  longues  tour- 
nées dans  les  cjuartieis  ies  plus  bruyants  de  rintcrieur.  M.  Bour- 
saint recueillait  avec  empressement  les  bons  propos  des  ou- 
vriers: «Je  sympathise  avec  ces  braves  gens,  disait-il. sans 
cesse  ;  j*ai  maudit  mille  fois  dans  ma  vie  les  circonstances  qui 
mont  empêché  d'être  un  simple  marcliand  comme  mon  père.  « 

Il  écrivait  un  jour  :  u  Je  sors  d'une  séance  de  quatre  heures 
avec  la  comnnssion  du  budget;  je  suis  en  cauneilei  et,  quoique 
fils  d  épicier,  je  ne.  trouve  pas  cela  plaisant*  «  .  ' 

M.  Boursaint  rappelle  quelque  part ,  dans  une  de  ses  iettnsBi 
ce  mot  chagrin  de  f  abbé  MoreQet  :  «  J  aime  beaucoup  fas  «n^ 
fiuits  qui  crient.  ' —  Pourquoi  donc?  —  Cest  qu*on  fe»  ett-» 
porte.  »  Le  trait  suivant  va  faire  voir  que  M.  Boursaint. et 
fabbé  Moreilet  ne  se  ressemblaient  guère. 
*  M.  Boursaint  avait  coutume  de  voir  les  jonr^ux  dans  un 
cabinet  de  lecture  o&  se  trouvait  un  petit  garçon  de  quatre  à 
cinq  ans,  d*une  figure  charmante.  II .  ne  manquait 'jaimuâ  de 
causer  avec  lui;  c'était,  du  reste,  ce  qu'il  faisait  avec  la  plupart 
de  ceux  (ju  il  trouvait  courants  par  les  rues.  Un  dimanche 
matin,  le  petit  bonhomme  »  à  qui  ion  devait  apporter  le  jour 
même  de  beaux  habits,  et  qui  tenait  à  les  faire  voir  à  M.  Bour- 
saint^ lui  fit  promèttie  de  revenir  un  peu  pins.tard.  OKi* 

'  Lettre  du  36  juiu  1Ô33.  —  M.  Boarsaint  t»i  tnoi-tlc  4  iuiifel*  t 
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ment,  venu  ,  M.  Boursaint  ne  voulut  pas  manquer  à  sa  parole, 
et,  naigré  Tattrait  d*an  apectade  intérosMuit»  la  soirée  Ait 
consacrée  à  Iliabit  neuf  dn  petit  'libraire. 

Cl'  sont  là  (les  nuancer  carackTi^tif|ue5 ,  et  celles  qui  reS' 
sortent  des  objets  les  plus  petits  sont  les  plus  naturelles 
et  les  plus  sûres 

Un  de  ses  amis  i  avait  cbai^go  de  suivre  auprès  d'un  antre 
ami  commun  k  remboursement  d'une  ancienne  crëanee.  Le 
débiteur  n  avait  pu  remettre  qu'un  faible  à-compte.  «  Vous 
concevez  que  je  n'insiaieiui  pas,  écrivait  alors  M.  Boursaint; 
dans  les  choses  qui  sortent  des  ai&ires  et  qui  t^enuent  aux  sen- 
timents» je  ne  puis  que  ce  que  je  puis.  » 

M.  Bounaint  ëtait  un  des  plus  sincères  admirateurs  de 

Dcsaugiers,  notre  célèbre  chansonnier.  Celui-ci,  dont  la  bon- 
homie égalait  le  rare  mérite,  avait  soiiiate,  pour  un  créofe 
fort  à  plaindre  y  soit  le  passage  sur  un  bâtiment  de  FÉtat,  pour 
retourner  aux  colonies»  soit  un  de  ces  emplois  de  compiai* 
aance^  comme  H  en  eiiste  malheureusement  «n  peu  partout, 
Désaugiers  disait  à  M.  Boursaint  :  «  Le  pauvre  diabte  est  venu 
me  trouver;  i!  veut  se  jeter  à  h  rivière.  C'est  un  moyen; 
mais  si  vous  pouviez  en  trouver  un  autre?....  n  M.  Boursaint 
avait  apostiBé  de  cette  manière  ia  demande  de  D^ugiers: 
•  Prendre  note  pour  ie  passage  -,  quant  à  Femploi  de  compIai« 
sance,  chanson.  » 

M.  Boursaint  aimait  beaucoup  ie  théâtre.  Il  savait  par  coeur 
la  })lupart  de  nos  chefs-d'œuvre,  et  sa  mémoire  était  infaillible. 
Un  jour,  chez  M.  Forestier,  on  pria  Fieury  de  jouer  une  scène 
du  Misanthrope,  ii  y  consentit;  mais  comment  fiûre?  ii  iuî 
fifiait  au  mon»  un  second.  M.  Bonruint  devint  t homme  m 
aonfiel^  et,  sans  hésiter^  sans  livre ,  sans  souffleur,  il  donna 
gaiement  la  replUjue. 

Après  être  resté  douze  ou  quinze  ans  sans  revoir  ie  pays 
naiaiy  M.  Bourmint  fit  un  voyage  à  Saint-Mato.  Le  jour  même 
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de  fUM  armée  ^  h  nuit  le  sarprit  sur  les  grèves;  et  iorsqu'M 
fut  question  de  rentrer  en  THIe,  toutes  les  portes  ëtaieiit  feiw 
tnées.  il  faillit  aller  ebercber  les  cleft  chez  fe  commandant  !  ce 

fut  toute  une  affaire.  «  Excusez-moi,  disait  alors  M.  Boursairit; 
il  y  a  bien  longtemps  qu'il  ne  m  est  arrive  de  rentrer  si  tard.  » 

Au  retour  de  ce  voyage,  M.  Boursaint ,  qui  n'avait  pat)  eu 
la  précaution  de  se  munir  d'un  passé-port,  fut  ol)Iîgé  de  plai» 
der  se  cause  sur  h  grsnde  route,  au  milieu  de  la  nuit*  Û  ne 
fut  pas  content  cette  fois  de  ia  garde  nationafe.  u  La  France, 
disait-il  â  cette  occasion,  est  de  tous  îes  pays  du  monde  ceiui 
où  Ton  doit  employer  fe  moins  de  mesures  préventives,  car 
ia  vanité  les  exagère  horribiement*  Un  benêt,  pour  fiiire  parier 
de  lui,  arrêterait  son  père.  « 

M.  BoQisaint  disait  on  four  d*un  homme  2i  qui  l'on  s*dtait 

adresse  pour  obtenir  des  explications  dans  uneaffaii  e  délicate  : 
a  li  ne  repond  pas  aux  questions;  cest  un  talent  bien  rare.  » 

Lors  de  la  grande  liquidation  de  i arriéré,  ie  bureau 
chargé  de  cet  immense  travail  ne  savait  où  donner  de  la  tête. 
Un  àitbtsinel,  dont  lé  satolr^feirtf  était  bien  cMnH  éê 
M.  Boursaint,  fit  proposer  un  jour  de  venir  travailler  gratii 
V  au  ministère.  «  Pour  rien!  sécrie  vivement  M.  Boursaint;  je 
n'en  veux  pas  :  ce  serait  trop  cher.  » 

L*austérité  de  M.  Boursaint  était  proveii>iale  dans  la  tù^ 
rine.  «La  probité,  disait-il,  nest  pas. seulement  un  devoir; 
t'est  encore  un  très^bcm  cidcuL> 

M.  Boursaint  s'adressait  souvent  à  de  simples  commis ,  pour 
mieux  arriver  au  fond  des  choses.  Il  disait  un  jourd'nii  ci  entre 
eux  qui,  dans  une  très -grande  affaire ,  ne  vouiait  kire  aucune 
concession  Èwt  de  véritables  niaiseries  :  «  C'est  Un  homme  qui 
ne  donnerait  pas  un  centime  pour  ttri  miiUen.  # 
.  Témoin  de  la  plu  part  des  conversaf  ions  d'afllàirta  de  If .  Bour- 
saint,  je  prolestais  quckjijefois,  pour  J'inteîfigence  de  mes  ca- 
marades, contre  Fhabitude  qu'il  avait  prise  de  répeter  deux  ou 
trois  iois,  dans  les  mêmes  termes,  ses  arguments  ou  ses  ques- 
tions, lors  même  qu*on  paraissait  avoir  immédiatement  saiMSik 
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pcuseë.  H  soMait  toujours  mes  observations  par  cette  réponse  ; 

»  C'est  par  des  redites  qu'on  se  fait  comprendre*.  » 

Une  autre  rci^îe  dunt  M.  Boni  saint  faisait  une  application 
journalière,  aiiieurs  uicme  (|ue  dans  les  controverses  d'aûàireSy 
était  celle-ci  :  «  II  ne  kait  jamais  dire  aux  gens  que  ce  <{a*iis 
peuvent  entendre.  » 

H  disait  à  un  officier  qtii  avait  à  se  plaindre  d*une  înjustiGe  : 
ullëclamez,  icciainez  vivement:  la  duperie  n'est  jamais  un 
devoir.  » 

A  une  époque  ou  les  ministres  étaient  presquç  tous  bor* 
Mais»  M*  Boursaint  demandait  un  jour  à  celui  de  là  marine  : 
«  Monse^neur,  lorsque  vous  n  avez  pas  d  affidres  au  conseil , 

qui  de  vous  chante  la  Gascone?  » 

Mais  M.  JL>oui5aint,  ce  rude  jouteur,  qui  ne  dédaignait  pas 
à  l'occasion  une  innocente  plaisanterie,  était»  avant  tout,  un 
homme  grave  et  sérieux.  Bamenons  à  ce  point  de  vue  fe  peu 
qu  il  nous  reste  encore  à  dire. 

Un  ministre  nouveifement  arrivé  aux  adàires  Favait  prié  de 
lui  hacer  quelques  pi  incipaïes  règles  de  conduite.  Voici  les 
premières  lignes  de  ce  programme  : 

«  1*"  Lire  attentivement  le  budget  qui  indique  ce  quon 
peut  et  les  limites  de  ce  qu*on  peut;  en  avoir  toujours  un 
exemplaire  sous  ia  main  pour  le  consulter  et  faire  voir  qu'on 
le  consulte  ; 

«  2**  Montrer  une  grande  n'pugnance  pour  les  précédents  ; 
jamais  on  ne  les  invoque  que  pour  décliner  ia  règle ,  et  ii  est 
impossible  que,  dans  un  département  qui  a  eu  dix-sept  mi- 
nistres en  quinze  ans^  il  n'y  ait  pas  de  précédents  abusifs  ; 

«  3*  Ne  prendre  aucun  engagement  dans  les  audiences;  se 
borner  à  due  (ju'oii  exjininera; 

«  4**  Ne  point  laisser  agglomérer  les  uÛiciers  à  Paris  ;  îes  re- 
lations qu  ils  entretiennent  avec  les  bureaux  sont  très^iuisibles; 

.   *  Que  Ton  e'mdic  !es  procèdes  oratoires,  les  nioven<»  de  succès  de  dfeu?r  Je 
nos  hommes  d'État  les  pln<i  rolèbres,  M.  de  Vxiièie  et  M,  Thiers,  et  i  on 
fréciera  iik  portée  de  celte  majùme.. 
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«  5**  Eviter  autant  que  possible  les  commissions  j  eiie» 
bfouiilent  tout  et  font  de  h  popularité  aux  dépens  du 
ministre.  » 


Un  (lei  nier  souvenir  et  nous  finissons. 

M.  Boursaint  laisait  travailler  près  de  lui  deux  ou  trois 
personnes.  H  fallait  être  au  bureau  le  jour  et  Ta  nuit:  c était 
la  coutume  du  maître  ^.  Quand  on  ûûsaît  mine  de  se  plaindre, 
il  disait  afors,  avec  une  expression  qui  tenait  à  la  fois  de  la 
bonhomie  et  de  ce  .seiiliinciu  de  valcui-  si  inUircl  aux  homnies 
de  cette  trempe  :  Je  vous  iqumiente,  n  est-ce  pas? Eh  bien  ! 
voulez-vous  savoir  une  chose  ?  Vous  me  regretterez,  quand  je 
ne  serai  plus  ia  J  j» 

Qui  pouvait  alors  soupçonner  que  cette  prédiction  dût  être 
si  cruellement  réalisée  ! 

Blanchard, 
Chef  de  bureau  au  ministère  de  la  marine. 


[N*  45.] 

MÉMOIRE  sur  rhygicnenavsle,  adresse,  en  janvier  1838,  a  MM.  les 
'  membres  da  conseil  de  santé  à  Toulon ,  avec  des  observations 
faites  «1  la  mer  depuis  cette  e'poqae  à  bord  du  vaisseau  l'Iéntt;  par 
M.  ic  docteur  BfAanirBira,  ebirurgien  de  la  marine  de  f  classe. 

C  est  du  mouillage  de  Beshika  que  le  Prince  de 
Joinville ,  capitaine  de  vaisseau  et  chef  d'ëtat-ma jor  de 
Feseadre  du  Levant,  nous  a  fait  adresser  le  mémoire 
suivant,  pour  l'examiner  et  l'insérer  dans  les  Annales 
maritimes,  si  nous  le  jugions  utile. 
.   Le  Prince  la  d'abord  iu  lui-^néose  avec  beaucoup 

r 

'  On  n'a  pM  oublia  ce  mot  spiritnel  de  M.  Famiral  Trugaet,  qui,  venuit 
Un  soir  par  le  pont  qui  fah  face  k  la  placedelaCoacoide,  dimit  àsafenimc, 
«1  lui  montrant  les  fenêtres  élevées  du  cabinet  de  M.  BeurMÉii:  «TSi  Tois 
bien  ce  phare?  il  est  aiiomé  depuis  ^uinsi^  ans.» 
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d'intérêt,  ei|  en  le  publiant  pour  ie  soumettre  niix 
méditations  des  hommes  appelés  à  s'occuper  de  l'im- 
portante matière  à  laquelle  il  est  consacre ,  nous  ne  fe- 
sons  que  donner  une  preuve  de  plus  de  la  sollicitude 
éclairée  de  Son  Altesse  Royale  pour  le  bien*étre  et  la 
santé  des  marins. 

Une  longue  expérience  du  lenrioe  à  b  mer  et  d€s  études 

spéciales  susceptibles  de  îa  rendre  productive  m  ayant  mis  à 
même  d*obser\'er  les  nombreuses  nuladies  des  marins,  et  d ap- 
précier les  causes  qui  les  détenuinent  ou  les  entretiennent,  |  ai 
cru  que  9  pour  satisfaire  aux  obligations  de  mon  titre^  je  devais 
fciie  connattre  le  résultat  de  mes  observations  et  de  mes  ré* 
flexions. 

Une  grande  partie,  sinon  toutes  les  causes  de  maladie,  se 
trouvent  réunies  à  bord  dun  vaisseau  :  abstraction  faite  des 
prédispositions  maladives  individuelles,  naturelles  ou  acquises 
par  un  long  service;  la  nostalgie,  ou  les  excès  auxquels  les 
marins  plus  que  les  autres  sont  sujets,  à  cause  des  privations 
grandes  qu'ils  subissent  :  abstraction  faite  aussi  de  celles  que 
déterminent  les  exigences  impérieuses  du  service,  parce  que, 
comme  les  précédentes,  eiies  sonJL  indépendantes  de  ia  volonté 
do  ceux  qui  peuvent  vcîlfer  à  la  santé  des  équipages,  il  est 
une  autre  série  de  catises  morbides,  puissanteydans  leur  in* 
fluence,  incessantes  dans  leur  action,  qu'A  est  essentiel  de  si- 
gnaler et  de  faire  toucher  au  doigt  à  ceux  qui  ont  tout  pouvoir 
à  bord,  afjn  de  chercher  à  les  annuler  quand  c'est  possible,  ou 
de  les  rendre  moins  actives  et  moins  permanentes  dans  ie  cas 
contraire;  je  veux  parier  du  régime,  des  qualités  de  l ait 
«inlMet»f^et  à^^èiemêntê^  toutes  choses  placées  sous  fin» 
fluence  du  chef,  et  pouvant  recevoir  de  sa  volonté  des  inodiff> 
cations  favorables  ou  défavorables  à  la  santé  des  hommes,  ce 
dont  ii  pourra  se  convaincjre  toutes  les  fois  qu  ii  voudra  iûen 
consulter  les  hommes  spéciaux  qu'on  embarque  pour  ceb,  et 
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<|(ii  soi^t  seiih  apM  i  donner  leur  avis  •  nr  ocs  matières,  oomw 
le»  inarioa  m  fart  aandqae. 

Du  rëgune. 

Je  ne  doute  nuileaient  que  liatention  du  Gouveniement, 
qui  (ait  toutes  les  dépensas  nécessaires  pour  obtenir  un  boa 
résulut,  ne  soit  de  nourrir  suffisamment  et  sainement  les  ma* 
telots.  (Test  cette  persuasion  qui  me  porte  i  écrire  fes  réflexions 

suivantes  sur  ia  laùon,  cerhiiri  (jue  je  suis  de  complaire  ainsi 
à  ses  préposés  si  elies  sont  justes  et  si  eiies  peuvent  les  aider 
à  faire  tout  ie  bien  quib  désirent.  £Ues  porteront  sur  la  quan^ 
Iftéetla  qualité. 

Depuis  que  h  conscription  a  introduit  dans  la  marine  des 
jeunes  gens  forts,  robustes,  habitués  dès  leur  enfance  à  un 
genre  d'aiiEiicntatioii  entièrement  di lièrent  de  celui  du  bord  et 
à  un  tiuvaii  moins  pénible  et  moins  rude ,  ia  quantité  de  pain , 
À60  grammes  de  biscuit  et  750  grammes  de  pain  (rms ,  ne  sn^ 
fit  plus  à  une  grande  partie  d*entre  eux.  La  viande  salée,  qu» 
beaucoup  naiment  pas  ou  craignent,  et  les  légumes  secs  ne 
peuvent  pas  fournir  aux  besoins  et  aux  pertes  d'une  organisa- 
tion formée  sous  l'influence  d'agents  pius  nourrissants  et  ex- 
posée à  une  déperdition  moins  considérable.  Cette  insuffisance 
est  sentie  sustowipar  les  jennes  conscritSy  mais  aussi  par  qnet 
ques  maleleli  des  dasses ,  qui ,  bien  qa'inbimés  dès  f  enlànoe 
aux  aliments  du  i)ord ,  ont  une  activité  gastrique  grande ,  et  un 
corps  volumineux  à  sustenter.  L  ordonnance  accorcfe  une  ra- 
tion dite  de  boulimique  à  cou.  quipmunaient  ne  pas  avoir  as*- 
ses  de  ia  ration  ordinaire,  mais  dans  une  proportion  minime, 
qui  ne  paratt  pas  suffisante  ;  et  depuis  que  f  embarque,  sur  ha 
grands  bâtimems  surtout ,  je  me  suis  toufoma  tu  <hns  Talter* 
native,  ou  de  transgresser  l'ordonnance  ou  délaisser  souffrir 
Tes  hommes  de  faim  en  leur  refusant,  non  de  h.  pitance,  mais 
du  pain.  Apvés  m'étre  assuré  qu  i!  n'y  avait  point  d'abus  caciié 
dans  ces  demandes  réitérées  de  biscuit,  fai  cru  devoir  outre- 
passer les  limites  tracées ,  parce  que  j'ai  souvent  vu  des  offi» 
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ciers  manger  une  galette  de  biscuit  en  attendant  ie  dîner  de 
l'étaMnajor,  lequel  dîner  est  bien  autrement  nourrissant  que 
celui  du  matelot;  et  jaî  Étalement  compris  quoiî  gabièr  qui 
a  mangë  sa  ration  journalière ,  c'est-à^îre  trois  f^lettes  sem- 

blahlv  s ,  uiî  morceau  de  viande  salée,  quelques  cuillerées  de 
fèves  et  une  tasse  de  café,  pouvait  encore  avoir  appétit,  sui^- 
tout  quand  le  travail  presse.  J*ai  donc  souvent  dépassé  i  alloca- 
tion r^ementaire,  et  de  beaucoup  même,  car  j'ai  dû  donner 
un  supplément  de  ration  en  pain  ou  en  biscuit  à  plus  de 
160  lioainies  sur  7  à  SOO  (Sitffrcfi  )  ;  et ,  je  dois  l'avouer,  les 
dépenses  occasioiim  t  :>  par  cet  excédant  de  ration  concédé  par 
moi  ont  toujours  été  accordées  sans  contestation  aucune ,  ce 
qui  y  me  faisant  croire  à  son  utilité  sentie  par  les  chefs  de  ia 
marine,  m'engage  à  demander  l'augmentation  de  la  proportion 
à  suivre,  ou  mieux  une  permission  illimitée  accordée  au  chef 
du  service  de  s;inté,  aiin  de  faire  cesser  ce  désaccord  entre  les 
règlements,  les  besoins  des  hommes  et  ie  devoir  du  chirur- 
gien-major^. 

Un  grand  service  a  été  rendu  aui  marins  par  l'invention 
des  caisses  à  eau.  Ce  liquide,  qui  foueun  grand  rMe  parmi  les 

modificateurs  de  notre  économie ,  a  perdu  par  elles  une  sjrande 
partie  des  rjuaFités  malfaisantes  qu'il  acquérait  dans  les  barri- 
ques, queiies.  que  fussent  d ailleurs  les  précautions  prises;  el 
son  amélioration ,  en  disant  disparahre  une  cause  puissante 
de  maladies  gastnwntestmaies  surtout ,  a  dîmiilué  daulant  ùl 
liste  nombreuse  de  celles  qui ,  à  bord ,  tendent  à  rendre  le 
tube  as^iuiiiateur  maladif.  Ëh  bien  !  un  service  semblable^  un 

^  *  Bans  ce  noment-â,  5  septembre  1839,  il  y  a ,  à  bord  de  17efui«  plm  de 
SOO  hommei  recerant  un  Bupplcment  de  ration  (le  tiers  ou  la  denil-racîon  de 
fmaensna);  pins  de  300  lavaient  demandé.  Les  précautions  les  plasmfam- 

lieuses  ont  été  prises,  les  plaie  ont  ét^  observés  par  le  cvpitaine  d'armes, iU 
le  sont  coti«f.iT"'  unt,  et  jniiiaîs  H  iif  if^fo  (îf  hiscuit.  Il  est  vrai  que  j*aî  en 
poin  (fr  Tir  [>;i<  «ionfii  r  plus  de  4  sujipU  iiirnls  par  plat  de  8  hoinu)es ,  et  de  si- 
guiiit  i  a  touH  ïvs  membres  d'uu  même  plat  (|ue  le  supplément  n  était  pas  per- 
sonnel, mais  qu  il  appartenait  au  plat  entier*  hù  JHûtUehello,  le  TVuIMl  ctlè 
TVident  ont  tous  une  longue  liste  d*bomme5  ayant  ou  désirant  avoir  un  sup- 
plément île  pain. 
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aerfke  pour  !e  moms  aussi  grand  poncreît  encore  leur  être 
vendu,  en  ne  donnant  plus  ou  en^nnant  moins  souvent  des 

viandes  salées»  icàtjutiles ,  même  (|naii(i  elles  le  sont  Lieu 
et  dûment,  ne  pourraient  convenir  beaucoup  à  la  santé  si  on 
ea  mange  iongtemps),  et  en  les  remplaçant  par  des  viandes 
conservées  à  1* Appert,  plusieurs  feis  par  senaine^  à  la  mer»  ce 
qui  pourrut  se  fidre  sana  augmentation  de  dépense,  ainsi  que  ' 
nous  ie  prouverons  bientôt.  Dans  ce  cas ,  la  ration  serait  aus^i 
complète,  aussi  bonne  et  auàsi  saine  que  faire  se  pourrait. 

Une  expérience  décisive  a  été  faite  dernièrement,  du 
28  octobre  au-S  mars  ïS%7y  sur  le  trois-mâts /a  PoAei^,  de 
412  tonneaux,  appartenant  i  M.  Baudtn,  alors  armateur  au 
Havre,  acUiellement  vice^oniral.  Ce  navire,  commandé  par 
M.  Quouniam,  de  Cherbourg,  pariiL  du  Havre  pour'Ia  Vera- 
Cniz;  delà  Vera-Cruz  il  fut  à  la  Havane,  et  de  ïà  à  îaGuade-* 
loupe.  Pendant  tout  ce  temps,  chaque  dimanclie  i équipage 
n*avait  que  -des  vivres  frais.  Le  biscuit  éuik  remplacé  par  du 
pain  frais,  et  b  viande  salée  par  du  bauf ,  conservé  par  Colin 
de  Nantes,  d'après  ia  méthode  d* Appert.  On  reconnut  à  bord 
qu  uiUre  une  alinieiitaiion  aussi  abondante  au  moins  que  par 
les  salaisons,  plus  agréable  ensuite  et  plus  saine ,  ii  y  avait  éco- 
nomie à  remplacer  la  viande  salée,  dont  la  ration  s  élevait  à 
S  onces,  par  une  ration  de  conserves  plus faiUe  de  2  onces* 
Ce  que  Ton.  comprendra  bcifement,  en  réfléchissant  un  ins*. 
tant  aux  mauvais  matériaux  nutritifs  fournis  par  les  viandes 
salées,  et  à  la  perte  (ju'elles  subissent  par  la  cuisson,  la  pré- 
sence des  os  et  le  départ  d  une  graisse  immangeable,  toutes 
choses  qui  bien  certainement  devaient  (aire  perdre  plus  de 
2  onces  à  ia  ration  de  ces  substances.  En  supposant  même  que 
la  perte  n  ait  été  que  de  2  onces,  les  6  onces  restant  ne  pou- 
vaicnt  être  c<jiïip;n  oci) ,  puur  leur  valeur  nulrUive  el  le  goût , 
aux  6  onces  de  conserves,  lesquelles,  oulre  cet  avantage, 
fournissaient  encore  par  leur  Jus  le  moyen  de  faire  Une  bonne 
soupe  gra^.  Sur  les  bâtiments  de  guerre ,  la  ration  de  oodion 
sdë  est  de  180  gmmroes,  soit  6  onces;  celle  do bceuf  ssU  est 
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de  250  grammes,  soit  8  onces;  ia  ration  moyenne  de  la  salaî- 
•on  donnëe  par  ie  Gouvernement  est  donc  de  7  imees»  Pois» 
qvTîl  a  ëté  leconna  sur  ia  Pailmê  qotea  dîroînamt  de  t  onces 
fa  ration,  il  y  avait  pnrfH  poor  fe  matebt  et  économie  po«r 

Tarmateur  de  consommer  des  conserves  de  Cofin ,  je  pense 
qu  il  en  serait  de  même  pour  le  marin  de  TÉtat  et  pour  ie  Gvoa* 
vemement  de  donner  cinq  onces  de  viandes  conservées;  car 
il  est  bien  certain  qne  cesl^  onces  vaudfaient  beaiicoap  nioiiK 
en  tout  et  poar  tout  qne  les  7  onees  de  safaiion,  qui,  loin  de 
nourrir  convenablement ,  tendent  à  rendre  malade. 

L'ex]H  rieiice  dont  je  viens  de  parkr,  et  dont  les  détails 
m  ont  été  fournis  par  M.  Deiacour,iieu tenant  de  vaisseau ,  alors 
<aii)arquë  coiDBie  officier  sur  la  PalUu,  ayant  donné  des  ré- 
sultats si  iirreiaUeS)  fiiité  en  petit,  ne  donno't-dlio  pas  ia  cer- 
titude de  ce  que  j'ai  avancé,  savoir  :  que  cette  substftUliDn 
avantageuse  poun:)jt  se  faire  sans  augmenter  les  dépenses  du 
Gouvernement?  et  de  plus  ne  porte-t-eile  pas  à  penser  qu  exé- 
cutée en  grand  elle  rendrait  po6sii>ie  i  augmentation  de  b 
ration  de  5  onces?  Au  surplus»  ne  ie  poumit«on  pas»  que 

5  onces  de  viandes  endaubées  et  drossées  vaudraient  fou  jotns 
beaucoup  mieux,  je  le  répète,  que  8  onces  de  bœnf  saie  ou 

6  onces  de  lard, 

Malgré  l'amélioration  citée  dans  les  vases  destinés  à  conte- 
nir feaUyCe  liquide  n*est  cependant  pas  toujours  ce  quil  de* 
viait  étrepeurne  pas  devenir  nudfrisant;  et»  ii  Cnit  iodire» 
c'est -souvent  reiativenient  à  fui  qu'on  a  à  regretter  ia  négli- 
gence et  Foubli  des  règles  d'une  bonne  hygiène,  si  recom- 
mandables  partout,  mais  principalement  à  bord,  oii,  stricte- 
ment  diservées,  elfes  }>euvent  seules  diminuer  i  énergie  de 
miaines  causes  morbides ,  et  annuter  même  œHe  de  qucftpes 
Mtres  inhérentes  au  métier  et  au  local.  Il  arrive  en  efièt  que» 
sans  y  être  obligé  d'une  manière  expresse,  on  n'apporte  sou- 
vent pîîs  d;jns  le  choix  de  ce  liquide  tout  le  soin  (jii  on  devrait 
y  mettre»  et  que  parfois  de  l'eau  à  peine  potable^  sdumàtrc 
néme»  est  emixarquée  et  livrée  à  la  coniommtion. 
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J«  sais  bîeti  que  ia  pluptrt  dn  t«mps  les  moûà  q«i  font 
agir  ainsi  ne  sont  que  lousMes ,  et  qu*nn  excès  de  séle  seul 

guide,  et  tend  à  faire  excuser,  d autant  plus  qu'on  ne  croit 
milienent  compromettre  par  là  ia  santë  de  i'ëquipage,  parce 
(|tte,  pour  eYoir  une  idée  semblable ,  il  frut  eroir  fait  des 
dindes  «iiqtidies  les  officiers  de  is  muimè  ne  sauniient  éfrê 
obligés,  n  est  donc  importsnt  de  Ikîre  connaître  ce  qui  \imt 
en  résulter,  afin  de  réduire  ces  cas  à  ceux  d'une  absolue  né- 
cessité, dont  lappréciation  est  une  des  qualités  qui  consti- 
tuent le  véritable  bon  oUiaer.. 

J'ai  f  honnevr  de  vous  observer  une  fois  pour  tontes  qne 
j  ai  des  faits  b  citer  i  Fappui  de  tout  ce  que  favanoeni  dans  ce 
rapport.  Je  ne  parle  en  général  de  ce  que  fai  vu  que  pour 
éviter  des  personnalités  qui  me  répugnent,  mon  désir  étant 
de  concourir  à  améliorer  les  choses  si  faire  se  peut,  et  non 
de  désobliger  des  officiers  bien  intentionnés  qui  croient  fiiire 
|KMir  le  mieux* 

Revenons. 

En  outie  de  ce  qui  précède,  le  lavage  des  caisses  se  fait 
souvent  ruai,  ce  qui  a  des  résultats  désagréables,  surtout 
quand  on  a  été  obligé ,  pour  conserver  un  tirant  d'eau  avan*» 
tageux  à  la  marche  on  autres  qualités  du  navire^  de  lesreOH 
pUr  d*eaade  mnr  dès  qu  dies  sont  vides.  H  n*est  pas  rare  alora 
d'être  obligé  d'employer  plus  tard  de  fean  rendue  saumâtre, 
et  d  un  grand  déboire ,  par  le  mélans^e  avec  elfe  d*une  cer- 
taine quantité  d'eau  salée,  ou  d'un  dépôt  de  sels,  et  de  ma* 
tières  végéto-anânales  existant  dans  ces  vaseSj  après  les  avoir 
vidés  seuiement  par  le  seeours  de  la  pompe.  Je  me  rappeHe 
de  pfais  d'avoir  bu  pendant  longtemps  de  fean  mumâtre  et 
mauvaise  au  goût,  parce  que,  avant  le  départ,  les  caisses 
avaient  clé  lavées  avec  de  fean  du  ])ort  de  Touloo,  qui  est  le 
rend e;&* VOUS  de  toutes  les  ordures  de  la  ville. 
'  Qu  on  ne  s  y  trompe  .pas  cependant,  le  maamés  chois  de 
fean  et  le  lavage  imparfidt  des  caisses  crée  on  agent  morbide 
puissant  par  sa  quantité  surtout,  qu'on  devrait  chercher  à 
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éviter  à  la  nier^  oà  tant  d'autres  causes  minent  la  constitution* 
Si  Ton  con^t  facilement  que  des  viandes  qui  ont  perdu  par 
la  salaison  presque  toutes  leurs  qualités  nutritives,  pour  eu 
acquérir  d'irritantes  et  de  perturba liiccs,  tendent,  sous  un 
petit  volume,  à  rendre f  estomac  et  les  sucs  animaux  malades^ 
on  doit  concevoir  de  même  qud  aide  puissant  eiies  recevront 
dune  abondante  ingestion  d'eau,  ayant  perdu  ses  propriétés 
émoHientes,  rrfAdiantes,  mfntchissintes  pour  en  acquérir 
duritantes  aussi,  de  perturbatrices,  de  putrdiantes,  d'émi- 
nemment ulorbides.  Un  organe  digestif  longtemps  baigné  par 
une  eau  semi^le  ne  peut  queievétir  des  conditions  anor- 
nudes  que  tout  lend  à  produire  sur  mer,  loin  des  v^étauz 
frais,  d'un  air  pur  et  vivifiant,  des  émotions  morales  doucés, 
et  du  repos.  Je  ne  crois  pas  dtvuii  uiarrcter  à  développer 
d'une  manière  scientifique  les  preuves  de  laction  maifaisante 
de  l'eau  gâtée  par  une  des  causes  précitées;  les  explications 
techniques  que  je  pourrais  en  donner  n'apprendraient  rien  à 
ceux  qui  savent,  et  ne  seraient  pas  comprises  des  personnes 
étrangères  à  notre  science.  Je  dirai  seulement ,  parce  que  tout 
le  m(^ide  le  sentira ,  que  îe  tube  intestinal,  longtemps  en  con- 
tact avec  une  eau  abondante  et  gâtée,  c est-à-dire,  douée  de 
qualités  perturbatrices  de  l'action  normale  des  organes,  slf 
peut  résister  .par  sa  force  vitale  pendant  plus  ou  moins  de 
.  temps,  doit  aussi  fmir  par  céder  à  cette  action  incessante;  et 
que  l'eau  ainsi  altérée,  a^jissiuU  par  une  quantité  plus  grande 
que  celie  de  tous  les  autres  agents  modiiicateurs  mgérés ,  doit 
être  une  des  causes  les  plus  efficaces  de  f  altération  morbide, 
non-sèuiement  de  l'organe,  mais  encore  de  tout  l'oi^anisme, 
par  Fabsorption  des  principes  délétères  dont 'elle  peut  être 
imprégnée.  Tout  fc  monde  doit  comprendre  cela ,  et  par  suite 
la  nécessité  d  apporter  au  choix  et  à  la  conservation  de  cet 
agent  puissant  tout  le  soin  possible.  Quand  on  a  bu  pendant 
quelque  temps  de  i'eau  mauvaise ,  la  muqueuse  gastrique  ap- 
pelle autant  un  peu  d'eau  fraîche  et  pure,  qu'un  demi-asphyiié 
une  bouflée  d  air  convenablement  oxygéné ,  parce  que  ,  dans 
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lesdeox  cas^  la  matière  de  deux  organes  essentiels  souffre;  et 
|e  suis  souvent  allé  à  terre  seulement  pour  boire  un  terre 
d'eau  claire  à  une  source  fratche  et  pure.  . 

Les  autres  parties  constitu  antes  de  la  ration  sont  assez  or- 
dinaireoient  bonnes  quand  on  les  embarque >  surtout  quand 
on  accorde  aux  commissions  quon  envoie  du.  Lord  ^fin  <le 
goûter  et  de  recettàr  les  vivres  toute  fa  confiance  et  le  poiivoir 
dont  elfes  ne  devraient  jamais  être  dépouillées  en  feveur  des 
commissions  antérieures ,  dites  supérieures,  qui  leccttentles 
vivres  en  e^raïul,  que  Ton  peut  plus  lacilemeut  induire  en  er-  . 
reur  par  conséquent,  et  qui,  ne  devant  pas  consommer 
substances,  sont  plus  portées  que  ceïïes  du  bord  à  mettre,  si- 
non de  la  nq;ligenoe  ^  do  moins  de  la  l^èreté  dans  leurs  actes. 
Malheureusement  if  n  en  est  pas  toujours  ainsi  ;  et  trop  sou- 
vent des  aliments  de  mauvaise  qualité',  ou  n'avant  pas  toutes 
les  conditions  d'admission  voulues  par  le  Gouvernement,  qui 
veut  des  vivres  de  première  qualité  dans  chaque  désignation ,  ■ 
sont  envoyés  à  bord  (malgré  leur  rejet  par  la  commission  se- 
'con<bire  de  ce  bord)  par  cela  seul  qu  ils  avaient  été  admis  par 
la  commission  supérieure;  laquelle,  même  en  admettant  qu'on 
n'ait  pas  pu  la  tromper,  ne  saurait  empêcher  dos  comestibles  ' 
de  se  gâter  dans  les  magasins.  Si  j'insiste  tant  ià-dessus,  c'est  ' 
Ijue  je  me  suis  souvent  entendu  dire  :  Ces  vivres  doivent  être 
Uvréê  ;  lU  ont  été  admis  par  la  commission  supérieure,  et 
éf  ailleurs  il  vty  en  a  pas  tTautres,  Toutes  phrases  sans 
importance  pour  les  personnes  qui  sont  à  terre ,  mais  cxtt  cme- 
tnent  pénibles  à  entendre  pour  ceiui  qui.doil  coucoi^irà  con- 
sommer de  pareils  aliments. 

Rendus  à  bord ,  les  vivres  de  campagne  ont  à  subir  l'action 
des  causes  locales  qui  tendent  à  les  détériorer  par  la  fermenta- 
tion et  la  moisissure.  Ces  causes  sont  :  Fair  enfermé,  chaud  et 
huûiide  des  soutes,  vicié  par  les  exhalaisons  des  parties 
basses  des  bâtiments,  où  sont  réunies  des  matières  animales  et 
v^étaies  qui  s'y  décomposent  tôt  ou  tard  ;  leur  tassement  dans 
un  petit  espace;  rhumidité  et  ia  chaleur  de  l'extérieur»  selon 
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les  saisons  et  les  climats^  enfin  celîes  qu'on  surajoute  par  des 
îavages  trop  répétés,  souvent  intempestifs,  dont  nous  parle- 

rons  plus  amplenicrit  en  cherchant  à  apprécier  les  propriétés 
de  Tair  intérieur  et  son  mode  tl  aclion. 

I  £n  aérant  souvent  les  soutes  et  les  substances  qu  elles  con- 
tiennent ;  en  empêchant  i'eau  d*iropr^er  fes  muraiHes  en 
planche  qui  les  forment  par  le  briquage  à  sec  du  ikax-pont 

et  de  la  cafe,  et  îe  caffetage  minutieux  des  parties  du  navire 
qui  les  avoi^incnt,  on  préserve  nssez  sùrcni;  iit  et  assez  fr^cile- 
ment  les  denrées  de  la  ièrmentation.  Cependant  il  arrive  quel* 
quefois  que,  malgré  ces  précautions,  ou  bien  pnrce  qu*on  les  a 
n^igéesy  ott  encore  parce  que  Ton  s*est  trouvé  dans  des  cir- 
constances qui  ne  permettaient  pas  de  fes  prendre,  les  co- 
mestibles subissent  une  aîtéiation  manifeste  qui  les  rend  d'un 
usage  insalubre.  Dans  ce  cas  l'intention  du  Gouvernement  est 
sans  doute  que  fa  déténoration  malfaisante  une  fois  constatée 
par  procés-verbaiy  et  par  qui  de  droit,  cest-à-dîre  par  une 
commission  d*homtnes  du  bord ,  pour  s*assurer  pistr  le  goût, 
r odorat  et  les  autres  sens  qu'ils  sont  altères ,  et  par  îe  méde- 
cin pnui  (  prtificr  qu'ils  peuvent  ou  doivent  ^Ire  nuisibles; 
i'iiilenliQn  du  Gouvernement  est  alors,  dis- je,  que  ces  den- 
rées ainsi  altérées  ne  soient  plus  employées  à  nourrir  les 
hommes,  dès  qu'une  nécessité  absolue  ne  commande  pas  fe 
contraire,  sitôt  qu'on  peut  les  remplacer  par  d'autres,  lorsque 
réfoignemcnl  de  fa  terre  ou  des  ports  d'armemeiU  ne  s  op^uise 
pas  à  ce  remplacement ,  ou  que  l'état  de  guerre  ne  crée  pas 
des  obstacles  insurmontables.  C'est  ce  qui  ressort  des  dispo- 
sitions r^ementaires,  concernant  les  vivres  de  campagne, 
consignées  dans  Tordonnance.  Mais  ce  qui  ressort  aussi  bien 
de  ces  mêmes  dispositions,  c'est  qu'elles  limitent  trop  le  droit 
de  se  débarrasser  de  ces  substances  délétères,  en  exigeant, 
pour  les  jeter  à  la  mer  :  1  "  que  le  chirurgien-niajor  certilie  que 
leur  présence  à  bord  peut  être  niiisible  à  la  santé  de  féqiit- 
page,  leur  ingestion  pouvant  être  pernicieuse  à  la  santé,  sans 
que  leur  présence  à  bord  le*  soit  dans  quelques  cas  :  d'après 
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aéUe  clause  le  chef  du  service  de  santé,  en  se  tenant  pour  fe 

nit)aitnt  dans  les  exigences  de  la  vérité,  peut  nicltic  dûus  ia 
nécessité  de  garder  des  buLstances  fjui,  occupant  déjà  un 
espace  utile ,  peuvent  à  la  longue  aujpnenter  les  mauvaises 
qnaillësde  i  air  inténeur»  et  frire  acquérir  aux  soutes  »  ou  aux 
localités  dans  lesquelles  on  fes  enferme,  la  propriété  de  com- 
muniquer à  des  vivres  fiaia  et  sains  les  qualités  délétères  dont 
elles  sont  pourvues; 

$*'Qu  eiks  soient  soumtses  à  la  veniicatioa  d'une  nouveiie 
commission  contradictoire ,  composée  de  penonnesétitmgâies 
au  navire,  n-ayant  aucun  intérêt  à  en  débarrasser  le  bord»  et 
oroyant  presque  toujours  bien  remplir  leur  devoir  en  frisant 
plus  (jueleGouvci  iicment  ne  dcniande;en  reconnaissant,  par 
exemple,,  que  ïea  vivres  soumis  à  leur  «  oiuroîe  sont  effective- 
ment immangeables,  mais  ne  doivent  pas  ctre  jetés,  aous 
prétexte  de  veiUer  aux  intérêts  de  i'£tat,  qiii,  je  le  répèle,  ne 
saurait  entendre  qu^on  y  veille  de  cette  manièns  ;  et  ceh  en 
dépit  soiivent de  Topinion  du  médecin  ée  fa  commission ,  qui , 
comme  rËtat,  doit  penser  que  ce  qui  est  immanp^eabîe  pour 
les  uns  devrait  iétre  pour  les  autres^  que  ,  par  conséquent,  il 
y  a  vraiment  contradiction  et  inconséquence  dans  toute  con^ 
dusion  semblable  à  oeile  <jpii  ordonne  de  garder  des  livres  im- 
«angeaUes* 

Ainsi  donc,  comme  il  ne  peut  rien  résulter  de  bon  de  ia 
conservation  d'aliments  avariés  au  point  de  nuire  à  ia  santé 
des  matelots  par  leur  inge^Uoni  à  quelqi^e  degré  que  cftte 
avarie  existe;  que  dea  ^nJosmuees  reconnues  pemiàeuaes  pour 
•des  matelots  dpiveat  félre  pour  lente  autre  personne,  je 
pense  qu'il  serait  utile  et  humain  de  moins  limiter  le  droit  de 

jcter  (le  scnihklilcs  dcn l  îîes  à  h\  iiicr,  aiia  d  empêcher  leur 
iniiuence  lâcheuse  à  ijoid,  et  plus  tnrd  à  terre,  où  on  trouve 
toujours  ie  moyeu  de  ks  faire  confioouner  à  des  nialheupesx,' 
^  nont  ttlora  pQUf  leujr  snbfiistiinee  ni  la  quantité  ni  ia  qtia- 
lilé  convenablea;  et  cela  aaos  que  le  Gouvernement  en  ndise 
rien,  ni  puisse  rien  en  r^Ujr^>  atleudu  quil  ne  saurait  spé- 
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culer  sat  rinfortane  nécessileuse  pour  diipinver  ses  dépenses 
en  vivres» 

Toutes  les  ioLsdonc,  je  lo  rrpètc,  que  des  vivres  ont  été 
reconnus  mauvais  et  nuisibles  par  une  commission  dont  le 
médecin  (ait  partie ,  un  commandant  devrait  pouvoir  les  jeter 
à  la  mer,  en  conservant  des  échantillons  pour -constater  ma- 
tcriellenient  la  vérité  du  procès-veibal,  au  lîeu  de  les  garder 
pour  empuantir  le  navire,  gâter  Tes  soutes,  ou  oMiger  à  les 
manger  et  à  se  rendre  malade;  ce  qui  ne  peut  qu'arriver  si 
Ion  ne  donne  pas  plus  d'extension  à  ces  dispositions  préserva* 
trices  dictées  par  l'iuimanité  du  Gouvernement. 

Aux  personnes  qui  prétendraient  (|ue  des  abus  pourraîenl 
être  ia  suite  de  cette  extenâon ,  je  répondrai  qu'ils  sont  à 
peu  près  .impossibles  puisqu'on  exige  un  concours  du  preuves, 
commissions,  procès-verbal,  échantillons,  etc.,  qui  sV  op- 
posent autant  que'  Hiire  se  peut  ;  que  les  9bus  existent  dans 
toutes  les  créations  hunmines,  et  que,  pour  les  fiùre  cesser»  H 
nest  ni  rationnel  ni  sage  de  |»rohi[}er  ce  qui  doit  raisonnable^ 
ment  être,  'mais  bien  de  punir  sévèrement  ceux  qui  s'en 
rendciu  coiipnhîes  :  certitude  qu'iî  est  bien  facile  d'acquérir  à 
bord  y  où  tant  de  volontés ,  d'inimitiés  et<le  passions  différentes 
sont  réunies  dans  un  petit  espace  qui  rie  permet  de  rien  faire , 
et  presque  de  rien  penser  en  cachette;  enfin  que  quei(|ues 
légers  abus  même,  qui  pourraient  en  découler,  vaudraient 
mieux  que  ceux  nés  de  la  conservation  de  ces  niatièresg.Uées, 
îesqueîîes,  déposées  dans  îes  ports,  servent  trop  souvent  on  à 
altérer  ia  santé  des  peraounes  qui  les  acliètent,  ou  à  en  gâter 
d autres  par  leurmélai^,  afin  de  les  dénaturer;  ou  i  agir 
contre  les  vues  du  Ck>ilvernement ,  ^  les  renvoyan  t  pa  r  parties 
fractionnées  A  bord  des  bfttiraents ,  surtout  lorsque  des  envois 
de  vivres  doiv(  nt  vive  faits  à  des  bâtiments  ca  station  ou  au- 
trement employés ,  mais  loin  du  port  qui  expédie. 

Relativement  a  fa  ration,  fai  encore  les  observations  sui- 
vantes à  présenter.  Je  me  les  permets ,  parce  que  les  faits  qui 
leur  donnent  naissance  ont  une  influence  plus  pu  moins  directe 
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sur  le  rct^iinc  des  matelots.  Il  arrive  souvent  que  les  haliinenls 
d  une  sUUon  vivent  en  journalier^  dans  ic  triple  but  d'épargner 
les  vivrea  de  campagne  lorsque  h  distance  est  trop  grande 
pour  les'  remplacer  facilement;  de  frire  des  économies  sur  le 
prix  de  la  ration  de  campegne ,  qui  coâte  ordinaîreroent  plus 
que  celle  de  juiuiialicr;  du  procurer  enfin  des  Mvres  irais  aux 
équipages.  Mais  les  principes  et  les  moyens  dont  on  se  sert 
pour  chercher  à  obtenir  ces  résultats  n'y  conduisent  que  rare- 
ment En  ne  considérant  pas  le  prix  de  k  ration  comme  une 
sdocation  fixe  et  invâriaUè  on  a  été  conduit  à  admettre  les 
fournitures  au  ndbaîs.  On  a  fait,  è  la  vérité,  ainsi  des  écono- 
*mies  minimes,  sur  lesqueîîes  le  Guuveiiieuient  est  ioin  de 
compter,  et  qui  ne  saluaient  entrer  dans  le  pian  du  budget. 
On  épargne  les  vivres  de  campagne;  maison  oblige  souvent 
les  fournisseurs  à  donner  do  mauvais  vivres  qui,  quoique  firais  » 
ne  valent  pas  ceux  de  campagne  qu  ib  rem|Aicent ,  pour  peu 
que  la  concurrence  s'établisse  :  de  sorte  que  là  où  les  comesti- 
bles, étant  moins  chcis  qu'en  France,  pounxiicnt  fournir  les 
moyens  de  donner  une  ration  abondante  et  bonne  aux  équi- 
pages; là  f  dis-je ,  ces  équipages  sont  souvent  plus  mal  nourris 
quaiUeura,  parce  que^  lorsque  le  rabais  a  été.  poussé  trop 
loin , les  fournisseurs ,  quoi  qu*on  fasse ,  clierchent  à  se  rattraper, 
et  finissent  presque  toujours  par  le  fane  sur  la  qualité,  vu 
i  inipos-siljilitp  on  la  concurrence  îes  a  mis  de  nourrir  conve- 
nablement les  marins  et  de  se  défrayer  de  leurs  peines  et  de 
l'avance  de  leur  argent*  Naguère  encore,  fai  vu  un  chef  do 
station  obligé  de  demander,  et  obtenir,  tant  les  raisons  qu'il 
donnait  étaient  bonnes ,  la  résiliation  d'un  marché  passé  avant 
lui ,  part  e  (ju'ii  clait  par  trop  patent  que  !es  équipages  étaient 
pour  ainsi  dire  empoisonnés,  et  que  le  fournisseur  se  ruinait. 

Si  ion  m*obiectait  que  les  fournitures  au  rabais  sont  utiles, 
dans  les  pays  où  le»  vivres  sont  phis  diera  quen  France,  pour 
'  ne  pas  trop  dépenser,  f observerai  que,  là  comme  affleura,  les 
équipages  devant  être  nourris  suffisamment  et  sainement,  il 
est  indispensable,  de  toujours  consacrer  pom*  la  noiurriture  des 
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hommes  une  somme  d'argent  iiëcesmire  pour  obtenir  fa  bonne 

cjualitc  des  vivres;  que,  puisque  l'on  veut  une  marine  ii  faut 
vouloir  les  moyens  qui  peuvent  en  (lonner  une,  et  que,  îà 
plus  qu'aiiieurs,  si  ion  refuse  ies  moyens  on  n obtiendra  nul- 
ieinent  ia  ûn  qii'on  se  propose ,  et  quon  avoués  q«e  Ton* y 
«•rt)  au  oontrairet  des  chances  de.plus  pour  être  trompa  av 
détriment  dtt  hommes^  attendu  quavee  ia  cherté  opTncident 
presque  toujours  ia  rareté  et  ia  mauvaise  qualité  des  sub- 
stances. 

Dans  certaines  Ioca!itëS|  ies  YÎandes  salées  ont  une  valeur 
égde  à  la  viande  fimtche,  souvent  ménte  leur  prix  est  plus 
élevé*  Les  indigènes  comitie  les  tnatefots  ne  demandent  pas 

mieux  aiors  de  faire  des  ('changes,  mais,  comme  les  reniements 
5  V  opposent ,  ies  cominnndants  srtnt  oblis^es  de  ies  trans- 
gresser ou  de  iaisser  consommer  des  substances  qu'on  ne 
devrait  mahger  que  quand  on  ne  peut  pas  faire  au^ment,  et 
de  s  opposer  ainsi  il  raméliorstîon  de  ia:  ratîon« 

Un  moyen  simple  pour  empêcher  les  inoonvttifents  que  je 
Signale  semil  de  regarder  ia  raUon  comme  une  alloaiiion  fixe 
et  invariable,  comme  une  propriété  semblable  en  tout  à  ia 
soide^  ce  qui  est  par  ic  fait  pour  ie  Gouvernement ,  puisque , 
bien  certainement,  les  minimes  économies  que  ion  fait  en 
cherchant  à  Técomer  de  divenes  manières  ne  ti&toni  jamais 
causes  de  ia  diminution  du  budget  de  ia  marine  une  fois  vote; 
puisque  Ce  qui  est  .illoué  nu\  subsistances  est  dépensé  malgré 
ces  économies,  qui  ne  peuvent  avoir  deifet  que  sur  ies  esto- 
macs des  marins;  puisque enfiii  cest  sur  Te  matériei  et  non  sûr 
le  personnel  ou  les  matières  aSstmilableB  qtt*on  désire  iaire 
porter  la  tendance  à  diminuer  ies  dépenses ,  k  éoonomfsen 

Ce  principe  une  fois  admis,  il  résulteraît  l'abandon  des 
fournitures  au  rabais,  et  la  facilité  pour  les  consuls  et  les  com- 
mandants, et  ies  commis  d administration  à  leur  défaut ,  au 
moyen  des  mercuriales  des  lieux,  de  dotmer  une  eiceiiente  ' 
mtion  journalière  aux  équipages ,  et  celle  de  changer  de  mau» 
vais  vivres  pour  des  bons ,  toutes  les  fois  que  Toccasion  s*en 
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pitfsenterait.  Que  si  Ton  revenait  encore  sur  robfecUOD  des  abus 
j)os5tbleij ,  en  racuiieiiant,  je  répondrais  encore  aussi  que  par 
iui  iU  ne  i>ont  pas  plus  nombreux  ou  bcûes,  mais  qu'ils  sont 
moins  fâcheux  quevpar  flcm  contrair»,  et  qtie  du  reste  il  ne 
faut  jamais,  dëfaidce  une  chose  bonne  parce  qu'on  peut  en 
abuser,  mais  Teilfer  siir  les  personnes  qui  pcarraient  le  fisiire , 
et  !es  punir  SL'vèrcment,  les  casser,  les  rcavuytii  ignominieu- 
sement de  ia  marine,  les  ruiner  aux  besoin,  plutôt  que  de 
faire  supporter  aux  équipages  les  conséquences  fâcheuses  d'un 
faui  iNTincqie.qui  ue  permet  pas  moins  d'abus. 

Un#  autre  conséquence  eusoeptible  aussi  d'améliorer  le  lë- 
gime  de  Tétat-major  découlerait  de  cette  manière  de  com- 
preridie  lu  chose  :  en  considérant  la  ration  d'ofiicier  comme 
un  oomplémeat  de  ia  quotité  d'argent  aUouee  pour  ia  tabie , 
.  et  opmme  mîe  piojmété  nussî  invariabie  que  cette  quotité , 
on  pourrait  compter  définitÉteinent  snr  eQe  pour  établir  uau 
gamdie  el  un  régime  oom^enabie  :  poiur  se  rembourser,  au 
moyen  des  ccofiomies  de  cambuse ,  tU-s  sommes  dépensée.^  en 
i»ui»  Ju  îîTuiemenl  de  table,  et  pour,  selon  les  lieux  et  les  ui- 
CQostances,  remplacer  les  vivres  de  ia  ration  par  des  comeati* 
bles  kmSf  mciiieu»  au  goût  et  à  ia.  santé*  Tout  ceja  peut  se 
faire  maintenant,  je  le  sais;  tout  cda  se  fait  ineme  souvent; 
-mais  ce  n'est  pas  d*après  un  droit  reconnu,  c'est  fa  volonté 
des  commauclrHits  (jui  décide,  dans  certains  cas,  du  bien  ou  du 
mal  de  ia  tabic  de  i  etat-major,  quant  à  ce  qui  a  rapport  au 
compiénent  du  traifismeiii  de  table  ;  ceit  cette  volonté  qui 
iàit  souvent  qu'une  gameBe  d'officiers  est  endettée  ou  noo, 
qu^ua  étaMuijor  dépMise  ou  non  pour,  h  tabfo  une  partie 

cke  sa  solde,  et  cependant,  puisque  ia  pcinubsion  d'en  dis- 
poser peut-ctre  qiii  I(|iîefois  donnée,  ]c  ne  vois  pas  pourquoi , 
eile  ne  ie  serait  pas  toujours.  De  cette  manière  enfin  les 
équqxiges,  comme  les  états-majors,  amient  des  droits  fiies 
qtri»  ne  variant  (uissrfon  h  fiiçon  de  voird^cbaifiiecliefy  oc- 
casionnewietit  un  mieux  sensible  pour  tout  le  monde ,  en  enic- 
vani  des  sujets  de  malaise  et  de  rik'nmination  qui  ne  sont  déjà 
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qae  trop  nombrem  ï,  bord.  Aa  sarpias ,  quaot  mix  ëli1i*iiui- 

joi  s ,  mon  observatipn  n  est  pas  sans  bases  :  une  décision  mi- 
nistérieUe  fondée  sur  ce  principe  existe  (m'a  t  on  assuré), 
cest  celle  prise  en  1834  par  M.  le  ministro  d'alors ,  pendant  le 
désarmement  du  Lyito;  à  Rochefort ,  en  septembre  et  octobre 
dhe  Année.  Du  riz ,  provenant  des  éoonômiea  fiutes  par  f  état» 
major  de  ce  brick ,  fut  donné  à  un  maUie  du  berd  ;  arrêté  à  fa 
porte  (Je  laiûCnai,  il  lut  mis  en  prison;  mais  M.  le  ministre 
ordonna  de  le  relâcher,  de  iui  rendre  fe  riz  qui  avait  pu  lui 
être  donné  par  letat-major,  puisqu'il  provenait  d* économie 
faite  par  lui  sur  une  ration  iui  apparêenami,  et  dont  il 
pouvait  disposer  eomsUe  ion  lui  semblerait, 
'  Je  me  résume  relativement  k  la  ration ,  et  je  ùàs  des  toux 
pour  (ju  un  soit  biciUot  persuade  qu'on  ne  saurait  donner  trop 
d'attention  au  choix  et  à  la  conservation  des  aliments,  et  à  - 
leur  rejet  quand  ils  sont  avariés.  Des  comestibies  de  mauvaise 
qualité  à  bord,  où  il  enste  tant  et  tant  d'autres  causes  mor* 
bides ,  y  produisent  pfus  bdiement  que  parlouL  aiUears  des 
détériorations  de  l'organisme ,  et  doivent  ctie  considérés 
comme  des  poisons  lenls,  de  Taction  desquels  sont  respon- 
sables les  personnes  qui ,  d  une  manière  ou  d'autre,  mettent 
dans  l'oUi^gatbn  de  les  employer. 

•  De  iuir  iiitcocur  des  uavir«s. 

Espace  trop  petit  relativement  au  nombre  d  hommes  qu'il 
renferme,  un  vaisseau  contient  un  air  âKÛlement  altérable, 
et  altéré  par  les  émanations  desxales,  mais  surtout  par  celles 
des- nombreux  individus  réunis  dans  son  sein ,  par  fabsorptieis 
pulmonaire  abondante  du  principe  vivifiant  de  ce  gaz ,  et  par 
l'exhalation  pulmonaire  relative  de  principes  ayant  une 
propriété  toute  contraire.  Aussi ,  dès  que  la  nuit  ou  certaines 
circonstances  de  fa  navigation  obligent  de  tenir  les  sabords 
fermés»  et  d'enlever  lesmanchesii  vent,  une  lente  asphfsie 
commencé  pour  ceux  principalement  qui  sont  ie  plus  bas 
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sitaës;  rodorat  et  le  sens  intime  pulmonaire  (car  le  poumon 
goûte  lair)  en  avertissent  par  ia  sensation  désagicabfe,  au 
moins  pour  la  masse ,  et  pénible  pour  quelques-uns ,  dont  je 
sois  du  nombve,  que  l'on  éjmdve  alors.  L'effet  asphyxiant  de 
cet  air  vicië  se  manifintt  sur  on  gmnd  nombre  de  penonncs, 
mais  surtout  sur  les  plus  avancées  en  âge,  à  cause  du  dë&ut 
de  réaction  qui  existe  en  elles,  par  une  bouche  mauvaise,  pâ- 
teuse et  une  iourdeur  non  habituelle,  après  chaque  nuit 
ainsi  passée  sous  i  mfiuence  de  ce  milieu  corrompu  :  symp- 
tômes qui  s'eiqpiiqaent  fort  bien  par  ia  diminution  de  f  innei^ 
vation  et  de  la  circolatioiiy  iaqueSe  doit  être  la  suite  nëoes> 
saire  de  f  inspiration  d'un  air  semblable ,  et  par  la  stagnation 
consécutive,  dans  îes  parenchynies  et  dans  îes  muqueuses, 
des  liquides  nutiitiis;  lesquels  symptômes  disparaissent  cliaque 
matin,  iorsquon  a  pu  respirer  l'air  frais  et  pur  du  pont, 
c'est-à-dire  activer  par  i'ingiestiôn  d'un  principe  vivifiant  et 
excitant^  ainsi  que  par  f exereicei  la  circidation,  f  inn^:vation 
et  toutes  les  autres  fonctions.  * 

La  sensation  de  tout  ce  qui  précède  m'a  porté  à  penser 
que  l'on  avait  eu  tort  de  placer  les  chambres  des  officiers  dans 

ûrux-pont.  Cette  instaihtion  est  tout  au  plus  inmne  pour 
fe  port,  mais  non  pour  ia  mer,  les  temps  de  gneire»  i'Iiîver 
sortiout  et  les  croisières,  parce  que  cVst  condamner  ainsi  les 
ofiicicfs  à  subn"  pendant  un  trop  long  lenips  cîcleui"  vie  de  ma- 
rin l'action  fàclieuse  de  l'air  intérieur  des  navires ,  et  îes  priver 
mai  à  propos  de  l'iniluence  bienfaisante  de  la  lumière  et  de 
fair  pmv  quVm  logement  dans  les  batteries,  comme  fadts, 
.  pourrait  leur  procurer;  sans  compter  f  humidité  presque  per- 
manente qui  règne  dans  ces  chambres  basses,  quand  on  est 
a  la  nier,  et  pour  peu  que  le  bâtiment  fatigue,  l'eau  entrant 
alors  plus  ou  moins  ÊLcilement,  mais  toujours  par  ies  coutures 
des  préceintesy..ies  hublots  et  le  pont  même  de  ia  batterie 
basse,  btigoé  par  la  fourde  artiUeiie  qui  foccupe.  J'avoue 
que  cet  arrangement  flatte  i'oeil  en  déf^eant  les  batteries , 
et  qu'il  oUre  de  bonnes  iai:>uu6  à  donuei  puui  la  facilité  et  la 
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praBplitude  dn  bnude-faoB  de  combat;  mais,  CÊtanbe  ce  qur 
n«it  qu  agréable  démit  .toujours  passer  après  œqui  est  ëtnî* 

nemmcnt  utile-,  l'aspccl  satisfaisant  k  i'crii  ne  saurait  entrer  en 
ligne  de  compte  avec  îe  bien-être  résulterait  pour  l'ctat- 
major  d'un  aménagement  contrave,  lequel  tendrai L  à  amélio- 
rer sa  santé  à  la  mer,  à  f attacher  ta  bat i oient  et  à  |on  état, 
par  ia  âiciiitë  qu'il  aorait  de  pouvoir  s*isoIer,  travailler,  -penser 
<m  dormir  à  1  aise  et  sainement,  quelque  temps  qu^il.Ctt,  au 
port  comme  h.  \:i  mer,  ce  qui  me  lui  est  (|vie  rarement  permis 
aujounrhui ,  du  moment  que  ion  quitte  ie  port,  et  souvent 
mène  dans  le  port,  seion  les  côtes,  les  mouillages  et  les 
.  saisdQS  :  d*oik  neîâaent  ied^oût,  le  maiaisB,  f  ennui  et4es. 
maiadiei  même,  qei  font  qu'en  f^éni  en  embarquant  on- 
pense  avec  plaif^ir  au  moment  du  dcbarquciiient.  Quant  à 
l'objection  du  branie-bas,  je  repondrai  qu'elle  ne  nie  senibie 
que  spécieuse;  que  des  cloisons  volantes  et  les  effets  sont 
Ûentdc  enlevés  et  portes  en  aoute  au  besoin;  i{uon  ne  se  but 
pas  tous  les  fôurs,  et  que,  quand  en  vient  là, non  peut  fort 
bien,  <xmime  font  les  Anglais,  jeter  à  feata  tout  qur  embar- 
rasse ou  ;  (  tir  ic;  quelques  centimes  de  dépenses  en  ])ianches 
pouvant  sans  scrupule  être  votés  pour  donner  à  ceux  qui  vont 
exposer  leur  vie  pour  la  défense  des  intérêts  nationaux  ia  fa- 
dlïté  de  rempiler  un  air  sain  dans  un  local  habiuMe,  ou  iis 
puissent  se  reposeret  se  délasser  des  ibtiguiss  d'une  longue  na- 
vigation. 

Ln  facile  altération  de  l'air  d'un  vaisseau  »  et  la  nécessité  de 
iaciliter  son  renouvellement  fréquent |  sa  circulation  rapide, 
sont  pourtant  généralement  reconnues  par  les  offiisiers  de  ki 
lAatine.  Ami^  i  moins  que  des  eircotistancoi  impérieuses  ne 
s'y  opposent,  les  «hoyelis  les  plus  efficaces  pour  obvier  à  Pin», 
convénient  r!c  la  réunion  (i  un  trop  grand  nombre  d'individus 
dans  un  petit  local  sont  mis  en  usage,  et  laissent  peu  h  désirer. 
Mais  il  n'en  est  pas  de  même  feietiveBMnt  à  l'humidité  chaude 
ou  froide  de  cet  intérieur,  suivant  les  saison»,  «t  rendue 
presque  permanente  par  le  mode  de  propreté  généralement 
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adopté  (inns  îa  marine,  ics  lavasses  iî/tf'rieurs  à  Veau  de 
mer  surtout,  quelque  lemps  qu  il  fasse  et  dans  quelque  snisoti 
où  fon  se  trouve,  soaveni  joumalxer  et  avant  le  ^édiage  du 
précédent 

Conibiep  fai      ne  convaincre  qu'on  ne  croit  pas  anei^ 

dans  la  marine ,  au  pouvoir  éoiinemment  morbide  de  cette  qua- 
iiî(  de  Tair!  ii  serait  nécessaire  qu'une  iii^i:)  uciimi  sur  ce  point 
fût  rédigée  par  les  conseils  de  santé ,  aim  de  fauo  sentir,  aux 
personnes  qui  ont  tout  pouvoir  à  boirdy  que  ïhmnUdiié  est 
une  cause  pHncipcUe  de  malâdie  pour  les  matins.  En  sX- 
tendant,  fe  demande  la  permission  tfetposer  Bie9  idées  ior 
son  mode  d'action,  et  de  les  soumettre  à  i'appruciaUoa  Je 
mes  chefs,  afin  dlen  connaître  la  vraie  valeur* 

« 

De  i'air  cbaud  et  humide. 

•       •  • 

Ses  eiSsts  dépendent  de  factioliconibînét  du  calorique,  de  . 
la  vapeur  d*èau  ^  et  de  sa  rareté. 

Sa  rareté  est  produite  par  îe  caïorique  dont  i  effet  dilatant 
est  connu ,  et  par  la  vapeur  deau,  qui ,  augmentant  aussi  son 
vofume  de-jV»  ^^^^  ^^^^  rapport  pius  gnnd  que  h  maoe 
(puisque  diaprés  ie  ^icui  des  physiciens  la  impéur  d'eau  «9t 
moins  dense  que  feir  dans  ia  proportion  de  10  à  1 6),  ocoa«- 
sionne  une  diminution  de  ia  pesanteur  spécifique  de  ce  gaz 
en  raison  de  quantité.  Le  résultat  de  l'influence  de  ces 
deux  agents  sur  i'air^  mais  surtout  celui  de  rhumidité  ou  sa 
luréftotion^  est  donc  cause  que  sous  m  méfluo  vofume  ie  gitt 
contient  une  quantité  d*oxy^e  plus  petite  que  celie  qui  est 
indispensable  pour  fti  rerivification  du  sang  dans  la  poitrine  ; 
qu'il  a  perdu  ainsi  par  ciie  propriété  tonique  et  existante  qu  il 
devrait  •avoir  pour  en  acquérir  une  toute  contraire;  de  plus,  la 
vapeur  d'eau  dissoute  dans  i'air  lui  communique  les  propriétés 
émoiiientes,  relâchantes  et  asthéniques;  en  outre,  la  Acuité 
de  transmettre  plus' fiiciiement  les  miasmes  de  toute  espèce  et 
de  soutirer  aux  coi  j)s  une  pai  tic  de  kur  caîorique  libre. 

L*air  dont  ii  est  ici  question  agit  enfin  sur  les  suriaces 
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de  rapport  par  son  calorique,  et  provocpie  aiosi,  par  l'exci- 
tation <|a*3  y  détermine ,  une  eiîudbtion  abondante  rendue 

plu5  facilç  encore  par  la  (luiditc  des  tissus  et  la  congestion 
qui  existe  en  eux;  îaquelle  exhalation,  faisant  perdre  à  i'oi- 
ganisme  une  grande  quantité  de  matériaux»  teud  aussi  à  ie  dé- 
biliter indirectement,  et  à  compenser  ou  annuler  même  refifei 
propre,  direct  et  immédiat  du  calorique,  f excitation. 

Ainsi,  en  dernière  anidyse,  bien  qu'une  I^ère  action  exis- 
tante puisse  être  le  résultat  de  iune  des  qualilcs  Je  iuir 
chaud  et  humide,  son  effet  définitif  débilitant  ne  pourrait 
être  mis  en  doute,  puisqu'il  renierme  les  conditions  voulues 
pour  rendre  le  sang  moins  vivifiant  >  ladrcnlation  et  l'innerva* 
tion  moins  actives ,  pour  introduire  dansFéoQnomîe  im  éfêmeat 
relâchant  etasthénique,  pour  provoquer  une  grande  déperdi- 
tion de  maléii;iux;  pour  duiiinuer  i activité  de  toutes  les 
fonctioas,  rendre  possible  ia  congestion  passive  de  tous  ies 
organes,  et  plus  facile  l'action  délétère  des  miasiAes  en  aidant 
à  leur  transmission,  et  en  diminuant  ie  pouvoir  réaction- 
naire dont  t  organisme  est  doué.  Aussi  voyons-nous  sous  soa 
influence  les  organes  dépourvus  d  eiicigic,  la  lenteur  îles 
fonctions,  faction  languissante  de  tous  îes  tissus,  une  atonie 
générale  augmentée  par  ies  déperditions  des  suriaces  de  rap- 
port; les  digestions,  la  faiblesse  du  poids,  une  ree- 
pisation  pénible,  une  nutrition  moins  active,  un  sentiment 
de  débilité  profonde ,  une  diminution  de  la  susceptibflité  gé- 
nérale des  fonctions  cérébrales  et  de  tout  pou%()ir  réactif; 
c  est^à-dire  une  imminence  morbide  de  tous  ies  tissus  avec 
diminution  de  la  puissance  nerveuse  conservatrice  que  nous 
portons  en  nous,  et  qui  nous  sert  pour  résister  à  f  influence 
funeste  des  agents  miasmatiques  dâétéres  extérieurs  ou  inté- 
rieurs  au  navire ,  et  à  l  iicliou  Je  tous  ies  autres  modificateurs 
morbides. 

Dans  ces  circonstances-là  même,  les  modificateurs  normaux  ^ 
nutritifs  ou  non,  de  nos  cSrganes  peuvent  devenir  des  agents 
de  perturbation  ou  de  maladie,  parce  que  letat  oiganiquc  ac- 
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lue!  de  nos  tissus  n'est  pins  en  rapport  avec  le  mode  d*hi« 
flaencé  de  ces  agents»  surtout  ptl  nont  pas  toutes  les  bonnes 
qualités  <[u*ib  doivent  avoir  pour  fournir  au  corps  fes  maté- 
riaux dont  il  a  besoin ,  cecjui  n'arrive  que  trop  souvent  à  bord, 
où,  comme  nous  ravonsxlit,  les  vivres  et  Teau  y  acquièrent  fa- 
cilement des  qualités  nuisibles  à  fhitë^ritë  de  nos  organes». 
Aussi  voyons-nous  alors,  et  par  la  moindre  causeuse  développer 
les  phkgmasies  des  membranes  muqueuses,  celles  de  Fappa*' 
reil  digestif  surtout;  les  maladies  pulmonaires  dites  bilieuses, 
les  fièvres  intermittentes ,  celles  du  moins  (|ui  dépendent  direc- 
texnenl  d  une  lésion  des  centres  nerveux,  et  les  fièvres  graves 
a  symptômes  cérébraux  et  typhoïdes,  à  propriétés  infectieuses , 
uSks,  que  h  fièvre  typhoïde  proprement  dite,  la  dysMnte- 
rie ,  etc. ,  plus  tenaces  que  jamais à  cause  de  la  persistance 
des  causes  et  de  la  débilité  générale  qui  les  accoQ^pagnc  cl 
quelles  produisent. 

Le  scorbut  et  les  douleurs  rhumatismales  peuvent  aussi  être 
fe  produit  de  cette  qualité  du  milieu  qui  nous  entoure,  mais 
moins  souvent  et  d  une  manière  moins  prononcée  que  de  celle 
qui  suit  et  dont  nous  allons  tâcher  de  préciser  aussi  les  cfTels 
fôciicux,  nécessaires 

'  1  Bdeadrt  du  Leçant ,  i8S9. 

Le  icorbiitde  VHmtnûe  ctlesmaladlet  buccales  que  oou  avons ear  Vtimt, 
et  qui  existent  k  pen  près  à  bord  de  tons  Tes  anfrcs  vaisseaux  «  iesqucKes  sont 
des  ann  oiu  rs  et  des  prodromes  dn  !>corbiit ,  reconnaissent  pour  cause Thilmi- 

dhé  chaude  de  la  saison  et  du  bord,  une  nourriture  insuflisantc;  qnint  au 
trnvaîT  exécute  par  les  t^uipages,  un  défaut  de  vêtement  et  rinspiratioii 
cansiiuitc  d'un  air  vicie.  Ce  qui  le  prouve  suflisammcnt,  c'est  que,  mis  a  terre, 
les  8corUuti({aes  de  l'Hercule  ont  ete  guéris  facilement  «  parce  qu'ils  y  respi» 
raient  un  air  |nir  et#ee ,  qu'ils  traTatflaîentmoms ,  qu'ils  dormaient  davantafie, 
qulls  étaient  pins  cbandement  Tétns,  etmienx  nonrris.  D*oà  Ton  peut  dddi|ire 
qne,  pour  ne  pas  ^tre  expose  à  voir  apparaître  le  scorbut  b  bord  des  bâtîmentSt 
ce  qui  ne  devrait  avoir  jamais  lieu  aujourd'hui  dans  fes  circonstances  ordi- 
naires de  !a  navigation,  iî  faudrait  mieux  nourrir îr?  îiommes  (  j'en  «t  donnd  le 
moyen),  les  faire  inoins  travailler  quand  «ne  nece  .site  iniperjeu^c  li't  \isU^  pas, 
les  vctir  pluscUaudcmeut,  et  ne  pas  !es  soumettre  constamment  ai  action  dcic- 
tère  et  deliflitante  dHm  air  humide ,  froid  ou  chaude  selon  la  saison  \  mois,  ton* 
ronrs  pins  on  moins  vicid  par  les  ëmanationsdescorps. 'Voilà  tont  le  secret;  mais, 
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« 

De  Fair  trold  tt  bunide. 

■ 

Comme  le  prÀsédent,  fatr  froid  et  hdmMe  agit  par  fes  qna* 

litcs  qu'il  revêt,  sa  fioidcur  ci  la  vapeur  cl  eau  (|u  il  contient.  A 
moins  que  le  froid  ne  soit  très-grand,  On  certain  dègrc  de  rarë- 
faction  de  cet  air  est  produit  par  ia  vapeur  qui  se  dissout  en  iuî  ; 
die  peut  être»  dans  certains  cas,  pins  forte  que  Ta  condensation 
résultant  de  Faction  du  froid  ;  dans  ce  cas  il  acquien  de|i  alors 
par  elle  une  propriété  asthënique  occasionnée  par  la  diminution 
relative  d'oxygène  pour  un  volume  donné.  Lorsque  le  froid  est 
intense,  il  peut  se  faire  que  ia  condensation  de  iair  i'emporte 
sur  la  raréfaction  provenant  de  ia  vapeur  d'eau.  L'eÛlet  sédafif 
de  cé  froid  intense  doit  alors  rendre  nul  TefTet  fortifiant  qu'ane 
plus  grande  quantité  d'oxygène  pour  un  volume  donné,  résul- 
tat de  condcnsaLiun,  pourrait  tendre  à  produire  dans  l'orga- 
nisme, par  son  absorption  pulmonaire,  en  diniinuaiit  dans  les 
poumons,  comme  partout  ailleurs,  TacUvité  des  fonctions 
vitaies.  Ainsi  donc,  dans  les  deux  cas,  que  la  raré&ction  oa 
que  la  condensation  de  f  air  froid  et  humide  ait  lieu,  jamais  fL 
ne  saurait  acquérir  une  propriété  tonique,  excitante  ou  vivi- 
fiante directe,  et  toujours  iî  doit  être  dcbiîitant.  Kous  nsons 
vu  comment  agit  ia  vapeur,  d  eau;  nous  ajouterons,  pour  ce 
cas-ci,  qu'die  est  encore  plus  débilitante,  à  cause  de  ia  faculté 
qu'elle  communique  à  Tair  d*étre  i>on  conducteur  du  caiorR{iie 
libre  des  corps;  c*est-à-dire  que,  par  son  moyen,  il  peut  sou-*' 
tirer  aux  corps  qu  il  touciie,  et  cela  avec  d'autant  plus  d  éner- 
gie quii  en  est  prive  lui-même,  une  pius  grande  quantité  de 
cet  agent  développé  en  nous  par  i'inûervatiQii  et  les  Ibnctiona 
des  parties;  lesquelles,  agissant  pea  dans  ces  circonstances.  Sont 
ainsi  privées,  par  le  contact  de  cet  air,  de  ia  petite  quantité 


ici  encore,  si  l'on  v<?ut  la  tin ,  il  faut  vonîoir  employer  les  iitoycns.  C  est  ce  (joe 


Ont  à  imiter. 
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d'agent  excitant  qu'elles  prodoisent  :  d^ou  une  seconda  cau^e 
irès-puisaante  d'asthénie. 

Le  froid ,  qui  n*est  que  le  dëfiut  de  caforique ,  agit  toujoutê 
en  débilitant' directement  les  orgïmismes  vivants  quiî  touche, 
et  d*une  manic^rc  relative  à  ce  maiMjur  d  agent  excitant.  Je  dis 
toujours  avec  intention ,  parce  que  \c  çfois  pouvoir  prouver 
faciieuient  que  ce  que  Ton  a  pris  pour  un  effet  tonique  de  ort 
agent  négatif,  n  est  quune  illusion^  un  efièt  consécutif ^d^en* 
dant  de  ia  réaction  indispensable  qui  doit  avoir  lieu  toutes  les 
fois  qu'nnc  sédatîon  ne  dépasse  pas  certaines  limites,  au  delà 
desquelles^  l'action  vitale  cessant,  tout  elTet  réactif  est  impos- 
^sible,  et  en  dec^  desquelles  Faction  vitale  persistant  tend  à  faire 
re|»midre  au  point  ou  i  r<»ga|)isme  Médaitfié  son  mode  d'or- 
ganisation et  d*action  propre  à  rétablir  Téquilibre  entre  tous 
f es  organes  ou  tissus,  équilibre  sans  lequel  fe  mode  d'existence 
apjtele  vie  nesamaiî  avoir  lieu.  Comme  îe  détail  des  preuves 
de  cette  manière  de  penser  serait  trop  long  ici,  je  me  conten- 
terai de  dire  qu'elle  sauve  de  l'embarras  et  de  la  contradiction 
où  ion  entre  en  accordant  au  méine  ngentdeux  manières  diffi- 
rentes  d*agir;  ce  qui  ne  saurait  être  poor  aucun  corps,  et  ce 
qui  ne  peut  dépendre,  quand  des  sv ni pt-  uiî es  opposes  se  pré- 
sentent sous  i'innuence  d'un  même  agent,  (|ue  de  la  façon  de 
sentir  cette  influence  par  ie corps  qui  la  reçoit,  que  de  la  diffé- 
'  rence  d'état  dè  ce  corps»  que  du  degré  de  cette  influence  ;  de 
plus,  quelle  n*obIige  pas  d*étaUir  la  proposition  absurde  qui 
suit  :  «•  qu'un  dejjré  de  calorique  en  moins  excite  plus  qu'un 
deçfré  en  plus  du  même  acfent;  »  ou  bien  !  «  qu'un  corps  néî^atif 
agit  pius  énergiquement  qu  un  corps  positif;  »  ou  mieux  en* 
core  :  «  qu  a  l'inverse  de  tous  les  autres  excitants  le  calorique 
augmente  d'intensité  d'action  ^n  diminuant  de  quantité.  »  . 

Ainsi  donc,  plus  que  le  précédent,  l'air  froid  et  bomide 
possède  une  vertu  dc'biiilante  qui  ie  rend  suscc|)tî!  île  à  un  plus 
iiaul  tlegré  de  produire  cette  imminence  morbide  de  tous  le* 
tissus ,  avec  diminution  grande  de  ia  puissance  nerveuse ,  et  de 
toute  possibilité  de  réaction  contfelei  causes  morbides,  qudl^» 
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qu'elles  soient,  qui  peuvent  a^ir  sur  les  individus  soumis  à  son 
action.  Ce  (|ui  a  fait  dire  aux  difiërents  auteurs,  d  après  i obser- 
vation simple  des  faits,  que,  bien  que  i'inikieDce  de  f  humidité 
chaode  aoit  essentîcUemenèdéiélère,  celle  de  Fhûinidilé  firoide 
fêtait  encore  plus  ;  que  si  Eune  pouvait  être  qnriqvefob  vtfe, 
«fans  certains  cas,  aux  personnes  dont  la  fibre  est  sèche  (je 
ne  prends  pas  la  responsnlnliit^  de  ecttc  mauirre  de  parler,  mars 
je  m'en  sers,  parce  quon  est  convenu  du  seiis  quon  doit  y 
mettre) ,  aux  personnes  dont  ia  peau  est  brune»  fo  sensibilité 
«enltëe;  à  oeDes  dont  les  oiganes  pulmonaires  sont  dans  uq 
état  habitoel d'irritation ,  etc.,  etc.,  Fantre  est  constamment 
nuisible  j  et  qu'en  définitiv  e  celle  modification  de  i  air  ne  peut 
devenir  utile  dans  nucunc  circonstance,  et  doit  être  dautSiat 
|Ais  nuisible  qu'on  est  plus  avancé  en  âge. 

Aussi  voit-on  sous  son  înflaence  se  produire^  avec  h  plus 
gnmde  fiM^ilitë,  toutes  les  phlegmasies  on  altérations  d*oiganes  , 
particulièrement  ceUes  des  membranes  muqueuses  à  cause  de 
Ta  diminution  de  leur  vitalité,  de  îeur  conc^estion  asliitnif|iie 
consécutive ,  des  réactions  qui  s  opèrent  en  elles,  et  de  ia  coo- 
tinuité  de  leurs  fonctions  dans  les  conditions  dcTavorables  qui 
rendent  leurs  modificatem^  normaux  et  habituels  souvent  trop 
actiâ  et  trop  perturbateurs  pour  eHes,  les  msdadiescatarrhales , 
les  ei]i;or:;eineiits lymphatiques,  les  hvdropisies,  îescoiîiut,  les 
rhumatismes,  la  difficuîté  des  £:^uérisf»Ms ,  ia  facilité  des  desorga- 
nisations ,  et  ia  diminution  de  ia  vitalité  générale. 

Si  f  on- était  bien  persuadé  dans  la  marine.de  tout  ce  qui 
vient  d*étre  dit ,  et  surtout  que  les  effets  funestes  produits  par 
cette  qualité  de  l'air,  f  Humidité,  sont  encore  plus  facilement 
deternuncs  à  bord  que  partout  ailleurs,  pour  îes  raisons 
énoncées  précédemment,  on  choisirait  sans  doute  un  autre 
mode  de  propreté  que  celui  adopté  avec  une  sorte  de  mono* 
manie  par  quelques  personnes;  d  autant  mieux  qu'il  serait 
6cîle  de  leur  prouver  alorê  que,  si  la  propreté  est  indispen-i 
sabie  à  l>oi(i  d  un  n  i\  irc,  c'est  une  propreté  saine,  et  non  celîe 
qui  n'acquiert  ce  nom  qu'eu  nuisaiu  à  la  santé  des  hommes: 
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qae  ia  propreté  que  t'on  fait  a  bord  n'a  guère  d  autre  but  que 
de  rendre  îes  ponts  plus  bbacs ,  d  enlever  les  taclies  d'hulie, 
de  plaire  à  ïaàl  enfin  »  et  non  de  donner  an  milieu  modifica- 
teur qui  nous  entoure  des  qualités  saines  et  avantageuses  aux 

homraes;  qu  un  pont  sec  non  cliargé  de  matières  aiiiraaies  ou 
végétaîes,  brique  ou  balayé  par  cunséquent,  sur  lequel  on  ne 
crache  pas  ou  peu»  puisqu  il  y  a  des  crachoirs  partout»  quoi- 
que ayant  une  couleur  de  bois  »  est  cent  fois  à  préférer  pour  la 
santé»  il  ne  faut  pas  se  lasser  de  je  dire»  à  un  pont  blanc  comme 
la  neige,  mais  toujours  humide  et  toujours  malfaisant  sur  I  air 
intérieur  du  bâtiment,  sur  îes  hommes  par  conséquent  ;  et,  pour 
le  prouver  d'une  manière  indirecte,  je  suis  bien  aise  de  pou- 
voir placer  ici  un  aveu  que  fai  entendu  faire  souvent  par  des 
officiers  distingués  qui  avaient  été  frappés  d*un  résultat  en  oppo« 
sitîon  avec  leurs  idées  :  «  Nous  étions»  disaient-ils»  dans  telle  sta- 
tion, avec  tel  bâtiment!  iï  était  très-saîe  rclativcnicnt  au  nùtrc, 
et  cependant  il  n  avait  pas  autant  de  malades  (pie  nous.  »  TI  pa- 
raîtrait seion  moi  que  ce  bâtiment  avait  le  degré  de  propreté 
convenable.  Cest  en  mailhe  surtout  que  Ton  a  f  occasion  fré- 
quente de  reconnaître  la  vérité  du  dicton  suivant  :  le  mieux 
€et  F  ennemi  du  bien.  La  perfectibilité  de  l'homtne^  de  ses 
actes  surtout,  a  des  îimites  qu'il  faut  savoir  reconnaître.  Tou- 
jours» quand  on  les  dépasse,  on  tombe  dans  ie  mai. 

Ici  il  frodrait  apporter  en  preuve»  je  le  sens»  des  exemples 
de  nudadies  fournies  par  les  navires  constamment  baigné  in- 
térieurement; mais  ce  serait  entrer  dans  ia  voie  des  personna- 
lités :  je  préfère  faire  connaître  en  grand  les  résultats  Jes  causes 
morbides  contenues  dans  un  bâtiment  de  guerre,  parmi  les- 
quels f  humidité  joue  un  rôle  principalvcomme  tout  ie  monde 
ie  sait»  quoiqu'on  fasse  toujours  comme  si  on  Fignorait;  parce 
que  cette  notion  »  outre  qu*eDe  fera  apprécier  encore  mieux 
toute  la  nécessité  d'un  service  de  santé  convenablement  établi, 
pourra  aider  à  comprendre  que  ce  n  est  pas  sans  fondement  que 
les  chirurgiens  dé  ia  marine  demandent  incessamment  une  mo* 
T«nei.  im  .  60 
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diflcatinn  de  le»  tnanicie  d agir,  daprès  les  Sois  de  l'hygièiie  et 
de  in  physiologie. 

A  bord  du  vâiaseattt  où  jai  fait  ma  dernière  campagne,  le 
Snffren  (et  cest  pour  ceh  seul  qu il  en  est  questioii m)j  il  y 
h  en,  depaiafe  f  janvier  18S7  jusquaii  1*' octobre , même 
année ,  c  est-à-dii  e  dans  l'edpace  de  9  mois  : 


FicVrcax  ••••>.   574 

Blesses  »   I9S 

Venc'rienft.   71 

Gaiéiix  


Total   87C 


Ce  hombre  est  le  résultat  du  dépouillement  des  cahiers  de 

visites  tciuis  par  M.  Villiers,  chiruri;ien  de  l"cLsse,  muii  pre- 
drcesseur,  et  rnoi  ;  nomî)rc  plus  l'hiiu!  que  celui  cIl*  l\'(|uip;ige, 
variant  de  7  à  8  ou  hum  mes  1  H  est  vrai  do  diie  quau  com- 
mencement de  Tannée  il  y  eut  à  Toulon  une  épidémie  de 
grippe  dont  (es  matelots  du  bord  fuKf  nt  atteints.  Mais,  en  pré- 
levant le  nombre  de  187  de  grippes,  il  reste  toujours  un 
totaî  de  689  *  malades  par  l'influence  des  causes  moiUifiqiirs 
propres  aux  bâtiments  el  cela,  en  9  mois  seulement!  ce  qui 
indique  suffisamment  de  quelle  utilité  sont  les  médecins  à 
bord  pour  lutter  et  contre  les  maladies,  et  conire  leurs  causes 
incessantes. 

En  cherchant  à  ticvuiler  les  inconvénients  des  lavages,  je 
ne  préleiids  pas  les  défendre  absuîumenl,  mais  je  désirerais 
qu'on  ne  iavak  jamais  le  faux-puni,  que  les  batteries  ne  ie 
fussent  que  par  un  beau  teAips^  longtemps  après  un  dernier 
kvage,  pour  être  certain  qu'elles  sont  sèches,  et  non  ps  tous 

<  7B<ptenibre  1839. 

Et  387  licTreux  en  0  mois^  c'est-k-dire  43  fitivreux  par  moi*.  La  même 
^l^portxDà  existe  ans&î  k  borâ  de  VlénA,  puisque,  d*aprèê  ira  r^ere'  que  je 
tfeni  ife  Imrt»  il  y  «  «m»         it  1*  nu  )iMqm**«  1«  «cfC«W«  I888> 
k-^ire  en  4  vois,  169  fiénreiiz,  eu  43jpar  moi*.  Si  cela  ooiicioiie,d«is  un  i8» 
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I^s  jours  ou  tofu  le»  deux  jours,  ot  à  des  ëpoque&  fixes ,  quel* 

que  temps  qu'il  fasse,  avec  ou  sans  la  piqie,  sèches  ou  non, 
propres  ou  §aies,  çl  cela  parce  que  c'est  écrit,  que  l'ordre  est 
donné. 

Si  fott  venMl  enfin  k  être  persuadé  de  ia  vérité  de  ce  i{ue 
fairance  relatlvemeiit  à  fhtttnîdîte,  ii  esi  probable  quon  sur» 
veillerait  mieu^  alors  fa  conduite  des  eaux  des  ponts.  Depuis 
que,^pQur  enjoliver  l'cxténeur  des  bâtiments,  îes  conduits  de 
ces  oaux  ont  été  mis  dans  {  intérieur,  il  n'en  tombe  pas  une 
|^outt9  ^r  le  pont,  ou  .la  batterie  baute,  qui  ne  soit  répandue 
dans  pette  dernière ,  et  enfin  dans  toute  ia  batterie  basse  9  parce 
que  les  conduits  ne  correspondent  pas  aux  dalots  qui  doivent 
les  portf't  d  une  baUei  ào  à  i  auU  (\  et  définitivement  à  la  mer, 
mais  toujours  à  1  8  pouces  ou  2  pieds  môme  de  ces  dalots  ;  de 
^orte  que ,  dés  qu'il  pleut,  les  batteries  sont  inondées ,  et ,  si  cela 
a  lieu  à  la  mer  par  un  mauvaii  temps,  l'eau  des  batteries,  qoî 
'Court  d'un  bord  à  faiitre  pendant  le  roulis,  heurtant  les  hi- 
loires,  passe  par-dessus  et  tombe  en  définitive  <bns  le  faux* 
pout,  d  oii  il  resuite  une  iiuiiudité  intérieure  permanente,  bien 
phis  malfaisante  queçeUe  du  pont,  où  un  air  pur  ei  vivifiant 
iCoumit  au  moins  des  moyens  de  résister  à  son  action  débilî» 
tame.  A  bord  de  quelques  vaitaeam^  les  dalols  de  ta  batterie 
liBUte  correspondent  avec  ics  ddots  de  la  batterie  basse  aii 
moyen  de  conduits  secondaires  qui  vont  des  uns  aux  autres: 
c'est  uiu?  améliora liun.  Je  fais  des  vœux  pour  quon  sente  le 
b^in  de  l'étendre  à  ceux  du  pgnu  Mdis  cei^i  ne  sera  que  iors> 
qt|*Qn  appréciera  au  juste  toute  la  peîssance  morbifiqHe  de  f  bu- 
midité. 

Des  vétemenU  des  marias.  ' 

Le  sac  des  marins  est  assez  convenablement  assorti  :  if 
.contient  un  nombre  suffisant  d  effets  et  beaucoup  de  iaine^  ce 
«pi'il  Impprte  ie  plus  d'avoir  à  bord.  Aussi  n'est-ce  pas  aur  sa 
composition  que  les  réflexions  suivantes  vont  porter,  mais  bîen 

sur  ia  manière  dont  on  emploie  ces  el&ts.  Cependajit  ii  me 

60. 
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semble  qu'une  blouse  en  drap,  ouverte  et  fermée  sur  k  poi- 
trine ,  et  (inissuit  à  un  pouce  au^essous  du  genou ,  pour  rem* 

placer  la  capote  actuelle,  (|ui  est  trop  étroite  et  trop  courte; 
quune  paire  de  hottes  au  iieu  de  guêtres,  absolument  mutiles 
à  bord;  et  quune  vareuse  de  plus,  rendue  impennëabiey  à  la 
manière  des  matelots,  par  un  mélange  de  suif  et  de  goudron 
(préparation  qu*on  pourrait  lui  faire  subir  à  bord),  seraient 
des  changements  fort  avantageux  pbur  les  hommes.  •  , 

Les  persoiines  qui  fréquentent  îes  hôpitaux  de  la  marine 
ont  pu  se  convaincre  et  être  étonnées  de  ia  grande  quantité  de 
matelots  qui  y  sont  malades  de  ia  poitrine  :  ce  résultat  fîicheux 
ne  dépend  pas  seulement  et  absolument  de  fétat  de  maiin» 
mais^  sdon  moi,  de  FouMi  des  règles  de  f hygiène,  rAtire- 
ment  aux  vêtements  et  aux  conditions  météorologiques,  selon 
ies  localités,  les  saisons ,  les  époques  de  ia  journée,  et  les 
diverses  fonctions  auxqueBes  on  est  em^^yé  à  l>ord. 

La  tenue  du  jour  est  donnée  ordinairement  tous  les  matins 
avant  l'inspection  :  on  consulte  bien  en  généra! ,  pour  prendre 
une  décision  relativement  à  elle,  fétat  actuel  de  Fair  et  du 
temps;  mais  on  agit  ensuite  comme  si  cet  état  devait  être  in- 
variable. Alors,  si  c'est  dans  ia  belle  saison,  et  qu  d  fasse  beau 
au  moment  oik  ion  régie  ia  mise,  c'est  ie  pantalon  de  loile 
bfancfae,  sans  bas  ordinairement ,  la  chemise  de  toile ,  ia  cravate 
rouge  en  coton ,  et  le  chapeau  de  paille  qui  sont  ordonnés  ; 
de  sorte  que,  dès  ce  moment,  Féquipagc  est  obligé  de  subir 
jusqu'au  soir,  avec  cette  mise  très-légère,  toutes  ies  vicissitudes 
attuospliériques  qui  peuvent  survenir  jusqu'à  f  époque  fixée 
pour  ie  changement  de  nuit,  et  ceh  quelquefois  après  avoir 
travaiBé  et  sué,  souvent  aussi  sans  pouvoir  agir,  et  couché  en 
partie  dans  un  espace  limité  d  un  pont  luimide  ou  d'une  bat- 
terie parcourue  en  tout  sens  par  îes  courants  d'air,  sans  qii  il 
soit  permis  a  celui  qui  est  moins  vigoureux  que  sou  voisin , 
à  celui  qui  a  froid ,  de  se  servir  de  son  paletot |  de  sa  capote, 
de  sa  chemise  de  laine,  perce  que  tout  est  enfermé  pour  ne 
sortir  du  sac  qu'à  l'heure  fixée,  attendu  que,  pour  obtenir  de 
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runiformitë ,  de  ï'orcfrc  ,  de  la  propreté ,  le  dégagement  du  na- 
vire, ainsi  qu'on  l'entend,  il  faut,  dit*on  ,  employer  ces  mesures 
f^[iiiatrices  :  comme  si  l'ardre  devait  empéciier  jamais  de  se 
vêtir  quand  on  a  froid;  comme  si  la  propreté  consiste  à  tout 
fiiire. disparaître  aux  yeux;  comme  si  un  embarras  nécessaire 
et  relatif  aux  hommes  et  aux  ebosea  du  bord  ne  devait  pas 
toujours  exister  dans  un  vaisseau;  comme  si  un  bâtiment  ne 
devait  être  destiné  qu'à  être  montré  aux  étrangers  au  détriment 
de  ses  baiûtants;  comme  si  un  matelot  ne  devait  pas  être  consi- 
déré pomme  ayant  droit  de  fouir  de  tout  Tespace  que  ia  hié- 
rarchie laisse  iibrc  ;  comme  si  tous  fesr  hommes  enfin  avaient 
la  même  organisation,  la  même  loice  réactive,  ie  même  âge^ 
la  même  santé! 

Voilà ,  à  ne  pas  en  douter»  une  première  cause  puissante 
des  phlegmasies  pulmonaires  et  des  rhumatismes  si  fréquents 
i  bord  f  ainsi  que  des  rechutes  de  ces  maladies  que  Ton  y  ob- 
serve, et,  par  suite  aussi,  dans  les  hôpitaux  de  la  marine;  on 
comprendra  encore  mieux  leur  pi  ëdominence,  si  Ton  fait  atten- 
tion qn  eh  outre  de  ce  qui  précède  on  se  hâte  toujours  trop 
de  quitter  les  vêtements  d'hiver  en  .entrant  dans  la  belle  àison , 
et  qu'on  ne  les  prend  presque  ^maisasses  tôt  >  en  la  quittant; 
que  la  mise  du  matin- s'étend  même  aux  canotiers ,  qui  sont 
ainsi  exposés  à  embarquer  dans  leur  canot  sans  paletot,  à  suer 
beaucoup,  et,  dans  cet  état,  à  être  mouillés  par  des  grains  ou 
par  1  eau  4e  la  mer,  et  à  sécher  leur  sueur  ou  i'eau  au  moyea 
de  leur  chaleur  naturelle,  du  vent  ou  du  soleil. 

Pour  diminuer  autant  que  possible  les  chances  des  maladies 
pulmonanes,  si  souvent  mortelles  â^fétat  chronique,  que  fes 
rechutes  ne  manquent  que  raiement  de  produire,  et  des  rhu- 
matismes, tout  en  conservant  Tordre,  la  propreté  et  ie  défaut 
•d'embarras,  je  pense  donc  qu'il  serait  très-utile  .* 

V  De  ne  jamais  ordonner  cette*  mise  en  blanc  d'une  ma- 
nière absolue,  i  moîns  que  tout  1  équipage  n'eut  des  tricots  do 
laine  blanche;  qu'il  faudrait  dans  le  cas  contraire  toujours  faire 
pœndre  le  paletot ,  laissant  à  celui  qui  uavailie  et  qui  en  est  em.- 


4 


Digitized  by  Google 


960  ANNALES  MARITIMES 

bairateë  la  liberté  de  le  qattter,  et  de  fe  dëpofer  dans  itti  lîeo 

designé  et  garde  par  un  factiônnah-e ,  où  iî  pourrait  îe  re- 
prendre à  volonté  s*if  venait  à  suer  ou  h  sentir  în  fraîcheur ,  et 
où  iéquipage  en  niasse  ie  quitterait  momentanément  dans  les 
circonstances  telles  qu'un  appareiUage,  un  mouiliage,  une 
inspection^  etc.^  etc*>  oii  ion  pense  devoir  présenter  le  plus 
d*unifonnitëpoftsibfe,  et  un  certain  aspect;  te  qui  lut  importe 
peu  quaihi  ii  souflro,  mais  ce  qu'il  fait  avec  plaisir  du  moment 
oii  ii  est  bien  mené,  sainement  nourri,  cliauclement  vêtu, 
parce  qu'il  travaille  et  obéit  avec  zèle  quand  il  ne  souiTre  pas, 
le  bonheur  matériel  ëtânt  principalement  recherché  et  senti 
par  la  classe  d'hommes  qui  le  composent  ; 

2°  D'attendre  toujouis  trop  tard  pour  quitler  ou  prendre 
les  vêtements  d  hiver,  parce  qu  on  est  rarement  malade  pour 
élre  trop  chaudement  habillé; 

3"*  De  ne  jamais  permettre  aux  canotiers  d'embarquer  sans 
leur  paletot,  ou  leur  chemise  de  hinOi  eu  letor  capote  y  selon 
ia  saison. 

Voiià  ce  que  Texpérience  et  în  rt  llexion  m'ont  fin t  penser;  je 
Fai  dit  parce  que,  comme  médecin,  et  apotrc  de  i humanité 
par  conséquent  y  j'ai  dû  Êiire  connaître  ma  conviction  sur  des 
points  que  je  considère  comme  trés-importants  relativement 
à  fa  santâ  des  homntés  ;  parce  (}ue  je  suis  ci^Avaincu  aussi  q^e  si 
on  veut  rendre  i  i  marine  nationale,  en  faire  un  me'tier  qu'on 
puisse  rnisoniiablement  choisir  et  garder;  si  l'on  veut  surtout 
retirer  de  grands  avantages  des  compagnies  alimentées  par  ie 
recrutenenty  en  donnant  ^vieeux  matelots  formés  dy  rester 
(oé  t|ui  n*a  pas  encore  eu  Reb  aujourd'hui ,  si  ce  n  est  daWi  une 
proportion  teflement  minime  quéff^  'ne  saurait  être  prise  en 
considération) ,  iî  faut  veiller  au  hien-etrc  matcrief  des  masses 
et  des  individus;  ii  faut^  par  tous  ics moyens  possibles,  parmi 
lesquels  doivent  être  compris  ceux  que  je  propose,  faire  èn  sorte 
que  les  matelots  s'aperçoivent  qu'ils  ne  sont  pas  de  simples 
moyens  employés  pour  servir  i  ambition  de  leurs  chefe,  qu'on 
s'occupe  d  eux,  tpi  un  cherche  a  rendre  le  séjour  à  bord  agréable 
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ci  $ain  pour  toul  fe  monde,  et  surtout  que  leur  existence 
n*est  pas  en  cloute  laiU  qu  ils  sont  au  service,  que  leur\ie  n'y 
eii  pas  précaire,  et  qu'elle  est  aii«ftî  assurée  à  bord  quà  terre i 
par  le  soin  minutieiix  que  foii  preinl  d  enlever  les  çwfm 
moiiwclcst  dépendantes  de  ia  vvionU  dee  che£s»  On  s'accorde 
généralenieiit  i  dire,  et  lespéiience  prouve  qu*oii  a  raisoo, 
^UL'  le  me  lier  de^marin  use  les  hommes.  Comment  en  se- 
rait-il autreiuenl ,  puisquon  rencontre  dan^  ce  nieuer,  U9p 
tamfent,  me  ration  mauvaise  ou  insuffisante^  de  Teau  sou^t^t 
i  peîfie  potable»  toujourK  une  Immidiié  permanente»  un  tra- 
^^idl  contîmi  et  foncé,  nu  air  vjeîé  et  asphyxiant,  peu  de  som- 
meil, des  changements  atmosphériques  souvent  extrêmes  et 
continuels,  elc,  etc.,  eulin  tout  ce  qui  est  contraire  au  mode 
normal  de  i'«ii|;aiiisation.  Qu'on  s'enteudp  pour  diminuer  et 
emiukr  ces  causes  d'iâlératîoa  de  jboute  organvwlio9  vivait  ^ 
et  fëtat  de  marin  ne  sera  plus  aussi  pénible,  aussi  chaoceax 
et  aussi  peu  recherdié.  Les  pregrès  imei^oses  que  la  marine 
a  faits  depuis  lu  paix  nous  font  espérer  que  amélioration^ 
signalées  ue  tarderont  pas  à  etiw  gdit«^au^* 

Aux  considérations  générales  précédentes  ,  onuie  permettra 
«ans  doute  de  joindre  ce  qui  suit,  sur  la  ieiuiil^  dos  i,uediçaiiienl^ 
et  le  service  de  san^  pfiaf^emeat  dk» 

Ainsi  que  nous  venons  de  le  voir,  !ea  rjbumatj^fiS 
Haeiwianîes  Aawt  ides  maladies  Inàs-ftéqueDi^  a«r  ^  de 
pbn  oes  ttaiaiËes  ne  eédant  ftas  loutes  au  tr<Mtement  anti- 
phlogistique  seul ,  qui  du  reste  est  souvent  impossible  el  difli- 
cde  à  metue  eu  u&a^e  à  hovd  par  ie  manque  dp  ^^uigsues  ;  ni 
an  larire  stibié,  tqui  ae  cenvieni  pas  indifléremment  à  toHsJ^ 
OB  oui  UNIS  les  ftsdfvidtts;  etfoxydei>{ane4*atttim<me  ayaiiit 
h  &Qililé  treoonnue  de  eaqdUier  avantageusement  foertains  caa 
de  ihumatiidiie^  et  de  jjàituiiiauies ,  ainsi  (jue  je  pouri"ai  le 
prouver  pour  ma  faut,  ioi  mpy^i  de  ^ueiques  obeier.v<Hip¥^  ai- 
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fieases  et  décisives  que  je  pomède;  il  me  semble  qa  'd  semic 
utile  d* en  faire  entrer  dans  la  pharmacie  des  navires ,  afin  d'ange* 

lûenter  les  moyens  de  guérir  ces  maladies  si  ordinaires  aux 
marins.  Dans  la  dernière  campagne,  fai  eu  l'occasion  de  rem- 
ployer contre  diverses  afTeclions  pulmonaires  avec  avantage,  et 
positivement  cet  agent  ma  servi  à  Hure  cesser  les  symptAmes 
d'ode  broncliitesuraiguê  avec  expectoration  extrémementabon- 
dante  de  mucosités  fdanles,  blanchâtres,  diaphanes,  contre 
laquelle  les  anliphîogislKjues  et  !es  opiacés  nuii  seulement 
avaient  échoué,  mais  que  ces  derniers  paraissaient  exaspérer* 
L  sxétate  de  morphine ,  employé  selon  la  méthode  ender- 
miqae,  agissant  fort  avantageusement  contre  les  doulemrs  ilia* 
matismanes,  et  pouvant,  de  pins ,  aider  le  médecin  pour  créer 
des  chances  de  guérison  dans  une  niaîadie  trop  souvent  mor- 
teile,  le  tétanos,  ne  serait  pas  non  plus  déplacé  dans  celle 
pharmacie. 

Les  poudresy  pour  la  thériaque  et  le  diascordimn,  qu'on  nous 
donne  mont  toufours  paru  au  moins  mutiles.  Toutes  tes  fois 

cjue  j  ;ii  cru  trouver  Findication  de  les  employer,  ii  m'a  semblé 
qucHcs  lie  pouvaient  remplacer  ni  la  thériaque  ni  le  diascor- 
dium;  je  nen  ai  jamais  obtenu  des  eÛets  analogues,  et  ii  m'a 
&Uu  toujours  les  discontinuer^  parce  qu'elles  eiaqiéraîent  plu* 
t6t  qu  elles  ne  calmaient  les  symptômes  intestinaux  surtout  ^ 
pour  lesquels  elles  étaient  ordonnées.  Existerait-ii  quelques 
incoin  énients  que  j'ignore  po^^  donner  de  la  thériaque  et  du 
dkscordium  confectionnés. 

Les  sangsues  que  f  on  emploie  à  bord  des  bâtiments  sont 
quelquefois  ou  très-petites ,  ce  qui  oblige  d'en  consommer 
beaucoup,  ou  très-chères  selon  les  pays,  les  saisons,  et,  ii  faut 
le  dire  ,  selon  les  a^enls  iiançais  auxquels  ou  s'adresse;  elles 
s'y  conservent  trcs-clifficiîement  :  un  temps  d'orage,  les  varia- 
tions atmosphériques  subites  auxquelles  on  est  souvent  expoié, 
et  l'eau  surtout  quon  est  forcé'^d employer,  les  font  mourir 
trop  souvent  par  centaines;  de  sorte  qu'il  arrive  fréquenuneot 
qu'on  en  manque  au  moment  où  elles  seraient  indispensables. 
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La  nécessité  de  leur  emploi  cependant ,  ou  œîui  d*un  moyen 
équivalent,  ne  saurait  être  mise  tn  doute.  Eh  bien!  d'après  ce 
que  que  j'ai  vu  à  Paris^  dans  les  salies  de  clinique  de  M.  le  pro- 
fesseur Botiiiiaudy  il  me  semble  que  cdui  qui  remplaoenit  ces 
annëiides  fort  avantageusement ,  sans  compter  qu'il  a  on  mode 
d'action  révulsive  particulier  qui  le  rend  préfànable  dans  cer- 
tains cas,  serait  le  ve?itouseur  de  Buchel,  lequel  rend  pres- 
que indolore  Tapplication  des  ventouses  scarifiées ,  qui  sont 
sans  lui  excessivement  douloureuses,  au  point  de  reculer  de- 
vant l'indication  de  leur  emploi  ^  quand  on  en  use  sans  le  sca- 
rificateur et  i  h  manière  oïdinaîre.  J'ai  vu  maintes  et  maintes 
fois  des  matelots  caclier  ieui  ctat  pour  éviter  les  ventouses 
scarifiées,  et  les  refuser  formeiiement  après  les  premières  sca- 
rifications. 

En  outre  de  ces  avantages,  si  f  on  demandait  à  chaque  vais- 
seau ie  total  de  k  dépense  en  sangsues  faite  pendant  chaque 
campagne ,  il  serait  facile  de  voir  quelie  économie  grande  on 

ferait  par  lui.  Pour  essayer  de  le  prouver,  je  vais  faire  con- 
naître ce  que  les  deux  vaisseaux  sur  lesquels  j'ai  fait  ma  der- 
nière année  d'embarquement,  la  Ville  de  Marseille  elle  Suf- 
fren,  ont  dépensé  de  sangsues  dans  un  an.  A  bord  de  la  Ville 
de  Marseille,  il  en  a  été  consommé  ou  9  en  est  mort  4,100 
en  6  mois;  sur  le  Suffren,  5,100  dans  le  même  espace  de 
temps:  total  9,200,  ou  12  ou  13  sangsues  par  iiouimc  dans 
une  année.  En  supposant  qu'elles  n'aient  coûté  que  ie  prix 
moyen  de  10.  centimes,  ce  qui,  j'en  suis  persuadé^  est  une 
évaluation  bien  mcindne  que  h  véritable^  qud  que  soit  ie 
pays  o&  on  les  prenne  aujourd'hui ,  il  en  ràidterait  que  le 
service  cic  santé  aurait  dépensé  en  sangsues,  dans  un  an, 
920  flancs.  Si  maintenant  on  admet  que  le  ventouseur  aurait 
pu  permettre  d'en  employer  la  moitié  moins,  la  dépense 
neût  été  que  de  460  francs;  cest-4dire  qu'avec  6!è  francs, 
prix  de  cet  instrument  complet,  on  eût  économisé  400  financs 
au  Gouvernement  pour  un  seul  vaisseau  ,  et  pendant  une 
seule  année.  La  caisse  de  BucUel  ne  contient  que  deux  scarifi- 
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cattura  :  oe  n'est  pas  assez.  Ayant  soinrefit  rooeation  dis  s'en 

servir,  Irois  saiiiiicalturs  au  moins  seraient  nécessaires'. 

A  bord  de  la  Vilfr  de  Marseille,  j'ai  ea  a  traiter  un  érjrsi- 
pèle  phtegmoneax  de  ia  jambe ,  très-intense.  Comme  fanais 
▼n,  dans  le  service  de  M.  le  chirurgien  en  chef  de  Toulon,  le 
coton  cardé  modifier  avantageusement  les  différenles  plileg- 
masies  «'rvsipcîatcu5cs,  fai  empîoyé  celle  substance  en  temps 
conven;t])le,  et  je  m'en  suis  bien  trouvé.  Elle  ne  iigure  pas  sur 
ia  feuille  à  bord;  cependant,  plutôt  qua  terre,  les  moyens  dé 
traitement  ne  sauraient  être  trop  nombreux,  car  il  faut  y  lut- 
ter constamment  et  contre  les  maladies  et  contre  la  perroa* 
nence  des  causes. 

Les  mêmes  raisons  me  portent  à  demander  un  onguent  epis- 
pastique  pour  faciliter  Tappiication  des  vësicatoires,  et  im 
onguent  snppurattf  plus  convenable  que  Tanguent  Jaune  pour 
les  entretenir.  Les  dilicrenis  onguents  dont  nous  pouvons  dîs^ 
poser  sont  impiupres  cela,  et  la»  vciiLiiluire6  suub  ktu  tn- 
fiuence  st  iiirnl  de  suite. 

L'orbe  entière  qu  on  nous  délivre  n  est  propre  qu  a  Utire 
perdre  du  temps,  de  feau  et  du  bois,  toutes  choses  dont  on 
doit  être  très-économe  à  la  mer,  sans  compter  k  difficulté 
d  obtenir  des  infirmiers  le  soîrt  et  la  patience  nécessaires  pour 
faire  avec  celte  orge  des  tisanes  vraiment  émollientes  en  |elaat 
sa  première  eau. 

Une  certaine  quantité  d'eau  dktiiiée  m*a  pflira  indispeiisable 
pour  certaines  solutions,  celle  de  deuio^chtorure  de  mereure 
entre  autres,  dont  on  l»t  un  si  grand  usage  i  bofd. 

Rien  de  ce  qu'on  donne  ne  saurait  rrm placer  le  tilîeuf. 

Le  service  desantc  serait  sans  doute  plus  facile  à  faire  avec 
les  diverses  additions  précitées,  mais  surtout  si,  ne  se  conten- 
tant pas  d'aflouer  une  somme  à  payer  «tih  infiitmeiHaiafor,li: 
Gouvernement  prenait  des  moyens  pour  en  former  et  en  mettre 

« 

*  Cet  tmtntiiieiil  A  été  otcordéetciigif  v<ir«  la  fin  .de  1838»  ce  qui  prouve 
que  }e  n'avai f  pas  eu  tort  de  le  propoier. 
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aiî  moins  un  à  boni  de  chatjue  Ejrand  bâtiment.  Nous  sommes 
obliges  maintenant  de  prendre  le  premier  venu  se  disant  in*' 
fimier  pour  en  avoir  ia  paye,  n ayant  jamais  navigué  ou  vu 
m  miade,  cnûgnantla  mer,  et  (Henanl  ce  parti  fiute  d'artttre 
et  pour  TÎ^fe)  on  de  nons'eti  passer.  C'est  le  ]:4tts  souvent  ce 

cjue  nous  (lisons,  parce  qn'if  vaut  encore  mieux  ne  pas  en 
avoir  que  d'embarquer  un  titulaire  sur  iequc!  on  compte,  et 
l]ui  ne  soigne  pas  ou  soigne  mal  ks  malades.  Un  moyen  bien 
simple  et  peu  oouteui  pourrait  cependant  être  mis  en  xmge 
pour  compléter  notre  service:  ce  serait  d*en  former  une  cer- 
taine quantité,  dans  ies  hôpitaux  de  la  marine^  qui  fournirait 
aux  armements.  '  * 

lËnfîn  la  feuille  des  médicaments  contient  beaucoup  de 

substances  peu  ou  point  employées,  tandis  que  d'autres,  d'un 
usage  maintenant  assez  générai,  n'y  sont  pas  portées.  Qu'arrive- 
t'ijl  Que  chaque  bâtiment  se  fournit  à  Tétranger  de  ce  dont 
il  peut  avoir  besoin  selon  les  occurrences^  et  de  ce  que  le  rè- 
glement n'accorde  pas  dans  les  ports  de  France  ;  et  cela  au 
grand  désavantage  de  fEtat,  qui  pourrait  accorder  pour  des 
prix  bien  moindres  ce  qu'il  paye  pîus  tard,  ailleurs,  dix  fois 
plus  que  sïi  en  faisait  un  article  du  tarii. 

Enfin,  ii  est  une  autre  amélioration  (}ui  serait  d'un  bien 
grand  avantage  immédiat  pour  les  malades^  sentie  par  beau- 
coup de  mes  collègues,  elle  frété  proposée  par  un  chirurgien 
de  Toulon ,  dans  une  thèse  inauguràie  soutenue  fannée  passée. 
M.  GavaUer  a  démontré  «poe  Phôpvtid  du  bcvd  était  mal  placé 
■en  avant  de  ia  haltcnc  des  froc;.ites  et  de  la  LalLene  liante  des 
Vaisseaux.  Là,  en  effet,  le  langage  y  est  senti  plus  forlemeot 
qu'ailleurs,  etd'une  manière  souvent  insupportable,  même  pour 
fcs  tkommes  sains,  parce  qu*on  y  est  à  rextrémité  du  levier* 
dans  le  sais  duquel  if  se  (ait.  De  suite  après  la  sortie  du  port , 
souvent  niéme  am  mouiïïagc,  on  est  obligé  parfois  de  fermer 
les  sabords,  d'euipécher  pnr  conséquent  fair  et  îa  lumière  de 
circuler,  et  maigre  ces  précautions,  déjà  nuisibles  aux  malades. 
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reao  aitie  ftcHeneiit  dans  ce  iixal,  par  les  écebiers  le  long 
des  cftMes  et  des  chahies  dans  les  frégates ,  par  les  fenétresdes  sa- 
bords, les  étambrais  de  misaine  et  du  beaupré  à  bord  des  vais- 
seaux. La  quantitf?  fjui  s'y  trouve  queiquefois  d'une  manière 
plus  ou  moins  permanente»  pendant  des  -semaines  entières  » 
ne  saurait  être  comprise  par  les  personnes  qui  n  ont  pas  navî> 
gué*  L*h6pitai  séparé  des  cuisines  un  simple  cloison ,  h 
fumée  et  la  facilité  d'y  introduire  des  aliments ,  de  provoquer 
des  rechutes  aux  hommes  roucliés,  de  fournir  aux  autres  de 
trop  nombreuses  occasions  de  manquer  à  kur  ict^ime,  spnt 
encore  des  inconvénients  graves  de  la  position.  Deux  pièces 
de  canon  qu*ii  contient,  nécessitant,  tous  les  matins,  que  leur 
armement  vienne  tes  nettoyer,  rendent  cet  espace  destiné  aux 
malades,  à  des  iiommes  ayant  souvent  besoin  de  caîme,  de 
repos,  d'isolement,  commun  à  tout  le  monde,  empêchent  et 
rendent  inutile  toute  surveillance,  et  annulent  toutes  les  dis- 
positions d'ordre  et  de  précaution  que  Ton  serait  tenté  de  preiir 
dre.  Enfin  h  &ige  est  ordinairement  placée  îmmédsitement  atF 
dessus,  sur  1  avant  du  pont  supérieur;  et  i  bordd*un  vaisseau-, 
surtout,  !a  forcée  v«n  presque  constamment.  Si  on  veut  bien  se 
donner  la  peine  de  refléchir  un  instant  à  toutes  les  causes  de 
maladies  qui  existent  à  bord ,  à  toutes  celles  qui  agissent  en 
sens  diaméuulement  contraire  aux  moyens  employés  pour  faire 
cesser  (es  maladies,  on  sera  fi>rcé  d'avouer  que  ia  science  qui ^ 
malgré  tous  ces  obstacles,  permet  de  rétablir  l'équilibre  dans 
un  orc^anisme  altéré,  n'est  pas  une  science  vaine.  Je  pense 
donc  que  le  poste  des  malades  serait  beaucoup  mieux  là  où 
sont  1^  cages  ampoules;  qu'on  pourrait  mettre  ces  cages  à  la- 
vant; que  cet  espace  suffirait  pour  ime  fr^te;  que  pour  un 
vaisseau  il  pourrait  suffire  â  la  rigueur,  mais  que  cependant, 
d'après  ia  proportion  du  nombre  ordinaire  des  malades  alités, 
il  faudrait  y  ajouter  un  espace  semblable  correspondant  dans 
la  batterie  basse,  oii  f  on  placerait  les  blessés  seulement,  tandis 
que  les  fiévreux  seraient  dans  la  i>atterie  haute ,  où  Tair  pe  leur 
manquerait  jamais,  et  que  l'on  pourrait  parfaitement  isder  du 
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restant  tie  F^uipage^  au  moytn  d'une  donUe  cloison  distante 

de  3  pouœs  de  la  première ,  appartenant  en  propre  au  poste. 
Toulon,  janvier  1^38. 

Martinenq, 
Chirurgien  de  classe, 

^^^^^^^^^ 

AppBNDICB.  —  1 839. 

Les  causes  occasion n  ci ies  de  ia  dégénérescence  des  plaies , 
appelée  pôurriture  d'hôpital ,  existant  à  bord  autant  et  pins, 
que  partout  ailleurs,  cette  complication  des  solutions  de  oon* 
tinuitë  s'étant  présentée  sur  les  blessés  de  tiéna,  et  de  tous 
les  moyens  employés  pour  la  foire  cesser  ie  chlorure  d'oxyde 
de  sodiuii^  étant  celui  qui  seul  a  pu  en  triompher,  je  prie  le 
conseil  de  santé  de  vouloir  bien  donner  des  ordres  pour  que  ce 
licfuide  n'entre  pas  seulement  pour  mémoire  dans  les  ieuilies 
d'armement,  et  qu*on  en  donne  toujours  une  certaine  quan- 
tité  à  chaque  navire,  ie  chlorure  de  chaux  ne  pouvant  qu'im- 
parfaitement remplacer  le  chlorure  d'oxyde. 

Lexistence  d  un  hôpital  à  Smy me ,  reconnue  indispensable 
dans  Fintérét  de  la  santé  des  hommes  et  pour  Tassainissement 
des  bâtiments,  par  les  commandants  de  b  station  du  Levant, 
me  porte  à  ftire  observer  que,  si  l'on  veut  ((ue  cet  hdptld 
ne  soit  pas  illusoire  ;  qu'il  puisse ,  en  remplissant  îe  but  que  l'on 
s'est  proposé  en  f établissant,  justifier  les  dépenses,  peu  consi- 
dérables du  reste»  qu'il  occasionne,  il  est  nécessaire,  ou  que 
fon  augmente  son  personnel^,  ou  qu a f imitation  des  Anglais» 
qui  en  ceh  paraissent  guidés  par  une  haute  vue  phibntim>- 
pique ,  on  embarque  à  bord  du  vaisseau  amiral ,  ou  simple- 
ment commandant  une  station ,  quelques  chirurgiens  supplé- 
mentaires, lesquels»  le  cas  échéant,  seraient  destinés  :  1*  à 
remplacer  les  vacances  arrivées  sur  lés  bâtiments  pendant  une 
campagne  longue»  afin  que  le  service  de  santé  ne  fôt  jamais 

'  II  Q*existe  quwi  cbinur^en  de  l'*  classe. 
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eiposé  à  manquer;  à  former  ie  peI^on^e^  d'un  hôpital  ac- 
cidentel à  terre  y  M  une  cpiclcmie  ou  un  cDmi)at  vçnaieDt  à 
exiger  ie  recours  à  un  semblable  moyen;  d"  enfui»  #1  en  par- 
ticulier dans  le  Levant ,  à  augmenter  accidentellement  le  per- 
sonnel de  rhôpital  de  Stnyrne  pendant  la  présence  d*une  di- 
vision fraïK^aise  clans  ces  parages;  ce  qui  permettrait  aîors  de 
tirer  tout  ie  parti  possible  de  cet  hospice,  parce  qu'on  pour- 
mit  y  mettre,  dans  ce  cas,  tous  les  malades  des  bâtiments, et 
&ire  cesser  ainsi  f  encombrement  continuel  des  petits  postes 
destinés  au  service  de  santé,  i  bord.  L'absence  cf  un  personnel 
suffisant  à  Tljupitai  français  de  Smyrne  est  cause  qu'on  ne 
peut  y  mettre  qu'une  bien  pcute  partie  des  malades  de  îa  di- 
vision ,  et  que  souvent  des  hommes  meurent  à  bord  qui  au- 
mient  été  conservés  au  service  si  on  avait  pu  les  entourer  de 
toutes  les  conditions  de  ia  santé,  et  les  soustraire  aux  causes 
multipliées  de  maladie  qui  existent  sur  les  navires,  en  les  cta^ 
blissanl  à  terre  dans  un  local  convenablement  place  et  servi. 
J*ai  sous  les  yeux  lalmanach  maritime  des  Anglais,  et  j'y  vois 
que  ie  vaisseau  amiral  à  trois  ponts  princesse  Charlotte  ^ 
«immandant  actuellement  la  st»iion  anglaise  dans  ie  Levant, 
ml  armé  seulement  de  730  hommes,  a  3-  chirurgiens  régle- 
mentaires, plus  3  supplémentaires,  pour  être  uliUscs  dans 
l'occasion.  Cest  là  une  prévoyance  bien  îouablo  ,  et  cr]x  !ï- 
4ant  f  escadre  anglaiiic  n'est  qu  a  peu  de  distance  de  se»  posses^ 
sions  de  Maite  et  de  Corfou  !  tandis  que  Je  vaisseau  amiral 
.fiançab  tléna,  armé  de  900  Iiommes/na  que  4  qhinirgîens 
réglementaires,  bien  qu  il  soit  h  plus  de  600  iieues  des  côtes 
ou  ports  français.  Je  le  répète,  une  mesure  bcniblahle,  n'cxi- 
%Wkt  aucune  dépense  extraordinaire»,  puisque  les  chirurg^ns 
snpplémentaires  appartiennent  au  cadre  existant,  ne  saurait 
trop  tôt  être  mise  en  pratique, 
Uléna^  ce  ô  septembre  1839» 

MAâTINBNQ, 

Chirurgien  de     classe  du  port  de  Toulon. 
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é 

Rapport  à  M«  le  ministre  4e  la  marine  siir  la  pèche  de  la  baleine 

dans  facean  Pacifique. 

A  berd  de  la  firëgtte  h  Vàm^,  rade  de  Breit,  le  94  ftda  1889. 

Monmar  le  nuniitre ,  je  vais ,  confeniidiiMnt  i  vo8  ordres , 

cvoir  rhonneur  d  exposer  à  Votre  ExceHence  îe  résultat  de 
mes  observations  sur  îa  poche  de  îa  baîchieen  c^eneral;  sur  fa 
meilieure  espèce  de  irâtiments  à  employer  pour  1  entreprendre; 
les  dispositions  à  observer  dans  la  construction  de  ces  bâti* 
ments)  les  soins  cpiî  doivent  être  apportés  à  leur  armement  et 
équipement)  k  ia  compositîoa  de  leurs  etats-mafors  et  équi- 
pages; endn,  queï([ues  réflexions  sur  la  discipline^  ies  divi» 
sions  de  ia  pèciie,  les  lieux  les  pius  utiles  à  fréquenter  et  ie 
genre- de-protection  à  accorder  à  cette  industrie. 
*  La  pMie  de  la  bsleme  est  ime  des  branches  du  coauDerce 
fnarhîiDe  qui ,  parsesrdsnitats  immédiats ,  scmUe  avoir  b  pins 
de  droits  à  ia  protection  du  Gouvernement. 

ConiiiK'  (  coie,  cette  nnvicf.ihon  produit  ïnront<»8tablement 
les  meiiieurs  comme  ks  plus  iatrspides. marias;  ce&  péciieuts^ 
vivant  au  milieu  des  dangers  fournalieis  de  oetle  profieesion, 
s'habituent  à  les  bmver  et  à  ne  plos  rien  regvnkr  comme dîdk 
die:  flottant  des  années  de  suite^  Mifottrs'soas  voilée  sons 
des  températures  variées ,  ils  deviennent  habiles  maleiois  et  ils 
s  accoutument  à  tous  ies  climats;  les.  mouvements  ^u  rouîis  et 
du  tangage  finissent,  en  quelque  sorte ,  par  devenir  un  éU^ 
ment  de  leur  conslitotipn  physique ,  presque  nécessaire  à  leur 
existence;  enfin,  s*îT  est  permis  de /exprimer  ainsi ,  ils  ont  pris 
quelque  chose  du  régime  du  grand  navigateur,  objet  de  ieuià 
poursuites. 

Sous  ies  rapports  d  économie  p<^i tique  et  d'intérêts  maté- 
riels ,  cette  înÂislrte mérite  la  plus  sérienseallmtiiev :  eiie«p« 
tiretient  feeilvité  parmi  une  tioaibraiise  popuhtiofo  indu|- 
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trieuse  du  littoral»  qui  trouve,  dans  ia  construction  des  bâti* 
ments  néoesnires  k  «m  exploitation,  dans  b  confection  et  ia 
préparation  des  objets  îndispensabies  à  ces  annemenls,  de 
nombreux  moyens  de  s'occuper  et  d'^ever  dans  Faisance  une 

pëpiiiicre  douvriers  de  tous  les  métiers ,  qui  doit  un  jour  îa 
remplacer  et  servir  au  recrutement  ics  arsenaux  militaires  en 
temps  de  guerre. 

Le  retour  des  Meiniersamène  en  France  de  riches  prodnits 
qui,  jetés  dans  le  commerce,  y  répandent  de  nouveanx  élé- 
ments de  travail  et  de  prospérité,  et  empêchent  notre  indus- 
trie de  devenir  tributaire  des  étrangers  pour  ces  matières  pre- 
mières. 

Ces  produits ,  bien  qii*empioyés  à  la  prdparation  des  caîra, 
i  k  fidbricadon  du  savon ,  trouveraient  enooie  une  application 
utde  pour  fëcbirage  des  villes. 

Cest  ainsi  que  le  blanc  de  baleine,  qui  n  est  pas  assez  connu 
en  France,  n'est  point  employé  pour  l'entretien  des  machines 
à  feuy  finira  cependant  par  devenir  d*im  usage  général^  a  rai- 
eott  des  propriétés  supéîieures  qu'il  possède  sor  tous  les  corps 
gras  propres  à  ce  service. 

L'instruction  des  capitaines  au  îong  cours  permet  d'attendre 
des  capitaines  baleiniers  de  nombreuses  et  d  utiles  rectitications 
dans  la  position  des  îies  peu  connues  encore  qui  se  trouvent 
dans  les  parages  qu'ils  sontappeles  à  visiter. 

La  connaissance  d^  ports  et  des  rades  qn!3s  firéquenlent 
les  pendra  encore  d'utiles  anxHiaires ,  à-  bord  des  bâtinents  d# 
l'État  y  qui ,  en  temps  de  guerre ,  auront  à  croiser  dans  ces  par 
rages. 

Des  meilleurs  bâtiments  à  employer  pour  în  p«*'cîic  de  la  baleine  et  des 
conditions  de  cuuâlruction  ueced^aii  câ  à  remplir. 

B  pantt  démontré  par  Texpérience  que  les  bâtiments  de 
350  à  450  tonneaux  sont  ceux  qui  conviennent  le  mieux 
pour  l'exploitation  de  cette  industrie;  et^  en  eilet,  des  bâtiments 
.  plus  petits  ont  le  désavantage  de  ne  poovtfir  commodément 
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phoer  les  baieiiliensiir  bun 

tflBieiit  i  l'eau ,  et  les  tùùoérftr  par  les  gr6s  temps  i  la  nier. 

L établissement  Jes  chaudières  est  Lien  plui  difficile ,  et  ré- 
duit tellement  l'espace  (}ui  doit  rester  îibrc  sur  \e  pont,  que 
les  travaux  ne  peuvent  pitu»  se  £ure  avec  la  mèaae  promptitude 
ni  ia  même  sùrelé  poyr  les  piÀoei. 

L'arrimage  et  désarrîmage  pour  le  logement  de  f  iiiùle  de« 
vient  plus  péniUe;  enfin,  ia  longueur  du  voyage  étant  sensi- 
blement la  même  à  cause  de  la  distance  des  iieux  de  pèche  au 
port  d  expédition ,  les  frais  géoâiaux  sont  presque  aus&i  ooë« 
reux^el  les  produits  sont  mfiarienn. 

L'emploi  de  bâtioteiits  plus  grands  aurait  bien  d|tsamtages 
sous  tous  les  rapports  que  nous  venons  de  cîter,  maïs  ils  se» 
raient  plus  que  Laldaccs  par  la  prolongation  du  voyage  qui 
nécessiterait  un  tonnage  plus  élevé,  la  démoralisation,  déjà  si 
grande  parmi ies  équipages  trauçus  dans  des  voyages  aussi  pro- 
longés^  en  Maîta^gpnntaeét  ooirailiiu  sucoèe.défamieiieat;- 
d'ailleursy  après  un  temps  aussi  oottsidëiialiieqaeicdiii  quil  finit 
maintenant  pour  ces  voyages,  il  y  aurait  à  craindre  que  k  dé- 
térioration des  diûerentes  parties  de  1  ai  nieuient ,  coque ,  agrès 
miroitions  ou  vivres,  n*augmentàt  et  u entraînât  ees  navires 
dans  des  dépenses  de  réparations  ou  d&  remplacements  qui  !se 
faauont  lonioMCi  a»  piëjudioe  «ks  armateurs  et  de  la  pédie, 

H  n'est  pas  indifférent  de  prendre,  pour  la  péebe  de  la  Imk 
leinc,ie  premier  navire  venu ,  quoiqu'il  puisse  être  d'un  jeau- 
geage  convenable;  c'est  une  faute  (jiii  a  été  faite  par  quelques 
négociants  qui  uni  aimé  pour  la  péciie^  d'anciens  bàùmmtMf 
précédemment  emjrfoyés  pour  lés  vi>)iages de  l'Inde,  prasfiia 
toa|o«m  de  si^maiivais. choix»  ont  ametté*  des  sinistres  ou  en- 
traîné réparatioi»  onërenlea  qui  ont  nui  au  socoès  de  ces 
expéditions. 

Les  bâtiments  à  envoyer  à  ia  pèche  doivent  ^  autant  que 
possible,  être  construits  pour  avoir  cette  destination;  le  plus 
grandsoin  -doit  utre,  donné  àleur  construction  $  'il  es|t  néces- 
saire qu'ils  soient  très4erts  en  bois^'hiea  liés  et  renfoncés^daiis 
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les  parties  <ki«vaat»  afin  de  pouvoir  toujours  rësislerà  tous 
lesmamistêoipa  ÉKWfaA  ils  serait  exposés,  et  même  à  ma 
ëch<iiaage  ott  am  ehoodts  ^aces* 

Un  h  tîiroent  expédié  è  Ja  pWie  Awt ,  en  aortant  du  pdrt, 
offrir  toutes ies  garanlies de  sûreté  nécesaawta powpune navi- 
gation de  3Ç  à  40  mois,  sans  avoir  besoin  de  réparations  ni  de 

Lof^oe  cet  soins  de  eonatnKtion  sont  négliges ,  indepea- 
damment  des  frm  de  wpwation  ttMÎom  raioeux  à  WttMiger, 

M  ces  bîitrments  viennenl  îi  km  de  feau,  les  ëquipges,  obli- 
gés de  pomper  continuellement,  sont  promptement  harasses  » 
se  dtfoMitagent,  n^ligent  k  pèche  et  désertent  iorsqu  ils  en 
trooventïôocasioiii. . 

U  art  trtMiwwnageoaqtt'on  bàtinaenl  fiMàde  mtes  iiss  ^ 
lifés  nécessaires  à  la  marche  et  pow  tenir  îkcape  «lis  beÉWWsp 
dériver;  mais,  s*ii  est  une  industrie  dans bq«dle 0» co«ds- 
tièns  soieiil  de  rigueur,  c'est  dans  ia  pecbe  de  la  baleine  et  par 
tliwlièi^ent  dans  oails  du  cach^ot. 

LcN^'Me  baieine  a  éîè  piquée,  e«e  finit  oïdinairement 
dans  le  vent  ;  le  bâtîiHMit  aiufiiei  eHe  appanî»t  estalcrtoWSgé 
defonvoyer  à  petits  bords^  po«r  s'élever  éani  cette  AfectHift 
et  la  suivre,  pour  ne  pas  être  exposé  à  perdre  ia  bdeine  ou  ses 
emblij«!alM5>    queiquefoisri»  et  Tautre ,  comme  €eta  arrive 

■ 

tfOp  souvent* 

Uti  MlinMrt  àe  ttaidie  a'ëftvn  dam  kt  vaafl  avec  &cititd, 
reprend  ses  embarcations  et  s'oeMpe  h  dépec^r^ndis  que  eeW 

qui  est  privé  de  cet  avantage  est  qucïquefoiil.fongSe«piav«nt 
d»  pouvoir  rejoindre  ses  baiemiéres  qui  conduisent  péuibie- 
mentleur  ^riae,  et,  sii  survient  du  mauvais  temps,  elles  se 
^ieitt  quekpiefob  foroéee  de  f  abandonner  pour  se  pas  se 
perdre  elles-mêmes. 

î^orsqu'un  baleinier  est  sur  un  fond  de  pêdieoè  kftCOmntS 
portent  avec  quelque  rapidité;  cdui  qui  possède  une  bonne 
malche,  après  avoir  embarqué  une  baleine,  regagne  promp- 
lattiinr  te  Uitt  OÙ  êtes  se  tternient  de  préfiévence^  ie  navôe 
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^  n'a  pas  de  qualités  est  eatnâné  pios  ioîn  sons  Je  vent  peu» 
dsnt  4fii'îl  dépèce  h  inleme  qn^H  Tient  de  praube  v  ^9  pœr 

rattraper  le  fond  de  pèche,  if  perd  un  temps  considérable  et 
prëdeux  pendant  lequeî  il  aurait  pu  faire  capture. 

Si  la  saison  est  avancée  dans  les  iocaittés  ou  Ton  se  trouve 
et  <|tt'ii  fiiîHe  changer  de  parage ,  ieiiâtinient  <fe  marche^inire 
promptementet  profite  du  défaut  de  cortctarrence  sur  ce  novf 
veoQ  théâtre ,  tandis  que  le  navire  qui  navigue  maf ,  consomme 
ses  vivres  et  son  eau  sans  compensation  utile  pour  1  arme- 
ment. • 

<  Cest  asses  m'étendreeur  ce  sujet,  pour  fiure .  voir  combien 
une  marche  supérieure  est  avamageuse  au  succès  que  V^m  se 
promet;  il  en  résidte  Jaifteurs un  autre  dièt  irès-appréciaUe, 

c'est  celui  d'exciter  le  zèle  des  équipages  qui ,  par  une  compa* 
raison  à  leur  avantage ,  quelle  qu'eife  soit ,  doublent  d'énergie 
et  d'ardeur,  ce  qui  est  toujours  une  chance  presque  certaine 
de  réussite. 

On  comprend  àicilement  que,  s*3  est  nécessaire  que  le  bâti- 
ment soit  en  bon  état,  ii  ne  Test  pas  moins  que  toutes  lespar- 
tics  de  l'armement  soient  de  la  meilleure  qualité,  car  toute  es- 
pèce de  remplacements,  comme  voiles  ou  agrès,  devenu 
nécessaira^  entrave  ia  péefae  et  oblige  à  des  rd&dws  qui  rap- 
neni  fanuement* 

Après  avoir  parlé  du  bâtiment,  |e  vais  maintenant  porter 
mon  attention  sur  les  divers  obfets  qui  sont  plus  particulière- 
ment aliectésà  l'e-xploitatinn  de  la  pêclie;  en  général,  rien  ne 
doit  être  négligé  dans  ces  armements. 

Tout  eapiiaiiiB,  jaioifxde  réussir  dans  cette  indasinei  devra 
mettré  rattentibfi  Itt  plus  scrupidense  dans  le  cbn  de  ses  ha* 
leiniers;  de  ce  choix  dépend  souvent  toute  la  pèche. 

Elle  ne  dépendra  pas  moins  de  ses  lis^nes ,  hai  pons,  lances, 
avirons,  etc.^  Tous  ces  objets  doivent  être  embarqués  en  abon- 
dance et  de  première  quitté;  aucune.n^[lig  nceniparcinionle 
ne  doit  être  mise  dans  tous  ces  approvisionnements. 
-   Une  aitemfoatrè9^nfcdoit{i%aiement  être  apportée  dans 
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rexamen  des  pièces  à  embarquer  pour  loger  f  huiie  :  eiies  doi- 
^  vent  être  bien  conditionnées,  rebattues  et  soldes  dans 
tontes  leurs  parties  ;  lorsqu'il  n'en  est  point  ainsi,  les  baleiniers 

sont  exposés  à  des  pertes  considérables;  en  général  ces  pièces 
ne  doivent  ëire  employées  (jiie  pour  un  v(3yaf^e.  U  en  est  de 
même  des  baleinières ,  des  avirons  et  de  presque  tous  les  usten* 
siles  nécessaires  à  cette  eipioitation. 

Le  choix  des  chaudières  et  la  construction  du  fourneau  de* 
vpont  élément  faire  f  obfet  des  soins  du  capitaine. 

Le  founicau  ici  a  placé  au  milieu  et  au-dessus  d'un  bassin 
(leau  dcstfrîc  à  empêcher  les  accidents  du  feuj  on  aura  soin 
de  tenir  la  griiie  du  foyer  assea  ëlevëe  pour  assurer  ia  traction 
et  fadiiter  ie  d^agementdes  cendres;  il  sera  prudent  d'en 
fessai  avant  le  départ. 

Quelques  améliorations  ont  été  apportées  dans  les  détails; 
3  est  inutile ,  je  pense,  d'en  recommander  i  adoption ,  puisque 
les  avantages  en  ont  été  reconnus. 

m 

Si  ie  matériel  d'armement  réclame  les  soins  îes  plus  minu- 
tieux, ia  qualité,  ia  quantité  et  ia  conservation  des  vivres  des- 
tinés pour  la  campagne  ne  demande  pas  moins  de  surveiUance 
delà  part  du  capitame. 

là  moindre  défectuosité  dans  la  qualîtédes  vivres  ou  dans  b 
quantité  à  délivrera  chacun  .  provoque  presque  toujours  ie  mé- 
contentement et  ie  découragement  dans  îes  équipages;  de  cette 
prédisposition  à  ia  révolte  tous  les  marms  savent  qu'il  n'y  a 
qu'un  pas  malheureusement  trop  ^càt  à  franchir. 

n  est  donc  de  la  plus  haute  importance ,  pour  le  sucoèsd-uA 
armement  de  cette  nature,  de  prévenir  de -pareils  désordres, 
en  embarquant  des  vivres  de  première  qualité  et  en  statuant 
dans  la  poiice  d  engagement  des  matelots  ou  autres,  la  quan- 
tité et  lespèce  ou  nature  de  vivres  qu'ils  auront  à  recevoir» 
ainsi  que  les  indemnités  ou  dédommagements  auxqpiels  ils  au- 
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nmt droit,  en  cas  iTavaries  cm  de  non-possibilité  delenr  déli- 
vrer  b  ration  convenue. 

Des  TAfrmiehiiwneiiti  fin  cours  de  pédhe. 

Ce  qui  est  absolument  nécessaire  aux  équipages  baleiniers^ 
pondant  leurs  longs  et  pénibles  voyages ,  ce  sont  des  provi- 
sions firafcbesi  des  végétsm  et  des  fruits  do  temps  en  temps, 
ainsi  que  quelque  repos  dans  les  ports  où  les  matelots  peuvent 
descendre  à  terre  sans  courir  les  risques,  suit  de  désertion,  ou 
de  trahison  de  ia  part  des  indigènes. 

'Les  ports  de  Fooéan  Pacifique  qui  offrent  ie  plus  d'avantages 
sous  tous  les  rapports,  et  qui  sont  situés  dans  les  parages  qiue 
fréquentent  les  baleiniers  sont  : 

Tafcahuano,  sur  la  côte  du  ChHi; 

Paytn  ,  sur  celle  du  Pérou  ; 

Ile  Charles ,  baie  de  la  poste  aux  îles  Galapagos^ 
'  Montérey ,  côte  de  la  haute  Cùlifornie  ; 

San-Francisco,  côte  do-b  hante  Californie;. 

Honoffourou,  aux  fles  Sandwich^. 

Papaïtî ,  tïe  d'O-Taïti  ; 

La  baie  des  Iles,  à  la  Nouvelle-Zélande,  îie  dlka-na-mawi  ^ 

Uobart-Town ,  à  Tîle  Van-Diémen. 

Tous  ces  ports  sont  bciies  d'accès,  et  les  mouiliages  y  sont 
très-sùn;  on  y  trouve  des  végétaux  et  des  fruits  en  abondance; 
les  prix  sont  peu  élevés,  et  les  marins  peuvent  descendre  à  terre 
sans  inconvénient  pour  y  prendre  du  repos  et  de  nouvelïes 
forces^  nécessaires  pour  prévenir  ie  scorbut  dans  les  équipages, 
ainsi  que  les  suites  désastreuses  qui  raccompagnent 

Ainsi  ca  sera  dans  leur  intérêt,  bien  entendu,  que  les  anna- 
teurs,  feîn  do  défendre  les  rettches  d\ine  manière  absolue,  de- 
vront, au  contraire,  prescrire  à  leurs  capitaines  d'en  faire  toutes 
*  les  fois  que ,  par  quelques  symptômes  de  scorbut  dans  les  équi- 
pages, il  sera  devenu  nécessaire  d*en  arrêter  ie  développement, 
et,  s*H  est-possible,  ils  ne  devront  pas  attendre  jùsque4à* 

Une  rdtche  tous  les  quatre  mois  me  paratt  indispensable  ; , 


Digitized  by  Gov.*v.i^ 


906  ANNALES  MARITIMES. 

tous  les  trois  mois  ce  serait  bien  désirable  y  mais  si  ies  disposî* 
tions  de  ia  croisière  de  pèche  ie  pcrmeUaieot. 

Pendant  les  relâches  dans  les  ports  ci-dessus,  les  caphames 
peuvent  mettre  à  profit  ia  sûreté  et  tranqaiffitë  de  ces  mouil- 
lages pour  faire  rétablir  leurs  fourneaux  si  c'est  nécessaire , 
faire  n  parer  leur  gréement,  leurs  voiles  et  tonneîei  1  huiie 
déjà  faite  ;  faire  rebattre  et  visiter  les  pièces  à  employer,  enfin, 
prendre  toutes  les  dispositions  utiles  pour  entrepreadre  une 
jiouveUe  croisière.  Partout  Ss  pourront  acquitter  (eun  dé- 
penses  avec  de  l'huife ,  ou ,  ce  qui  serait  peut-être  plus  avanta- 
geux à  l'armement,  avec  du  tabac ,  de  la  poudre  de  guerre,  des 
couvertures  ou  autres  étoûes  de  laine  de  bonne  qualité. 

InitractioDS  à  dooner  aux  capitainefi  Ualeioiers  par  Icun»  armateurs. 

Messieurs  les  annateurs  sont  sans  doute  pénéirés  de  cette 
vérité,'  que  Te  succès  de  leurs  expéditions  de  pèche ,  dépend 

esseiitieliemeiu  du  choix qu  ils  tant  des  capitaines  auxquels  ils 
confient  leurs  bâtiments;  il  importe  en  etïet  beaucoup  qu'ils 
en  soient  bien  convaincus ,  et  que  les  capitaines  qu'ils  chai]|^nt 
de  leurs  intérêts  soient  instruits ,  intelligents  et  aient  unecon* 
duite  personnelle  irréprocliable ,  telle  qit*^e  commande  l'es* 
time  et  inspire  le  respect,  si  nécessaire  pour  maintenir  chacun 
dans  ie  drvoir. 

Ces  capitaines  doivent  avoir  une  connaissance  parfaite  de 
la  pèche  et  de  la  conduite  de  cette  industrie;  mab  il  est  tout  k 
fiJt  inutile  qu'ils  soient  eux-mêmes  pécheurs;  c'est  «ne  vieiOe 
routine  qui  a  donné  naissance  à  ce  préjugé^  et  le  maintient 

encore  jîarmi  nous. 

Les  Américains  et  ies  Anglais  sont  aujourd  hui  bien  con- 
vaincus qu'il  est  préférable  aux  intérêts  de  Fannement  que  le 
capitaine  reste  à  bord.  C'est  après  un  mûr  examen  de  cette 
question  que  je  demeure  perstiadé  qu*ik  ont  raison. 

Un  capitaine  ignorant,  ne  sachant  que  pKjuer  une  baleine 
et  se  griser,  est  mille  fois  plus  dangereux  pour  un  ai  mentent  ; 
iiieçomprometà  cliaque  instant»  et  n'obtient  aiicun  ascendant 
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sur  son  (  f[iHpage;  bien  pîus,  il  est  souvent  le  premier  â  don- 
ner iexemple  de  la  débauciie  la  plus  bonteuse,  à  laquelle  il 
UBùcmM  iiiaèd[atii|0*il  ne  peut  ensuite  numener  à  l'obéissance. 

Si  des  reliciies  trop  héqueutcs  et  sans  mott&  sont  susoep* 
tsbies  de  ruiner  un  armement ,  ia  ddfense  trop  rigoureuse  d'en 
faire  y  iorsqu  elles  deviennent  nécessaires,  n  est  pas  moins  pré- 
judiciable aux  intérêts  de  tous. 

.Un  capitaine»  retenu  par  des  défenses  positives  de  son  ar- 
meteuri  esnit  cxposé  a  voir  le  scorbut  faire  de  rapides  pro|(rès 
dans  Téquipage  de  son  bàtinient,  qui,  parce  fiiit,  se  trouverait 
désarmé  et  iiiCiipabie  de  continuer  son  voyage.. 

C'est  par  une  sage  liberté  de  relâcher,  laissée  aux  c^ipitaines, 
que  ion  préviendra  ce  malheur,  et,  aussi  dans  d'autres  cas»  le 
découragement  qui  se  manifeste  dans  les  équipages  par  des 
croisières  tsop  prolongées  saa»  vivres  fiais  ni  repos, 

Lh  véritable  économie  pour  un  armateur  n*est  pas  celle 
qu'il  peut  obtenir  sur  i  :ichat  des  vivres  et  des  rafraiebisse- 
ments;  au  oontraire»  f  excès  de  dépense  qu'il  fera  dans  iacqui* 
sition  des  vims  de  campagne  pour  les  avoir  de  première  qua- 
lité, et  dans  celle»  bien  entendue,  des  ralratoiiisseiDents  qu'il 
fera  ddivrer  aux  marins  dans  les  relâches ,  lui  sera  rendu ,  avec 
intérêts,  par  le  surcroît  de  travail  de  ses  équipages.  Enfin, 
il  obtiendra  par  ces  souis,  ia  meilleure  garantie  du  succès  de 
ses  entreprises.  - 

:  Messiennles  arasateura,  trés-écfairés  par  fexpérience  sur 
ks  meilleura  pan^  à  fiiireftdqnenter  parleurs  batknents,  ne 

doivent  pas  néanmoins  fixer  fitinéreire  de  leurs  capitaines 
d'une  manière  trop  absolue;  quelquefois  ia  baleine  ne  donne, 
dans  le  parage  où  ion  se  trouve,  qu*en  fin  de  saison^  il  est  donc 
nécessaire  alors  d'être  autorisé  à  rester  jusqu'à  ceqn'efle  di»* 
paraisse,  car  des  ordres  trop  précis  pottrraiBnt».4Bns  certains 
cas ,  faire  manquer  Toccasion  de  remplir.. 
•  il  arrive  souvent  que  les  baleines,  réunies  en  très-grand 
nombre  sur  quelques  points,  s'y  tiennent  pendant  des  pois. 
eoUent  malgré  les  jvives.  poursuites  fj^kelles  reçoivent. 
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De  Ttraicmeiit  des  luiTÎrei  desimé$  à  U  pèche  de  ia  bdeioe. 

La  plus  grande  ditlîcuitë  qui  se  soit  présentée  depuis  ia  re- 
prise de  ia  pèche  de  ia  baidne,  a  le  mode  d'équipement 
convanafoie  à  adopter  pour  i  armement  de  cette  eqpèoe  de  bâ- 
timents. •  •> 

Dans  le  principe  ,  manquant  en  France  de  capitaines  et  (îe 
matelots  qui  eussent  une  connaissance  même  superfictelle  de 
cette  industrie,  c'est  avec  raison  que  nous  avons  .eu  recours  aux 
étrange»  qni  exceflent  dans  la  piatique  de  cette  péohe.  Noos 
leur  avons  emprunté  capitaines  et  matelots,  et,  pour  ne  pas  vio- 
ler nosïois  sur  la  navigation,  nous  avons  été  amenés  à  faire  des 
armements  mixtes,  diriges  par  deux  capitaines  (jui  étaient,  I  un 
cliargé  de  la  conduite  du  bâtiment,  i  autre  de  celle  de  la 
pèche;  ib  étaient  indépendants  l'un  de  L'autre ,  «t  leur  concours 
n'était  pas  moins  nécessaire  au  succès  du  voyage,  qu'il  était 
rare,  on  pour  ainsi  dire  impossible. 

Cette  rivalité  établie  où  il  ne  faut  qu'tme  voïotué  ferme  a 
donné  iieu  à  des  dissensions  déplorables^  à  des  scènes  indé* 
centesy  et  les  querelles  qui  en  ont  été  le  résultat,  en  ache- 
vant,de  mettre  le  désordre^  ont  provoqué  à  ia  désertion ,  et^ 
quelquefois  même  causé  la  perte  des  bâtiments. 

Aujourd'hui  que  l  expérience  est  venue  nous  ccîairer,  nous 
pouvons  sortir  de  cette  ornière  et  procéder  d'une  manière 
sûre  qui  nous  conduira  à  d  heureux  résultats»  sans  appeler  en 
aide  des  étrangers,  et  des  ordonnances  d'exception  toujours  fâ- 
cheuses sous  quelques  rapports ,  ou  du  moins  auxquelles  il 
est  préférable  de  ne  pas  avoir  recours. 

Nui  doute  qu'après  avoir  dispose  tout  le  matériel  d'un  ar- 
mement pour  assurer  les  chances  de  succès ,  b  chose  la  plus 
importante  pour  l'obtenir  ne  soit  la  composition  des  équi- 
pages. 

H  n'est  pas  indispensable,  comme  on  fa  pensé  d'abord ,  que 

le  capitaine  soit  harponneur,  il  est  peu  utile  qu  d  aille  lui-même 
à  la  poursuite  des  baleines;  une  opiiûon  contraire  e^  générai- 
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lement  re^^ue  auyonrcriuii  parmi  fes  Américains  et  les  Anglais  : 
ib  pensent  qu  il  est  prëiérable  que  ie  capitaine  reste  à  bord 
pour  avoir  soio  du  bâtiment  et  ie  manoenvrer  de  la  manière  h 
plus  habile  pour  suivra  oes  bdeinières  et  en  fiicBiter  le  retour. 

Cette  opinion  pataStra  peut-être  étrange  parmi  nous,  eu  ie 
sentiment  ct>ntraire  semble  avoir  prévalu  :  ccst  l'eflet  qu  elle 
m'a  produit;  mais  cette  disposition  m'a  été  tellement  démon- 
trée iavorabie>  par  plusieurs  consuls  des  États-Unis  d'Ainé- 
rique,  qui  en  ont  de  nombreux  etenflf»  k  f  appui  »  ainai  <que 
par  plusieurs  capitaines  baleiniers,  que  j  y  suis  entiièremeut 
converti;  et  je  me  rappelle  effectivement,  quêtant  en  station 
au  Chili,  f  ai  connu  M.  îe  capitaine  Giiérin  ,  de  Saint-Malo, 
qui,  ccruiuement,  n'avait  aucune  connaissance  de  cette  in- 
dustrie forsqu'ii  s'est  livré  à  la  pécbe  de  la  baleine»  et  cepen- 
dant il  a  frit  plusieurs  voyages  successifs  sur  cette  côte,  où  il  a 
obtenu  les  résultats  les  plus  avantageux. 

II  est  donc  peu  important  que  les  capitaines  soient  eux- 
mêmes  pécheurs  ou  non  ;  mais  ce  qui  l  est  beaucoup ,  ce  qui 
est  une  condition  sme  quà  non  de  leurs  succès»  c'est  qu'ils 
'  soient  les  maîtres;  que  leur  pouvoir  soit  non  contesté;  qu'ils 
commandent  à  tous  et  soient  <rf)éis  de  tous* 

Les  Anglais  et  les  Américains  ont  si  bien  senti  cette  néces- 
sit(' ,  qu'ifs  donnent  à  leurs  capitaines  le  pouvoir  de  changer 
et  de  débarquer  tei  oiîicier  à  bord  qui ,  par  incapacité ,  déso- 
béissance, mauvais  vouloir»  ou  pour  d'autres  causes,  pounuit 
âtre  nuisible  au  succès  du  voyage. 

Il  a  encore  été  remarqué,  et  bien  reconnu,  qu'il  est  beau- 
coup plus  avantageux  de  débarquer  un  mauvais  oiiicier  et  de 
fe  remplacer  par  un  autre,  même  au  moyen  de  promotions 
faites  à  bord ,  que  de  ie  conserver  par  longanimité. 

Un  seul  officier  incapable  ou  de  mauvais^  volonté»  swtoui 
si  c'est  le  second  »  suffit  poiu'  frire  manquer  le  voyage  ;  aussi  » 
dans  totis  ces  css ,  les  consuls  des  États-Unis  ont  Tordre  de  dé- 
barquer tout  homme  ou  tout  officier  r^;ardé  comme  préju^- 
diciable  au  suçcès  de  l'armement. 
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CkfMiU|N»iidifiee  Ai  capitme  féné  bs  officier»  et  Im  équi- 
pages plus  obéissants  dans  îcurs  propres  intérêts,  ce  qui  na- 
vaît  pas  toujours  iieu  avant  radoption  de  ces  dispositions. 

U  est  indispensable  d  avoir  de  bons  offideii  et  de  bons  har- 
'  poBDetirs,  babiiesecjettiies;iBaUyaprèsoes  poste»  reiiiplis,(pea 
'  inuporte  comment  le  reste  de  Téquipage  est  composé. 

On  a  encore  remarqué  que  les  baleiniers  américains,  dont 
les  cquipa^^rs  sont  formés  de  jetincs  ^cns  vrnanï  de  Tintérieur, 
et  qui  vont  pour  ia  prefniére  tois  à  ia  mer,  sont  ceux  qui  ob- 
tiennent  les  meifleurs  r^iiitats^  ceux  qui  ont  moins  de  dtffi* 
'  cnltdSy  moine  de  déserteurs;  les  vieux  fnatelots  sont  plus  vi« 
.cieuzy  {dus  raisonneurs  et  moins  obéissants. 

Les  Américains,  fort  habifes  pêcheurs,  ne  réussissent  pas 
cependant,  dans  ces  voyages,  toujours  aussi  complètement 
quon  serait  en  droit  de  le  penser,  connaissant  leur  capacité  ci 
leur  esprit  entreprenant  :  souvent  f  ivrognerie  et  la  révolte  font 
Bianquer  leurs  campagnes  de  pèche. 

Quelques  coutumes  pernicieuses  répandues  parmi  eux  con- 
duisent \Aus  particulièrement  n  ces  désastres,  el  c'est  pour  (M- 
1er  qu'eiies  ne  s  introduisent  parmi  nous  plutôt  que  par  un  es- 
prit de  critique  que  je  vais  en  parler. 

Beaucoup  de  marins  américains  contractent  des  dettesavant 
de  s'embarquer,  et  leurs  armateurs  leur  donnent  à  cet  eifet  les 
pîus  grandes  facilités,  en  répondant  pour  eux  ,  par  des  biffets  à 
six  moiç  de  la  date  du  départ  du  bâtiment,  lis  deviennent  ainsi 
créanciers  des  marins  qu'ils  emploient,  et  auxquels  ils  pren- 
nent un  intérêt  de  40  et  60  p.  00  jusqu'à  l'époque  de  ia  liqui* 
dation  du  produit  de  fa  péohe  »  dont  ib  trouvent ,  par  ce  moyen 

honteux,  celui  d'accaparer  presque  tous  les  bénéfices. 

Ces  dettes  sont  rarement  moins  de  100  piastres,  et  quel* 
queibis  elles  vont  jusqu'à  StOO  pour  chaque  marin. 
.  Pour  peu  que  ces  matelots  reçoivent  encore  des  eSsts  du 
capitaine ,  qui  les  livre  toujours  à  des  prit  Irès^evés  et  avec 
un  intérêt  de  50  p.  o/o,  seulement  pour  l'intérêt  de  l'argent, 
jls  ne  voient  plus  devant  eux  qu  une  campagne  de  travaux  et 
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de  souiTrances^  ils  s'abandonoenl  alors  h  ia  paresse ,  sont  in- 
subordonnés et  désertent  dés  qtt*iis  en  trouvent  une  occafioo 
£ivo|rabIe  tf^ei^ueCNS' même  au  '.grand  pr^udke  de  farme». 
mmt^  en  enlevant  leurs  iiekinières. 

Plusieurs  consuls  des  Etats-Unis  m'ont  assuré  qu'ils  avaient 
remarqué  que  tous  les  baleiniers  armes  d'bommcs  ainsi  endet- 
tés étaient  exposés  à  mille  difficultés  et  que  bien  rarement  ils 
fiiiSaknt  d'heureux  voyages. 

A  bord  d'autr.cs  baleiniers  une  pratique  non  moins  fâcheuse 
s'établit,  vers  la  fin  des  voyages,  par  une  spéculation  infâme 
des  capitaines.  Cest  dans  les  relâches  qn*i!s  font  alors  qu'ils  li- 
Trent  aux  marins  sous  leurs  ordres autantd'effetsqu'ib veulent 
en  prendre  des  prix  énormes;  ceux-ci  les  revendent  i  terré 
pour  ie  liers  ou  le  quart  de  leur  valeur  et  pour  bien  moins  en- 
core; par  ce  manège  indigne  les  capitaines  réussissent  h  faire 
déserter  des  malheureux  qui  n  ont  plus  d'intérêt  à  retourner 
dans  leur  patrie,  n  ayant  plus  rien  à  recevoir.  On  m'a  assuré 
que  des  capitaines  avaient  obtenu ,  par  ce  moyen  et  pour  une 
valeur  rédîe  de  quelques  piaslreii ,  les  deux  tiers  de  l'huile 
qui  revenait  à  k  urs  matelots. 

De  bons  règlements  ou  de  bonnes  lob  pourraient  seub 
mettre  obstade  i  ces  honteuses  manœuvres. 

'  Je  ne  pense  pas  que  ces  coutumes  vicieuses  soient  déjà  com- 
munes parmi  nous,  cependant  jai  lieu  de  craindre  quelle^ 
n'aient  commencé  k  s'introduire  dans  nos  armements. 

J'ai  reçu  des  plaintes  de  Téquipage  d*un  baleinier  fran^^is 

contre  l'armateur  de  ce  navire,  qui  leur  prend  40  ou  50  p.  O/o 
d'intérêt  sur  les  avances  qu  4ieur  a  faites  pour  s  équiper  %u  dé- 
paru  , 

Je  conçois  qu'à  cause  des  risques  de  mer  l'intécêt  de  far* 
gent  aoit  devé,  mais  il  me  semble  que  cet  intérêt  ne  devmit 

se  composer  que  de  celui  de  iargent  dansie  port  d'armement, 
augm,e|ité  seulement  de  la  prime  d'assurance  au  prorata  de  ia 
iomme avancée;  que,  6tm  touaJes  cas,  tinieréi^vrttt  étrç^ 
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léllut  à  ôa  taux  oommim,  da  joar  où  «n  gvge  se  trottve  em- 
barqué sar  le  navire. 

Je  pense  qu  iî  y  a  îîeu ,  à  cet  ^rd,  à  une  enquête  dans  i'in- 
térét  des  marins  qui  s'adoaaent  à  cette  utiie  industrie. 

De  fcmbarqacmeot  dçs  matelots  et  officiers  de  pécUe,  par  iea  êoim  de 

l'armateur. 

L'ordre  et  l'uniou  à  bord  des  bâtiments  baleiniers  me  pa- 
raissant une  des  conditions  principales  du  succès  de  ces  arme- 
ments, je  regarde  comme  très-préjudiciable  à  cette  fin  si  dési- 
rable tous  les  embarquements  ou  engagements  des  officiers, 
ou  matebts  faits  sans  la  participation  ou  le  consentement  du 
capitaine. 

Les  hommes  placés  dans  ces  conditions  d'exception  se  re- 
gardent comme  certains  de  la  bienveillance  de  leur  armateur  et 
se  considèrent,  en  quelque  sorte»  comme  indépendants  <fes 
capitaines  y  st  toutefois  ils  ne  s*amgent  une  espèce  de  pouvoir 
.d*invest^tton  sur  ss  conduite ,  ce  qui  ne  manque  jamais  d'af- 
faiblir les  liens  de  la  discipline ,  ^ài  eile  ne  s'en  trouve  pas  corn- 
plétement  détruite. 

Si.  par  une  conduite  sage  et  prudente ,  ces  personnes  se 
tiennent  dans  une  bonne  voie ,  cette  position  d'exception  n*eD 
excite  pas  moins  h  jalousie  de  leurs  camarades ,  et  tend  tou- 
jours à  faire  naître  le  désordre;  en  définitive,  eUe  ne  peut 
avoir  aucun  bon  eOet  pour  les  armateurs  qui  compromettent 
ainsi  y  sans  compensation  »  favenir  de  leurs  expéditions. 

De  robligatioQ  de  traTaïL 

J*ai  encore  reconnu  que,  dans  beaucoup  de  polices  d'enga- 
gement des  matelots  envers  l  armateur,  le  capitaine  ou  le  na* 
vire»  ils  ne  sont  loués  que  pour  la  pèche;  quils  ne  doivent 
concourir  à  la  maiioettvre()u'autant  quelle  a  rapport  à  cette  in-^ 
dustrie»  et  qu'ib  ne  sont  tennsi  aucun  service»  soit  pour  far- 
meraent  on  désarmement  du  bâtiment  :  dVm  il  suit  qu'Us  ne 
veulent  point  travailler  aux  rcparations  du  gréeroent,au  haia^e 
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ou  débaiage  du  bâtiment  pour  entrer  ou  sortir  des  baies,  oii, 
par  nécessité,  ib  aont  obligés  de  relâcher, 

Ibreteent  encore  leurs  secours  pour  fenban|uement  des 
provkions,  et  eufin ,  en  cas  d'avaries»  ils  prétendent  ne  rieu 

devoir  comme  travail,  et  ils  veulent  être  payés  de  leurs  jour- 
nées, pendant  le  temps  de  réparation,  non  d'après  îe  prix  de 
France,  mais  scion  ce  quiis  demandent»  à  raison  de  ia  po^ 
sition  où  lis  se  trouvent. 

Ibtneparafitvftitdonc  nécessaire  de  rendre  ces  polices  d'en- 
gagement pins  explicites,  et  si ,  dans  certains  cas,  les  marins 
ont  droit  à  une  solde  particulière,  ce  que  je  ne  décide  pas, 
de  l'établir  d'une  manière  positive  cpii  ne  puisse  être .  con* 
testée. 

De  U  discipline. 

Il  paraît  presque  démontré  que  les  délits  graves  d'indisci- 
pîine  qui  se  sont  multiplies  d'une  manière  eiFrayante  à  bord 
des  bâtiments  employés  à  la  pèche  de  ia.  baleine ,  ont  été  dus, 
en  grande  partie»  au  mode  videuac  d'mnement  de  ces  navires^ 
au  temps  prolongé  de  leur  âoignenAsnt  et  à  f  absence  de  toute 
survdBance  ;  mais  aussi»  et  il  ne  fiiut  paase  le  disrimider,  à 
plusieurs,  autres  causes  étrangères  à  cette  industrie ,  dont  les 
effets  ont  été  également  ressentis  à  bord  des  bâtiments  em* 
ployés  pour  le  commerce. 

Ces  causes  principales  de  dàordresparaittefit  tenir  : 
1*  Aux  idées  générales  d'indépendance  et  d'égdité  i^de 
que  les  matelots ,  comme  beaucoup  d'autres  personnes,  con- 
fondent avec  la  licence  ou  liberté,  de  tout  faire,  et  avec  f  éga- 
lité sociale  absolue  ; 

A  f  opinion  générale  bien  prononcée»  contre  tout  châti- 
Bsent  corpord»  ce  qui  laisse  les  capiluiies^  dàarmés»  dansfiso* 
lement  et  dans  f  impossibilité  de  sévir  contre  les  nmteioti 
coupables  de  sédition  ou  d'autres  fautes  majeures  qui  compro- 
mettent leur  pouvoir  y  par  suite  ia  sûreté  des  bâtiments  qui 
leur  sont  confiés  et  les  opérations  dont  ils  sont  chaq[éi*  . 
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'  La  prison ,  les  fers  ou  fes  retnmchéments  de  vivres  sont  de^ 
peines  illusoires  et  inapplicables  n  bord  des  bâtiments  du  eoiii* 
néresyob  le eonconrs  de  tout  Nquipoge  est  taif)oiin  inrfees* 
aaiie,  îndispeiuabie  mémci  à  ia'inancBOvre  ou  aux  Mvaax  ik 

exécuter. 

'  Les  <  (Fels  de  ces  causes,  Incn  (\ue  l  essentis  à  bord  des  bâti- 
ments qui  ne  sont  qccuprsque  du  commerce,  y  sont  cepen* 
dant  moins  pré)udiciabies  aux  intérêts  généraiîx  et  plus  paitiës,; 
eip'les  capitaines  nVyfft  qtie  ries  triver^ée^  ii  laire,  et,  dîàs ienr 
Mvifëe  ati  port  de  dcmination ,  ils  s'emp^èssent  àt  se  débarras- 
ser mauvais  sujets  ou  des  hommes  dangereux  qui  trou- 
blent i'opdre  soi^  par  des  mesura  prises  à  famiable,  soit  par 
des  rapports  ou  plaintes  spéciales  portés  aux  consuls. 

II  résulte  de  Ût  que,  bien  que  le  pial  existe,  û  a  des  suites 
moins  fôcbeusesqua  bord  des  navires  baleiniers ,  et  c'est  «  fe 
pense,  ce  qtii  rend  ies  plutntci»  d  insul)ordination  moins  vives 
dans  cette  naviofation  que  dans  celle  de  la  pcche. 

Cette  cmisidération  même  fait  que  tes  délits  ooramis  à  bord 
des  bdeiniera doivent  Atre  fegâpàé^  comme  pk» grav^,  et  pu» 
irib  par  fa  iot  avec  une'  séVérité  proportionnelle  plus  gmnde. 

On  remarque  encore  que  plus  les  bâtiments  sont  éloignés , 
plus  les  campagnes  so  prolongent,  et  plus  la  tendance  à  la  pa- 
resse, aux  désordres,  à  i'insubordmation  et  à  k  révolte  pren<» 
.  nent  d'intensité  et  deviennent  dilEcifes  h  ^êptkner. 

Ceci  csi  la  suite  des'  fatigue»^  des  lonfgues  privatioDS  que 
Von  éprouve  dansoé  rude  métiter,  enfin  de  Fabsence  de  totites 
nouvelles  de  son  pays  et  de  sa  famille  qui  amènent  pr  u  à  peu 
le  découragement  et  ia  paresse,  et,  pour  peu  que,  dans  ces 
prédispositions  fâcheuses ,  les  succès  ne  répondent  pas  com* 
fiëCeiÉent  à  l'attencfe  desvarmtf ^  que  quelques  prqx»  inno- 
cents en  apparence  soient  ternis  par  ïti  plus  déîjiohiiîsés,  Ir 
désordre  est  bientôt  à  son  comble ,  le  pouvoir  du  capitaine  est 
méconnu  ,  parce  qu*il  est  éïorc^ne ,  sans  appui,  sî»ns  recours; 
et  que  ia  punition  à  venir  est  regardée  comme  un  problème 
insoluble». 
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L*afenir  des  navires  et  des  équipages  dans  cet  état  est.  viar- 
que  de  sioistm  et  de  It  ruine  des  armateurs. 

G'€»t  «loiB  cependant  qu'il aamh  inpoitaBtqnelecapilMiwtt 
fâtarmé  de  pouvoin  suffisants,  et  quil  pût  arrête  b  «tial' 

dans  son  origine  par  une  punition  prompte  et  éûîcace,  car 
toute  menace  de  punition  au  retour  est  rogardëe  avec  m^priii 
eL  reste  sans  eifet.  , 

te  mal  n*esl  pas  difficile  à  trouver;  ses  causes  sont  asses. 
4ëtem)inées  pour  être  précisées;  maîSi  sans  une  l^istaM^it  i^d. 
hoc,  commandée  par  ia  nature  des  choses,  les  remèd^sQnti 
diifficiies  ù  spécifier. 

Cestavec  bien  de  ia  sagesse  que  ies  lois  en  France  obligent 
les  capitaines  à  prouver  qu*iis  sont  capables  de  conduire  les. 
bâtiments  <|ai  leur  sont  donnés ,  et  que  f  existence  des  natelota. 
que  fËiat  leur  confie  ne  court  d'aiitres  risques  que  ceujtdes 
chances  ordinaires  de  la  navigation. 

S*il  m*est  permis  de  .m  expliquer  en  toute  îibcrtë,  je  pense 
que  ce  sentit  dans  la  moralité  des  capitaines  et  dans  des  lois 
pénaies  qui  leur  seraient  apjriicabies  qa  il  fiiudiiût  chercher  la , 
garantie  d'un  tnutement  humain  et  juste  à  faire  ^ux  maleiots^ 
mais  qu'en  même  temps  fa  loi  devrait  les  armer  <fe  pouvoirs 
suffisants  pour  obtenir  robéissance  saa>  laquelle  on  ne  peut  ré- 
pondre de  rien  et  on  ne  peut  rien. 

Le  mal  est  grave  et  profond,  et,  sion  n'y  prend  |arde,  au».  . 
tant  vaudrait  renoncer  au  peu  de  commerce  et  de  navigation 
que  nousavons* 

Nos  lois  pénales  marîiimes  ne  sont  plus  en  harmonie  avec 
Félat  actuel  de  ia  société;  tout  le  monde  en  convient,  la  ques- 
tion est  ardue,  il  est  vrai,  mais  il  est  préférable  de  faire  face 
a  i  obstade  que  de  le  tourner  pour  Téviter,  6u  de  fermer  les 
yeux  pour  ne  pas  ie.  ^mr;  tout  afoutacnneiit  à  cet  égard  ne 
peut  qu'être  très-prë|ttdiclahle  à  favetnr  de  la  marine/  et  il 
faut  se  hâter  de  détruire  tout  ce  qui  peut  en  arrêter  la  marche  • 
et  adopter  au  plus  vite  toutes  ies  mesures  uécessaires  pQur.eil 
ftciliter  les  progrès  et  le  développement. 
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Les  iois  militaires  soni  suffisantes  pour  îes besoins  de  la  dis- 
cipline Ue  l'armée  ;  ie  Code  pénal  delà  marine  peut  également 
revisé  et  rétabli  cfapré8iio»iiiceiin  oouvdes  et  les  besoins 
de  fa  naviptioo. 

Mab  c est  par  ie  Code  pënaî  mniitime  militaire  qu'il  laut 
commencer  cette  grande  œuvre ,  car  ce  sont  les  consuls  et  les 
commandants  des  différentes  fractions  des  forces  navales  qui 
doivent  étre^  a  priori,  chargés  d'exercer  à  f  étranger  h  ré- 
pression des  délhs  commis  &  bord  des  bâtiments  du  com- 
merce. 

Ainsi,  et  de  m^me  que  îes  capitaines  du  cuamierce  tiennent 
leurs  pouvoirs  sur  les  matelots,  du  rang  qu'ils  occupent  dans 
la  marine  de  TÉtat  »  le  code  des  navires  armés  en  pèche  ou  en 
marchandises  doit  être  une  émanation  du  Code  militaire  que 
tout  capitaine  est  appelé  à  appliquer  pour  fes  fautes  de  discr^ 
pline,  en  fabscnce  de  tout  autre  juridiction ,  et  cela ,  en  vertu 
de  la  nécessité  et  de  la  partie  de  juridiction  qui  doit  lui  être  at- 
tribuée pariés  iois  pour  fe  maintien  de  la  justice,  les  intérêts 
du  commerce  et  de  f  ordre  dans  la  société. 

Jusquà  ce  qu  on  ait  trouvé  un  moVen  de  rendre  h  justice 
eftèctiveà  toutes  distances  des  tribunaux,  on  sera  dans  l'obli-  , 
gation  de  déléguer,  aux  commandants  d'escadres. et  même  aux 
capitaines  des  navires  particuiiei^ ,  des  pouvoirs  qui  paraissent 
d'abord  exorbitants,  trtais  qui,  cependant,  sont  loin  d'excéder 
ceux  accordés  aux  ju^as  des  tribunaux  ordinaires. 

Ces  pouvoirs,  dailleurs,  sont  indispensables,  vu  la  nature 
des  délits  et  la  situation  isolée  oii  les  bâtiments  se  trouvent 
youmettement. 

Ces  principes  rentrent  d  ailleurs  dans  le  droit  commun. 

£n  ^SÊttf  un  n^ociautou  un  industriel  cfui  établit  une  ma- 
nu&cture  n*est  point  abandonné  à  h  merci  du  caprice  de  ses 

•  ouvriers,  et  sa  fortune  est  proté^^ée  par  les  lois. 

Si  les  hommes  qu  il  loue  au  jour  ou  à  la  semaine,  au  lieu  du 
mois,  ne  voulaient  pas  travailler,  sortaient  de  ses  ateliers  pour 
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aller  courir  les  cabarets  et  se  grtser,  aussitôt  3  en  ferait  justice 
en  les  renvoyant  et  ses  capitaux  ne  seraient  pas  gaspiiics. 

Si  ces  mêmes  ouvriers  se  révoltaient  contre  son  autorité  ou 
ceHe  de  ses  cheb  cTateiiers,  aussitôt  ia  force  armée  viendrait  à 
son  secours  et  les  tribunaux  lui  feraient  bonne  justice  en  pro- 
nonçant des  dommages  et  inlcrcts  en  sa  faveur. 

Pourquoi  donc  le  négociant  qui  arme  des  navires  et  qœ  est 
pour  le  moins  aussi  utile  à  iÉlàt ,  puisque  en  aveijturant  ses 
capitaux  9  favorise  non-seulement  toutes  les  industries  et  ia- 
griculture ,  en  portant  leurs  prqduitssur  les  marchés  étrangers, 
où  il  fait  obtenir,  à  ces  mêmes  produits,  des  vaicuis  plus 
grandes,  tout  en  concourant  à  la  puissance  du  pays,  en  prëpa- 
ranty  pour  le  temps  de  guerre,  une  classe  d*liommes  précieux  ; 
pourquoi  donc  naurait-ii  pas  droit  à  une^|ale  protection  pour 
ses  capitaux  et  ne  serait-il  (  is  jugé  digne  du  même  intérêt? 

Quant  au  droit,  il  me  St  mIJe  devoir  ctre  le  même;  Ih  spc- 
cîaiitc  de  l'emploi  de  ses  fonds  en  armements  est  dtficrente, 
mais  la  protection  ne  pouvant  étrç  ni  aussi  immédiate ,  ni  de 
même  nature ^  n  en  doit  cependant  pas  être  moins  efficace;  or. 
c*est  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu  que  par  une  I^islation  spéciale 
aussi ,  et  applicable  dans  i'espcce. 

Les  clameurs  élevées  contre  les  pouvoirs  à  accorder  aoxca-* 
pitainesiie  vi^idraient-elles  pas  plutôt  de  cetëioignemontgé» 
néral  qui  excite  contre  le  pouvoir,  quel  qti  il  soit? 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  il  est  une  des  conséquences  iné- 
vitables de  la  réunion  des  hommes  en  société,  et  ce  n'est  qu'en 
rétablissant  de  la  manière  la  plus  convenable  aux  intérêts  gé- 
néraux qye  fon  peut  en  retirer  |es  avantages  que,  fon  doit  en 
attendre  et  en  diminuer  les  inconvénients.  % 

Si  Ton  suppose,  pour  un  instant,  que  raction  des  lois  et  des 
tribunaux  soit  suspendue ,  on  conçoit  en  même  temps  f idée 
da  désordre  qui  semparerait  de  la  société.  Ëh  bien  !  ce  qui  ar* 
menât  dans  k  société  est  ce  qui  arrive  à  bord  des  bâtiments^ 
du  moment  que  la  loi  retire  aux  capitaines  ou  n^  leur  accorde 
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pas  f exercice  du  pouvoir  dévolu  aui  tribunaux  dans  i'ordm 
social. 

Sans  doute  il  y  a  une  limite  a  poser  à  ces  pouvoirs,  qu*H  ne 

faut  pas  dépasser;  mais ,  à  très-peu  d'exceptions  près ,  ii  y  a  plus 
dé  dangers  à  ne  punit  accorder  de  pouvoirs  sutlisants  qu'à  en 
donner  trop. 

Les  équipages  qui  ne  craignent  aucune  pénalité  sont  tutba* 
lents,  exigeants ,  paresseux  et  insubordonnés;  si ,  au  çontrairer 
9s  sont  canvaincus  que  leurs  fautes  seront  réprimées,  leur 

conduite  est  régulière. 

Quant  aux  abus  de  pouvoir,  de  bonnes  îoii»  peuvent  les  pré- 
voir et  les  prévenir.  Un  homme  de  ia  classe  des  capitaines, 
sera  toujours  plus  contenu  par  la  crainte  du  déshonneur  qui 
^atlkdieiait  à  son  nom  par  une  condamnation  que  des  hommes 
quf  He  sont  pomt  échirés  ne  peuvent^  Tétre  par  ta  crainte 
des  punitions  qui  ne  seraient  appliquées  qu'au  retour,  et  qui, 
indépendamment  du  peu  d'elFet  qu'elles  pourraient  produire 
pour  ia  répression  des  délits  auraient ,  si  les  matelots  y  ajou* 
taient  foi,  l'inconvénient  de  les  porter  i  ta  désertion  pour  en 
éviter  rapplicàtidn. 

C'est  assez ,  \e  pensé ,  arrêter  f  attention  de  Votre  Excellence 
sur  un  sujet  que  fai  cru  ne  pas  devoir  omettre,  mnl^é  que 
tous  ces  laits  soient  connus  et  ces  réflexions  communes  à  tous 
les  ofTrciersdela  marine  appdés  par  leur  service  à  êti*e  témoins 
des  désordres  qui  existent  et  i  juger  de  ce  qu'il  conviendrait 
de  faire  pour  les  arrétér. 

McmrM  proposée!  pour  le  rétAbliiMmeiit  de  Ia  discipline. 

En  attendant  qu  un  nouveau  Ck>de  pénd  maritime  vienne 
n^ttre  Tordre  à  bord  des  bâtiments  du  commerce  armés  pour 
h  pêche  de  ta  baleine,  je  crois  que  Ton  y  parviendrttt.daiis 
fétat  actuel  de  h  législation  par  les  mesures  suivantes  : 

Ne  plui  aruicr  de  baleiniers  que  régulièrement  selon  lu  cou- 
tume suivie  pour  toutes  espèces  d'armenients  parlicuDers^ 
c  cst-à«diie  ne  [^us  mettre  quua  seul  capitaine  conformémcai 
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mû  VOMI  delà  loi;  le  faire  participer  au  cboh  deactiafficien  de 
pèche  et  de  tôoi  les  matdots  à  embarquer  sous  sA  ordres* 
L'autoriser  k  demander* aux  consuTs  et  aux  commaniiantsde 

'Station . qu  i I  poui  i  ;i  rencontrer  le  débarquement  de  tout  olFi- 
cier,  officieMnarinier  ou  matelot  qu  ii  jugerait  nuisible  au  suc- 
cès de  son  expédition  ;  Tobliger  à  remettre,  en  même  temps  - 
-que  sa  demande  de  débarquement ,  un  rapport  motivé  sur  ks 
fiiitsqui  le  mettent  daos  la  nécessité  de  faire  cette  démarche, 
et  un  état  de  situation  du  produit  de  là  pèche  embarqué  le  jour 
de  la  demande  de  (iébarquement  pour  assurer  la  propriété  de 
i'offîcier  ou  matelot  débarqué. 

Donner  le  pouvoir  atix  capitaines  : 

1*  De  frapper  d*une  amende  de  cinq  (rancapar  jour  toift 
matelot  vatiAi  qui  refusendt  de  concourir  aux  travaux  à  exécu- 
ter à  bord. 

2*  De  conrlamner  n  une  amende  de  quarnntc  à  cinquante 
francs  tout  matelot  qui  refuserait  positivement  d obéir  en  fait 
de  service  et  en  pràence  de  Téquipage  ou  partie  de  l'équipage. 

Ces^eondamnatîons  devront  4tre  enregistrées  sur  le  journal 
timbré  y  à  la  date  du  fOur  du  défit  et  de  fa  condamnation,  et 
Cesseront  toutes  au  profil  de  la  caisse  des  invalides. 

3°  r.a  niriiie  amende  de  (|uarnnte  à  cinquante  francs  pourra 
lâtre  prononcée  contre  tout  oûicier  ou  matelot  qui,  commandé 
pour  le  service  de  surveillance  en  rade  ou  dans,  les  pons^  s'ab- 
sentera sans  permission  pour  aller  à  terre^  et  enlèvera  une 
emliarcatîon  pour  s*y  rendre*  Cette  condamnation  devra 
lement  être  enregistrée  sur  ïc  livre-journal  timbré. 

En  échange  de  toutes  ces  restrictions,  le  Gouvememei|t 
pourrait  accorder  une  paye  d  avancement  au  service  à  chaque 
matelot^  à  son  retour  d'une  campagne  de  péclie  de. deux.! 
trois  ans,  aur  fa  demande  écrite  du  capitaine,  appuyée  préala- 
blement d'un  procès- verbal  signé  de  trois  ofiiciers  du  bord. 

Ces  nv  iiK  ements  ne  pourront  être  portés  plus  loin  que  le 
grade  de  matelot  de  1"  classe  inclusivement. 

Cependant  ,  si  des  matelots  persistaient  dans  eetle  profea- 
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sion,  chaque  campagne  ultérieure  pourrait  !eur  valoir  un  che- 
vron auquel  serait  attaché  la  jouissance  du  même  supplément 
de  solde  accordé  au  service  de  i'État. 

Et,  en  effet,  lorsque  nous  aurons  en  France  des  pécheurs 
iiabiles  et  assez  nombreux  pour  fournir  k  tous  les  armateurs , 
ne  serait-ce  point  aux  m  u  ins  qu  il  conviendrait  alors d'aîfouer 
4es.  prîmes  d encouragement  et  non  aux  armateurs?  Ces  der- 
.niers  ne  manqueront  jamais  tant  que  la  pèche  sera  productive» 

Si  f  on  pensait  que  les  amendes  dont  3  .est  ici  question  ne 
•pussent  être  autorisées  sans  une  loi  spéciale ,  il  serait  possiUe 
d'en  faire  une  clause  de  la  police  d'engagement  (ks  matelots 
avec  leurs  artnateurs;  alors  elîes  rentreraient  dans  i  ordre  des 
contrats  ordinaires»  elles  deviendraient  l^ales  et  obligatoires* 

Une  des  causes  principales  du  découragement  qui  se  mani» 
Teste  dans  les  équipages  des  bâtiments  baleiniers  est  la  crainte 
qu*ils  éprouvent;  à  ia  moôidre  avarie  ou  à  la  première  contra- 
riété, de  faire  une  oimpagne  sans  résultat,  par  conséquent 
sans  solde  et  sans  cumpensalioa  pour  leurs  peines. 

.  Cette  crainte  domine  tellement  1^  équipages  qu  un  bftici- 
nier>  dont  les  débuts  ne  sont  pas  heureux,  kit  rarement  en- 
suite une  bonne'  pèche.  Les  hommes  sont  mécontents^  innv 
bopdonnés  et  désertent  s*i{s  trouvent  une  occasion  favorable  de 
le  faire  ;  enfin ,  sou\  cnt  pai'  I^ir  inconduite ,  ils  amènent  fin- 
succès  qu  ils  craignent. 

Ne  serait-il  pas  possible  d'obvier  àœt  inconvénientenn  en- 
gageant ^ue  le  capitaine,  les  officiers  et  les  harponiieurs  à  la 
part ,  et  les  matefets  à  solde  fiïe  avec  une  prime  sur  la  pèche 
proportionnée  au  succès  obtenu?  Ceci  u  est  t^u  ime  question. 

Divisions  de  la  pûclie. 

La  pèche  de  la  baleine  se  divise  en  deux  branches  bien 
distinctes  ;  la  premièi'e,  par  sa  prééminence  sous  les  rapports  du 
danger  d'exploitation  et  de  la  v^eur  vénale  du  produit  qu  die 
donne,  est  la  plus  importante. 

Cette  pèche  est  celle  de  la  Lalciac  ï^uc  nous  désignons  sous 
le  nom  de  cachalot,  et  qui  est  connue  par  les  Anglais  el  les 
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Américains  sous  celui  de  sjieimc-iohale,  ou  quelquefois  white- 
whale  (baîeine  blanche). 

Celte  baieiue  est  celle  dont  on  relire  le  spermacetî  ou  blanc 
de  baleine  ;  cette  pêche  ne  se  fait  qu  au  large  et  généralement 
dans  les  lieux  où  on  ne  trouve  pas  dé  fond,  particufièrément 
entre  les  tropiques  ou  dans  quelques  localités  iiors  des  tro.- 
piqucs  suivaiil  la  saison. 

La  seconde  branche  comprend  la  pèche  de  la  baleine  nom- 
mée par  nous  haleine  franche ,  et  par  les  Américains  et  les  An- 
imais right^hale  (vraie  baleine),  ou  btachwhale  (baleine  noire.)^ 
'  Cette  pèche  se  fait  principalement  dans  les  baies,  sur  les- 
cdtes  et  dans  quelques  parages  que  je  vais  indiquer,  et  cpâ  ne- 
doivent  être  pn.îiqurs  que  dans  la  saison  favorable. 

Cette  baleine  est  celle  qui  donne  les  fanons,  produit  plus 
généralement  connu  en  France  par  le  nom  de  barbe  de  baleine. 

Les  bâtiments  qui  font  cette  pèche  prennent  ^iement 
une  troisième  espèce  de  baleine  qui,  à  raison  d'une  excrois- 
sance qui  occupe  sur  le  dos  fa  place  de  Faiîeron ,  prend  le 
nom  de  baleine  à  bosse,  ou  hump-biick  d  après  les  Anglais  et 
les  Américains. 

La  baleine  à  bosse  ne  se  prend  que  dans  les  baies ,  où,  M 
générai,  on  la  trouve  en  grand  nombre  ;  le  plus  ordinairement 
eDe  coule  et  ne  reparaît  que  S4 ,  36  et  même  4B  heures  après, 
ce  qui  fail  qu  en  mer,  où  on  la  rencontre  aussi,  on  ne  s  en  oc- 
cupe pns.  Dans  les  rades  on  a  soin  de  niouiller  une  l,ouée  ou 
une  baleinière  dessus,  et  on  ia  veiiie  jusqu'à  ce  qu'elle  repa« 
niisse. 

On  reconnaît  sept  espèces  debaleineff  tirés-différentes  ies  unes 
des  autres;  îes  tfoîs  premières,  dont  il"  vient  d'être  question, • 
sont  les  seules  bien  intéressantes  pour  le  commerce;  les  tjuatre 
dernières  portent  le  nom  de  Jin-back  (baleine  à  aileron)  snl- 
phcr-hottovi  (sans  traduction ,  peu  connue),  killer  (tueur)  et 
black'JUh  (poisson  noir);  quelques  pécheurs  ajoutent  à  ce' 
nombre  une  huitième  espèce ,  qu'ifs  désignent  sous  le  nom  de 
grampns. 
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Ces  dernières  espèces  ne  se  péclient  qu'occasîonndiement 
et  pour  ainsi  dire  par  passe-temps;,  ie  produit  de  quelques 
une^  ayant  peu  d'importance,  et  les  autres,  sans  avoir  beaucoup- 

plus  de  valeur,  eiaiu  plus  vives,  et,  parcelle  raison ,  of&ant 
plus  de  difficultés  à  prendre. 

Toutes  ces  familles  se  reconnaissent  de  loin,  surtout  à  {a 
forme  de  ieurs  jets  d*eau,  à  leur  élévation,  leur  direction  et 
leur  voiume/mais  aussi  à  la  plus  ou  moins  grande  fréquence 
de  îeur  apparition  sur  feau ,  le  nombre  plus  ou  moins  répété 
de  leur  souffle,  au  temps  quelles  mettent  à  pîons^cr,  enfin,  à 
la  Jnaiiière  dont  elles  plongent  et  d  après  ies  diiierentes  par- 
tiel du  corps  q[u*elles  mettent  à  découvert  en  ie  faisant. 

Dct  foDcb  de  plèbe. 

Les  deux  pêches  de  ïa  haîeine,  celle  du  cachalot  etcelîe  de 
ia  baleine  franciie ,  ne  sont  pas  moins  diUérentes  dans  ieujr  ex- 
ploitation que  dans  leurs  produits. 

La  pèche  du  cachalot  est  cefle  dont  s'occupent  spéciale^ 
ment  les  Américains;  ils  ne  prennent  la  baleine  noire  que, 
lorsque  le  temps  de  leur  pèche  élant  près  d'expirer,  ils  ne  sont 
point  entièrement  chargés  ;  alors  seulement ,  et ,  pour  ne  pas 
retourner  à  vide ,  ils  achèvent  leur  cargaison  avec  cette  baleine 
que,  jusque-iàt  &  semblent  avoir  méprisée. 

La  véritaUe  raison  de  cette  conduite  tient  ^  la  diflTérenoe  de 
b  valeur  des  doux  produits. 

Un  chargement  en  lier,  provenant  de  cachalots  rendu  aux 
i£tats-Unis,  peut  aller»  dans  ies  bonnes  années ,  à  un  million 
on  1»SOO|000  A^ncs;  le  même  chaigement  en  produit  de 
baleines  noires  ne  s'élèverait  tout  au  plus  qu'à  deux  ou  tro» 
cent  mSIe  francs. 

Les  Anglais  pèchent  également  la  haleine  cachalot ,  mais  ils 
ne  négligent  pas  entièrement  pour  cela.ia  pèche  de  ia  baleiné' 
franche. 

Le  plus  grand  nombre  de  leurs  pécheurs  sont  adonnés 
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au  caobilot,  le  plus  petit  à  ia  pécbe  de  h  baleine  franche. 
»  -  Cette  dernière  pèche  se  ihit  assez  activement  avec  de  petits 
b&tîments  sur  les  cAtes  de  la  NouveHe«Zâande.  sur  cellea  de 

la  Nouvellc-Hoilande  et  de  Van-Diémen  ;  ces  petits  bâtiments' 
porît  iit  leur  cargaison  au  marché  de  Sydney,  à  la  jSuuveïîe- 
UoiianJe,  à  ceux  d'Uobart-Town  et  de  Launcestoa,  aille 
de  Van-Diémen. 

Les  Français ,  jusqu'à  pr^nt»  n*ont  péchë  presque  exclust» 
vement  que  la  baleine  noire;  cependant,  dans  le  nombre, 
quelques  baleiniers  prennent  le  cachalot  forsquils  en  rencon- 
trent par'iii  les  baleines  noires ,  ce  qui  arrive  fréquemment 
loriquils  pèchent  entre  et  45''  dans  i été  de  i'iicmisphère 
oii  ils  se  trouvent. 

Depuis  qudfques  années  seulement,  smt  que  h  pèche  du 
cachalot  soit  moins  abondante ,  ou  què  ia  valeur  de  ses  pro- 
duits ait  été  avilie,  plusieurs  l)àtiments  baleiniers  américains 
pèchent  indistinctement  ces  deux  espèces,  et  ces  essais  ont 
donné  de  très-bons  résultats. 

La  baleine,  dite  cachalot,  se  tient  presque  constamment 
entre  les  tropiques;  cependant,  de  la  fin  de  septembre  au 
commencement  d*avrtl,  on  la  rencontre  souvent  en  grande 
quantité,  depuis  1  (  (juatcur  jusque  par  40°  de  latitude  S., 
airtout  à  rO.  de  TAniérique  et  à  TE.  de  !a  Nouvelle-Zélande, 
et,  davni  en  septembre,  de  féquateur  jusquA  40^  N.,  depuis 
b  côte  du  Japon  jusqu'à  celle  du  N.  O.  d'Amérique. 

Cest  dans  ces  latitudes  les  plus  élevées  que  les  deux  espèces 
de  brfeines  se  trouvent  raélÀss,  surtoot  entre  80  et  31^*.  Ce^ 
pendant  le  cachalot  se  rencontre  toujours  au  large  daiks  det 
parages  sans  iond. 

Indépendamment  des  lieux  situés  hors  des  tropiques,  les 
babines  cadialota  se  trpuvent  en  toutes  saisons  entre  les  tro- 
piques; pendant  grand  nombre  d'années  elles  ont  été  rencon- 
trées en  abondance  aux  Iles  Galapagos,  principalement  sous  le 
vent,  près  du  rocher  Uodondo  j  néanmoins,  depuis  peu,  elles 
semblent  avou  abandonné  ce  parage;  pendant  un  séjour  d'ua 
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mois  que  nous  avons  iait  au  milieu  de  ces  îles,  nous  n«i  avons 
vu  que  rarement. 

Les  eaux  des  Hes  Sandwich»  des  Marquises  sont  toujours 
considérées  comme  de  bons  hem  de  pèche  ;  il  en  est  de  m^e 

du  voisinage  de  la  eute  du  Japon  ,  desîîes  Koarilesdu  sud,  de 
Bonm-Sima ,  et  des  îîcs  de  King's-MHis-Group. 

Dans  l'espace  compris  entre  5  et  10**  de  latitude  S.  et  de 
00  à  120**  de  longitude  occidentale»  ia.péche  est  abondante 
pendant  toute  Tannée»  mais  surtout  de  noverobue  en  février. 

Ce  lieu  de  p^he  est  connu  des  baléinters  sousie  nom  iOff^ 

shorc  trrou/id,  du  Pérou. 

Enfin,  dans l'hemisphére  N., entre  30  et  3  5"  et  de  1  50  à 
160''  longitude  O.»  on  trouve  un  lieu  de  pèche  ordmairement 
productif  de  [uin  en  octobre.  . 

Labdetne  noire  se  trouve  partout»  mab  plus  porticalièBO- 
ment  près  de  terre,  sur  la  côte  orientale  de  Patagonîe,  entre 
35  et  45°  de  latitude  S.,  dans  Tété  de  l'hémisphère  et  dans  les 
ports  de  cette  côte  pendant  i  iiiver;  sur  la  côte  ocadentale 
d^Amérique ,  au  Chili,  entre  35  et  4ô%  de  septembre  en 
avril;  sur  cdle  de  Cahfornie»  d  avril  en  septembre»  du  30'  au 
40*  degré  N.  ;  sur  la  côte  orientale  de  la  Nottveftd-Zéhnde  » 
d'octobre  en  mars,  de  35  à  10°  ,  et,  sur  cette  côte,  pendant 
toute  l'année,  en  hivernant  dans  les  ports  de  TE.,  où  l'on  se 
trouve  moins  exposé  aux  mauvais  temps»  et  oit  la  peclie  a 
toujours  pu  se  faire  avec  avantage. 

On  trouve  encore  la  baleine  noire  abondante  sur  la  cAte 
cfîentafè  du  Japon  pendant  Tété  et  principalement  de  mai  en 
fin  d'août^  sur  ctllc  de  ïa  Nouvelle-Holîande  et  de  Van-Dié- 
men ,  de  35  à  45%  tant  à  TE.  quà  FO.,  depuis  octobre  jus- 
qu'en février. 

£nfin»  dans  l'océan  Atlantique,  depuis  avril  jusqu-'en  oc-' 
tobi^»  on  trouve  la  baleine  noire  dans  les  baies  à  TO.  du  cap 

Bonne-Espérance ,  en  descendant  la  côte  jusqu'au  port  Alexan- 
dre; aussi  dan  s  le  voisinage  des  îles  Tristnn  d'Acunha,  d'octobre 
eu  avril;  cnijii,  dans  la  rncme  saison,  entre  les  parallèles  de 
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l 

Il  se  trouve,  dans  cette  «>ne ,  un  espace  comprb  entre  40 

et  50'  de  longitude  ocddcnlale,  dans  lecjucl  les  eaux  sont 
d'une  couîeur  jaunâtre,  comme  si  cette  altération  ëlail  due  à 
un  haut-fond.  L'eau  est  décolorée  comme  sur  les  bancs;  cette 
place ,  par  cette  raisdn ,  est  connae  des  pécheurs  sous  le  nom 
de  fauahhane  ou  hanc  du  Brésil,  c*est  gëoérdement  un  bon 
lieu  de  pèche. 

■  En  18  25,  plus  de  200  bâtiments  y  ont  fait  la  saison  de 
septembre  en  février-,  depuis  cette  époque,  ia  pêche  semble 
y  avoir  été  moins  productive  et  les  bâtiments  moins  npm-' 
fcrenz* 

Epoque  con?enabIe  du  déport  d'Europe. 

L*époque  du  départ  n'est  point  uidifTérenle  pour  les  balei- 
niers dfôtinés  à  ia  pèche  du  caciiaiot. 

Le  moment  le  plus  Êivortble,  si  fon  doit  passer  le  cap 
Uorn  y  serait  en  avril  ou.  mai  i  afin  de  pouvoir  se  trouver  en 
septembre  au  Chifi. 

Si  ia  destination  était  la  Nouvelle-Zélande ,  il  serait  préfé- 
rable de  ne  partir  qu'un  peu  plus  tard,  car  îe  beau  temps, 
même  à  i  extrémité  N.  d'ika-na-mawi^  ne  commence  guère 
avant  la  fm  d'octobre.  - 

Cependant  ces  époques  paraissent  convenir,  parce  qu'en 
arrivant  ii  sera  avantageux,  dans  l'un  ou  Fautre  cas,  de  re- 
lâcher, pour  quelques  jours,  soit  au  Chdi,  soit  à  la  baie  des 
Iles,  à  fa  Nouvelle-Zélande ,  afin  de  pouvoir  ensuite  entre- 
prendre une  croisière  de  six  à  huit  mois  de  pèche,  pendant  la- 
quelle oii  ne  louchera  terre  qu'uni  fois  pour  prendre  des  vé- 
gétaux et  dès  fruits. 

Lorsque  lemois  de*mai'ramène  la  mauvaise  saison ,  les  bâti- 
ments qui  pèchent  sur  ia  côte  <la  Chili,  se  portent  successive- 
ment vers  les  îles  Juan  Fernandez,  et  sur  la  cùLe  du  Pérou;  ils 
relâchent  à  Payta ,  se  dirigent  ensuite  vers  les  Galapagos  et , 
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cle  ce  point,  ils  pêclient  entre  5  et  10**  (îe  îatitucîe  S.,  où  ib 
cherchent  à  se  maintenir  le  plus  ioi>g(eaip9  possibie,  jusque 
par  130"  de  longitude  O.;  4®  ià,  Us  se  reportant  de  nouTeau 
sur  U  côte  dii  Chifi»  pour  recommeacer  la  saison ,  si  h  pécha 
o*estpas4inîe. 

D autres  fois,  îes  baleiniers  se  dirigent  vers  les  îîes  Mar- 
quises  qu'ils  dépassent  peu  à  10.,  puis  ils  vont  alors  se  rafrai* 
cbirà  0-Taïti,  ou  à  quelque  autre  des  îles  de  la  Société  y  oit 
aux  fies  des  Navigateurs,  aujourd'hui  très-frequentëes. 

I^s  baleiniers  qui  ont  péché  à  la  Nouvelle*Zéiaiide,  dès 
que  la  mauvaise  saison  arrive,  se  portent  vers  le  tropique  et 
0-Taïti;  de  fà  ils  se  dirigent  vers  ia  ligne,  îe  Kin.^'s-MFlîs- 
Group,  et  remontent  au  N,  jusque  sur  la  cote  du  Japon.  Quel- 
quefois tb  ne  dépassent  pas  le  Kings  miUs groupe  pour  pou- 
voir revenîrà  h  baie  des  lies  y  en  octobre. 

Les  bâtiments  qui  suivent  cette  dernière  direction  ne  dé- 
passent jamais  à  rO.  le  Kinsf'smills  group ,  car  ils  ne  pourraient 
plus  revenir  en  temps  uuie,  à  cause  de  la  force  des  courants: 
il  est  nécessaire  poiir  cette  navigation  qu'ils  soient  fins  voi> 
liers. 

D'autres  fois,  les  b^lefaiiers  qui  ont  bit  la  saison  de  b  Nou- 
velle-Zélande  se  portent  au  N.  et  cherchent  à  gagner,  dans 
TE.,  entre  23  et  26°  de  latitude  oii  ia  pèche  est  bonne,  de 
mars  en  juin;  alors  ifs  vont  se  rafraîciiir  à  Û-Taïii  ou  à  quei- 
qu  autre  ile  de  b  Société. 

II  est  rare  qo^une  croisière  pareille ,  bien  employée ,  ne 
donne  les  résultats  les  plus  satisfaisants ,  soit  au  Chili»  soit  à  b 
Nou  velïe-Zëla  n  cl  c. 

Les  baleiniers  qui,  des  îles  de  b  Nouvelle-Zélande ,  se  font 
dirigés  vers  O- jl'aïti  et  la  côte  du  Japon ,  se  portent  ordinai- 
rement de  là  entre  30  et  35°  N.,et  pèchent,  en  allant àf£., 
jusqu'à  h  côle  de  b  haute  Califoroiey  où  ib  Tabchent  en  oc- 
tobre ou  novembre,  soit  à  Monterey»  soit  à  Francisco,  oii, 
après  un  séjour  devenu  nécessaire,  ils  desceiidciU  le  long  de 
la  cote  de  Califomie»  )usqu  a  l'entrée  du  goiie  de  ce  no»  »  où 
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i{s  pèchent  en  décembre  et  janvier,  fsè$  du  cap  San-JLucas,. 

Si  la  pèche  de  ces  baleiniers  n'est  pas  tenninëê»  ib  retour* 
nent  aux  Hes  Galapagos  ou  aux  tlea  Sandwich,  pour  recom- 
mencer une  nouvelle  saison. 

D autres  fois,  ces  pécheurs,  après  avoir  quitté  la  côte  cfii 
Japon,  reviennent  directement  aux  iiea  Sandwich^  pour  &y 
rafraîchir. 

Les  baieiniers  qui»  après  aToir  fait  ia  p^he  du  ChUi,  ae 
sont  dirigés  sur  Pay  ta  et  les  €ralapaf;os,  ne  suivent  pas  unifor» 

mcment  la  même  route;  qudquei-uiiii ,  au  lieu  d  allci  aux  Mar- 
quises, font  route  vers  les  îles  Sandwicli  et  ia  cote  du  Japon, 
(foii  ils  reviennent  ^eoit  en  Californie,  soit  aux  iies  Sandwich, 
d'où ,  enfin ,  ib  partent  pour  retourner,  si  leur  pèche  est  termî- 
nee« 

D*0-TaTtt,  où  les  bftthnents  baleiniers  arrivent  dans  toutes 

les  saisons,  ils  en  partent  é^Aerncni  dans  tous  les  temps  et  se 
portent  sur  tous  les  points. 

Ceux  qui  arrivent  en  mars,  avril  et  mai,  se  dir^ent  ver& 
le  N.«0.,  passent  près  des  iies  des  Navigateurs,  et  de  là  à  k 
ligne ,  jusqu'au  KingVMiQs^Groyp  ;  de  ce  point  ib  vont  au  N.. 
jusqu'au  Japon.  * 

Ceux  (jui  partent  en  juia  et  juiîîrt  prennent  îa  même  direc- 
tion et  cherchent  à  se  tenir  prés  de  ia  ligne ,  et  à  ne  pas  dépas- 
*  ser  à  f  O.  le  King's-M if îs- Group ,  pour  retourner  en  octobre  ou 
novmbre  à  la  NouveUe-Zébnde« 

Depuis  août  et  septembre ,  beaucoup  vont  au  S.  peur  ragih 
gner  à  TE.  la  côte  du  Chili,  ou  1-20°  O. ,  5  et  10°  S.;  mais,, 
pour  toutes  ces  navigations ,  il  faut  avoir  de  bons  bâtiments  de 
grande  marche,  afm  de  pouvoir  se  maintenir  contre  iesi  coiuants«. 

Des  bàtimenU  expédies  trop  tard. 

Les  bâtiments  qui  partent  d'Europe  dans  une  saison  plus 
avancée  sont  exposes  à  an  iveraprèsla  saison  de  îa  pèche  écou- 
lée au  Chili  ou  à  la  Nouvelle-Zélande;  ils  devront  alors  se 
porter  immédiatement  vers  le  N.,  car  il  serait  aussi  inutile 
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qa'impnulent  de  séjourner  daiù  ces  parages  hors  saison;  ifs 
auront  à  suivre  les  traces  de  ceux  qui,  ayant  bit  la  saison  de 

pèche ,  poursuivent  le  cachafot  dans  sa  retraite  vers  les  tro- 
piques. 

Lies  baleiniers  qui  arriveront  au  CHiii  en  mai  au  plus  tard  se 
dir^eront  donc  vers  la  côte  du  Pérou  et  Payta,  et  ceux  qni 
arriveront  i  la  Nouve&e-ZëbodeyversO-Tafti;  car,  après  tuie 
traversée  aussi  longue,  les  uns  et  les  autres  auront  besoin  de 
se  rafraîchir  avant  de  commencer  leur  croisière  de  pèche. 

Si  ces  navires  étaient  destinés  pour  !a  côte  du  Japon,  ils 
iraient  de  suite  aux  iles  Sandwich  pour  s'y  rafraîchir,  mais 
tous  ces  bâtiments  retardataires  feraient  lïne  mauvaise  entrée  * 
de  pèche  /  car  les  premiers  seraient  cinq  à  six  mob,  et  les  ■ 
derniers  liuil,  avant  de  pouvoir  entreprendre  leur  première 
croisière. 

Quant  aux  bâtiments  qui  pèchent  ics  baleines  noires,  comme 
elles  se  rencontrent  paiement  dans  les  baies  et  à  la  mer; 
toutes  les  saisons  conviennent  presque  autant  pour  ie  départ, 
cependant,  s'ils  arrivaient  en  été  à  la  c^te  de  Patsgome,  H 

serait  mieux  d'y  commencer  la  pèche,  en  allant  vers  ie  S., 
afin  de  ne  rien  perdre  de  ia  bonne  saison  du  cap  Horn. 

.  lieux  de  péebe  peu  fréquentéi* 

En  pariant  de  tous  les  parages  de  pèche ,  je  ne  me  suis 
occupé  que  de  ceux  qui  sont  habituellement  visites. 

Les  I)aleines noires,  cependant,  se  trouvent  encore  par  ies 
latitudes  élevées  dans  leté  de  ihémisphère;  ces  baleines  sont 
précisément  les  plus  grandes  et ,  par  conséquent ,  les  plu»  pro-. 
ductîves  ;  elles  rendent  quelquefois  1 50  et  même  2^00  bariîs 
d  huile,  tandis  que  celles  que  l'on  prend  sur  la  côte  du  Chili 
ne  donnent  pas  au-delà  d'une  moyenne  de  70  à  8  0  barils; 
celles  de  Tristan  d'Acunha,  de  80  à  90;  ceiiesde  la  Non* 
veKe-Zélande  de  90  à  1 1 0. 

Les  cachalots  sortent  rarement  des  mers  chaudes;  je  ne 
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iMmse  pas  quon  les  twawe  an  delà  du  40*  degré  de  iatîtiide 

de  chaque  côté  de  l'équaleur. 

Le  produit  ûidiiiaire  d'ua  cachalot  est  de  60  à  120  barils 
dhuile  et  blanc  de  baleine.  ' 

Les  baleiniers  croisent  peu,  en  général ,  par  les  hautes  lati- 
tudes; ies  mauvais  temps ,  les  grosse»  mers  et  les  b!nimes:qae 
ton  rencontre  fréquemment  dans  œs  parages  sont  contraires 
au  succès  de  ia  pcche. 

Les  grosses  mers  empt'clicnt  de  meltm  les  baleinières  à 
l'eau  y  les  brumes  épaisses  les  exposent  à  se  perdre  pu  à  ne  rien 
voir,  lôrs  m^ne  qu*il  est  possible  d'entendre  soufflerai  et  les 
coups  de  vent  font  perdre  le  souvenir  des  baleines  pour  ne 
hisser  que  fa 'crainte  des  avaries;  néanmoins  quelques  bâti- 
ments font  CCS  croisières  aven  turc  uses. 

Nous  avons  rencontre  des  baleines  en  ^rand  nombre  dans 
les  eaux  des  îles  Koturiies,  sur  la  côte  du  Kamt3cimtka«  près 
des  îles  Aieutiennes  et  sur  la  côte  de  Californie. 

Pendant  les  mois  d'octobre /novembre»  décembre  et  jan- 
vier^ on  en  rencontre  souvent  dans  les  pâmges  du  cap  Horn. 

Coodiuion* 

Après  avoir  fait  connaître  les  iieux  de  pèche  les  plus  esti- 
més des  baieiniersi  il  conviendrait  d  ajouter  ici  ia  liste  de  tous 
(es  bâtiments  qui  ont  parcouru  Focéan  Pacifique  pendant  les 
cinq  dernières  années,  d'indiquer  les  parages  qu'ils  ont  firé- 
quciUes,  la  quantité  d*huiic  uu  de  Liane  de  baleine  prove- 
nant de  leurs  croisières,  le  nom  des  ports  où  ils  ont  séjourné, 
ia  durée  de  leurs  relâches,  enfin  le  temps  de  leur  pèche,  * 

Au  moyen  de  ces  résultats  comparés  on  pourrait  se  faire 
une  idée  plus  eiacte  de  la  bonté  rêhttve  des  parages  parcou- 
rus ,  en  admettant  toutefois,  delà  part  des  capitaines,  la  même 
habileté,  la  même  activité^  et  il  faut  peut-être  ajouter  ie 
même  bonheur. 

A  défaut  de  ces  documents  si  utiles  que ,  sans  consub»  on 
ne  peut  obtenir  rigoureusepnent ,  j'ai  rassemblé  le  plus  grandi 
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nombre  de  renseigoetieiitt  posBiUe  que  je  joins  id  scms  It 
forme  ife  .ttUeuii;  lear  coaoaiimnoe  poiim.  jeter  quelques 
iumièrei  mr  œtle  matière  imponante. 

Ainsi  quon  a  pu  le  remarquer,  tout  fe  mouvement  de  la 
pêche  se  fait  principalement  autour  de  la  Nouveile-Zâande, 
d*0*l^ftt  et  des  (les  Sandwich,  à  miaoti  de  la  posilion 
moyenne  qu'occupent  cesHes  par  rapport  aux  meiBeurs  pa< 

îiigcsde  pèche;  ce  sont  aussi ,  et  tout  naturellement  îes  ports 
de  la  baie  des  Iles  à  îa  Nouvoîîe-Zéfande,  de  Papëïti ,  à  O- 
Taïtt  etd'Honorourou  aux  lies  Sandwich,  qui  sont  les  plus  fré- 
quentées par  les  baleiniers. 

Ces  ports  sont  très-heureusement  situés,  faciles  d'accès, 
très-sûrs  de  mouillage,  et  iîs  onienl  en  abondance  des'  vivres 
frais,  des  v^étaux  et  des  fruits,  à  des  prix  très^modérés^  si- 
non trés-bons. 

A  chacun  des  mouiHages  que  nous  venons  de  citer,  on 

trouve  toujours  en  tout  ttmpi  quelques  baleiniers  en  rel.iche; 
mais  li  y  a,  pour  chaque  localité,  une  époque  plus  iaîc, 
pendant  laquelle  le  concours  des  iiaieiniers  est  beaucoup  plus 
grand* 

Aux  ties  Sandwich  on  a  vu  parfois  de  50  à  60  baleiniers 
iiiouiHés  en  même  temps  dans  ie  port  d'Honorourou, 

AiaNouveHe-Zëknde,  dans  k  baie  des  Iles,  où  les  balei- 
niers ne  vont  que  depuis  un  très-petit  nombre  d'années,  on  en 
e  compté  de  30  à  40  ;  cnfm,  à  O-Taïti,  ih  sè  sont  trouvés 

rassemblés  au  nombre  de  15  ou  20;  ce  qui  tient  à  ce  qa  ils 
se  sont  séparés  entre  les  des  de  k  Société ,  oii  ils  se  font  des 
liabitudes. 

Pendant  le  temps  de  ces  réunions ,  tous  ces  ports  dfirentri- 
mage  du  désordre  et  de  fa  fîeence  la  plus  effrénée;  les  qne- 

"Teïïcs  sont  nombreuses  ,  et  les  suites  fâcheuses  qui  les  accom- 
pai^ncnt  font  regretter  qu'il  n'y  ait  point,  dans  chacu!i  do  ces 
pays,  un  i>on  gouvernement,  terme  etéquiudjle,  pour  mainte- 
nir l'ordre  parmi  les  marins  de  difiërenles  nations  "qui,  bien 
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<|a*CQ  pm  6t  en  bootie  nitenigettce,  étont  i  feAn»  iont  toa- 
jours  prêts  à  se  battre,  même  entre  eux ,  lorsqu'ils  Mmi  ivres. 

La  défense  de  vendre  des  liqueurs  fortes  aux  îies  Sandwich 
et  à  O-Toiti  a  produit  quelque  amélioration  i  cet  état  de 
choses  qni  est'  encore  loin  d'être  satisfaisant. 

A  h  Nottvciio-Zéiande ,  dftiiê  k  bue  des  lies,  où  il  n'y  « 
eneore  aiiciin  gouvernetnent,  les  habitants  prineipaux  de  Ko* 

roraréka  ,  prequc  tous  Anglais,  ont  lor  rac  une  association  pour 
maîtitenir  Tordre  et  empêcher  la  de  sertion  parmi  les  (  quipap^es; 
jusqu'à  présent ,  ils  ont  réussi  à  modérer  le  désordre ,  mais  il 
est  fort  à  Craindre  quils  ne  puissent  longtemps  maintenir  les 
rigiements  tittles  qu'ils  ontëlabfis. 

Les  Anglais  ont  des  consnts  h  Honorourou ,  port  des  files 

Sandwich  t  et  à  Papeïti,  port  d'O-Taîti.  A  la  Nouvelle-Zé- 
lande, baie  des  lies,  ils  ont  placé  ce  quib  appellent  un  rési- 
dent. 

J'^ore  qndies  sont  ses  attributions  »  mais  il  agit  comme 
consul  pour  toutes  les  récbmations  que  peuvent  avoir  à  faire 

les  capitaines  de  sa  nation  j  ils  recourent  à  lui  comme  arbitre  : 
c'est,  en-  quelque  sorte ,  le  constahle  and  police  magtS' 
tratû^ 

Enfin  y  béen  que  sans  pouvoirs  trés-reconnus  ou  déterminés 
et  sans  forces  coercîtives  poiu*  £mre  exécuteir  ses  sentences  »  H 
se  rend  cependhnt  utile  pour  son  pavillon. 

Les  Américains  ont  des  consuls  à  Honorourou  et  àPapelti, 
et  leurs  places  ne  sont  pas  des  sinécures  pendant  le  temps  des 
relâches  des  bdeiniers. 

Les  gouvernements  anglais  et  américain  des  £tats»Unta 
font  passer  jusqu%  trois  6u  quatre  bâtiments  de  guerre  chaque 
année  sur  tous  ces  points. 

Les  baleinieii  français  iVuiit ,  pour  ainsi  dire,  point  paru 
5iir  ces  théâtres  de  pêche,  ils  ont  commencé  cependant  d  une 
manière  aussi  remarquable  que  fructueuse  dans  les  parages  de 
la  Nouvelle-Zélande,  et  les  progrès  rapides  quetious  avon» 
£dls  depuis  quelques  années  nous  en  assurent  de  plus  grands. 


Digrtized  by  Google 


993  ANNALES  MARITIMES. 

el  appeUent  toute  la  soilicitudc  du  Gouvernement  sur  la  prd^ 
tection  dont  ib  vont  avoir  besoin  dans  toutes  leskcalilés  dont 
nous  venons  de  parler. 

Cette  protection  Ju  Gouvernement  est  devenue  un  des 
pîus  pressants  besoins  de  la  pèche  de  la  haleine  dans  iOccaii 
Pad^que,  et  particulièremenl dans,  la  Polynésie,  attendu  les 
sentiments  hostiles  que  les  missionnaires  de  la  foi  rëformëo 
ont,  par  fanatisme  et  en  haine  de  la  religion  catholique»  iaspi* 
rës  à  tous  fes  insuUiires  qu*ifs  dirigent  contre  tous  fes  catho^ 
iiques  cl  plus  spécialement  contre  les  Français;  ils  nous  fout 
passer  pour  païens  pour  nous  rendre  odieux  à  ces  peuples. 

La  protection  utile  à  accorder  peut  être  exercée  soit  par  den 
consuls  y  soit  par  des  bâtiments  de  guerre  envoyés  pour  ce  ser- 
vice ;  je  suis  convaincu  qu'elle  ne  peut  être  plus  longtemps 
différée  sans  qu*ii  en  résulte  quelques  faits  graves  ou  événe-% 
ments  fâcheux  que  nous  aurions  à  déplorer,  et,  je  îe  répète, 
c  est  devenu  nécessaire,  à  raison  de  Tétat  moral  actuel  de  ces 
peuples  et  des  fausses  notions  quon  s'est  eiforoé  de  leur  door 
ner  sur  la  France. 

Je  regarde  comme  très-utile  que  les  dem  moyens  soient 
employés  en  même  temps,  au  moins  pendant  quelques  années^ 
jusqu'à  ce  qu'enfin  notre  puissance  et  la  bienveillance  générale 
de  notre  gouvernement  «  plus  connues»  soient  iiijie.ux  appré- 
ciées. 

L'établissement  des  consuls  est  indispensable  à  Honorou* 
roQ,  auxHes  Sandwich,  et  à  Papeïti,  dans  file  d*0<*Talti. 

Il  importe,  à  raison  de  l'état  peu  avancé  de  la  civilisation 
de  ces  pays  ,  qu'on  ne  puisse  tirer  aucune  induction  défavo- 
rable du  titre  qui  leur  sera  accordé,  et,  par  ce  motif»  ic  pense 
que  la  dénomination  de  consul  de  France  est  fa  seule  qui 
convienne^  quels  que  soient  bs  traitements  que  Ion  jugera 
convenable  de  leur  aHouer. 

A  la  baie  des  Iles,  à  la  Nouvelle-Zélande,  où  il  n'existe 
que  des  tribus  libres  et  indépendantes  les  unes  des  autres 
sans  aucune  connexion  politique,  on  ne  sauçait  auprès  de  qui 
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poomit  être  envoyé  un  consul;  mftis  on  poumity  à  rimitation 
tfes  Anghis,  ëttiblir  sor  ce  point  un  résident  ou  agent  com- 

.  mercial  cl  politique  auquel  on  attribuerait  ïa  juridiction  des 
taleiniers  qui  se  portem  en  grand  nombre  vers  ces  îîes. 

Cette  mesure  parait  d'autant  plus  nécessaire  que,  si  on  n'y 
prend  gvide,  avant  qu'il  sok  longtemps ,  nos  baieiniera  y  se- 
ront obligés  de  payer  des  dioits  Jancrage  et  Teau. 

Dans  tons  les  cas ,  la  présence  d*un  bâtiment  de  guerre  est 
là,  et,  pour  le  moment,  plus  utile  que  dans  aucune  autre  io- 
'CidHë. 

Je  regarde  comme  le  metilenr  senrke  et  la  protection  la 
plus  efficace  que  le  Gouvernement  puisse  accorder  aui  batei* 
niers  TenvoT  de  bâtiments  de  guerre  dans  tous  les  ports  que 

j'ai  déjà  désignes  cuinine  licu>;  de  relâches  les  plus  lavuraLIes 
pour  les  péciieurs,  mais  surtout  et  très-fréquemment  pendant 
quelques  années  à  Honorourou  pendant  ia  saison  des  relâches 
des  baleiniers»  après  leurs  croisières  sur  ia  càte  du  Japon» 
c*est-lklrre  de  septembre  en  octobre  et  novembre;  a  O-Taiti 
en  toutes  saisons,  mais  plus  particulièiement  en  avril,  luai» 
juin  et  juiHct. 

A  la  baie  des  fies  toute  l'année,  mais  surtout  en  janvier, 
février,  mars  et  avril ,  époque  de  f  arrivée  des  baleiniers  pour 
se  nilraichir. 

A  Montërey  )  en  octobre  et  novembre ,  lorsqu'ils  reviennent 

de  la  croisière  de  îa  cote  du  Japon;  au  reste,  la  présence  d'un 
bâtiment  de  guerre,  à  quelque  époque  que  ce  soit,  aura  tou- 
jours le  même  effet  moral  et  politique;  mais,  dans  les  saisons 
que  je  viens  ^indiquer,  ces  bâtiments  auraient  en  outre  ia 
chance  de  voir  un  plus  grand  nombre  des  baleiniers  français 
^ui  pourraient  se  trouver  dans  ces  parages. 


Tome  2,  1S39.. 
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Bâtiments  baleiniers  amériniins,  gui  onf  rehrchc  à  Payta,  côte  du 
Pérou ,  pour  y  prendre  des  rc^rainius^emenU,  pendant  ies  années 
JSJô,  JSJ6  et  J6J?, 
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Quêntiié  approchée  d'huilé  de  cachalot pêchi  sur  la  cête  du  Japon 
par  le»  Amérieams,  peudqut  lasaisoude  quatre  moi»  de»  année» 
»uiifante». 
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BéHmeHtê  haUùUêrsfui  ont  relâché  à  la  bmU  des  iisê,  pemémmi 
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Les  résultais  de  pèche  portés  dans  les  tableaux  qui  précè- 
dent ne  sont  que  des  aperçus  sur  lesquels  on  ne  peut  rien  oon- 

cîure  avec  certitude  ,  car,  à  l'exception  du  tableau  des  produits 
obtenus  sur  ia  cote  du  Japon,  qui  sont  dotuiés  d'une  manière 
définitive ,  et  de  celui  de  Payta  »  qui  rentre  à  peu  près  dans  le 
même  cas,  les  autres  n  mdiquent  que  la  quantité  d^huife  em- 
barquée sur  ces  bâtiments  au  moment  de  leur  relâche. 

Or,  Ton  sait  que  ces  navires  n'ont  pnsd  t'pofjm  s  bien  déter* 
minées  pour  aller  prendre  ces  mouillages,  et  que,  par  consé- 
quent,  leur  chai^ementi  plus  ou  moins  avancé ,  ne  permet  pas 
que  l'on  puisse  tirer  aucune  conséquence  exacte  de  ces  compa* 
raiionaquiy  en  fin  de  pècbe,  se  trouveraient  peut-être  détiuites 
par  les  chances  plus  ou  moins  heureuses  de  la  pêche  ultérieure. 

Cependant,  de  tous  ces  documents,  on  peut  se  faire  une 
id^e  de  lopinion  que  les  baleiniers  se  forment  de  la  bonté  des 
lieux  de  pécbe  par  l'accroissement  du  nombre  de  bâtiments 
sur  un  point,  ou  la  disparition  successive  sur  d'autres  par  la 
grande  diminutiofi  des  refâches  â  Payta  ;  on  voit  clairement 
que  les  îles  Galapagos  ont  été  abandonnées,  car  ce  port  était 
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celui  ïepîiis  à  portée  et  k  plus  cooimodede  tous  pour  les  ba- 
leiniers qui  croisaient  dans  ces  îles. 

Par  le  tableau  de  la  côte  dn  Japon  on  peut  juger  que  f  état 
àe  la  pèche  aur  ce  point  est  à  peu  près  stationnaire;  et,  au 
contraire,  parle  grand  nombre  de  ceux  que  Ton  trouve  sur  le 
tableau  de  la  baie  des  Hes  où  ,  il  y  a  qiu  Itiut^î»  années  ,  oji  n'en 
rencontrait  pas  un  seul,  on  peut  juger  que  les  baleines ,  comme 
les  pécheurs,  se  sont  portés  vers  ces  parsges. 

Tda  sontv  monsieur  le  ministre»  les  £iits  que  fai  été  à 
même  de  voir  et  de  recuei&ir,  les  observations  que  j'ai  pu 
faire  par  moi-même  sur  Texploitution  tle  cette  utile  indusirie, 
et  les  réflexions  qui  m*ont  été  suggérées  pa:  les  opinions  va- 
riées que  j'ai  entendu  émettre  sur  toutes  les  parties  qui  se  rat- 
tachent à  cette  pêche  importante. 

Je  auisy  etc. 

Le  Capitaine  de  vaisseau  commandant  lu  Vénus , 

Signé  A.  Dupetit-Thouars. 

■ 

CN«  47.  ) 

Nouvelles  terres  vues  vers  le  pole  antarctique;  Extrait  du  journal  du 
navire  tÉlisaScan,  allant  de  lUe  Campll  vers  le  pêle  Sud,  capi- 
taine Baixbiit.^  Communiqué  par  le  capitûae  Bsaufort,  ai* 
recteur  du  dépêt  hydrographique  de  Londrei,  &  M.  Daussv. 

7  février  1839,  therm.  à  midi  38^  Fahr.,  3*  3'  cent.  — 
Vents  bibles  toute  la  journée,  temps  brumeux,  Feau  d'une 
couleur  vert  sale;  ht  67"*  7';  long.  166"*  45'. 

8  février ,  ther.  4 1**  F.,  5°  8'  cent. — Le  matin  vents  légers, 
temps  brumeux;  à  2  heures  on  entend  le  bruit  de  brisants;  à 
3  heures,  passé  tout  près  dune  grande  montagne  de  glace; 
pas  d'observations  aujourd'hui.  Lat.  estimée  66"  44'  ;  long.  £. 

44 ,  d'après  fa  marche  de  Londres*  Vu  un  jeune  phoque. 

9  février,  ther.  65*  F.,  1 8*  3'  cent.  —  Le  matin  brouil* 
lard  épais;  renconti  e  un  grand  nombre  de  montagnes  de  gf ace, 
et  vu  beaucoup  de  pingouins^  à  8  heures  temps  clair,  fait 
route  à  TO.  du  compas,  pris  une  bonne  série  d'nngies  iioraîres 
qui  donnent,  h  htitude  étant  66**  46'  :  Long,  avec  la 
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marche  de  Londres  led*"  3';  avec  la  mardie  et  les  observa- 
tions lunaires  du  port  Chulky,  16i°  29'  15";  à  11  heures 
du  matin  ou  aperçoit  une  bande  obscure  dans  le  S.  O.,  à 
-  midi  obaervë  la  lat.  66*^  37'  5",  ie  soleil  très-briilant  ;  OQ 
aperçoit  une  apparence  de  terre  dans  le  S.  O.  t  ette  s'étend 
'depuis  rO.  presque  jusqu'au  S.  ;  porté  dessus;  à  4  heures,  nous 
distinguons  clairement  la  terre;  à  8  lieuies  du  soir  nous  en 
sommes  à  5  miiies  :  nous  voyons  alors  une  autre  terre  d  une 
grande  élévation»  qui  nous  reste  à  TE.  ^  S.  E.;  au  coucher 
da  soleil  nous  reconnaissons  distinctement  que  ce  sont  tnm 
fks  séparées,  d'une  étendue  asseï  considérable,  mais  ceBe  de 
i'O.  csL  la  plus  kiigue.  Mis  en  panne  dans  la  nuit  au  large  de 
fîîe  du  milieu, 

10  février,  ther.  F.,  5**  66'  cent.  —  A  2  heures  du 
matin  y  porté  sur  la  terre;  nous  courons  au  miUen  dune  quan* 
tité  considérable  de  glaces  flottantes»  nous  y  pénétrons  Tes» 
pacc  d*un  demi-mille  ;  nous  voyons  que  la  terre  est  entière- 
ment entourée  de  glace  et  qu  elle  présente  de  hautes  falaises 
peq)(  ndiculaires.  Je  voulais  passer  entre  fîle  du  milieu  et  celle 
de  i'O,;  mais  je  fus  forcé  de  revenir  même  en  deçà  de  File  de 
ÏK,  car  depuis  Tile  de  iO«  jusqu'à  celle  de  iË.,  duoôté  du 
Sw  O.,  la  mer  ne  formait  qu'une  masse  de  glace  solide  sans  au- 
cun passage.  Le  temps  au  lever  du  soîoiî  était  très-mcnacant; 
à  6  heures  il  devint  brumeux,  et  depuis  ce  moment  nous 
fumes  obligés  de  nous  éloigner*  L  extrémité  O.  de  file  du  mi- 
lieu serait,  daprès  nos  observations,  par  66"*  44*  S.  et  164* 
46'  de  long.  E.  de  gr.  d'après  la  marche  de  Londres,  et  163* 
11'  15  '  E.  d'après  la  marche  et  les  ob^ei  valioub  lunaires  du 
port  Cliaikv. 

11  février,  ther.  42  F.,  5°  56' cent.  — Le  temps  con- 
tinue détre  modéré,  mais  très-brumeux  fusqu'au  lendemain. 

Brume  à  1  heure  du  matin  ;  mis  un  canot  ^.la  mer  pour  touer 

le  bâtiment,  afin  d'éviter  une  montagne  de  glace  auprès  de 
laquelle  nous  nous  trouvions,  mais  (|ue  nous  ne  pcuivions  pas 
voir  ni  doubler;  à  1 1  lieuresle  tempsscciaircit,  nous  voyons 
ia  terre  qui  nous  reste  à  iO,  S»  O.  environ,  et  qui  est  d'une 
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haoteur  effrayante.  Je  suppose  qn^eBe  a  tu  dmiim  12,000 

pîeds  :  elle  est  couverte  de  neige.  Nous  sommes  enfouiés  de 
tous  les  calés  de  vastes  montagne^,  de  glace;  à  midi  une  obsec- 
vatiou  médiocre  nous  donne  66"  30'  de  iat  S.,  el  immédiate» 
ment  après  le  temps  devient  fanuneiii.. 

li. — Ce  matin  fe  temps  est  alternativement  brumenu  et 

clan  ;  à  2  licuics  du  uintrn  nous  voyous  la  Icne  (jui  nous  reste 
au  S.  S.  E.  à  environ  io  milles.  La  pointe  O.  de  l'île  de  lï). 
gît  àl'O.  N.  O.  ;  à  8  heures  la  terre  est  complètement  cernée  de 
gbœ  ;  à  midi ,  viré  et  porté  sur  fa  terre  pour  tàcher  d'y  décou** 
vrir  un  havre  ou  une  anse;  à  4  heures  du  soir,  étant  devant 
la  petite  île,  l'île  de  TE.,  qui  est  vue  sous  un  autre  air  de  vent, 
parah  large.  Lat.  estimée  OB'*  22'  S.,  ion^.  163"  49'  E.  ;  à 
6  heures  du  soir,  nous  allons  vers  lu  terre  avec  le  cauot  du  cut- 
ter, vers  le  seui  endroit  qui  paraisse  propre  à  débanpier;  mais, 
lorsque  nous  sommes  près  deia  côte,  on  voit  que  ce  qu'on  pre- 
nait pour  une  partie  basse  n'était  que  le  rapport  de  n  mer,  et 
que  la  piage  n'avait  que  3  ou  4  pieds  au  plus.  Le  capitaine 
Freeman  se  jeta  à  leau  et  rapporta  quelques  pierres,  mais  il 
éta^t  dans  f  eau  jusqu'à  la  ceinture,  li  n'y  a  sur  cette  terre  ni 
grève  ni  aucun  point  oik  Ton  puisse  débarquer^  quant  aux 
rochers  nus,  contre  lesquels  les  montagnes  de  glace  venaient 
se  briser,  nous  aurions  eu  de  la  peine  à  les  reconnaître  pour  des 
terres;  mais,  comme  nous  louvoyions  pour  nous  en  approcher, 
nous  vimes  distinctement  la  fumée  s'élever  du  sommet  de  la 
montagne. 

Cette  terre  est  évidemment  volcanique,  ainsi  que  le  prouve 
l'espèce  de  pierre  ou  plutôt  de  fave  rapportée.  Les  falati^es 

sont  perpendiculaires,  et  tout  ce  qui,  selon  toute probal>di le. 
formerait  des  vallées  et  des  plages  est  couvert  de  masses  solides 
de  ghcel  Je  n'ai  aperçu  ni  une  anse,  ni  un  havre,  ni  rien  qui 
j  ressemble.  Étant  retourné  à  bord  à  7  heures,  nous  avons  re- 
conduit le  navire  à  travers  les  glaces  flottantes,  afin  d'être  en 
sûreté  avant  la  nuit;  couru  ensuite  le  long  de  la  terre. 

2  mars  iher.  35"  F.,  l"  67'  cent.  —  Pendant  cette 
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journée  nous  avons  eu  de  violents  coups  de  vent,  de  la  neige 
et  de  la  pluie  ;  k  8  heures  ie  temps  est  plus  clair  ;  nous  prenons 
des  iiauteursdu  soleil  pour  les  chronomètres;  à  midi,  iaU  ob- 
servée aô"*  0'  s.,  long,  estimée  %%r  44'  E.;  le  soir  grand 
vent»  neige  et  pluie;  à  8.  heures  le  Vernis  s'édaircit;  vu  une  ap«> 
parenoe  de  terre  ;  mis  en  panne  aumffiea  des  glaces  flottantes. 

3  mars,  th.  34° F.,  1°  1 1  cent.  — Ce  matin  le  temps  est 
assez  clair  :  porté  vers  le  ô.  au  miiieu  Je  glaces  flottantes;  à 
8  heures  nous  nous  UottYons  entourés  de  montagnes  de  glace 
d'une,  immense  dimension.  Dans  le  S.  O»  k  glace  est  complè- 
tement arrêtée,  et  présente  toutes  les  apparences  d'une  terre  qui 
serait  derrière;  mais  en  cherchant  à  pénétrer  à  travers  {a 
glace  pour  en  approcher  nous  n  avons  pas  pu  faire  route  à  f  G., 
mais  seulement  au  N.  j  N.  £ ,  le  long  de  la  limite  de  i& 
ghce  fixe.  Une  autre  preuve  que  c*est  rée&ement  une  terre  se 
trouvedansie  rapide  accroissement  de  la  variation  qui  ce  jour- 
là  fut  trouvée  de  44°  1 1  '  O.  Le  soir  forte  brise  ;  ie  temps  s  ë- 
cfaircit  à  la  fin.  Lat.  observée  à  midi,  6^  la'  S.,  long.,  esti- 
mée, lia**  ao'£. 

4  mars,  th.  3 1"*  F.,  O""  e'  cent. — Nous  avons  eu  un  temps 
passaMe  mats  nuageux  ce  matin;  l  midi,  lat.  observée,  63* 
5 G  S.;  long,  estimée,  116**  11';  piis  des  séries  de  hauteurs 
pour  les  chronomètres,  grand  vent,  temps  nuageux;  ie  soir, 
grosse  mer  du  O.;  en  panne  i  9  heures»,  étant  entouré  de 
^ces. 

[N«  48.] 

PuAHii  de  i'ile  Stuita-Anna  [jm^  M;u-auhain). 
(Extrait  du  journal  anglais  Tuuts.  ) 

Le  vice-consul  port!î;;îiis  ù  Maranham  a  annoncé  au  secrétaire 
d'Etat  des  afiaires  etianj^ères,  par  une  dcpéclie  du  96  juin,  que, 
trois  jours  auparavant,  les  rebeHcs  ('i aient  dcstcndus  sur  l'iie  de 
Santrt-x\nna,  et  avaient  détruit  le  {ilwire  qui  est  sur  cette  île,  dans 
l'espérance  que  les  bâtiments  qui  vieDdraient  pour  porter  du  secours 
à  cette  place  feraient  nauirngjs. 
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PMciB  fiistorîqne,  itatiitîqaeieoiDniercnl  et  politique  de  Gibraltar; 
par  M.  Marual  TiuBAODUHif  dnncoUer  et  ex-gérant  da  consalat 
de  FnuBcei  à  Gibraltar. 

Ce  Mémoire  aura  trois  parties  y  savoir  : 

■ 

I**  PARTIE.--HISTORiaUE. 

Chapitre  h^. —  Coup  d'oeil  historique  sur  Gibraltar  avant  le 

vin*  siècle. 

GbAPrrRE  n.     Depuis  finTasion  des  Maures  jusqu'en  1704. 
CBâPiTRB  m.— Depuis  la  prise  de  la  Tille  par  les  Anglais  jus* 

qu'en  I77&. 

Chapitab  IV.j^Détails  du  grand  siège  de  177d-83  et  fin  de  rbis- 

torique. 

!!•  PARTIE.  —  DESCRIPTION. 

Chapitre  I*'.  —  Construction  géologique  et  particularité  de  la 

montagne* 

Chapttrb  n.  —  Coup  d*œil  sur  le  détroit  et  la  baie  de  Gibraltar. 
Chapitre  III.  —  Description  de  la  TiUe  et  des  édifices  publics. 
GHAeiTSB  IV.  — Fortifications,  armements»  garnison ,  approvi* 

sionnements. 

m»  PARTIE.--  STATISTiaUE. 

Chapitre  I*'.  —  Population  ^  ressources. 

Chapitre  n.  — Observations  Dicteorologiques,  affections  mor- 
bides. 

Gbapitrb  in. Administration ,  police,  recettes  et  dépenses  de 

la  Tilfe. 
Chapitbk  IV.  Commerce. 

mutoDucnoir. 

Tont€S  les  villes  qui  ont  éprouvé  des  révolutions  oat  leur 
histoire  plus  ou  moins  bien  écrite.  Toutes  ces  histoires  sont 

presque  égales  pour  qui  ne  cherche  qu'à  passer  son  temps  en 
lisanti        quiconque  lit  dans  le  but  d'observer  iej>  divers 
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chanf^ements  qu'un  ëtat  ou  une  vRIe  a  subis,  tant  par  suite 

des  guerres  soutenues  pour  se  soustraire  à  une  domination 
étrangère,  que  par  suite  des  chances  commerciales,  sera 
irappé  des  nombreuses  mutations  et  des  tenibies  catastrophes 
qui  ont  rendu  Gibraltar  cëièbre.  Bien  qu'aucun  royaume,  au- 
cun État,  aucune  ville  ne  soient  aujourd'hui  ce  qu'ifs  ont  été, 
bien  que  chaque  siècle  en  vienne  changer  la  face,  parce  que 
rimniuahiîité  n*appartient  pas  aux  hommes,  cependant  les 
diverses  tiansitions  par  où  la  ville  de  Gibraltar  a  passé,  par 
suite  d  événements  fortuits,  ont  assis  de  telle  sorte  sa  renom* 
mée  qu  on  doit  ftatureflemeiit  chercher  i  oonnattre  son  his^ 
tohre. 

Si  Ton  mettait  de  côté  toutes  les  conlestalions  sanglantes 
dignes  des  temps  barbares,  il  resterait  encore  bien  des  choses 
a  dire  sur  Timmense  commerce  que  cette  viDe  a  exploité.  En 
effet,  on  voit  tous  les  jours  avec  plus  d'étonnement  que  l'ac- 
tion commerciale  qu'elle  a  acquise ,  sous  la  domination  d'une 
nation  qui  possède  au  suprême  degré  fart  d'acheter  et  de 
vendre ,  a  laissé  bien  en  arrière  cette  iaible  considération  po* 
iitique  que  tcnis  ses  possesseurs  lui  ont  attachée* 

Cette  vilie^  petité  et  pauvre,  ne  possédant  qu'un  rocher 
inculte  qui  ne  produit  rien  pour  Teiportation ,  pas  même  un 
morceau  de  bois,  tombée  entre  les  mains  d'une  nation  puis- 
sante et  sage  cfont  toutes  ies  vues  se  dirigent  vers  le  commerce 
et  la  politique,  a  donné,  pendant  la  dernière  révolution ,  un 
des  plus  beaux  exemples  que  f  histoire  puisse  nous  offrir  sur 
Tindustrie  et  l'économie  commerciale  de  ses  habitants.  Placée 
isolément  entre  rAtlaniiquc  et  la  Méditerranée,  celte  position 
lui  permettant  de  lancer  avec  la  plus  grande  facilite  toutes  les 
marchandises  quelle  reçoit  des  quatre  parties  du  monde ,  elle 
devint  un  vaste  entrepôt,  exploita,  par  h  contrebande  il  est 
vrai ,  un  commerce  vraiment  colossal  et  acquit  des  richesses 
immenses. 

Aujourd'hui  tout  a  clningé.  Son  commerce,  tant  légal  qu'il 
lictle,  quoique  encore  d'une  grande  importance  poui*  ses 
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habitants  ,  nest  plus,  par  rapport  aux  bénéfices,  que  le  fcn* 
tome  de  ce  qu'il  a  été  pendant  le  chaos  de  la  -uerre.  Les 
escadres  ne  fréquentent  plus  sa  superbe  baie;  son  commerce 
avec  les  Amériques  est  dans  un  état  de  iai^ueur^  en^ 
fin  sa  popuhtion ,  qui  diminue  de  )our  en  jour,  annonce  le 
commencement  d'une  décadence  d'sutint  plus  triste  qu'eOe 
succède  à  une  plus  rtonnante  prospcritr'.  H  n'y  aurait  quune 
crise  générale  qui  pourrait  farréter  au  bord  de  cet  abîme  et 
itti  rendre  son  ancienne  importance  commerciale)  que  les  mon- 
ceaux  d  or  aocuranlés  d*une  manière  si  rapide  par  ie  génie  in- 
ventif et  peinévérant  de  ses  habitants  n*ont  pu  lui  conserver. 
Ces  richesses  qui  devaient  alimenter  le  commerce  et  contri» 
buer  à  le  développer,  qui  devaient  donner  la  vie  et  !a  viç^ueur 
aux  classes  ouvrières  en  augmentant  leurs  moyens  d'aisance , 
se  sont  dissipées  presque  aussitôt ,  et  ont  produit  un  effet  tout 
contraire  en  banuit  à  la  place  du  luxe  et  de  la  profusion  b 
gêne  ,  ia  pauvreté,  la  misèie  et  k  dépopulation. 

lî  est  vrai  que  l  Angleterre ,  suivant  son  sage  principe  de  fa- 
voriser autant  que  possible  les  fortunes  particulières,  parce - 
•  quelles  contribuent  au  bien-être  de  la  grande  fortune  publi- 
que»  ne  néglige  rien  aujourd'hui  pour  réanimer  ce  foyer  lan- 
guissant; mais,  si  je  ne  me  trompe,  ia  liberté  entière  de  la 
navigation  et  les  diminutions  des  droits  exorbitants  en 
Espagne  y  seront  toujours  de  puiâsantâ  obstacles  contre  ses 
efforts. 

Telle  est,  en  deux  mots»  ia  célébrité  que  cette  viQe  a 
acquise  sous  le  rapport  commarcial  depuis  qu  elle  est  tombée 

entre  îes  inains  des  Anglais.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  des  viiles 
acquérir  avec  le  temps  une  grande  prépondérance  commer- 
ciale dans  un  état  florissant;  mais  qu'une  poignée  d'étrangers,^ 
éoi^és  de  leur  pays  dans  le  but  de  chercher  fortune,  fonde, 
sans  autres  moyens  que  findustrie  nécessaire  pour  subsister, 
un  commerce  colossal  sur  un  ruclier  (jui  ne  produit  absolu- 
ment rien ,  el  arrive  jusqu'à  se  créer  des  capitaux  immenses, 
cest  un  spectacle  qui  honore  l'inteiligencc  huuiainc,  c'est  ua 
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phénomène  dont  le  mécanisme  mérite  fTétre  étudié  avec 

soin. 

Celte  ville  se  trouve  située  dans  une  province  à  laqueiie 
aucune  contrée  du  continent  européen  ne  saurait  être  com- 
parée,  tant  pour  la  fertiiitéy  la  variété  et  la  richesse  des  pro- 
ductions y  que  pour  b  douceur  et  la  beauté  du  climat.  En 
effet,  c'est  dans  la  belle  Andalousie  que  lesTyriens,  les  Car- 
thaginois et  les  Romains  vinrent  tour  à  tour  puiser  les  richesses 
dans  ies  trésors  que  la  terre  produisait  alors*  C'est  au  beau 
climat  de  cette  province  que  plusieurs  écrivains  romains  ont 
.rendu  horomage  :  Lucaîn ,  le  poète ,  cite  avec  dâice  la  séré- 
nité du  ciel  des  environs  du  kfons  Calpe,  Pline ,  le  natom- 
liste,  qui  y  a  résidé  plusieurs  aîinécs,  dit  que  le  Sud  de  FEs- 
pagne  ne  le  cède  quà  i  Italie  sa  patrie.  Strabon  vante  sa  grande 
fertilité ,  et  nous  apprend  que  de  son  temps  l'Italie  tirait  de 
cette  province  ^  à  laquelle  il  donne  le  nom  de  merveifleuse,  le 
vin ,  le  blé  et  h  mdUeure  bu3é  oâébrée  depuis  par  le  poêle 
Stace. 

Cette  province  est  plus  digne  encore  de  la  curiosité  et  de 
rnttention  des  voyageurs  parla  célébrité  quelle  a  acquise  dans  * 
l'histoire  ancienne.  Cest  dans  le  dédale  des  luttes  sanglantes 
et  des  vicissitudes  des  di^'ers  peuples  qui  se  sont  succédé  dans 

cette  Lellc  coJitK'e,  quon  peut  avec  fruit  leclicrcher  la  part 
des  passions  communes  à  ces  peuples  qui  ont  mêlé  à  Fachame- 
ment  des  combats  beaucoup  de  courage ,  beaucoup  d'énergie  et 
un  amour  de  l'indépendance  qui ,  en  exaltant  leurs  sentiments, 
a  souvent  h\X  nattre  Thérofome ,  et  montré  là ,  plus  qu  ailleurs , 
toute  la  loi  cc  que  peut  Joaner  i  enthousiasme  à  des  hommes 
à  demi-barbares. 

Cest  par  suite  de  ces  vicissitudes  extraordinaires  que  cette  . 
province  a  souvent  changé  de  nom  :  ies  Phocéens  la  nom- 
mèrent Tardésidês,  et,  après  eux,  les  Grecs  donnèrent  fe 
nom  (Xlbcrie  à  tout  le  sud  de  l'Espagne.  Ses  anciens  habitants 
fa  nommaient  Tardifania ,  les  Ceîtibéricns  Cellici ,  les  Car- 
thaginois Bftslulia,  et  les  Komaîos  JtknUca.  Ces  dernières  na- 
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tiôns  y  firent  valoir  des  mines  qa'dles  y  trouvèrent,  et  qui, 
presque  ëpwsées,  ont  étëoomplétement  abandonniées  depuis  la 

découverte  du  nouveau  monde.  Les  Vandales,  au  déclin  de 
l'empire  Romain,  ayant  parcouru  cette  contrée,  lui  loiposèrent 
le  nom  de  VandaUe,  Les  Goths ,  qui  leur  succédèrent ,  lui  con- 
servèrent ce  nom  que  les  Maures  prononcèrent  Andiduz,  et, 
après  euX|  les  Espagnols  Andabtda. 


PARTIE  L  —  HISTORIQUE. 


CHAPITRE  I«. 
Cm^  ttcnl  historique  sur  Gibraltar,  opinU  le  S*  siècle. 

On  donne  au|ourd'hui  le  nom  de  Gibraltar  à  la  montagne, 
à  la  ville  et  au  dëtrott  qui  sépare  l'Afrique  de  TEurope.  Ce 

rocher,  l'ancien  Calpe,  l'une  des  colonnes  d*Hercuîe,  ne  com- 
munique avec  aucune  montagne  :  c'est  une  masse  extraordi- 
naire déplus  de  438  mètres  d'élévation ,  dun  aspect  abrupte 
et  monotone,  dégagé  dans  toute  sa  circonférence,  qui  seiève 
du  milieu  des  mers,  forme  un  promontoire  qui  court  du  N. 
au  S.,  ot  se  Ire  au  continent  par  un  isthme  sablonneux  dont  la 
hauteur  n'excède  pas  3  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Sa  position  géographique  est  trop  connue  pour  que  j'aie  besoin 
de  la  rappeler.  Ce  promontoire,  qui  s'avance  de  plus  de 
4^000  mètres  <iansla  mer,  se  trouveaprès  les  caps  de  Camero 
et  de  Tarifa  le  point  le  plus  méridional  de  cette  région.  Cest 
donc  a  tort  que  sa  pointe  est  appelée  pointe  d*Europe,  puis- 
quelle  est  à  5  milles  moins  au  S.  que  celle  de  Tarifa. 

Son  apparence  ne  rend  pas  improbable  que  le  Mons  Calpe 
ait  été,  dans  les  sièdes  reculé ,  entièrement  entouré  par  h 
mer.  Un  dit  qui  peut  en  quelque  sorte  venir  à  fappui  de  * 
cette  hypothèse,  c'est  que  la  couleur  du  rocher,  depuis  sa  base 
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jusqu'à  une  douzaine  de  mètres  environ  de  hauteur,  est  plus 
foucée^que  le  reste  de  sa  partie  supérieure.  La  iaigeur  de  cette 
montagne  varie  de  1,000  à  J,600  mètres;  sa  droonference 

est  de  7  milies  environ. 

L'histoire  ne  nous  fait  pas  connattré  à  quelle  époque  le 
nom  de  Calpë  lîit  donné  à  cette  montagne,  ni  d'oi  ce  nom 
tire  son  origine.  Quelques  historiens  ont  pensé  que  ce  sont 

les  Grecs  ou  les  Phéniciens,  qui,  pour  exprimer  ia  sfrande 
cavité  de  cette  montagne ,  tjui  de  loin  ressemble  à  une  urne  ou 
a  un  vase ,  lui  auront  donné  le  nom  de  (J#lpë  (kccAttu)  qui  lui 
est  resté  jusqu  en  7 1 3  lorsque  les  Sarrasins ,  en  llionneur  de 
leur  générd,  fa  nommèrent  J<j^  (Djebel-Tarik),  qui 
sifi^uiiie  montagne  du  Ciiemin,  mais  (jui  veut  également  dire 
montagne  de  Tarik.  D'autres  historiens  ont  fait  dériver  ce 
nom  de  (  Djebei-Tahht)^  montif  ne  du  Dessous , 

ou  avec  une  autre  différence  L^JéJ^ksm.  (Diebel-Tafcht),  mon- 
tagne du  Trône.  Abdulmalic,  lusionen  des  rois  maures,  fait^ 
avec  plus  de  raison»  dériver  ie  nom  de  Gibraltar  de  ^yuif 
(Djebei-el-Fetoubh),  qui  en  arabe  signifie  montagne  de  f  Entrée 
ou  montagne  de  la  Victoire,  parce  (|ue  ce  fut  par  cette  porte 
(jue  passèrent  les  premiers  conqutrantb  qui  entrèrent  en 
Espagne.  Quoi  qui!  eu  soit,  ce  ne  peut  être  que  d  une  de  ces 
dénominations  arabes  qu*est  venue  celle  de  Gibraltar. 

Bien  que  Gibraltar  n  ait  commencé  h  figurer  dans  les  anna- 
les historiques  qu'au  commencement  du  huitième  siècle, 
quoique  d'ailleurs  ce  point  n'eût  alors  aucune  importance 
queloonque,  quelques  historiens  ont  tâché  de  prouver  qu'ime 
Tille  avait  été  anciennement  bâtie  sur  le  mont  Calpé  par  les 
Phocéens.  D'autres ,  et  parmi  eux  Manaaa,  assurent  que 
cette  prétendue  ville  se  nommait  lléraclée.  Ces  liistm  iens  se 
sont  sans  doute  trompés  puisque  Mêla,  Strabon ,  Ptolémee  et 
tous  les  anciens  géographes  qui  ont  particulièrement  décrit 
cette  montagne  sous  le  nom  de  Mans  Caipe,  n'ont  jamais  dit 
un  mot  de  cette  ville.  Ces  histojriens  ont  bit  deux  villes  dis^ 
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tinctes  d'UéracIée  et  de  Garteia»  tandis  que  ces  deux  noms 
devaîeot  appulenir  à  «ne  seule  et.  même  vilie,  puisque  ies 
anciens  géographes  en  parlant  de  Giiteia  la  nomment  sous  les 
noms  de  Carteia,  iléradée  et  Caïpé  GiiUia. 

On  n'a  jamais  pu  s'accorder  sur  Torigine  tle  ces  divers 
noms  donnés  à  la  même  ville,  ^ns  vouloir  décider  la  question, 
je  me  bornerai  à  citer  deux  faits  trop  peu  connus  qui  peuvent^ 
dans  mon  opinion ,  résoudre  ce  problème.  Le  premier  est  que 
les  Phéniciens,  en  3108  du  monde ,  bâtirent  ou  repeuplèrent 
rnncieniK^  ville  de  Tartessus  (ju'ils  dédièrent  à  Hercule ,  et  îui 
donnèrent  ie  nom  de  Melcarthos  ou  Melcariheia,  qui  en  ian* 
gage  phénicien  signifie  ville  d'Hercule.  Par  la  suite,  les  Grecs 
sans  changer  Tancien  nom  de  Melcarthos,  rappelèrent  dans 
leur  langue  Héraclée;  mais,  lorsque  îe  commerce  grec  déclina, 
ce  nom  tcjiiiba  et  celui  des  Phéniciens  reprit  :  c'est  celte  nîènie 
vdie  que  longtemps  après  les  Romaiiïs  nommèrent  Carteia. 
Enfin,  le  setond  fait  est  que  Carteia  était  une  viile  double, 
séparée  par  un  mur  et  par  un  fort,  dont  h  partie  basse  était 
généralement  distinguée  sous  le  nom  de  Carteia,  et  la  partie 
haute  sous  cefui  de  Calpé  Cnrleia,  parce  quelle  se  trouvait 
plus  rapprochée  de  la  montagne  de  ce  nom.  H  pourrait  bien 
se  faire  alors  que  ie  nom  d'HéracIée  servit  à  désigner  ie  fort 
qui  séparait  les  deux  parties  de  la  ville. 

Strabon  place  Oarteia  à  40  stades  du  mont  Calpé ,  distance 
qui  s'accorde  parfaitement  avec  celle  qui  existe  entre  Roca* 
diiîo,  sur  !a  rive  gauclie  du  (iuadaranque  ,  et  Gibraltar;  c'est 
là  en  eiiet,  dans  ies  vénérables  runies  de  cette  ancienne 
ville  célèbre /qu  on  a  souvent  trouvé  des  médailles  dont  les 
unes  portent  le  buste  d*Hercule,  b  téte  couverte  de  h  peau 
du  lion ,  et  les  autres  le  caput  tuîTtgerum  et  Girteia  en  ca- 
ractères liàibles. 

De  la  manière  dont  Mariana  raconte  la  prise  de  Gibraltar 
par  les  Maures ,  il  veut  nous  persuader  que  ces  couquëiants 
s*6mparèrent  d'une  viile  qui  existait  sur  la  montagne.  Corn-* 
ment  concSilr  ce  rapport  avec  celui  de  quelques  in^^toi  icn^ 
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qui  nient  çe  fait?  Tout  en  rendant  hommage  à  1  éloquence  ^ 
au  talent  de  Mariana,  fon  ne  permettra  de  dire  que  ce  cé- 
lèbre historien  fut  presque  toujours ,  oomine  la  plupart  de  ses 
nationaux ,  très-passionné  pour  la  gk)n-e  de  sa  patrie  et  pour 
tout  ce  c[ui  icnu'a  au  roerveilfeux ,  de  sorte  que  cette  passion 
fa  quelquefois  induit  à  écrire  des  choses  invraisemUabies^ 

En  supposant  pour  un  moment  b  vérité  du  fidt  cité  par  fe 

père  .Marian.T ,  que  sont  devenues  les  ruines  de  cette  fameuse 
ville  ou  forteresse?  Je  demande  si  Ton  a  quelquefois  trouvé  la 
moindre  médaille  ou  b  moindre  antiquité  antérieure  an  hoî" 
tîème  siède ,  comme  cela  est  arrivé  à  Tarib ,  qui  a  changé  son 
ancien  nom  de  JuHa  Traducta  en  celui  qu'elfe  porte  aujour- 
(1  liuî  ,  et  où  on  a  trouvé  des  médailles  roiiiaines  qui  atledteut 
qu  une  ville  romaine  a  existé  au  même  emplacement \ 

Au  fait ,  si  une  ville  ou  un  fort  eut  existé  au  moment  où 

le  général  Tank  s  en  cmpnra  ,  les  conquérants  lui  auraient  con- 
servé son  ancien  nuu  ou  lui  en  auraient  nuposé  un  nouveau 
pour  consacrer  le  souvenir  de  sa  prise  ,  tel  par  exemple  que 
MÀi^^  (Médinet'Tarik)  qui  signifie  ville  de  Tarik;  et 
nul  doute  que  ce  généml ,  pour  entretenir  ses  communications 
avec  la  Mauritanie ,  et  pour  se  ménager  une  retraite  assurée 
en  cas  d  échec ,  aurait  plutôt  fait  fortifier  une  place  aussi  im- 
portante que  de  la  détruire  au  point  de  n'en  avoir  laissé  au- 
cune trace» 

Au  résumé ,  rien  n'indique  que  cette  montagne  ait  été 
habitée  par  les  Phocéens  ou  par  les  Carthaginois ,  qui  dans 
les  premiers  siècles  de  la  navigation  visitèrent  cette  baie  et  bâ- 
tirent dea  villes  et  des  temples  dans  son  voisinage.  Rien  n  in* 
dique ,  non  plus ,  qu'elle  ait  attiré  Tattention  de  ces  intrépides 
et  Iiardis  barbares  qui  renversèrent  si  violemment  i  lui  pire 
romain,  et  établirent  un  nouveau  gouvernement  en  Espagne. 
On  n*y  peut  trouver  aucune  médaille ,  aucune  rume,  aucune 
antiquité  matérielle  d'une  date  antérieure  k7lB,  époque  ou 
le  château  fut  commencé^  et  qui  puisse  donnlr  Ja  moindre 
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idée  de  ce  qu  était  ie  Mons  Calpe  avant  i  aiTivée  des  Maures 
en  Espagne. 

J'ai  suf&samment  démontré  dans  ce  qui  précède  combien 
3  est  difficile  de  lever  ie  voile  qui  couvre  l'existence  d'âne 
ville  sur  la  montagne  de  Gibraltar  avant  ie  huitième  siède  ; 
filit  que  ThisLoire  a  dédaigne  de  rccuciilir.  Comme  on  ne  doit 
admettre  dans  un  précis  historique  que  ce  qui  est  de  ia  plus 
grande  prol>abiiitë  reconnue ,  je  pense  qu  il  est  plus  raison-  * 
naUe  de  âîre  commencer  Tépoque  des  faits  historiques  de  la 
vîile  de  Gibraltar  au  moment  de  Finvasion  des  Sarrasins  que 
de  pousser  plus  loin  des  recherches  qui  ne  seraient  bientôt 
qu  un  sujet  de  doute  et  d'erreur. 

■ 

CHAPITRE  n. 

D^iÙB  timoêio»  des  Maures  jusquà  la  prise  de  la  ville  par  Us 

.  Anglais, 

«  4 

Ce  fut  le  comte  Julien  »  seigneur  riche  ^  puissant  et  gou- 
verneur de  la  £Qfrteres8e  de'  Ceuta  »  qui  le  premier  &vorisa 
l'irruption  des  Maures  en  Espagne;  Le  comte  Julien  pour  se 

venger  du  déshonneur  de  sa  iiUe  Cava,  à  qui ,  dit-on,  le  roi 
Rodrigue  fit  violence,  passa  en  Atrique,  révéla  à  Moussa- 
Ben«Nazir,  gouverneur  de  Tanger,  l'état  de  division  et  de  mé- 
contentement qui  régnait  dans  1  empire  des  Goths,  et  lui  pros» 
mit ,  s'il  voulait  tenter  de  détrôner  Rodrigue ,  son  assistance 
et  celle  de  ses  amis. 

Moussa,  que  ie  calife  Valid  I"  avait  envoyé  à  îa  téte  de 
100,000  hommes  pour  pacifier  les  Mauritanies,  en  homme 
.  prudent  et  ss^e  ne  voulut  point  tenter  une  pareiSe  expédition 
.  sans  avoir  préalablement  obtenu  l'autorisation  de  son  souve- 
rain. Le  comte  Julien  fut  député  à  cet  effet  au  cafife  qui 
approuva  ie  pian  de  Tinvasion  et  y  donna  son  consent rmcnt 
en  recommandant  d  essayer  premièrement  avec  peu  de  monde 
afin  de  voir  quelle  serait  la  résistance  qu'on  lui  opposerait 
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Dès  que  le  comte  Julieo  eut  oonioiimiqué  f  heureux  rësullit 
de  sa  mission ,  Moussa  rassembla  1 00  chevaux  et  400  foa* 

lassins  auxquels  il  cloniui  pour  chef  Tarik-Ben-Zarca ,  qui  de- 
vint pîus  tard  \v  plus  grand  capitaine  do  son  bi< de. 

Le  générai  Tarik,  suivi  de  $a  petite  armée,  du  cûoite  Julien 
et  de  quelques  amis  de.  ce  dernier^  «embarqua  en  711,  Ira* 
versa  le  fameux  Fretum  Hercukum^  entra  dam  h  baie  de 
(iihi  altar,  et  fut  débarquer  sur  ia  plage  voisine  de  Fendroit 
ou  ( MsU  aujourd'hui  la  vdie  d'AJcfésiras.  Ce  nouveau  conqué- 
rauty  ue  trouvant  aucune  résistance  à  ses  progrès,  pilie  et  sao 
cage  toutes  les  villes  et  villages  des  environa,  et  repaaae  en 
Afrique  rendre  compte  de  sou  expédition. 

Moussa,  charmé  de  fa  réussite  du  premier  essai -de  son  lieu- 
tenant ,  conclut  l'audacieux  projet  de  s'emparer  de  tout  le  con- 
tinent Ibérique.  L'année  suivante,  ii  donna  au  général  Tarik 
12|000  hommes  de  ses  meilleures  troupes,  avec  Tordre  de 
pous^r  trés-ioin  ses  conquêtes.  Cette  expédition  étant  d'une 
nature  plus  sérieuse  que  la  première,  Tarik  voulut,  avant 
tout,  s'assurer  d'un  point  sur  la  côte  qui  put  à  fa  fois  entre- 
tenir ses  communications  avec  rAtiKjuo,  foui  nià  A  son  armée 
toute  la  sécurité  et  toutes  les  facilités  possibles  pour  son  dé- 
barquement, et  être  en  état  de  prot^er  sa  retraite  en  cas  de 
revers*  Préférant  h  forte  position  naturelle  de  Manê  Ca^, 
à  tout  antre  lieu ,  parce  qu'il  réunissait  au  plus  haut  -degré 
tons  CCS  avantages ,  il  traversa  encore  une  fois  le  rapide  détroit, 
fit  débarquer  son  armée  sur  i  isthme  sablonneux  qui  lie  le  can- 
tinent  à  ia  montagne  de  Gibraltar,  et  éleva  sur  la  peme  de 
cette  dernière  un  château  qui  ne  fut  achevé  qu'en  7SI5,  et 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  les  relstes. 

Tarik  laisse  une  garnison  au  pied  du  Mont  Calpé,  marche 
dans  i  intérieur,  surprend  plusieurs  villes  et  détail  une  armée 
que  Rodrigue,  roi  des  Gotlis,  lui  oppose.  L'année  suivante, 
en  714,  des  renforts  étant  arrivés  d'Afrique,  Tarik,  le  glaive 
en  main,  poursuit  rapidement  ses  conquêtes,  s*empare  de 
plusieurs  viQes  importantes»  vole  au-devant  de  l'armée  que 
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Bodbngiie  conduisait  en  personne,  et  ne  s  arrête  qua  la  vue 
des  drapeaux  cherchait.  L'armëe  de  Rodrigue  bien  phis 
nonbraose  que  ceBe  de  Tarik ,  était  presque  toute  composée 

d'hommes  sans  discipline  ,  efféminés  par  la  douceur  du  climat 
et  dépouiilës,  par  conséquent,  de  celte  ancienne  valeur  guer- 
rière qui  seule  avait  fait  leurs  succès.  La  bataille  se  donna  dans 
les  phinea  de  Xéiép;  elle  fut  sanf^nte  et  longtemps  douteuse. 
Enfin  les  Goths ,  efGnayés  de  leura  pertea,  ne  purent  soutenir  fe 
dernier  choc  des  Maures;  îa  déroule  fut  complète,  et  le  roi 
Gotlî  périt  en  fuyant.  Tank,  proiitant  de  sa  victoire,  pénétra 
dans  plusieurs  ^ provinces ,  et,  bientôt  après,  rejoint  par 
Moussa  «  ces  deux  hommes  habdes  et  extraordinaires  achevé^ 
rent»  en  peu  de  de  temps,  la  conquête  entière  de  ces  pro- 
vmees. 

il  parait  que  ies  conquêtes  des  Maures ,  et  fa  i^r  ande  impor- 
tance quacquérait  tous  ies  jours  la  nouvelle  vilie  d'Algésiras^ 
bâtie  postérieurement  a  cdle  de  Gibraltar,  causèrent  une  la-» 
«une  dans  f  histoire  de  cette  dernière  ville.  Cependant  Gibral- 
tar a  dû,  pendant  ce  long  espace  de  temps ,  jouer  un  grand 
rôle  comme  port  de  débarquement  seulement,  lorsque  les 
grandes  multitudes  de  troupes  affluaient  en  Espagne.  Sans 
doute  ie  port  de  Gibraltar  seul  n  a  pu  auliire  à  ces  nombreux 
dâkarquemeiits ;  mais  la  sécurité  dr  as  position ,  sa  situation, 
son  mbinafe  et  k  iMalité  de  passer  de  ce  point  dans  les 
royaumes  de  Crrenade  et  de  Séfille ,  purent  fe  rendre  impor- 
îanL  Quoi  qu'il  en  soit,  Gibraltar  ne  dcvail  pas  alors  être  bien 
fortifié,  puisqu'un  détachement,  sous  ies  ordres  de  don 
A^hooae  Pères  Guzman  et  don  Juan  Nunes  de  Lara,  de 
Fermée  espagnole  qiB  assi^^it  A%ésiraSy  s  en  empara  si  aiaé'' 
MtttenlSlO. 

En,  1315  Ismacl,  roi  de  Grenade,  vint  l'assiéger-  mais 
don  Pedro  ,  infant  de  Castilie,  ût  iever  ce  siège  qui  dura  tiès- 
peu  de  temps. 

Ciibnltar  dernean  entre  les  nudns  des  Espagnols  iuafn'en- 
1333^  lorsque  Aboacem^  empereur  de  Fes>  envoya  sou  fils 
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Abiimclîc  au  secours  du  roi  de  Grenade  avec  une  armée.  Abo* 
mëlic  prit  possession  d'Algësiras  et  vint  ensuite  assi^er  Gi** 
braltar.  Vasco  Ferez  de  Mira,  gouverneur  de  cette  forteresse, 
ayant  dissipé  à  son  profit  tout  l'argent  que  le  roi  Alphonse  XI 
lui  avait  envoyé  pour  approvinonher  la  ville ,  n*eut  d'autre  res- 
source que  de  ia défendre  avec  courage.  La  garnison,  aprrs  avoir 
souflerl  toutes  sortes  c!e  fatiî^urs  et  de  privations  pcndaiii  cinq 
mois^  et  avoir  consommé  un  chai]gement  de  blé  que  le  mauvais 
temps  avait  jeté  sous  les  murs  de  cette  vile,  capitula  avec  la  con- 
dition que  la  garnison  et  les  habitants  seraient  libres  <le  sè  re- 
tirer. Vasco  Vereif  craignantle  juste  ressentiment  d'Alphonse  ^ 
aioia  mieux  alîer  finir  ses  jours  en  Afrique.  Quelques  his- 
toriens prétendent  qu  il  livra  ia  ville  pour  une  forte  somme  » 
dés  qu  il  eut  avis  que  le  roi  Alphonse  marchait  à  son  secours. 

Alphonse  9  qui  avait  apaisé  la  rébellion  de  ses  sujets,  n'é- 
tait plus  qu'à  une  courte  distance  de  Gibraltar,  lorsqu'il  apprit 
la  capitulation.  II  résolut  néanmoins  de  tenter  de  reprendre 
cette  forteresse  avant  que  les  Maures  eussent  le  temps  de 
l'approvisionner,  à  cet  eifet  il  vint  camper  devant  ses  murs 
cinq  jours  après  sa  reddition.  Il  saperait,  dés  la  première  at- 
ta(|ue  qu'ilôt  contre  le  château,  que  la  garnison  était  beau- 
coup plus  nombreuse  qu'il  ne  Tavait  pensé  d  abord ,  ce  qui 
l'obligea  à  diviser  son  armée  en  trois  corps  pour  multiplier 
les  attaques  et  pousser  le  siège  avec  plus  de  vigueur,  lorsque 
l'armée  du  roi  de  Grenade,  qui  s  était  jointe  à  celle  qu*  Abo- 
mélic  commandait  à  Ai^iras,  vint  camper  derrière  famée 
espagnole ,  afin  de  lui  coaper  les  communications  avec  f  inté> 
rieur  et  la  forcer  à  livrer  bataille.  Malgré  cette  position  cri- 
tique, Alphonse  continuait  toujours  le  siège;  mais  sa  Hotte 
*  n ayant  pu,  pour  cause  de  mauvais  temps,  apporter  les  vivres 
nécessaires  à  l'armée,  la  femine  se  dédain  dans  ie  icamp  espa- 
gnol. Sur  cette  entre&ite,  Alphonse,  ayant  appris  que  ses  sa- 
jets,  profitant  de  son  absence,  avaient  arboré  l'étendard  de  la 
rébellion ,  se  hâta  de  conclure  une  trêve  pour  quatre  ans ,  et  se 
retira  avec  .son  armée. 
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Cëderi  h  dure  néoéssité  de  ieîrer  le  ûéga  detant  Gibralttry 

ne  pouvait  qu'irriter  le  caractère  fier  et  impatient  du  roî  de  Gis- 
tiîle;  aussi  médita-t-il  en  secret  de  profilei  de  laprem  t  re  oa  a- 
sion  qui  se  présenterait  pour  le  reprendre.  li  paraît  qu  il  ne  put 
accomplir  son  dessein  dans  lemotsdemars  1^44  ,{orsqujlprit 
fa  forte  vifie  d'AIgétiras ,  le bonievard  deGrenade  et  ^entrepôt 
des  secours  que  Ces  Maures  recevaient  d'Afrique  y  puisqu'il  ne 
parut  cil  vaut  Gibraltar  que  cinq  aiis  après. 

Ce  fut  en  1349  que  ie  roi  Alphonse  parut  pour  b  der- 
nière fois  devant  le  rocher  de  Gibraltar.  II  commença ,  dès 
son  arrivée ,  par  faire  dévaster  tous  les  délicieux  bocages,  ver- 
gers et  jardins,  démoliroo  brûler  toutes  les  superbes  maisons 
de  plaisance,  et  ravager  toute  la  campagne;  puis  prenant  les 
mesures  que  ia  sagesse  et  la  prudence  peuvent  suggérer,  il 
commença  le  siège  de  cette  importante  forteresse  devenue 
alors  plus  forte  encore  qn'Algésiras  par  les  nombreux  ouvrages 
que  les  Maures  y  avaient  ajoutés  depuis  qu'elle  était  tombée 
entre  leurs  mains.  Le  roi  de  Castille  ne  se  dissimulait  point  la 
peine  qu'il  aurait  à  réduire  une  forteresse  si  redoutable  par 
sa  position ,  et  qui  se  trouvait  bien  approvisionnée  et  défendue 
par  une  bonne  garnison;  mais,  de  son  côté,  il  avait  favantage 
d'être  sûr  que,  par  suite  des  dissensions  intestines»  l'Afrique 
ne  pouvait  envoyer  aucun  secours  à  cette  ville.  Néanmoins, 
malgré  cette  sécurité,  il  lit  garder  le  détroit  par  sa  flotte  et 
par  quatre  galères  aragonaises;  et,  quoirjue  souvent  harcelé 
par  les  sorties  fréquentes  des  assiégés,  ci  par  les  escadrons  vo- 
lants du  roi  de  Grenade,  il  était  parvenu ,  à  force  de  persé- 
vérance, de  peines  et  de  combats,  à  rëduîreh  garnison  à  la 
dernière  extrémité,  lorsquene  maladie  pestflentidfe  éclata 
dans  son  camp.  A  la  nouvelle  de  ce  fléau ,  finfant  d'Aragon 
et  plusieurs  seigneurs  supplièrent  Alphonse  de  se  retirer  à  sa 
cour  ;  mais  à  tous  ii  répondit  qu  ayant  perdu  Gibraltar  pendant 
sa  minorité,  son  devoir  f obligeait  à  le  reprendre ,  et  que  la 
peste  pouvait  tout  aussi  bien  Tattaquer  dans  sa  cour  que  dans 
son  camp.  La  maladie,  sévissant  avec  ylus  de  force,  étendit 
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gradncBcnieiit  ses  nrages  <itns  tout  le  osœp  et  emporta  un 
^imd  nombre  des  aSH^esnts ,  panni  lesquels  fut  ie  m  Ai- 

plionse  XI  qui  expira  ie  26  nars  1350.  Après  sanort,  les  Es- 
pagnols  levèrent  le  siège. 

Les  descendants  d'Âbomélic  cfemeurèrent  en  paisible  pos- 
aessioii  de  Gibraltar  lusqu'eu  1410,  lorsque  Joseph  iH,  mi 
de  Grenade,  profilant  d*une dissension  intestine»  ^eupam  de 
cette  ville.  Les  habitants,  qui  ^fenl>ioooiutaln&  à  obëir  h  leur 
roî  de  Barbarie,  se  révoltèrent  l'année  suivante  contre  lalcade 
grenadin,  ie  chassèrent  ainsi  que  sa  garnison,  et  écrivirent  à 
femperenr  de  Maroc  pour  quii  les  prh  sous  sa  protection. 
L'empereur  envoya  à  leur  assistonoe  1 ,000  chevaux  et  S,O00 
fiintassins  comnuindës  par  son  frère  Salid.  Lorsque  fe  rot  de 

Grenade  apprit  que  Sud  était  entré  dans  Gibraltar,  il  envoya 
sa  flotte  bloquer  la  baie,  et  partit  avec  son  aruiëe  pour  aller 
f  attaquer*  Saïd ,  au  lieu  d'attendre  dans  ses  murs  Tarrivée  de 
feanemi,  eutfimpmdence  daiicr  à  ss  rencontre  et  de  lui  fi- 
TTer  plusieurs  petits  combau  où  il  Ait  battu ,  ce  qui  Tobli^  à 
|«venir  s'enfermer  dans  la  forteresse  de  Gibraltar.  Trois  na- 
vires chargés  de  provisions  que  l'empereur  envoyait  à  son 
frère  Saïd  étant  tombés  au  pouvoir  de  la  tiotte  grenadine,  ia 
ganiison  fut  obligée  de  capituler,  et  SsM  fut  emmené  prison- 
nier i  Crrenade. 

En  1427,  les  habitants  de  Gtbvaltar  gémissaient  sous  la  ty- 
rannie de  lusurpateur  Mahomet  XI  el  Zuga'tr,  ou  le  Petit; 
mais,  peu  après,  ie  roi  iéguime  Maiiomet  X  ou  /e  Gaucher, 
remonts  sur  le  trône  de  Grenade. 

Henri  de  Gusman ,  comte  de  NieMa ,  ayant ,  en  1 4S5 ,  for* 
mé  le  dessein  d'attaquer  Gibrsitar,  tant  par  têrre  que  par  mer, 
se  rendit  avec  quelques  galères  devant  cette  ville  pendant  (jiie 
son  fils  s'y  rendait  par  terre  avec  les  tt^oupes  nécessaires  pour 
former  le  siège.  Le  comte  impatient  d'attendre  son  Hb,  et 
enflammé  du  désir  de  jouir  d*ime  rapide  conquête  ,  débarqua 
au  pied  des  rempsrts  et  comment  Tattaque.  Repoussé  par  les 
Maures  il  fut  obligé  de  regagner  sa  b^^rque  à  la  na^'e^  laissant 
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fMresque  tous  Ict  chevdim  qui  favaient  suivi  i  br  merci  des 

ennemis  et  de  la  mer  qui  montait.  Ces  infortunés  se  voyant 
voués  a  une  mort  certaine ,  poussèrent  des  pliuiles  si  lamen- 
tabies  que  le  comte  de  Niebla  en  (ut  touché  et  ordonna  à 
rembarcation  quil  montait  de  s'avancer  pour  les  recueillir. 
Les  chevaliers  s'^nt  jetés  tous  à  la  fois  dans  Temiiarcation , 
elle  coula  à  fond ,  et  fe  comte  ainsi  qu'une  quarantaine  de  ses 
compagnons  d  armes  se  noyèrent.  Le  cadavre  du  malheureux 
comte  tomba  entre  les  mains  des  Maures  qui  I  enfermèrent 
dans  un  cercueil  et  le  dëpos^ent  dans  une  chambre  au  haut 
du  clitteau.  .       •  ^ 

En  1469 ,  une  guerre  civ9e  s'dtani  ddciarëe  à  Grenade, 
une  grande  partie  de  fa  garnison  de  Gibraltar  fut  envoyée 
pour  assister  un  des  compelileurs  de  la  cour<jnne.  Vers  cette 
époque  un  Maure,  nommé  Ali<^i-Zuro,  sortît  de  Gibraltar 
avec  Tintention  d'embrasser  h  religion  chrétienne ,  et  pour 
cet  effet  se  rendit  à  Tarifa  où  f  akade  don  Alphotise  d*Aroos 
le  fît  baptiser  Isous  le  nom  de  Di(  Zuro.  Quelques  jours 
après,  cepros(  lyt(^  lit  connaître  à  i alcade  qu'on  pouvait  faci- 
lement s'emparer  de  Gibraltar,  attendu  que  cette  ville  se  trou* 
vait  sans  aucune  garnison.  L  alcade  envoya  sur-Iechamp  un 
détachement  composé  de  80  chevaux  et  150  fantassins  pour 
saisir  et  amener  les  habitants  qu'on  trouverait  hors  de  la  ville 
de  Gibraltar.  Le  rapport  de  ceux  (|ui  iurent  saisis  par  le  déta- 
chement ayant  coïnculé  avec  ce  que  Zuro  avait  avancé,  don 
Alphonse  assembla  à  la  hâte  qudques  troupes  des  villes  adja- 
centes et  investit  à  l'improviste  la  forteresse  de  Gibraltar.  Les 
habitants  «e  défendirent  avec  une  si  grande  vigueur  que  déjà 
plusieurs  des  assit  ij^cants  proposèrent  de  lever  le  siège;  mais 
la  majorité  des  avis  tut  pour  la  continuaûon.  Le  comte  d'Ar- 
«cos  ayant  envoyé  des  troupes  fraîches ,  son  fils  s'empara  de  la 
ville,  mais  ne  voulut  pas  signer  la  capitulation  que  les  Maures 
demandaient  pour  fa  reddition  du  château ,  jusqu'à  l'arrivée  de 
son  père.  Le  soir ,  le  duc  de  Médina  Sidonia  arriva  avec  tfes 
.troupes;  ia  même  nuit,  ii  entra  en  traité  particulier  avec  les 
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Maares,  et ,  le  lendemain  matin ,  il  prit  possession-da  château* 
Cette  conduite  déloyale  envers  le  comte  d'Aroofly  dont  ie  fib 
avait  pris  h  ville,  produisit,  entre  ces 'deux  fiuniiles,  une 

haine  mortelk  qui  dura  plusieurs  années  et  coûta  beaucoup  de 
san^. 

La  nouvelle  de  cette  prise  fut  si  agréable  à  Henri  iV,  roi  de 
Castilie  et  de  Léon ,  qua  Texempie  d'Aboméiic,  ii  prit  ie  titre 
de  roi  de  Gibraltar,  etdonna  a  cette  ville  pour  armes  un  châ- 
teau sur  champ  de  gueules ,  avec  une  def  en  or  pendante  à  sa 
porte. 

L*année  suivante,  le  roi  de  Castilie  et  de  Léon  se  trouvant  à 
Gibraltar,  donna  cette  ville  à  don  Bertrand  de  la  Cueva» 
comte  de  Ledesma,  lequel  révoqua  le  gouverneur  Pedro  de 
Porras  que  le  roi  avait  nommé  Tannée  précédente,  et  mit  à  sa 
placL  Stelanu  Je  \  jllacicccs,  son  paient.  Cette  transaction  mé- 
contenta tellement  le  duc  de  Méduia  Sidonin,  (ju'en  1466 
il  partit  avec  une  armée,  entra  dans  la  ville  du  côté  du  sud 
qui  n était  pas  alors  défendu,  et  assiégea  ie  château  qu*il  prit 
d'assaut  au  mois  de  juin  1467,  après  un  siège  de  dix  mois. 

C  est  ainsi  que  le  duc  de  Médina  Sidonia  rentra  en  posses- 
sion de  ce  fief,  possession  qui ,  après  sa  mort ,  fut  coniumée  à 
son  fiis  Enrique  de  Guzman,  par  donation  laite  par  le  roi 
Henri  rV  de  Castilie.  En  outre,  ie  30  septembre  1478,  b 
roi  le  créa  marquis  de  Gibraitar^  avec,  k  £icuité  de  transmettre 
ce  titre  i  ses  descendants. 

En  1502,  cette  ville  fut  réunie  à  la  couronne  par  Ferdi- 
nand et  Isabelle,  malgré  les  réclamations  du  duc  de  Medina 
Sidonia  qui  ne  voulait  pas  se  laisser  dépouiller  de  ce  fief.  En 
1 Ô06 ,  le  duc  envoya  son  fiis  don  Juan  de  Gusman  avec  une 
armée  l'assiéger.  Le  gouverneur  se  défendit  avec  courage ,  et 
ayant  reçu  les  secours  (juc  le  comte  de  Tendilla  el  les  coiistiU 
de  queiqucs  villes  lui  avaient  envoyés,  le  siège  lut  levé. 

Piali  ilamet,  un  des  capitaines  de  Barberousse,  partit 
d'Alger,  le  24  août  1540,  pour  pilier  la  ville  de  Gibraltar* 
Il  dâbarqua  le  1 0  septembre  i  h  CaleU  (  Caiaian  Bay) ,  par-. 
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lie  E.  du  rocher,  surprit  h  ville^  la  pilla  pendant  quatre  heures 

et  emmena  prisonnières  toutes  les  personnes  quil  put  saisir; 
II  pass:i  ensuite  devant  la  ville  et  fut  débarquer  à  Puente 
Mayorga  pour  ijivager  la  campagne;  mais ^  les  paysans  ayant 
été  prévenus  de  son  arrivée,  les  ooi^aires  furent  repousses* 
Le  lendemain,  on  traita  de  b  rançon  des  prisonniers.  Cepen- 
dant, quelques  délais  dans  Tarrivée  de  fargent  ayant  eu  lieû, 
Piali  Hametmit  àia  voile  cm  portant  le  butin  et  îes  prisonniers 
quil  avait  faits.  H  fut,  peu  après,  rencontré  par  les  galères 
siciliennes  ;  les  corsaires  furent  tous  tués  ou  pris  ^  et  les  captif 
recouvrèrent  leur  liberté. 

■ 

Sous  le  règne  de  Charles^uînt ,  les  fortifications  de  Gibral* 

tar  lurent  modernisées ,  étendues  et  augmentées  d'après  le 
système  bastionné,  par  Daniel  Sptckrl ,  ingénieur  de  l  enipe- 
reur.  C'est  à  pai  tir  de  cette  époque  que  f  on  commença  à  con- 
sidérer cette  forteresse  comme  imprenable.  , 

GiiNnaltar  resta  tnuKfuffle  sous  fa  domination  espagnole ,  et 
sans  aucun  événement  remarquable,  jusqu'en  1704,  époque 
où,  nonoljstant  sa  force  vantce,  il  fut  pris  à  fimproviste 
par  une  ilotte  anglaise  et  hollandaise  commandée  par  sir 
Georges  Rooke.  Alors,  par  une  incurie  bien  dilBcile  à  expli- 
quer de  la  part  du  gouvernement  espagnol»  quoi<pieies  ou- 
vrages fussrat  très4brts  et  défendus  par  plus  de  100  pièces 
de  canons  en  cuivre  et  de  gros  calibre,  sa  garnison  ne  con- 
sistait qu  en  150  hommes  de  troupes  réglées  qui  ue  purent, 
comme  on  va  le  voir  au  chapitre  suivant,  empêcher  ce  coup  de 
main.  * 

CHAPITRE  m. 

m 

■ 

Dqfuiê  1T04  jusqu'um  eûmmeneemêtU  in  siégé  de  f179. 

Au  printemps  de  1704,  i'amiral  sir  George  Rdoke  avait 
été  envoyé  à  fa  téte  d  une  flotte  formidable  dans  fa  Méditer- 

rannée  pour  soutenir  les  prétentions  du  prince  Chailes,  ar- 
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jcfaidiic  d'Autriche  y  à  ia  couronne  cfËspagne*  Le  17  fuiHer, 
cet  aniiul  n'ayant  encore  rien  fiiit  de  remarquable  av<ec  une  si 

belle  flotte,  et  craignaiit  le  blimie  qui  pourrait  retomber  sur 
lui  s  àl  rentrait  sans  avoir  pris  une  part  active  aux  événements, 
convoqua,  proche  de  Tëluan ,  un  conseil  de  guerre  où  une 
nouvelle  tentative  sur  Cadix  fut  disculée  et  jugée  imprati- 
câble  f  fiiute  de  troupes  de  débarquement.  Après  un  assez  lon^ 
débat,  il  fut  i  csuiu  de  faire  une  attaque  vigoureuse  el  sou- 
daine sur  Gibraltar  qui  n  avait  alors  quune  très-fàibie  gar- 
nison. 

lie  21  du  même  mois ,  la  flotte  combinée  d'Angleterre  et 
de  Ho!knde  arriva  devant  h  rade  de  Gibraltar.  Le  même  jour, 

]e  prince  de  Hesse-Darmstadt  débarqua  avec  1,800  hommes 
sur  l'isthme  sablonneux  j)our  couper  ïcs  communications  entre 
la  ville  et  le  continent,  et  somma  le  gouverneur  de  rendre  ia 
ville  i  iarchiduc  d Autriche^  Le  marquis  de  Salinas,  qui  conh 
mandait  la  phce^  répondit  à  cette  sommation  que  li  viDe  lui 
ayant  été  confiée  par  le  roi  Philippe ,  il  comptait  h  lui  con- 
server en  ia  défendant  jusqu'h  la  dernière  extrémité.  Sur  son 
refus^  le  jour  suivant  l'amiral  donna  ordre  aux  navires  design^ 
pour  canonner  la  ville ,  sous  les  ordres  des  contre -amiraux 
B'yng  etVanderdussen,  ainsi  qu'à  ceux  qui  devaient  battre 
la  téte  du  môle  neuf,  sous  les  ordres  du  ospilaine  Hicks,  du 
Yarnwulh,  de  se  rendre  à  leurs  postes  respectifs;  niais  les 
vents  étant  alors  contraires,  ils  ne  purent  exécuter  cet  ordre 
de  toute  b  journée;  pendant  ce  délai,  le  capitaine  Whitaker 
fut  envoyé  pour  brûler  un  corsaire  français  de  12  canons,  an- 
cré au  môle  vieux. 

Le  23  de  grand  mahn,  tous  les  navires  se  trouvant  embos-  • 
sés convenablement,  l amiral  donna  le  signal  du  combat.  Le 
feu  de  la  flotte  fut  terril^  :  en  moins  de  six  heures  15,000 
boulets  furents  lancés  contre  la  ville  et  les  fortifications.  Dès 
que  famiral  s'aperçut  que  les  Espagnols  avaient  abandonné 
les  fortifications  du  môle  neuf,  il  donna  ordre  au  capitaine 
Whitaker  de  beu  emparer  Les  capitaines  liicivs  cl  Jumper, 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  iùt^ 

qui  se  trouvaient  plus  proche  de  ces  ouvrages,  armèrent  leurs 
emixircations  y  et  entrèrent  dans  les  fortifications  de  ia  tétedu 
m6le  neuf  ira  moment  oii  les  Espagnols  faisaient  jouer  une 
mine  y  qui  tua  deux  lieutenafils  et  quarante  marins  et  soldats 
et  en  blessa  sottante  autres.  Néanmoins ,  malgré  œt  événe- 
ment qui  aurait  pu  devenir  funeste  à  ces  deux  capitaines  si 
les  Espagnols  avaient  su  profiter  de  ce  moment  de  fortune, 
ies  Anglais  prirent  possession  de  la  plate-forme  quils  gardè- 
lent  jusqu'à  l'arrivée  du  capitaine  Whitaker;  ce  dernier  ^nt  à 
fassaut  une  redoute  ou  petit  bastion  i  mk^iemin  entre  h  viHe 
et  le  môle  neuf.  Le  marquis  de  Safinas,  voyant  que  les  An;^^lais 
étaient  déjà  maîtres  d  une  partie  des  ouvrages  rncrulionaux  de 
la  forteresse^  accepta  la  capitulation  qui  lui  lut  ofièrte»  et,  le 
i4  juiiiet  1704  y  le  prince  de  Hesse-Darmstadt  prit  posses- 
«on  des  |>ortes  de  k  vifle. 

Voici  les  articles  de  la  capitulation  : 

«Art.  1*'.  La  e^arnison,  oiliciers  et  soldats,  pourra  sor- 
tir avec  ies  armes  et  bagages  nécessaires;  et  les  olîiciers,  em- 
ployés civib  et  booigeoiaqui  ont  dei  chevaux  pourront 
lement  les  emmener  avec  eux;  des  embarcations  leur  seront 
fournies  8%  en  ont  besoin. 

«  2.  On  pourra  emporter  de  la  garnison  trois  pièces  de  ca- 
non en  cuivre  de  diliérents  calibres,  et  douze  charges  de 
poudre  et  boulets. 

«  3.  On  pourra  emporter  des  provisions  en  pain,  vin  domt 
et  viande  pour  six  îom#de  marche. 

n  4.  Aucun  bagage  des  officiers,  employés  civils  et  bour- 
geois ne  sera  visite ,  soit  dans  des  coltres,  soit  sur  les  charrettes; 
lia  garnison  sortira  dans  trois  jours ,  et  les  effets  qu  elle  ne 
pourra  emporter  convenablement,  pourront  rester  dans  la 
vîlle  jusqu  à  ce  qu*on  puisse  les  envoyer  cbercher  ;  eOe  pourra 
faire  usage  de  queiquos  charr<  ttt  s. 

«  5.  Les  habitants,  soldais  et  oiliciers  de  ia  ville  qui  dési- 
reront y  rester,  jouiront  des  mêmes  pri villes  dont  on  jouis- 
sait SOUS  Ch«ies  li.  lia  religion  et  les  tribunaux  seront  respec* 
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téfty  sous  h  côndHioD  qu'ils  prélenml  sèment  de  fidâité  au 
roi  Charles  III. 

«  6.  On  déclarera  tous  les  m«igasins  de  poudre,  m  un  liions, 
provisions  et  arme&  qui  se  trouvent  dans  ia  vilie. 

tt  7.  Les  Françus  et  sujets  du  Uoi  de  France,  sont  exciiis 
du  bénéfice  de  cette  capituhtion;  leîirs  effets  resteront  à 
notre  disposition  et  leurs  personnes  prisonnières  de  guerre.  » 

Quelques  lustoricns  attnl  lucnt  la  prompte  redclition  de  cette 
foi  toressc  à  une  cause  toute  différente.  Us  disent  qu'apnVs  que 
ia  viiie  eût  été  bombardée  comme  li  vient  d'être  raconté  plus 
haut ,  quelqiueè  marins  se  hasardèrent  de  débarquer  du  côté 
de  la  pointe  d*£urope,  vers  un  endroit  quon  croyait  inabor- 
dable; qu  après  qu  ils  eurent  escalade  quelques  précipices 
presque  inaccessibles,  ils  apei curent  toutes  les  femmes  de  la 
viiie  qui  se  rendaient  dans  une  petite  chapelle  dédiée  à  -la 
Vielle  d'Europe,  les  emmenèrent  prisonnières,  et  que  ce  ne 
.  fiit  qu'après  la  capture  de  ces  femmes  que  le  nuaquis  de  Sa- 
tinas accepta  la  capitulation.  Les  historiens  espagnols  assu- 
rent que  la  viiic  ne  tpmba  au  pouvoir  des  Anglais  que  le 
4  août. 

La  nouvelle  de  ia  perte  (fune  forteresse  aussi  importante 
que  Gibraltar  fut  très-sensibie  pour  les  cabinets  de  lladrid  et 
de  Versaifies ,  et  ils  regardèrent  sa  reprise  comme  d'une  grande 

importance  pour  ia  cause.  A  cet  eflet,  I:^  mcme  année,  le 
marquis  de  Viiladarias,  â  la  tête  des  forces  françaises  et  espa- 
gnoles ,  se  présenta  devant  ia  ville  pf)ur  !  assi^er.  Le  prince 
de  Uesse-Darmstadt,  gouverneur  de  Gibraltar,  ayant  appris 
qia'une*  flotte  de  Toulon  devait  se  rendre  dans  b  baie  pour 
coopérer  avec  le  marquis  Villadarias,  fit  aussitôt  prévenir  sir 
John  Leake,  qui  commandait  l'escadre  anglaise  à  Lisbonne , 
de  lui  apporter  des  provisions  et  des  secoursi  sur  celte  entre- 
faite,  ia  flotte  française  entra  dans  la  iiaie,  dâwqua  6  batail- 
lons de  troupes  françaises,  et  remit  à  la  voile  ne  laissant  que 
6  frégates. 

Le  1 1  octobre  170'i ,  le  marquis  de  Viiiadarias  ouvrit  les 
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tranchées  contre  fa ^iile;  quelques  jours  après,  sir  John  Leake 
entra  dans  k  rade  avrc  20  voiîes  angLises  et  hollandaises, 
apportant  une  partie  des,  secours  que  le  gouverneur  lui  avait  ^ 
demandés.  Le  iô»  cet  amiral  ayant  appris  que  Tescadre  com- 
binée de  France  et  d'Espagne -se  disposait  à  venir  Fattaquer 
avec  des  forces  sapëriettrây-mit  &  (a  voile  pour  ailer  à  la  ren- 
contre  du  convoi  qui  devait  apporter  le  reste  des  provisions 
et  renforts  qu'il  avait  fait  préparer  à  Lisbonne  ;  -et ,  par  le  plus 
grand  des  bonheurs^  il  rentra  dans  la  baie,  le  29,  avec  fe  con- 
voi^ an  moment  où  on  le  croyait  à  peine  en  vne  de  Lisiionne. 
Par  son  arrivée  imprévue^  ii  sorprit  S  bâtiments  parmi  les- 
quels se  trouvaient  3  frég.Uts  et  1  brûlot.  I^e  débarquement 
des  provisions,  munitions  et  renforts,  se  fit  tranquillement; 
et  on  peut  dire  que  la  garnison  fut  sauvée  par  Tarrivée  subite 
de  cette  Hotte»  puisque  le  marquis  de  Viiiadarias  devait,  la  nuit 
même»  attaquer  ist  place  par  cinq  points  différents»,  tant  par 
terre  que  par  mer,  et  s*était  dans  ce  but  procuré  200  bateaux 
des  ports  voisins. 

Quoique  leur  dessein  eût  échoué,  les  alliés  conservaient 
encore  i'espoir  de  reprendre  cette  forteresse ,  et ,  supposant  que 
h  garnison  devait  être  moins  surveillante  pendant  qu'une  flotte 
anglaise  était  mouiHée  sous  ses  mura,  \h  formèrent  le  projet 
disespéré  de  surprendre  la  garnison  pendant  la  nuit.  Le  3  1  oc- 
tobre, 5  0  0  voloiitairos,  sous  les  ordres  du  coloneï  Figueroa, 
firent  ie  serment  de  s  emparer  de  ia  ville  ou  de  ne  plus  re*- 
tourner.  Un  chèvrier  de  Gibraltar^  nommé  Simon  Susarte» 
s'offiît  pour  les  guider  par  des  sentîen  qui  n'étaient  connus  que 
de  lui ,  et  au  moyen  de  ce  ^ide,  ies  500  hommes  grimpèrent 
le  rocher,  passèrent  par  ia  Queù redura  proche  Cave  Guard,  se 
logèrent,  sans  être  aperçus,  dans  la  spacieuse  cave  de  Saint- 
Michel  dont  l'ouverture  est  à  360  mètres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer»  et  y  demeurèrent  jusqu'à  la  tombée  de  ia  nuit; 
puis  escaladèrent  la  muraîHe  de  Cbarles-Quint,  surprirent  et 
massacrèrent  la  garde  de  Middle-llill ,  et  ne  fuient  décou- 
verts qu'au  moment  où  leur  audacieux  projet  aiiail  éiie  cou* 
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roniié  d'tm  pkin  Miccés*  IMs  qu'on  «Ht  Amnë  falamièy  m 
repaient  de  grenadiers  sortit  de  la  ville  et  inardia  contre  ces 

intrépides  et  inforlunés  Espagnols  qui ,  n V  tant  point  soutenus 
pjir  uu  corps  île  troupes  françaises,  ainsi  qu'on  le  leur  avait 
promis,  furent  repousses  après  avoir  perdu  lêo  hommes.  Le 
cdooel  »  30  offiders  et  xeste  de  CCS  braves  mai»  mdhearen 
aventuriers,  abandonné  à  leur  propre  fortuoet  fuient  ob%Qa 

tic  se  rendre.  . 

Le  22  novembre,  sir  John  Leake,  infni  mé  par  ses  croi- 
sières, qu'où  équipait  à  Cadix  une  forte  escadre  qui  devait 
bientôt  prendre  fa  nier,  et  que  le  coiivi»  ip'on  avait  préparé 
à  Lisbonne  pour  rs^itaiNer  Gibraltar  était  en  route,  fit  ses 
dispositions  pour  aller  à  la  rencontre  de  ce  dernier;  mais  les 
vents  contraires  l'empêchèrent  d'appareiller»  Pendant  ce  temps 
le  ieu  continuait  avec  une  vivacité  croûisante  de  part  et  d'autre. 

Le  7  déoembre,  une  partie  dti  convoi  si  impaliemmenl 
attendu,  entra  dans  iabaiie;  le  reste  raOia  deux  jouis  après. 
Ce  convoi  apporta  2,000  Hommes,  des  provisions  et  des  mu- 
nitions à  proportion.  La  viiJc  se  tioiivaiu  ainsi  bien  approvi- 
sioiiiiéc,  l'aniiral,  qui  craignait  à  tout  moment  iarriv<;e  de  la 
iiotte  de  M.  de  Pontis,  se  retira  à  Lisbonne. 

lie  11  janvier  1706,  ka  Eiqpagiieb,  qui  avaient  reçu  des 
-renforts  conaidérades,  firent  une  attaque  sur  les  ouvrages  I 
l'extrémité  des  lignes  du  roi;  mais  deux  ofliciers  et  quelques 
soldats  avant  été  tues,  le  reste  battit  en  lelraite.  Le  jour  sui- 
vant, de  très-bonne  iieure,  i attaque  lut  renouvelée  par  5  a 
MO  gienadiers -français  et  waHoos^seoteaus  par  1^000  £spa- 
gndb  sous  ief  ordres  du  lîeutenant-général  Tuy.  La  but  de 
cette  attaque  était  de  prandre  à  Tassaut  2  brèches,  fnne  dans 
la  tour  ronde  à  l'exiréroité  des  lignes  du  Roi,  et  fautre  sur 
ie  retranchement  de  ia  montagne.  JLe  retranchement  qui  cou- 
vrait cette  dernière  brèche  avec  partie  de  celui  joig^aant  le 
précipioe  du  rocher,  était,  pendant  k  nuit,  défendn  par  un 
capitaine  et  93  hommes;  mais,  dés  que  favbe  du  four  parais- 
sait,  ie  capitaine  et  62  huwmcâ  se  reUtuieot  ne  laissant  que 
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31  hommes  pour  défendre  ce  point.  Le  marquis  de  Vilîa- 
darùis  qui  avait  obtenu  reuseignements  au  moyen  de  quel- 
dëserteuiB,  concerta  son  attaque  de  manière  que  le  dëta* 
diemeiii  pour  h  brèche  supMèure  escalada  ie  rocher  a  la 
tombée  de  ia  nuit  et  se  tint  caché  jusqu'au  départ  do  capitaine; 
ensuite,  ces  hommes  avancèrent  au  point  du  retranchement 
en  jetant  des  grenades  qui  obhgèrent  les  soîfî^ts  nni^Hais  à  îa 
retraite.  Pendant  ce  temps  âOO  hommes  s  emparèrent  de  ia 
tour  ronde  à  l'eitrémité  des  lignes  du  Roi^  malgré,  ia  défense 
vigoureuse-que  fit  le  lieutenant  colonel  Barr.  Le  monient  était 
critique,  la  ville  allait  tomber  au  pouvoir  des  alliés,  lorsqu'une 
charge  désespérée ,  faite  par  4  ou  5  oo  hommes  ayant  à  leur  léte 
Je  iieutenant-caionei  Moncal ,  repoussa  les  ailiës  ^  ia  tour  fut 
reprise. 

Peu  de  jours  après  cette  attaque»  la  garnison  reçut  6  com- 
pagnies de  troupes  hcilandaises»  3Q0  soldats  anglais  et  des 

provisions. 

Après  cette  affaire,  ie  marquis  de  Vilïadarias  fut  remplacé 
.par  le  maréchal  de  Tessé  qui  arriva  aevc  des  troupes  fraidies* 
M.  de  Pontis  reçut  alors  Tordre  de  coopérer  avec  le  maréchal^ 
en  bloquant  le  port  avec  sa  flotte. 

Le  gouvernement  anglais  ayant  été  informé  des  nouveaux 
secours  envoyés  aux  assirgeants,  et  mettant  une  grande  im- 
portance à  ia  conservation  de  Gibraltar,  ordonna  aux  ami- 
raux sir  Thomas  Dilices  et  sir  John  Hardy  de  joindre  sir  John 
Leake  à  Lisbonne.  Cétte  jonction  formée,  sir  John  mît  à  la 
iroilefe  4  mars  avec  28  navires  anglais,  4  hollandais  et  8  portn* 
gais,  ayant  à  bord  2  bataillons,  des  munitions  et  des  provisions. 

Durant  cet  intervalle,  ie  maréchal  de  Tessé  n'avait  rien  pu 
entreprendre  contre  la  forteresse ,  parce  que  les  piuies  inces- 
santes avaient  netardé  ses  opérations  et  inondé  les  ouvrages; 
en  outre ,  nn  fort  vent  d'O.  qui  survint  ie  9  mars ,  fit  dérader 
ia  majeure  partie  de  la  flotte  de  M.  de  Pontis,  laquelle,  pour 
éviter  de  tomber  sous  les  canons  de  ia  ix)rteresse ,  fut  obligée 
d'appareitter  et  de  sortir  du.déunoit»  Les  assiégeants  étaient 
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encore  stupëfiiits  de  ces  nombreui  déeMres,  ionqiieie  iendfe* 

main  1 0  ^  à  5  heures  et  demi  du  malin ,  ils  virent  en  tète  de 
la  rade  ia  ilotle  anglaise ,  commandée  par  sir  John ,  qui  entrait 
à  picities  voiies.  ûeia  ilotte  fian^se ,  li  ne  restait  dans  ia  baie 
que  ô  vaisseaux  qui  appareillèrent  et  sortirent  à  la  vue  de 
f  escadre  anglaise.  L'amiial  anglais  ayant  entendu  ia  forteresse 
tirer  un  coup  de  canon ,  conclut  qu'elle  était  hors  de  danger, 
et  doiiua  Tordre  de  chasser  ies  vaisseaux  irant^ais,  lesquels 
furent  atteints  en  vue  de  Marbelîa.  Après  un  long  combat, 
3  de  ces  vaisseaux  furent  pris ,  et  ies  deux  autres,  dont  ïun  était 
le  Magnanime,  montd  par  M.  de  Pontis,  furent  jetés  à  ia 
cAte  et  brûlés  par  les  Français  eux-mêmes. 

Le  maréchal  de  Tessc,  voyant  que  fa  ville  venait  d*être 
renforcée  et  approvisionnée  d'une  mamère  respectable,  retira 
ses  troupes  des  lignes ,  et  forma  un  blocus  en  tirant  un  retran- 
chement qui  traversait  i'isthme»  depuis  la  Méditerranée  jusqu'à 
la  baie  de  Gibraltar,  afin  d'empêcher  la  garnison  de  ravager  le 
pays. 

Ainsi  finit  ce  siège  oii  les  alliés  perdirent  plus  de  1 0,000 
hommes,  y  compris  ceux  qui  moururent  de  maladie*  La  garnison 
perdit  400  hommes.  Les  assiégeants  lancèrent  8,000  bombes 

et  70,000  boulets. 

Le  1 3  janvier  1 7 1 3,  fut  s^é  le  traité d'Utiiecht  par  lequel, 
à  Fartfcle  10,  l*Espagne  cède  à  fa  Grande-Bretagne  ia  pleine 

et  en  litre  propriété  de  la  vdic  et  du  château  de  Gil)rahar, 
conjointement  avec  le  port,  les  défenses  et  fortifications  lui 
apppartenant,  sans  aucune  juridiction  territoriale ,  pour  que 
cette  puissance  le  possède  et  en  jouisse  al)$olument  avec  toute 
plénitude  de  droit  pour  toujours  et  sans  aucune  réserve  quel- 
conque. Ce  même  article  stipule  également  qu'aucun  juif  ni 
maure  ne  pourra  demeurer  ou  hahiiti  dans  îa  ville  de  Gi- 
braltar, et  que  ia  religion  catholique  romaine  y  sera  tolérée. 

Ce  fut  vers  le  commencement  de  1715  que  les  Anglais 

commencèrent  à  forliiier  Gibraltar,  et  à  le  munir  de  caiioiiâ. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  ioà$ 

Lesonvmgei  ëtsîenlakn  cséeutés  par  la  garnifon  dirigée  par 

par  les  ingénimnrs. 

En  1720,  Gibraltar  fiit  de  nouveau  menace  par  ies  Espa- 
gnols. II  y  avait  plusieurs  années  que  ies  Maures  assicgeaient 
Cettta,  forteresse  espagnole  de  l'autre  coté  du  détroit,  lorsque  le 
marquis  de  Leda,  sous  prétexte  de  secourir  cette  viSey  assembh 
dans  la  l>aie  de  Gibraltar  une  foroe  imposante ,  avec  f  intention 

secrète  (le  surprendre  i.i  garnison  de  cette  place;  il  s'était  pro- 
curé de  tous  côtés  une  grande  quantité  d'ëcheHes  das^s  uit.  Ces 
préparati^  ne  iiirent  pas  faits  avec  le  secret  et  la  promptitude 
qu'exigeait  une  par^e  entreprise.  Le  gouvernement  an^is 
«yant  eu  avis  de  cette  ruse,  envoya  de  suite  prévenir  le  colonel 
Kane,  gouverneurde  Minorque,  de  s'embarquer  immédiatement 
avec  une  partie  de  sa  garnison,  et  de  se  rendre  à  Gibraltar  sous 
l'escorte  delà  flotte  de  la  Méditerranée.  A  son  arrivée,  ie  bri- 
gadier Kane  trouva  Gibraltar  dans  une  bien  triste  position.  La 
gumison  n'était  composée  que  de  trois  faibles  bataSlons  dont  les 
officiers ,  poor  la  plupart ,  se  trouvaient  absents  en  congé  ;  les 
magasins  ne  renfermaient  de  vivres  que  pour  14  jours;  une 
flotte  espagnole  était  mouillée  presque  devant  ses  murs,  et  ia 
ville  regorgeait  d'étrangers.  Telle  était  ia  situation  critique  de 
cette  vHie  à  l'arrivée  opportune  de  la  flotte  anglaise  qui  débar- 
qua dOO  hommes,  des  provisions  et  des  munitions  pour  quel- 
que temps.  L^  marquis  de  Leda  se  voyant  frustré  dans  sou  . 
projet,  fit  voile  pour  Ceuta,  avec  ia  persuasion  que  ia  vîHe 
aurait  succombé ,  si  on  avait  vouiu  suivre  ses  conseils  en  don- 
nant un  assaut  général. 

Philippe  V  ne  consentit  à  entrer  dans  la  quadruple  aliianoe 
de  1 7 1 8 ,  que  sur  la  promesse  qui  lui  fut  faite  par  le  r^ent  de 
France  de  ia  pj  ocdiaine  restitution  de  Gihi  aitar.  II  paraît  qu'en 
cette  occasion,  Georges  ne  refusa  pas  ia  médiation  de  ia 
France,  puisque  des  assurances  d'une  nature  pius  explicite 
lurent  données  à  FËspagne.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  1 3  fuin  1 7  S 1 , 
un  traité  entre  f  Angleterre  et  fEspagne  lut  signé  1^  Madrid , 
dans  lequel  il  n'est  lait  aucune  mention  de  la  reâtilutioo.  Le 
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ménie  foar,  un  Moond  HiM  mUmi  k  FnNm^  f  AtigiMme  el 

l'Espagne,  fut  cgafement  signé  à  Mftdrid,  etceiai-ci  garde  fe 
même  silence  sur  col  objet.  Cependant  le  roi  d'Espagne  avait 
re^u  de  Georges  I"'  une  letlre  datée  du  V  juin ,  dans  iaipicsiie 
ce  dernier  pronetuit  cette  restitatioii;  yoèà  k  teneur  de 
eetfe  lettre  : 

<r  J'ai  epprb  avec  «ne  exlféme  eatafiielioa,  par  rmternië- 

diaire  de  mon  ambassadeur  près  votre  cour,  que  Votre  Majesté 
est  A  la  fin  dans  fa  résolotion  de  lever  tous  îes  obslacîes  qui, 
pour  quelque  temps ,  ont  retardé  (  entier  accompystement  de 
notre  union.  Far  ia  confiance  q«e  Votre  àieyegte  me  tAayi)^!» 
je  puis  tenter  les  traités  qui  ont  été  question  entre  Moe 
comme  rétablis,  etqei'en  conformité  les  pièces  nécessaires  au 
commerce  dénies  sujets  auront  été  e\tr idées;  je  ne  balance 
pas  à  assurer  Votre  Majesté  de  la  promptitude  à  ia  satisfaire 
par  rapport  à  sa  demande  touchent  ia  rcstitutioQ  de  GilMailMr« 
fei  promette  Dt  de  me  servir  des  pranièfes  occasions  ponr  régler 
cet  article  dvt  consentement  de  mon  parleasent^  » 

Cette  letlre  a  été  traitée  d'apocryplie  par  (juclques  Anglais , 
et  on  conçoit  aisément  dans  quel  but.  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a 
assuré ,  même  en  Angleterre,  que  ce  fut  iamiiassadeur  angbis 
iord  Stanhope,  qui  engagea  le  ministère  espagnol  i  ne  peint 
(aire  mention  de  k  restitntion  de  Gibrailar,  dans  les  tnMs 
alors  pendants,  sous  prétexte  que  le  peuple  anglais  s  y  oppo- 
serait;  mais  qu*fl  pouvait  assurer  que  cette  restitution  aurait 
iieu  à  Tamiable  par  l'intermédiaire  et  sous  ia  garantie  du 
régent  de  France. 

Cette  promesse  inconsidérée^  vérilal4e  on  faoase,  a  éfeé  k 
soUTice  d'une  longue  série  de  réckmations  de  la  part  de  Phi* 
lipjje,  et  d'une  conlcslation  opiniâtre  qui  fut  suivie  d  une 
dépiorabie  etïusion  de  sang.  If  n  a  faiiu  rien  moins  que  ia  révo- 
lution francise  pour  rendre  cette  discassion  tontà  bit  seoon> 
daire» 

.Vers  la  fin  de  17t6,  i'Espagnc,  fatiguée  de  rëdamer  in»> 

tilement  h  restitution  promise  de  k  fortere;Bede  Gibraltar, 
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assembla  une  armée  aux  environs  d'Afî^csiras.  Le  20  jan- 
vier 17Î7,  cette  armée  vint  camper  dans  la  plaine  au  bas  de 
Sm/t'Hoque,  et  comiaeniga  à  ^ni99r  une  batterie  au  boid  <fo 
bnier  pour pméger ce  notmftu  i^awf  i  L'anM-HofMOBqal 
commawthicla  lotte  tngliriMdaM'h  bafe'ile'eîbniilMr,  %iiak 
rant  si  TEspagne  avait  déchré  fa  guerre  à  f  Angleterre,  n*OMr 
ompècher  le  transport  des  objets  necessairesà  Ta rmée  espagnole, 
tels  que  provisions,  munitions,  canons,  etc.,  qu'on  tirait  du 
dépôt  qui  avait  été  formé  à  A^^Mra»)  et  qui  paMtent  devant 
ses  vaisseaux.  Le  fangadier  Ktne»  qui  po»r  il  seconde  fois 
arrrrait  de'Mînorque,  sa  tromît  dans  le  niAniap  embarras; 
cependant,  comme  les  opérations  dans  le  caoïp  espagnol  ten- 
daient  ù  une  attaque  contre  îa  forteresse,  ce  commandant  jugea 
prudent  de  foire  sortir  de  ia  ville  tous  ks  l^spagnoU  qui  y 
doBMMraient,  et  défendit  aui  gsièrasd»  cotte  iwtionr^  do  venjir 
inooifler  sons  ses  canons. 

Outre  ces  précautions,  le  brigadier  Kano  ûi  ajouter  quel* 
ques  nouveaux  ouvrages  aux  batteries  fonnidabfes^hc  loi) nées 
à  diverses  hauteurs  du  roc,  iesqueiles,  avec  f inondation  ou 
iafOiie  que  le  prince  de  Hosse  avait  Êgraée,  rendait  &  viiie 
inexpugnabie  4e  ce 

Uàmét  espagnole^  forto  do  M>OOOhoaini€^,  coimoandéè 
par  le  comte  de  ias  Torrcs,  s'avança  jusqu'à  la  portée  des  ca* 
nons  de  Gibraltar.  Le  même  jour  le  brit^adier  Kaiie  envoya 
un  parlementaire  sommer  le  comte  de  se  retirer  hors  delà 
portée  de  ses  canons.  Malgré  son  refus^  le  brigadier  n'osa  com* 
nseneer  les  bostifatés.  -     -  .  . 

'  Vers  le  commencement  de  février,  le  Oeiitenant-gouverneur 
Oyton  arriva  à  Gibraltar  sur  !a  flotte  de  sir  Charles  Wager, 
a\'ec  des  renforts.  [>e  1 0,  ce  général  ayant  vu  que  les  Espagnols 
tsharriaient  des  matériaux -pour  construire  des  batteries  sur  ie 
terrain  neutre ,  convoqua  un  conseil  de  guerre  où  H  fot  una^ 
iiimement  reconnu  que  ie  généra!  espagnol  avait  tacitement 
«déclaré  la  guerre  en  empiétant  si  loin  sur  ics  libertés  de  la  for- 
tereâse.  En  conséquence  le  iieutenant-gouveraeur  fit  demander 
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au  comte  dê  faiToiT«idei€Bq^èoilioniiiirM<)fiiirhiitff}  orfaî» 
ci  ay&fit  réfMMida       ie  troimit  0arle  territoire  im  rer  ion 

maître  à  qui  seul  il  devait  compte  de  sa  conduite,  cette  ré- 
ponse fiu  consicleice  comme  hostile,  et  îe  jour  suivant  ie  gë- 
ttéral  Uly  ton  ût  tirer  des  iMitlcries  de  Wiliis  et  du  mék  vieus^ 
««r  les  ouvrieiSf  kaqufib^  nudgtë  b  vivacité  du  fea»  coolî- 
nuèrent  leufs  tnivauY.  La  mût  suhaiite  im  détacbeméot  e^ 
pagool ^  se  rendait  à  b  tonr  du  DMle,  fut  mîtnJiy  paria 
garnison  ;  mais  ceux  qui  échappèrent  se  réfugièrent  sous  le 
rocher  où  ils  furent  bientôt  hors  d'atteinte. 

'  Ije  1 7»  «o  grand-nombre  de  déserteurs  informèrent  le  lie» 
tenaribi^venieiir  que  les  Esfiagnois  minafcnt  «ne -cave  avec 
f  iniaritîon  de  fiiire  aanler  ies  iMLtfterias  de  Wiffia^  Un  détacbe^ 
ment  du  corps  du  génie  fut  envoyé  reconnaître  cette  cave; 
après  bien  delà  peine  il  parvint  à  la  trouver  ayant  une  seniitieiîe 
à  son  entrée.  Le  22  au  matin,  ie  conue  de  ias  Torres  ouvrit 
le  feu  de  sa.premièce  batterie  de  1 7  canons  e|  qudcpws  mor» 
tim;  Ie3  mm^  une-seaoode  iiatterie  de  pièces ouviitaon 
feu  contre  h  vîfle  et  le  vieux  môle,  et  le  9,  une  tnmîènede 
15  pièces  commença  égaleiuent  à  jouer  contre  ie  vieux  môle. 
La  garnison  faisait,  pendant  tout  ce  temps,  un  feu  continuel, 
mais  ies  pièces  étant très-vieiUes  crevaient  pour  la  plupart» 

.  D  w  autre  cô4ëia  flotte  anglaise  sous  les  ordres  deaammnx 
Wager  et  Hopson,  baroelait  les  ennemis,  inteieeptait  les  iMh 
vires,  et  faisait  des  prises  très-utiles  pour  la  garnison. 

Le  10  avril,  quelques  renforts  arrlv^^cnl  dans  la  place,  et 
ie  1 2  »  i'amirai  partit  pour  l'ouest,  ne  laissant  dans  la  baîe 
«qne  ie  oommodore  Qavies  avec  six  vaisseaux  et  quelques  cor* 
vettes.  Le  16y  le  ]ieiitenant*gouvemeur  fit  ftire  une  finisse 
sortie  dans  le  but  de  mitraifler  les  Espagnols ,  mais,  les  canon- 
niers  ayant  fait  feu  trop  tut,  ce  projet  neut  pa^  le  résultat 
quon  en  avait  espère. 

Le  21«  le  gouverneur  ioid  Porimore  arriva  dans  la  garnison 
avec  deux  Iiataiilons  et  quelques  volontaires»  Le  ft6,  le  comie 
de  las  TorrcA  ouvrit  une  nouveSe batterie  coiMre  WiiiÎB,  ^ 
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tmwiaàlé  das-ligfieB  doPHnce,  ee<]ai  poiMitSf 60  hscmons 

diriges  conlre  ia  ville,  sans  compter  les  mortiers. 

Au  commencement  de  mai  quelques  déserteurs  ayant  an- 
noncé qu'on  se  préparait  à  donner  un  as«aut^  k&  canons  sur 
fes  défenses  iNisses^fiimittomciMijës  à  nittiiiBe^  te-ciiiî  très* 
probablement dëooaragea  fes  saaiégtuntB,  puisque  Flmitt  ii*ea^ 
point  lien.  »  *  -  ;  n  . 

Du  16  20,  Je  feu  des  assiégeants  se  ralentu  considéra- 
blement; mais  ie  corps  du  génie  procédait  toujours  àavanceir 
les  tranchées.  Le^l,  garnison  reçut  375  faarik  de  poudre , 
et,  ie<  a  foi»,  MO-  «ntres-  baiib  m^c  MO-  bombes  ie  t4 
pouce»., 

Le  feti  continua  de  part  et  d'autre  jusqu'au  1 2  à  dix  heures 
du  soii»^  lorsque  le  colone!  Fitzgerald,  de  la  brigade  irlandaise^ 
sVmionça  en  parlemenlaire.  ii  lut  aussitôt  intrpduit  dans  ia 
piace  et  délivra  eu  gouverneur  des  dépêches  du  ministre  boi»- 
iMKbb  pfèi  la  covrile  Maïkkiy  et  «ne  oopîe4iesipiréinariBaîrt8 
^  b  piix  générale*  A  cette^nouveDe,  une  suspenaon^  d'âmes 
fut  agrëce  ,  et  toutes  îes  hostîîite's  cessèrent  de  part  et  d'autre. 
Les  ouvrages  des  lignes  espagnoles  furent  démantelés,  et  les 
troupes  se  retirèrent  dan»  différents  cantonnements.  1* 

La  perte  de  b  garnison  pendant  ce  siège  fWt  de  300  hirmmyt 
tués  -ou  blessés.  H  n^  ent  pas  moins  de  70  canoneet40  moi^ 
tiers  qui  orevèient.  On  n'e  jamais  pn  connaître  au^  juste  queKe 
a  été  la  perte  des' assiégeants;  mais  on  présume  quelie  ne^ie^ 
vait  pas  être  au-dessous  de  2,000  iiommes. 
'  il  est  étrange  que,  pendant  toute  la  durée  de  oeélége,  te 
BipHnob  n'ont  jamab  tenté  de  couper  ks  comauinicetiDns 
négifières  que  GifanJur  entretenait  avec  FAngleterreïet  Jcs 
autres  pays  amis.  .  ' 

En  t7^i8,  le  parlement  d  Angleterre  fit  une  enquête  suria 
resMtutioade  Gibraltar  promise  au  roi  d'Espagne.  Le  résultat 
«le  cette  eOi|uète  fut  que  ks  deui  chambres  prièrent  MJe 
Tok  Georges  I**  de  eonurrer  sea  droiu  ineontestaUeM-m 
cette  viile*dan^  les  traités  qu  on  allait  conclure  avec  fE^^gne 
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On  coh^tibciienieM  qacyé»ng  rintMl  du  roMWfciu  aa« 
glais,  les  deux  ehanbies,  ha«te  et  hasBC,  atent  demandé  ia 

conservation  île  cette  ville;  mais  dire  que  rAn^leterre  a  des 
UrviU  iacûuUstaùlcë  &ur  cette  turieressc,  c  est  une  chose  l>îen 
djftctiis  h  comprendn  ,  ù  mou»,  tiMilefob>  qu*OA  «e  veoîik 
INnlar  jdn^roit  àm  pi|«  fort. 

En  1730»  le  général  Sabine  fîit  nommé  gouverneur  de  Gt» 
braltar.  (.'est  pendant  fe  gouvernement  de  ce  général  que  les 
EspagnoTs  conslimsu  t  lU  ies  forts  de  Saint-Philippe  et  de 
SaAta'*Barl>ara  avoc  ie^  iormidabks  lignes  à  un  loiiie  duTocber. 
Les  Angiaia'iiéssèveot  tMqmHeéient  adierer  ce^derniera  on» 
vrages  qui  seléndaient  en  travers  de  Tisthme»  s'appnyant»  dm 
célé4e  h  Me,  an  fort  Samt^Philippe,  et,  du  edtédeth lié- 
dfteitanëe,  au  loi  t  Saiita-Barbaru.  Ce  ne  fut  que  pendant  le 
grand  siège  quils  connurent,  mais  trop  tard,  iioiportance  de 
tiMiB  ecs  ouvrages,  et  payèrent  bien  cher  cette  imprudeme 
iftqgfi|pBce  per  la  deatnwlioi»  entilne  de  h-viUe*  Le  fert  Sabi»- 
Phtlipiiey  sttTlonty  eommAndait  «ndârement  ia  vflfe  et  la  rade 
de  Gibraltar. 

En  1 760,  Gibraltar  iaillit  être  livré  aux  Espagnols  par  suite 
d*uae  cot«8piration  qui  fut  sur  ie  point  d'amener  de&  consé- 
fuenceé  importantes. 

-Il  j  avait  trèa-iongtemfe  qnedein  régnnerAs  en  gamîmi  à 
Gibmilar  sottcilaient  vaineamit  de  retoemer  m  Angieterre^ 

Cette  proiongation  de  séjour  m  écoule  nia  quelques  soldais,  qui 
formèrent  ie  projet  de  s'emparer  de  îa  ville,  lleed ,  soldat  au 
7iS*  de  Ugotf  fut  reconnu  pour  chef  de  ia  oonspiiation*  Le 
but  des  ifnenfrnte  était  de  surprendre  fce  peel^^  demaasar 
eaer  les  officîeia  de  la  garnison^  piller  b  viÛef  jaisir  Eaiigant  ' 
qui  servait  à  payer  les  troupes,  et  livrer  la  forteresse  aux  B»^ 
pagnols  afin  de  s'acheter  une  retraite  assurée  en  Espagne.  Le 
nombre  des  conspirateurs  montait  déjà  à  730  iorsqu  une  que- 
telle  aeddenteiie'qui  eut  lieu  dans  une  taverne  fit  découvrir 
oe  complot  daugereui.  Reed^  eemuM.ehef|  te  eudoulé  sur 
k  fipade»  et  14^  autm  osudamnds  a  diverses  peîtteiju  - 
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Awii  m  terwmuLfme  U  pias  gcmd  des  hasaidi  une  Ésompi- 
ntion  doiit  weun  des  cotifMm  ti*aY«tt  encore  revëlé  le.  (rfan. 

En  1777,  arriva  à  Gihraliai  le  gouverneur  Geoi^es-Au- 
guste-EIiott ,  si  connu  par  la  belle  défense  qu  ii  iit  de  cette 
vdle  pendant  ie  siège  de  1 779. 

Trois  ibis  f£s|M^ae  «vah  essayé,  mais  vainement,  dam- 
cbesè  f  Angleterfe  celte  place  iÎBpoitaiite.  Trois  lois  ses  efforts 
vênreiit  se  briser  eontre  œ  rocher  formidable.  On  pensait  alors 
avec  quelque  apparence  de  raison  que  celto  puissance  se  sou- 
meitrait  cntin  à  ia  dure  loi  des  circonstances  qui  avaient  fait 
tomber  cette  forteresse  entre  les  mains  des  Anglais ,  et  qu  elle 
ne  songerait  plus  à  f atta^ver  de  nouveaa.  Mais  fléchir  sons 
poids  des  événements  .Sftns  lenter  encore  un  dernier  effort,  ne 
pouvait  ni  ne  devait  convenir  au  caractère  du  gouvernement 
espagnol. 

La  perte  de  cette  vilie,  4|ui  avait  déjà  coûté  tant  de  sang  dai^ 
les  efforts  tentés  pour  TarnKîher  des  mains  des  Magres,  deve- 
nait, plus  sensible  encore  entre  celles  d'une  nation  aussi  çom- 
merdale  que  TAnglëlerre,  qui  avait  acquis  par  là  le  moyen  de 
lancer  justju  au  cœur  de  TEspagne  les  produits  de  ses  manu- 
factures. Il  ne  faut  donc  point  s'étonner  qu  elle  cherchât  une 
OGcasiun  d'entrer  en  lutto  de  nouveau.  La  guerre  de  1762  fut 
sr  soudaine  ePsi  imprévue  que  cette  puissance  n'eut  pas  le 
temps  d'en  profiter;  mais  celle  de  1 779,  iors  de  la  guerre  de 
Tindépcndance  des  £tat»-lJnb,  surtout  lorsque  ia  France  sé 
déèfara  «n  faveur  de  la  cause  américaine,  fiu  \nîe  occasion 
que  l'Espagne  ne  crut  pas  devoir  laisser  échapper.  En  cotisé^ 
quence,  son  «Mbassadeur,  le  marquis  d'Aimédovar  présenta^ 
le  a4l.  fttin  1 779,  à  ia^^our  de  LoînireSi  son  manifeste  d*hofr» 
lilité. 

Cctail  un  dernier  eilbrt  que  l'Espagne  voulait  tenter  contre 
Gibraltar.  Cel  effort  devait  être  colossai  et  terrible.  H  fallait 
«mpoFier  celte  forteresse  ou  senoàicer  pour  tfOOfOun  à  sa  con- 
i|ééle«.La  Fnuioe  étCfispag&e^^  4»sjisémn^  pour  atteindre 
ce  iwt»  et  firem  «ai  armement  ^têi  étonna  f  Airope  entière 
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tant  par  ia  nouveauté  des  moyens  d'attaque  qu  y  cieployèrent 
les  assi^cants,  tfue  par  lea  sommea  iœmeiuea  (j|a  ii  a  dù  en 
ooùter  k  ces  deux  pwsaapœs*  L*apparai  giganteM|ae  ipides 
étBièreaty  tant  sur  mer  que  sur  tetre,'  contre  la  vHIe  de  Gî" 

braltar,  en  a  fait  une  des  plus  grandes  entreprises  de  ce  ^enre 
dont  riàistoirc  militaire  puisse  faire  mention^  et,  cependant, 
une  seule  nuit^  ceiie  du  13  septembre  1782,  vintf  coDUUie 
on  va  ie  voîTi  oonbmdre  tons  iesmoy^ena  Anr  lesquels  on  «mt 
cooqpië. 

CHAPITRE  iVw. 

Détail  du  grand  siège  de  et  Jin  de  i  hislorique» 

Le  21  juin  1779|  les  commqnications  entre  Gibraltar  et 
f  Espagne  furent  interrompues  par  ordre  de  la  cour  de  Madrid. 
A  cette  époque,  ta  force  de  la  garnison  consistait  en 

5;3  8  2  fioQimcs,  ullicicis  compris.  Dès  ce  moment,  Ici  Espa- 
gnols commencèrent  à  charrier  des  canons  de  San-Roquc  aux 
lignes  pour  armer  ies  embrasures  des  forts;  et  ies  Anglais 
commencèrent  également  de  leur  cdté  à  fortifier  ies  ouvrages 
de  la  ville. 

Le  5  juillet,  une  flotte  espagnole  de  1 1  voiles  parut  fîrais 
le  détroit,  et,  dans  iaprès-midi,  ie&  Anglais  firent  feu  de  ia 
batterie  d'Europe  sur  une  goeiette  portant  pavillon  porttigaîs 
qui  s'était  détachée  de  la  flotte. 

Le  6,  le  gouverneur  Eliott  reçut  îa  nouvelîe  olficielie  du 
commencement  des  hostilités  entre  i  Angleterre  et  i  i:.spagne. 
Le  10,  ies  Espagnols  firent  feu  du  fort  Santa-Barbara  sur  une 
embarcat^  de  ia  corvette  de  g^em'  Childers.  LdB  les 
Espagnols  bh>quèrent  le  port  avec  2  vaisseaux  de  74 ,  fiaé- 
gaies,  5  cliehecs  et  un  grand  nombre  de  petites  embarcations 
dont  la  plupart  portaient  1  pièce  de  26  à  pivot.  Le  2  6,  les 
i^pagnois  établirent  leur  camp  dans  ia  piaine  de  San-iUMiuiey 
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Pbîi^pc;,  et»  le«  19,  Ht  reçmvot  de  nbuTeauft  leufons. 
Le  li^  «eptenibre,  le  gouverneur  fil  lirer  sur  fef  oiivrieriii 

qui  traviiillaieiit  dans  le  camp.  Le  même  jour,  il  ordonna  de 
dépaver  toute  ia  partie  N.  de  la  ville,  d'abattre  ies  belvédères 
et  d'ériger  des  traverses  pour  faciliter  les  comuiupicatîoiis*  .-. 

.  (#ful  \p.%l^  «piCy  pour  la  pipmère  I6i«^  le  ««pitaine  Btocîer, 
db  ^9*»  fit  usage  de  greiHwlBs  et  boulets  cwaïc  de  $  ponces 
et  Jka^i,  munis  dune  courte  fusée.  CesprojectHes^rent  tell^ 
ment  de  mai  aux  assiégeants  que  quelque  temps  après  ils  ten- 
tèreol:,  maisvainementy  de  l'employer.  Au  cotumenceBienl  d  oc^! 
tobre#  le  corps  d'investisseMut  consistait  en  14»000  homoi^ 
couunandés  par  le  iieotetiant  générai  4m -MartinnÂ|vsm:d«i 
Soto4layoc.'  ^ .  : 

,  Le  12  octobre,  les  Anglais  achevèrent  une  plate-forme  sur 
le  sommet  du  rucht^r,  au  iront  N.;  le  lendemain,  ils  lancèrent 
de  Gfjtte  nouvelle  Jjatterie  quelques  bombes  et  boulets.  iCest 
^OS  poinlcotmioiitit  t  appelé  Bank  àtartar,  qu'on  apercevait 
h  «imdre  mouyemeiit  de»,  assî^emits,  iftnt  d^Qs  ies.Ugnei 
que  dans  le  camp. 

Le20,  à  l'aube  du  jour,  on  aperçut  35  embrasures  masquées 
formant  3  batteries  dont  %  de  1 4  embrasures»  portant  contre 
les  lignes  et:kis  batteries  WiUis^.et  une^de  7  portant  contre  la 
.ville  ei:  {expert..  .-CeÀ-tcnbinsur^s  élai^At  pratiquées  -  dans  ;i*^ 
psiiiiBiir  des f^cû«t  «tuées  entre  faibsnîère  des  lignes, et  le 
fort  Saint-Philippç.  Le  gouverneur  fit  de  suite  diriger  le  feu 
connue  ces  ouvrages»  particulièrement  contre  la  batterie  de 
7  canons.  Le  j^l  ies  Anglais  achevèrent  une  iiQpviçlle  batterie» 
un  pett en  dessous  de-Rock  Mort^r  qu'ils  noqiiiiièient  Ray^f  s. 

Le  10  décembre»  le  fort  Seiull^hilippe  tw.sm;  les  bf^PW 
pécheurs.  Les  travaux  continuaient  de  part  et'4!atttlre» 
avec  lenteur  du  coté  des  Espagnols.  "       '  :  >  '    -  * 

Au  commencement  de  t7.M»jU,f|UiUDe  se  déclara  dans  la 
vifla  psr.suile  du  blocus  rigojsisiu^*  1^.  pain  ain^  que,  toMS 
les  ol^ets  nëcesieîies  à  la  yifi  man^mieiit;  le  fei|.4«  iiifsipt 
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qm  restait  eneene  étaient  à<  «ti  frix-m  «levé  f^e  bien  peu  de 
monde  étMcnt  en  état  de  ve  liv  »  h  nÉnde  ev  vendait 

atoM  dhr  g  i  1)  fiancsie  kilogramme;  une  pefole  1^  francs, 
•f  amei  du  reste. 

Le  12  janvier,  îes  Espagnols  lancèrent  encore  12  boulets, 
apparemment  pottr  essayer  la  justesse  de  ia  portcfe  de  leurs 
canons;  cette  fois  «ne  femme  Ait  blessée.  Qe  même  jour  \e 
fjtmmtàuf  fit  Mbaneher  ane^pasUe  de»  latiew  Trois  jbiifa 
après  on  brtek*  de  guerre  ayant  apporté  la  nooveie  qoe  le 

convoi  clinrgt'  (le  javitailler  Gibrallfti-  était  en  loute,  le  prix 
des  provisions  tomba  de  plus  des  tieux  liers,  ce  qui  prouve 

que  k  vitte  possédait  encore' dcs' vivres^  Hiaîs  que  les  spécula* 
Mom  iivaient  eu  tout  àGcaparer« 

Le  1 8,  dans  raprés-midi ,  le  convoi  tant  dé>ir^,  fi<Mrs  4es 
èriiWi'  dfe  sir  Georges  Brydges  Rodney,  pârut  dans  1^  dHroit 

après  avoir  i  emporte  une  victoire  con)pIète  sur  l'esciulre  espa- 
guoie  commandée  par  i  amiral  don  Juan  de  Lanj^ara  y  iiuarte. 
Quatre  vaiSSeatlK' furent  pris,  l  jeié  àlaoàm,  1  brûlé  pendafnt 
ie-QMbfftet  le  reste  dispeivé.  L'amiral  espagnol  fut  ûéi  ft^ 
sonnier.  Le  roi  actuel  d'Angleterre  se  trouvait  ii  Wttl*  du 

Prince  (jt'or<res,  en  quaiiié  d'élève,  sous  It  s  orilrcs  tle  l'a- 
Hiiml  Diifby.  Les  vents  ayant  tout  ^  coup  manqué,  le  convoi 
dériva  dci  nère  ia  montagne^  il  n'y  eat^ifue  la  ïrégki^l' Apaikai 
at'l  du  s  bAfimenls  aMNiîehand»:4fni  entrèrent  ce-mêiÉa  aoir. 

Le  14Hles  Espà^ebddmasquéivint  inie  de  leurs  batiariced^ 
^4  piéees ,  et,  le  i  l ,  toutes  tes  autres,  ce  qoi  otusa  ^nde 
coiisternalion  parmi  les  habitants.  Le  2ô,  tout  le  coiivai,se 
irouvait  dans  ia  rade  sous  iesoanons  de  la  ville. 
•'^  'Le  13  février,  la  ilotte,  après  avoir  entièrement <déte<|«é 
Wkm  f eapi^isèMiH  etmitnttfens  qu^^Ie  avait  apportdtt  «  ainsi 
quo  lea  1 ,0&i  hommes ,  otifefers  compris»  ou  le  second  baiaiir 
Ion  du  73*  régiment  écossais  deslihë  pour  Minorquc,  mais 
que  le  gouverneur  leiint  à  Gibraltar,  mit  à  la  voifc,  au  grand 
contentement  des  assiégeants  qui  aoanquaient  de  toutdans  ieur 
CMbp  (nenéamt  tout  ic  U!mf^  que       flotte  diatt  restée  dana 
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h  hMev  EKnix  tpimwmx  4  'éem^  iwylw»  et  queiepes  poiilt  MM 
timenta  restèrent  dans  k  ndk. 

Le  27,  une  division  de  quatre  vaisseaux  cl  deux  Irégales 
ffùgjok,  à  Aigésifa»  ImmI  ûaroeio,  lequisi  recommMfi^^  de 
IKNmitt  le  blocttt»  .  f 

dant  la  fré||*le  K^BtUnajnme ,  qai  ae  troroit  «nouîBtieMMi  dhi 

nioie  ueut,  découvrit  plusicuis  voiles  ^qai  venaient  àe  ia  côte 
opposée  <le  la  l)aie.  Peu  après  ,  cecapitcvine  vit  distinctement  six 
iMrukM».4|Ufr.fi'ai(aiifaient  en  fonoe^de  croissant,  portant  droit 
aiirilaf  iMMÎM  HtitenMfii»  m  La  'faégaté  iira  trôia 

!dé[4mÉ^n?d*|AMMe}ioalB^  '«i  ifa^ffraobn  dê 

tierf^.  ï^  ymssetiu  h  Pimêkhr»,  wMl^oe  fimtêttn  wmNê  hà^ 
liioentâ,  comracncèrcut  une  vive  canonnade  pour  les  tenif 
ëlotgnës,  puis  armèrent  leurs  embarcations,  abordèrent  les 
i^nàkitsyieiiyrilialgrjé  jaiCitce  des^bmaiaf^  ds  parvinrefnt  a  ies 

GmW^^icnymbiihtâ^iJkA  :iia:iii!«lrafeiiAl  bM» 

lieuf,  tiois  autres  furent  en  même  temps  dirigés  contré-^ 
Panthère,  qui  ae.trouviiit  ancré  à  Buena-Vista,  tandis  que  ia 
ilotte-iespagnole  croisatt/dass  ifr  déci^oit  afm  de  sem|»»rer  des 
«Mvtaes  qui  sorttimht  pour  ae  aniflmru  à  iiitoaiidie.  Un  de 

autres  forent  entraînés  parle  oovraiilrhîoiS'dii'délfioirvlsfei 

vires  coururent,  dans  cette  occasion,  iei  plus  grands  dangers. 
Les  coques  des  brùloLs  furcni  démolies,  et  le  bois  vendu  aux 
habitant&  qui  manquaient  de  €OinbustiUe#  - ^  :         n  n  i  - 
r  < oDians  la  nuft  du;  ll'viiuàtoe taammmkéiy  mi^iebleei    deuK  ' 
||alèiiea:a^ppi€M3hèieui  pour  k  piM^  iMMHaurib 
#im^Aèf^)r{jairir7  jttfflet,  cioq  eanomiièrea et  9fmwe  giaièreft 
renouveièrent  leur  attaque.  Ces  tentatives  fiocturnes  furM , 
par  la  suite,  faites  contre  k  viile^«et  réiléréea  pendant  tout  ie 
,temps  qu*adurë  le  siège.       <i         •  it:  i-    ^  «m  i>  ,t>mii«i 
n.  rLe-jlA«otttvb  génénii£lioitM(iit  k  taîaiè  MoiMlkp^liMb 
gouymeoieM  inaure  permrtlnit  eut 'fispagneb  tê  s'tÊàpM^ 
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dit  Qttvm  tnghin  q«i  ehefdwnnttii  m  n&ge  boùb  ses  » 
nonSy  et  de  visiter  toos  les  naviM  nouMs  <faà  sortMent  de 
Tanger.  .      .  , 

Le  l*""^  octobre,  les  assiégeants  avaient  éîcvé^  à  930  mètres 
en  avant  des  lignes,  un  épauiement  d  une  treataiiie  de  mètres 
dctendue»  el  -dune  coMstmction  trèMapie,  eompoeée  de 
dbindfltefi»  de  fascines  et  deqveiqM  smde  saliié«> 

A  œile  époque,  la  gvnison  se  iroirraitdMia  Hfie  sittnittoci- 
dépior^ie  :  atLiquéedu  scorbut,  manquant  de  vivres  et  jour- 
neliementliarcelëe  par  ies  canonnières  et  les  bombardières  qui 
fuguaient  soBsattentioa^  elie  anrail  peiit-étre  succombë>8i  tia 
avait-aiiMSleBttf'Uaiingoiin^  sfcrt>  MaiS|  au.|imd*»ttaqaei'» 
letf  asBÎégeattla  s*miisuenc*è.  eoiifeolioiiiier  les  mvaiis  d'ap- 
proches ,  et  à  bloquer  sans  succès  le  port.  Fort  henreusement 
pourLt  garnison,  le  1 1 ,  les  embarcations  abordèrent  dans  fe 
iiétroitiia  mvîvo^  danois  venant  de  Malaga,  chargé  de  citrens 
et  d'omngeB^Xegasvemwacbsta  ce  cheigment ,  et  fit  your*- 
iHiflemcinl  distribuer»- à-chaque  audadtf  ensiqué  du^scorbàt, 
<|aatre  <mces  dé  suc  deettrons  qu  on  néint  avec  du  vin  on  de 
l'eau-de-vie,  ou  bien  encore  simplement avccdu  sucre;  aux  con- 
valescents, il  leur  faisait  distribuer  trois  citrons  par  jour.  Les 
eâétsde  ce 'remède  furent  prompts  et  salutaires  :  «ne-gnnde 
|i«rtîe.4es  JMbdes  <(fton  avait  pagéiaGiindaies-  enoAraiit  qnrf^* 
ques  joms-  après  en  ooavafcasence.    •  > 

Le  26,  les  Espagnols  allongèrent  ie  nouvel  épauiement 
d'une  Ireiitaine  de  luelrci»  encore.  Le  14,  ils  élevèrent  une 
batterie  en  barbette  de  li  canons  à  côté  du  corps  de  garde, 
produs.  le  Ibrt  SaiatrPhiifppe  ;  dans  la  nuit  du  1 7,  ils  éievèrent 
deux  pIsoBS  d'srmes  poor  la  woosqueferie  ou  flatM^  d^k  batliK 
neduniodEA;  dans  la  màt  du  i3,  iSa  cdtameboimit'Me 
communication  d  approche,  partant  des  lignes  jusqu  a  îa  bat- 
terie du  moulin ,  et  composée  de  fascines  avec  des  sacs  de 
sable,  et  d'une  étendue  de  40  mètres.  Ënfm,  ia  nuit«|iivaniey 
lis  lallii^gikert. d'une  tseniainede mètres  de  fdnS avao«lesdian* 
JMm  pboss  dans  un  retranchement  et  remplis  de  fi»oine& 
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il»  SiUimribra,  woMàgn  un  fort  orag»  qui  fit  huit  oup  d» 

mai  à  la  viBe,  les  Espafndb  compiétèrenlfear  iPMÎèM  imnoiie 
de  communication ,  ajoutèrent  un  retour  vers  i  E.,  et,  les  jours 
suivants,  firent  plusieurs  altérations  à  la  seconcie  branche.  A 
compter  du  1  o,  chaque  nuit  ils  ajoutèrent  tdleabnc  à  h  qua- 
trième branche  d'qipiocbe ,  qa'ib  la  fiM^inifeat»  dans  la  tank 
do  14 ,  à  f eitrëmité  de  la  pboe  d'armes  de  fE.  Deux  foura 
après ,  ils  commencèrent  une  cinquième  branche  qu'ils  éten- 
dirent, dans  la  nuit  du  1  9,  jusqu'au  tîanc  E.  de  ia  batterie  du 
moulin.  Leurs  tmvaux  ne  se  bornaient  pas  là,  puiaqu  ils  éri- 
gèrent en  même  tenqpa  une  batterie  pour  mattMrs,  au  N.  du 
fortSaiitHBarh9ra»ayeodastmveiMSpourabrliarimoanomri^ 
Le  11  fmvier  1781,  arriva  à  Gibraltar  M,  Logie,  comui 
générai  d Angleterre  au  Maroc,  iequel  annonça  au  général 
Ellîott  que  îe  gouvernement  espagnol  avait  affermé  les  ports  de 
Tanger  et  de  Tetuan  pour  ia  somme  annuelle  de  1  aO,0(W 
piaslnf  fort»  et  Ja  nédempftkm  de  100,000  oapHf»  mauies. 
Cette  uouveBe  fut  trèoMoaiUe  au  gouverneur  qui,  ma^ië  le 
Uocus,  tirait  toujours  de  ces  ports  quelques  petits  navires 
chargés  de  vivres  frais;  force  lui  lut  donc  de  se  borner  aux 
fnagasins  du  gouvernement. 

Au  mois  de  mars,  la  disette  de  pain  se  faisait  ciuJhmciH 
amtirdamila  ganM0OQ.Lea  avril,  on  reçut f heurcuBenouveHe 
qunne  flotte  avait  élé  préparée  i  Torby  d'où  Jte  devait,  au 
premier  beau  tcmjil,  partir  pour  Gibraltar.  Ce  fui  le  1  2  au 
matin  qu'on  aperçut  ce  convoi,  attendu  depuis  lonj^^emps  avec 
tant  d'impatience.  li  s'avançait  en  une  masse  compacyie  sous 
Fescorte  de  plusieurs  vaisseaux»  et  consistait  en  une  centiiiie 
4e  navires  qui  entrèrent  dans  h  baie;  Les  vaisseaux  qui  avaient 
ordre  de  n*y  point  entrer  restèrent  sur  la  côte  de  Barbarie.  A 
ia  vue  de  ce  majestueux  convoi  les  habitants  ne  se  possédaient 
plu3  de  joie.  Mais,  héiasi  œtte  joie  fut  de  bien  courte  durée  : 
aucun  d'eux,  bien  certaÎBement,  ne  pensait  pas  Ams  ce  mth 
aient  que  quelques  heures  pli»  taid  tb  seraient  presque  tous 
xAlnits  ik  k  misère  par  h  raine  de  kur  cM. ' 
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Dés  que  les  Esptgnob  airtnt  ara  dtf  Tiippvoehe  <fu  oDit^ 
ymif  ii  prépnvèmt  tint  pour  bombonfer  h  ville.  A  onze 
hwppi  nnàta  on  quart,  su  nHNUt nrl  oàfai^anf «garde  du  convoi 
jetait  l ancre,  le  bombardement  commença  par  le  fort  Saint' 
Philippe,  et  lut  suivi  de  toutes  ies  autres  batteries,  formant  un 
lofeal  de  140 hanobesi  feyide  gras  cdliftmrdent  1  k 4  portiieiit 

■  Lt  iionibacdeiiient  Hevînl  m -vMent  <|iie  lei hÉbHants-eC  hs 

tfOupes  furenl  obliges  d'abandonner  la  ville  et  d'aller  camper 
dans  la  partie  me  rjdionalcdu  rocher.  La  garnison  repondit  h  ce 
feu,  continua  de  part  et  d'autre  d'une  manière  épouvan- 
Hhie Jnaquà-dem  besret  de  laprèa^inidî»  moment  oà  ies Et^ 
faywliCBwèiTOt  eiHièieiMient  de^tirer  pour  se  liner  à  la  iicste, 
Mîîlude  qu'ib  gwvirem  jciupdfeugement  4tnmit  tout  le  siège. 
A  cinq  heures,  iis  recommencèrent  de  nouveau  de  toutes  leurs 
hatteries  et  forts. 

.Le.  M,  ie.coni^  apparetlia  pe«r  opérer  ton  retour.  Peu  de 
moanlB  amt  mi  départ;  ks  oanoitnièrM  espagnoles  tiinrHit 

Im  fuie  le  talnl  dMîea ,  ce  qui  «HOSfl  ^es  liofimiagM 

navires.  Le  27,  un  petit  convoi  de  20  voiles,  sous  l'escorte  de 
4  frégates  et  d'une  corvette,  arriva  devant  la  ville  venant 
és  Minosque, 

Le  S  mai ,  une  bombes  tirée  de  la  place,  ttit  le  lèu  à  bi  pou* 
dnère  de  la  batterie  de  Saint-ChaileB ,  et  causa  un  gmn'édum» 

mage  aux  Espagnols.  .  #  . 

Le  7,  le  gouverneur  défendit  de  tiref  à  Tavenir  sur  les  ca- 
noniiiè^es  et  bombardes,  qui  continuaient  leurs  visites  noc- 
turnes ,  à  moins ,  toutefois  qu  elles  n*ap|)rochaa8ent  à  portée 
de  fe-miifaiiie.  La  leU|  du  cèlé  de^iene,  contHfuait  sAis  mter* 
ruption.  La  vîlle  n*dtaîtpies  (|u*tm  moncea»  de  fuitiesf;  pas 
'  une  maison  navait  éf  bappé  au  désastre  gt  lierai. 
:  Depuis  l'ordre  donne  par  îc  généra!  FJioit  cîe  ne  point  tirer 
sur  les  canennièpes^afin  d«ï  ne  pas  consommer  inutiienient  les 
Mnéliolis,  ctt  embarcations  s'approchèrent  teHement  de  plus 
en  plus ,  que  le    juin  /b  deux  lieures  du  malin ,  on  se  décida 
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i.népoDdiii'à  leur  km,  KttooMi^iiûiMe,  iei  hillamft^eiil^  ie 
lMilia»'4ii  Bm  et  Biiaiii^yjsli  tofinoWeuiMt  lii«nt  aunialÊi^ 

némenr  un  feu  si  terrible  que  les  canonnières  se  retirèrent  en 
grand  désordre  et  ne  reparurent  pas  de  quelcjuc  temps.  Dans 
cette  oceasion»  eut  lieu  uu  iM:nicieat«urieia  qui  ménie  déti?e 
niCMitë  pr  sa  sisguienté* 

•  Un  «ohhc»  en  paioottimi  lu  viHe«  avait  trovv»,  dans,  les 
raines  d'une  maison ,  pluneiirs  montres  et  quelques  hifei,  «le 
prix  qu'il  s'était  appropriés;  mais,  ne  sachanl  où  cachei  ces  ob- 
iets  précieux  parce  qu'on  visitait  tous  les  jours  les  soldats  qui 
aavanaâatttdelagafde:  il  a  vait  eu  recours  à  un  expédient  aiar 
guiier  tq/ait  tn  temps  de  fùXf  matmi  M  très^faoïu  ii  fin  an 
l>astion  du  Roi ,  enleva  la  boarre.d*an  des  canons,  y  eaolMiasi 
iMjoux,  et  remit  ensuite  la  i>ourre  à  sa  place.  Malheureuse- 
ment  pour  lui,  pendant  quii  beiivniit  aux  douceurs  du som- 
meii,  songeant  peut-être  à  son  iieureuse  fortune ,  ce  oanon^ 
qm  étfwiê  tiès-Iongtempa  n'avait  paa  tiré ,  fut^la  peemier  a» 
quai  «n  -mil  ie  feu;  iepraeieox  tfÀor,  b  fiMrtnne  fiMm^b  «a 
ioUbt,'  fiuenti  eii  un  din  d'oiHt  ikfméi  et  ewrojféi  i  ren- 
nemi. 

Le  9,  une  poudrière  située  à  i'E.  de  ia  montagne  désignée 
par  les  Anglais  sous  ie  nom  de  ia  Chaise  de  la  reine  d'Mâf 
jM|fiie^  prit  Gm  et  fe  oommiui^aa  à  des  i)oi^^ 
fttqiioatos  fit  beaucoup  àe  mal* 

Le  (gouverneur,  pour  mieux  repousser  les  attaques  nocturnes 
des  canonnières  et  iwnibardes,  qui  ne  cessaient  de  harceler  îa  • 
^urnisoii  f  ât  ancrer  à  deuii-portée  de  fusil  de  la  téte  du  moie 
neuf,  ime  prame-faile  d  un  bnci^  rasé,  tt  fit  ensuite  placer  k  ia 
léte  dn  môle  viemt  un  mortier  de  13-  pouces  f  et  deanèBa.  ce 
m6le6«aiions,  dont  6  de  39  et  1  de  1S,  à4«*  JAévation. 
Le  88  ,  iorsque  l'on  essaya  ce  nouveau  moyen  de  défense  ^  il 
<»u$a  une  alarme  générale  dans  ie  camp  des  Espagnols,  et  un 
bataillon  qui  se  trouvait  sous  les  armes  fut  dispersé  trois  foiiL 
Dès  ce  jottry  tomai  les  foia.que  ieaembarastkma  ftimieat  fea 
mr  la  viSe»  le  mMe  vieud  ripeaudt  dans  la  camp  espagnoLr 
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1m  bombÉidcwnl  avait  nMensiblem«nt  dammié,  de«ort» 
qae,  ren  fe  c<wm6njpwn»nt  da  fitiBeii  on  ne  lançait  pio» 
(pié-3  booibei  toulm  ies  %4  hesm.  Lea  aoidata  anglais,  a'i» 

magtnant  (jue  c'était  par  ailuision  au  mystère  de  la  sainte  Tri- 
nité que  les  Espagnols  ian^iient  ce  nombre  mystityue,  les  dé- 
signaient, en  plaisantant»  par  Jes  noma  de  Père ,  FUê  et 
Sm§U*Eêpn4,  Lia  choaea  conthnràMnt  aÎMi  pendant  trèa- 
iongtemps. 

Vers  ie  commencement  d^aont ,  on  (it  une  aeoonde  prame 
qu'on  niicrn  a  c(')tc  tic  la  première.  A  la  fin  du  mois,  îes croisières 
espagnoles  ayant  été  renforcées,  ie  blocus  devint  beaucoup 
plus  rigooievs..  On  fit  rnie  troiaièaie  pmne  de  ia  corvette  Ja 

Le  16  leptemfire ,  les  asii^eeiits  eoomenodrait  «n  hcjÊia 

de  communication  partant  du  centre  de  la  quatrième  i)ranche 
d'approche  et  joignant  ia  batterie  de  Saint-Charfes.  Dans  la 
watt»  iea  défenseurs  ouvrirent  ie  feu  du  bastion  de  Montague, 
ce  qui  letarda  conaidérablenient  ces  travaux.  Dens  ia  nuit 
du  1§  «atoim»  lea  assiégeants  ayant  conatnitt  une  batterie 
de  6  embrasures  portant  sur  la  viffe  et  ie  port ,  et  qui  joignait 
ia  seconde  branche  de  ia  nouvelle  cummunication,  une  vive 
canonnade  fut  dirigée  sur  cette  batterie.  Lrc  1 1  novembre ,  ils  j 
ajoutèrent  à  \  0  une  batterie  additionnelle  de  six  embraaurea» 
Dans  b  nuit  du  1 5,  ib  aQongèront  conatdévaUement  la  parai» 
ièle,  et,  la  nuit  sinvante, y  fiml  d'autres addittene. 
•  •  Depuis  longtemps  le  gouverneui  avait  formé  le  projet  de 
faire  une  sortie  dans  ie  but  de  détruire  les  travaux  d'attaque. 
Ayant  appris  par  un  déserteur  c|u'ii  régnait  une  grande  n^î* 
genoe  dana  le  eanp  des  aanégeanta»  il  résolut  de  oîetire  aon 
plan  i  eaéculion.  Le  34  novembre  i  minuit,  il  fit  asaemUer 
aux  cminences  de  sables  rouges^  au  S.  de  ia  vifle,  un  déta- 
chement fju'il  divisa  en  .H  colonnes  :  la  droite,  forte  de 
66 1  hommes,  étaitsous  les  ordres  dulieutenant-cokmei  Hugo; 
h  gMKhe  y  oompoaée  de  ^16  hommes,  était  commandée  par 
le  fieutenent-ooionelTrigg,  et  le  centre,  ayant  M8  hommes. 
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9é  troinFait  phcë  sons  fes  ordres  du  Iieatenan^colonel  Da- 

chcnhausen  et  du  major  Maxwdf,  formant  un  tolai  de 
2,268  hommes  dont  le  commandement  en  chef  fut  donné  au 
brigadier-génërai  Ross* 

Le  27|  à  trois  heures  moins  un  quart  du  matin  »  ce  dëta* 
chement  sortit  de  la  garnison  dans  le  plus  grand  silence;  mab 
à  peine  fr  colonne  de  droite  fut  hors  de  la  barrière  deForbes^ 
qu'elle  fut  dccouverte  par  ia  sentinelle  espagnole  qui  fit  feu 
pour  donner  l'alarme.  Le  colonel  Hugo  forma  de  suite  sa 
troupe  en  tM>fonne  d  attaque,  qu'il  fit  avancer  au  pas  de  chargie 
droit  sur  f extrémité  de  la  parallèle  ou»  ne  trouvant  aucune 
opposition,  il  s'empara  des  ouvrages  quon  commença  k  dé- 
manteler. 

Une  partie  du  rcgimcnt  de  Hniclenberg,  attachée  â  ce 
corps,  s'ctant  trompée  de  cheniin,  se  trouva  tout  à  coup  en 
fiice  de  fa  batterie  de  Saint-Charles,  Dans  cette  position  cri* 
tique,  elle  n'avait  d'autre  ressource  que  d'avancer  avec  audace  : 
c'est  ce  qu^elIe  fit ,  et ,  après  avoir  essuyé  ie  feu  des  Espagnols , 
elle  monta  les  parapets  à  i assaut.  Quelques  instants  après,  le 
coîoneî  Dachenhaussen  arriva  à  la  téte  dû  39*,  compagnie  de 
flanqueurs,  et  prenant  les  Anglais  qui  étaient  déjà  dans  la  bat- 
terie pour  des  Espagmdsy  fit  tirer  sur  eux  :  ie  mot  de  lallie* 
ment  qui  fut  donné  prévint  de  plus  grands  malheurs. 

Le  général  Eliott ,  dans  la  crainte  quil  arrivât  quelque  acci- 
dent fâcheux  au  brigadier  général  Ross,  au(|uel  avait  été  con- 
fié le  commandement  de  ia  sortie,  Taccompagna,  mais  en 
qualité  de  volontaire.  Il  y  avait  quelque  chose  de  noble  dans 
la  résdutîon  de  ce  générai  qui,  ayant  donné  en  public  le 
commandement  au  brigadier,  ne  voulut  point  paraître  le  lui 
retirer,  et  s'exposait  ainsi,  par  un  excès  de  délicatesse,  aux 
dangers  d'une  action  dont  un  autre  devait  recueillir  la  gloire» 
.  Pendant  que  ies  corps  avancés  prenaient  possession  des  oi^ 
vrages,  ce  général  se  posta  en  front  de  la  batterie  de  Saint- 
Charles,  où  il  resta  jusqu*à  h,  retraite  du  détachement 

Une  troupe  de  cavderie  espagnole  quiUa  les  lignes  et  ga- 

Tome  i.  1839.  66 
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Ippa  le  iong  du  front  des  grenadiers  de  ia  Motte  et  de  Aedoa, 
poor  reconnaître  h  position  des  Angjbis;  mais  elle  ne  tenta 
pas  d'en  dépasser  les  flancs*  Le  coiond  Hugo  dépêcha  sur  le 
clianip  un  soldat  d'ordonnance  pour  informer  le  brigadier  de 

l'apparition  de  cette  cavalerie.  Le  gcnémi  IJiuii  qui  se  trouvait 
toujours  en  fuce  àv  ia  batterie  de  Saint-Charies,  voyant  cette 
manœuvre  des  Espagnols,  donna  ordre  k  deux  compagnies 
du  12*  r;%inient  et  dct  Hardenbeig  de  tourner  k  droite  et  de 
se  former  en  potence,  afin  d'être  prêtes  à  s*opposer  aux  forces 
qui  pourraient  tenter  de  prendre  en  flanc  ia  parallèle.  Ce  fut 
ie  seul  ordre  que  ce  général  donna  pendant  iabseucc  du  bri- 
gadier. 

Dès  que  les  iagots  qu'on  avait  apportés  furent  en  état^  on 
y  mit  le  feu ,  et  peu  après  l  incendie  se  communiqua  rapide* 
ment  de  tous  côtés.  La  colonne  de  feu  et  de  fumée  qui  s'élevait 

de  ces  ouvrage^  lurmait  pour  les  liaLuaiils  uii  coup  d'œli  ma- 
jestueux et  qui  leur  rendit  quelque  espoir. 

£n  moins  d'une  beure  de  temps  ie  but  de  U  sortie  se  trou- 
vait rempih  En  se  retirant ,  on  fit  sauter  les  poudhè|«s  :  k 
grande  sauta  avec  une  explosion  effroyable  au  moment  où  les 
derniers  hommes  du  détachement  rentraient,  et  augmenta 
beaucoup  ia  conflagraLiun  par  ia  quantité  de  bois  eaiiammé 
qu  elle  lau^  de  tous  cotés. 

li  est  impossible  d'expliquer  jusqu'à  quel  point  ia  terreur 
^'empara  des  Espagnols  pendant  tout  le  temps  que  dura  la 
sortie.  Telle  fut  leur  stupeur  qu'ik  ne  firent  aucune  tentative 
pour  inquiéter  la  retraite  du  détacliemcni,  et ,  quand  on  songe 
qu'à  mille  pas  de  là  les  lignes  et  les  forts  possédaient  eneore 
135  bouclies  à  feu  qui  pouvaient  mitrailler  et  anéantir  ce 
iaible  détachement ,  on  est  tout  étonné  de  voir  qu  ils  se  lx>r* 
nèrent  à  (àire  un  feu  ridicule  contre  tes  batteries  du  haut  da 
rocher. 

On  eiiiiiiiiia  prisonniers  '2  officiers  et  16  soldats;  on  cn- 
cloua  1 0  mortiers  de  1 3  pouces  et  1 8  cauons  de  26.  La  perte 
des  Angiais.fut  de  5  tués  et  25  blessés  y  compris  un  lieute- 
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Qant.  Parmi  les  tues  fignre  le  grenadier  du  73*  qiii  le  premier 
entra  dans  la  iMttene  où  H  rencontra  un  capitaine  d  artillerie 
espagnole  qa'rt  blessa  .  et  par  lequel  il  fut  Liesse  à  son  tour. 
Ce  soldat  tomba  de  la  batterie,  et,  lorsque  les  troupes  eurent 
ordre  de  se  retirer,  ii  fut  impossible  de  franchir  les  flammes 
pour  ie  sauver. 

Je  ne  puis  passer  sous  sHence  fa  breve  condutte  du  malheu- 
reux capit;unc  (rartillerie.  Blessé  à  moi  t  par  le  cfrenadier  du 
73*, ce  capitaine  avait  coura^^eusement  défendu  son  poste  jus- 
qu'à ce  que  son  monde,  se  trouvant  iiors d'étal  de  résister,  l'a- 
bandonna. Le  gënéral.ËUott  l'aperçut  mouratit  au  pied  de  ia 
batterie»  et  donna  f  ordre  de  ie  transporter  sur-le-champ  pour 
le  soustraire aur  flammes  qui  gagnaient  rapidement  lendroit 
où  îî  se  trouvait^  niais  cet  olficier  répondit  qu'iî  désirait  mou- 
rir au  miireu  des  débris  de  son  poste  :  il  expira  peu  après. 

I^s  Espagnols  qui  n'avaient  tenté  aucun  effort  pou 
éteindre  le  feu  ^  et  cpii  semblaient  entièrement  abattus  par  cet 
échec ,  parurent  tout  à  coup  se  rëveHfer  d*une  léthargie  pro- 
fonde, et  plus  de  1,000  hommes  se  mirent  à  fœuvre  pour  ' 
réparer  les  ouvrages  détruits. 

Le  commencement  de  1782  se  passa  des  deux  côtés  en 
constructions  de  batteries  et  d'ouvrages.  A  mesure  que  les 
travaux  des  assiégeants  devenaient  plus  menaçants^  la  vivacité 
de  h  défense  était  augmentée  par  les  soins  infatigaMes  du  gé- 
néral Eïiott.  Avec  des  bois  provenant  de  vaisseaux  à  charbon 
qu'on  avait  fait  écliouer  au  mùlr  neuf  après  le  départ  de  {'ami- 
ral i>igby,  et  dont  les  côtés  avaient  été  coupés  sous  la  direc- 
tion des  ingénieurs,  il  fit  réparer  les  ouvrages  de  front  du 
Nord  et  entre  autres  ia  batterie  de  WiDis  ;  les  angles  étaient 
fortement  assemblés  extérieurement  par  des  équerres  et  drjt 
chevilles  en  fer,  et  à  l'intérieur  par  des  pièces  de  I)ois  trans- 
versales et  coudées.  Quand  les  caissons  à  merîons  furent  airjsi 
construits ,  on  les  remplit  à  Tintérieur  avec  des  coucîies  de 
ixitits  de  câUes  »  et  «  en  arrière ,  par  des  sacs  de  sable.  La 
hauteur  des  merions  était  de  3  mètres  et  demi  i  3  métrés  et 

6C. 
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trois  quarts;  les  parties  supérieures  étaieut  soutenues  par  de 
fortes  poutres  en  travers  des  embrasures  et  au-dessus  de  la 
bouche  des  canons.  La  construction  de  cet  ouvrage  ayant  pré- 

stiité  une  solidité  satisfaisante,  on  ^'emp^oya  par  la  suite  aux 
autres  batteries,  ce  qui  procura  aux  hommes  unabn  beaucoup 
plus  sûr  contre  reffet  des  projectiles. 
<  En  outre ,  le  15  février,  on  essaya  un  nouvel  affât  de  Via* 
vention  du  lieutenant  d*artillerie  Koelher,  à  Taide  duquel  on 
pouvait  pointer  à  tous  les  angles  entre  20  degrés  auKlessas-et 
70  degrés  au-dessous  de  Thorizon.  Cet  essai  réussit  parfaite- 
tncnt;  on  put  dès  îors  contre-hattre  les  ouvrages  avancés, 
surtout  la  batterie  de  Saint-Ciiarles.  Ces  améliorations  don- 
nent une  idée  du  courage  et  de  la  penévérance  du  générai 
Eliott  et  de  sa  gam^on. 

Le  2  mars ,  une  carcasse  mit  le  feu  à  b  batterie  de  1 3,  fa- 
queUe  brûla  peiitla ni  plusieurs  jours.  Le  31,  une  bombe  ayant 
communique  le  feu  au  flanc  de  la  redoute  E.  de  îa  batterie 
Mail  on ,  la  ganiison  fit  une  vive  canonnade  pour  augmenter 
1  incendie;  mais  quelques  beures  après  les  Espagnols  panrin«> 
rent  à  éteindre  le  feu.  Le  97*  régiment  arriva  ie  même  jour  à 
Gibrabar. 

Au  commencement  d'avril,  le  gouverneur  fit  distribuer 
dans  les  batteries  de  la  place  des  fourneaux  à  rougir  les  bou- 
lets. Cest  a  cette  époque  que  ce  génécai  apprit  qu  on  faisait 
de  grands  préparatié  à  Cadix  et  dans  les  ports  de  k  Méditer» 
ranée  pour  une  attaque  décisive.  On  disait  que  ie  duc  de 
Crillon ,  accompagné  du  colonel  d'Arçon ,  célèbre  ingénieur, 
devait  arriver  à  la  téte  de  20,000  bomraes;  on  mentionnait 
des  batteries  flottantes  incendiaires  qui  devaient  être  d'un 
terrible  effet. 

Les  Espagnols  avaient  reçu  des  renforts  et  on  remarquait 
une  activité  peu  ordinaire  dans  le  camp.  Le  96  mai,  une  flotte 

d'une  centaine  de  voiles  entra  dans  la  baie  et  fut  mouiller  entre 
Algësiras  et  la  rivière  Palmones  où  elle  débarqua  des  troupes 
et  des  munitions* 


Digitized  by  Googlc 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  1045 

Le  1 1  juin,  entre  11  heures  et  midi,  une  bombe  éclAta 
devant  !a  porte  delà  poudrière  des  batteries  VViiïis ,  et  mit  le 
feu  aux  poudres.  Une  terrible  explosion  s  ensuivit  qui  ébrank 
b  montagne  et  iançai  des  deux  côtés  dans  la  mer,  des  frag- 
ments de  rocher. 

Le  14  f  une  frégate  française  et  18  polacres  raIfférenC  fa 
flotte,  et  le  1 8,  un  convoi  français  de  60  voiles,  -sous  l'escorte 
de  3  frégates,  arriva  au  fond  de  îa  baie.  Ce  convoi  appor- 
tait 5,000  hommes  de  troitpes  françaises  quon  débarqua 

«  r  T»   .  . .  ^ 

MHHKîUMI  ICIUçwl . 

Le  14  jaîHet,  un  déserteur  informa  le  général  EIk>tt  qae  le 
duc  de  CrîHon  était  arrivé  au  camp  des  assiégeants  et  avait 

pris  le  commandement  de  Tarmée  combinée  d  investissement. 
Le  25,  il  arriva  à  Gibraltar  une  centaine  de  Corses  pour 
prendre  du  service;  parmi  ces  volontaires  se  trouvait  le  neveu 
de  Pascal  Paoli; 

La  nuit  du  15  au  16  août  fut  marquée  par  le  développe- 
ment compiet  d'une  sape  volante  d'un  nouveau  genre.  Cet 
ouvrage  extraordin  lire  fut  dérobé  à  la  garnison  par  une  rapi- 
dité d  exécution  dont  il  y  avait  eu  jusqu'alors  peu  d'exemples* 
Lepaulement  avait  480  mètres  de  longueur,  trois  et  demi  à 
quatre  de  hanteur»  et  une  épaisseur  proportionnée;  se  liant 
avec  la  paraDèle  de  la  branche  E.,  avec  une  communication 
de  1,260  mètres  détendue,  formée  de  fascines  et  de  tonneaux 
pleins  de  sable,  et  s'étendaiU  depuis  la  principale  barrière 
des  lignes  jusqu'à  rextrémité  E.  de  Tépaulement.  On  assure* 
qtt*on  y  employa  plus  de  10,000  hommes  et  1^600,000  sacs 
de  saUe.  L'entière  perfection  du  reste  de  ces  ouvrages  fut 
exécutée  avec  la  même  rapidité. 

•  I.e  1  9,  ie  duc  de  Crilloa  écrivit  au  t^énéral  Eliott,  le  priant 
daccepter  quelques  présents  qn'iî  lui  envoyait  pour  sa  tab!e. 
'  Ceiuî-ci  ne  voulut  pas  pour  la  première  fois  refuser  cette  mar- 
que d'estime  du  duc,  mais  lui  fit  ia  réponse  suivankei  que  je 
traduis  ici  pour  donner  une  idée  du  caractère  ferme  et  remar- 
quable de  ce  brave  général  : 
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«  Montieur, 

«  Je  me  trouve  hautement  hohoré  par  votre  obligeante 

leitic  cl  hiLi  ,  par  laquelle  V.  E.  a  eu  ia  bonté  Je  m'annoncer 
l'arrivée  clans  votre  camp  de  S.  A.  R.  îe  comte  crArlois  et  du 
duc  de  Bourbon  pour  servir  au  siège  en  qualité  de  volon- 
taires. Ces  princes  ont  montré  leur  [ugement  en  faisant  choix 
d*ttn  maître  dans  fart  de  la  guerre^  dont  i'habiiité  ne  peut 
niiincluer  de  former  de  grands  guerriers.  Je  sais  vraiment  con- 
fus de  la  condescendance  de  S.  A.  U.  qui  a  bien  voulu  per- 
mettre que  ses  voitures  .se  chargeassent  à  Madrid  de  quelques 
lettres  pour  des  p^sonnes  de  cette  vilie.  Je  me  tiatte  que 
V.  £•  voudra  bien  présenter  mes  profonds  respects  à  S.  A.  R.  . 
et  an  duc  de  Bourbon  pour  les  expressions  d'estime  dont  si 
leur  a  plu  d'honorer  une  personne  aussi  ins%nifiante  que 
moi. 

K  Je  remercie  miiic  fois  V.  E.  de  son  superbe  présent  de 
fruits^  i^mes  verts  et  gibier.  Cependant  vous  m'excuserez , 
f espère^  de  vous  assurer  qu*en  acceptant  votre  présent  faî 
manqué  a  un  engagement  que  j  avais  fidèlement  tenu  depuis 

îe  commencement  de  la  guerre;  el  cet  engagement  était  de  ne 
jamaii»  recevoir  ou  me  procurer  par  aucun  moyen  quelconque 
des  provisions  ou  autres  objets  nécessaires  pour  mon  usage 
privé  y  de  sorte  que,  sans  aucune  préférence  »  toutes  les  choses 
se  vendent  publiquement  ici  :  ie  simple  soldat,  s'il  a  de  l'ar- 
gent, peut  devenir  acquéreur  aussi  bien  que  le  gouverneur/ 
'  Je  cuiitcsse  que  je  me  fais  un  \)nivA  d  honneur  de  partager 
l'abondance  et  h  disette  avec  le  dcj  nier  de  mes  braves  com- 
pagnons d'armes.  Ceci  me  iournit  une  excuse  pour  la  Jiberté 
que  je  prends  ici  de  prier  V.  £.  de  ne  plus  me  combler  dç 
pareHies  faveur»,  car,  à  Tavenir,  je  ne  pourrai  accepter  vos 
présents  pour  mon  usage  particulier.  Pour  parier  avecihui' 
chise  à  V.  E.,  quoique  les  légumes  verts  dans  cette  saiso(i' 
soient  rares  ciie^  nous,  chaque  liomme  s  en  procure  une  quan- 
tité proportionnelle  au  travail  qu  ii  peut  consacrer  à  leur  cui» 
ture.  En  général  les  Anglais  aiment  a  sadonner  aux  soins  du 
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lardmi^,  et  ^  dans  cec^  nous  trouvons  non«  amusélnent  du- 
nnt  les  mtervaHes  que  nous  laissent  les  devoirs  puUîcs. 
«  La  promesse  que  le  duo  de  CrHlon  me  donne  de  m*ho- 

noier,  en  tctiips  cl  lieu  propcr  thne  and  place)  y  de  son 
amilié,  m  impose  de  grandes  obligations.  Une  fois  que  les  in- 
térêts de  nos  souverains  seront  solidement  établis ,  je  saisirai 
avec  empressement  h  première  occasion  de  me  prévaloir  d*nn 
SI  précieux  trésor. 

«  J'ai  riionneiir,  etc.  » 

Il  ne  sern  peut-être  pas  indifTercnt  d'apprendre  en  passant 
que  le  générai  Eiiott  ne  vivait  que  de  v^étaux ,  et  sa  conduite, 
bien  qu*elle  n'ait  en  rien  que  d'ordinaire  et  de  conforme  aux 
devoirs  d'un  général,  a  excité  fadmiration  des  Anglais  qui 
poussent  rarement  Thérolsme  jusqu'à  s'imposer  des  privations 
volontaires. 

T.c  21,  une  carcasse,  lance'e  de  la  batterie  de  Willis,  mil 
le  feu  aux  fascines  éparpillées  en  arriére  du  boyau  £•  Ën  peu 
de  temps  le  feu  se  communiqua  rapidement  aux  buvn^es  des 
lignes  dans  une  assez  grande  étendue*  Les  alliés  ne  pouvant 
éteindre  fes  flammes ,  abattirent  courageusement  les  deux 
extrémités  malgré  le  feu  de  la  garnison  bien  dirige  sur  les 
masses,  et  isolèrent  le  ieu.  Beaucoup  de  monde  périt  dans 
cette  journée. 

La  flotte  combinée  fut»  le  2 8/ renforcée  de  6  vaisseaux  de 
ligne  espagnols,  et,  ie  3  septembre,  de  2  vaisseaux  français. 
Le  6,  îe  général  Boyd ,  lieutenant-gouverneur,  conçut  îe 

projet  d  ificendier  les  ouvrages  avances  des  assiégeants.  .Ce 
plan  fut  approuvé  par  ie  gouverneur  qui  en  laissa  l'bonneur 
de  l'exécution  à  son  inventeur.  Le  8,  à  7  heures  du  matin, 
tous  les.préparatifs  étant  terminés,  ie  générai  Boyd  fit  ouvrir  le 
feu  ft  boulets  ronges  (le  toutes  les  batteries  du  front  noAt  qui 
pouvaient  atteindre  la  parallèîc.  Ce  feu  fut  si  bien  dirigé  que 
peu  d'Iieuies  après,  malgré  îes  efforts  des  assiégeants,  fa  bat- 
terie Mahon ,  celle  de  Hanc,  et  la  parallèle  adjacente  se  trou* 
vaient  complètement  en  flammes.  Les  batteries  de  Saint* 
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Charles  et  de  Saint-Martîn  échappèrent  à  ce  désastre,  mais 
éprouvèrent  des  domniages  si  considéraLies .  qu  ou  fut  oblige 
d  en  abattre  une  bonne  partie  afin  de  pouvoir  les  réparer. 

Ce  fut  sans  doute  cet  échec  inattendu  qui  fit  hâter  le  mo^ 
ment  de  f attaque  générale,  avant  que  toutes  les  c^ntioiift 
fussent  terminées*  L'empressement  fut  tel  qu  on  négligea  le 
concoure  de  l'escadre,  des  canonnières  et  des  bombardes  qui 
auraient  grandement  incommodé  la  garnison.  Dans  cette  cir- 
constance décisive  les  assiégeants  se  laissèrent  aller  à  une  pré- 
cipitation qu*on  justifiait  par  la  nécessité,  vraie  ou  prétendue, 
des  circonstances  politiques;  une  témérité  aveugle,  qui  semblait 
avoir  pris  dans  leurs  conseils  la  place  de  la  sagesse  et  de  la  ré- 
flexion, leur  fit  oublier  les  mesures  de  concert  qui  seules 
pouvaient  assurer  ie  succès,  et  abandonner  en  partie  les 
moyens  préparés  à  l'avance  et  à  si  grands  lirais  et  par  tant  de 
travaux*  - 

Dès  que  le  duc  de  CrHIon  vit  une  partie  de  ses  ouvrages 

incendiés,  il  fit  tout  préparer  pour  attaquer;  et  le  lendemain 
9,  de  gl  and  iiiaùn,  le  feu  commença  contre  la  garnison  avec 
des  batteries  non  encore  achevées.  La  première  déchai^ge 
commença  par  une  salve  de  50  bombes  de  1 3  pouces  lancées 
si|nultanémentetsuivied  unedéchaige  générale  de  tous  les  gros 
canons  au  nombre  de  1 70.  Pendant  que  les  batteries  de  teire 
foudroyaient  ainsi  la  ville,  une  ligne  de  9  gros  vaisseaux  croi- 
sait devant  la  place  lançant  ses  bordées  contre  les  lenipai  ts; 
tandis  que  dun  autre  côté,  l5  canonnières  et  i>ombardes 
faisaient  paiement  feu  contre  cette  malheureuse  ville  :  ces 
dernières,  maltraitées  par  les  batteries,  firent  une  retraite  pré- 
cipitée. Le  lendemain,  ies  vaisseaux  renouvelèrent  leur 
atLa(|UL  ;  mais  cette  fois  l'un  d'eux  reçut  quelques  dommages , 
et  le  lendemain  on  le  vit  ancré  à  Algésiras  faisant  réparer  son 
beaupré.  Le  1 1,  ces  vaisseaux  se  présentèrent  pour  la  troisième 
fois  ;  mais,  ce  jour-là ,  le  gouverneur  fit  tirer  sur  eux  a  boulets 
rouges,  ce  qui  les  obligea  de  changer  leur  manœuvre  et  d*aDer 
mouiller  au  fond  de  la  baie. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  1049 

Ce  mémo  four,  les  assî^eants  mirenl  le  feu  aux  iMrrières 
et  BUT  palissades  du  N.,  lesquelles  furent  .en  peu  de  moments 

réduites  en  ceiitlrcs. 

Le  12,  les  flottes  combinées  de  France  et  d^spagne,  sous 
les  ordres  de  dix  amiraux ,  entrèrent  dans  la  baie ,  et  faprès; 
midi  se  trouvèrent  ancrées  enlie  Algéslns  et  la  rivière  Pai- 
jDones. 

Cette  accumulatioR ,  cette  conoentration  de  tant  de  forces* 

contre  une  seule  ville  dc|à  ruinée  par  un  îong  siège,  dut, 
avec  quelque  raison ,  jeter  quelque  effroi  dans  sa  garnison. 
Les  armées  combinées,  tant  de  teireque  de  mer,  aiiaient frap- 
per un  coup  qui  devait  amener  ia  chute  de  Gibraltar,  et' 
mettre  un  terme  glorieux  à  leurs  longs  travaux*  Lappareii  de 
f attaque  était  immense  :  47  vaisseaux  de  ligne,  une  quantité 
innombrabie  de  frégates ,  briks ,  poïacres ,  canonnières ,  bom- 
bardes et  chaioupes  de  débarquement  pleines  de  troupes^ 
10  batteries  battantes,  insubmersibles  et  ineombustibiee, 
portant  &,^êO  bommes  et  312  pièces  de  gros  cadibrey  cons- 
truites avec  une- extrême  solidité  >  couvertes  d'un  pont  en  dos  , 

dànc  à  i épreuve  de  la  bombe,  cuirassées  sur  l'un  des  tlancs 
d'un  revêtement  de  1"  80,  de  bois  dur,  compact,  disposé  joia- 
tivemenlet  renlbrcë  par  des  barres  de  fer,  du  liège  et  du  cuir, 
continuellement  entretenues  humectées  jusqu'au  -  degré  de 
f  immersion  totale,  et  ne  laissant  aucune  prise  à  I!incendie; 
puis ,  du  cété  de  terre ,  des  ouvrages  formidables  hérissés  de 
250  bouches  à  feu,  soutenus  par  40,000  hommes  que  coin- 
mandait  un  général  jusqu alors  victorieux,  justement  revêtu 
de  l'estime  publique,  et  dont  les  talents  militaires,  confirmés 
par  des  succès  édatants»  se  trouvaient  encore  animés  par  la 
présence  de  deux  princes  du  sang  royal  :  tandis  que  la  garni- 
son n  avait  à  opposer  à  ce  concours  effrayant  de  forces  qu'un 
effectif  de  6,50  0  hommes  épuisés  de  fatifi^es  et  de  maladies, 
mais  dont  1^  courage  était  soutenu  par  la  présence  du  générai 
£liott« 

Le  13  septembre,  de  grand  matin,  les  10  batteries  flot- 
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iantei  levèrent  Fancre  et  cinglèrent  avec  une  i^re  brise  &- 
vorabie  vers  Gibraittr.  A  fai  vue  de  cette  manceuvre,  on  ne 

doute  pîus  que  le  moment  de  la  p^î'ande  attaque  ne  soit  arrivé  ; 
iagaiijisoii,  allume  ses  fourneaux  pour  chauffer  îcs  boulets, 
et  lait  tous  les  préparatîis  ncccâ^aires  à  une  vigoureuse  dé- 
fense. On  laissa  tranquillement  approcher  les  Jiolianies  et 
choisir  leur  poste.  Elles  mouillèrent  toutes  les  unes  après  les 
autres  à  une  dislance  qui  semblait  choisie  par  la  garnison,  et 
sV'tcndail  à  droite  cl  à  gauche  du  biislioii  du  Uoi.  A  dix  heures 
moins  un  quart,  moinent  où  la  première  des  flottantes  jeta 
i ancre,  lagamisoR  commen<^  le  feu  qui  devint  générai  tant 
du  cètë  de  terre  que  du  côté  de*mer.  Plus  de  400  bouches  à 
ieu  de  gros  calibre  tiraient  en  même  temps  :  cbosè  sans 
exemple  avant  ce  siège. 

Au  comnu  iK("tT](>nt,  ces  floliunUs  semblaient  déïier  tous 
les  projectiles  de  l  univers  :  les  bombes  de  13  pouces  rebon- 
dissaient de  leur  pont  dans  la  ner,  les  boulets  de  32  ne  fai- 
saient pas  fa  moindre  impression  visible  i  la  curasse  dontelie3 
étaient  revêtues.  A  midi ,  IV>n  commença  h  tirer  à  boulets 
rouges.  Pendant  quel(juts  heures  le  feu  continua  avec  une 
vigueur  toujours  croissante  de  part  et  d'autre  :  la  cjarni^ion  se 
faisait  remarquer  par  la  précision  des  coups  d'embrasm^.' 
Les  boulets  rouges  atteignaient  avec  justesse,  mais  on  se  ren- 
dait facilement  maître  de  Tincendie  sur  les  batteries  flottantes 
oii  tout  avait  été  préparé  pour  cet  effet. 

Vers  midi,  les  canoonures  et  inimbardcs  s'avancèrent 
pour  faire  leu ,  une  d  élies  même  lança  quelques  i)ombes , 
mais  un  vent  violent  setant  élevé»  dles  s  en  retournèrent  et 
ne  purent^  non  plus  que  les  vaisseaux  »  prendre  part  à  fat» 
tique. 

Le  feu  qui  se  déclarait  de  temps  en  temps  à  bord  des 
floffantcs  f  et  (ju'on  distini^uait  de  teiTe  par  la  quantité  de 
iumée  qui  sortait  des  siibords  »  était  toujours  maîtrisé  par  i  e- 
quipage,  au  girand  mécontentement  de  la  garnison.  Cepen- 
dant, sur  le  soîr,  on  s'aperçut  qu*à  bord  de  la  Tailla  Piedra 
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ia  tmaéc  faisait  de  grands  progrès  ;  alors  h  garnison  redoubla 
son  feu  el ,  à  huit  lieu i  es  ,  celui  des  Jlotlanies  cessa  à  Texcep- 
tion  des  deux  plus  éloit^nees  (jui  continuaient  toujours  A  tirer. 

Dès  cet  instant,  ii  parut  qu'un  grand  d(>sordre  régnait  a  leur 
bord;  ii  ny  avait  {dus  d*enseinble  dans  ieur  action;  des  gd* 
miasements,  des  cris,  de  dése^poir  commencèrent  i  se  faire 
entendre  jusqu'à  teire. 

Le  1 4  ,  à  une  heure  du  malin ,  fa  Tailla  Piedra  était  com- 
piétement  enveloppée  par  les  ilamnies^  et  peu  après  une  se» 
<  conde  éprouva  le  même  sort,  ia  lumière  de  Tincendie  ëclai* 
rait  iea  canonniers  anglais  et  kiir  lervait  à  diriger  leurs  coups. 
A  quatre  heoits ,  8  Jiottanies  en  feu  fêtaient  sur  cette  scène 
de  douleur  et  de  désolation  une  lugubre  clarté  qui,  méfée 
des  vifs  éclairs  des  canons ,  donnait  à  ce  spectacle  terrible 
«n  aspect  grande  ma^ueux  et  sublime  y  mais  qui  avait  de 
qooi  ànouYoir  rhomme  le  pTus  insensible. 

Dès  que  le  capitaine  Curtis  vit  les  floiUmteê  en  flammes, 
ii  partit  avec  ses  embarcations,  et  par  «n  feu  bien  dirigé  obii* 
gea  celles  des  aihés  h  se  retirer,  l^uis,  ayanl  appMS  que  beau- 
coup de  inonde  se  trouvait  ciicore  à  bord  des  batteries  incen- 
diées, il  se  décida  à  aller  le  recueillir.  Entre  quatre  et  cinq 
heures  du  matin  vne  fioHanie  sauta  en  lair  avec  une  terrible 
explosion ,  et  un  quart  d'heure  après  une  seconde,  qui  éprouva 
le  même  sort,  coufa  è  fond  une  embarcation  du  capitaine 
Curlis,  et  mit  en  grand  danger  toutes  les  autres,  ce  qui 
força  cet  oflScièr,  dans  la  crainte  d'exposer  son  monde  et  ses 
embarcations ,  à  renoncer  à  sa  généreuse  entreprise  ;  ii  déposa  è 
terre  o  offiders,  2  aumôniers  et  334  soldats  et  marina  qu*il 
avait  arrachés  à  une  mort  certaine.  A  1 1  heures,  3  batteries 
^0^ait<e£  sautèrent  en  fair  et  3  autres  brûlèrent  jusqu  a  fleur 
d*éau. 

Deux Jlottantes  restaient  encore,  l'incendie  se  déclara  bientôt 
i^rès  sur  Tune,  et  les  Anglais  voyant  l'impossibilité  de  captu- 
rer hi  dernière,  y  mirent  ie  feu.  Au  soir,  il  n'existait  plus  rien 
de  ce  qui,  la  veille,  fidsaii  encore  l'oigueH  des  alliés  :  le  1 4  sep* 
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tembre,  ils  eorent  ia  doaleur  de  voir  cet  appareil  fanmense  8*é^ 
vanouîr  et  se  confondre ,  presque  en  un  instant»  avec  les 

nuai^cs  Je  fumcc. 

Ainsi  se  termina  cette  grande  attacriu',  qui  dirigée  avec  plus 
d'ordre  et  moins  de  précipitation ,  aurait  peut  -  être  eu  un 
meHIeur  rëtnitat.  Pendant  îa  teniUe  journée  du  13,  les  enne- 
mis firent  fouer  plus  de  300  pièces  de  ^ros  cafibre,  tant  par 
terre  que  par  mer,  tandb  qne  b  gamÎ8on*n*occupa  que  80  câ> 
nons,  7  mortiers  et  9  obusiers  qui  tirèrent  ensemble  phis  de 
8300  coups ,  dont  la  moitié  à  iioulets  rouges.  On  compte  que  ia 
perte  des  aliiësi  dans  cette,  maheureuse  journée,  a  dû  s  élever 
att*des8us  de  2,000  hommes  iués  ou  noyés;  h  garnison  eut 
1  officier  et  15  soldats  taéSf  et  6  oflkîeis  et  63  soldats  Mes* 
sés* 

Malgré Fanéaiitissement  de  tous  îes  moyens  menaçants  sur 
lesqueb  les  alliés  avaient  compte,  bien  que  les  batteries  liot* 
tantes  qui  devaient  porter  le  ravage  et  la  mort  dans  h  mal- 
heureuse vide  de  Gibnftar,  eussent  éprouvé  fe  sort  le  pf us 
funeste,  les  batteries  de  terre  continuaient  toujours  à  tirer 

contre  le  rocher. 

Le  3  octobre ,  un  vaisseau  ,  une  freçfate  et  plusieurs  autres 
bâtiments  rallièrent  ia  flotte  combinée.  Le  6,  on  lit  un  nouveau 
boyau  d'approche  de  160  métrés  avec  ties  sacs  de  sable. 
Le  1 0 ,  deux  frégates  et  un  cutter  entrèrent  dans  la  baie  en  fiii* 
sant  des  signaux,  et  1  après>midi des  signaux,  répétés  le  long 
de  fa  cote,  annoncèrent  à  Tescadre  française  et  espagnole Tap- 
pantion  de  ia  Hotte  anglaise. 

Toute  ia  nuit  du  1 0  au  11  fiit  tempétueuse  avec  de  vio- 
lentes rafaies.  A  Taube  du  jour,  on  apeisçut  un  vaisseau  espa- 
gnol de  72  sous  fe  bastion  du  prince  d*Onnge ,  et  dans  un 
état  de  délabrement  complet.  Ce  vaisseau ,  après  avoir  inutile- 
ment essaye  de  s'éloigner,  fut  échouer  à  Raggcd  Staff,  oii  il 
amena  son  pavillon.  C'était  le  Saint 'Michel,  commandé 
par  le  chef  d'escadre  don  Juan  Moreno,  ayant  un  équipage 
composé  de  630  hommes.  Ce  chef  d'escadre  annonça  que 
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toute  la  floue  oombinée  avait  plus  ou  moins  souffert  du  dei^ 
nier  ouragan  par  suite  de  fordre  donné  k  veille  par  famiial 
de  rester  sur  une  seule  ancre  afin  d*étre  prAle  à  sdier  au  de* 

vant  (îe  l'éscadre  anglaise  qui  s  approchait. 

Vers  ie  soir,  f avant-garde  de  lescadre  anglaise,  soua  les 
ordres  de  lord  Hove,  parut  en  téte  de  rade  ;  tu  aïs,  par  un  évé- 
nement assez  ordinaire  à  ce  détroit  «  toute  h  flotte  dériva  der« 
rière  b  montagne  à  f  exception  de  h  frégate  la  Latone  qui 
parvint  à  entrer  le  même  soir.  Le  13,  la  flotte  combinée,  après 
avoir  terminé  de  réparer  ses  avaries  les  plus  urgentes,  appa- 
reilla au  nombre  de  80  voiles.  Le  lendemain  malin,  on  aper- 
çut les  deux  escadres  dans  la  Méditerranée ,  mais  Alignées 
Tune  de^'antie*  Le  18,  tout  le  convoi  anglais  se  trouvait  an- 
cré devant  Gibraltar,  à  f  exception  des  vaisseaux  de  guerre 

qui  restèrent  dehors. 

Dès  que  flotte  anglaise  eut  ravitaillé  Ta  place,  le  duc  de 
Grillon  parut  renoncer  à  l'idée  de  prendre  ia  vilie  de  vive 
fi>rQe>  en  convertissant ,  comme  auparavant ,  le  si^e  en  blo- 
cus sans  pourtant  discontinuer  les  ouvrages  d'approche. 

Le  9  février  1783 ,  le  duc  de  Criflon  informa  le  général 
Eliot t  que  îes  préliminaires  de  la  paix  générale  avaient  été  si- 
gn^  par  la  Fnince,  l'Angleterre  et  1  Espagne;  et,  trois  jours 
après ,  il  annonça  la  levée  du  biocus  par  mer.  A  cette  nou- 
velle, la  garnison  tira  un  boulet  par-dessus  les  ouvrages  des 
assiégeants  en  signe  de  victoire  :  ce  fut  le  dernier. 

Le  1 0  mars ,  la  frégate  la  Thétis  apporta  la  nouvdie  offi- 
cielle de  la  paix,  et,  le  13,  le  duc  de  Crillon  et  le  général 
Ëiiott  eurent  une  entrevue  à  mi-chemin  entre  les  ouvrages  es» 
pagnols  et  le  rocher. 

Ainsi  se  termina  ce  mémorable  si^e  .qui  dura  3  ans 
7  mois  et  IS  joura,  i  compter  du  commencement  du  blocus 

jusqua  la  fin  des  hostilités. 

Durant  ce  siège,  les  Anglais  lancèrent  57,163  boulets, 
128,914  bombes,  12,681  charges  de  mitraille,  979  car- 
casses et  679baUesin€endiaires;Ie8quels»|oinlaatti  4,788  bou^ 
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îcts  tirés  par  les  cancanières  font  un  grand  total  de  305|144« 
Pendant  ce  même  si^  les  alliés  ne  tirèrent  pas  moins 
de  256^387  coups,  non  oouipris  le  fea  des  batteries  flot-* 

tantes.  La  perte  des  Anglais  fut  de  333  tués  ou  morts  de 
blessures,  530  morts  de  maladies,  138  mis  hors  de  service 
pour  cause  de  blessures  graves  ;  1 8 1  renvoyés  pour  cause  de 
maladies  incnrabies;  1,008  blessés  et  43  déserteors;  faisant 
un  total  de  S^SdQ  hommes  non  compris  ceux  qui  moururent 
du  typiius.  ' 

En  1801,  une  division  française,  commandée  par  l'amiral 
Linois,  fut  attaquée  dans  les  eaux  d'Algésiras  pnr  la  division 
anglaise  qui  se  trouvait  à  Gibraltar  m>us  ies  ordres  de  sir 
Saumarezt  Après  une  vive  canonnade  de  part  et  d'autre,  les 
Anglais  furent  obligés  de  se  retirer  en  abandonnant  le  vais- 
seau PAnnihal,  de  74,  qui  avait  échoué  an  moment  ou  'A 
cherchait  à  tourner  un  vaisseau  irancais.  On  surnomma  ce 
vaisseau  i  Als^csircis. 

En  1803,  les  soldats  de  la  garnison  se  mutinèrent  contre 
le  duc  de  Kent,  gouverneur  de  la  forteresse.  Des  règlements 
sévères  que  ce  prince  avait  établis  pour  réprimer  rivrognerie 
^es  soldats  forent  la  cause  de  cette  rébellion  qui  n  eut  aucune 
suite  fâcheuse,  grâce  à  la  fermeté  qu'il  déploya.  Le  gouver- 
nement anglais,  au  lieu  de  punir  le  second  gouverneur,  seul 
moteur  de  k  révolte,  rappela  le  duc  de  Kent,  et  ne  lui  per- 
mit jamais  de  retourner  chns  son  gouverdement  • 

En  1 808 ,  lorsque  Farmée  française  entra  en  Espagne,  les 
Anglais,  sous  prétexte  que  les  Kspap^ols  n'étaient  point  en 
état  de  dclendre  les  forts  elles  liî^nes  qui  b(  t(  ndaient  en  tra- 
vers de  Tisthme,  saisirent  cette  occasion  de  détruire  des  ou- 
vrages qui  commandaient  complètement  la  ville  et  le  port.  Un 
détachement  fut  énvoyé  pour  miner  les  forts  Saiiit-PhiIij)p0  et 
^inte-Barbara ,  ainsi  que  quelques  batteries;  mais,  les  travaux 
de  destruction  n'avançant  pas  au  L,Té  de  leur  désii ,  le  gou- 
verneur engagea  les  habitants  de  Gibraltar  à  sortir  en  qua- 
lité de  volontiiires  pour  raser  les  lignes,  ce  qui  fut  exécuté  en 
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peu  de  jours  aa  moyeiï  de  ces  auiiliures  :  tous  les  forts  et  bat^ 
teries  sautèrent  ensemble,  et  quelques  habitants  s'emparèrent 

(I('s  matériaux  sans  éprouver  aucun  empéchenient  de  la  part 
des  Espagnols. 

L'on  pensait  après  ia  paix  que  les  Anglais  leconstniimient 
à  leurs  frais  ces  ouvrages  :  cette  question  fut  méoie  agitée  plu- 
sieurs fois.  Mais,  si  les  Anglais  avaient  commis  une  grande 
faute  en  fes  faissant  construire ,  maintenant  qu'ils  sont  dédiolis, 
il  n'est  pas  probable  qu'ils  coneenienl  juiiiais  à  les  voir  s'élever 
de  nouveau. 

Telles  aont  les  catastrophes ,  les  guerres  et  les  nombreux 
si^es  qui  ont  rendu  Gibraltar  célèbre  depuis  712  jusqu'à 
nos  fours.  Comme  on  vient  de  le  voir,  Forigine  antique  qu  on 

a  cherché  à  lui  atinbuci  <jst  incertaine;  et  i>i  je  ne  l  ai  traitée 
que  sommairement ,  c'est  dans  le  but  de  laisser  cette  question 
intéressante  d'archéologie  à  des  personnes  plus  à  même  que 
moi  de  fapprofondir. 


PARTIE  n.  —  DESCRIPTION. 

CHAPITRE  PRËMliOi. 
Construction  géologique  et  particularité  de  la  montagne. 

Lu  foi  nie  de  la  montagne  de  Gibraltar  est  obioni^uic  dans  îa 
direction  du  N.  au  S.,  ayant  ses  deux  extrémités  plus  élevées 
que  son  centre.  L  extrémité  S. ,  connue  sous  le  nom  du  Pain 
de  sucre  ,  est  le  point  le  plu3  culminant  de  ce  rocher  ;  il  s*ëléve 
à  439  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer..  L  extrémité  N.  » 
connue  sous  le  nom  du  Rocher  du  mortier,  est  moins  élevée 
de  2  8  mètres  que  celle  du  S.  La  vif^ie,  ou  croix  des  signaux, 
qui  se  tiouve  placée  entre  les  deux  extrémités ,  a  389  mètres 
de  hauteur.  Les  points  intermédiaires  entre  ces  trois  pioémi- 
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nences  offrent  de$  ondufadons  assez  raarqaames«  surtout  fa 
Quehradnra  nu  LoeusMree. 

Cette  montagne  est  une  masse  de  calcaire  compact,  d'une 

couleur  grise  ,  en  bancs  de  7  a  13  mètres  depaîsseur,  inclinés 
de  fE. à  iO.  sous  un  angle  de  35°  environ,  sans  autres  iits 
entre  eux  y  et  ne  contenant  que  très-peu  de  coquilles  fossiles  ^ 
et  dont  f  intérieur  est  spatliique.  Un  joli  marbre  avec  des  pe- 
tites veines  court  en  couche  diagonale  à  travers  plusieurs  en* 
droits  du  rocher,  mais  partout  trop  mince  pour  pouvoir  être 
employé.  On  a  quelquefois ,  par  hasard ,  trouvé xles  morceaux 
veinés  de  rouge ,  bleu ,  bianc  et  gris.  Le  roclier  au  pied  des 
remparts,  du  <oté  de  ia  baie,  depuis  Ragged-Staff  iuaqoLML 
m61e  neuf»  est  une  vaste  masse  de  schiste  qui  édate  avec  des 
fissures  diagonales. 

Cesl  avec  les  pierres  provenant  de  ce  rocher  et  qu'on  mine 
de  toute  part  qu  ori  fait  l'exccliente  chaux  dont  on  se  sert  ici. 
Ces  pierres,  d'un  gris  bleuâtre  »  sont  assez  dures  et  légèrement 
veinées  d'un  bieu  plus  foncé. 

La  masse  de  la  montagne  se  divise  en  trois  parties  dis- 
tinctes ,  ou  plutôt  en  quatre ,  en  y  comprenant  les  deux  ph* 
Icaux  du  S.  La  partie  O.  est  un  talus  entremêle  de  précipices 
<|Ln  descend  gradueHcment  jusqu'à  la  mer;  celle  opposée,  en 
face  de  ia  Méditerranée ,  complètement  escarpée ,  est  recou- 
verte jusqu'au  tiers  environ  de  sa  hauteur  par  des  sables  qui 
selèvent  de  la  liéditenranée,  La  trobiéme  partie,  ou  h  &oe 
N. ,  qui  regarde  les  lignes  espagnoles ,  est  à  pic  et  totalement 
inaccessible  :  t'est  cette  circonstance  toute  particulière  qui  fait 
la  principale  force  de  ce  rocher  inexpugnable.  Ën(iu,  ia  qua- 
trième partie,  ou  extrémité  S.»  descend  en  pente  très-rapide, 
depuis  le  sommet  du  pain  de  sucre  jusqu'au  plateau  du  moulin 
à  vent  qui  forme  ua<Iemi-ovaIe  entouré  d'une  rangée  de  pré- 
cipices. Ce  plateau  est  à  1^2  mètres  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer.  A  sa  base  est  un  second  plateau  pareil  en  extension  au 
précédent,  et  également  entouré  de  roches  escarpées  dont  le 
pied  est  ba^né  par  la  mer.  Ce  plateau,  connu  sous  le  nom  de 
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plateau  d' Europe ,  esta  30  mètres  au-dessus  du  niv(  au  des  eaux. 

Cette  montagne  abonde  en  cavernes  qui  »  pour  la  plupart, 
servent  de léoeptade  aux  eaux  des  pluies.  Quelques-unes  de 
ces  cavernes  sont  très^paçieoses  et  remplies  de  staiaciites. 
Aucune  cependant  n'est  aussi  curieuse  et  aussi  remarquable 
que  celle  que  les  Espagnols  noiument  grolic  de  Saint-Mi' 
chel,  nom  que  les  Anginis  ont  changé  en  ceiui  de  Suint- 
George' 9  cave.  Son  entrée  se  trouve  du  coté  O.»  en  ligne  di- 
rëcte  avec  le  quartier  S.  des  soldats  et  le  môle  neuf,  à  350 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

Quoique  l'entrée  en  soit  étroite,  elle  s'élar:^il  à  mesure 
qu'on  avance  dans  i  intérieur,  en  descendant  un  talus  ou  pente 
très-rapide  de  terreau  qui  parait  avoir  été  placé  expressément 
pour  &dliter  ia  descente.  Cette  première  salie  a  60  à  62  mètres 
de  long ,  y  compris  le  talus  \  sur  27  à  38  de  lai^e;  la  hauteur 
varie  beaucoup.  L'air  y  circule  assez  librement,  et  les  rayons 
du  soleil  couchant  pénètrent  par  son  ouverture. 

Uintéheurde  cette  saiie  est  soute nù  par  plusieurs  colonnes 
de  diverses  grosseurs ,  formées  par  la  filtration  des  eaux.  Cette 
cavité  n*a  rien  de  curieux,  rien  de  beau ^  au  bas, dans  Ten* 
fencementyon  voit  les  restes  de  deux  colonnes  brisées,  de 
2  mètres  environ  de  hauteur,  qui  donnent  passade  à  d'autres 
salles.  En  passant  entre  ces  deux  colonues,  et  en  tournant  à 
droite ,  on  arrive  dans  une  pièce  moins  grande  que  fa  première, 
mais  d'une  beauté  remarquable  par  k  bizarrerie  dea  colonnes 
qui  Tentourent  sous  mille  formes  variées,  et  qui  s'élèvent  à 
une  hauteur  vraiment  gigantesque.  D'autres  petites  salles  non 
moins  curieuses  entourent  cette  dernière;  une  d  élies  a  une 
quarantaine  de  mètres  carrés,  avec  un  toit  majestueusement 
posé  sur  de  jolies  colonnes  d'une  vingtaine  de  mètres  d'élé- 
vation :  ce  petit  appartement  est  un  des  plus  ^lyrietix. 

En  face  d'une  de  ces  cavités  il  y  a  une  espèce  d'arc-boutant 
forn.é  par  <i(  ux  colonnes  obliques  qui  se  joignent  par  leurs  ex- 
trémités supérieures,  et  qui  donne  entrée  dans  une  autre  plus 
petite ,  au  fond  de  hquelle  se  Irouve  une  ouverture  d'un  roétt  e 
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fîe  Iiniit  sur  CO  rrntimètres  deiari^'c  :  cette  ouverture  est  leti* 
liée  d'une  espèce  de  cellule  fort  curieuse. 

A  droite  de  iacc^boutant  uo  passage  coudait  dans  une  salie 
de  20  mètres  environ  de  longueur^  an  mîlien  de  laquelle  se 
Irouve  un  précipice  très-profond.  Avec  Farde  d'une  bonne 
corde  on  peut  dcscoiulre  jusqu'à  la  profondcwr d'environ  150 
mètres,  où  Ion  trouve  une  ouverture  de  30  centimètres  qui 
exhale  un  air  très-cpaîs.  Les  lignes  de  sonde  ijae  Ton  jette  par 
ce  trou  descendent  jusqu^à  30  mètres  de  profondeur;  mais 
on  n*a  famats  pu  s*assufer  si  fe  plomb  de  la  sonde  touche  fe 
fond  ou  (juclqiio  pi 0(^ininence  du  rocher,  ou  bien  encore 
quelque  masse  de  stalagmite,  qui  abonde  dans  ce  précipice , 
et  dont  plusieurs  petites  cavités  ou  cellules  garnissent  Vin* 
lérieur  et  en  facHitent  k  descente;  toutefois  il  est  bon  d^a- 
vertir^que  le  teiraî n  de  quefques^nes  manque  parfois  sous  les 
pieds.  • 

Du  cotcE.  il  y  a  plusieurs  petites  niches  et  chapelles  très» 
curieuses,  formées  pai  des  rayons  de  stalactite  et  de  stalagmite 
qui  en  tapissent  tout  Fintérieur.  De  ce  oôtëexistent  i^ement 
pittsietns  salles  très-irrégulièrement  accidentées. 

Toutes  ces  salles  en  général  ont  de  magnifiques  colonnes 
qui,  tantôt  isolées  et  tantôt  réunies  en  groupe,  produisent, 
avec  les  concrétions  de  mémo  nature  qui  pendent  de  la  voûte 
sous  miiie  formes  variées,  les  effets  les  plus  piquants  de  pers» 
pectîve  et  de  lumière  qui  donnent  a  Fensemble  Fapparenee 
d'une  vieille  église  gothique.  Quelques-unes  de  ces  colonnes 
sont  à  peine  terminées  et  encore  imparfaites;  d'antres  n*ont  cyiie 
le  piédestal  et  le  chapiteau  de  formés,  tandjs  que  le  fut  sera 
peut-être  Fouvrage  de  quelques  siècles -encore. 

L*on  édaire  parfois  ces  salles  et  ces  galeries  par  des  feux 
du  Bengale,  ^ont  fa  pâle  lueur  bleuâtre,  réfléchie  de  mille 
manières ,  ajoute  au  sublime  et  au  grandiose  de  cette  superbe 
et  sombre  caverne. 

L*eau  qui  dégoutte  continuellement  des  proéminences  irré- 
gulières de  la  voûte,  et  qui  est  copieusement  imprégnée  d'une 
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solution  pierreuse,  se  réunit  dans  plusieurs  it'sorvoirs  naturels. 
11  11  y  a  pas  longtemps  qa  on  voyait  encore  un  de  ces  réservoirs 
en  £ice  de  f  entrée  :  quelques  vandales  de  ce  siècle  se  sont  amu- 
sés à  le  briser.  Les  auti«s  réservoirs  sont  tout  à  fait  dans  Tinté- 
rieur,  et  l'eau  qu'ils  contiennent  est  légère,  iimpide,  inodore 
et  trcs  l)onne;  mais  cette  eau  ,  qui  n*est  iamais  agitée,  se  rem- 
piit  de  mosquitos  et  aulre§  insectes  aquatiques. 

D'après  ia  description  que  les  anciens  géographes  nous  ont 
donnée  de  cette  grotte ,  il  paraît  qu'alors  on  pouvaK  Êctiement 
en  parcourir  tout  l'intérieur  qui  s'étendait  sous  fa  presque  tota- 
lité de  la  montagne.  Aujourd'hui  les  eaux,  ies  précipices  et  îes 
grandes  masses  de  stalactites  rendent  son  expioratiuu  trcs-diiii- 
xiie.  Encore  quelques  siècles  et  tout  aura  disparu* 

La  stalactite  dont  abondent  toutes  ies  grottes  de  cette  mon- 
tagne est  tendre,  sonore ,  cassante ,  peu  transparente  et  suscep- 
tible de  recevoir  le  plus  beau  poli  si  on  la  frotte  sur  un  morceau 
de  drap  saupoudré  de  couperose  calcinée.  Presque  tous  ies 
JOUIS  les  soldats  de  la  garnison  vont  enlever  des  morceaux  de 
cette  pétrification  qu  ib  appeflent  eongeal-êUmê ,  pour  en  faire 
mille  objets  curieux.  Ils  ont  quefquefois  trouvé  des  morceaux 
qui,  pnr  h  Leaiitr  et  ia  vancté  de  leurs  veines,  ont  été  vendus 
"jusqu*à  100  francs  pièce.  Pfus  cette  stalactite  est  ])nse  dansl'en- 
ioiicement  ou  dans  ies  endroits  très-obscurs,  plus  elle  est  beilé 
et  variée  dans  ses  Teines. 

Ces  cavernes,  ainsi  qu'une  grande  partie  de  la  montagne, 
contiennent,  en  outre,  une  concrétion  calcaire  d'un  beau 
roiiefe-rouille ,  a  cassure  terreuse,  fort  dure,  et  renfermant  des 
os  de  divers  animaux,  |elés  ensemble  sans  ordre ,  et  entremêlés 
de  coquilles  d'escargots,  de  particules  de  spatb  et  de  fragments 
du  rocher  iui^néme.  L'analyse  chimique  de  ces  os  a  démontré 
quib  consistent  principalement  en  phosphate  de  chaux,  et 
ieiir  cavité  a  ,  en  partie,  été  remplie  par  le  carbonate  de  chaux 
qui  les  colle  eni>cmbie.  On  a  quelquetois  trouvé  dans  le  centre 
de  la  ville  des  morceaux  de  cette  concrétion,  en  creusant  ies 
fondations  des  maisons.  .  ; 
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Du  colc  tîu  S.  sont  des  amas  de  rodies  formant  des  rangées 
de  précipices.  Quelques-unes  de  ces  masses  effrayantes  courent 
parallûtement  en  lignes  droites  du  N.  au  S.;  d'autres  tourneat 
en  lignes  courbes  et  offrent  des  proéminences  cipricieoses  dont 
les  attitudes  mena<^ntes  inspirent  au  curieux  qui  vbite  leur 
I)ase  une  ten  eur  involontaire ,  Umclis  que  fes  chèvres  semblent 
se  jouer  av(T.  sécurité  dans  îenrs  anfracluosités  îes  pîus  éle- 
vées. Lepenclunt  de  ces  masses  est  garni  de  quelques  petites 
caves  ou  grottes,  et  ie  fond  de  ce  chaos  est  parsemé  de  mon* 
ceauk  de  fragments  énormes  qui  se  sont  détachés  de  leurs  lits 
et  sont  venus  ajouter  encore  à  la  tristesse  de  ces  lieux  sau- 
vages. 

C'est  sur  cette  montagne  que  vont  journellement  paître  les 
vaches  et  les  chèvres  tie  la  ville;  ces  dernières  sont  d'une 
grande  ressource  pour  leur  lait^  qui  est  d*nne  excellente  qua< 
lité. 

Le  rocher,  bien  qu'à  le  voir  dr  kun  iî  paraisse  aride  cl  ^iessé- 
chéf  n'est  pas  pour  cela  destitue  de  végétation  ;  il  est  même , 
au  contraire,  riche  en  productions  végétales^  et  f  on  y  compte 
plus  de  350  différentes  sortes  d*herbes;  phntea,  aii>ustes,  ar- 
brisseaux et  arbres  qui  poussent  et  croissent  dans  ses  Inters- 
tices, dans  ses  crevasses  et  sur  sa  surface  que  recouvre  une 
terre  noirâtre,  iine,  légère,  adhérente ,  extrêmement  fertile, 
et  qui ,  lors  des  pluies ,  est  douce  et  savonneuse  au  toucher.  La 
vigne  y  pousse  d'une  manière  étonnante ,  et  tous  ies  arbres 
fruitiers  des  pays  méridionaux  produisent  sur  ce  rocher  d'ex- 
cellents fruits.  L'on  y  voit  avec  ('tonnenient  croître,  sur  les 
poirils  les  plus  arides  ét  sans  aucune  culture,  le  cknmœrops 
iumiilis  y  de  Linnée.  Parmi  les  plantes  médicinales  dont 
abonde  fa  montagne  ^  on  distingue  ie  papaver  sûmniferum , 
le  riùinus  communié  y  \edatura  gtramomnm,  ie  momardiea 
claterium  j  îa  scilla  niaritima  ,  e[r. ,  etc.  Des  horticulteurs 
qui  se  mêlent  de  médecine  surnomment  ce  jocher  lamon^ 
.  irgnc  d'or. 

Cette  montagne  a.  subi  de  grands  dhangements.  Dans  un 
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lemp3  elle  éuit  couverte  d'arbres  et  désignes:  il  en  existait 

encore  beaucoupen  1772;  mais,  h  cette  ëpo(|ue,  ou  permît  aux 
soldais  d'en  abattre  pour  sechauUer,  et  l'on  sait  avec  t^utiie la- 
titude ils  uâent  toujours  de  pareilles  pei  uussions. 

Le  terrain  sur  lequel  la  viile  est  bâtie  se  compose  d'un  sable 
irouge  mélë  dargUe;  celui  du  côté  du  S.  est  bigarré»  léger  et 
méié  de  sable.  Vers  b  surface  £.  du  rocher  se  trouvent  plu- 
sieurs îils  h(  logènes  de  lerre  d*uii  î)iu:i  noirâtre  et  d'un 
rouge  ietTugmeux.La  couche  inférieure ,  qui  n'a  p?jî  4  à  5  dé- 
cimètres d'épaisseur»  et  qui  repose  sur  un  rociier  de  nature 
ai|;ileu«e»  est  un  quarts  bleu  noirâtre»  et  a»  dans  les  fentes» 
;de  petits  morceaux  de  quartz  cristallisés ,  încofores  et  per&ite- 
ment  transpajcnis ,  ijue  1  un  appelle  coinmuncment  diamants 
de  Gibraîtar.  A  peu  de  disLancede  ces  Iils,  et  plus  pruche  du 
niveau  de  la  mer,  Ton  voit  quelques  lits  d*uiie  argile  grasse ,  et» 
vers  le  Sb  des  Iils  de  glaise  rouge  avec  des  pierres  à  fusil  d'un 
bhnc  verdatresale. 

Les  sables  rouges  coiiiiiteat  en  parcelles  de  quartz  cristalli- 
sées ,  incolores,  prises  isolétnent ,  mais  ofirant  en  ma^se  une 
jolie  couleur  rouge.  Ce  cluu]^ement  provient  d'une  substatH:e 
argiicttse  qui  adbère  à  leur  surface.  Celui  de  f  £•  est  composé 
de  petites  particules  du  rocher  calcaire»  d'un  gris  bleuâtre. 

Cette  montagne  est  particulièrément  remarquable  par  ses 
singes  ,  appartenant  à  Tespéce  des  iiiai^ois,  pareille  à  celle  qui 
habite  le  mont  Abyia»sur  la  côte  d  AhKjue»  et  qu'on  ne  voit 
.  dans  aucun  autre  point  du  continent  d'Espagne*  Ces  singes 
vivent  du  coté  fu.jdu  xpcher»  dans  des- lieux  escarpés  et  inac- 
cessibles ;  ifs  viennent  fréquemment  du  c6cé  O.  de  la  mon- 
tai^ lu  ,  siiMuut  lofsque  les  vents  dE.  i>ouiileiit  avec  violence. 
Quel^ueîi-uns  d'entre  eux  sont  dune  taille  clevce  :  ils  sont 
doux ,  se  laissent  approcher  jusqu'à  une  .trentaine  de  pas»  mais 
Us  s'éloignent  dès  qu'on  franchit  cette  distance.  Les  femelles 
portent  leurs  petits  sur  leur  dos.  Ces  singes  vivent  des  baies  du 
palmier  sauvage,  du  cactier,  et,  le  plub  souvent,  de  fruits  et 
d'htfi^es  potagères  qu'ils  volent  dans  les  jardins.  La  manoeuvre  ^ 
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ils  font  lorsqu  lis  commettent  ces  vob  pendant  le  jour  est 
tellement  curieuse  qu'elle  mërite  cTétre  racontée. 

Dès  que  <|ue!(jucs  singes  entrent  dans  un  jardin,  un  d'eux 
ge  pîace  sur  une  eciinence  ou  bien  grimpe  sur  un  arbre  dont 
rien  ne  home  ia  vue^  tant  pour  avertir  les  autres  de  1  approche 
dune  personne  que  pour  les  guider  dans  leur  retraite,  le  cas 
échéant  Ce  singe  est  tout  yeux  9  tout  oreilles,  Toit  tout  ce  qui 
se  passe  dans  le  jardin  ,  et  est  dans  un  mouvement  continuel 
d'oLservation  durant  tout  \e  lenîj>s  que  les  autres  sontà  man- 
ger ou  â  marauder,  bi»  par  hasard,  qudquun  survient,  cette 
sentinelle  donne  aussitôt  i'aiarme  par  un  cri  prend  im- 
médiatement fa  fuite ,  et  est  au  même  instant  suivi  de  ses  com 
pagnons/  Cest  une  chose  vratinent  curieuse  et  amusante  de 
voir  l'anxu'té  et  la  sollicitude  de  ce  singe  ei>  vedette:  on  par- 
vient bien  rarement  à  mettre  sa  vigilance  en  déÊiut. 

Us  sont  en  générd  trés-iestes ,  tant  pour  grimper  que  pour 
sauter  et  franchir  des  préci|»ces.  Us  mangent  très-vile  tous  les 
*  fruits ,  et  commettent  de  grands  dégâts  dans  tous  les  fardins  mé- 
ridionaux. Dès  qu'ils  sont  rassasies  ils  placent  plusieurs  fruits 
dans  Tinterieur  de  leurs  joues,  qui  sont  d'une  élasticité  éton- 
nante; on  ignore  si  les  fruits  qu'ils  emportent  ainsi  sont  pour 
eux  ou  pour  leurs  petits  :  il  est  très-probabie  qu  ils  en  réservent 
pour  les  vieux  singes  qui  ne  peuvent  plus  a&er  cherchep leur 
nourri  lut  e.  li  eit  txpi  cisément  défendu  de  les  preiiuie  ou  de 
ies  tuer. 

Outre  ces  singes ,  on  voit  aussi  sur  cette  montagne  des  re- 
nards très-Êurouches,  mais  qm  ne  font  de  nud  à  personne. 
Le  scorpion  blanc  et  noir,  le  centipéde  et  autres  insectes  ve* 

nimeux  abondent  sur  la  montagne.  Le  scorpion  ainsi  que  l'arai- 
gnée A  poils,  (juon  croit  être  la  tarentule  des  anciens,  se  ca- 
chent sous  des  pierres  plates  ou  dans  des  trous  de  viedies 
murailles  en  ruines.  Le  centipéde  atteint  quelquefois  la  ion- 
gueur  de  25  centimètres:  il  aie  corps  divisé  par  quatre  join- 
tures ou  nœuds  à  chacune  desqudies  sont  fixées  deux  griffes  ; 
la  léle  est  rouge,  ayant  deux  cornes  de  23  millimètres  enviroa 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  iu(i3 

4»  longueur;  ia  Jaoucbe  est  aimëe  «Tune  pâtre  de  piaoet  avec 
queUe  ii  olTense  ;  sa  morsure  est  vemmeuse»  mais  non  mor- 

telle. 

H  y  a  plusieurs  espèces  de  serpents  verts  et  noirs;  mais  au- 
cune de  venimeuse.  Quelques-uns  de  ces  serpents  ont  plus  de 
2  mètres  de  longueur;  on  ks  tue  très-(aci|ement* 

La  variété  d^  lésaids  est  infinie;  ib  différent  entre  eux  en 
forme  et  en  grandeur.  Le  plus  curieux  est  îe  grand  fézard  vert 
du  genre  de  scinques:  ces  lézards,  qui  ""t  orclinaiiement 
60  centimètres  de  longueur»  sont  fré^juemmenl  pris  par  ies 
soldats  de  la  garnison^  qui  leur  arrachent  les  dents  et  ies  ap- 
privoisent ensuite  d'une  manière  étonnante;  ib  deviennent 
tous  les  jours  plus  rares. 

L'élévation  du  rocher  invite  les  aigles  et  les  vautours  qui 
passent  annuellement  d'Afrique  en  Espagne  à  s  y  reposer.  Les 
premiers,  ainsi  quelesèperviers,  planent  souvent  et  pendant 
longtemps  sur  son  sommet,  il  y  a  des  aigles  qui  font  leur  nid 
dans  les  crevasses  du  rocher  inaccessibles  aux  hommes  et  aux 

singes.  On  a  vu  ([uelquefois  des  vautours,  abattus  de  fatigue, 
n'ayant  plus  ia  force  de  s'envoler  à  rapproche  des  hommes, 
faire  encore,  une  ré^tance  o^niàtre  pour  défendre  ieur  li- 
bertéa 

La  perdrix  à  pattes  rouges,  le  pigeon  sauvage  et  le  bpîn, 
sont  loin  d'être  rares  sur  cette  montagne.  Quant  aux  oiseaux 
de  passage,  la  variété  des  espèces  est  si  grande,  que  I  t-imuicra- 
tion  en  serait  trop  longue  et  présenterait  d'ailleurs  peu  d'iu- 
jtërét. 

TéUea  sont  les  curiosité  remarquaÛes  de  la  montagne^  dont 
Texamen  ainsi  que  celui  des  excavations,  faites  par  la  main  de 
l'homme,  et  décrites  plus  loin,  intéressent  tous  les  voyageurs 
qui  paiisent  par  Gibraltar.  Pour  ne  rien  lais&er  à  désirer  &ur 
ce  point»  fessaierai  de  donner  une  idée  du  coup  dœil  que 
présentent  ses  alentours,  vus  du  son^met  du  rocher.  Cest  du 
point  culminant  de  sa  cime  sillonnée  par  la  foudre,  que  le  voya- 
geur, ^Wi  d'une  terreur  difficile  à  exprimer,  jouit  dune  peis^ 
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pective  à  ia  fois  majestueuse  et  pittoresque.  Deux  me»  et  triMs 
royaumes  se  développent  à  ses  pieds  comme  un  immense 

tabîeau.  Dans  !e  lointain ,  à  gauclie ,  en  Afrique ,  s'clève  ie 
sommet  sourcilleux  de  l'Atlas,  qui  semble  soutenir  le  ciel  ; 
plus  proche,  ia  petile  montagne  d  Abyia^  tant  célébrée  paries 
anciens  poètes;  à  son  pied  y  ii  viBe  et  ia  forteresse  de  Ceuta» 
dont  on  peut  aisément  distinguer  kss  tours  blanches  iorsqu  elles 
sont  frappées  par  les  rayons  du  sol^l  couchant.  Enfin,  sur  cette 
même  cote,  mais  plus  à  l'O.,  fa  nouvelle  ville  de  Tanger,  rési- 
nence  des  conduis  généraux  au  Maroc  ^  semble  s  évanouir  dans 
l'Atlantique. 

Au  N,,  du  côté  opposé^  en  Espagne,  s'élève,  en  «laphi- 
thcâtre  sur  le  premier  pfan  de-coHines,  fa  petite  ville  de  Sam- 
Roque;  deux  niyî  i^itiiètres  plus  ioiii ,  les  ruines  de  Castiîfon  » 
sur  sa  tiere  émiuence ,  ia  sombre  Sierra-Morenu  et  les  majes- 
tueuses sierras  de  Ronda  et  de  Grenade  «  dont  les  sommets 
éterffeiiement  couverts  de  neige  semblent  toucher  atut  nuages» 
viennent  frapper  les  regards.  Plus  à  TE.,  sur  les  bords  de  hi 
Méditerranée,  la  petite  ville  d'Estepona  et  les  rudes  murailles 
du  ciiàteau  de  Marbella  décorent  la  plage,  dôiit  la  courte  éic- 
gante  vient  mourir  au  pied  de  la  Sierra-Venneja. 

Plus  loin ,  les  plaines  azurées  de  Maiaga  »  si  riches  en  vignes  ^ 
h  superbe  montagne  des  Alpuiares,  et  ia  Siem-Nevada,  tou- 
jours blanche,  terminent  de  ce  coté  la  perspective. 

Ensuite,  si  ion  ramené  la  à  ses  pieds,  Ton  aperçoit, 
d'un  côté,  le  fameux  détroit,  i'aiiuen  k'rtlum  lUrculewm, 
si  redouté  des  premiers  navigateurs»  et  qui  mouille  et  les  rives 
de  l'andenne  Mauritanie  et  les  c6ies  dé  h  beUe  Andalousie 
de  f autre  côté,  fa  spacieuse  baie  de  Gibraltar^  oà  les  navires 
de  toutes  les  nations  vit mieiu  dt  puser  et  enlever  les  produits 
des  quatre  parties  du  monde.  De  cette  hauteur  ie  bruit  des 
vagues  ne  frappe  point  i  oreiiie  ^  mais  Foeil  immobile  reste 
attaché  sur  ces  vagues  écumantes,  qui  se  succèdent  avec  tant  de 
rapidité,  qu  elles  semblent  vouloir  renverser  cette  masseénormc. 
Enlin,  vis-à-vis  se  présente  la  moderne  et  riante  Algesuas,  et , 
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au  fond  de  fa  baie,  fes  faibles  vestiges  de  Tancienne  et  vénérMB 
Carteia;  tristes  monUTneiilS  de  Tinconstante  etineAuiabic  ior- 
tune.  Avec  quelle  beauté  ia  première  s  élève  du  sein  des  eaux 
et  étend  ses  fières  murailles,  tandis  que  la  célèbre  Carteia,  an- 
cienne colonie  romaine,  repose  en  silendeoses  ruines  au  fond 
de  iâ  baie,  sans  qu'if  soit  resté  debout  un  seul  édifice  pour 
rappeler  au  voyageur  le  lieu  où  cette  ville  a  existé. 


CHAPITRE  n. 
Coup  ttœil  sur  le  détroit  et  la  baie  de  Gibraltar, 

Le  détroit  de  Gibraltar  a  d  myriamétres  d'étendue,  de 
fOeém  à  ia  Méditerranée.  Son  entrée,  du  côté  de  l'Atian- 
tiqtie,  entre  le  cap  TVafafgar,  en  Espagne,  et  le  cap  Spartel, 
en  Afrique ,  est  de  4  myriamétres ,  mais  cette  largeur  di- 
minue  graduellement  jusque  vers  Tarifa,  où  elfe  sVIargit  de 
nouveau  et  atteint ,  entre  les  célèbres  colonnes  d  Hercule,  2 
myriamétres  et  demi.  Le  point  le  plus  resserré  de  ce  détroit 
est  entre  Ttti&  et  h'  pointe  d^Alcanzar,  en  Afrique ,  ou  U 
distance  dune  rive  â  l'autre  n  est  que  d'un  myrîamétre  et  trois 
quarts. 

Le  courant,  au  milieu  du  détroit,  porte  constamment  à  TE. 
avec  une  grande  rapidité  de  3  à  7  milles  à  l'heure  ;  mais  il 
e«iste|  le  ioag  des  deux  célês»  un  contre-eoutam  pdrtant  vers 
fO.  fendant  le  flot,  et  vers  fE.  pendant  le  fusatfl.  Cest  en  * 

profitant  de  ce  contie-couranr  (juc  j  lusieurs  navires  suiit  par- 
venus a  passer  de  TE. "à  l'O.  avec  des  vents  contraires,  surtout 
pendant 'ies  grandes  marées  des  nouvelles  et  pleines  lunes  ^ 
parce  qu'alors  les  ilipies  de  ce  contre^ourant,  qui  s*étendent 
beaucoup  plus  vers  le  mtiieu  du  ééxxwt^  permettent  de  fiûre 

des  bordées  plus  larges. 

Le  sieur  Ignalius  Keiner,  natif  de  ilaguse,  et  employé  à  la 
capitainerie  du  port  de  Gibraltar,  a  publié ,  vers  la  fin  de  1 624» 
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une  carie  de  oe  détroit,  oit  les  lignes  de  ce  contrMOvnuit  sont 
indiqttëes  avec  précisîon.  Cette  carte  est  accompagnée  d'une 

instruction  nautique  pour  les  navires  de  30  à  60  tonneaux,  qui 
l^eulent  passer  de  fa  Méditerranée  à  l'Océan  avec  des  vents  d'O. 

Bien  que  le  pilote  Keiner  dise  positivement  qu'il  est  mutile 
d'entreprendre  de  passer  le  détroit  de  TE*  à  i'O.  par  des  veals 
dO.,  avec  on  grw  bâtiment  à  vo3es  carrées,  ou  quautrement 
on  s*eipose  i  perdre  le  navire,  ou  à  faire  de  fortes  avaries,  on 
a  plusieurs  fois  vu  des  capilaines,  commandant  des  navires  de 
100  et  même  200  tonneaux,  profiter  hardiment  des  grandes 
marées,  et  passer  sans  qu  il  leur  soit  arrivé nucun  événement, 
tandis  que  d'autres  capitaines ,  commandant  des  bâtiments 
plus  petits,  sont  restés,  avec  leor  persuasion  indolente,  plus 
de  deux  mois  dans  la  baie  à  attendre  des  vents  d'E. 

II  est  vrai  que  la  plupart  de  nos  capitaines  du  commerce 
sont  malheureusement ,  et  à  tort ,  persuadés  qu  il  est  impossible 
de  passer  le  détroit  de  iE.  à  TO.  sans  un  bon  vent  dE.  Celle 
idée  est  tellement  enracinée  chas  eux,  qtt%  ne  peuvent  se 
décRltr  à  Ijuc  quelques  c^sais  pendant  leur  séjour  lurcc  dans 
•  la  baie  de  Gibraltar.  Une  crainte  pusillanime  les  force  à  rester 
constamment  à  l'ancre,  tandis  que,  s'ils  tentaient  une  fois  oe 
passage  avec  de  petits  navires ,  nul  doute  que  par  la  suite  on 
parviendrait  à  en  fiiire  autant  avec  de  gros.  Je  ne  prétends  pas  de 
là  induire  que  tous  les  grands  navires  indistinctement  peuvent 
passer  le  détroit  avec  des  vents  d  O.  ;  mais  seulement  faire 
apercevour  qu'un  bon  voilier  peut  tenter  ce  passage  sans  au- 
cune crainte,  surtout  s  d  profite  des  grandes  matées  pour  par- 
venir à  doubler  Tarifii,  oillt  le  courant  qui  porte  vers  peu* 
dant  le  jusant  est  moins  fort  qu'à  l'Ë.  de  Tarifa. 

Bien  que  ce  passage  soit  praiicijble  pour  un  petit  bâtiment 
par  de  faibles  vents  d'O.,  cependant  on  doit  faire  attention  que 
toute  la  côte ,  depuis  Punta  del  Frayle  jusqu'à  Punla  del 
Acehuche,  est  bordée  de  rochers  qui  rendraient  les  virements 
de  bord  très-dangereux,  sifon  approchait  trop  de  terre,  et 
surtout  si  ion  ter. lait  ce  pssage  de  nuit;  le  meilleur  moyen 
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pour  ëvher  ces  da  ngei^  est ,  comme  le  prescrit  le  pHbte  Reiner» 

de  uiouiîler  le  îoir  dans  faose  de  Gciart^t  et  d'y  attendre  le 
jour. 

Au  résumé,  quelle  que  soit  la  portée  d  un  navire,  pourvti 
qu  il  .5ott  bon  voïîer,  ei  que  son  capitaine  ait  quelques  connais- 
sances pratiques  delà  oôte ,  il  passera  le  dëtroh  avec  ét  petits 
venis  d'O.j  en  suivant  ia  marche  tracée  dans  l'instruction  nau- 
tique du  pilole  Reiner. 

Outre  les  contre-courants  altematiis  qui  se  montrent  le  long 
des  deux  c6Ay  il  eiiste  encore  un  autre  oontre-counint  en 
dessous  du  g^d  courant  constant  du  mîliett  du  détroit ,  qui, 
comme  les  contre-courants  latéraux,  porte  i  FO.  On  ne  peut 
révoquer  en  doute  ce  contre-courant  intérieur,  qui  égale  en 
force  ie  grand  couraht  extérieur,  puisque  des  navires,  qui  ont 
coulé  bas  vis-à«iris  de  Tarifii,  ont  été  retrouvés  proche  de  la 
oôte  de  Tanger,  i  quatre  ou  cinq  Seues  à  1*0*  de  l'endroit  oii 
Hs  avaient  sombré.  Ceci  démontre  pourquoi  les  tentatives  réi- 

ItTt'es  (ju'on  a  faites  juscju'à  ce  jour  |>our  sonder  le  détroit 
n*ont  jamais  eu  aucun  résidtat,  à  rexceplionducaptlanie  Smith, 
qui  a  sondé  entre  Gibraltar  et  Tarifa ,  à  lextréme  profondeur 
de  960  brasses ,  où  il  a  trouvé  un  fond  de  gravier  mêlé  de  fing- 
ments  de  coquilles  br ÎKes. 

Quant  aux  navires  grands  et  petits,  qui  de  l'O.  veulent  se 
rendre  dans  k  Médiit;i  ranée ,  ils  peuvent  donner  dans  ie  détroit 
avec  des  vents  d'£,,  én  ayant  soin  de  se  tenir  plus  proclie  de 
la  côte  d'Afrique,  parce  que  sur  cette  côte  les  vents  d'£«  sont 
moins  forts. 

La  baie  de  Cfibraftar,  située  V  TO.  de  ia  montagne,  est  spa- 
cieuse et  d'un  accès  très-facile.  Eîtc  est  formée  par  l'enfonce- 
ment de  îa  côte,  entre  ta  pointe  d  Europe  et  ia  pointe  Carnero  ; 
elle  a  1 4  kilomètres  de  longueur  du  S.  S.  £.  au  N.  N«  O., 
sur  8  de  largeur  de  fE.  à  fO.  Sa  circonférence  est  de  35 
à  40  milBes. 

Malheureusement  celle  supeibe  baie  n'est  point  abritée  des 
vents  du     ni  du  et  elle  lest  très-peu  de  ceux  du  N. 
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et  de  i'Ë.)  ce  qoi  h  rend  peu  sûre  durant  Içs  ëqiiiooieft  et  les 
mois  d*hiver.  Bien  que  cet  inconvénient  soit  grave ,  cette  baie 

a  toujours  été  et  sera  toujours  un  excellent  point  de  relàclie 
pour  i(  s  hàiiiiitiUs  qui,  en  passant  d'une  mer  à  l'autre,  se 
trouvent  tout  à  coup  contrariés  par  ies  mauvais  temps. 

Pendant  les  grandes  marées  fean,  dans  ia  baie»  selève  de  6 
à  7  pieds ,  et  dans  les  basses  marées  elle  monte  à  peine  de  3 
à  4  pieds. 

Le  terrain  qui  borde  celte  baie  du  cote  de  f'Espagne  s'ëlève 
en  amphitliëâlre  jusqu'à  une  distance  de  8  4éA|^  kdomètres, 
où  des  collines  et  de  petites  montagnes  commS^nt  à  se  mon- 
trer, et  setendent  en  groupes  variés  jusqu'à  6  o«  8  rayrîa- 
mètres  dans  Tintérieur.  Par-dessits  ces  petites  montagnes  on 
«voit  Uès-diâliuctemexU  ki»  ;>'jiiijiictâ  de  plubieui^  chaîner  de 
montagnes. 

Coniine  fa  ^ûrelé  des  navires  qui  entrent  dans  la  baie  de 
Gibraltar  dépead  bkn  souvent  de  f  ancrage  que  les  capitaines 
choisissent  au  moment  de  leur  arrivée ,  je  vais  tâcher  de  fidre 

connaître  tous  le^;  mouillages  du  coté  de  Gibraltar. 

Les  gros  bâtiments  de  guerre  anglais  ancrent  ordinairement 
entre  le  mole  neuf  et  Aagged'Stali  ;  rarement  plus  en  dedans 
de  ia  baie.  Cet  ancrage  nest  pas  b6n,  puisqu^^il  est  exposé 
aui  violents  vents  du  S.  0.;'mais  quelques  commandants  le 
préfèrent  à  tout  autre ,  parce  qu'il  est  plus  pix>clie  de  farsenal, 
et  plus  à  portée  du  iieu  d'embarqutaîent.  Les  petiL^  Làtimenls 
de  guerre  entrent  dans  la  darse  du  m^e  neui>  et  amarrent 
le  long  du  quai ,  oii  ils  ont  3  à  6  brasses  d'eau  fond  de  CP- 
ches»  Ce  bassin  se  trouve  entièrement  abrité  des  vents  du 
S.  O.  par  la  téte  du  mole  qui  avance  en  dehors.  Les  navires 
deguene  des  puissances  étrangères  ancrent  gén€»rakmcnt  de- 
vant la  partie  N.  de  îa  ville  j  cet  ancrage  ne  leur  est  cependant 
pas  spécialement  affecté,  puisqu'ils  peuvent  mouilkr  partout  où 
bon  leur  semble,  a  l'exception  de  la  darse  du  mêle  neuC  qui 
est  spécUlement  réservée^  comme  Je  fai  dit  pl«s  haut,  aux 
pcLiU  bâtiments  de  guerre  aii^lais« 
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Le  fond  proche  de  terre,  entre  Raggcd-Slafî  et  le  vieux  mole, 
est  trés-mauvais  et  rocailleux  ;  mais  i  ancrage  est  assez  bon  à 
demi  ou  trois  -quarts  de  mille  plus  en  dehors  »  où  Ton  trouve 
16  f  20  et  35  brasses  d*eaa  fond  de  saUe  gros.  An  milieu  ' 
de  la  baie,  Teaii  est  si  profonde  qu'on  ne  trouve  pas  fond  à> 

100  brasses. 

Le  mouillage  au  nord  du  vieux  môîe  est  le  meilleur  de  toute 
fa  Laie  ;  fà  on  peut  monifler  de  14  à  ô  brasses  d'eau  fond  de 
sabie  fin.  C'est  ce  mouillage  que  les  navires  du  commerce 
prennent  tonîours  lorsqn*ib  entrent  dans  b  baie.  Toutes  les 
lois  qu'un  bâtiment  voudra  ancrer  dans  cet  endroit,  le  c  tpi- 
taine  devra  faire  attention  de  mainlcnir  la  tête  du  vieux  niulc 
au  S.  Ë.,  et  lextrémité  nord  du  rocher  à  puis  mouiiier 
dès  qu'il  apercevra  la  Tour  du  Diable,  qui  est  sur  f isthme  ' 
proche  f  escarpement  nord  du  rocher* 

Quelques  navires  qui  entrent  en  rettche  forc^  dans  la  baie, 
vont  souvent  mouiller  à  Puente  Maiforgn,  où  iîs  trouvent  de 
20  à  25  hrasses  d'eau.  Ce  mouilIap;e  ncst  ni  bon  ni  mauvais» 
cependant  on  doit  toujours  préférer  celui  déjà  cité  au  nord 
de  ia  viie/et  fon  ëviiera  ainsi  d'approcher  de  Ptmta  Mabt, 
au  fond  de  la  baie ,  pointe  fort  dangereuse  et  bordée  de  ro- 
chers qui  s'étenficnt  vu  dehors.  C'est  sur  un  de  ces  pîateaux  de 
roches  que,  vers  ïa  fin  de  1834  ,  le  brick  français  le  Gabriel, 
en  louvoyant  dans  ia  bùe ,  toucha  et  fut  arrêté  pendant  plusieurs  , 
heures. 

D'autres  navires  sont  dans  Tunge  de  jeter  Tancre  au  fond 

de  fa  baie,  partie  N.  O.,  oii  il  y  a  quelques  maisons.  Ou 
ne  tloit  prendre  ce  mouiiiaf^e  que  lorsqu  on  v  est  force  par  fe 
temps,  parce  que  le  fond  est  très-mauvais^  spécialement  près 
de  terre»  et  qu*en  outre  il  est  trèsnexposé  à  la  violence  des 
vents  JE» 

Les  capitaines  des  navires  qui  viennent  de  FO.  et  entrent 
dans  la  baie  de  Gibraltar,  ainsi  que  ceux  qui  sortent  de  ceue 
baie  pour  se  rendre  dans  fOcéan  »  doivent  bien  faire  attention 
i  ne  point  approcher  du  danger  qui  se  trouve  &  un  peu  plus 
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d'un  iniHc  en  dehors  de  Punia  Camero,  et  qu'on  nominc  /a 
Perle,  Ce  danger  qui  n  a  que  2  brasses  et  év\m  k  4  brasses , 
fond  de  roche ,  sera  évité,  pour  les  bâtiments  qui  vont  de  i'K. 
à  fOo  lorsque  Ton  conservera  le  gros  ëcoeil  qu'on  «perçoit 
à  la  pointe  Camero  au  N.  S«  du  monde;  H  seia  ^pale> 
ment  évité  par  ceux  qui  yont  de  TO.  FE.  ou  dans  b  baie 
de  Gibraltar,  en  conservant  le  même  2:ros  écueil  au  N.  Le 
hrassiage  dans  ie  canal  entre  cet  écueii  et  ia  terre  est  de  10 
I>Fasses. 

Les  navires  qui  entrent  dans  b  baie  de  Gibrsdtar,  et  ceux 
qui  en  sortent  par  de  forts  vents  d*Ë.,  doivent  éviter  d'appro* 

cher  Je  !n  iiK^iitagnc,  autrement  ils  courent  ie  risque  d'être 
pris  par  les  raiaies,  les  remous  et  les  lourhiHons,  et  su!)ir  ie 
sort  du  brick  français  les  Deux  Frères ,  qui  lut  jeté  a  ia  côte, 
sous  les  remparts  de  b  ville ,  en  janvier  1836.  Pour  éviter  ce 
iicheux  événement  il  faut  toujours,  en  pareil  temps,  gagner 
b  côte  opposée,  ou  tout  au  moins  se  tenir  plus  proche  d'Es- 
pagne que  de  Gibraltar. 

Lordre  de  b  garnison  est  de  protéger  tous  les  navires  ou 
bateaux  qui  arrivent  les  premiers  sous  ies  canons  de  b  forte- 
resse y  ou  qui  sont  attaquéi  eh  arrivant  sous  bs  remparts*  Lors* 
qu'un  navire  est  chassé  par  un  corsaire ,  pirate  ou  autre,  s'il 
parvient  à  se  réfugier  du  côté  de  Gibraltar,  il  est  de  suite  pro- 
tégé par  ia  forteresse  qui  fiut  feu  sur  ie  navire  donnant  fa  chasse. 

Cette  baie  a  toujours  été  renommée  par  ia  variété  et  la  bonté 
de  ses  poissons;  et  même,  avant  f  invasion  des  Maures,  eiieavait 
acquis  quelque  célébrité  par  fes  pèches  considérables  qu'on 
y  faisait  de  thon  et  de  r()uget,  si  renommés  par  les  anciens. 

Bien  qu aujourd'hui  cette  pèche  de  thon  soit  bien  diminuée, 
ie  peu  qu  il  se  fait  encore  sur  cette  branche  lucrative  est  non- 
seulement  suffisant  pour  le  besoin  îmmédmt»  mais  encore  une 
partie  est  salée,  séchée  ou  marinée  et  exportée  pour  Gènes. 

La  bonite,  le  maquereau,  b  sardine  et  f  anchois,  sont  pris 
en  si  grande  abondance,  surtout  ce  dernier,  que  ïies  spécula- 
teurs viennent  pour  ies  saier  et  ies  envoyer  en  Italie. 
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•Je  pense  qii*3  ne  sera  pas  sans  mtérét  de  teiliiioer  ce  chft'^ 

pitre  par  un  aperçu  des  règlements  de  police  qui  ré^sent  le 
port  de  Gibraltar,  ainsi  que  des  droits  que  les  navires  doivent 
acquitter  à  ieur  amvée.  •  " 

Police  du  port  de  Gibraltar. 

Art.  l*'.  Tout  capitaine ,  patron ,  maître  on  marinier^ 

commandant  un  bâtiment,  est  tenu,  à  son  arrivée,  d ancrer 
en  (Icdans,  ou  après  de  changer  de  place  sous  îc  plus  bref  dé- 
lai possible,  toutes  les  fois  que  les  autorités  l'ordonneront ,  et 
de  ne  plus  remuer  de  lancrage  indiqué  »  à  moins  d*une  per- 
mission spédde  ou  de  foice  majeure,  sous  peine  de  1 0  piastres 
fortes  pour  chaque  contravention. 

2.  Si  on  capitaine,  patron,  maître  ou  marinier,  comman- 
dant un  bâtiment,  fait  usage  d'une  barre  de  bois  en  guise  de 
bouée,  ou  s'il  laisse  son  canot  ou  son  embarcation  amarré  à 
i*arnère  de  son  bâtiment,  9  sera  condamné ,  pour  chaque  con- 
travention ,  i  tine  amende  de  S  piastres  fortes. 

3.  Tout  capitaine,  patron,  uiahrc  ou  marinier,  comman- 
dant un  bâtiment  du  bord  duquel  un  aura  jeté  en  mer  du 
lest  y  du  verre  cassé  ou  autres  débris  quelconques,  sera  con- 
damné à  «ne  amende  de  32  piastres  fortes. 

4.  Tout  capitaine,  patron,  maître  ou  marinier,  comman- 
dant un  bâtiment,  payera  pour  chaque  coup  de  canon,  fusil 
ou  pistolet,  qui  sera  tiré  de  son  bord,  â  moins  d'une  permis- 
sion spéciale  des  autorités  du  port,  ou  en  cas  de  détresse ,  ia 
somme  de  8  piastres  fortes* 

5.  Tout  capitaine^  patron,  maître  ou  marinier,  comman- 
dant un  bâtiment,  qui  refusera  ou  négligera  d*amener  ses  mâts 
de  perroquets  ou  ses  vergues,  de  fder  son  câble,  ou  de  mouiller 
une  autre  ancre  lorsqu'il  en«sera  requis  par  les  autorités  du 
port,  sera  condamne  à  une  amende  de  20  piastres  fortes  pour 
chaque  refus  ou  négligence. 

6.  Tout  capitaine ,  patron ,  maître  ou  marinier,  comman- 
dant un  bâtiment,  est  tenu  d'envoyer,  tous  les  lundis  matm. 
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att  bàtinieiit  gar<iieii  (stationnaîre),  une  liste  contenanl  les 
noms  et  le  signaiemeat  de  chaque  personne  qui ,  nëtant  pas 
portée  sur  Te  rôle  d  équipage,  aura  pssëli  bord  une  nuit  de 

la  semaine  précédente,  sous  peine  de  10  piastres  fortes  pour 
chaque  contravcmion. 

7.  Tout  capitaine»  patron,  maître  ou  marinier,  comman- 
dant un  bâtiment,  qui,  an  moyen  da  feu»  permettra  qu'on 
chauffe  ou  qu'on  fonde  à  bord,  de  la  poix,  goudron ,  résine  oo 
quelque  autre  raatière  combustible  ,  sans  le  consentement 
des  autorités  du  port,  sera  condamné  à  25  piastres  fortes 
daincnde. 

8.  Tout  capitaine,  patron»  mattre  ou  marinier,  comman- 
dant un  bâtiment  sur  fequel  on  aura  fait  feu  d'une  des  batteries , 

pour  avoir  néglige  darhorer  son  pavillon  en  passant  dev:int 
la  forteresse,  payera  8  piastres  fortes  pour  ciiaque  coup  de 
canon. 

Tels  sont  les  règlements  que  les  capitaines  doivent  observer 
a  leur  arrivée  et  pendant  leur  séfour  dans  cette  rade. 

Bien  que  farticle  8  de  ia  police  du  port ,  qui  prescrit  à  tout 
capitaine  d'aiLui  er  son  pavillon  en  passant  devant  cette  forte- 
resse, soit  tombé  en  désuétude  depuis  long-temps,  cependant 
les  capitaines  ne  devraient  jamais  négli^^er  de  remplir  cette 
ibrmditëy  sans  quoi  ib  s'eiposemient  i  recevoir  un  coup  de 
canon  de  semonce  qu  on  leur  ferait  payer. 

Tarif  des  droits  du  part  de  Gibrahër. 

Piastres  fortef. 

(Trois-mat5   10. 
Briclv   8. 

Ancrage.  <  Goi  letfe,  slooj),  galioïc,  chebck  et  autres  bù- 

J    tirncnts  de  oc  ^enre    5. 

\  Petit  bùtimcnt  couer   4. 

Droit  de  quarantaine  par  navire   S. 

Garde  de  santé'  ù  bord  d*un  bâtiment ,  par  jour   1. 

Garde  de  santé  pour  aller  rabonner  à  bord,  par  visite. . .    0  |. 
Crarde  de  santé  pour  surveiller  un  débarquement  en  qua- 
rantaine, par  jour   ^« 
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t^atente  deMOte   1. 

findocMment  d'une  pttente  de  saate    1 . 

Je  dois  Elire  remarquer  que  ie  droit  d'ancrage  .étant  un 
droit  d*Abord,  il  est  du  par  le  seul  fait  de  Tarrivée  du  navire 

dans  la  vddc ,  sa  station  ne  fût-elfe  que  de  quelques  minutes. 
Les  droits  ci-iJts.siis  sont  égaiement  perçus  des  navires  qui 
entrent  en  relâche  forcée,  quîis  communiquent  ou  non  avec 
ia  viOe* 

CHAPITRE  IIL 
Beseription  de  la  ville  et  des  édifices  publies. 

La  ville  de  Gibraltar  est  bttie  sur  ie  pendiant  N.  O.  du 
rocher,  partie  sur  le  rocher  même  et  partie  sur  un  banc  de 

sable  roup:e,  qui  s  étend  depuis  ies  cminences  du  S.  jusqua 
la  porte  de  ia  mer. 

Du  temps  que  cette  vffle  appartenait  aux  Espagnols  elle 
renfermait  douze  cents  maisons,  une  paroisse,  trob  monastères, 
un  couvent,  plusieurs  chapelles  et  deux  hôpitaux.  £n  1705, 
un  an  après  sa  prise  j)ar  les  Anglais,  elle  ne  contenait  plus  que 
quatre  à  cinq  cents  naaisons,  qui  lurent  toutes  détruites  par  ie 
bombardement  de  1781,  et  on  y  comptait  à  peine  2,500  ha- 
bitants, y  compris  quelques  Juifs  et  Génois  qui  faisaient  venir 
de  Barbarie  des  ob  jets  de  première  nécessité.  « 

Aujourd'hui,  cette  ville  est  rebâtie  d*ùne  manière  plus  rc- 
guîière;  elfe  se  trouve  divis(  en  vingt-huit  districts  intérieurs 
et  dix  districts  extérieurs l9u  côté  du  S. ,  lesquels  diffèrent  entre 
eux  par  des  circonstances  de  localité,  et  renferment  9 76  mai- 
sons, non  compris  les  édifices  publics  ni  les  quârtten  des  sol* 
«    dats  et  des  officiers. 

U  est  vrai  de  dire  que  la  plupart  de  ces  maisons  en  ren- 
ferment d'autres^  et  même  quelques-unes  sont  divisées  inté- 
rieurement en  deux,  trois  ou  quatre  parties,  qui  font  autant 
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A  maisons  séparées;  ce  qui  porte  le  chiffre  total  à  1 7  8 1 ,  ainsi 
répartis  : 

Dnns  Tenceiote  de  la  ville  y  compris  ia  mon- 

lague   1,384  maisons» 

(\n  cote  du  S .  .     330  id. 


Hon  ét  l'enceinte  de  ia  ville. 


du  toie  (îu  N. 
y  compris  Ca- 
talan-Bai/  .  .      G7  id. 

Grand  total.,  trsu  id. 


La  ville  de  Gibraltar  a  la  forme  (fun  rectangle  de  8  à 
900  mètres  environ  de  longueur ,  sur  4.  à  500  de  iai^geur. 
Les  fortifications  du  côté  du  N.  et. du  S.  empêchent  qu*dle 

s'étende  tlavartt.tge  sur  sa  longueur;  mais,  en  revanche,  la 
constitution  pliysique  du  terrain  lui  permet  de  selendre  en 
largeur,  cest-à*dire,  dans  ie  sens  du  talus  delà  monts^poe»  ce 
qui  lui  donne  Taspect  d'un  amphithéâtre* 

Ce  sont  les  monuments  âevés,  les  tours  »  (es  ciocbera,  les 
flèches  élancées  des  cathédrales,  en  un  root  tout  ce  qui  soi  t 
du  niiîieu  des  toits  uuiîormes  desmnisoiis,  tout  ce  qui  respire 
la  grandeur  et  irappe  i  imagination  par  quelques  souvenirs  his- 
toriques, qui  donnent  aux  villes  un  aspect  superbe  et  pitU^ 
resque.  Or,  le  peu  de  hauteur  comparative  des  édifices  de 
Gibraltar,  fa  parfktte  insignifiance  de  T^ise  catholique  et  du 
temple  protestant,  qui  ne  dépassent  pas  en  hauteur  les  maisons 
voisines»  rendent  son  aspect  piutgl  monotone  que  pittoresque; 
mais  y  vue  de  la  mer,  cette  ville  reprend  tous  ses  avantages  par 
sa  position  in<dinée  vers  la  baie ,  et  par  la  variété  des  couleurs 
dont  les  maisons  sont  peintes.  Cet  aspect  change  entièrement 
^i  on  la  regarde  du  haut  de  îa  moiftagne;  alors  elle  semble 
ramassée;  aucun  bruit  ne  sort  de  ce  petit  amas  de  maisons^ 
et  ie  silence  semble  encore  s  augmenter  pw  la  surprise  que  fou 
éprouve  de  ne  lîen  entendre. 

Les  maisons  en  général,  quoique  petites,  sont  brfles»  bien 
bâties  et  assez  bien  divisées  intérieurement.  A  leur  extérieur 
jolies  sont  tout£$  badigieonnées  ou  peintes  en  couleur,  afin  de 
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briser  les  rayons  ardents  du  soleil  :  auctfne  d*dles  cependant 

n'est  peinte  en  noir.  La  plupart  des  maisons  modernes  sont  à 
terrasse  et  à  deux  étages.  Il  en  existe  quelques-unes  à  trois 
étages,  mais  huit  à  dix  seuiemenU  Les  vieilles  maisons  se  dis- 
tinguent par  leur  petitesse,  par  Tunique  étage  (p'eiles  ont,  et 
par  leur  cour  centrale  de  forme  parrée. 

Les  maisons  des  principaux  n^ociants  et  employés  dq 
gouvernement  sont  propres,  bien  tenues  et  assez  richement 
meublées.  Celles  des  simples  particuliers  sont  également  assez 
so^pnées  dans  leur  ameublement*  Bien  que  les  maisons  les  plus 
é^santes  aient  de  beaux  rideaux»  de  beaux. tapb»  des  chaises, 
des  fiiuteuits  et  des  sofas  en  acafou,  dont  le  siège,  couvert 
d'une  belle  étulïej  est  iourré  eii  crin,  très-peu  cependant  ont 
de  belles  glaces  comme  en  France.  Toutes  les  maisons,  sans 
excepUon,SQatplaiichéiées  et  ont  ie  res&-de-cbâussèe  en  brique; 
quelques-unes  pourtant  sont  pavées  en  marbre  l^bnc  et  n<|ir. 
Les  fenêtres  ext^ieures  sont  grandes  et  tputes  à  persiei|oej|. 
Quelques  maisons  modernes  ont  des  balcons  en  fer. 

Les  rues  de  Gibraltar,  comme  celles  de  toutes  ies  villes 
anciennes,  ne  sont  pas  tirées  au  cordeau;  néanmoins  elles  sont 
aases  r^ulières,  quoique  petites,  et  sont  générafement  bien 
pavées.  La  rue  Royale  esl^trèa-plane,  bordée  de  trottoirs  for- 
més de  larges  pierres  phtéi  ou  dalles  très-unies ,  pour  mettre  le 
piéton  à  l'abri  des  nombreuses  charretlcs  qui  vont  et  viennent 
du  malin  au  soir.  Trois  ou  quatre  autres  rues  sont  également 
lardées  de  trottoirs,  mais  ces  derniers  np  peuvent  être  com- 
parés à  oeox  de  là  me  Royale. 

La  me  Royale,  que  les  Anglais  desq^neut  sous  le  nom  de 
Main  9treet^f  a  trois  quarts  de  mille  détendue,  est  très-belle, 
et  traverse  la  ville  dans  le  sens  de  sa  longueur  depuis  les  quar- 
tiers de  ia  porte  de  ia  mer  jusqu  à  la  porte  du  S.  Cette  me 
offre  d'un  bout  à  Vautre  une  suite  continue  de  boutiques  et  de 
inagasins  contenant  une  grande  variété  d  artides  de  tout  genre 

1  Cette  rue  ett  àtmé%  en  troii  partiel  :  Watir  Port  ttreet,  CInircli  street 
et  Sooth-Port  itrect. 
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et  de  tous  les  pays.  X}n  n'y  aperçoit  jamais  aucun  encombre- 
ment sur  ses  trottoirs,  et  on  ne  permet  à  aucun  boutiquief  ou 
marcliand  que  îVtaîaîre  (les  niarchandj.ses  déborde  sa  porte.  Un 
négociant  ne  peut,  sous  aucun  prétexte,  laisser  à  la  rue  les 
marchandises  qull  reçoit  que  !e  temps  Décessaire  pour  les 
emmagasiner. 

Gibraltar,  comme  toutes  les  viîles  de  l'Anj^feterre,  se  taxe 
pour  suLvtnii  aux  trais  nécessaires  4)0 ur  «.  ciairci  ,  ]);ivcr  et 
nettoyer  ses  rues.  Ce  fut  en  1817  qu on  adopta,  pour  ia  pre- 
mière fois,  cette  belle  institution  delà  mère  patrie.  Mais,  par 
un  procédé  incroyable,  la  plupart  des  propriétaires  protestèrent 
contre  cette  innovation ,  et  déléguèrent  en  Angleterre  trois  dé- 
putés pour  réilaîiîer  contre  ce  (ju  ils  appelaient  un  empiéte- 
ment à  ia  iibcrlc  de  leur  propriété.  La  inission  de  ces  dé- 
putés n'eut  d'autre  résultat  que  celui  d'absorber  les  sommes 
amassées  par  cotisation.  Par  la  suite  les  propriétaires  ont  &it 
tomber  cette  charge  sur  feurs  locataires. 

Cette  branche  delà  salubrité  publique ,  qu'on  nomme  ici 
jyaving  and  sv(nn?i^iup;  drpnrtnnrut ^  se  trouve  sous  la  sur- 
intendance du  quartier-maître  de  la  viHo,  et  comprend  toutes 
les  dépenses  pour  paver,  nettoyer  et  éclairer  les  rues;  celles 
pour  l'entretien  des  ^outs  de  ia  ville ,  et  ccfles  enfin  pour  Ten» 
îèvement  journaiter  des  immondices  des  maisons. 
■  Pour  faciliter  cet  enlèvement ,  les  locataires  sont  tenus  d'avoir 
en  tout  temps,  dans  leur  maison,  un  baril  à  anses  avec  son 
couvercle,  dans  lequel  sont  déposées  les  immondices  qui  peu- 
vent saccumuler  toutes  les  vtngt*quatre  heures.  Ces  immon* 
dices  étant  séparées  des  matériaui  et  encombrements  étrangers , 
sont  emportées  cba(jue  matin  sur  des  chnrettes  couvertes, 
à  l'extrémité  E.  de  la  rive  du  terrain  neutre,  où  elles  sont 
enterrées. 

Le  quartier-mahre  de  la  ville  et  ses  subordonnés  veillent  sur 
la  propreté  des  rues,  et  à  ce  qu'on  ne  fette  pas  par  les  fenêtres 

ni  par  les  portes  aucunes  eaux  sales,  animaux  morts,  matières 
végétales  ou  ordures  quelconques. 

Les  comptes  de  cette  branche  de  salubrité  publique  sont 
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examinés  ions  les  ans  par  une  commiisioii  domposee  de  douze 
négociants  et  propriétaires  de  ia  ville.  C^tte  commission  règîe 
à  l'avance  le  taux  qu  on  doit  percevoir  sur  le  produit  des  loyers 
des  maisons ,  lequel  ne  dépasse  jamais  trois  pour  cent  pour 
paver  et  nettoyer  les  rues,  et  un  tiers  pour  cent  pour  Tédai- 
rage  delà  vine.  Chaque  îocaUiirc  ou  piopriélairc  estconlraint 
de  payer  le  montant  du  taux  fixé  par  ladite  commission. 

Les  dépenses  varient  de  10  à  12,000  piastres  fortes  par 
an.  Le  tableau  suivant,  extrait  des  registres  dressés  pour 
f  exercice  de  1836,  fera  connaître  le  montant  des  loyers  des 
propriétés  et  le  nombre  des  maisons  dans  chaque  rue  ou  quar- 
tier; lequei  noraI)re,  en  y  ajoutant  les  soixante-sept  maisons 
qui  sont  hors  de  la  ville  du  côté  du  N.,  donnera  le  nombre 
total  des  maisons,  ainsi  qu'il  a  été  relaté  plus  haut. 
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NOMS  DES  RUES  OO  QUARTJBfiS. 


Main  street»««..*4i«««...«.» »•••••••••••••••••••.«•.• 

prh?i  town.. 

Ma rl; cf  lane  

K^o^iiiecr's  iaue  

Twnbid  fine  y*..*.. •.•..»...  

Poitw^nftie  towtt  (^iwrtitr)  «  v  « 

Twlk»jhM  .••  

IVrliament  I«m».«...*«  ,  

Itc'fl  II  ne  .••.•••••...«>■••••■••»•«••••••.■••«..•« 

Horsp  liarrart  îane....  ...*•••,•••...••.  

Comiucrciai  .square.  

Cornweirs  parade  (et  qoarticr  ao-dessus]  

Citj  MaihM  

GoTcnior'* «tnet »  Pof «*§ f«np 9 •<».  ( %q«rti«r  

Semija's  Iane.  •••.••«•«•«•■•••••••••••««•.••t. 

Prince  Edward  atrect,  Libftrj**  nmp  («t  qputkr  tn-dMtu)  

AxûUnjf  fwnSe  

♦  "  ' 

A  ««porter.  


XUHnRB 


d« 


MONTANT 
du 

tOTER 

par  inoii 


maifonf. 

piastres  fortes. 

M 

4,720  1/i 

M 

1,768 

9 

422 

S7 

0S9 

11 

38t 

80 

«6 

7 

ISO 

5  * 

244 

G 

118 

ft 

11 

649 

13 

eo6 

19 

0» 

93 

9191/2 

19 

175 

31 

624 

17 

4ÎMÎ 

S7Î 

13,674 
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HùM  Des  KOBS  éO  ^UABTIBIIS. 


llcp«rt,< 

Camion  facif  t  < 

KÏDg  Street  (  et  ie«  ruelic*  adjjiceotea)  

Boa^  HevM  ko*  («t  iMiuDéfadjaooitc*), 

liMlCMBt  «i  Oovtffttor's  lantf.  , 

CbwdktUMt.  •  < 

Geotyc*!  lane  (et  ici  ruellet  adjaMOto)*  • 

Conrent  place  et  SoulTi-Port  strcrt  

Qttcen  Street,  Tuwn  rtnge)  ctr.  '  <juaitier) 
Ilmrgrarc  parade  (et  quartier  au-UcMua)*. . . 
Prince  Édwar^  road  (  et  quartier  aunlesftu  ] 
Ro«<toll»tr'«liatiaiac  (  et  quaitiar  da 

WQibMa.;  «  

Road  to  eîril  priàon  (et  qwtHiw  tm  iiiwii)»  »  »  »  »  •  •••••«•• 

Road  to  Casilc  et  CaatJe.  •  

BIuc  Barrark  dktrift,  hotpttal  ramp  (et  quartier  ao-dolsaa)  

Scttd  HHI  (  quartier  au  sud )  ..«.......*.  

Mole  parade  ( quartier  au  »ud}.  

Saad  piil. ••••••••••••••«••••«•••«•>••»••••••••••. •••••••«••••*, 

Raëa(diglfiel)  ,  

Naval  hotpital  ( dbtriel).  *  •  

South  barrMil*! (dtatnet) •  .»••••  •••••••••••••••••••••• 

Road  to  fiMOft  Vlflla,  Wnd-lUil-liiUey^U.  (dittriat).  

TOTAVX..**.*  


De 


Uek. 


V  il  J       41  dt  vidât,  4«i«it  dtd 

^  Total  des  loyers  daa 

A  oetta  aoBanima,  fl  ftiil  afiMlar  les  établisaements  publie*  at  en» im 

(]u\  font  rîfoiçnt  roftimr  Ir*  propri«'ti**  |trivpr«,  navoir  S 

Les  <|uator2.e  étals  et  le  ma  ^  i^in  il  li  mu rrli  >  a  L  viande  

Les  trente^ix  étais  du  graod  marcbô  

Laa viagUdaus  Mapriat  Al  roi  fow  laa      al  laa ii%M«.«  •••••«.. , 

La  ddpaHa«MDt  daa  fttHitiartaûlhalfaa.  ••••••  

Calai  diigénia.....*  

Celui  ,h  f  arUllcria  X  ..t.. 

Celui  de  la roarioe.... ••••••••*••••*••••«•••••■•«*•••  *«»••••••• 


•   1,283 

:   I7« 

  558 

  65 

Cef uî  (<u  commissariat   170 

Celui  des  revemu.  •  •     484 

(^ruiid  lotal  par  nioiii  
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Laquelle  somme  <fe  2  5 , 4  7  7  piastres  fortes  à  3  1  /3  pour  cent, 
a  produit,  en  1836,  un  revenu  de  849  1/2  par  mois,  ou, 
10,100  pour  l'année  entière. 

Tous  ies  étrangers  qui  arrivent  à  Gibraltar  sont  tellement 
frappés  de  la  propreté  et  du  bori  entretien  des  mes  de  cette 
ville  y  que  je  ne  puis  passer  sous  silence  les  moyens  qu  oii 
emploie  ici  pour  paver. 

Les  pierres  dont  on  fait  ici  usage  pour  paver  sont  en  gé- 
néral prises  du  rocher;  quelques*unes  cependant  sont  appor- 
«lées  d'Ecosse  :  ces  dernières  sont, beaucoup  pins  diu'es  et  plus 
noires'.  D*abord,  on  coupe  les  pierres  en  forme  de  cône  carré- 
long,  toules  égales  dans  fa  hauteui  :  la  largeur  et  la  îongueur 
varient;  dès  qu'une  certaine  quantité  de  ces  pierres  sont  tail- 
lées ^  des  ouvriers  commencent  par  poser  un  lit  de  petites 
pierres  brisées^  ensuite  ib  posent  les  pierres  les  unes  après 
les  autres ,  ayant  soin  de  bien  les  frapper  au  fur  et  à  mesure 
qu'elles  sont  posées,  et  de  conserver  à  chaque  rangée  ïa 
même  largeur.  Quand  ils  ont  fini  un  morceau,  d'autres  ou- 
.vriers  introduisent  dans  ies  interstices  du  gravier^fin),  et  ie 
frappent  ensuite  à  coup  de  massues  pour  bien  asseoir  les 
pierres.  Ordinairement,  ce  qui  a  été  pavé  Je  matin  est  arrosé 
et  frappé  une  ou  deux  fois  dans  faprès»mîdiy  et  arrosé  et 
frappé  de  nouveau  le  jour  suivant.  On  achève  le  pave  en  y 
mettant  une  couclie  de  7  à  8  centimètres  de  gravier  fin, 
pour  quii  ait  le  temps  de  se  consolider jsans  aucune  perçus* 
sion  violente  des  charrettes  et  voitures. 

Presque  toutes  les  rues  ont  des  canaux  royaux  avec  de 
larges  égouts  pour  recevoir  ies  eaux  phiviales,  qui  descendent 
queïcjurfois  par  torrent  de  ïa  montagne.  Les  eaux  des  latrines- 
et  les  eaux  ménagères  passent  également  par  ces  canaux,  les- 
quels vont  se  décharger  à  la  mer,  en  passant  par  des  ouver- 
tures pratiquées  à  travers  les  remparts  delà  ville. 

Cette  ville  n'a  que  six  places  publiques  (ju  on  peut  regarder 
comme  passables,  quoiqu'elles  n'aient  rien  de  particulier  ni  de 
remarquat>Ie.  Ces  places  sont  i  Esplanade,  la  place  de  la  Ver- 
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dure  [Cornwalts  parade) y  la  place  du  Commerce ,  fa  plaoe 
de  f  Artillerie  {Govemor's  parade)  f  la  place  do  Génie  (//or- 
^ravc parade)^  et  la  place  de  niôpital  {Blue  harrack's  pa^- 
rade).  Les  autres  ne  méritent  pas  le  nom  de  place,  tant  par 
leur  tlilîbrmitë  que  par  leur  petitesse.  Hors  de  îa  vilfe ,  du  côté 
duS.^  il  y  a  un  superJ^  ciiamp  de  marâ  entouré  d  une  jolie 
promenade  avec  un  jardin  anglais  en  forme  de  kbyrintlie.. 
Plus  au  S.»  plusieurs  vastes  plateaux  et  quelques  jolies  espla- 
nades permettent  aux  troupes  de  ^ire  en  grand  leurs  exec- 
cices.  ^ 

La  ville  de  Gibraltar  possède  quatre  points  de  débarque-, 
menty.  savoir  :  !e  mêle  vieux^  le  Ragged  Slaff^  le  mole 
neuf)  et  Rotia  Bojf. 

Le  premier,  qui  s'avance  )  Textrémité  N.  O.  de  la  ville, 
est  carre  et  assez  spacieux.  Cest  le  seul  moîe  i  cservr.^  au  com-  * 
inerre;  c'est  donc  par  la  porte  de  ce  quai  qu  entrent  et  sortent 
toutes  les.  marchandises  et  denrées  qui  ^dimentent  cet  entre- 
pôt* Il  fut  construit  y, en  1724 ,  au  moyen  d'une  souscription 
&ite  par  les  habitants  y  mais,  n'étant  point  alors  cimenté  d*une 
manière  sofide ,  ni  garanti  des  vagues  du  S.  O.  comme  il  lest 
aujourd'hui ,  il  fut  entièrement  démoli.  Ce  ne  fut  quen  1750 
q,uon  le  reconstruisit  de  nouveau  avec  les  fonds  provenant 
dune  taxe  dune  piastre  forte  par.pipe.de  vin  qui  enti^it  en 
vilie.  Ce  môle  sisoie  au  mo^en  d*un  pont-levis  qui  se  trouve 
en  face  de  la  porte  extérieure.  Contre  cette  porte  et  eeOe  in* 
térieure,  il  y  a  un  second  pouL-levis  quon  hausse  ^^aiement 
tous  ies  soirs. 

Le  Ragged  Staff  est  un  mole  ou  quai  construit  en  1 736  » 
par  le  constructeur  du  VictuaUing  office,  pour  débarquer» 
proche  des  magasins  du  gouvernement,  tous  les  vivres  et  ap* 

provisionnements  nécessaires  à  la  ^  ii  i^son.  Ce  mole,  qui  est 
toujours  réserve  nu  iiuiiie  usage,  quuujue  une  bonne  partie 
des  approvisionnements  se  déi>arque  aujoiu*d'bui  par  le  môle 
neuf  et  surtout  par  Roêia  Bay,  communique  avec  ies  maga- 
sins au  moyen  d*un  chemin  cot|vért.  Ce  môle  est  à  Textrémité 
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Si  O.  de  la  viile,  et  avance  d'une  centaine  de  mètres  dans  la 
mer,  ayant  une  jetée  on  refour  pour  briser  les  vagues.  Stor  ce 

retour  on  a  construit  un  petit  magasin  et  uno  bnUcrie  d'un 
canon  de  24.  Deux  robinets  fixes  au  bord  du  quai,  à  cote  de 
f  escalier,  permettent  aux  embarcations  des  bâtiments  de  guerre 
de  faire  facilement  de  Teau;  ces  robinets  commnniqujçnt,  an 
moyen  d'un  conduit  sous  terre,  à  la  grande  citerne.  La  corn* 
municaùûtidu  mole  avec  le  chemin  couvert  de  la  porte  du  S. , 
a  lieu  par  un  escalier  de  bois  en  iielice  de  trente-neuf  marches, 
au  iiaut  duquel  est  un  pont-levis  qu'on  abaisse  le  matin  et 
qu*on  relève  le  soir. 

Le  môle  neuf  qui  se  trouve  à  un  mille  et  demi  au  S.  do 
vieux,  avance  de  plus  200  mètres  dans  (a  mer  avec  un 
bras  ou  retour  dans  Fa  direction  du  S.  au  N.  Ce  moîe  fut 
construit  par  les  Espagnols  en  1 659  y  pour  i'usage  de  ia  marine 
marchande.  Les  Anglais  le  réservent  ai^oord'hui  pour  le  ser- 
vice eiclusif  de  leurs  bâtiments  de  ^erre;,  pour  cet  effet,  ils 
cnt  construit  sur  une  partie  de  ce  mAie ,  un  arsenal  ou  chan- 
tier de  marine ,  qui  {ouinit  aujourcrhuï  tout  ce  dont  une  Hotte 
peut  avoir  besoin.  L'eau,  le  long  du  quai,  surtout  du  côté 
du  retour,  est  assez  profonde  pour  permettre  à  un  bâtiment  dè 
guerre,  même  i  un  petit  vaisseau  de  ligne,  d'approcher  pour 
être  couché  en  carène,  afin  de  visiter  ses  fonds»  A  ia  tête  de  ce 
môîe  on  a  construit  une  batterie  demi-circulaire  et  couverte, 
portant  cinq  pièces  de  A'2..  Une  poi  te  en  fer  sc'parc  celte  batte- 
rie du  quai,  et  une  forte  muraille  ^oinl  ce  quai  au  fort.  .La 
communication  avec  ce.  quai  a  lieu  par  une  porte  au-devant 
delaquelle  il  y  a*  un  fossé  sec  et  un  pont-levis.  La  descente 
jusqu'au  quai  est  couverte  par  une  muraille  à  barbacane. 

Le  mole  de  Roaid  Datf  est  le  plus  nouveau  des  (pialre;  il  a 
été  achevé  il  y  a  peu  d'années.  Ce  môle  est  superbe,  et  res* 
semble,  à  peu  de  chose  près ,  à  celui  de  Ragged  Staff,  avec  ' 
la  différence  qu'il  est  comme  renfermé  dans  un  petit  bassin  ou  ' 
haie  qui  ne  le  met  pourtant  pas  à  l'abri  du  terrible  vent  d'O.  H  ^ 
est  spécialement  réservé  pour  le  gouvernement ,  qui  a  fait  cons- 
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traire  dans  son  voisinage ,  de  vastes  magasins.  Ce  môle  est  en- 

tîèreinent  à  l'abri  des  batteries  espagnoles,  par  conséquent  est 
un  point  de  débarquement  sur  et  commode,  en  cas  de  guerre 
avec  r£$pagae. 

Pour  ce  qui  est  de  f entrée  par  terre,  h  description  se 
trouve  au  chapitre  suivant ,  qui  traite  des  fortificatîoils. 

Si  Gibraltar  possédait  des  lycées  ou  autres  établissements  de 
ce  genre,  ce  serait  le  moment  d'en  donner  une  description; 
mais  malheureusement  cette  ville»  toute  commerciale  quelle 
est  y  ne  possède  aucun  des  édifices  caractéristiques  des  progrès 
de  la  civilisation.  On  ne  doit  donc  sattendre  à  voir  ici  que  ie 
simpfe  détail  de  quelqoes  édtfices  ou  établissements  communs 
à  presque  toutes  les  villes  comme  Gibraltar. 

La  bibliothèque  de  la  garnison  est  un  joli  corps  de  iogis 
avantar^eusement  situé  au  haut  de  la  place  des  Cnnonnieis. 
Cette  bibliothèque  a  été  fondée  en  1793  par  M.  Pitt,  pour 
1  usage  ekdosif  des  militaires  et  employés  civils  de  la  garnison  ; 
elle  possède  1  6,060  volumes  et  une  iiiiprimerie  avec  trois 
prt  ^ses  et  tous  les  emménagements  nécessaires.  L'imprimerie 
est  au  rez-de-cliaussée  ;  le  cabinet  de  lecture  ou  la  grande  salie 
des  livres,  le  cabinet  des  journaux ,  la  sailedes  livres  réservés 
et  celle  du  comité,  occupent  les  étages  supérieurs. 

Le  revenu  de  cet  établissement  se  compose  de  l'abonne- 
niejît  des  militaires  et  employés  civils,  (jui  est  de  6  piastres 
fortes  par  an ,  outre  quatre  jours  de  paye  qu'on  donne  ie  jour 
de  fadmission;  du  revenu  de  l'imprimerie ,  qui  occupe  de 
douze  à  treize  personnes,  y  compris  les  che&,  et  du  revenu 
d'un  petit  journal  qu'on  y  rédige.  Les  recettes  étant  pïtis  le- 
vées que  les  dépenses,  cet  établissement  se  trouve  en  état  de 
se  procurer  tous  les  ouvrages  nouveaux  qui  sortent  de  la 
presse. 

L'imprimerie  est  la  seule  de  la  ville  ^  et  elle  est  privilégiée. 
Le  petit  journal  qu'on  y  rédige  porte  le  titre  de  Gibraltar 

Clironiclc  and  commercial  iritclfi^encer,  et  passe  sous  la 
censure  des  autorités  locales.  Cette  teuille  périodique,  qui  pa- 
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Hit  pour  la  première  fois  !e  S  mai  1801,  est  une  compilation 

de  tous  fcs  journaux  éti^iigers,  et  se  dii)Uibue  à  domicile,  tous 
les  soirs,  excepté  les  dimanches  et  le  vendredi  saint.  Le  nombre 
actuel  des  abonnés  est  de  250,  et  son  prix  de  8  piastres  fortes 
par  an. 

Cette  bibliothèque  a  iin  bibliothécaire ,  un  sotis^bibliothé* 

caire  et  deux  commis,  qui  sont  sous  ia  surveillance  d'un  co- 
mité. Elle  appartient  au  corps  des  officiers  de  la  garnison  et 
non  au  gouvernement  »  comme  on  le  suppose  toujours.  Le 
meilleur  ordre  y  règne ,  et  oq  y  est  très-bien  servi. 

La  Bourse  est  un  joli  édifice  très^imple,  construit  en  1817 
par  îe  ^néral  Don ,  au  moyen  d'une  souscription.  Cet  édifice 
est  isolé  à  i'E.  de  la  place  du  Commerce:  sa  façade  orientale 
donne  sur  ia  grande  rue.  A  i  étage  supérieur  est  ia  bit^iiotiieque 
4es  négociants ,  et  au-dessus  une  jolie  horloge. 

Le  refrde-chaussée ,  comme  Téta^  supérieur^  est  divisé  en 
trois  pièces  :  celle  du  milieu  est  il^ne  espèce  de  portique  oii 
Ion  ailiclie  les  diverses  annonces  |njl)liqucs;  les  deux  pièces 
latérales  servent  pour  vendre  à  l'enciicre  publique.  La  librairie 
ou  cabinet  de  lecture  est  au  centre  de  l'étage  supérieur,  et 
contient  4,900  volumes^  La  pièce  au  N.  est  le  cabinet  des 
journaux,  et  celle  opposée,  la  salle  du  comité  on  d'assemblée 
des  négociants. 

Cette  bibliothèque  appartient  à  cent  cinquante  propriétaires  ; 
son  revenu  se  compose  aujourd'hui  de  iabonnement  de  qua- 
ranteiieur propriétaires  et  de  trentfrquai  tre  abonnés  non  proprié- 
taires. Le  prix  de  rabonnement  est  de  16  piastres  fortes  par 
an.Les  propriétaires  seuls  ont  !&  faculté  d'introduire  pour  trente 
jouris  les  étrangers.  Quoique  cet  étabibscment  soit  dirigé  par 
un  bibiiotliécaire  et  un  commis  «  placés  sous  la  surveillance 
,  d'un  comité  composé  de  douze  propriétaires,  il  est  bien  foin 
de  jouir  du  bon  ordre  et  de  la  belle  tenue  de  ia  bibliothèque 
/de  la  garnison. 

Cette  viiie  a  deux  petites  salles  de  spectacle;  mais  aucune 
tiest  digne  d'une  ville  aussi  commerranie  que  Gibraltar.,  La 


Digitized  by  Google 


1084  ANiNALES  MARITIMES. 

nouvelle  sMe,  <]u  oo  nomme  Grand  Théâtre ,  ii*a  qu'une  ga- 
lerîe  en  forme  de  fer  à  cheval,  divisée^n  compartiments  pour 

en  faire  des  ïoges,  el  un  parterre  avec  des  banquettes.  L*an- 
cienne  salle  est  à  peu  de  chobe  près  pareille  a  celle-ci. 

Le  palais  du  gouverneur  n'a  aucune  apparence  extérieure; 
mais,  en  revanche ,  Tintérieur  est  bien  disthbuë|.  ^possède  un 
superbe  fardin.  Ce  palais  était  anciennement  un  couvent  (des 
Franciscains) ,  et  porte  encore  ce  nom. 

Le  bureau  decapitiunerie  du  port  ,  sur  lesplanade  à  l'entrée 
de  la  ville,  n'a  absolument  rien  de  remarquable. 

Le  palais  de  justice  a  seulement  le  mérite  de  la  simplicité.  Il 
Alt  construit  en  1819,  par  le  générai  Don ,  sur  remphcement 
de  Tancien  tribunal,  qui  nétait  qu'une  mauvaise  masure.  La 
grande  salle  d'audieiuc  est  au  rez-de-chaussee  h  diuite.  C  est 
dans  cette  saîîe  que  toutes  les  affaires  contenlieuses,  les  délits 
et  les  crimes  sont  jugés.  11  n'y  a  poinc  de  tribune ,  seulement 
une  galerie  en  forme  de  fer  à  cheval. 

La  paroisse  catholique  nommée  SainteMarie  fa  Couron« 
née ,  dédiée  à  la  Vierge  d'Europe,  n'a  rien  d'imposant,  rien  de 
majestueux  dans  sa  construction,  son  architecture,  ses  diaieii- 
sions  et  sa  distribution;  elle  est  soutenue  dans  l'intérieur  par 
six  colonnes  très-massives,  sur  deux  rangs  dans  la  longueur. 
Sept  chapelles  et  un  maître-autel  décorent  le  pourtour.  Le 
mattre-autel  était  à  la  romaine,  et  ne  devait  rîen  au  goût  ni  à 
l'habileté  de  l'ouvrier.  Aujouid  iiui,  on  l  a  refait  ilans  un  genre 
plus  simple;  derrière,  se  trouve  un  beau  bulle t  d'orgues.  Les 
quatre  chapelles  de  droite  sont  dédiées  à  la  Vierge  du  Ro- 
saire ^  à  sainê  Antoine f  à  la  Vierge  des  Douleurs p  et  aux 
âmes  du  Purgatoire;  les  trois  de  gauche  sont  dédiées  à  la 
Vieri;c  à  Europe ,  à  îa  Vierge  de  Grncs,  et  à  la  Vierge  de  la 
Co7icep(io)f.  Depuis  qu'on  a  refait  le  mailre-autcl,  on  a  beau- 
coup embelli  cette  église  en  diminuant  le  massif  des  colonnes, 
ce  qui  lui  donne  aujourd'hui  un  air  p|us  dégagé  et  plus  simple; 
on  a  fait  de})uis  peu  une  grande  tribune  au-dessus  de  la  porte 
en  face  du  majtre-aute).  Le  clocher  n'a  aucun  embellissement 
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de  l'art  ni  le  mérite  delà  hardiesse,  comme  quelques  clochers 
d*Espagne.  Son  horloge  sonne  les  heures  et  divise  exacte- 
ment bien  le  temps. 

'  La  fabrique  est  sous  k  direction  et  la  surveiibnce  (Tune 
jui^c  composée  de  douze  habitants.  Cette  junte  reçoit  lé  mon- 
tant des  recettes  et  le  produit  des  aumônes;  r^Ie  les  dépenses 
et  pave  les  appointements  fixes  des  prêtres  et  serviteurs  de  fa 
fabrique.  Cette  paioisse  doit  son  existence  à  ia  pieuse  iibcra- 
iité  des  iidèles  et  aux  droits  perçus  pour  les  baptêmes,  les 
mariages  et  les  enterrements;  elle  a  un  vicaire  générai^  un 
curë,  un  vicaire,  six  prêtres^  un  oi^niste,  deux  sacristains  et 
deux  bedeaux  servants. 

H  y  a  encore  deux  petites  chapelles  catholiques,  une  hot*s 
de  la  ville,  à  l'Europe,  et  lauiie  a  Catalari'Bay,  à  i'Ë.  du 
rocher  :  cette  dernière  est  provisoirement  fermée. 

Le  temple  des  protestants  est  un  édifice  d'une  belle  ap- 
parence et  dégaj^c  dans  toute  sa  circonférence.  Ce  temple  a 
été  achevé  en  1832  ,  et  ouvert  au  public  en  janvier  1  8. '{3.  Sa 
forme  est  un  carré  long,  élevé  à  proportion,  et  soutenu  dans 
l'intérieur  par  douze  colonnes  très-simples  et  très^jofies,  sur 
deux  rangs  dans  fa  longueur.  Des  bancs  ou  banquettes,  sur 
quatre  rangs,  garnissent  cette  ^îse.  En  avant  et  au-dessus  de 
fa  grande  purt(»  fl'entrée,  il  y  a  up.e  petite  tribune.  Dins  son 
intérieur,  comme  dans  son  extérieur,  tout  est  simple,  tout  est 
auguste  et  réguher.  Cet  édifice  a  six  portes,  dont  trois  à  la  fa- 
çade occidentale,  qui  donnent  sur  un  portique  dont  le  comble 
est  soutenu  par  cinq  arcades  arabesques. 

Les  iyiia^^oguei  des  Juifs,  au  nombre  de  ijualie,  n'ont 
rien  de  remarquabîe.  La  principale,  qui  est  la  plus  ancienne, 
est  à  Ingcnccrs  Lane,  La  plus  riche  et  ia  mieux  décorée  est 
cdie  oii  réside  le  rabbin,  proche  des  remparts.  Les  deux 
autres  ne  sont  que  dé  simjdes  appartements ,  sans  aucune  dé- 
coration: fune  vis-à-vis  du  marché  de  fa  viande,  et  l'autre  à 
Parliament  Lane.  Cette  dernière  appar lient  à  un  riche  par- 
ticulier. Toutes  ces  synagogues,  ainsi  qu'une  chambre  située 
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à  f  Europe  y  et  consacrée  au  même  culte,  sont  desservies  par 
un  chantre. 

La  cliapclîe  des  méthodistes  est  une  jolie  maison  très- 
simpie,  construite  en  1835,  sur  i emplacement  de  rancieaue 
petite  cliapelle.  Son  intérieur,  comme  son  extérieur,  n syrien 
de  remarquable. 

L'Iîôpitaî  de  îa  morinc  est  un  superbe  édifice  ayniU  une  aire 
au  centre  avec  une  galerie  et  une  place  plantée  d arbres,  le 
tout  cerné  par  un  mur.  Les  arbres  sont  encore  trop  jeunes 
pour  pouvoir  o&rir  de  f  ombrage  ;  néanmoins  les  convalescents 
-ne sont  point  privés  de  ce  bienfait,  puisqu'ils  peuvent  se  pro- 
mener à  Torobrc  dans  la  galerie,  ^ui  est  couverte. 

Cet  hôpital  a  des  appartements  d'un  accès  trcs-faciie,  par- 
faitement aérés,  et  propres  à  recevoir  mille  malades  au  moins. 
Les  lits  sont  suffisamment  écartés  les  uns  des  autres,  et  la 

nourriture  des  malades  est  composée  d'alimenis  choisis.  Cet 
hôpital  a  égaiement  des  pavillons  de  chaque  côté  pour  les  mé- 
decins, chirurgiens  et  ofDciers.  Il  est  pourvu  de  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  un  pareil  établissement.  U  fut  originairement 
construit  pour  le  service  de  la  marine  militaife,  afin  d*y 
mettre  les  malades  provenant  cUs  iîuttcs  ans^Iaiscs  stationnées 
dans  îa  Méditerranée;  mais  en  1781,  lorsque  les  Espagnols 
bombardèrent  ia.vilic,  le  générai  Eiiott  y  Ht  transporter  les 
malades  de  la  garnison  ;  depuis  fors  H  a  toujours  été  affecté  ai| 
service  des  troupes  de  terre. 

Construit  sur  un  pfateau  éievé  à  37  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer,  au  sud  du  môie  neut ,  et  proche  de  Rosia 
*  Batff  cet  hôpital  réunit  en  lui  tout  ce  qui  peut  contr3>uer  à 
ramélioration  du  moral  des  convalescents  :  en  été,  les  brises 
fraîches;  en  hiver,  les  vivifiants  rayons  du  soleil;  en  tout 
temps,  îa  salubrité  de  l'air,  la  perspective  du  détroit  et  de  la 
baie  et  les  vues  grotesques  et  variées  du  rocher  ie  rendent  un 
«endroit  charmant. 

^u-deasus  de      hApital  est  celui  de  Fartilierte,  qtii  n'a 


Digitized  by  Googl 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  1087 

rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  le  bon  ordre  et  h  propreté 
qui  y  régnent. 

Les  hôpitaux  civils  pour  les  catholiques ,  les  protestants  et 
ies  hébreux,  quoujue  renfermés  dans  une  même  enceinte, 
forment  chacun  un  ëtabiisseme^t  à  part.  Cet  édifice ,  construit 
en  1815,  au  haut  de  fancienne  place  du  Rôle,  plus  connu 
sous  le  nom  de  Blue  Barraek,  est  en  face  de  k  baie  et  à 
40  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Cet  établisse-  ^ 
ment  possède  un  dispensaire  pour  prati(|iier  îa  v  u  cination, 
et  un  cabinet  d  histoire  naturelle  et  d'analooiie  pathologique , 
divisé  en  deux  pièces  mesquinement  fournies.  Ces  hôpitaux 
sont  simples ,  bien  aérés ,  bien  distribués  et  ayant  deux  belles 
citernes  avec  des  pompes  |qui  fournissent  Feau  jusque  dans 
ies  salles. 

Le  terme  moyen  annuel  des  malades  admis  dans  ces  hôpi- 
taux peut  être  évalué  ù  275  environ,  savoir  :  175  catholiques, 
80  protestants  et  20  juifs  et  mahométans*  On  peut  également 
portera  7,000  paran  fe  nombre  moyen  des  individus  du  dehors 

qui  réclament  de:?  srcouis  *jt  des  soins  gratuits  des  médecins  et 
chirurgiens  de  ces  hôpitaux,  savoir  :  G;400  catlioliques, 
200  protestants  et  400  juifs.  Les  natifs  du  pays  ies  liabi- 
tants  sont  admis  et  traités  gratuitement;  les  étrangers  payent 
suivant  la  religion  qu'ils  professent,  parce  que  lei^revenus  de 
phacun  de  ces  hôpitaux  sont  plus  ou  moins  considérables.  Le 
plus  riche  est  celui  des  catholiques;  î^s  autres  sont  quelque- 
fois dans  la  nécessité  d  avoir  recours  à  la  pieuse  libéralité  des 
catholiques. 

Le  terme  moyen  des  dépenses  pour  fentretien  de  chacun 
de  ces  hôpitaux ,  y  compris  les  fhns  d*entèrrement,  est  de 

12,500  francs  pour  les  cathohques,  5,000  francs  pour  les 
protesta!! ts  et  1 ,5 00  francs  pour  ies  juits;  ce  qui  fait  un  grand 
lOtaide  19,000  francs. 

Sous  quelque  point  de  vue  que  f  on  considère  ies  hôpitaux, 
.  on  trouve  toufours^  entre  eux  une  diffisrence  très-nolable,  soit 
dans  leur  adminisLialion  intérieure,  soit  dans  leur  distribt^? 
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tion.  Le  service  des  hôpitaux  de  Gibraltar  est  fiât  par  des  gens 
à  gages ,  qaî  sont  entièrement  subordonnés  à  fa  surveiflance 

des  inspecteurs,  des  comilcs  et  des  me'derins  ;  par  conséquent,* 
il  11  existe  point  dans  ces  établissements^  de  religieux  comme  en 
Espagne  et  dans  d'autres  royaumes. 

L'ccole  gratuite  a  été  ouverte  en  janvier  1833,  sous  tes 

auspices  du  général  Housioun.  Le  jour  de  son  ouverture,  elle 
cumpînit  déjà  250  écoliers  des  deux  sexes,  et  300  l'année  sui- 
vante, à  ia  même  époque.  ' 

Dans  cette  école»  on  y  apprend  à  iiie,  écrire  et  l'arithmétique» 
à  coudre  et  i  fahre  toutes  sortes  d'ouvrages  à  faiguilie.  Ces 
derniers  ouvrages  sont  vendue,  et  le  produit  divisé  en  trois 
parts  :  une  pour  îes  écoliers,  comme  prime  d'encouragement; 
1  autre  pour  la  maîtresse  de  i école,  et  la  troisième  est  versée 
dans  la  caisse  de  i  etablisssment.  Les  écoliers  sont  élevés  dans 
la  rdigion  de  leurs  pères. 

Cette  écoTe  est  pfacée  sous  la  direction  et  la  surveillance 
de  sept  membres  ,  dont  deuit,  le  vicaire  général  et  Taumônier 
de  la  garnison,  sont  inamovibles.  Cet  établissement  se  sou- 
tient par  une  souscription  et  par  des  donations  volontaires. 

Le  nombre  des  écoliers,  d'après  le  dernier  rapport  &it  en 

février  1837,  est  de  151  garçons,  dont  129  catholiques, 
15  protestants  et  7  juils;  et  74  lilles,  dont  44  catholiques, 
19  protestantes  et  9  juives,  faisant  un  total  de  225. 

Les  dépenses,  pendant  Tannée  1836,  se  sont  élevées  i 

1,401.8.  8,  savoir  :  honoiaiics  des  deux  maïUes,  G.'_>0  pias- 
tres fortes;  idem  du  sous-maitrc,  21G  piastres  fortes;  idem 
de  la  maîtresse»  360  piastres  fortes;  gages  des  domestiques» 
72;  enfin»  diverses  dépenses  accidentefles»  123.  8.  8. 

Gibraltar  possède  une  puissonnerie,  une  boucherie  et  deux 
jolis  marchés,  l'un  pour  la  viande  et  lautre  pour  les  volailles» 
gibier»  fruits  p  herbages  »  etc. 

La  poissonnerie  est  très-8im|rfe  et  très-propre.  Les  étaux  » 

doublés  en  plomb,  sont  couverts  et  inclinés  de  quelques  de- 
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gréft.  Un  puiS9  avec  m  pompe  iburnit  ieau  nécessaire  p6iir  k 
propreté  de  cette  poissonnerie. 

La  boucherie  est  hors  de  la  ville,  proche  de  fescarpement 

N.  du  rocher.  C'est  ÎA  que  fes  bouchers  tuent  tout  ïe  bétail 
necessniK  à  la  consommation  des  habitants  et  de  la  garnison. 
De  boni  règlements  régissent  cette  boucherie,  et  Tusage  sale 
de  sonlfler  avec  la  bouche  le  bétail  tué,  est  absdument  inter^ 
dit.  La  viande  ne  peut  être  transportée  en  ville  que  le  matin 
ou  le  soir,  dans  de  grandes  charrettes  couvertes,  oh  elle  est 
suspendue  à  Tombre.  Les  abattis  et  le  suif  n  entrent  en  viife 
que  le  soir;  mais  l'entrée  nest  permbe  à  aucime  tripaiiie 
quelconque.  Des-gnuodes  ëtables,  destinées  à  fengraissenient 
des  bœufs,  entourent  cette  boucherie  ;  ce  dernier  étabiisienènt 
est  composé  d*un  corps  de  Ic^is  destiné  pour  ffea  mahrei,  et 

de  piuMcurs  Irès-grandcs  ccuries  séparées  par  de  larges  cours, 
et  pouvant  contenir  pi  us  de  300  bœufs.  La  nourriture,  par 
iéte  de  bœuf  qu'on  engraisse  pour  la  consommation  de  la 
ville,  consiste  en  3  on  4  ktlopaainies  de  paiOe  raenne.nielée 
avec  2  kilogrammes  de  fdves  pSéea.  L*eau  est  donnée  une  fois 
par  jour. 

Les  mêmes  bons  règlements  régissent  îes  marchés.  Aucune 
viande  ne  peut  être  exposée  en  vente»  si  elic  n'a  préalablement 
été  eaaminée  par  Finspecteur  :  la  viande  trouvée  malsaine , 
corrompue  ou  gàtée^  est  de.Kiite  enterrée.  Aucun  bélaA  vi» 
vant  ne  peut  entrer  dans  les  niavehés;  on  ne  peut  non  plus 
déposer  sur  les  étaux  aucune  laine  ni  cuir. 

Ces  marchés  appartiennent  au  gouvernement.  Le  giand 
contient  34  étaux,  et  le  petit,  autrement  dit  celui  de^ia  viande, 
1 2,  qu*on  blanchit  deux  fois  par  mois,  Cea  mapchéa  sont  net- 
toyés tous  fes  soirs»  et. personne  n  y  peut  passer  b  mût,  sous 

aucun  prelexlc.  •  •    '  ' 

Des  restes  du  château  des  Maures  l'on  a  lait  une  prison 

pour  enfermer  les  crimiueis. 

Cette  viiie  possède  trois  cimetières.  Le  premier,  eriui  des 

catholkfuea,  est  hors  de  la  viHe,  au  terrain  neutre,  du  cèté 
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de  la  boucherie.  Ce  cimetière  se  trouve  cowtMDiiient  exposé 
à  tous  les  vents  qui  chassent  les  ënanations  qui  pourraient  de- 
venir  nuisibles  è  h  santé  publique.  Le  second ,  où  i  on  n'en- 
terre que  les  ofliciers  et  les  principaux  employés  civils,  se 
trouve  au  pied  de  ieminence  de  sabie  rouge,  au  S.,  hors 
de  la  ville.  Ce  petit  cimetière  est  pittorcsquemeni  situé.  Ëo- 
fifi>  la  lioisième,  consacié  au  culte  hëtiraïque»  esti  la  pointe 
d'Europe,  au-dessus  du  pfaftewi  du mouiin  à  vent.~ 

Le  cimetière  du  lossc  du  sud,  celui  nu  haut  de  l'éminencc 
des  sables  rouges,  auisi  que  celui  au  pied  de  fa  montagne, 
entre  oatte  dernière  éminence  et  le  champ  de  Mars ,  sont 
9|baiidomiés  depuis  bi^emps.  li  cst^lement  défendu  den- 
terrer  dans  les  Catacombes  de  F^ise  eathdique. 

Avant  de  jwsser  à  ia  description  de  la  pai^tie  S.  du  rocher, 
je  dois  dire  un  mot  de  ia  lontaine  publique,  ia  seule  qui  exi  ste 
îdv  et  qui  est  alimentée  par  les  eaux  piuvtaleB  amenées  de  ia 
mofitague  et  amassées  par  les  sables  nmges. 

Cette  fontaine  est  en  beau  marbre  bhne,  avec  quatrs  ffh 
bintis  qui  laissent  échapper  fcau  à  volonté;  elle  est  adossés 
contre  ïes  remparts,  dans  un  cnfo?irement  de  îa  place  de  la 
Bourse,  autrement  dit  du  Commerce,  qui  in  masque  entière- 
ment. Un  escalier  de  31  marches  conduit  à  œlte  fontain^i 
att  haut  de  laqoelk  il  y  a  une  niche,  qui  renfermait  ancienne- 
ment une  statue  de  saint  Mtehrf.  Une  des  boules  en  marbfS 
à  droite  est  brisée.  Au-dessus  de  la  niche,  on  v  voit  encore 
les  chiffres  1694^  époque  où  cette  fontaine  fut  acheve  r  . 

Les  hxd>it»ntsquî  veident  se  procurer  det'eau  decetiefon- 
uine  doivent  obtenir  ia  permission  du  major  de  place.  Une 
cuiner  en  fer  attachée  par  une  chaîne  est  toujours  6aq>eiKloe 
pour  ie  service  de  cvu\  qui  veulent  boire. 

L'eau  arrive  à  ccl'e  fontaine  par  un  aqueduc  coinin^^^ 
en  1671,  et  achevé  eu  1674  par  ie  comte  de  la  Consana,sous 
ia  direction  d'un  jésuite,  et  d  après  le  modèle  d'un  ancieu  aque- 
duc a  Carthage*  ^ 

Cet  aqueduc  est  très-bien  exccuit .  Sa  téte  col 
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.54  mètres  environ  au  sud  de  la  batterie  de  Jumper,  ou  peth 

bastion  de  huit  pièces.  De  cette  téte  à  la  contrescarpe  du 
ross('  de  h  porte  S.,  on  compte  huit  entrées  et  une  à  la  con- 
trescarpe ménie.  Des  ouvertures  en  briques^  de  3  déci- 
mètres de  haut  sur  1  de  large,  laissent  passer  les  eaux  plu- 
vialesp  6Itrëes  par  des  sables  rouges ,  dans  un  réservoir  de 
«  9  décimètres  de  krge  sur  7  de  profondeur.  Dès  que  Feau  at- 
teint, dans  ce  réservoir,  la  hauteur  d'un  denii-inètre,  elle 
entre  dans  un  conduit  large  d*un  décimètre,  recouvert  dune 
maçonnerie  en  briques  »  à  {exception  de  qudques  endroits  où 
fou.  a  ménagé  des  ouvertures,  tant  pour  laisser  circuler  lair 
que  pom*  laisser  échapper  la  surabondance  dee  eaux  pendant 

les  fortes  pluies. 

L'acjuecJuc  traverse  fa  courtine  du  hnstion  du  sud ,  toui^e 
devant  le  corps  de  garde vers  les  remparts ,  et  suit  les  rem- 
|)arts  jusqu'à  h  fontaine«,I>u  fossé  S.  à  ladite  fonisine,  il  y 
n  plusieurs  entrées,  toutes  marquées  sur.b  muraille  des  rem- 
parts. Pendant  les  saisons  pluvieuses,  cet  aqueduc  se  trouve 
prnmptcment  rempli  ;  maiS;  en  été,  Feau  qu  il  coniient  provient 
^de  diverses  sources  que  (litrent  ics  nombreuses  grottes  dopt 
abonde  cette  monti^gne.  A  côté  de  la  fontaine  il  y  a  une  ou- 
verture par  oii  ia  surabomhnœ  des  eaux  se  déchaige  dans  un 
réservoir  an  haut  duquel  on  a  placé  une  pompe. 

Cet  aqueduc  est  irrégulièrement  voùtc  ;  ia  galerie  souter- 
raine a  6  det  imètres  de  iar^^^e  en  ])as,  5  en  haut,  et  1  mètre 

3  décimètres  de  bauteur.  La  voûte  se  trouve  à  %  mètnss  sous 
la  surfoce  du  soL 

Outre  celle  fontaine,  H  y  a,  tant  dans  h  ville  quli  TEurope, 
plusieurs  puits  qui  fournissent  également  i'euu  iihrée  par  les 
sables  rouges. 

Le  gouveniement  possède  plusieurs  citeiiies  magnifiques 
pour  f  usage  de  la  troupe  et  de  la  marine  royale.  Une  de 
dtemes  peut  être  regardée  comme  un  monument  d'antiquité  ; 
eBe  est  située  à  la  pointe  dïlurope ,  proche  le  mât  du  pa vdion, 
et  servait  autrefois  de  bains ,  du  temps  que  les  Maures  possé- 
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daient  Gibraltar.  La  t  itî  ne  de  Rosia  csl  spcciaîenieiit  destiner 
pour  approvisionner  les  bâtiments  de  guerre  anglais.  Elle  est 
ia  plus  vaste  de  toutes ,  et  contient  11,260  pipes  d*eati. 

LVaufont  [es  trois  quarts  des  habiiaots  font  usage  provient 
des  puits  du  terrain  neutre,  qu^on  fait  en  enfonçant  un  ou  deux 
tonneaux  dans  le  saille.  Cette  eau  est  passablement  bonne  et 
potable ,  si  on  îa  puise  aux  puits  îes  plus  éloignés  du  rocher: 
ceux  plus  rapprochés  donnent  une  eau  tant  soit  peu  saumâtre. 
Au  reste,  ces  eaux  ne  paraissent  pas  nuhre  à  ia  santé  des  per- 
sonnes qui  en  font  loumellement  usage;  néanmoins  H  y  en  a 
qui  leur  reprochent  de  la  crudité  et  îeur  attribuent ,  à  tort  ou 
à  raison ,  les  iiydrocMes.  Ces  puits  sont  tous  îes  ans  affermés  à 
des  particuliers,  et  au  plus  ofirant;  ce  qui  produit  aujourdiiui 
au  gouvernement  un  revenu  de  plus  de  20  francs  par  jour. 

.  a  quelques  années  que  la  consommation  d^  eaux  pro- 
veiiani  de  ces  puits  s'ëfevait  à  100,000  litres  par  four.  Au- 
jour^riiui  cette  consommation  a  beaucoup  diminue,  parée  que 
toutes  ies  maisons  modernes  possèdent  des  citernes.  Cette  di- 
minution sera  encore  plus  sensible  dans  quelques  années,  at* 
tendu  quV>o  ne  laisse  plus  rebfithr  aucune  vieifts  maison  ai  Ton 
ne  s*engage  à  y  faire  une  citerne.  Le  nombre  dès  citernes  par- 
ticulières a  consideiablemcnt  augmenté  depuis  une  quinzaine 
d'aniues. 

C'est  dans  ia  partie  S.  du  rocher ,  connue  sous  ie  nom 
d'Europe,  cni*eiistent  plusieurs  groupes  de  maisons  qui  cons- 
tituent les  dis  districts  extérieurs  mentionnes  au  commence- 
ment de  ce  chapitre.  Presque  toutes  ces  maisons,  surtout 
celîes  bâties  plus  au' sud,  possèdent  de  jolis  jardins  bien  en- 
tretenuSy  et  qui  produisent  toutes  sortes  de  Iruits,  Ic^omes, 
fleurs  9  etc.  Quelques-uns  de  ces  fardins  ont  une  assez  grande 
étendue. 

La  superfide  du  terrain  cultive ,  tant  dans  cette  partie  que 

dans  la  ville  et  au  îenain  neutre,  est  ainsi  (ju'il  suit  : 

L'Europe,  y  compris  les  terrains  du  gouvernement, 
26  hectares  1/2;  ies  glacis  et  fossés  du  sud,  3  hectares;  ia 
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vîBe,  y  compris  le  fardin  du  gouverneur,  5  hectares  l/î  ;  le» 

fermes  ^jardins  au  haut  de  fa  montagne ,  4  hectorcs  l/2  ;  les 
glacis  et  fossés  du  nord,  1  hectare  l/i  ,  enfin  le  terrain  neu- 
tre, y  compris  les  jardins,  prairies  et  terres  labourables, 
47  hectares.  Ce  qui  fait  un  total  de  8â  hectares,  dont  une 
bonne  partie  prodoit  tout  Fherliage  nécessaire  à  fa  consomma- 
tion des  habitants  et  de  fa  garnison. 

Le  jardin  en  forme  de  labyrinthe, dont  j  ai  parlé  pitts  liant, 
est  très-spacieux  et  possède  deux  joUs  kiosques  ayant  à  ieui 
terrasse  des  bancs  en  £sr«  Au  bas  du  premier  kiosque  est  la 
statue  dttgéaënilEliott,  ayant  enchaînée,  dans  sa  main  droite, 
fa  def  de  fa  ville  qu'il  a«i  courag^ui^ment  défendue  pendant 
le  dernier  siège. Entre  les  deux  kiosques,  il  y  a  un  ravin  pro- 
fond semé  de  fleurs,  au  haut  clutiuel,sur  une  cspcce  de  cas- 
cade, ou  entre  deux  cales  de  baleine,  on  a  place  une  statue 
de  Neptune.  Un  pont  rustique  permet  de  franciûr  ce  ravin,  et 
plus  loin  un  aeoond  dans  le  même  genre  sert  au  même  usage. 

Au  pied  du  dernier  kiosque  il  y  a  une  terrasse  aumHieude 
l;i([U(  I[e  on  a  placé  une  priite  colonne  avec  le  buste  de  Wel- 
lington.  On  conçoit  naturelleuicnt  que,  iors  de  l'embellisse- 
ment  de  cette  promenade,. on  ait  songé  à  y  placer  U  statue  du 
général  Ëiiott;  mais  ce  mi*on  ne  peut  comprendre,  c'est  d'y 
voir  le  buste  du  général  Wellington ,  qui  na  jamais  rien  fait 
pour  cette  ville. 

Au  nord  de  la  vdïo,  entre  \a  }>  ic  et  ïa  Métiitcnanée^  est 
un  isthme  sablonueu}^,  de  forme  irreguhère,  gcnéraleuient 
connu  sons  la  nom  de  terrain  Mmfr^p.  Dans  cet  endroit,  les 
vents  se  font  coostomment  sentir,  et  lorsque  dans  fa  viHe  il 
règne  un  grand  calme,  on  est  siir  qu'au  terrain  neutre  une 
brise  assez  vive  est  toujours  en  mouvement.  La  longueur  de 
cet  isthme,  depuis  ic  pied  de  f escarpement  jusqu'aux  lignes 
espagnoles,  est  de  1,^00  mètres,  et  sa  fargeur,.  prise  de  ce^ 
dernier  point,  est  de  1,600  m^tMii. 

C'est  à  fa  partie  occidentale  de  cet  isthme  sablonneux,  et  & 
200  mitres  environ  de  la  prcuiiei  e  barrière  extérieure  <(e  fa 
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viH«>  qtta  existé  ie  petit  viBage»  composé  de  180  à  SOO  mai- 
sons, tootes  en  bois,  qui  a  fait  pendant  longtemps  M  délices 

d  uac  partie  des  habitants  de  Gihraîtar.  Ce  vilias^e,  fondé  en 
1813,  ou  pour  mieux  dire  en  1814,  allait  toujours  croissant 
par  de  nouvelles  constructions  plus  belles  les  unes  que  les 
antres,  lorsqu'au  commencement  de  1830  fe  gouvernement 

anglais  le  fit  abattre. 

Les  sables  tic  ce  terrain  neutre  b'elcndcnt  considérablement 
au  deïà  des  lignes  espagnoîes  des  deux  côtes  de  h  mer,  de  sorte 
que  sa  circonférence  totale  peut  s*estimer  à  10  miites  envi- 
ron, 

A  Test  de  (a  montagne  et  an  bord  de  la  Méditerranée  exbte 

un  très-petit  village  composé  d'une  vingtaine  de  maisons,  et 
qu'on  nomme  Catalan  Bay^  mais  pïtis  vulgairement  connu 
sous  ie  nom,  de  Caieta*  Ce  village,  la  demeure  de  queiques 
.  pécheurs,  était  pitis  grand  il  y  a  quelques  années,  mais  b 
même  onlonnance  qui,  en  1830,  a  frappé  b  irilbge  du  ter* 
lain  neutre,  a  en  partie  atteint  celui-ci. 

■ 

CHAPiTftB  IV. 
Fûriifiwtions ,  armements^  garnison,  appronêionnemenU, 

Ce  qui  précède  suffit,  je  Tespère,  pour  donner  ttne  Mée  de 

la  topographie  du  rocher,  de  îa  ville ,  du  détroit  et  de  la  baie 
de  Gibraltar.  Je  vais  maintenant  tacher  de  décrire,  avec  autant 
de  soin  que  possible,  toutes  !es  fortifications  de  cette  viiie; 
niais,  comme  dans  la  description  lapide  que  je  vab  donner  de 
ces  ottirnBges,  je  n'ai  pour  but  que  de  faire  connattre  fa  pa- 
tience avrt:  laquelle  l'art  a  iu  profiter  de  tou5  les  accidents  pour 
Tavanlage  de  la  défense,  on  ne  doit  pas  s  attendre  à  trouver 
ici  des  détails  savants  sur  un  point  aussi  diÛiciie  à  traiter  et  qui 
exige  dés  connaissances  spéciaies. 

Les  ouvrages  modernes  de  Gibraltar,  depuis  Tinvention  de 
la  poudre,  furent  tracés,  comme  il  i'a  déjà  été  dit,  par  l  iogé* 
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nteur  en  chef  de  Cbarles-Quint  :  Le  prince  de  Hes^  les  aug* 
menta;  mais  fioraec  fnt  le  premier  ingénieur  angkb  qui  les 

porta  à  quelque  pcrfeclion.  Ces  ouvrn[;es  furent  ensuite  con- 
uuués  et  augmentés  par  ie  colonel  MoiUi  csor  et  par  d'autres 
ingénieurs  distingués,  de  sorte  que,  maintenant,  il  reste  très« 
peu  de  ce  qui  fut  érigé  par  ie  célèbre  Daniel  Specket  Cette  for- 
teresse est  aujounThoi  considérée  ^  avec  raison  ^  comme  ine>- 
pugnable. 

Du  coté  de  l'isthme  ou  du  iS.,  le  rocher  forme  un  escaipe- 
meat  à  pic.  Des  chambres  assez  spacieuses^  pratiquées  dans  le^ 
roc  vif,  flanquées  de  canons  de  gros  calibre,  et  communi* 
quant  entre  eDes  par  des  galeries  couvertes,  îes-fonniiUiiea 
batteries  de  Willit,  ainsi  que  plusieurs  autres  batteries  éelie- 
lonnées  à  différentes  hauteurs  jusqua  ceîle  de  Rock  Mortar, 
.  qui  couronne  en  plein  le  sommet,  commandent  entièrement 
ce  point  et  forcent  les  assi^jeants»  dés  les  premiers  travaux,  à 
un  relief  considérable. 

On  ne  peut  communiquer  du  oontinentavecIavSIequepar 
une  chaussée  de  6  à  7  mètres  de  iargeur,  qui  se  trouve  entre  ia 
mer  et  une  lagune  ou  inondation  au  pied  de  i  escarpement,  com- 
mencée par  ie  prince  de  Ueise  et  achevée  par  ses  successeurs» 

C'est  sur  cette  chaussée  que  ie  génie  nulitaire  a  su,. par 
une  sage  combinaison,  concentrer  tout  ce  que  fart  et  la  na- 
ture ont  pu  ÊMirntr  pour  une  vigoureuse  défense;  cest  sur 
cette  chaussée  que  fa  mort  semble  planer  de  tous  côtés  pour 
arrêter  ie  téméraire  qui  aurait  eu  ie  triste  bonheur  de  irancbif 
lespremiires  défenses*  Cettçckausaee  est  défimdoe  en  fiM:e  par 
une  courtine  dite  b  grande  haiêerie et  par  deux  bastions 
sappuyant  fun ,  cehii  du  N.  à  la  mer,  et  fanCre  i  Tescarpe*. 
meiU  du  rocher.  Ce  front  qui  couvre  la  ville  du  coté  du  N.,  est 
précéilé  d'un  grand  fossé  sec,  d'un  chemin  couvert,  duue 
place  d'armes  et  de  glacis  minés.  A  droite  de  ia  chaussée»  et. 
au-dessus  de  f inondation,  f escarpement,  divîsédaussahaiiteur 
en  plusieurs  parties^  fbnne  autairt  de  gradins  inaooessibies, 
tels  que  ks  l^es  du  Roi,  de  la  Rcuie  el  du  P rinça, 
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avec  une  ptitie  des  excavatianSy  s^éièventen  amphîihëâire  et 
prennent  en  flanc  toute  la  communication.  A  droite  de  b 

grande  courtine,  les  sept  batteries  échelonnées  du  château  d'a- 
près le  tracé  â  crémaiîîère,  et  îcs  Lattei  ics  âe  Hatiovrc  et  de 
la  reine  CkarioUc,  àgauclie  la  contrc-garde  du  bastion  Nord, 
le  cavalier  *de  Montagne,  et  ia  formidable  batterie  du  vieux 
môle  y  qui  «avance  dans  h  mer  i  fleur  d*eaUy  fournissent  sur 
le  même  point  des  feux  dëcharpc. 

La  disposition  de  tous  ces  feux  croisés  est  tellement  formi- 
dable, que  iors  du  grand  siège  ies  Espagnols,  frappés  de  l'en- 
semble des  moyens  qui  défendent  cette  entrée,  ia  désignèrent 
sous  le  ncmi  expressif  de  h  ioucileife  feu* 

A  partir  de  h  contrefiarde  du  bastion  Nord,  le  long  delà 
baie,  la  ville  esl  ciciendue  dune  manière  irrégulière  et  par  des 
défenses  maturelles,  qui  empêchent  ies  navirts  d'une  iorie 
portée  dapprocher  de  ses  murs*  Les  ouvrages  N.  O.  de  la  viiie 
sont  précédés  des  contre-gardes  du  bastion  Nord,  de  Montagne 
et  de  Chaiham,  liées  entre  eDes.  Cette  dernière  a  été  acheyée 
il  y  a  peu  d  années  par  ies  ordres  de  lord  Chatham. 

La  [)or  te  de  la  mer  est  praU(|uée  à  travers  de  fa  contre-garde 
de  Montagne,  Cette  porte  est  deieodue  par  quatre  lignes  de 
batteries  superposées  en  crémaillère,  dont  la  première  à  fleur 
d'eau  est  casematée.  Ces  batteries  sont  d'autant  pins  redou* 
tables ,  qudies  sont  flanquées  par  la  formidable  batterie  du 
môle  vieux. 

A  quelques  mètres  en  arrière^  et  à  partir  du  bastion  Nord, 
suivent  ies  bastions  de  Montagne^  dvL  Prince  d'Orange,  du 
B4n  et  du  Sud,  unis  entre  eux  par  un  mur  à  merlonSt  tenant 
lîeu  de  courtine,  flanqué  de  canons  et  d*obusters.  Ce  mur, 
quoique  à  hauteur  d'appui  du  cùlé  delà  ville,  olhe  cependant 
du  cote  de  la  mer  un  relief  assez  considérable  pour  rendre  une 
escsjade  impossible. 

Le  premier  de  ces  bastions  est  surmonté  d  un  cavalier  armé 
de  9  pièces  de  4î,  et  renfermant^  pour  les  officiersi  des  loge- 
ments casemates  qui  communiquent  avec  le  vieux  môle.  Le 
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bastion  du  Prince  d'Orange  peat,  dans  ses  casemates»  loger  200 
hommes.  De  ces  4  bastions  le  plus  beau  sans  contredît  est 
cclùi  du  Roi  :  ce  superbe  morceau  d'architecture  a  été  cons- 
truit en  1 773,  par  ordre  et  sous  la  direction  du  général  Boyd. 
Ses  faces  sont  garnies  de  14  canons  de  32  cl  de  "2  obusiers 
de  10  pouceSy  en  bronze;  et  ses  flancs  portent  10  canons  de 
94.  Ce  bastion  commande  toute  la  baie  depuis  ie  nouveau 
môle  jusqu'à  f  extrémité  de  Tancien ,  et  renferme  des  logements 
cuMiiiiatcs  avec  des  cuisines  et  des  iours  pour  800  hommes. 

Du  bastion  Sud  qui  termine  de  ce  côté  l'enceinte  de  la  ▼ilie, 
et  dont  réiévation,  plus  considérable  que  celle  du  reste  des 

ouvrages,  la  prolcge  contre  les  éminences  méridionales,  s'c- 
tend  une  courtine  qui  suit  le  talus  de  la  montagne,  îaquelîe 
est  iianquée,  à  son  extrémité  supérieure^  par  un  demi-bastion 
i  angfe  obtus,  adossé  à  un  escarpement  inaccessible  dont 
f  élévation  est  très^ivantageuse  pour  la  défense. 

De  cette  courtine  (jui  est  précédée  d'un  fosse  sec,  avec 
chemin  couvert  et  des  glacis>  et  qui  se  rattache  du  côté  Ë. 
au  Fiai  bastion,  dont  l'angle  saillant  est  très-obtus ,  sont  pra* 
tiquéesles  deux  portes  du  Sud  :  dans  l'intérieur  de  la  première 
ou  voit  encore  les  armes  de  Chnrles-Quuit,  bculptées  en  relief. 
La  deuxième  s'ouvre  au  pied  même  du  flanc  du  Fiai  bastion, 
auquel)  pour  obtenir  un  flanquement  sur  cette  entrée,  on  a 
dû  pratiquer  une  retirade  d'un  rdief  beaucoup  inférieur  à  ce- 
lui de  la  courtine,  ainsi  qu'on  Fa  pratiqué  au  flanc  du  bastimt 
Sud  Ces  flancs  bout  armés  chacun  de  4  caïuaades  tle  24. 

Au-dessus  de  la  déclivité  de  la  montagne,  les  batteries  re- 
commencent et  s'étendent  jusqu'à  celle  de  Queen's  Gâte,  et, 
à  partir  de  la  première  batterie  qui  couronne  l'escarpement, 

existent  les  restes  d'un  vieux  mur  de  construction  arabe,  qui 
se  prolonge  jusqu'au  sommet  de  la  montagne*  Plus  en  avant^ 
et  à  partir  de  la  batterie  de  Queen's  Gâte,  le  mur  de  Cliaries- 
Quint,  construit  par  l'ingénieur  Speckeil,  d'après  ie  tracé  à 
crémaiflère,  reoommenee  et  se  pndonge  jusqu'à  la  Quehm* 
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dura*  Ce  mur  et  les  ouvrages  déjà  mentionnes  ferment  eotiè* 
rement  le  côté  méridional  de  ia  ville. 

Li^  vigie  se  trouve  entre  le  vieax  mar  des  Maures  et  ce» 

lui  de  Charles-Quint.  Quelques  batteries,  sur  ce  point  culmi- 
nant du  la  montagne 9  commandent  ia  merdes  deux  côtés £. 
et  O. 

A  partir  du  bastion  Sud,  un  mur  fortifié,  coupé  par  us 
petit  bastion  de  8  pièces,  continue  ie  long  du  rivage  jusquiu 
môle  neuf  où  s*éiève  un  fort  imégulier.  Au  milieu  de  ce  mur, 

et  un  peu  avant  le  bastion  de  Jumpcr^  est  ia  jolie  batte- 
rie du  salut,  portant  21  pièces  de  18  tirant  à  barbette  :  celte 
batterie  sert  de  promenade  en  hiver.  £n  arrière  de  ce  mur 
fortifié  sont  les  batteries  du  Prince  de  Galles,  de  lady  Au* 
gustael  de  Cumberland,  qui  battent  les  approches  du  côté  de 
la  mer. 

Du  lui  t  (lu  mole  neuf  jusqua  Textrémité  N.  de  ia  baie  tfc 
Rosia,  les  rochers  présentent  un  accès  de  plus  en  plus  diiBcife 
par  Tascension  rapide  que  prend  la  côte  au  pied  de  b  batterie 
de  t Ingénieur  jusqu  a  h  première  de  Rosia  ;  néinmoins  le 
parapet  continue ,  et  ies  deux  dernières  batteries,  placées  sur 
fcminence  même ,  croisent  leurs  feux  avec  ceux  de  !a  batterie 
du  Prince  Guillaume,  et  prennent  en  flanc  ia  face  occiden- 
tale du  fort  et  toutes  les  parties  de  la  côte  où  pourrait  être 
tenté  un  dâiarquement 

La  baie  de  Rosia  est  aufounThui  un  morceau  d^ne  d*étre 
examine  par  les  ingénieurs,  d'après  le  suin  qu'on  a  pris  à  fa 
fortiiier.  Cette  petite  baie  est  défendue  par  7  batteries  qui 
garnissent  le  contour  en  forme  de  fer  à  cheval,  en  fournis- 
sant des  feux  croisés  dans  toutes  les  directions;  dies  sont  en 
outre  prot^ées  par  une  petite  éminence  au-dessus  de 
son  s  Lodge,  Iv'<;èrcment  fortiiice.  Cette  petite  cminence  pro- 
t('^e  en  outre  une  petite  crique  ou  anse  au  S.,  bat  ies  approches 
de  la  mer  à  10*,  et  est  d'un  très-grand  effet. 

Bien  que  le  rocher  coatinue  toujou»  à  s'élever  fusqua 
Buena  Vteta,  où  se  trouve  une  batterie,  m  mur  tféi^# 


PARTIE  NON  OFFICIELLE. 


1099 


fiapqué  de  canons etdobusim»  sah  tous  les acckknts  de  fes» 
carpement  de  la  côte. 

En  descendant  de  Huena  Vîsta  à  Devins  B&tâUng-Green, 
îe  parapet,  qui  huit  toujours  la  cime  de  l'escarpement,  est  coupé 
par  un  tambour  à  meurtrière  qui  plonge  |U2»qu  au»  bas  de  ia 
valiée  de  Devil's  BotoUng-Gr^en  où  on  a  pratiqué  une  phte- 
fiMrme  flanquant  plusieurs  ouvngea  au  N.  et  une.  crique  un  S. 
Plus  bas,  de  ce  côté,  une  seconde  plate-forme,  avec  un  obuner, 
flanque  également  ia  même  crique  qui  est  totalement  entourée 
de  précipices»  et  croise  soa  feu  avec  la  batterie  du  princé 
Geoi|;es. 

A  partir  de  ia,  le  rocher  monte  npidement  jusqu'à  b  ter- 
r3>le  batterie  du  FrinoB  G^^rges,  où  ie  mur  et  les  batteries 

recommencent  et  s'étendent  d'une  manière  irrégulière  jusqu'à 
ia  pomte  d  Europe.  Bien  que  le  rocher  qui  iorme  ie  contour 
de  cette  pointe  soit  perpendicukire ,  9  formidables  batteries 
(dont  une  au  bas  de  fescarpement  et  au  bord,  du  rivage), 
protégées  par  Jautres  plus  retirées,  terminent  ces  ouvrages. 

Si  de  la  pointe  d'ilurupc  on  remonte  vers  îe  N.  en  lon- 
geant iei  bords  de  la  Méditerranée,  on  ne  voit  plus  quune 
côte  abrupte,  entièrement  perpendiculaire/  flanquée  de  ô 
i>atteries  sur  de»  piate-formes  ménagées  pour  cet  effet ,  et  peu 
^Ugnées  les  unes  des'  autres.  Les  approches  du  c6té  du  iMinc 
de  sable  et  de  Catalan  Boy  sont  défendues  par  quelques  ca- 
nons en  barbette. 

Les  ouvrages  qui  régnent  ie  long  de  ia  mer  à  la  pointe 
d'Europe,  et  que  je  viens  de  décrire  d'une  manière  si  suc^ 
cincte,  ne  constituent  pas  h  principale  forée  de  cette  partie  ' 
méridionale  du  rocher  de  Gibndtar  ;  mais  bien  les  formidabIe& 
iignes  retirées  et  inaccessibles  du  plaLeau  du  Moulin  à  vejit 
et  les  deux  batteries  ^Europapass ,  qui  sont  ies  plus  terribles 
de  ce  quartier,  étant  à  une  portée  de  âisii  du  rivage  et  à 
mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^ 

Je  vais  maintenant  décrire  avec  b  mène  soin  les  ouvrages 
taiiiéft  dans  ie  roc  vif,  lesquels^  par  ia  patience  et  ia  hardicbie 
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de  ieur  exécution  ^  font  iadmiiation  des  voyageurs  qui  visitent 
cette  montagne. 

Si  f  examen  des  ouvrages  extérieurs  qui  garnissent  ce  pro* 

montoire  démontre  les  efforts  du  génie  niHiiaire  pour  rendre 
tous  les  points  inexpugnables,  combien  ne  doit-on  pas  être 
frappé  des  obstacles  sans  nombre  qu^ii  a  fallu  vaincre  pour 
porter  ces  galeries  et  ces  excavatkuis  au  point  de  perfection 
où  elles,  se  trouvent  aujourd'hui.  Aussi  les  sacrifices  quW  a 
faits  tant  en  hommes  qu'en  argent,  pour  escarper  à  pic  toute 
la  partie  N.  du  rocher,  sont  venus  ajouter  encore  à  la  force 
de  ces  batteries. 

Avant  de  décrire  f  intérieur  des  lignes,  je  dois  dounef  une 
idée  topographique  de  feoLtérieur  de  ces  ouvrages. 

La  montagne  en  face  de  k  chaussée  et  au-dessus  de  Finon- 
dation  forme  «n  tafus  trfVprononcé,  qui  se  tennine  au  pied 
par  un  petit  escarpement  à  pic.  Dans  ce  talus  on  a  creusr ,  a 
distance  égale  en  gradins,  deux  lignes  ou  chemins  couveils 
parallèles  à  Tescarperoent  du  rocher.  Ces  lignes,  qui  sont  inté- 
rieurement à  hantenr  d  appui ,  n  o(&ent  aucun  relief  en  dehors 
et  permelteiii  aux  troupes  de  faire  ia  tusiliadu  à  couvert 

Les  deux  extrémités  des  lignes  basses  s'appuient,  iune, 
celie  du  côté  de  ia  ville,  à  la  place  d  armes  des  lignes  du 
Roi,  et  {autre,  celle  du  côté  N.,  à  ia  batterie  basse  de 
ForbeB;  cette  extrémité  nommée  les  lignes  de  laReif^9 
est  défendue  par  trois  caronades  et  un  obusier  de  1 0  pouces 
en  bronze. 

Un  rocher  qui  fait  une  légère  saillie  sur  ie  talus ,  ayaflt  • 
sa  base  une  petite  ravine,  et  dans  lequel  on  a  pratiqué  deui 
chambres  flanquées  de  canons,  coupe  les  lignes  basses  paf 
mOieu,  ce  qui  leur  donne  la  forme  d'un  angle  excessivenieni 
obtus;  la  partie  N.  ou  Hfrncs  delà  Heine  f  fournit  des  fisinK"* 
iaoe  sur  i  entrée  de  ia  chaussée,  et  des  feux  de  liane  sur  ««« 
partie  de  la  même  chaussée.  La  partie  S.  ou  lipics  du  h^>h 
donne  des  feux  de  flanc  sur  les  giads  et  ie  reste  de  la  ^^"^ 

Les  lignes  hautes  sont^  à  peu  de  chose  près,  paraii«i^ 


Digitized  by  Googk 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  UOl 

«nx  Ifcrnes  basses ,  avec  la  seule  diffnrenoe  qu*dBes  se  prolongent 
sans  aucune  inten  uption  d'une  extrémité  à  l'autre ,  s  appuyant 
ciu  côte  S.  ù  la  batterie  de  Hanovre,  et  du  coté  N.,  partie  à 
la  batterie  da  Prince,  et  partie  à  la  batterie  de  Forbeê, 
.  L'entrée 9  tant  des  lignes  que  des  excavations»  est  du  càlé 
dn  château  nurare,  m  passant  par  une  voûte  de  65  à  70  pas 
de  long,  laiiiée  daus  le  loc  vif,  et  quou  nomme  Castle  com- 
munication. 

Ea  tournant  à  gauche  de  cette  communication»  un  petit 
dtemin  en  peAte  ntpide  conduit  à  b  galerie  de  Hàuont,  à  ia 
'.gauche  tiebqttelle,.>et  près  de  son  entrée ,  on  a  pratiqué  une 

seconde  galerie  en  taius  très-prononcé,  nommée\Bomb  Proof 
gallerij,  ïaquelie  aboutii  à  une  jolie  clîambrc  oLIongue,  oii  se 
trouvent  2  canons  de  1 2  en  bronze ,  dont  ie^  embrasures,  qui 
ont  à  peine  7ô  centimètres^ d'ouverture,  commandent  le  bas- 
•tîott  de  Hesse  adossé  contre  f escvp«i»ent  du  rocher  a  TE.  de 
la  grande  courtîiiey  et  détendent  cette  dernière  par  des  feux 
de  ilaiic.  A  Textrémité  S.  de  cette  chambre^  sont  dc^ux  maga- 
sins d'approvisionnements  de  guerre. 

'  A  fautre  extrémité  de  ia  galerie  de  Hanovre ,  et  à  gauche, 
86  trouve  ia  piaoe -d'armes  dbs  lignes  du  Roi,  qui  Iburnit  des 
feux  de  fiice  sur  k.baie,  et  prmi  d*eafiiade  ces  dernières 

lignes.  De  cette  place  d'armes  on  communique  avec  le  demi- 
bastion  de  Hesse,  au  muven  d\in  escalier  qui  conduit  sur  îa 
piate-iorme, OÙ  se  trouvent  5  carooadesde  %^y,Q^  prennent 
en  flanc  ia  grande  courtine.  Un  second  escalier  conduit  de  b  ^ 
piateribrme  i.  deux  caaemistBS»  ^lyant.  chacune  1  canon  de  %A 
<(tti  flanque  le  même  jkitnt. 

A  partir  de  îa  place  d'armes,  ou  plutôt  de  ia  chambre  n*  9 , 
qui  est  assez  éclairée,  une  seconde  gaierie  se  prolonge  jusqu  au 
centre  des  lignes;  au  milieu  de  cette  derniàw,  se  trouve  une 
tiappe. ou  puits»  Les  trappes  quon:  voit  dans  ces  lignes  ont  été 
Mte»  .dans  le  but  d  y  faire  tomber  les  ennemis  qui  parviçn- 
draieiu  à  s  introduire  de  nuit  dans  ces  défenses. 

Une  lûugue  iile  de  oiiambres,  assez  spacieuses,  taiiiées 


Digitized  by  Google 


noi  ANNALES  MARITIMES. 

# 

expressément  dans  le  roc  TÎf  pour  ioger  les  troupes  en  temps 
de  siège ,  se  prolonge  sur  toute  fa  ligne ,  jusqu'à  Star  ekam^ 
ber.  Plusieurs  portes  pratiquées  à  i  O.  et  donnant  sur  les  lignes 
du  Roi ,  éclairent  ces  casernes  souterraines.  A  FO.  de  Star 
chamber,  en  passant  par  Cammcn  Hali  gaUery^  eiiste  nne 
petite  chambre  ayant  une  caronade  ie0^4f  laqneHe  commu- 
nique avec  nne  seconde  chambre ^  beaucoup  pAns  iongne, 
ayant  une  caronade  et  2  canons  de  24,  qui  ont  vue  sur  ta 
chaussée  et  fa  mer. 

£n  revenant  de  ces  deux  chambres  par  ia  même  gaierie,  on 
remarque, à  droite^  nn  redttit  tréa-obscur au  fond  duqnei  ensie 
une  trappe  ou  puits* 

A  jj  triir  (ie  Sainl-Patrick  chamber,  ia  file  d'appartenaents 
pour  ioger  ies  troupes  recommence  et  se  prolonge  jusqu  a 
Textrémité  N.  des  lignes  de  la  Reine,  où  li  csiste  une  petite 
phte-forme  nommée  Lùw0t  Fsrbês  baltery,  snr  laquée  est 
une  caronade  de  i4,  et  an  N.  ^  casemates  en  pievre  de  taîfle 
et  maçonnerie,  dans  chacune  desquelles  on  a  placé  un  canon 
de  24,  qui  prend  de  revers  îa  chaussée. 
.  En  revenant  par  ia  galerie  d Grillon,  on  entre  dans  une 
salie  assoB  régulière,  oii  fon  a  pratiqué  deux  énormes  embra- 
sures superposées  fane  sur  Tautre;  ftnfifrieare  a  une  caro- 
nade de  68 ,  qui  prend  en  6ancia chaussée.  Cea  embrasnresse 
trouvent  dans  renfoncement  de  la  petite  ravine  taillée  à  pic. 
Au  fond  de  oette  saite,  îi  y  a  ie  pied  d  un  escalier  en  hélice, 
ifaâ  communique  jasqu'ans  lignes  hautes,  et  en  dessous  une 
eicavation  avec  jAte*forme  ayant  %  obusieis  en  bronee. 

Toutes  fes  chambres  qui  composent  ces  casernes  soutcr> 
raines  sont  belles,  spacieuses,  et  commun kjuciU  avec  (es lignes 
hautes,  Siur  chamber  et  Savit-Patrii  k  chamber  sont,  par 
leurs  dimensions»  ies  deux  plus  belles  salies  qu  on  ait  taiiiées 
dans  le  foc  vif,  et  servant  pour  faire  Tappel  des  troupes  en 
temps  de  siège.  4  i  5,000  hommes  peuvent  atsânent  se  ioger 
dans  ces  casernes  souterraines.  L  eau  dès  poils  est  excellente. 

Outre  ies  communications  déjà  mentionnées,  une  belle  ga- 
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leriei  Ken  soignée,  niais  font  i  bit  obscnre,  conduit  encore 

aux  lignes  hautci»,  et  se  pruiunge  même  jusquaux  LaUtriei>  de 
Wiiiis. 

A  partir  de  ia  batterie  de  Hanovre,  une  caponîère  conduit  ^ 
•nx  lignes  hautes,  «jui  sont  moins  curieuses  que  les  basses.  A 
droite  de  la  galerie  du  Prince,  on  a  pratiqué  une  seconde  galerie 

en  talus  tiès-pronona',  qui  conduit  aux  lignes  basses.  C'est  au 
milif^u  de  ïn  première  qu'on  a  creusé  ic  piiils  clans  lequeî  est 
placé  i'escaiier  en  héike,  dont ie pied  aboutit  dans  ia  cliambre 
desiigMS  basses  oà  ae  trouvera  cavonade  de  68. 

De  cette  galerie  on  entre  dans  les  lignes  du  Prince ,  où  il  y  a 
un  obusier  de  10  pouces  en  bronze,  et,  à  Textrémité,  fa  bat- 
terie du  Prince,  ayant  un  mortier  de  13  pouces.  En  descen- 
dant de  cette  batterie,  un  petit  chemin  trés-rapide,  qui  suit  ie 
talus  dek  montagne,  conduit  à  rextrëmité  inférieure  désignes 
oà  se  trouve  la  batterie  de  Farbes^ 

Cesifpies  hautes  possèdent  trois  belles poudrièresextérieures 
en  pierre  de  tadie,  et  à  Teprcuvc  de  ia  l)ond>e,  et  que  Ton  a 
néanmoins  abandonnées  parce  qu  elles  se  trouvent  trop  ex- 
posées au  feu  des  attaquants.  Plusieurs  passages  ou  galeries 
pratiqués  à  droite  en  entrant,  aboutissent,  soit  aux  lignes 
busses^  soit  aux  batteries  de  WiBis.  H  y  a  aussi  quelques  ga- 
leries pour  enfermer  des  prisonniers. 

En  SOI  tant  de  ia  batterie  de  Hanovre,  un  chemin  taiîîe  dans 
le  rocher  conduit  à  fentrée  des  excavations  liasses,  oii  il  y  a 
une  porte  à  jour  qui  douM  dans  Lower-UnUm  galkfy. 

Cette  galeri*  se  compose  de  trois  chambres  seulement ,  asses 
régi£ères,  ayant  ehacnneun  canon  de  lï»  La  galerie  est  me 
montée  rapide,  trés-humide,  très-sombre,  et  se  trouve  à  droite 
des  chambres. 

A  {extrémité  supérieure  de  cette  galerie ,  commence  Upper* 
Uiftàn  galiÊty,  qû  contient  neuf  chambres  plus  grandes  que 
les  précédentes,  moins  sombres,  et  dont  le  sol  est  mieux 

soigné.  Chacune  de  ces  cliandji  LS  a  une  caronade  de  24.  Dans 
la  première  n"*  8 ,  il  y  a  un  caisson  de  gargousses  numérotées 
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pour  drer  &  dïîTérenteê  portées;  un  tibfetii,  gravé  sor  une 

grande  ardoise  enchâssée  dans  le  mur  à  gauche,  inclifjue  feâ 
différentes  portées  des  garsfousses.  Cette  chambre  commu- 
nique avec  celle  n"*  7  par  un  escalier  de  12  marches  y  et  de 
cette  dernière  on  peut  aiier  dans  la  suivante  n**  6,  sans  passer 
par  la  galerie.  Le  sol  des  trois  dernières  ehamlmsindine  un  pea 
vers  Terobrasure  ou  enfoncement. 

De  Upper-Unwn  gnllcry  on  passe  dans  la  galerie  de  la 
Keine,  laqueUe  renierme  iieui  chambres,  dont  une  sert  aujour- 
d'hui de  magasin.  Les  chambres  n""  8  et  7  ont  chacune  une 
caronade  de  S4 >  et  les  autres  un  canon  du  même  calibre.  Celle 
i  f  extrémité ,  1 ,  est  la  seufe  qui  ait  deux  embrasures.  Si 
de  ià  on  continue  a  remonter  le  reste  de  la  galerie,  on  sort  des 
excavations  par  une  ouverture  qui  donne  sur  une  plate-forme 
ou  batterie  en  iMirbette,  dite  de  la  Berne;  cette  ouverture, 
quoique  sans  porte,  doit  cependant  étro  considérée  comme  la 
véritable  entrée  de  ces  galeries. 

Comme  oa  vient  de  le  voir,  ces  excavations^  quoique  di- 
visées en  trois  pal  lies  distinctes,  ne  forment,  dans  îe  fond, 
qu'une  seule  et  même  gaiene  qui,  tantôt  en  ligne  droite, 
tantôt  en  ligne  courbe  ou  tortueuse,  suit  en  parallèle  ia  sur- 
face extérieure  de  f escarpement  de  ia  montagne,  sans  cepen- 
dant  avoir  égard  à  ses  sinuosités. 

La  longueur  totale  de  ces  i^aleries,  d'une  extréiiîi  lé  à  l'autre, 
en  suivant  leur  direction  tortueuse,  est  d'environ  4  à  doû 
mètres;  ia  laideur  et  la  hauteur  sont-aases  régulières.  Les 
chambres  aoni  toutes  à  gauche  en  remontant  les  galeries; 
qudiques-unes  sont  très-régulières  dans  leur  fonne  et  ont  de 
8  à  4  mètres  ne  carré;  d'au  lies,  qiioicjue  plus  îrregulières, 
sont  cependant  assez  bien ,  mais  le  reste  est  tout-à-fait  di(Torme 
et  plus  ou  moins  enibnoé,  suivant  les  sinuosités  et  les  aspérités 
de  ia  montagne;  de  sorte  que  ienr  dimension  varie  cpnsidé* 
rablement.  Au  reste,  partout  I air  cbcole librement. 

L  entrée  des  excavations  plus  hautes  est  à  12  ou  15  mi- 
nutes de  marclie  de  celles  que  je  viens  de  décrire ,  par  une 
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montée  etténeors  très-rapide,  qui  conmenoe  aux  fortes  bat* 

'    teries  de  WiÛis,  Avant  d  y  parrenîr/  on  y  voit  la  superbe 

batterie  de  Farri/igtoîi ,  laquelle  a,  à  son  cùté,  un  passage 
tailië  dans  le  roc  vif,  donnant  vue  sur  la  Méditerranée. 

A  côté  de  la  porte  de  ces  excavations,  dites  Windsot  ga^ 
leriff  existe  une  petite  terrasse  dont  la  perspective  est  char- 

nKJP.to.  Cette  îraîeric  se  tonu  >se  de  dix  chambres  et  de  deux 
siilîes  snpci  hes.  Le  sol  des  chaaibrcs  #st  hohé  avec  des  randricrs 
provenant  des  démolitions  de  navires.  Les  cli ambres  n""  9  e|  1, 
ont  chacune  déux  portes  d  entré)»;  ceHes  n*"  8 ,  7  et  6>  corn* 
muni' (lient  entre  elles;  cette  dernière  et  celle  n*  3,  ont  dhst» 
cune  un  çfrand  trou  à  côté  de  l'embrasure,  et  toutes  possèdent 
un  cniioii  de  24,  '  '  .  •  * 

Dans  la  galerie,  en  face  delà  chambre  n**  4,  à  2  mètres  én-» 
viron  du  sol,  il  y  a  une  pierre  saillante  brute ,  qui,  vue  d'une 
petite  distance  dans  Ta  galerie  en  descendante  a  toute  Tippa- 

rencc  d'une  belle  tcte  scvi lpu?e. 

A  partir  de  1  entrée  de  cette  galerie  jusqu'à  la  chambre  n"  1 ,  ^ 
Je  sol  prend  insensiblement  une  pente  assez  rapide;  quelques' 
chambres  même  ont  une  dédivité  verslembrasure,  un  peu  trop' 

prononcée. 

£n  sortant  de  la  chambre  1 ,  un  puita  superbe  profond, 
dans  lequel  on  aplacé  un  escalier  «nbélîce  en  bois»  de  cinquante- 
cinq  lii.i relies,  coiiduit  dans  la  salle  de  lord  Cormofiliis,  Cette 
salle  est  irrf'-£^ulière,  ou  plu  lût  a  l'apparence  de  deux  apparte- 
mpnt&contigus  presque  carrés,  doniqn  aurait  abattu  en  partie 
^  ia.dofsoo*  Cette  saUe  ranime  uDe.  belle  poiidricre  et  9  caro- 
nades  de  68 ,  qui  battontia  barrîète  ou  Centrée  de- la  chamsftéç. 
Revenant  par  lescalier  en  hélice,  un  passage  en  taîus  un  peu 
rapide;,  a^aiU  quelques  ouvcilures  à  gauche ,  conduit  tn  face 
d  un  escalier  eu  pierre  decuiq  maj^cheâ,  au  bas  duquel  aboutit, 
sur  la  droiite^'jb  pied  d'un  siip€irl>e,  escalier  en  hélice;  en  Êice, 
en  descendant  sept  tnarches;  une  befle  poudrière  el  un  passage 
ayant  vue  sur, le  pied  de f  escarpement  B.  du  rocher;  enfin,  à 

Tome  S.  1839.  90 
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gauche,  ua  krgeet  beau  perron  de  douze  nv^rcbet  en  piem» 
qai  donne  dans  la  beiie  aaiie  de  Saini-Ge9rg€ê. 

Cette  salle,  la  plus  belle  et  fa  phu  it^lière,  reoferme 

5  canons,  3  de  24  et  2  de  1  2,  dont  1  cii  Ijronze;  elle  a  15 
mètres  de  long,  non  compris  Tescalier  ni  fa  petite  pièce  adja- 
cente, ei  12  de  large  de  i'Ë«  à  fO.  Son  sq|  est  très-uni,  et  la 
hauteur  du  plafond  est  proportionnée  à  ses  vastes  dimensions. 
Au  nifieu  de  ce  plafond  i^y  a  un  soupirail  en  forme  de  porte» 
voiï.  Cette  jolie  caverne  a,  dans  quelques  occasions,  été  trans- 
formée en  salie  de  danse ^  et  sert  encore  de  rendez-vous  de 
repos  aux  visiteurs. 

L'escalier  ^  hélice  .dont  j'ai  déjà  parié,  et  qui  a  soixante 
marches  en  bois  et  trois  en  pierre,  conduit  à  une  p^ite  galerie 
iTextréinité  de  laquelle  se  trouve  une  ouverture.  Si  Ton  sort  par 
celti;  ouverture,  on  est  tout  surprix  de  se  trouver  tout  à  coup 
sur  une  proéminence  du  rocher,  au-dessus  du  soupirail  de 
la  salle  de  Saint-Geoi]ges.  Cette  ouverture  est  masquée  en  face 
'  par  un  énorme  morceau  de  rocher  qu'on  a  ménagé  expressé- 
ment pour  cet  effet.  En  temps  de  si^e,  un  homme  se  tient 
constamment  sur  cette  proéminence,  et  transmet  par  le  sou- 
pirail en  porte-voix,  tous  tes  mouvements  des  assiégeuab. 
Pour  sortir  de  cette  galerie»  il  faut  revenir  sur  ses  pas. 

Cette  galerie  est  un  peu  plus  sombre  que  la  précédente; 
mais  les  chambres  sont  très4>fen  éclairées,  et  Tatry  circale 
librement.  Sa  longueur,  d'une  extrémité  à  iautje,esl  deovi- 
ron  300  à  350  mètres. 

Tels  sont  les  ouvragesi,  taiiiés  dans  ie  roc  vif,  qui  forment 
aujourd'hui  une  partie  des  défenses  de  cette  montagne.  ComuMi 
on  peut  en"  juger  par  cette  feibie  description  ^  fart  a  eu  sans 
cesse  à  lutter  contre  les  localités;  et  ce  nest  qua  force  de  per- 
sévérance, et  après  avoir  dépensé  des  sommes  énormes,  qu'on 
est  parvenu  à  les  porter  au  point  de  perfection  où  iis  se  trouvent 
aufouriThui';  aussi  on  fit  peut  s'empêcher  d  avouer  que  ce  tra- 
vail est  le  triomphe  du  génie  sur  {p  nature. 

L'ensemble  des  fortifications  ne  présente  pas  l'aspect  rqgti* 
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Ifèrement  beau  de  oertaiDes  places  de  gnem,  et  peut  porftltre 
dënuë  de  grandeur;  mats,  en  revatiche)  ce  dé&nt  se  trouve 

amplement  compensé  par  la  soluiité  des  constructions,  par  le 
peu  d'étendue  des  lignes  de  défense,  et  par  les  prodigieux 
feux  de  flanc  qui  se  croisent  dans  toutes  les  directions. 

Cest  par  erreur  que  plusieurs  personnes  ont  dît  que  f  artil- 
lerié'en  batterie  de  b  vîHede  Gibraltar,  au  bfocos  de  1781, 
s'élevait  h  663  pièces,  puisque  les  liistoriens  ont  toujours  com- 
pris dans  ce  nombre  l'artillerie  de  campagne  et  l'artillerie  eiî 
magasin  y  ce  qui  réduit  de  beaucoup  le  nombre  elfectifdes 
pièces  qui  furent  employées  pour  la  défense  de  cette  Corteraase 
pendant  ce  mémorable  siège. 

Aujourd'hui ,  le  nombre  des  bouches  a  feu  montées  dans 
les  diverses  batteries  et  fortiiicaliuns  de  œile  ville  est  de  657. 
Malgré  toutes  mes  recherches,  malgré  tous  les  soins  que  j'ai 
apportés  en  parcourant  ce  promontoire^  fe  n  ai  pu  trouver  que 
651  pièces,  comme  on  peut  s*en  convaincre  par  le  labieau 
suivant,  présentant  fe  nombre ,  h  lurture  et  le  ealibfe  des 
bouches  à  feu  de  chaque  défense.  Peut-être  que  les  G  pièces 
qui  manquent  auront  été  provisoirement  &tt|^iméeft  d«  quel- 
ques batteries.  Quoiqu'il  en  soit,  j'ai  cru  devoir  donner  oetK- 
bleâu  tel  qu'il  est,  persuadé  que  bien  des  personnes  verront 
avec  quelque  plaisir  le  détail  des  défenses  de  cette  forteresse. 

Les  astérisques  marquent  les  batteries  ou  murs  fortifies  dont 
il  m*a  été  impossiî)îc  Je  connahre  ics  noms.  Peut-être  que  ces  - 
batteries  et  ces  murs  fortifiés  font  partie  des  défenses  adja* 
centes.  '       ;  " 


»         •    ,   .  • 
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Les  personnes  qui  n  ont  famais  visité  Gibraltar,  et  qui  par 

conséquent  n'ont  pu  se  former  une  idée  fixe  du  régime  spé- 
cial de  cette  ville,  penseront,  du  premier  abord,  que  riea 
n  est  plus  aisé  à  ikire  quu^  tableau  de  celle  nature.  Maïs  ceux 
qui  iont  parcourue,  ceux  surtout  qui,  par  eipcrience,  con- 
naissent h  Jalousie  avec  laquelle  les  Anglais  gardent  cette  for* 
Wesse,  ne  s  étonneront  pas  lorsque  je  leur  dirai  que  ce  simple 
tableau  est  le  ii  uitai  iJe  ci  ua  travail  long,  pénible  et  rtbuiaiU. 

£n  effet,  si  f on  tient  compte  que  Ton  ne  peut  parcourir  la 
montagne  sans  une  permission  spéciale ,  dont  la  durée  n  est 

que  d'un  jour;  si  l'on  a  ei^'nd  aux  subterfus^es  qu'il  laut  em- 
ployer pour  endoimir  ou  tromper  la  vigdance  des  f^ides  dans 
les  excavations;  si  Ton  lait  attention  au  graod  nombre  de  sen- 
tinelles placées  à  courtes  distances  les  unes  des  autres,  et  qui 
empêchent  de  prendre,  soit  des  notes,  soit  des  dessins^  de 
8»rte  qu  il  faut  tout  faire  de  mémoire,  et  revenir  plusieurs  fois 
puur  vérifier  ou  corriger;  enfui,  si  I  on  ajoute  à  ioul  cela  l'im- 
possibiiitë  (Je  pouvoir  visiter  intérieurement  ph^sieurs  des  ou- 
vrages et  des  liatterieâ»  on  naura  encore  qu*qne  faible  idée 
des  obstades  qu'il  faut  surmonter  pour  pouvoir  former  un 
pareil  tabkau.  Je  dois  néanmoins  avouer  que,  dans  mes  fré* 
ijULiUes  excuisions,  j  avais  recueilli  des  noie.s  beauvouj)  pUis 
détaillées  que  celles  que  je  donne  dans  c^cliapitre;  mais  j'ose 
croire  qu  on  saura  apprécier  les  motifs  de  ma  réticence. 

Les  noiiiljreux  arse        et  parcs  d'artillerie  renfcrmenl 
moins  5  à  600  Ijouches  à  feu  toutes  neuves  et  de  diOcrents 
calibres,  avec  tout  le  matériel  nécessaire  à  leur  service. 
plupart  de  ces  arsenaux  sont  remar(|uables  par  leur  bon  ordre 
et  leur  simplicité.  La  salle  d'armes  surtout ,  près  de  h  porte 
du  Sud,  est  un  c'didce  tii^qie  d  être  visité  tant  par  sa  Ijelfe  dis-- 
tribulion  interieuje  que  par  la  beauté  et  l'arrangement  des 
armes  et  attirails  qu  il  renferme. 

Un  nombre  infini  de  poudrières  grandes  et  petites,  toutes 

à  l'épreuve  de  la  bombe,  sont  disséminées. ^ur  les  divers  points 
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où  fe  besoin  et  la  céênHii  do  ierme  f etigent.  Les  gnmdes^ 

poudnèrts  sont  isolées  et  garanties  par  des  paratoiui erres. 

Presque  toutes  fes  personnes  <pn  viennent  â  Gibraltar  sup- 
posent qae  FAngleterre,  poar  conserver  dette  forteresse  j  doit 
y  entretenir  niie  garnison  de  dix  inîHe  hommes  au  moins. 

Si,  pour  ia  fixation  du  matériel  d'arliiiene  nécessaire  à  sa 
défense,  on  se  base  sur  fe  tabfeau  précédent^  nui  doute  qu'on 
dépassera  de  beaucoup  f  effectif  ordinaire  de  la  garnison ,  puis- 
quen  supposant  qu'une  pièce  de  gros  cafibre  (de  94  et  au- 
dcbbus^  fxige  p(nir  son  exécution  3  caiiuuuiers  et  9  soldats 
servants,  et  qu  une  pièce  de  petit  calibre,  les  petits  Hiortiers 
(de  10  pouces)  et  les  obusiers,  n  exigent  que  3  canonnierset 

6  servants  y  il  "^faudrait,  pour  la  service  de  fartiUerie  seule- 
ment, 7,410  hommes,  sans  compter  les  troupes  quil  fau- 
drait encore,  tant  pour  fournir  des  postes  sur  les  divers  points 
que  pour désii^niT  (les  rlctacliciiieiil.spuur  des  soi  ties,  etavoirun 
certain  nombre  de  soldats  de  réserve  sous  les  armes  dans  fin* 
tMeur;  mais  si  i  on  remarque  que  les  651  pièces  sont  dissémi- 
nées de  manière  qu'elles  ne  sont  jamais  mises  en  exécution 
simuftanément,  on  comprendra  alors  que  la  garnison  actuelle 
est  plus  (jue  suliisaule  pour  le  besoin  du  service  et  puui  ga- 
rantir cette  forteresse  d'un  coup  de  main. 

Le  présent  ëtabiiteement  militaire  se  compose  de  d  régi« 
ments  de  troupes  de  ligne  de  6  compagnies  chaque  régiment, 

de  i)  cuii]p;i^'nies  li'ai  Liiieuis  et  d'une  conipaj^nie  d'iii^eiiieuis 
et  de  sapeurs,  faisait  un  total  de  4,200  hommes  environ, 
olîkiers  oompns. 

Les  casernes  et  les  Latiniens  luiliUiiits  suùjsent  pour  loger 

7  à  8,000  hommes.  Tous  ces  édifices  sont  bien  construits, 
bien  distribués  et  bien  entretenus.  Les  quartiers  de  la  porte 
de  la  Mer,  de  la  rue  du  Prince-Édouard  et  de  la  place  du 
Génie,  ainsi  que  ceux  du  Snd,  de  Bosia  et  du  plateau  du 
Moufin-à-Vent,  sont  superl>es,  et  la  majeure  partie  h  l'épreuve 
de  la  bombe.  Les  c^eioes  hors  de  la  ville,  du  coté  du  S., 
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iont  lotitmi  conMrahet  ffor  de  vastes  pbttam  propre  k  b 

manœuvre  des  txuupes. 

De  vastes  magasins  cf approvisionnements ,  tant  en  vifTe 
que  du  côté  du  S.,  renferment  tputes  sortes  de  profisions  de 
bouche  néoessnres  à  h  subsistance  des  -tr^vupes.  Ces  mngiMiiie 
sont  bien  lenus,  et  les  proTÎsions  renouvelles  de  temps  en 
temps.  Un  dépôt  considérable  de  vivres  de  toutes  espèces 
existe  aussi  pour  le  ravitaillement  d'une  flotte. 

Tous  les  ans  les  commissaires  passent  des  marchés  avec  des 
feomisBeurB  pour  les  vivies  frais  nécessaires  aux  troupes»  lels 
que  frrme,  viande  fraîche»  vin»  huile,  etc.  La  fourniture  de 

ces  denrées  nVst  donnée  qu'aux  personnes  qui  présentent  doy 
bonnes  cautiuns  pour  l'entière  exéculiort»du  contrat. 

L'adjudication  de  la  viande  se  Cùt  toujours  en  cédant  au 
fournisseur  le  contrat  qui  permet  au  gouvernement  anglais 
d'exporter  de  fempire  de  Maroc  1»000  bœufs  pour^Ia  garni- 
son, et  20  pour  les  hôpitaux ,  en  ne  payant  de  droit  de  Sortie 
(jue  5  piastres  fortes  par  téte.  Les  bœufs  que  le  fournisseur  * 
ou  tout  autre  exporte  de  liari>arie  en  surplus  du  nombre  pré* 
cité,  payent  à  leur  sortie  un  droit  de  14  piastres  fortes  par 
téte.  Le  bëuiif  qu'on  tire  d'Ëspagne  paye»  à  la  sortie  de  ce 
.  royaume  pour  Gibraltar,  44  reaux  de  vdflon* 

C'est  au  moyen  de  cet  arrange  ment  que  i'autorile  locale 
obtient  îa  viande,  pour  les  soldats  et  officiers,  à  raison  de  G6 
â  70  centimes  le  idiogramme,  tandis  que  les  habitants  la 
payent  1  £r,  25  cent,  à  1  fr.  50  œnt. 

{Nmi»  doHneramë  dans  la fraektdne  Uproisan  Utjm  dt  eei  «rfto/e«) 


Au  RÉDACTEca  des  Annales  maritimeê  et  coloniales,  , 
Monsieur» 

Les  Annale»  mariUmes  du  mois  d*aottt  dernier  contien- 
nent deux  notices  (n^  9  et  16),  qui  ont  appelé  mon  attention, 
et  auxquelles  je  ne  puis  uie  dispenser  de  foire  une  courte 
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répond;  j espiie  donc  que  tous  voudrez  bien  Tinsérer  dani 
votre  prochain  numéro. 

Quant  à  la  première,  relative  aux  rccliorclies  clo  MM.  Pev- 
ronoei  et  de  Cornulier,  sur  les  pnofipes  tliéoriques  de  la 
chasse  au  plus  près  du  vent,  je  doîs,  je  pense ,  dans  Tintefét 
général  delinstruction  des  éièvesy  oomme  dans  celui  du  com- 
plet échircissement  d  une  question  à  laquelle  j'ai  con^cré  de 
fondues  études  :  1°  témoigner  de  iimn  (  lunnement  sur  pïu- 
sieur;^  points;  "2°  signaler  quelques  doutes  qui  uie  sont  venus 
à  la  lecture  de  cette  ootioe;  et  3**  déclarer  (jue  je  me  réserve 
de  traiter  prochainement  cette  question  à  fond,  en  ai>pelant 
â  mon  aide  tes  secours  oiBcieux  ou  officiels  qui  me  manquent 
encore  pour  le  faii  t.  n  •  ■ 

Tout  en  rjmerciant  les  auteurs  de  cette  notice  d'avoir  bien 
voulu  reconnaître  (  4*^  S  du  nombre  32  de  îeur  mémoire) 
que  je  suis  le  premier  qui  ait  assigné  la  véritable  valeur  de 
i  angle  sous  lequel  on  relève  le  chassé  i  fînstant  où  Ton  en 
est  le  plus  proche,  je  ne  puis  me  contenter  d'une  aussi 
courte  cilaUui» ,  puur  un  mcrnoiie  iaconlesté  jusqu'alors,  qui 
.  oùLint  l'approbation  du  ministre,  d'après  un  |ugement  écrie 
rendu  par  deux  membres  de  l'Institut  et  du  bureau  des  lon- 
gitudes ,  et  qui  me  valut  en  outre  les  félicitations  des  bomoies 
les  plus  distingués ,  soit  comme  marins  ou  comme  malbéma- 
ticiens. 

En  cfîet,  quand  les  Annales  maritimes  sont  à  bord  de  tous 
les  bâtiments,  tandis  que  le  mémoire  qui  me  valut  une  mis- 
sion, hydrographique  n'existe  que  dans  un  des  cartons  du  mi- 
nistère ou  sur  un  des  ^-ayons  d*  fa  bibliothèque  de  Brest, 

ne  ser.iil-cc  pa^  laisser  les  élèves  dat:s  une  ui;uiv.:ibe  voie,  que 
de  ne  les  nourrir  que  de  moyens gr  iphiques,  quand  je  pense 
encore  aujourd'hui  dur  mon  manuscrit  résout  luiulytiqueiuent 
la'  question  «  aussi  généralement  que  possible ,  tant  qu'il  ae 
sera  pas  fait  d'expériences  concluantes  ? 

Cela  me  met  dbnc  dans  le  gis  de  vous  offrir,  pour  h 
deuxième  fois,  la  publication  cnlière  du  manusciii  dépose, 
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qui  ne  se  compose  que  de  112  piu-ngraplies  numérotés  et 
1  planche;  ce  que  j'apprécie  à  moins  de  (a  moitié  de  votre 
notice. 

Ën  pubtiant  mes  préceptes  de-clMsse;  sottB  7a  forme  d'ex- 
traits de  ce  nusmoire,  j'eus 'pour  bot  prmcipal  ék  ne  kmer 

vendre  à  mes  c^imaradcs  que  ce  que  j'aurais  acheté  moi- 
même;  je  pens(^  f  licore  que  cela  suftit  dans  ?a  pratique,  pour 
Foffîcier  studieux;  mais  puisque  jai  vainement  répandu  gratui- 
tement une  partie  de  l'édition  entre  les  mains  de  ceai  qui 
s*en  vont  ou  sont  partis,  je  n  hésiterai  pas  à  faire  un  nouveau 
sacrifice,  dans  fintérét.de  !«  feonessc  qui  sort  de  nos-dcoles. 

Toutefois,  je  dois  déclarer  ici  que  j'ai  l'espérance  d'obtenir 
bientôt  les  documcnls  qui  me  manquent  encore  pour  traiter 
celte  question  à  fond;  et  je  prends  rengagement,  quoi  qu'il 
arrive,  d'en  dire  toute  mon  opinion  sous  peu  d'années. 

Passons  à  fa  citation  de  mes  doutes. 

Je  n'entrerai  point  en  discussion  avec  NîM.  Peyronne!  et 
de  CornuHier,  relativement  à  ccqu  iis  disent  hur  ia  tliéorie  ou 
ia  pratique  en  générai;  j'ai  toujours  pensé  que  cette  première 
devait  consummeot  nous  gliider,  pour  arriver  à  une  pratique 
éclairée ,  et  je  persiste  dans  cette  opinion. 

Je  ponrraîs  peut-être  afomer  beaucoup  à  ce  que  disent  ces 
auteurs  (pages  306  à  308),  en  siç^naîant  des  erreurs  volon- 
taires sur  ia  question  qui  les  occupe;  mais  je  ne  crois  pas  que 
le  temps  soit  venu,  poor  moi,  de  dire  tout  ce  que  fe  pense* 
à  ce  sujet;  et,  comme  jai  appelé  la  critique  de  tousnwsefibrta* 
dans  le  mémoire  qu  ib  citent,  faitne  li  me  persuader  qu'ils  ne 
me  rangent  pas,  en  silence,  dans  le  n^irbre  de  ceux  (\m  ont 
commis  des  erreurs  en  traitant  cette  question  :  je  decl&re, 
en.eilét,  que  s'ils  m'en  eossent^signalé ,  je  ies  aurais. iranche- 
ment  avouées,  on  bien  janmis^i^véfe  gant  pobr  prouver  ia: 

vérité.  '  '  '    v;  . 

J'en  demande  bien  pardon  a  ces  messieurs ,  mais  j'ai  écrit 
dans  !e  même  but  qu'eux,  de  mettre  un  terme  aux  conlmdic- 
tions  qu'iU  signalent  (page  308);  et  je.ne>puis  penser  que 
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le  calcul  différentiel  et  me  antériorité  de  vingt  ans  n'enféveiit 
mes  justes  droits  à  prétendre  avoir  tranché  ces  difficultés, 

puisque  personne  n'a  contesté  mes  dires. 

J'aurais  désiré  que  Ton  prouvât  ce  qui  est  dit  dans  i.i  note 
de  b  page  tl  2  ;  jusquc-ià ,  je  douterai  gue  tous  les  marine 
connaissent  leur  bâtiment,  et  j  affinnerai,  par  le  contraire, 
fuUt  est  irèê-peu  des  meilbsfirs  officiers  gui  pussent  donner 
des  preuves  écrites  de  cette  connaissance  :  j'en  appelle  aux 
publications  connues  des  marins,  comme  à  celles  futures, 
pour  la  convktion  générale. 

Je  me  demande  s'il  est  bien  sur  qu*ii  n  y  ait  pas  de  bâtiments 
it  voiles'  qui  courent  à  quatre  quarts  dtt  lit  du  vent,  route 
corrigée  de  la  dérive  (nombre  23  et  140 ),  quand  ît  est 
constant  qu  une  frégate  de  60  Ta  fait  à  55"  lo',  et  je  doute* 
rai  jusqu  à  des  citations  concluantes. 

Je  doute  de  plus,  et  pr  la  même  raison ,  que  Féquatîon 
Q'-^  Q  =  15*  (nombre  33)jeûit  une  iiroîte  extrême. 

Où  sont  les  preuves  (nombre  27)  qui!  n'y  a  pas  de  bâti- 
ments dont  les  virements  de  bord  soient  avantageux  pour  ga- 
gner au  vent  ?  —  Je  les  cherche  depuis  vingt  ans,  ces  preuves  ;  ' 
et  je  suis  encore  dans  le  doute. 

Je  nie  fonoellement  que  la  rontë  à  67*,  toute  dàive  com- 
prise, soit  un  minimum  (nombre  38  );  par  fa  raison  que  la 
Therpsijchorc  n  a  jamais  dépassé  cet  i\\vj}v  .  clans  dix-huit  expé- 
riences plus  ou  moins  près,  sur  iesqueiies  il  y  en  a  dix  ou  cet 
angie  n  atteint  pas  OO*'. 

Ëst-d  prouvé  (nombre  71)  que  les  bâtiments  peideat 
d*autant  phs  eti  virant  de  bord  >  qu*ib  ont  moins  de  vitesse? 
Je  doute. 

J'ai  fjij  relever  îes  faits  inexacis,  ou  douteux  pour  moi ,  qui 
portaient  atlemte  aux  ouvrages  que  j*ai  publiés;  mais  ye  nai 
pas  voulu  m  attaquer  corps  à  corps  au  laborieux  mémoire  de 
MM«  Peymmel  et  de  Coîmulier,  aoit  parce  que  je  n'avais  pas 
reçu  d'ordre  de  le  juger,  ou  parce  que  je  n  ai  pas  encoré 
moi-même  tout  ce  qu'il  faut  pour  résumer  la  question  d  une 
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manière  digne  de  la  Jiaute  cducatioD,  quon  donne  à  nos 
ëicves. 

Je  regrette  enfin  que  ces  measteon  ne  fnVîent  pis  commuiit- 

que  îeur  manusci  ît ,  comme  je  l'avais  fait  du  mien  à  M.  de  Ra- 
nmtncïlr:  mais,  quoique  nous  (livprsjions  H  o|)inion  sous  beau- 
coup de  points,  je  n  en  pense  pas  moins  que  leurs  méditation^ 
peuvent  être  utiies  à  nos  suocesseun^  dont  Ha  méritent  à  oe 
titre  la  reconnaissance;  et  je  aerab  heureux  de  pouvoir  les 
convaincre  au  lieu  de  les  combattre,  quand  je  devrai  plus  tard 
publier  mes  idées  à  cet  égard. 

Passons  à  la  seconde  notice,  n^  16,  intitulée  Note  sur  le 
mémoire  de  M,  Leioumeur,  par  M.  Costé ,  .capitaine  de  vais> 
seau.  • 

D*abord,ii  y  a  dansée  titre  une  chose  incomprébonsibie 
pour  moi,  parce  que  je  n  aurais  jamais  cm  qu*on  -pût  écrire 
sur  ce  qu  on  n  a  ni  vu  ni  lu,  —  Or,  voici  un  fait  matérid  que 

je  ne  puis  iaîsser  ignorer  au  public  :  mes  mémoires ,  au  retour 
de  /a  Tli('rj)sijcorc  y  n  ont  été  communiqués  qu'à  ceux  qui 
me  les  ont  demandés;  et  M.  ie  capitaine  Costé  n'est  pas  dans 
ce  cas. 

Je  dob  encore  ajouter  un  root ,  pour  prouver  fa  noni*lectttre 

du  mémoire  déposé  à  l'Institut,  qui  est  ic  seul  que  cet  auteur 
eût  pu  îire  :  c'est  qu'il  parle  de  ma  27*  expérience,  dont 
ce  mémoire,  pas  pius  que  le  rapport  de  M.  Dupin,  ne  disent 
'pas  un  mot;  et  cela,  par  uiîe  boilne  raison,  c'est  que  jai  re- 
jeté cette  expérience  parce  que  fes  lochs  ont  manqué. 

Je  ne  pousserai  pas  plus  ioin  cette  dernière  réponse,  parce 
que  le  reste  de  la  note  ne  s'adresse  qu'au  rapport  approuvé 
par  f  académie  des  sciences,  dont  je  me  (àis  gloire,  et  quit  ne 
m'appartient  pas  de  discuter  a  cette  occasion  :  toutieîroB  je 
prends  acte  de  fa  déclaration  du  capitaine  Costé  (  ce  n'est  pas 
certes  d  aujourd'hui  que  l'on  Vest  aperçu  de  cette  dilîérence 
etc. ,  etc.) ,  parce  que  je  I  avais  prévue  et  que  j'y  ai  répondu 
dans  un  mémoire,  signé  ie  10  mai  1837,  comntûniqîiç  oÊ- 
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'deaseinent  aux  membres  de  la  commission  nommëe  par  Uns* 
titut. 

Quand  le  ministre  me  l'ordonnera,  je  ferai  connaître 
tonte  ma  pensée  à  cet  éj^ard,  comme  tant  d'autres  ;  mais  je 
dois  enrnre  ajourner,  avant  de  le  laije  sans^  ordre,  parce  que 
je  yem,  d'abord  être  utile  à  me$successe<ir$^  et  que  je  dois  avant 
tout  leur  montrer  le  bon  exemple. 

Paris  le  l'S  novembre  li)  39. 

I        Tii.  LElOUHNEUli. 


[N-51.] 

État  Mes  forces  navales  de  France  et  d\\ngleterre  en  Orient,  an 

1&  septembre  1839. 

ESCADSK  ANGLAISE. 

Vaisseaux': 

La  Princesse^Charlotie,  vaisseau  à  trois  ponts,  de' 104  canons. 


Le  Rodney,  de . .                ;   9S 

L'Asia,  de   W 

Le  Vanguard,  de   80 

Le  Gange,  de  •  «...  «  80 

Le  Beîléropkon,  de.  ,  '   60 

LeMindeh,  de..^  -.   74 

.  L'implmeable ,  de  -  ^4 

Le  Pou  erfuU,  de.  •     •   74 

,JL.e  Pimbrpek,  de.   ^  i 

-  Total...  10  vaisseaux.  Si4 

h  régates  : 

Le  Castor,  dci  *........'.  1          .'  36 


^■  Cervelles  : 

Jjaphnc.  ^     .  . 
Z-fl  Dtdon. 
Lé  Jiazard. 
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Bricks  : 

Lté  Zcbre 
Le  Faucon. 

Bateaux  à  vapeur  : 

La  Gorgone» 

L'Hydre. 

Le  Rhadamanthe, 

La  Confiance* 

Vaisseaux  : 


L'Iùna  ,   90  canons. 

Le  Montehclîo,  vaisseau  à  trois  ponts,  de.  «   130 

L'Hercule,  de  '   100 

Le  Jupiter,  de,  *   86 

Le  San ti -Pétri,  de  «  »  86 

Le  Diadème,  de   86 

Le  (mi  nîrcux ,  de  ,   80  , 

Le  Triton^  de.  ,   80 

Le  Trident ,  de  •  , . . . .  80 


Total...  0  TOfiseatix.....   808 

Frégates  :  • 

La  DcUe-Poule ,  de  '   60 

L'Amûzoiic ,  de. 59 


Corvettes  ; 

La  Favorite,  ^ 
LuSriHante. 

Biicks  : 

L'Arguë, 

Le  BougamoUlh, 

La  Comète. 

Ia  ^eUto  la  Mésange.  ■     t  ' 

Bateaux  à  vapeur  : 

Le  Pnpin.  '  » 

Le  Ramier. 
Le  Â^açotster, 
Le  Cormoran. 

Les  Anglais  attendaient  troi^  autres  vaisieaui  :  The  Queep$, 
Bombay  et  Bevengé\ 

Tome  9. 1839«  -ri 
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En  France,  on  pic|}aiail  à  Brest:  L'Océan,  le  Sujjrcn, 
et  ie  Neptune  et  à  Toulon^  l* Alger  et  le  Marengo. 


^uilc  de  rcipt'dition  ffc  la  fri'';iitr  !' A rfcmisr,  commftodee  par 

M.  LaplacEi  capitaine  de  vaisseau. 

Le  S 2  avril  1837,  à* sept  heures  du  matin,  FArtémise, 

voguiuiL  à  pleines  voiîes  et  filant  près  de  7  nmuls  ,  fut  tout  à 
coup  arrêtée  sur  des  récifs  de  coraii,  dont  aucun  signe  extérieur 
ne  faisait  soupçonuer  l'existence  :  ia  mer-  était  assez  belle,  et 
le  temps  pasÂMe,  quoique  orageux;  on  voyait  k  2  miiiea  de 
^distance  le  rivage  d'Otaîti. 

^  Pendant  un  quart  d'Iicurc  la  frégate  fut  échoure  sur  cet 
êcucd  de  trcs-peu  d'étendue;  elîe  y  éprouva  de  violentes  se- 
coussesy  et  plusieurs  fois  on  cra^nit  pour  sa  mâture ^  que  des 
contre-coops  subits  et  répétés  mettaient  en  danger  tomber. 
Toutefois,  le  voisinage  d*Otaîti  rassurait  féquipage,  qui ,  (kns 
le  cas  même  d'un  naufrage  séiieux,  se  serait  facilement  réfu- 
gié sur  cette  îfe. 

Cependant  ia  frégate  cheminait  un  peu  dans  l'intervalle  des 
secousses  qu^elie  recevait,  et  au  bout  d*un  quart  d*lieore  elle 
se  trouva  à  flot;  mais  son  gouvernail  était  démonté  «  9i  ses 
pompes  suffisaient  à  peine  pour  rejeter  au  deliors  ïtmi  qui 
s'introduisait  dans  sa  caîe. 

Le  iendeuiaxn  23  avrils  lArtémise  était  mouillée  dans  un 
des  ports  d'Otaiti,  et  toutes  les  dispositions  furent  prises  pour 
la  réparer. 

Il  fallait  d*abord  qu'elle  fut  abattue  en  carène,  pour  qu*on 
pût  visiter  ses  fonds  et  Ijouclicr  les  voies  d'eau  que  son 
-  éciiouage  avait  occasionées.  Celte  opération  a  dû  être  fort  diifi- 
ciledans  une  ile  à  peine  sortie  de  ietat  sauvage ,  qui  noffire 
encore  que  des  ressources  très-restreintes  pour  des  navires 
bVàucMp  "îiicni^f^'  ^d^'Cfè'é  TAf-ÎMisà.  Les:  rapports  de 
M.  Laplace  feront  connaître  comment  il  a  pu  y  suppléer.  Quoi 
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qu'il  en  soitf  la  frégate  a  ëié  abattue  une  première  fois  le 
^20  mai;  on  a  pu  sdors  vérifier  qu'une  partie  de  h  qaille 
avait  été  fort  endomiiiagëe,  et  qu'il  manquait  plusieurs  bor- 
dâmes de  la  carène  :  rétambot  qui  sert  d'appui  au  gouvernail 
se  trouvait  heureusement  intact. 

L'abattage  a  du  être  recommence  le  25  ou  le  26  mai;  et, 
cette  fois ,  les  réparations»  recoimues  nécessaires,  auront  été 
exécutées.  Comme  û  n'est  encore  parvenu  aucune  lettre  pos- 
térieure au  22  mai,  le  résultat  définitif  de  l'opération  ne 
nous  est  pas  connu;  mais,  àcettedcrnièrc  époque,  M.  La  pîa  ce  ne 
doutait  point  du  succès,  et  ii  comptait  toujours  que  ia  cam- 
pagne de  C Anémiée  s'achèverait  suivant  ses  premiers  projets^ 
c'est-à-dire,  qu'après  avoir  visité  la  côteN.  O.  de  FAmérique 
die  rentrerait  en  France  au  mois  de  mai  1840. 

Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  une  lettre  de  M*  Moëreii-  . 
bout  )  agent  consulaire  de  France  à  Otaïti. 

«  Le  23  du  mois  d'avril  dernier,  j'appris  qu'un  bttiment  de 

guerre  français  était  eu  vue;  que  le  jour  avant  il  avait  touché 
sur  un  récif,  E.  N.  E  de  la  pointe  Vénus,  et  que  d'après 
ses  signaux  il  devait  être  fortement  endommagé.  A  cette  nou- 
velle Alarmante,  j'écrivis  immédiatement  à  tous  les  capitaines 
de  brieiniers  qui  se  trouvaient  dans  le  port ,  pour  les  prier 
d'envoyer  leurs  embarcations  n  boni  de  la  Irégate,  et  je  nie 
rendis  moi-même  à  ia  demeure  de  M.  Ebriii,  capitaine  de  bâ- 
timent marchand ,  résidant  à  Tahiti^  et  qui,  marin  distingué 
et  connaissant  bien  toutes  les  passes  et  tous  les  dangers  qui 
environnent  cette  fle ,  pouvait  être  d*un  service  immense ,  si 
la  frégate  était  eiFectivement  en  danger. 

«  Il  était  onze  heures  quand  nous  arrivâmes  à  bord  de  la 
frégate^  qui  se  trouvait  être  VArtêmise,  Le  commandant , 
M,  Lapface^  m'apprit  le  malheur  qui  lui  était  arrivé;  que  le 
b&timent  avait  une  voie  d'eau  si  considérable  qu'il  fiJfait  tni*  ^ 
ailler  continuellement  à  tous  les  pompes  pour  empèclicr  feau 

71. 
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de  gagner;  que  déjà  ses  hommes  étaient  cxtéïiués,  qu'il  faîlait 
absolument  ce  jour  même  entrer  dans  ie  port,  tant  pour  re- 
poser  son  équipage  que  pour  aviser  aux  moyens  de  réparer  fa 
frégate.  Malheureusement  les  vents  faibfes  et  incertains  ne 
permirent  point  d  cssaycr  h  passe  étroite  Jt  ki  haïc  de  Papaëte; 
et  Ta  frégate  ne  pouvait  rester  dehors  pendant  une  autre  nuit 
sans  c  ourir  de  grands  dangers. 

u  M.  ie  commandant  se  décida,  sur  lavis  du  capitaine  ErbED, 
à  entrer  dans  une  passe  un  peu  sous  le  vent,  mais  dont  le  ca- 
nal est  beaucoup  plus  sjiacieux  et  plus  lacile.  On  fut  assez  heu 
reux  pour  la  franchir  avant  que  la  brise  ne  tonibnt  tout  à 
fait.  A  quatre  heures,  fArtemisc  était  a  l'ancre  dans  la  baie 
d'Otutonoa,  à  un  mille  et  demi  de  Papaëte;  doù,  ie  surte- 
.  demain,  le  25  avril,  M«  le  commandant  parvînt,  guidé  parce 
pilote  cxpérinuMilé ,  le  capitaiiic  Lbrill,  et  aidé  par  les  em- 
barcations de  douze  bâtiments  baleiniers,  américains  et  an- 
glais, à  mener  la  frégate,  par  un  canal  à  f  intérieur  du  récif, 
dans  la  baie  de  Papaète«  et  à  f  amarrer  près  de  terre;  ie  dé- 
sarmement et  les  travaux  pour  la  réparation  commencèrent 
immédiatement. 

«  La  voie  d'eau  n'avait  nullement  diminué,  ipioique  la  fré- 
gate se  trouvât  à  l'ancre  dans  une  baie  où  ia  mer  n'est  jamais 
agitée;  et  comme  les  hommes  de  l'équipage  de  tAHéause, 
nécessaires  pour  d'autres  travaux,  ne  pouvaient  continuer  celui 
des  pompes,  il  fallait  engager  des  Indiens  pour  les  suppléer, 
Je  fus  nb^-LL  lit'ui  eux  pour  en  trouver  piumplcment  le  nombre 
nécessaire  et  à  un  prix  modéré;  et  ces  hommes,  naturelle- 
ment  doux  et  soumis,  n'ont  donné  aucun  sujet  de  plainte  de- 
puis un  mois  qu'ils  travaillent  à'  boid.  Une  fois  pourtant  ib 
essayèrent  d'obtenir  une  paye  beaucoup  plus  élevée  et  hors 
d'usage,  mais  cela  ne  fut  qu'un  essai,  et  leur  mutinerie  ne 
dura  qu  un  instant;  car  en  voyant  les  démonstrations  éner- 
giques de  M«  ie  commandant ,  qui  dédara  qu'il  ne  souifirirait 
de  leur  part  ni  injustices*nî  conditions ,  tous  retournèrent  aux 
pompes  et  finiront  probablement  ce  travail,  devenu  moins 
pénible  par  ia  diminution  de  ia  voie  d'eau ,  sans  donner  (Tau- 
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très  sujets  de  plainte.  Aussi  ;  avec  Faîde  de  Indiens,  avec 
^  la  dîcifdine  et  cet  ordre  admirable  qui  a  é\è  maintenu  a  bord 

de  la  frégate  et  à  terre,  les  travaux  avancent  av/ic  une  rapidité 
extraordinaire;  et  comme  déjà  la  frégate  a  été  virée  une  fois , 
et  que  ie  dommage  ne  paraît  être  quà  ia  quille  seulement ^  je 
puis  assurer  que  sous  la  direction  d'un  commandant  aussi  dis^ 
tingué  que  M.  Laphce,  avec  des  officiers  aussi  persévérants, 
un  équipage  aussi  actif,  avec  le  secoui  s  et  fa  bonne  vulonlc 
des  Indiens  et  les  ressources  qu  ofîre  cette  île  en  bois  et  en 
d'autres  matériaux ,  la  fr^te  tArtémise  sera  promptement 
réparée,  et  pourra»  sous  peu,  poursuivre  son  voyage  et  remplir 
sa  mission. 

Le  jour  même  de  Tarrivée  de  Artcmisc ,  j  informai  la 
reine  d'Otaïli,  qui  se  trouv;îît  aîors  au  S.  de  l'île,  de  l'acci- 
dent qui  venait  d'arriver  à  une  frégate  française,  et  la  priai, 
au  nom  du  commandant,  de  venir  à  Papaëte,  sa  résidence  ha* 
bituefle.  Dans  sa  réponse ,  écrite  de  sa  main ,  elfe  exprime  des 
regrets  de  ne  pouvoir  venir  encore,  mais  dit  avoir  ordonné 
au  régent  qui  se  trouve  h  Papaéte  d'aider,  autant  qu'il  est  en 
son  pouvoir,  ie  commandant  dans  les  travaux  nécessaires  pour 
réparer  la  frégate.  EKTectivement  ce  chef  s  est  bien  comporté; 
et,  quoiqu'il  n'ait  rien  fourni  sans  y  mettre  un  prix  et  deman* 
der  le  payement,  je  lui  dois  fa  justice  de  dire  qu'il  a  montré 
beaucoup  de  bonne  volonté  et  a  considérablement  contribué 
à  faire  rentrer  les  Indiens  dans  l  ordre,  dans,  ce  moment  cri- 
tique où  ils  avaient  abandonné  les  pompes  et  exigeaient  un 
payement  hors  d'usage  et  de  beaucoup  trop  élevé. 

«  H  est  bien  malheureux  que  les  cartes  n'indiquent  point  en* 
core  ce  dangereux  récif  sur  lequel  a  touche  l' Artémise  :  en 
1832,  un  bâtiment  baleinier  y  toucha,  et  faillit  s'y  perdre. 
C'est  pourtant  là  que  viennent  atterrir  presque  tous  les  navires 
qui  visitent  Otaïti,  qui  tous  y  courent  le  plus  grand  danger, 
et  n'en  échappent  le  plus ,  souvent  que  parce  qu'ils  ne  tirent 
que  peu  d'eau. 

«  Ce  récif  est  encore,  même  dans  ses  parties  les  plus  élevées, 
caché  sous  l'eau  de  15  à  24  pieds;  ilsétend  depuis  la  pointe 
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Véaus  à  plus  de  20  milles  sur  une  ligne  parailcie  avec  la 
terre  y  doot  îi  seloigne  partout  de  2  à  3  milles;  j'en  ai  Eût 
mention  en  dçux  difTerents  endroits,  dans  une  puUication 
^te  en  Frànce.  II  a  été  visité,  sur  une  distance  de  S  a  10 

milles,  par  rinpfcnieur  de  la  Venus,  pendant  le  séjour  de 
cette  irégaie  en  cette  ile,  en  18  38.  » 


[N«53.] 

Sditb  de  Feicpeditioa  des  oorvettes  V Astrolabe  et  la  ZiUe,  com- 
mandées par  le  capitaine  de  Taissean  Oumont-iTlJrvilIe. 

« 

Le  ministre  de  h  marine  a  reçu  de  M.  Dumont  d*Urv3iei 

capitaine  de  vaisseau,  commandant  les  corvettes  t Astrolabe 
et  la  Zclr'e,  un  rapport  du  1*^'  juilJer ,  daté  cîe  Sin^ipour. 

En  quittant  Batavia ,  le  1  d  juin ,  i  expédition  avait  visité 
les  détroits  de  Banka,  Duriou  et  Singapour;  et,  après  avoir 
fixé  avec  précision  les  positions  des  (les  et  des  dangers  épars 
sur  celte  route,  M.  d'Urville  était  venu  jeter  l'ancre,  le  27  do 
même  mois,  sur  ia  rade  de  Sinp^apour. 

£/ Astrolabe  et  la  Zélée  devaient  appareiller  le  2  juiilet, 
se  diriger  sur  Bornéo»  et,  si  le  vent  était  fiivorable,  aller  visi- 
ter les  îles  Sooloo. 

H  ny  avait  aucun  malade  à  bord  des  deux  corvette». 

Pendant  sa  re!àche  à  Singapour,  M.  d'Urviïîe  y  avait  ap- 
pris les  nouveaux  actes  de  cruauté  commis  à  ia  côte  occiden- 
tale de  Sumatra  sur  la  personne  du  capitaine  de  ia  barque 
française  fAglaé, 

Voici  la  traduction  de  ce  qu  on  lit  à  ce  sujet  dans  fa  G<i* 
zette  de  Sinfi'apnttr  : 

«  D'après  ics  renseignements  qui  suivent,  et  que  nous  trou- 
vons dans  la  Gazette  de  Penang  du  1"  juin ,  îî  paraîtrait  que 
ce  n*est  pas  le  capitaine  TbilMud^  du  brick  français  Denise, 
qui  aurait  été  massacré  dernièrement  sur  la  c6te  occidentale 
de  Sumatra,  ainsi  que  nous  l'avons  rapporte  dans  notre  nu- 
méro du  12  courant d'après  le  rapport  du  capitaine  Duver- 
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ger,  tle  1* Adélaïde  y  mais  bien  le  capitaine  Vaii  Ysegiiea,  do 
Ja,  barque  Irançaise  l\Aglaé. 

«  Le  navire  français  P  Hercule,  qui  est  arrivé  jeudi  dernier 
de  la  côle  oacidentale  de  Samatia»  nous  apporte»  n0uâ,soBinw8 
extrêmement  fichés  de  le  dire,  b  confirmatioii  de  fa  nouvelle 
qui  nous  était  parvenue  par  le  brick  SakeC  f  du  meurtre  du 
capitiuue  Vaii  Yseghen,  de  ia  barque  frapçaise  l'  Aglae,  ve- 
nant de  quitter  ce  port  ie  17  ]naxi:dernîery  paries  Malais  de 
Muckie»  et  de  la  prpae  du  Mlimeitt.  par  les  Makis  cde.BooIu- 
aaiBa,  sous  prétexte  d'une  dette. 

«  L'Hercuir  a  recueilli  ce  pe^  de  détails  provenant  d'une 
lettre  datée  d'Origas,  8  mai,  et  adressée  à  une  personne  d'ici 
.  par  le  capitaine  Mbitîn,  du  bâtiment  français  Baohob,  qui  fai- 
enit  YoSe  ^galament  de  .ee  port  poi^r  )a  «6te  ocoUentale,  le 
17  avril.  .  ' 

«Nos  nouvelles  p^niculières  de  Penang  s'accordent  avec 
cette  nouvelle,  excepté  sous  le  rapport  du  lieu  du  désastre, 
qui  est  désigné  sous  Iç  nom  dOrigas,  et  non  Muckie.  Lie  capi- 
taine Van  Yseghea  aurait  été  tué  par  le  chef  Acbioèse  ^  avec 
lequel  îl  aurait  eu  une  dispute  pendant  que  ce  chef  était  oc- 
cupé à  peser  du  poivre.  Achincse  se  servit  de  termes  insul- 
tants pour  le  capitaine;  Van  Yseghcn,  dit-on,  porta  un  coup 
à  ce  chef,  q^i  ie  paig^rda  sur-ie^hamp.  Ce  fut  le  capit^ne 
Van  Yseghen  qui  communicpa  au  public ,  ^n  octobre  dernier, 
.par  ie  jourufd  de  Peoang  »  (a  aottvefle  du  ineurtre  du  capitaioc 
WiDcins,  du  navire  américain  l'Éclipsé,  à  Muckie,  et  il  pa- 
raîtrait que  le  capiuint'  Duverger  avait  confondu  les  circons- 
tances relatives  à  cette  catastropiie  avec  celies  de  i  a^ie  de  vio- 
iepce  plus  récent  dont  ie  c^ipitaine.Vaa  Ysâgheu  a  été  vic- 
timetu 

Les  dernières  nouvelles  sont  extraites  d'une  lettre 
que  M.  Dorville  écrivait  à  un  de  ses  amis  le  30  juil- 
let 1339. 

Saniboangan,  îie  Miadanao,  à  bord  de  VAstrolakt, 

Notre  navigation  depuis  le  2  juillet  ^  jour  du  ,d(^art  de 
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Singapour,  a  été  prospère  et  féconde  en  r^uitats.  Nous  avons 
touclië  à  SambaSy  île  de  Bornëo;  reconnu  de  très*prèft  les 
iles  Natuoas  (du  Sud)  Baiambangan»  Banguey  et  la  partie 
du  nord  de  Bomëo,  Cagayans^lo,  enfin  nou^avons  passe 
«quatre  jours  sur  la  rade  même  de  Sooluo. 

Ces  peuples  ont  acquis  dans  nos  communications  des  idées 
plus  claires  sur  le  paviiion  et  la  puissance  de  la  nation  fran- 
çaise ^  ib  désirent  beaucoup  voir  chacun  de  nos  names* 

Je  vais  passer  huit  fours  k  ^tomboanj^n  où  les  Espagnob 
nous  ont  admirablement  accueiHis;  Puis,  je  repartirai  le  G  août 
et  traverserai  de  nouveau  i  Océanie.  Je  compte  être  au  port 
Jackson  dans  ie  milieu  de  décembre. 

Les  travaux  de  f  expëditwn  déjà  accoinplis  dépassent  infi- 
niment tout  ce  que  je  pouvais  jatiandre;  ils  conslitttciit  une 
mci^v  vraiment  incalculable. 


[N-54.] 

VovAGE,  en  octobre  1839,  âc  S.  A.  R.  M»'  le  due  cTOrleans,  dans 
les  possessions  fiaruises  au  nurd  de  l'AlVitjue,  —  Son  départ  dè 
Coostantinc.  —  Il  visite  la  partie  occidentale  de  cette  province 
à  la  iéie  d'une  colonne  de  rarniee.  —  Son  arriWe  u  Alger,  — - 
Part  que  la  marine  a  prise  ù  cette  expe'ditioo. 

ie  duc  d'OrUans»  après  ^oir  vu  en  détail  Ginstantine/ 
et  ses  environs,  a  témoigné  ïe  a^ir  de  pénéuw  pitw  avant 

daiî:5  la  province,  et  de  connaître  tous  ies  établissements  formés 
eatre  ia  capitale  et  Sétit.  Ije  prince  voulait,  eu  même  temps, 
voir  larmoe  d'Afrique  en  marclie ,  apprécier  par  iui-méme 
ies  privations  et  les  fatigues  que  lui  impose  la  noble  mission 
dont  elfe  est  chargée,  et  prendre  part  î  ses  travaux.  Les  cir- 
constances (Iaii6  lesquelles  la  province  de  ConstaiiUne  se  trouve 
placée  rendaient,  d'ailleurs,  nécessaire  la  présence  d'un  corps 
de  tfoupcs  sur  le  plateau  de  Sétif:  M.  le  marcciial  gouver- 
neur général  ^  pendant  son  séjour  dans  la  province  en  1838» 
avait  organisé  le  gouvernement  et  f administration  de  tout  le 
territoire  soumis  précédemment  au  Ley  Achmet  ;  des  kalifts 
avaient  été  chargés  de  régir  les  différentes  paities  de  cette 
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vaste  province,  fl  étah  important,  après  une  ann^  «Texpë- 

lience ,  qu  il  pût  juger  par  Iiii^néoie  des  progrès  du  système , 
apprécier  le  développement  de  la  domination  Irancaise  à  Test 
du  Biban ,  et  s'assurer  que  rorganisation  donnée  au  pays  ré- 
pondait à  lous  ses  besoins.  II  importait  également  de  donner 
ime  base  définitive  i  notre  établissement  de  Sétif  et  de  pro* 
fiter  de  la  réunion  de  forces  considérables  dans  la  provinee 
de  Constantinc  puur  comploter  rinstruction  des  troupes  et  les 
habituer  aux  manœuvres  de  guerre. 

Pour  obtenir  tous  ces  résultats ,  un  corps  de  troupes  de 
toutes  armes  fut  réuni  le  1 7  octobre  à  Mihh.  S.  A.  IL  le 
dac  d'Orléans ,  appréciant  les  motife  qui  dictaient  une  marche 
vers  l\jU(  Sl,  voulut  exercer  dans  la  colonne  un  coniniando- 
mcnt  c!c  son  grade  et  rapprocher  davantage  encore  les  troupes 
de  sa  personne.  Pour  répondre  au  désir  du  prince ,  ie  corps 
réuni  à  Miiah  fût  partagé  en  deux  divisions  :  S.  A.  R.  prit  ie 
commandement  de  la  première  et  fa  seconde  fut  pbcée  sous 
les  ordres  de  M.  le  lieutenant  "ënéral  Galbois.  Des  mesures 
furent  prises  en  même  temps  pour  assurer  lapprovisionne- 
nient  des  troupes  sur  tous  les  points  d'étape  ,  et  des  ordres 
furent  donnés  pour  former  à  siétif  un  magasin  de  vivres  de 
tonte  espèce.  La  pacification  générale  do  pays  permettait 
d'exécuter  en  peu  de  jours  les  dispositions  prescrites  :  les 
Arabes  se  chargeaient  de  transporter  sans  escortes  les  dcnré^ 
sur  tous  les  points^  et  les  rapports  adressés  par  les  kalifas  fai- 
saient connaître  que^  partout^  les  populations  se  présenteraient 
à  nous. 

La  colonne  partit  le  1  8  octobre  de  Milah  ;  eîîe  vint  s'éta- 
blir le  soir  sous  la  (  rotection  du  camp  de  Ma  Allah;  les  deux 
divisions  se  mirent  en  marche  ie  1 9 ,  à  sept  heures  du  matin, 
et  arrivèrent  le  soir,  sans  accident ,  à  Djimmilah. 

M'Me  duc  d'Orléans  parcourut  avec  un  vif  intérêt  les  dé* 
bris  épars  sur  le  sol  de  la  ville  puissante  que  les  Romains 
avaient  élevée  sur  ce  point,  pour  dominer  les  montagnards  bel- 
liqueux qui  habitent  autour.  En  présence  de  i  arc  de  triomphe, 
dune  admirable  conservation,  qui  rapeile  encore  la  vénération 
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du  peuple  romain  pour  le  chef  de  l'empire ,  le  prince  exprima 
la  noble  pensée  de  transporter  à  Paris  ce  glorieux  monument, 
et  de  f  élever  sur  une  plaoe  publique  pour  rappeler  les  briir 
lants  exploits  de  l'armée  d'Afrique ,  et  son  dévoiiment  à  Toeuvre 
immense  qui  fui  est  confiée.  Cette  pensée  fut  accueillie  avec 
enthousiasme  par  tous  ceux  qui  entouraient  ie  prince 9  et 
S.  A.  IL  voulut  bien  prendre  rengagement  d'écrire  immédia- 
tement au  Roi  pour  lui  soumettre  le  projet  qu  elle  venait  de 
concevoir.  •  • 

Le  20  ,  fa  division  (|uîtta  à  midi  les  ruines  de  lancienne 
Cuiculitana  Coiooia,  et  vint  prendre  position  sur  l'oued  Dahab. 
La  2'  division  resta  en  position  à  Djimouiaii  :  eOe  avait  pour 
mission  de  presser  la  marche  des  convois  nabes  destinés  à 
.compléter  fapprovisionnemLiU  de  Sélif,  et  de  protéger  en 
même  temps  l'arrivée  des  détaciiements  qui  devaient  rejoindre 
les  divisions  actives. 

Le  21,  la  colonne  tout  entière,  après  avoir  franchi  sans 
difficulté  le  défilé  de  Mons ,  vint  s  etaUîr  sons  les  murs  du 
fort  de  Sétif  9  occupé  déjà  par  une  garnison  d^  trois  cents 
hommes. 

De  Milah  à  îSetil  ie  kalifa  Hameîaouî  présenta  successive- 
ment à  S.  A.  R.  M<^'  ie  duc  d'Orléans  et  à  M.  ie  marédial 
gouverneur  général  les  chefs  des  tribus  soumises  à  son  admi- 
gfiistratîon  :  tous  reçurent  du  prince  royal  des  présents,  et  lui 
Renouvelèrent  l'assuiauco  de  leur  dévoùmeiu  à  la  France,  de 
leur  fidélité  au  Roi.  Eu  avant  du  detilé  de  Mous,  le  kalifa  de 
la  Medjanah,  el  Mokraniy  se  présenta  suivi  des  cavaliers  des 
tribus  qu*i[  administre;  il  accompagna  le  prince  jusqna  Séûf» 
et  ft,  ainsi  que  les  principaux  chefc  de  la  province,  dresser 
sa  tente  dans  l'intérieur  même  du  camp  occupe  par  nos  soldats. 
Le  2  2  octobre ,  le  prince  royal  a  remis  au  kdi(a  de  la  Med- 
jauah  la  croix  de  h  Légion  d  honneur»  que  le  Roi  a  accordée 
à  ce  chef,  comme  récompense  de  ses  services  pass^,  comme 
encouragement  pour  ceux  qu'il  est  encore  appelé  à  rendre  i  fa 
France. 

Aucun  uicident  (adieux  u'a  marqué  la  marclie  de  la  co- 
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» 

ionne  :  le  plus  grand  ordre  a  constaitnient  régné  dans  tous  les 
corps  ^  et  sur  aucun  point  ies  habitants  n'ont  manifesté  de  dis- 
positions hostiles. 

Le  2  novembre,  le  prince  est  arrivé  à  A%«r  ;  il  t  fait  son 
entrée  par  la  jiie  Babazoun.  ^'  • 

De|)uis  plusieurs  jours,  ic  bruit  s'était  répanuu  (hms  la  viife 
que  le  prince  royai  devait  accomplir,  pendant  son  séjour  en 
Afrique  4  «me  de  ces  entreprises  qiû  laissent  un  long  souvenir 
dans  la  mémoire  des  honimes,  et  dont  la  trace  est  profonde 
sur  les  populations  qui  en  sont  témoins.  Le  nom  du  Biban  avait 
été  prononcé,  et  la  formation  d  un  camp  sur  l'oued  Kaddara 
setiibiait  annoncer  qu'en  effet  les  célèbres  portes  de  Fer  al- 
laient être  franchies  par  une  armée  finançaiseï  et  que,  pour  k 
première  fois,  on  prince  du  sang  royal  traverserait  ces  mon- 
tagnes regardées  depuis  tant  de  siècles  comme  inaccessibles* 
Le  matin,  un  avisafliché  dans  les  rues  a  failcontiaiireà  ïa  popu- 
lation que  ce  grand  événement  s'était  acconipii  sans  rencontrer 
d'obstacles  sérieux  et  qu'à  quatre  heures  la  colonne  expédition- 
naire,  conduite  par  le  duc  d'Orléans  lui-même,  arriverait 
dans  nos  murs. 

La  division  de  S.  A.  II.  le  duc  d'Oiléinis  avaiL ,  en  effet, 
campé  le  1"  novembre  au  Fondouck;  le  2,  à  six  heures  du 
matin,  elle  se  mit  eu  marche  pour  Alger,  en  suivant  k  belle 
route  construite  par  i'arm^  pour  relier  la  capitale  aux  camps 
qui  couvrent,  à  TE*,  la  plaine  de  la  Métidjah.  Le  prince  avait 
voulu  consenrer  encore  le  commandement  dos  troupes  (jui 
avaii  ni  fuit  la  campaî^nc  sous  ses  ordres:  S.  A.  R.  tenait  à 
donner  un  dernier  témoignage  d'intérêt  aux  soldats  en  ies  ra- 
menant jusqu'aux  portes  d'Alger. 

Lorsque  la  colonnearriva  à  I»  hauteur  de  la  Maison-Carrée , 
!e  prince  royal  la  fit  serrer  en  masse,  et  réunit  autour  de  lui 
les  officiers  de  tout  grade  pour  leur  faire  ses  adieux. 

M*^'  le  duc  d'Orléans  voulut  ensuite  défiler  à  la  tête  de  ses 
troupes  devant  M.  le  maréchal  gouvemeur'générai,  pour  lui  té- 
moigner combien  il  avait  été  heureux  d*étreun  deschefs  d'une 
expédition  aussi  mémorable ,  et  lui  remettre ,  pour  ainsi  dire ,  les 


Digitized  by 


Il3i  ANJSALES  MAHITIMES* 

troupes  dont  naguère  ieScommaiideinent  lui  avait  éli  confié  : 

le  spectacle  qui  s  offrit  sdors  aux  yeux  de  tous  était  admirable  : 
sous  le  l)cau  soîeiï  d'Afrique,  la  colonne  se  déployait  majes- 
tueusement sur  une  hauteur  au  pied  de  laqueiie  â'étend  ia 
vaste  plaine  de  ia  Métidjah  ;  à  sa  téle  marchait  ie  prince  qui 
doit  un  JOUI*  porter  la  noble  couronne  de  France  et  qui^  dans 
une  glorieuse  expédition ,  venait  de  joindre  de  nouvdies  con- 
trées aux  vailles  Etals  qu'il  doit  gouverner;  et,  par  un  de  ces 
hasards  que  k  iortune  amène  quelquefois  pour  montrer  ia  sa- 
gesse des  mesures  qui  président  aux  grandes  entreprises,  au 
moment  même  où  ie  prince  royal  fidsait  défiler  Tannée  de 
terre  9  les  bateaux  à  vapeur  qui  avaient  transporté  les  troupes 
à  Philippevifîe ,  et  contribué  par  ïe  zMe  des  équipa^fcs  au  suc- 
cès de  iexpédilion,  se  molliraient  au  cap  Matifoux,  et  venaient 
paisiblement  mouilier  dans  ie  port  d* Alger.  La.  marine  sem- 
blait ainsi  réeiamer  sa  part  dans  ia  belle  entreprise  qui  venait 
de  saccompfir,  et  rappeler  à  tous  que  son  loyal  concours  était, 
depuis  loiigttni[)s ,  un  des  moyeus  de  succès  des  opérations 
militaires  en  Airique  \ 


[N*  55.] 

Rectification  de  la  positioo  du  phare  de  Santander» 

La  longitude  du  nouveau  pha!^  de  Santander  donnée  à  ia 

page  478  de  ce  volume,  d'après  l'avis  public  à  San  la  lu  1er  le  10 
juiiiet  1 839,  a  été  prise  sur  les  cartes  de  Tofiuo ,  (jui  donnent 
pour  la  position  du  mole  de  ia  même  ville  Q"*  ï'  27  Q.: 
M.  Lesatdnier  de  Vauhelio,  ayant  déterminé  en  1 629  la  posi- 
tion des  principaux  points  delà  côte  septentrionale  d^Ëspagne, 
a  trouvé  pour  ce  même  uiule  6**  8'  3".  G  tsL  dune  G'  36"  qu'il 
laudraii  ajouter  à  la  longitude  de  Toiino^  ce  qui  donnerait 
pour  ie  phare  ô"*  6'  46 


*  Voir,  page  147  du  tome  II  des  Annaleê  wiûriimcs  de  1838 1  Ici  ofér^i 
tiojv  navAles  pendent  ie  dége  de  Consiaotîiie  en  1837. 
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r 

Nouvel  essai  de  fusées  de  sauvetage,  à  Boulogne.  ^ 

Il  a  ^té  &it  samedi,  1 0  octobre  1 839,  dans  le  port  de  Bou- 
logne ,  un  nauveî  essai  de  fusées  de  sauvetage  à  l'efl'et  de  se- 
courir les  naufra£;os.  La  première  fusce  qu'on  a  lancée  était 
garnie  d  une  aile  en  bois  iéger^  et  fixée  sur  Tun  des  côtés  du 
^lindre  fermant  le  projectile^  et  diamétralement  opposée  i  h 
baguette  de  direction.  Cette  aile,  ajoutée  à  la  fusée,  dans  Fin- 
tentfon  de  lui  donner  une  direction  précise  et  assurée,  a  pro- 
duit le  résultat  désiré,  et  a  par  conséqueiit  réussi  complète- 
ment. La  seconde  fusée  était  garnie  de  deux  Ijagucttes  parai- 
ides  entre  elles ,  et  paralTèies  à  Taxe  du  cylindre  formant  la 
cartouche  de  b  Aisée;  elle  a  été  iàncée  de  même  que  b  pre* 
raîère  et  avec  le  même  succès.  Une  troisième  fusée,  sans  distinc- 
tion  particulière,  a  atteuii  la  plus  grande  distance,  265  mètres. 
M.  Kuggicri ,  qui  a  opéré  ces  essais,  espère  atteindre  400  mètres. 
II  a  fait,  après  ses  fusées,  Fessai  d'une  bombe-projectile  en  bois, 
d'une  forme  particulière;  elle  a  été  tirée  dans  un  mortier 
d'artificier;  le  résultat  en  a  été  satisfaisant,  et  hit  espérer  des 
avantages  réels  sur  les  fusées.  On  a  essayé  ensuite  deux  fu- 
sées étrangères  de  M.  Dennet,  artificier  anglais  :  i  une  d'elles 
a  crevé  avec  fracas;  f  autre  n  a  pas  produit  TefFet  qu'on  en  at- 
tendait, inconvénient  qui  s*était  déjà  produit  dans  plusieurs 
expériences  précédentes. 


[       67.  ] 

Commission  des  essais  de  eeruses.  —  Rapport  fait  au  conseil  de  b 
chambre  des  entrepreneurs  de  peinture  et  de  vhrerîey  dans  sa 
séance  du  4  juin  1839,  par  la  commissioD  nommée  dans  sa 
séance  du  tt  mars  même  année  K 

Messieurs,  à  votre  séance  du  12  mais  dernier,  vous  nous 

*  Voir  dans  la  seconde  parue  des  AtAïaUs  maritimes  de  1817,  page  837, 
m  rapport  au  miniscre  de  ia  naria*  mr  les  éprenvM  comparatirea  dea  cé- 
nwei  de  OvAj  «t  de  là  HoiStndé. 
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avez  noiiuiKS  commissaires  à  Yeihx  de  nous  livrer  aux  essais 
des  produits  de  la  £ibnque  de  céruses  de  M.  RoarddeCiiciiy, 
comparativement  avec  les  céruses  provenant  des  autres  fa-  • 
briques  les  plus  estimées  dans  le  commerce. 

Celte  marque  de  confiance  de  votre  part,  messieurs,  nous 
imposait  îe  devoir  d'v  répondre  d\me  manière  digne  de  vous; 
c  est  avec  i'intime  conviction  d'avoir  scrupuleusement  rempli 
ce  devoir  que  nous  venons  vous  rendre  compte  de  notre 
mission. 

Nous  ne  vous  entretiendrons  pas ,  messieurs ,  de  tous  les 
détails  de  nos  opérations,  qui  tous  sont  consignés  fïans  dix 
procès-verbaux  que  vous  pourrez  co^uitcr  pour  vous  éclairer 
et  vous  convaincre  de  la  régularité  avec  laquelle  nous  avons 
opéré,  régularité  dont  ont  pu  se  r^dre  compte  ceux  de 
MM.  les  membres  du  conseil  qui  ont  bien  voulu  suivre  notre 
travail,  et  nous  aulci  do  îcmrs  avis. 

La  plus  grande  impartialité  a  préside  u  toutes  nos  opéra- 
tions, tant  pourfc  manière  rigoureuse  de  peser  les  matières, 
que  pour  la  précision  observée  dans  leur  emploi. 

Cette  vérité  a  été  reconnue  par  M.  Roard  Tui-méme,  qui 
a  assisté  à  toutes  nos  séances,  et  qui  nous  a  cei  ulit  (juaucune 
des  expériences  auxquelles  se  sont  livrés  en  1 8 1 3 ,  ia  socicic 
d*encouFagement,  et  en  1816  MM.  les  membres  du  conseil 
des  travaux  publics^  nont  été  faites  avec  plus  de  précision, 
de  réorularilé  et  de  justesse. 

I.  oicfre  de  notre  rapport  va  suivre  celui  des  no^  procès- 
verbaux. 

Du  eboix  des  céraies.  (Procès-verBal  a«  S.)  ■ 

Afin  d'être  certain  que  les  échantillons  présentés  par 

M.  lloaid  étaient  bien  teîs  que  les  produits  qu'il  livre  habi- 
tuellement au  colnmercc,  M.  Colson,  fun  des  commis,  au  es, 
s*est  transporté  à  la  fabrique  située  à  Citchy,  où  il  a  pris  au 
hasard  des  pains  de  céruse,  4  une  fabriquée  à  iinslar  de  Hol- 
lande ,  et  lautre  obtenue  par  le  procédé  particulier  à  M.  Roard, 
et  connue  sous  la  dénomination  de  céruse  de  Clichy. 
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Les  autres  écbaiitiUons  de  trois  fabriques  différentes  ont 
vté  apportes  par  M.  Lcvolfe,  qui  se  îes  était  procurés  dans  fe 
commerce 9  en  désignant  les  fabriques  qui  jouissent  de  la 
meiiieure  réputation.  Ces  échantillons  ont  été  désignés  par 
des  nomérds  correspondant  aux  phnches  qui  devaient  nous 
servir  a  appliquer  nos  couches  dessais.  cëruse  façon 
Hollande  de  M.  Roard  a  été  désignée  sous  le  n**  î  ;  celle  dite 
de  Clichy  sous  le  n*'  2;  de  ces  deux  écliantiiions  nous  en 
avons  formé  un  troisième  en  mêlant  partie  égale  de  ces  deux 
£6ruses  :  notis  avons  désigné  cet  échantillon  sous  fe  6  ;  les 
n^*  3^  4  et  5  ont  désigné  lorigine  des  autres  échantillons. 

Broiement.  ( Procèa-verbai  S.) 

Toutes  ces  ccruses  n'ont  point  absorbé  une  quantité  égale 
d'huile;  deux  scuîcnieni,  celle  n"  1  et  celle  n°  4 ,  ont  pu  se 
broyer  avec  1 0  p.  o/O  de  leur  poids  d'huile  d  œillette  :  celle 
n"  2  a  pris  11  2/3  p.  o/o. 

Le  broiement  a  été  fait  à  la  inachine;  toutes  ces  céruses  se 
sont  également  bien  broyées;  nous  avojis  it marqué  que  celle 
n°  2  n  adhérait  pas  aussi  laciiement  que  les  autres  sur  les  rou- 
leaux; mais  cependant,  ayant  un  peu  ralenti  le  mouvement  de  ' 
IsL  machine,  cette  céruse  s'y  est  attachée  et  a  continué  a  se 
bien  broyer  jusquà  la  (in,  avec  le  même  degré  de  vitesse  que 
pour  les  auties. 

Bmploi. 

Ces  céruses,  broyées  avec  les  diverses  quantités  diiuile 
exigées  par  chacune  d«elles,  ont  été  détrempées  avec  quantité 
d'huile  coupée,  en  défalquant  cependant,  pour  celles  qui 
avaient  absorbé  le  plus  d*huiie  au  broiement,  le  poids  pro« 
portionnei  de  liquide^  afin  ISt  les  mettra  toutes  au  même  de- 
gré d'aniaîgamc. 

Pour  la  première  couche,  l'huile  coupée  a  été  composée 
d  une  partie  d'huile  de  lin  et  d'unè  partie  d'essence  de  téré- 
bènthihe.  (Aveë«^reria/ V«f .) 
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-  Pour  h  seconde  couche»  une  partie  d'huile  de  lin  et  trois 
pertîes  d'essence.  {Proeès-lTerhal 

Pour  ia  troisième  couciie  nous  avons  employé  fessence 
seule.  ( Procès-Verbal  6.) 

^       Quiititéi  dans  remploi. 

Nous  avons  remarqué  trop  d'irr^fubrité  dans  jes  quantités 

employées  aux  différentes  couches,  pour  vous  en  entretenir 
sérieusement;  nous  avons  attribue  !es  différences  que  nous 
présentaient  nos  opérations  à  ia  trop  petite  dimension  des 
planches  de  chêne  et  de  sapin  que  nous  avons  couvertes,  et 
qui  ne  portent  chacune  qu'un  mètre  carré  de  superficie;  des 
expériences  faites  plus  en  grand  pourraient  seules  nous  eclaii  er 
sur  cette  question. 

Une  expérience  faite  en  1616,  au  port  de.Cherbourg,  sur 
une  superficie  de  cent  mètres ,  a  démontré  que  h  céruse  de 

Ciichy  couvre  une  plus  ^ande  superficie,  ainsi  qu'il  est 
constaté  dans  un  procès-verhal  adressé  au  ministère  de  ia  ma- 
rine par  une  commission  nommée  à  cet  effet. 

D'autres  essais  comparatib  &its  à  h  direction  des  travaux 

publics  ont  encore  prouvé  que  îa  céruse  de  Clicliy  est  préfé- 
rable sous  ce  rapport  à  celles  des  autres  fabriques. 

Malgré  toute  i  authenticité  de  ces  rapports,  et  la  confiance 
que  nous  inspirent  les  personnes  reconunandables  qui  les  ont 

signés,  nous  ne  vous  parlons  ici  de  ces  expériences  faites  par 
dautros,  que  pour  appuyer  notre  opinion  sur  ia  diiférence 
que  nous  avons  remarquée  dans  l'emploi. 

Sîccité.  (Procèf^crbia  n*  7.) 

■ 

kprè&  l'application  de  la  troisiènie  couche,  nous  nous 
sommes  convaincus,  par  une  visite  faite  le  lendemain  de  cette 

application ,  que  les  produits  de  la  fabrique  de  M.  Roard  ont 
sur  les  autres  céruses  favantage  d'être  plus  siccatives;  cette 
qualité  est  due  à  un  procédé  de  &bhcation  particulier  à 
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M.  Rotfd»  pixxsëdëqiii  donne  i  ses  fIeia«AtiMsiifiKsi^ 

sécher  sans  addition  d'aucun  siccatif. 

Blancheur. 

Nous  avons  opërë  sur  six  échantiQons»  dont  les  deux  pro- 
duits  de  M.  Rond  nous  ont  procnrë  un  troisîèine  en  fusant 

un  mëfange  par  moitié  de  ces  deux  produits;  les  trois  autres 
échantillons,  ainsi  que  nous  f avons  dit  pius  haut,  prove- 
naient des  fabriques  ies  plus  estimées. 

hcontestablement  la  cénise  dite  de  Ciichy  est  beaucoup 
|4us  Uanclie  que  toutes  les  autres,  c*est  ce  dont  ont  pu  se 
convaincre  ceux  d'entre  vous,  messieurs,  qui  ont  déjà  fait 
emploi  de  cette  céruse. 

Le  mélange  des  deux  céruses  de  M.  Roard ,  quoique  moins 
blanc  que  cdOe  dite  de  dtchy^  est  supérieur  à  tous  les  autres 
fMToduits. 

La  céruse  fabriquée  par  le  procédé  bolfandaîs  peut  rivaliser 

avec  les  céruses  fabriquées  à  Liîïe,  qui  nous  ont  servi  de 
puiiit  de  comparaison.  A  notre  examen  des  essais  sur  chêne , 
elle  leur  est  supérieure,  et  pour  blancheur  occupe  le  troi- 
sième rang ,  tandis  que  sur  sapin  elle  neiious  a  paru  devoir 
être  placée  qu  en  quatrième  cidre.  (  Voir  le  tableau  du  fta^ 
.  cèê-perbal  n'' 

Couvert. 

II  iious  a  été  difficile,  après  la  troisième  couche,  de  fuger 
équitablement  h  manière  dont  ces  six  échantillons  avaient 
eouvert,  parce  qu'en  donnant  la  deuxième  couche  sur  ie 

chêne  ,  ia  première,  qui  n était  pas  suITisamment  sèche,  a  été 
prescjue  entièrement  dépouiUëe;  cette  raison  nous  a  iait  prendre 
la  détermination  de  donner  à  nos  planches  d'essais,  et  sur 
moitié  de  chacune  délies,  une  quatrième  couche;  cette déter-' 
minalion  nous  a  paru  d'autant  {dusfcmdée,  que  même  les  trob 
céruses  de  Lille  sar  sapin  ne  nous  semblaient  pas  sufDsam- 
ment  couvertes,  ainsi  que  vous  pourrez  vous  en  assurer  par 
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les  ëcfaaittîUoiis  qui  restent  sur  moitié  de  chaGone  de  nés 
planches  d'essais. 

Après  Tappiication  de  cette  quatrième  couche ,  ii  nous  a 
été  impossible  d'étahîir  des  différences  entre  ces  céruscs  pour 
fa  question  de  couvrir; cependant ,  d  après ieKamen  du  procès- 
vcii>al  n"*  8 ,  nous  croyons  juste  de  dire  que  fa  oéruse  ^on 
Holfande,  de  M.  Roerd,  a  occupé  le  premier  rang  sur  Fen-^ 
semble  de  nos  expériences. 

lî  esl  bon  de  faire  remarquer  ici  que  nous  avons  opcni  avec 
toutes  céruses  seules,  sans  addition  d'aucune  matière  coio- 
ranle ,  ce  qui  cependant  n  a  jamais  lieu  dans  nos  timyaui  de 
pemture. 

Nous  ne  faisons  cette  observation  que  pour  appuyer  fa  con- 
viction que  nous  ;ivc)ns,  (\uc  si  în  rrrnse  de  Clichv ,  qui  est 
beaucoup  plus  blanche,  avait  été  teintée,  elle  aurait  ete  en 
tout  supàieure  aux  autres;  ce  qui  nous  a  démontré  celte 
vérité,  c*est  qu  après  fa  quatrième  couche  elle  est:  tout  aussi 
couverte  que  fes  autres. 

Avis  de  !a  commission. 

Votre  commission  est  d*avis ,  messieurs ,  qu*à  égalité  de 
prix,  H  y  aurait  avantage  pour  les  entrepreneurs  de  peinture 

d'employer  ies  produits  de  la  fabrique  de  M.  Roard,  pour  fat 
travaux  qui  leur  sont  confies. 

i^our  la  cLTUse  de  Clichy. 

1**  En  ce  que  le  procédé  par  iequd  eBe  est  obtenue,  dé- 
gageant le  piomb  de  tout  corps  étranger,  nous  donne  fa  ga- 
rantie d'avoir  constamment  de  fa  céruse  pure,  ne  contenant  m 
cuivre,  ni  fer. 

Parce  qu'étant  plus  bfanche,  elle  nous  procurera  tou- 
fours  des  tons  plus  irais,  lorsque  nous  remploierons  à  faire  des 
gris  ou  autres  tons  composés. 

3°  Parce  qu'étant  teintée  au  même  degré  que  les  autres 
ccruses,  eiic  couvre  de  fa  même  manière. 
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4**  En  ce  qii'db  «si  plus  siccative  et  peat  noàs  dispenser 

fî'enipirvt  i  la  liiharf^o,  qui  dénature  un  ptu  îes  teintes  claires, 
€t  iaisse  4uelqueibis  des  grains  dcsagiéablcs  à  Taspect  de  ïow 
vnige. 

Pour  la  ccru^e  fu^on  Hoilande. 

1°  Vai  ce  ijucUc  a  la  propriété  d'être  plus  siccative. 

2°  Parce  que,  quoique  obtenue  par  le  même  procédé  que 
celles  des  autres  fabriques ,  elle  peut  uous  être  iivrée  dans  un 
ineiileur  état  de  pureté,  M.  Roard  ayant  toatès  facilités  de 
donner  une  autre  direction  aux  écailles  tachées  »  qui  nuisent 
toujours  à  ia  blancheur  des  ccruscs  produites  par  Toxidation 
du  plomb. 

Comidérâiionê  gêniraUê» 

U  7  a  toufours  avantage  po-irun  nidostriel  d'être  en  rapport 

direct  avec  les  fabricants  des  divers  produi*^s  qvi'il  emploie, 
non-sculemenl  à  cause  du  pri^  q:ii  ~2iit  cire  pîas  dmix ,  mnis  \ 
encore  par  la  certitude  de  n  empicycr  q*:3  desprod<^its  exempts 
de  falsification  étrangère;  sous  ce  rapport  nous  devrions 
employer  les  céruses  de  Clichy. 

Ùne  antre  considération  qui  nest  pas  sans  importance,  doit 
encore  nous  déterminer  à  mous  approvisionner  à  cette  fa- 
brique^ cest  que ,  par  sa  proximité  de  fa  capitaie,  elle  nous 
donne  k  facilité  de  ne  nous  charger  de  marcliaadise  qu'à  for 
et  à  mesure  de  nos  besoins  »  et  nous  dispense  d*avoir  en  ma* 
fwin  de  fortes  cjuanlités  de  céruse,  puisque  nous  pourrons 
avoir  constaniiiRal  les  inémes  qualiles,  quoii^ue  iounuesà  des 
époques  diiiérentes. 

En  résumé,  si  nous  voulons  :i'ccouter  que  nos  propres 
intéréls^  et  faire  disparaître  ks  préventioos  seméM  par  des 
imérétB  opposés  aux  nôtre»,  ainiî  qa*à  œux  de  M.  Roard,  et 
répétés  parla  routine,  dont,  nous  devons  1  avouer,  nous  étions 
nous-mêmes  victimes  avant  les  expériences  auxquelles  nous 
venons  de  nous  Uvser^  si  nous  voukins  suivre  iexempie  de 

7*. 
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ceux  de  nos  confrères  qui,  depuis  nombre  d*annëes,  ont 
vaincu  îe  préjugé  et  ont  employé  un  produit  dont  iïs  ont  re- 
connu les  avantages,  nous  donnerons  ia  préférence  à  un  hon- 
nête compatriote  y  dont  h  probité ,  exempte  du  piusl^er  re- 
proche y  nous  est  une  garantie  que  ses  produits  seront  toujours 
d'une  égale  pureté  ;  à  un  savant  éclairé  et  persévérant,  qui, 
après  avoir  rendu  à  notre  pays  d'importants  services  par  ses 
hautes  connaissances  en  chimie,  a,  le  premier»  naturalise  en 
France  lacéruse,  produit  pour  lequel  nous  étions  tributaires 
de  la  Hollande. 

Tels  sont,  messieurs,  les  résultats  du  travail  de  votre  com- 
mission ,  et  Fexprcssion  la  plus  flhanche  de  ia  conviction  qu  elie 
s*est  formée  par  les  remiarques  faites  dans  le  cours  des  expé- 
riences auxquelles  eBe  a^est  livrée. 

Sig$êé  Gatst  I  A.  CoLSOM  9  Levoixb. 


[N*  58.] 

Rbcomnaissancb  des  cAtes  de  France  sur  la  Méditerranée. 

Les  cÂtes  de  Provence  viennent  d'être  explorées  depub 

la  rade  de  Bandol  jusqu'au  cap  Taillât,  sous  les  ordres  de 
M.  Monnier,  ingénieur-hydrographe  de  première  classe ,  chargé 
en  chef  de  k  reconnaissance  des  càtes  de  France  sur  la  Mé- 

Lcs  opérations  de  cette  première  campagne ,  dans  laqueBs 

.  M.  Moniîier  a  eu  pour  coUaboi^ateurs  MM.  Le  Bourguiguon- 
Duperrë  et  Pe^at,  ingénieurs  -  hydroc^rap lies  de  deuxième 
classe»  Lieussou y  sous-ingénieur,  et  Deiamarche,  élève,  pro- 
mettent de  beaux  et  utiles  résultats:  dBes  fourniront  te  dé» 
ments  nécessaires  1  la  publication  de  plusieurs  cartes  et  pians 
détaillés  comprenant  les  environs  de  Toulon ,  la  rade  deBruse 
et  le  port  de  Sainl-Nazaire,  les  rades  de  Gien  et  d'Hyèies ,  les 
mouillages  de  Bornes  et  de  Cavaiaii^^  le  cap  Camaiat»  situé 


PARTIE  NON  OFPIGIBLLB.  U4t 

à  f  ouvert  du  golfe  de  Saint-Tropez,  les  iles  d'Hyères,  les  car  . 
mu  farmës  pur  ces  âes  et  les  passes  qui  les  séparent  du  con- 
tioent. 

H  sera  en  outre  publié ,  comme  corapîément  des  notions 
renfermées  dans  ies  cartes,  des  instructions  nautiques  et  des 
considérations  d'un  haut  intérêt  sur  les  courants  observé  si- 
muitanemeot  au  niveau  de  h  mer  et  i  différentes  profondeurs. 

On  sait  que  les  courants  sous-marins  combinent  leur  action  . 
avec  ceHe  des  vagues  soulevées  par  le  vent ,  pour  opérer  le 
transport  ient,  mais  continu ,  des  sahîesou  autres  parcelles  du 
fond ,  qui  arrivent  de  la  mer  sur  certains  rivages  en  suivant 
des  directions  déterminées.  H  est  donc  bien  important  de  les 
connaître,  et  f  en  étudier  tes  effets ,  dans  b  formation  des  at*' 
térissements  maritimes  qui  ont  lieu  sur  quelques  points  de 
nos  côtes  méridionales  et  dans  beaucoup  d'autres  parages. 


DocmDBMTB  COMMBROtAUX. 

Un  ordre  rendu  par  S.  M.  la  reine  d^Espagne,  le  9  octobre 
1839,  porte  que  le  bénéfice  de  transbordement  ^  accordé  par 

Fordre  du  15  août  précédent,  aux  bâtiments  qui  arrivent  à 
Cadix  de  Terre-Neuve  tlireclemenl  avec  un  chargement  de 
morue  y  en  transit  pour  d'autres  ports  de  la  Péninsule ,  seten* 
dra  non*seuIementaux  bâtiments  qui,  venant  de Terre-Neuvei 
auront  touché  en  Angleterre^  mais  encore  aux  chargements 
de  morue  qui  seront  déclarés  pour  Tentrepôt,  et  qui,  sans  y 
être  entrés,  seront  expédiés  pour  dos  ports  étrangers,  en 
payant  1  pour  cent  d'entrée  et  1  pour  cent  de  sortie,  comme 
si  effectivement  ils  fussent  entrés  i  Tentrepôt. 


Par  arrêté  du  cofl^e  des  douanes  et  de  commerce  de 
Danemarok^  en  date  du  17  septembre  1839,  le  maximum  de 
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f aumge  des  coupons  «pie  l'ordonnance  (tarif)  du  l^^  mai 
1 888  aflfancfait  à  l'entrée ,  par  mer,  de  ia  fonnaiitë  du  phn- 
bage  (art.  1 2  ) ,  est  fixé,  pour  les  draps ,  h  dix  aunes  (6"  376); 

pour  les  autres  tissus  qui  se  vendent  <i  l'aune,  i  vingt  aunes 
(12*  55a). 


L^gouveniemfuitgrec  rendu  p  b  ^4  juin  1839,  une  or- 
'  donnaoce  qui  porte  :  ^ 

•  Art.  i''.  Seront  e\?mpi5  de  luut  dvoa  loiis  les  bâtiments 
provenant  de  î'iiiîéneui'  ou  de  l'extérieur,  cliargés  ou  non 
chargés,  qui,  ayant  une  auUe  destifia(ioo,deinanderaienl,  en 
jiaasant  près  d'un  port  grec^  à  se  procurer,  sans  voile  et  lans 
|eter  Fancre,  des  vivres ,  de  Teau ,  et  les  objets  néoessaim  aux 

réparations  qui  n'cxit,^enL  pas  leur  entrée  dans  le  port,  mis 
sous  condition  de  ne  recevoir  ni  débarquer  aucune  espèce  de 
marchandise. 

Art.  2.  Pendant  sh  heures  seulement,  il  sera  permis  ices 

navires  de  mettre  en  panne  devant  le  port;  îes  capitaines 
devront  se  procurer,  dans  cet  intervalle,  les  objets  dont  ils 
auront  besoin  pour  remettie  à  ia  voiîe.  Ce  terme  expiré,  iis 
seront  soumis  aux  droits  du  tarif  fixé  pour  les  l>âtiments 
mouiiiés  dans  un  port. 


Des  cxpédilions  cfTcctLiccs  de  ports  français,  pour  les  co- 
lonies anglaises,  ont  donné  lieu,  dans  ces  coionies,  à  des  con- 
testations en  douane  sur  forigine  de  marchandises  déclarées 
comme  françaises^  et  quelquefois  il  en  est  résulté  la  saisie  de 
ces  marchandises. 

Pour  éviter  le  retour  de  ces  inconvénients,  nous  croyons 
uule  de  rappeler  au  curuincrce  qu'aux  termes  de  ï'articîe  11 
de  l'acte  du  28  août  1833,  quia  ùxé  le  régime  actuel  des 
possessions  anglaises  d  ouire«mer ,  aBame  mtiroiuuadtsft  Aran- 
gère  ne  peut  y  éire  introduite  que  par  bAliacots  apparlcaajit 
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au  pays  dont  ces  marchandises  sont  ie  produit,  et  d*oii  eiies 
été  Impoitées,  L'article  22  de  cet  acte  porte  que  toute 
OMTohandise^  introduite  en  contravention  a  cette  dispotition^ 

sera  saisie,  et  que  le  capitaine  du  bâtiment  imporUiteui  sera 
pafisibfe  d'un  amende  de  100  liv.  st. 

Outre  que  les  marchandises  dont  i 'introduction  est  permise 
dans  les  colonies  doivent  être  accompagnëes  de  certificat  du 
consul  anglais  résidant  au  port  d'exp^tion! 

—  Un  ordre  en  conseil,  du  2  2  icvrier  1  83  2 ,  en  obligeant 
tout  capitaine  d'un  bâtiment  e'tranger  qui  arrive  dans  une  co- 
lonie atigiaise  avec  des  marchandises  destinées  pour  cette  co- 
lonie >  à  dédarery  par  écrit  et  sous  serment»  k  nature  et  la 
composition  de  son  chargement,  ajoute  que,  si  celte  décla-  • 
ration  ne  paraît  pas  au  coHecteur  de  h  douane  une  preuve 
suffisante  de  l'origine  de  la  marchandise  qui  en  est  iubjet, 
cet  oiîicier  est  autorisé  à  iaire  au  capitaine  telles  questions 
quil  fugera  convenables  pour  en  constater  Icxactitude»  et  à  . 
soumettre  la  marchandise  suspecte  à  ia  vérification  d'experts 
par  lui  cIuMns  dans  ie  commerce  de  la  colonie. 

Dans  ies  ports  d'expédition  où  if  existe  des  conseils  de 
prudhommes ,  il  sera  convenable  de  fnirc  certifier  par  eux 
iofigitte  de  la  marchaindise.  Leur  ceritn«at,  yÀni  à  celui  de 
Tagent  consulaire  anglais  I  rendra  cert-ûneusnt  plus  rares  les 
dîifipidtés  contre  lesquelles  nous  cherchons  à  prémunir  le 
commerce. 


[N^  60.] 

1  Pbchb  désastreuse  de  la  morue  en  1 839.  —  Causes  de  ces  desastres. 
—  Mesures  prises  par  radmtnistration.  (  Extrait  du  Dunker- 
quois.  ) 

«La  campagne  de  isa9»  pour  fa  pècbe  de. ia  monie  sur 
les  côtes  d'Islande  »  a  été  |dus  désastreuse  encore  que  cdîle  de 
1837.  Aujourd'hui  que  tous  ies  navires  armés  dans  notre 
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poit  pour  celte  pèche,  tant  à  Isfande  qu'au 'Dogre-Hadc, 
sont  rentrés^  sauf  ceux  dont  h  perte  est  certaine ,  et  ceux  sur  ^ 
lesqueb  on  n'a  aucune  nouTdle^asaez  positive  inons  pouvons 

ctablir  les  situations  de  nos  perles  apparentes. 

«  88  navires  ont  été  armés  en  1839,  à  Diinkerque,  pour  ia 
pèche  de  la  morue  sur  les  cotes  d  islande;  70  seuiemeotde 
ces  navires  sont jusquici  rentres.  Sur  les  18  non  encore  rê- 
venuSy  5  ont  fiiit  naufrage  à  Uande;  leurs  écjuipages,  en  par- 
tie sauvés,  ont  été  ramenés  en  France  par  divers  bâtiments. 
Les  1 3  autres  navires  man(|uants  n'ont  été  aperçus  par  au- 
cun pécheur  depuis  les  coups  de  vent  qui  ont  eu  lieu  en 
nuirs  et  en  avril ,  et  f  on  est  induit  i  penser  qu'Hs  sont  entiè* 
rement  perdus, 

«  Les  équipages  de  ces  navires  primés  perdus  se  eompo* 
soient  de  135  marins  de  Dunkerque,  30  marins  étrangers  au 
quartier,  auxquels  il  convient  d'ajouter  18  marins  du  port  de 
Dunkerque,  noyés  à  bord  d  autres  navires;  total  ;  185  hommes 
perdus  en  1839  sur  les  côtes  d'Ishnde. 

«  Les  navires  dont  Te  naufrage  est  certain  sont  ceux  ci- 
nprcs  :  ic  Bien- Aime ,  capitaine  Kohyn ,  armateur  M.  Durin; 
le  Jean-Barty  capitaine  Turck,  armateur  M.  C.  Vancauwen- 
berghe;  le  Jean- Baptiste ,  capitaine  SteveUi  armateur 
M.  Jacquier;  la  Bonne'Mère,  capitaine  Blaessen»  annateùr 
M.  CSofiet«Taveme;  la  Mane-Pmlme,  capitaiM  CSaevssen, 
armateur  M.  Ddahaye. 

''Les  bâtiments  sur  lesquels  on  n'a  aucun  renseignement, 
et  qu'on  présume  perdus ,  sont  cî-dessous  dénommÀ,  sa- 
voir : 

«  V Activité,  capitaine  Evemert,  armateurs  MM«  CoOet  et 

Compagnie  ;  le  Castor,  capitaine  Frédcryck ,  armateur  M.  Du- 
rîn  j  lu  Persévérance  y  capitaine  Vandaele,  armateur  M.  Dcl- 
rue;  la  Néva,  capitaine  Lannoye,  armateur  M.  C.  Vancau- 
wenberghe;  la  Jeune  Marie,  capitaine  Barbion,  armateur 
M.  Boys-Pieters;  la  (instance,  capitaine  Nissen,  armateur 
M.  de  Saint-Hiiaîré;  le  Paini<-dU'Jpur,  capitaine  Turst» 


/ 
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• 

armateiir  M.  €rovard;  f Union,  capitaine  CoQas,  armateur 
M"*  T€U¥6  L«  PhHtppe;  Icê  Deus^Frèreê,  caphaine  Ver* 
•  saele,  annafeara  MM.  J.  L.  Gmin  et  f3s;  fAimahM^le^^ 

tin,  capitaine  Verivnde,  armateur  M  Dodanthunj  le  Vigi" 
lanty  capitaine  Langhetce,  armateur  M.  P.  Debaecque; 
R&ëaUe ,  capitaine  Salembier,  armateur  M.  Yancaawen* 
beighe;  fAfabiê^Élùabeih,  capiuioe  Vanbaiiibeke»  arma- 
teur Bl  Beck. 

«  U  y  a  certes  lieu  de  gémir  sur  des  pertes  aussi  nom- 
breuses et  aussi  répétées,  surtout  si  Ton  considère  que  Tem- 
pressement  mis  ■  par  les  armateurs  à  eiq>édfer  leurs  navires  de 

péchr,  peut  être  la  cause  véritable  de  tant  de  malheurs.  Nous 
sommes  informés  que  i  administration  municipale,  celle  de  Ta 
marine  y  la  chambre  du  commerce  et  beaucoup  d'armateurs 
même ,  se  sont  concertés  pour  qu*à  f avenir  aucun  départ  n*ait  ' 
lieu  avant  le  %6  mars.  • 

AmmsiON  de  s  5  enfants  trouves  à  VÉeoîe  des  mmusêê  Hnoçiees, 
fondée  à  Bordeaai  par  MM.  Lapobtb  frères. 

Nos  lecteurs  n^ont  pas  perdu  de  vue  cette  îostitntion  si  émi- 
nemment plulanthropique,  dotit  nous  leur  avons  fait  connaître 
en  1837,  pn^e  1 1  du  tome  2  de  îa  ^*  partie,  la  haute  impor- 
tance pour  la  marine.  Nous  apprenons  aujourd'hui  qu'une  me- 
sure,  vivement  désirée  par  les  directeurs  de  Técoie  des  mousses, 
va  recevoir  son  exécution;  3  s'agit  d'envoyer  à  cet  utile  éta- 
blissement  quefques-uns  des  nombreux  enfants  trouvés,  les- 
quels trouveront  dans  un  état  Iionorable  de  quoi  se  consoler 
de  f  abandon  de  leurs  parents.  La  supérieure»  que  des  scru- 
pules respectables  avaient  arrêtée  d'abdd,  a  compris  qu*eBe 
ne  saurait  rien  fiiîre  de  mieux  que  de  confier  Tavenir  ée  ces 
jeunes  enfiints  à  MM.  Laporte,  qui  sauront  en  &ire  des  d- 
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toyciiî»  aiiliis  et  iÏQs  omii^  courageux.  Vuagt-auq  en&nto  oat 
été  choûtf  • 

[JS**  62.] 

Slmath^. — DesU  uciion  de  Miickie,  par  {es  \  ai&seaux  cleâÉtatâ^Lnis 

ColumùiaetJohn-^iudîiis. 

Le  trois-mâts  Arahctin ,  arrivé  à  Boston  de  Manille  et  de 
Singapour,  a  apporté  la  nouvelle  suivante  : 

Le  commandant  Reed,  du  Golumbia,  ayant  appris  que  le 
nsiymÉclipêe,  de  Sal^m,  avait ëtë  capluréà  Sumatra»  fil  Yoile 
auMe-champ  pocur  h  côte  occîdentsJe  de  Ttie.  Là,  après  avoir 
Vainement  essayé  d'obtenir  îa  restitution  de  ce  qui  avait  été  pris, 
il  fil  boijiLiirder  Qudîa-l»  idoo  îe  23  décembre  (l  838),  pen- 
dant deux  heures  ;  un  iort  a  été  dëeruit  et  i  autre  a  cousidérabie- 
ment  souffert.  Le  l***  janvier^  Muckieaëtéinoeodiëe  par  le  Ca» 
bitnhia  'ei  le  John^Adams,  Après  avoir  bombardé  la  yMe^ 
400  hommes  forent  débarques;  la  vï3e  et  les  forts  ont  ëtë 
détruite.  Le  JoJin-Adams  et  le  Columbta  n'ont  éprouvë  au- 
cune perte  j  les  Malais  se  sont  retirés  dans  les  terres.  On  n*a 
rien  trouvé  des  raarchandisea  et  des  autres  objets  qui  ont  ëtë 
enievës  de  tMcUpse* 

Extrait  de  X Abeille  de  la  NowelU-Orlians ,  7  juin  1839. 


[      63  .  ] 

JNoTiCE  nécrologique  sur  la  vie  pt  les  services  de  M.  le  docteur 
Llzeau,  premier  médecin  de  la  marine  aThupitai  de  Fort-Royai 
(Martinique). 

Martinique,  icptémbre  1839. 

Le  %  1  août  1839, à  huit  heures  du  matin  ,  les  restes  mor- 
tels de  M.  ie  docteur  Luzeau  ont  été  translérés  au  cimetière 
dft  i'hôpiidl*  lie  cort^e  était  non^rem;  des  dëlacheiMiiCa  de 
la girniaon  et  h.  musique  acoompagnateat  le  convoi. 
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Lflf  paroles  ndvantes  ont  ëtc  pronoaoées  «ur  l»  Kiiiibe  ptr 
ton  «ni  et  ooliégiiek  docteur  Galel  : 

«  Hesmorg ,  les  ëvénements  mdbeiiFeax  se  snooddent  avec 

tant  de  rapidité  dans  cette  année  désastreiue  et  (Peflfroyabie 
fikemoire,  qu  a  peine  une  tûiobe  se  terme  &ur  lun  des  DÔUes^ 
qtt*uae  nouvelle  tombe  souvre  pour  recevoir  encore  une  vic- 
time. Hier»  c'était  M.  Ddusfiay,  chirtti|;ieii -major  diatiogué 
de  la  marine,  fun  de  mes  colbborateurs  au  Sénégal,  qui 
avait  aOioiUc  les  nKiiauiCù  meurtrières  de  ce  cîimni-  dévo- 
rant, dont  nous  avions  ù  déplorer  ia  perle.  Aujourd  liui,  c'est 
celie  du  doyen  des  mcdrcins  de  cette  colonie  qui,  au  milieu 
des  épidémies  qui  ont  désolé  cette  iie,  se  tnmva  toujours  Tun 
des  premiers    où  Thonneup  et  le  devoir  rappelaient. 

«  M.  Luzeau ,  piCiiiicr  uicJccui  en  chef  de  la  marine,  che- 
valier de  l'ordre  rovrî  de  la  Légioîi  (i  honncur,  vitiil  cle  ter- 
miner son  honorabic  carrière  après  une  longue  et  douloureuse 
maladie»  contre  laquelle  les  soins  empreasés^de»  l'amitié^  le 
zèle  et  les  lumières  de  ses  confrères  defaieiit  rester  impuis- 
sants. — *-  Appelé  dans  cette  circonstance  à  payer  un  dernier 
tiiLut  à  la  mémoire  de  celui  dont  je  fus  ie  condisciple  en 
France,  plus  tard  le  compagniHa  d'infortune  en  At^ieterWf 
el  enAn  ie  ooUégue  el iami  dans  cette  colonie,  je mancpie  d'eoL- 
pressions  pour  pdnd^  m?,  couleur,  celle  de  mes  confrères  »  et 
Taffliction  de  h  pop  .ihtîon  entière  de  cette  ySIe  qu'il  awt 
adopice  comme  une  i^eccL.Jc  patrie. 

(  Entré  de  bonne  heure  au  service  de  la  marine  royale  en 
.  qualité  de  ciiirurgieD,  M.  Luzettu  parcourut  avec  distinction 
les  diSemits  padea;  parvetni  au  rai^;  le  plus  élevé  de.aa  pro* 
iMStoo,  il  n*avait  plus  rien  à  albbitionner;  son  bonheur  était  ^ 
de  faire  le  Lien  ;  il  SLiuLiau  s  appliquer  à  suivre  cette  sentence  : 
henr  ancre,  ac  lœlari  ;  en  efiet,  quelle  plus  belle  maxime  W 
médecin  peut- il  adopter  en  temps  d'épidémie  ! . .  «  . 

«  Je  laisse  a  d'autres  b  soin  de  ledine  iee  laervkea  qu'il  a 
■eiMfais\au  pays  depuis  SS  ans,  fc'me  boirnerai  seuleiteiiii 
4nippeIerson  noble  dévouement,  lors  de  i'borriblc  catastrophe 
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du  1 1  janvier,  et  celui  dont  ii  n*a  cessé  de  donner  des  preuves 
dans  h  déplorable  période  que  nous  traversons*  Ce  dévoue- 
ment soffiraît  pour  lui  assurer  des  titres  impérissables  à  Fes- 

lime  et  à  ia  reconnaissance  des  iiabitaats  de  Fort-Royd. 

«Médecin  j^cnëreux  ,  écîairé  et  bienfaisant,  reçois  ici  nos 
derniers  adieux^  puissent  tes  belles  actions  nous  servir 
d'exemple!  £Ues  resteront  i  fsHiais  gravées  dans  le  coeur  de 
tous  ceux  tpi  tV>nt  connu. 

l      64.  ] 

ISOTICE  nécroîo^que  sar  M,  ïe  marquis  Doria,  ancien  oflScier  de 
la  marine }  par  M.  Alphonse  de  LiiMAiiTiirE.  « 

Joseph -André  Doria  naquit  à  Tarascon  en  1 772.  Sa  famîHc 
était  une  branche  de  i'iUustre  famille  des  Doria,  de  Gênes, 
établie  en  Provence  pendant  le  long  ostracisine  de  cette  mai- 
son, assez  puissante  pour  avoir  sauvé  la  république,  trop 
puissante  pour  n'y  pas  porter  ombrage  i  la  liberté.  Ce  nom» 
qui  avait  été  la  terreur  des  Barharescjucs  ,  appartenait  davanCC 
à  Tordre  de  Maîte.  II  y  fut  admis  dès  le  berceau.  En  1787, 
ii  entra  dans  ia  marine.  Son  nom  lui  imposait  doublement 
cette  vocation.  Descendant  d'André  Doria  par  son  père,  il 
était  par  sa  mère  petit-fib  du  génénl  Montcalm,  qui^oom- 
manckit  Tarmée  française  dans  le  Canada  en  1  7  59,  et  qui  fot 
tué  comme  Nelson  et  enseveli  dans  sa  victoire  à  la  bataille  de 
Québec,  où  le  générai  ennemi  Woif  périt  aussi.  Des  deux 
'  côtés  de  sa  âonifle,  sa  naissance  lui  donnait  d'illustres  exemple 
i  suivre,  une  grande  gloire  i  préserver.  Mais  9  y  a  des  noms 
qu  on  ne  peut  pas  agrandir.  La  seule  gloire  qui  reste  à  ceux 
qui  en  héritent,  cVst  àe  les  bien  porter.  Il  porta  dignement 
ie-sien.  Aiiie-de-camp  de  M.  de  Damas,  son  oncle,  gouver* 
neur  de  la  Martinique,  la  révolution  le  trouva  et  retint  hors 
de  France.  H  se  hAta  d*y  rentrer  dès  que  le  premier  consul 
en  rouvrit  faccès  à  ions  les  proscrits.  Il  choWt  b  TettosM 
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compagne  de  n  vie  panni  nous,  et  8*ëtiiblil  i  lUoon  oomme 

dans  sa  patrie.  Depuis  ce  jour,  3  consacra  ses  étades,  ses 
îoisirs  et  sa  fortune  à  la  ville  qu'il  avait  adoptée,  et  suivit  pas 
à  pas  eette  modeste  carrière  des  emplois  éiectiis  et  gratu^s , 
<{tte  la  vie  municipale  et  politique  ouvre,  de  nos  jours,  aux 
hommes  de  dévouement.  B  fîit  un  de  ces  hommes  de  bonne 
volonté  qui  se  tiennent  modestement  dans  la  ligne  des  simples 
citoyens,  prêts  à  sortir  des  rangs  dès  qu'^uiic  ville  a  besoin 
d'eux  pour  Fhonorer,  la  représenter,  ia  servir  :  seul  et  beau 
r^e  laissé  à  raristocratie  moderne.  Dominer»  non;  mais  dé- 
corer et  servir  les  nttaonSé  II  comprit  ce  r6Ie  et  il  le  remplit. 
Des  fonctions  locales  d'administrateur  des  hospices,  de  prési- 
dent de  I académie,  de  membre  de  conseil  général  de  dépar- 
tement, il  passa  à  îa  dépulation.  L'estime  générale  l'y  porta 
et  l'y  maintint  pendant  les  quinze  années  de  la  restauration** 
Son  nom  et  sa  parole  retentirent  quelquefois  dans  ces  grandes 
luttes  parlementaires  qui  signalèrent  le  laborieux  enfantement 
de  la  liberté  constitutionnelle.  Cest  sur  sa  motion  que  fâ 
Chambre  rejeta  le  salaire  des  Députes.  Il  ne  voulut  pas  laisser 
enlever  aux  représentants  de  ia  France  la  plus  haute  dignité 
de  rhomme  public ,  la  dignité  du  dévouement;  3  ne  voulut  ^ 
pas  que  ia  journée  du  législateur  fïit  taxée  autrement  qu'à  un 
prix  d'estime;  il  ne  voulut  pas  que  les  organes  de  h  nation 
lui  présentassent  ia  loi  d'une  main  en  tendant  l'auUe  au  denier 
du  peuple.  Toute  sa  politique  fut  dans  son  caractère.  Bien- 
veillant pour  b  restauration,  ii  ne  {mî  demanda  jamais  le  prix 
de  son  amour  et  de  ses  services.  Si  elle  eât  suivi  Ses  conseifay 
elle  n*eât  jamais  compromis  fa  monarchie  dans  une  atteinte  à 
la  liberté.  Il  aimait  l'une  et  l'autre.  A      chute  ^  il  trembla 
pour  toutes  deux. 

*La  révolution  de  juiUet  le  trouva  député.  li  ne  quitta  point 
son  poste.  H  ne  crut  pas  que  Tébraniement  du  trône  et  ia  dis- 
parition d'une  dynastie  fussent  pour  hii  une  raison  d'aban- 
donner les  conseils  du  pays  à  l'heure  de  ses  périb.  Il  resta,  ^ 
et  ne  voulut  déposer  son  mandat  qu'aux  mains  du  peuple 
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'    c)ai  le  hii  avait  confié.  Aux  âecliom  tuivantes,  il  cessa  de 

représenter  Mâcon.  En  résignani  ses  roncUous,  il  n'eut  point 
à  (fcscoiidre  fl'un  pas  dans  îa  considrraiion  (\in  l'entourait.  Sa 
viigpublique  ne  lui  avait  pas  iait  un  seul  ennemi;  ii  relrouva 
tous  ses  amis  cfains  la  fie  privée.  A  quoi  dut-il  un  û  rare  bon* 
heur?  H  le  rfm  an  bonheur  de  sa  nature  et  au  tempérament  dt 
son  esprit.  C était  un  homme  de  paix,  i  homme  le  moins  fait 
pour  îes  temps  oi^  les  rcvuuiiiuns  comnieiicont,  parce  que 
son  caractère ,  fibre  de  toute  passion ,  se  refusait  à  toute  hameî 
l'homme  le  plus  propre  aur  temps  où  ies  révolutions  finissent» 
pai^  que  son  aspriti  éminemment  impartial,  comprenait  à 
b  fois  le  passé  et  le  présent,  et  adoucissait  par  sa  sagesse  b 
contact  de  deux  idées  qui,  lasses  de  se  combattre,  veulent  se 
concilier  dans  ia  transaction.  Attaché  au  siècle  ancien  par  ia 
date  de  sa  naissance ,  par  {a  iidéhté  et  ia  loyauté  de  ses  senti- 
ments, il  était  du  siède  nouveau  par  son  intelligence.  U  res- 
pectait les  Idées  anciennes  parce  ([u'efles  avaient  été,  les  idées 
nouvelles  parce  q\i*cîîes  devaient  ^tre;  ii  aîniait  la  jeunesse 
parce  qu'elfe  lui  semblait  plus  près  que  lui  de  l'avenir.  «  Le 
temps  emporte  beaucoup  de  choses,  disait-ii,  mais  ii  en  ap- 
porte beaucoup  d'autres.  La  sagesse  d'un  homme  de  iiien  n  est 
pas  de  nier  son  temps,  mais  de  le  comprendre.  » 


[N*»  65,  ] 

Piioro.sn  ION  (l'un  nouveau  mode  d'exercice  du  caiion-obusierde  30, 
ù  hausses  et  à  vis  de  puintage,  sur  alTut  à  deux  rouesj  servi 
un  chef  de  pièce,  six  servants  et  uu  pourvoyeur. 

ROULEMENT. 

Explication  comme  dans  l'exercice  du  canon.  • 

ÇOMMàNBBIIENT. 

JMapeigf  tUin^rrez  vos  comim. 

Un  temps. 

Explication  comme  dans  i'exèrcice  du  canon. 
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JJégorgez,  amorcez^ 
Un  tempf. 

Explication  comme  dans  Fexercice  Ju  oinuii. 

COmUNDBXBNT. 

Pointez^, 
•Deux  temps,  • 

ExpUcation^  Premier  temps*  Le  chef  d#  pièce  se  phce  à 

droite  du  palan  tic  retraite,  le  pied  ^^luchc  en  avant  cL  à  plat, 
le  genou  piië,  la  jambe  droite  allongée,  la  main  gauche  sur 
la  plate-bande  de  culasse,  et  la  main  droite  à  k  poignée  de  la 
yis  de  pointage  qu'il  fait  mouvoir  pour  âeyer  ou  abaisser  h 
cidasse  jusqu'à  ce  qoe  la  ligne  de  mire  soit  dirigée  sur  le  but , 
lorsque  le  bâtiment  est  dans  une  position  moyenne  à  &eb  ba- 
lancements de  roulis. 

Deuxième  temps.  Le  cbei  de  pièce  dëcapéie  les  garants  et 
en  cbaige  les  deuxièmes  servants  aides  de  ceui  qui  ne  sont 
point  oocupÀ  au  pointage ,  pour  qu'ils  contiennent  la  pièce 
au  sabord.  Le  dernier  servant  de  gauche  engage  lanspect  dans 
Fanneau  de  pointage  et,  à  l'aide  du  dernier  ser\'ant  de  droite, 
dirige  ia  pièce  à  droite  ou  à  gauche  au  commandement  du 
chef^  qui  prend  le  cordon  du  percuteur,  se  porte  vivement, 
en  arrière  au-4dà  du  recul  du  canon  et  pointe  »  en  s 'inclinant 
et  en  mettant  dans  le  même  alignement  son  œil ,  F^hancrure 
du  curseur,  le  point  le  plus  élevé  de  la  iikissc  de  mire  et  le 
but.  Quand  ie  pointage  est  fini,  îe  chef  de  \nhcQ  fait  un  signe 
de  ia  main  gauche  auquel  le  dernier  servant  de  gauche  retire 
fanqpieci  de  Tanneau  de  pointage^  le  pose  sur  le  pont  bon  de 

*  Je  me  «uis  conforme,  ici,  tin  pointag^c  réglementaire,  mais  je  croii  qu'il 
Tant  mieux  pointer  en  direction  avant  de  pointer  en  haateur;  car  comment 
|nger  de  îa  hauteur  d'un  but  qu'oii  ne  voit  point  ?  On  rectifie  ensuite  îc  poin* 
tage  en  direction.  Du  reste,  souvent  dans  ia  piuinjue,  on  pointe,  en  t;\(on- 
nant  allmrnativemeDt en  dtreccira  fl  «a  b«ate«r.  (Voir  sor  ie  jpointAgf  iine 
petite  note  que  j*ei  îniérée  dans  ies  Ameks  nuaiime*  àu  meia  4%  juiv 
dernier.) 
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b  direction  des  roues,  et  reprend  son  alignement  einti  que  le 
dernier  servant  de  droite*. 

4*  COMMANDBMBlfT. 

Feu. 
Un  temps. 

Explication,  Le  chef  de  pièce  attend  que  les  mcavements 
du  navire  amènent  ia  ligne  de  mire  dans  ia  direction  du  bat 
et,  qoand  il  la  v%it  prèsd'y  arriver,  il  findicpie  par  un  signal 
de  la  main  gauche  et  fidt  feu  en  tirant  fortement ,  mais  sans 
secousse  et  par  un  mouvement  continu  ,  sur  ie  cordon  du  per- 
cuteur. Ceux  qui  sont  chargés  des  garants  de  paîan  îes  fais- 
sent  tomber  liors  de  ia  direction  des  roues  et  tous  ies  seiw 
vants,  eiceptéles  premiers  de  droite  et  de  gauche,  se  portent 
vivement  au  pahn  de  retraite  pour  f embraquer  au  repui  et 
même  le  palanquer,  si  le  canon  n'était  pas  assez  rentré.  Le 
chrup^eur  prend  la  pièce  par  le  gros  bout  pour  caîer  îes  roues, 
dés  que  l  aOùt  n'est  plus  au  sabord  ;  if  parc  la  brague  et  ies 
palans  de  côté  avec  ie  premier  servant  de  gauche,  met  la  pince 
en  travers  des  roues,  et  le  dernier  servant  de  gauche  fait  une 
demi-clef  sut  le  palan  de  retraite. 

5«  cowiAimBMBirr. 
Bwekez  la  lumière,  écawilhtmex,  au  re/oukir. 

Deux  temps. 

BxpUeaUan.  Premier  temps.  Comme  dans  Feiercioe  da 
canon.  • 

Deuxième  temps.  Le  commencement  comme  dans  fezer- 
CBoe'dtt  canon. 

Si  ia  lumière  est  dégàgée  il  Tindiquc  par  un  signai,  auquel 
le  premier  servant  de  droite  retire  Fécouvillon  çt  ie  remet  au 
second  en  échange  du  petit  refouloir,  dont  il  place  le  bouton 
sur  h  téte  de  f  affiît ,  tenant  la  hampe  des  deux  mains. 
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6«  C01UfAm>BM£2<T. 

La  gargomw  dam  le  canon,  è  h  poudre,  à  fùtaM, 

Vn  tenpt. 

Expliemtwn,  Le  Gommenoeme&t  oomme  dans  l'eierdce  du 

canon. 

Le  deuxième  servant  de  ^uclie  prend  la  boîte  vide  (  t  va  îa 
déposer  ;iuprcs  de  récouliîle  de&tinëe  au  passage  des  projec- 
tiles chaigës.  Au  moyen  d'un  petH  pahn  destiné  à  cet  eflét» 
îf  hisse  une  boîte  pleine ,  la  remphoe  ou  pahn  par  h  vide 
qu'il  a  (Ta  le  en  bas ,  et  porte  la  pleine  sous  la  volee  de  h  pièce, 
en  passant  derrière  les  servants  de  gauche. 

T  COMMANOEMBMT. 

Refoulez. 

Explication.  Le  conuneticeaiient  oomme  dans  f  exercice  du 

canon. 

Le  premier  servant  de  droite  retire  îe  petit  refouîoir  et  ie 
passe  au  deuxième,  en  échange  du  gros  dont  ii  place  le  bou- 
lon sur  h  téte  de  f  afiiut  tenant  la  hampe  des  deux  mains.  Le 
premier  servant  de  gauche  6te  le  couvercle  de  fa  bofte  a  obus 

et  ie  pa^de  au  deuxième,  qui  ie  pose  sur  le  pont  en  arrière  du 
servant. 

8*"  CQMMAMDEMENT. 

L'ehu»  et  le  valet  dans  le  canon. 

UnteapsI  « 

Le  premierservant  de  gauche  enlèvef obus  et  f  introduit  dans 

ia  pièce  ie  saLoi  le  premier,  la  fusée  tournée  en  dehors.  H  met 
sa  main  gauche  devant  la  bouclie  du  canon  pour  empêcher  ie 
projectile  de  tomber  et  ia  retire ,  en  décoiffant  Tobus  au  mo- 
ment oii  le  chargeur  présente  le  refouîoir.  Le  second  servant 
de  gauche  retire  la  boîte  vide  et  la  pose  contre  le  bord  en  lui 
remettant  son  couvercle.  Le  premier  servant  de  droite  enfonce 
iobus  au  fond  de  la  pièce ,  puis  relire  le  refouîoir.  l^e  premier 
servant  de  gauche  prend,  de  ia  main  gauche  ,  un  valet  que  lui 
donne  le  deuxième  servant  du  même  côté  et  l'introduit  dans 
ia  pièce.  Le  chargeur  l'enfonce  sur  i'obus,  s'assure  que  la 
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charge  est  rendue  par  îa  longueur  de  îa  hampe,  en  rend 
compte  chef  par  un  signe  de  la  main  gauche.  li  a  le  bras 
droit  uiiongë  de  toute  sa  longueur,  la  main  gauche  sur  la 
volée,  {e  corps  incliné  en  avant,  préii  refouler  ainsi  que  le 
premier  servant  de  gauche  qai  a  la  main  droite  sur  la  volée 
et  la  main  gauche  à  la  hampe  du  refouloir. 

9^  COMMANDEMENT. 

Re/ouiêz* 
Un  temps. 

£!xplicaiion.  Le  premier  servant  de  droite  aidé  du  pre- 
mier de  gauche ,  s'il  est  nécessaire,  etc. ,  comme  dans  f  exercice 
du  canon. 

10*  COMMANDEMENT. 

£n  batterie, 
Denx  temps. 

Explication*  Premier  temps.  Le  chef  de  pièce  engage 
Tanspect  dans  f  anneau  de  pointage,  etc.,  le  reste  comme  dans 

l'exercice  du  canon. 

Deuxième  temps.  Le  chef  de  pièce  soulage  Farrière  de  i  af- 
fût avec  Tanspect  qu  il  tient  des  deux  mains  et  fait ,  de  la 
main  gauche,  un  signe  auquel  les  servants  font  force  ensemble 
pour  mettre  la  pièce  droit  au  mHieu  du  sabord.  Dès  qu'efle 
y  est,  le  chef  ly  assujettit,  en  passant  au  collet  de  I)outon  un 
tour  de  chaque  garan,  qu'il  fait  tenir  })ar  (es  deuxièmes  ser- 
vants de  droite  et  de  gauche^  puis  il  remet  ianqpectà  sa  place* 

11*  COMMAKDIMBMT. 

Deux  traips. 

Expiicaiioru  Comme  dans  i  exercice  du  canon. 

EXERCICE  DES  DEUX  BORDS. 

Les  changements  de  bord  se  font  comme  dans  f  exercioe 
du  canon;  seulement  »  il  est  indispensable  d  avoir,  pour  qua- 

tnèuic  servant  de  droite,  un  homme  supplémentaire  qui,  i 
la  fin  du  mouvement ,  sert  sur  le  premier  servant  de  gauche 
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devenu  chargeur  à  la  pièce  du  chef  titulaire.  Oo  a  ainsi  deux 
servants  mobiles;  un  seul  ne  suffirait  point. 

MAiNŒCVRË  DE  LA  i>l£CE  DES   CHEFS  TITULAlHËâ  FA&  LAQUELLE  ON 

COMMENCE  LE  i-EU. 

En  kaiteriê,  dégorgez,  ûmoreez. 

Pointez, 
Feu^ 

SmvmiU  mohilêê,  changez* 

Pi£CSS  PK9  C1ISF8  TITULAIRES,  PIECES  DES  CHEFS  PR0VI80IIIKS. 

Premier  arap  de  begnette. 

Bouchez  la  lumière,  »  »  ^   .     . . 

Deuxième  crap  de  Baguette. 

paudn  ,  à  l'ohuÊ,  tffouleM,  ^<»mi€*. 

Troisième  coup  de  baguette. 

L'obus  et  le  valet  dans  U amom, 
re/biOe*. 

Jùeerciee  à  volonté. 

Commencez  le  feu, 

ROULEMENT. 

AntSDor  de  CUuaMTi 
lÂeutenant  de  vuissenu  (Scnti-pctri). 


Rappoet  de  la  commiuioD  supérieure  de  la  marine^  chargée  det 
expe'rienoes  de  filtrage  à  bord  de  la  frégate  Ut  nétiê»  —  Con- 
clusions en  faveur  da  filtre  Fonvielle. 

Touioa,  le  5  Septembre  18^. 

Conformément  à  b  dépêche  ministérielle  du  22  juin  1839, 
et  en  vertu  des  ordres  du  vice-amiral,  préfet  maritime ,  la 
commission  composé  de  MM.  Ferrin^  capitaine  de  vaisseau  ^ 

71. 
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préiMenI ,  Levîcaire,  deuxième  mëdeçîn  en  chef  de  h  narine, 

Li  uiiard,  deuxième  pharmacien  en  chef,  et  Odet-Pellion,  ca- 
pitaine de  corvette,  s  est  transportée,  ie  27  août,  à  bord  de 
la  frëgaie  la  Thétis,  pour  y  étudier  le  système  de  fiiurage. 
Il  résulte  des  expériences  qui  ont  été  laites,  comme  de 

i étude  du  système  de  filtrage  propose: 

1**  Que  ie  tonneau-fiitre  qui  a  été  soumis  à  l'examen  de  la 
commission,  et  qui  avait  pour  luiuteur  1  mètre  24  centimètres 
et  pour  diamètre  extérieur  66  centimètres,  a  parfaitement 

fonctionné  et  a  clarifié  danr  l'espace  de  quelques  minutes  l'eau 
roiuilce  des  fonds  de  cv^bse  en  ter,  de  telle  fa^on  que  cette 
eau  est  devenue  limpide  ei ^^aire  '^ouime  de  Teaude source^ 
2**  Que  fe  jaugeage  de  cette  esiu  na  pas  été  fait,  vu  que 
la  ponipt'  as;'>iranic  cl  louiiHilc  (jui  conduisait  Teau  au  filtre 
ne  foncuonhait  pas  d'une  ninnit  re  continue  et  réguiicre,  les 
'  tuyaux  en  cuir  étaut  iégèréœent  perlbréset  décousus^  mais 
qu'on  ne  saurait  douter,  eu  égard  à  la  quantité  du  produit 
filtré  dans  un  temps  donné,  que  ce  filtre  ne  fonctionne  avec 
ia  célérité  que  lut  attribue  le  rappport  de  Tacadémie  des 
sciences  ; 

3°  Que  le  nettoiement  des  boues  ferrugineuses  s*est  £ût 
et  peut  se  faire  avec  une  telle  promptitude,  qu'en  quelques 
minutes,  par  des  choix  de  courants  contraires,  le  filtre  se 

débarrasse  de  son  dépôt,  sans  déuioiitage  aucun  ;  et  quen  sup- 
posant un  amas  de  matières,  les  ouvertures  latérales  de  cha- 
cune des  chambres  de  f  appareil  donneraient,  si  le  secours  des 
courants  contraires  était  insuffisant,  les  moyens  de  nettoyer 
complètement  le  filtre* 

4°  Que  ie  filtre  Fon vielle,  tel  qu'il  a  été  disposé  pour  le 
service  de  la  marine,  avec  sa  soupape  de  sûreté,  son  obtu- 
rateur mobile,  ses  ouvertures  à  nettoiement^  est  Jane  appii- 
jcalioÉ  bcile,  d'une  manière  simple  et  prompte;  que  Texiguité 
de  ses  dimensions  le  rend  parfaitement  propre  à  foire  partie 
de  i  emménagement  d!un  navire,. et  que  la  solidité  de  sa  cons- 
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tniction  doit  îaxre  disparaître  toute  crainte  de  dëtdrioration 

par  des  déplaceuiciils^u  chocs  même  violents; 

ô**  Qa  il  peut  être  d  un  grand  secours  pour  iavitaîTIeinent 
du  navire  en  eau  potable,  dans  les  cas  fréquents  où  ie  temps 
^yresse,  et  où  les  lieux  n'offrent  que  de  Feaii  sale  el  trouble. 

On  pourra,  à  Taiguade,  n  iiifiiir  îes  caisses  du  navire  ti'eau  fil- 
trée ,  au  lieu  d*y  renfemiei'  immuiidiced  que  leau  non  fil- 
trée contiendrait; 

6*"  Que,  même  en  restreignant  Fusage  ân  fiftre  à  fa  dari- 

fit  ation  des  eaux  renferrnces  dans  les  caisses,  iî  y  aurait  encore 
économie  de  temps  et  d'espace;  car,  loutes  choses  égales,  on 
perd  un  cinquième  de  leau  des  caisses  en  fer,  devenue  trouble 
par  la  rouiiie,  et  ce  cinquième  peut  être  précieux  dans  une 
campagne  de  long  cours  ou  en  temps  de  guerre  ; 

7**  Enfin ,  qu'en  additionnant,  en  cas  de  puîridité,  fa  ma- 
tière à  filtrer  d'une  certaine  quantiié  de  ciiarboii^  ce  liilre  peut 
servir,  non-seulement  à  filtrer  les  eaux  sales  et  troubles,  mais 
encore  les  eaux  infectes  et  corrompues. 

Ptnir  ces  causes,  la  cotnmiisioii  coiiclu*,,  n  l'unanimité,  k 
Tadoption  du  filtre  proposé^  et  à  ce  qu'il  soit  soumis,  à  bord 
de  ia  Thélis,  k  des  expériences  pratiques  pendant  le  cours  de 
la  campagne. 

SigtU  Odet-Peluon,  LBVjcjUBS, 
Lbojna&u,  FftaaiN. 

Naupraob  à  rembouctrare  du  détroit  de  Gibraltar,  da  navire  ame- 
ricaio  Saini-Jamês,  U  il  octobre  1839>  et  du  navire  français 
Is  Cygne,  sur  les  côtes  de  Bretagne. 

Le  brick-go^Iette  la  Dorade,  de  Dnnkerque,  entré,  le 
8  novembre  1839,  dans  le  port  du  Havre,  a  recueifli  i  son 
bord  et  amené  seize  naufragés,  composant  l'équipage  du  navire 
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amérieain  Saini-James,  de  Gistnie>  sombré  à  la  mer  m% 

i  embouchuic  du  (It'trdit  de  Gibraltar.  On  ne  saurait  trop  louer 
la  conduite  humaine  et  courageuse  du  capitaine  liippolyte 
Vanhoutte  de  Dunkerque,  que  nous  allons  laisser  iui-<ineiBe 
raconter  sa  généreuse  action  : 

«  Le  S 1  octobre  i  trois  heures  du  soir,  étant,  par  estime, 
à  douze  lieues  dans  le  S.  l/4  S.  E.  du  cap  Saint- Vincent,  avec 
bonne  brise  de  N.  N.  O.,  îa  mer  Uc.^-fiouleuse,  j'aperçus,  tant 
soit  peu  sous  le  vent  à  moi  et  dans  ie  lointain,  une  erni)arca- 
tion  qui  faisait  des  signaux.  Je  pensai  de  suite  que  c  était  quel- 
que naufragé  en  détresse,  et  |e  fis  route  sur  lui.  Lorsque  je 
Feus  atteint ,  je  vb  effectivemeot  que  c  elail  le  canot  d'un  navire 
avec  six  iiommes;  je  les  pris  à  mon  Lurd ,  et  ils  nie  dirent  que 
leur  chaloupe  était  encore  plus  loin  avec  neuf  hommes  et  la 
femme  du  capitaine  ;  que  lorsqu  ils  m'avaient  aperçu  ils  avaient 
pris  f  avance,  afin  de  ne  point  me  perdre  de  vue.  Je  pris  de 
suite  le  canot  1  la  remorque ,  et  fis  route  â  toutes  voiles  dans 
îa  direction  tjii'ils  m'indiquèrent,  et,  une  demi-heure  après, 
j'aperçus  la  cliaiuupe  qui  ne  |)cni\  aît  faire  roule,  par  le  manque 
d'avirons  et  de  gouvernail.  £niia  j'eus  ie  bonheur  d'atteindre 
ces  malheureux,  cl,  les  ayant  pris  k  mon  bord ,  j embarquai 
aussi  leur  canot ,  que  j*avais  à  h  remorque,  et  mis  h  chaloupe 
à  sa  place. 

«  Malgré  le  vent  et  fasfitation  de  la  roei ,  cette  manœuvre 
se  fit  assez  promptement  et  sans  blesser  personne.  Mon  pre- 
mier soin  fut,  après  avoir  mis  en.  route,  de  prodiguer  à  ces 
malheureux  naufragés  tous  les  secours  qui  étaient  en  mon 
pouvoir,  et  que  réclamait  leur  position.  Heureux  d*avoir  réussi 
à  sauver  du  péri!  cjainze  hommes  et  une  femme  qui  luttaient 
depuis  deux  jours  et  demi  contre  les  cléments,  dans  deux 
frêles  embarcations.  Ces  hommes  formaient  tout  féquipge 
du  trois->mâb  américain  ie  Saini-James,  de  Castine,  capitaine 
David  Howe,  parti  de  Cadix  ie  15  octobre  au  matin,  chargé 
de  sel,  allant  à  Castine  (Nord-Amérique),  et  coulé  le  19oo» 
tobre  au  matin,  par  suite  d'une  voie  d'eau  que,  malgré  tous 
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Um  effiorta,  Hs  n'ont  pu  parrenir  à  franchir*  Deux  jours 
après  que  ces  hommes  furent  à  mon  bord,  fe  liis  forcé  de 

melire  à  la  ration;  car  fêtais  afors  à  soixante  lieues  de  terre, 
encaiminë  avec  des  ventâ  toujours  contraires.  Le  26  octobre, 
i  onze  heures  du  matin,  je  parlai  an  capitaine  d*un  navire 
anglais  qui  se  rendait  de  JLondres  à  Rio-Janeiro,  lequel  me 
donna  cpielques  provisions  en  pain  et  viande,  maïs  point  d*eau; 
et  cctait  ce  dont  ]'av;iis  ie  plus  besoin,  car,  quoique  je  iu^sc 
assez  bien  approvisionne  pour  mon  équipage  de  huit  liomnies, 
je  devais  en  manquer  en  partageant  entre  vingt-quatre.  Le 
28  octobre,  à  huit  heures  du  matin,  toujours  entraîné  par 
les  vents,  j  eus  ie  bonheur  de  rencontrer  (e  bride  de  guerre 
français  la  Tactique^  commandé  par  M.  le  comte  Pongis, 
lieutenant  de  vaisseau ,  parti  de  Uoclicfort  le      octobre,  allant 
à  lUo-Janeiro«  Ce  brave  oiiicier,  auquel  je  lis  mon  rapport,  me 
donna  environ  12  kilog.  de  divers  légmne$^  et  53  kilog*  de 
bon  biscuit,  pour  le  compte  de  mon  armateur;  quelques 
petits  rafinichissemettts  pour  h  femme  du  capitaine ,  et  deux 
fortes  pièces  d'eau,  que  j  avais  déjà  vidées  depuis  iiiun  dtps^t 
de  Malaga.  H  me  fëiicita  d'avoir  si  bien  agi  envers  ces  naufra- 
gés, et  me  recommanda  de  continuer  à  les  bien  traiter,  pour, 
mon  iuMinciir  et  celui  du  pavilion  ûrançais. 

«  Enfin ,  le  30  octobre ,  ie  vent  ayant  changé  et  m*étant  de- 
venu favorable,  fai  continué  ma  route  jusqu'au  8  novembre 
que  j'ai  donne  danb  le  port  du  Havre,  et  mis  ces  seize  personnes 
à  la  disposition  du  commusaire  de  marine  du  port ,  et  du  consul 
amérÎGaîn ,  les  ayant  eoes  à  mon  bord  pendant  dix4ienf  jours , 
et  ayant  bit  «n  trajet  de  qoatre  cents  lieues  K 


«  On  sait  combien ,  depuis  un  temps  immémorial ,  b  côte 
de  Plouguerneau  se  montre  inliospitalière  pour  les  malheu- 
reux naufragés.  Depuis  quelques  années ,  les  redoutables  ba- 

^  La  Société  ceotraie  des  naufrages  a  déceraë  une  médaiiie  à  M.  le  capi- 
taine Vanhontte. 
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bitants  de  cette  côte  n'avaient  pas  été  tentés  par  les  oceafiioos 
de  pilier  que  leur  offrent  les  naufrages^  et  Ton  pouvait  espérer 
que  les  effinris  de  la  civilisation  pour  déraciner  leurs  habitudes 

barbares  avaient  eu  quci(]ues  buccos.  Cet  espoir  vient  d'être 
en  grande  partie  ttompë  fors  de  la  perte  du  brick  le  CygrïCf 
capitaine  Piei^  de  GranviUc^  de  179  tonneaux,  naufragé  non 
loin  de  i'Abrevrack,  avec  on  cbai^geoient  de  vins,  alcool  et 
marchandises  diverses.  Voici  sur  ce  naufrage  de  nouveaux  et 
authentiques  détails  : 

«Le  capitaine  Piei,  se  voyant  en  danger,  par  suite  de  la 
grosse  mer,  à  l'entrée  du  purl  de  i'Abrevrack^  avait  hissé  son 
pavillon  de  signaux  pour  appder  un  pilote;  mais  peu  de  temps 
après^  les  vents  ayant  subitement  changé,  une  première  iame 
fit  tourner  fe  navire,  et  une  seconde  le  fêta  avec  violence  sar 
la  loche  dite  Caneac  li-Aîin-Aër ,  à  deux  lieues  en  mer,  où 
ii  se  brisa.  Deux  matelots  purent  gagner  la  chaloupe  et  se 
sauvèrent;  trois  autres  matelots  disparurent  dans  les  (lots.  Le 
capitaine  n'a  dû  son  salut  et  celui  de  son  fiis^  et  du  novice» 
qu'au  nommé  Jean  Marie,  patron  deLandéda,  lequel,  avec 
des  peines  infuiies,  s'approcha  assez  d'eux  pour  leur  jeter  un 
cordage,  auquel  sVtant  aUnrhps  l'nn  après  l'autre ,  ils  échap- 
pèrent ainsi  à  une  mort  certauie  ;.un  quart  d'heure  apièSy 
le  navire  avait  entièrement  disparu. 

«  Le  cadavre  d  un  des  matelots  a  été  retrouve  sur  le  rîvsgV* 
Il  avait  été  dépouillé  de  sa  veste,  de  son  pantidon  et  de  ses 
bas,  et  Ton  assure  qu*il  I  uvait  été  par  une  femme!  Une  multi- 
tude de  iiateaux  de  Piouguerneau,  de  Landèda  et  de  Saint- 
Pabu  se  mirent  à  ia  recherche  des  marchandises;  la  gcnrlar* 
merie  et  la  douane  tachèrent  de  les  faire  débarquer  à  Port- 
Malo,  et  pendant  toute  la  nuit  firent  des  patrouilles  dans  tous 
les  sens.  L(  liahilants  étaient  restés  sur  pied,  la  plupart  étaient 
ivres,  et  plusieurs,  viveuîcnt  poursuivis^  aliandonncrent  en 
fuyant  les  objets  qu  ils  avaient  pillés»  entre  autres  une  énorme 
quantité  de  cordage  dont  on  chargea  une  voimre  qui  fut  di- 
rigée vers  l'entrepôt.  Des  procès-verbaux  ont  été  dressés  contre 
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<|tteiques-unft  des  pillards;  il  serait  bien  à  désirer  que  ies  plus 
coupables  eussent  été  signaies,  afin  quon  I«i  châtiât  d'une 
manière  exemplaire,  » 

[N«  68.] 

CoMiCBRCs  de  la  France  en  i  h  3  8  avec  ses  colonies  et  les  puissances 

étrangères. 

L administration  des  douanes  vient  Je  publier  le  Tableau 
général  du  commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les 
pîiissanees  étrangères  pendant  l'année  i838. 

Nous  tf^nscrivona  ici  1  arertissement  qui  précède  cet  ira* 
portant  ^ocumcat  admîniatrBtif. 

L'administration  pubhe  ici,  pour  Tannée  1838,  îe  tableau 
général  du  commerce  extérieur  de  îa  France. 

Les  états  dont  se  compose  ce  travail  sont  jdre^sés  dans  ia 
même  forme  et  d*apiès  la  mèpne  méthode  que  ceux  qui  ont 
été  publiés  aur  le  même  objet  poin*  1SS7;  ils  sont  précédés, 
comme  ceux-ci,  <fun  résumé  analytique  destfné  &  «en  faire 
ressortir  les  principaux  résultats,  en  les  rapprochant  des  ré- 
sultats correspondants  de  Tannée  antérieure  et  de  ceux  de  ia 
moyenne  décennale  déjà  prise  pour  terme  de  comparaison. 
Cette  moyenne  se  rapportant  à  une  période  qui  précède  im- 
médiatement Tannée  1837,  il  a  paru  intéressant  de  s'en  senrir 
simultanément  avec  cette  dernière  année,  pour  Tappréciation 
comparative  des  faits  qui  se  sont  produits  en  1838. 

L'administration  examinera  l'année  prochaine  si  ia  même 
Bioyenne  devra  être  conservée  pour  terme  de  comparaison  | 
ou  s*il  ne  serait  pas  piéférable  de  comparer  les  bitade  l'année 
avec  une  moyenne  portant  sur  une  pt  i  iode  plus  rapprochée, 
par  exemple  sur  îes  cinq  ou  les  trois  dernières  années. 

Les  états  sur  le  cabotage ,  qui  complètent  ia  série  des  do- 
cuments commerciaux  que  publie  annuellement  ladministra- 
tiouj  comprendrooti  cette  année,  de  nouveaux  dévéloppe- 
ipenta»  Destinés  à  faire  Tobjet  d'une  publication  séparée^ 
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ces  ëtats  sont  en  ce  momeot  sous  presse  et  paraîtront  pro- 
diaineinent  « 

Kéâumé  anai^  uque. 

• 

Le  commer  ce  extérieur  de  la  l  lance  n*;i  présenté  a  aucune 
époque,  dans  son  ensemble,  des  résultats  aussi  coDsidérables 
que  pendaot  l'année  1838.  Il  s'est  élevé,  importations  et  ex- 
portations réunies^  ainsi  que  ceh  est  établi  par  ie  tableau 

1,  joint  au  présent  résumé,  à  1,893  millions;  9  a  excédé 
par  conséquent  de  26  millions  ie  mouvement  commercial  de 
1836,  utnue  qui  ju§qu*aîors  avait  été  ia  plus  prospère*. 

Comparativement  à  lS37etàia  moyenne  décenoaie,  les 
valeurs  de  toute  espèce  importées  et  «zportdes  ont  olFert 
ma  aocroissement  total,  savoir  :  sur  h  preôûère  période,  de 
337  millions,  soit  21  p.  o/O;  et  sur  la  seconde,  de  528  mil- 
lions, soii  39  p.  o/o. 

L'excédant  de  21  p,  0/0  qui  ressort ,  au  commerce  gc- 
neral,  de  la  comparaison  avec  1837,  se  repioduit  dans  (a 
même  proportion  au  commerce  spédai*  Pjbûc  rapport»  à  fa 
moyenne  décennale,  TaccroisMiicnt  du  eenmeree  spécial  a 

élé,  en  1838,  cie  31p.  o/o. 

Ce  n'est  pas  également  que  se  répartit  faugmentation  entre 
ies  importations  et  les  exportations;  ell^  a  été  plus  forte  pour 
celles^  que  pour  les  autres,  en  ce  qui  concenie  la  compa- 
raison avec  1837.  Rdativement  à  la  moyenne  décennab» 
l'augmentation  porte,  au  contraire,  plus  particulièrement SUr 
ies  valeurs  importées. 

£n  examinant  le  mouvement  commercial,  importations  et 
exportations  réunies»  sous  le  rapport  du  mode  de  transfiort, 
on  voit  que  le  commerce  de  mer  a  été  au  commerce  de  terre 
dans  la  proportion  de  70  à  30,  comme  pendant  la  période 
décennale;  tandis  quen  1837  cette  proportion  s'était  abaissée 

•  En  1836,  ie  moavement  commercial  avait  élé  de  I  milliard  867  "'^^ÏÏ* 
toir  le  résumé  analytique  placé  en  téte  du  tableau  décennal  pabii^  IS*'» 
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i  68  pour  le  commerce  de  mer»  et  ëlevée  à  32  pour  le  com- 
merce de  terre. 

Si  1  on  compare  sépart  uk  nt  chacune  de  ces  deux  grandes 
divisions  de  i ensemble  du  commerce  de  1838  aux  résultats 
GorreqpondaDts  de  l'année  précédente,  et  de  ia  période  décen* 
iiale»  on  troiife  des  accroissements»  savoir  :  pour  le  commerce 
de  mer,  de  24  et  39  p.  o/û;  poar  le  commerce  de  terre,  de 
14  et  38  p.  o/O. 

Ëiiiin,  si  l'on  décompose  ie  commerce  de  mer  pour  faire 
ressortir  fa  part  relative  qay  ont  prise  la^oavigation  française 
et  la  navigitiod  étrangère»  on  voit  que  les  valeurs  importées 
et  exportées  par  navires  étrangers  ont  présenté,  sur  les  termes 
de  comparaison,  des  accroisseraents  de  38  et  p.  o/o  ;  au 
îieii  que  pour  ies  navires  français  l'augmentation  a  été  seule- 
ment de  11  et  21  p.  o/o*  C'est  plus  particulièrement  dans  ie 
commerce  d^eiqportBtioo  que  s'est  manifesté  i'aocr^issement  des 
transports  par  ia  .navigation  étrangère.  Comparativement  à 
1837,  if  a  été  de  55  p.  O/U.  La  même  comparaison  pour  les 
navires  français  ne  fait  ressortir  qu'un  accroissement  de 
9  pour  O/o.  f 

Le  relevé  ci*aprés  indique»  par  le  chiffre  du  tonnage»  dans 
qndles  proportîotis  les  navires  français  et  les  navires  étrangers 
ont  pris  part  irespectivement  au  mouvement  commercial. 
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H  résulte  de  ce  relevé,  où  n'ont  pas  été  compris  les  naYves 
sttr  lesly  que  ia  navigation  de  1 838»  comparée  à  celle  de  l837, 
présente  une  augmentation  de  1 1  p.  o/O  en  hvenr  du  pavillon 

national,  et  de  10  p.  o/o  pour  Ic  .s  pavillons  étrangers;  et  que 
cet  accroissement  est  pour  tous  de  50  p.  o/O,  comparative- 
ment à  iannëe  moyenne  de  1897  à  1886.  Mais,  dans  l'en-, 
semble  de  cette  navigation,  fa  part  des  navires  français  reste 
toujours  dans  le  rapport  de  40  à  60,  proportion  qui!  faut 
m^e  réduire  à  35  p.  o/o,  si  l'on  considère  que  \c  relevé  ci- 
dessus  comprend,  cou  mie  dans  les  années  prtrtti  entes,  ia  na- 
vigation privilégiée  de  ia  métropole  avec  les  colonies  \ 

Le  tableau  n''  3  présente  fe  mouvement  du  commerce  par 
navires  fran^ps,  considéré  dans  ses  rapports  avec  Us  cûbnies, 
la  grande  pèche  et  l'étranger. 

On  y  voit  que,  pour  chacune  de  ces  trois  divisions,  à  ïiat- 
portation  comme  à  l'exportation,  ia  double  comparaison  £iil 
ressortir  des  résultats  à  l'avantage  de  1838. 

En  ce  qui  concerne  le  commerce  avec  nos  colonies,  les 
valeurs  importées  se  sont  élevées  à  68  miHions,  et  les  valeuis 
exportées  à  60  miiliorss.  K{le  n'avaii  élé,  en  1837,  que  de  54 
et  56  millions.  Laugmentation  a  été  ainsi  pour  les  premières 
de  26  p.  O/o,  et,  pour  les  secondes,  de  7  p.  O/O.  Dans  i'en- 
semble,  le  commerce  avec  nos  colonies  a,  sous  le  rapport  des 
valeurs,  excédé  de  16  p.  o/o  le  mouvement  du  m^e  com- 
merce  en  1837.  -  • 

Dans  les  résumés  qui  font  Tobjet  des  tabîeaux  n***  4  et  6,  et 
qui  se  rapportent,  l'un  au  commerce  général,  f autre  au  com- 
merce spécial,  ie  mouvement  commercial  est.  envisagé,  tant 
pour  Jes  importations  que  poiu*  les  exportations,  sous  le  rap» 
port  de  ia  mesure  de  son  importance  avec  chaque  pays  de  pro* 
venance  et  de  destination.  Voici  les  principaux  faits  c^ui  en 
résultent: 

•  Voir,  pour  ia  navif^ation  faue  coiicurremment  avec  Vétm^gtXf  letlW*** 
iii5ër«  à  U  page  â54  des  ctats  de  commerce  de  1837. 
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ImpariaHanê.  —  Les  Étete-Uois  n'ont  pas  cessé  d'être  h 
puissance  qui  nous  enyoie  !e  plus  de  produits.  L'ensemble 

de  ses  iDiporlatiuns  en  France  {commerce  g  encrai)  s'est  élève 
à  133  millions,  d'où  résulte  une  augmentation  de  la  p.  o/o 
sur  1 837)  et  de  6 d  p.  o/o  sur  la  moyenne  déceauaie.  âur  ces 
133  miIiions>  101  sont  entrés  dans  la  coiisommation  inté- 
rieure {emnmitree  spécial)  ^  ce  qui ,  rebtivement  aux  périodes 
prises  pour  lennes  de  comparaison^  présente  des  différences, 
en  plus,  de  16      58  p.  o/o. 

Après  les  Etats-Unis  viennent,  pour  i'éiévation  du  chiiire 
des  importations,  les  États  sardes.  La  valeur  des  produits  que 
nous  a  envoyés  cette  puis$aoce  atteint,  au  commerce  général , 
1 1 2  millions ,  et  au  commerce  spécial  79  millions.  La  com* 
paraison  avec  183  7  et  la  période  décennale  fait  ressortir,  en 
ÊLveur  de  1838,  des  augmentations  de  32  et  18  p.  o/o. 

L'Angleterre  qui  figure,  sous  ce  rapport,  savoir,  poiu?  le 
commerce  général,  au  troisième  rang,  et  pour  le  commerce 
spécml  au  quatrième,  a  vu  s'accroître  dans  h  proportion  de 
33  }).  o/o  ie  montant  de  la  vaîeur  des  produits  qu'elle  a 
fournis  à  notre  consommation.  Relativement  au  eliifî're  de  la 
moyenne  décennale,  l'accroissement  de. la  valeur  de  ses  im- 
portations en  France  a  été,  vMr  le  commerce  spécial,  de 
191  pour  o/o. 

Des  diminutions  se  font  remarquer  :  au  commerce  général, 
dans  les  importations  du  Mexique,  du  Chiii,  des  Indes  an- 
glaises et  lioLlandaises^  au  commerce  spécial,  dans  celles .  du 
Brésil  et  de  FÉgypte. 

ExpoH<Uian»*  —  CTest  avec  les  États-Unis  que  nos  eiq>or^ 
tatfons  de  toute  nature  (commerce  général)  ont  offert  le  chiffre 
le  plus  élevé,  171  millions.  Les  produits  de  notre  sol  et  de 
notre  industrie  [commerce  spécial)  ligurent,  dans  ces  expor- 
tations ,  pour  120  millions,  ce  qui  représente  plus  du  double 
de  la  valeur  d^  produits  natiqnaux  exportés,  en  1837,  à  cette 
même  destination. 

Nos  exportations  pour  l'Angleterre  se  sont  élevées,  au 
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commerce  générai,  à  141  miliions,  et  au  commerce  spécial» 
i  67  millions.  Ëlies  offrent  ainsi»  relativement  au  double  tenue 
de  comparaison,  des  augmentations ,  savoir: sur  18S7,  de 

48  et  38  p.  OjO,  et  sur  ia  moyenne  décennale,  de  31  et  34 
pour  O/O. 

Après  les  États-Unis  et  i' Angleterre,  l'Espagne  a  été,  pour 
f exportation  de  nos  produits»  le  marché  le  plus  important;  9 
en  avait  été  de  même  en  1836  et  1837.  Comparativement 

à  cette  dernière  année,  Faccroissement  a  été  de  18  p.  0  0  ;  en 
r^rd  de  îa  moyenne  décennale,  il  s'est  élevé  à  3  6  p.  0  0. 

L'envoi  à  Alger  des  produits  nationaux  a  continué  d  éprou- 
ver de  même  une  progression  croissante.  De  9  millions  en 
1836»  nos  exportations  pour  ce  pays  s'étaient  élevées»  en 
1 837 ,  à  1 2  millions;  pendant  fannée  1838  ,  elles  ont  atteint 
18  iniîlions. 

Des  différences  en  plus  assez  notables  se  font  aussi  remar- 
quer, tant  au  commerce  général  qu  au  commerce  spécial ,  dans 
les  exportations  pour  les  Pays-Bas,  ia  Snisse,  la  Turquie,  fa 
Toscane  et  ffife  Bourbon. 

Les  pays  avec  lesquels  noire  commerce  d'exportation  a 
fléchi  sont,  pour  le  commerce  général,  les  Indes  hollandaises 
et  anglaises ,  le  Mexique  A|^os  colonies  de  ia  Martinique  et 
de  la  Guadeloupe  ;  et  pour  le  commerce  spécial  »  la  c6te  d'A- 


ÎTI 

1 

nos  colonies  des  Anlillcs.  • 

linj)orUitioris  et  exportations  re'nnies.  —  Dans  îe  mouve- 
ment commercial  représenté  par  ia  réunion  des  valeurs  im- 
portées et  des  valeurs  exportées»  les  États-Unis  et  f  Angleterre 
ont  conservé,  relativement  aux  autres  puissauces»  k  même 
rang  d'importance  qu'en  1837. 

Ces  deux  pays  sont  ceux  avec  lesquels  notre  commeicea 
été  le  plus  considérable;  ils  y  ont  phs  part ,  savoir: 

Les  États-Unis,  dans  la  proportion  de  16  p.  o/O,  au 
commerce  général,  et  dans  la  ménie  proportion  »  au  commerce 
spécial; 
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L'Angleterre,  dans  h  pnoportioa  de  12  p«  o/6>  au  com- 
merce géoéndy  et  dans  b  propoitioii  de  11  p.o/o,  au  com- 
merce spécial.  • 

Comparât^  emcnl  à  1837,  Té n semble  du  commerce  avec 
ces  deux  mêmes  pays  a  offert  de  notables  augmentations: 
elles  se  sont  élevées»  pour  le  commerce  avec  les  États-Ujiis, 
à  40  et  52  p.  O/O,  et  pour  le  commerce  avec  TAngletem,  à 
38  et  36  p.  O/O. 

Lci  Belgique  a  conservé,  au  commerce  spécial,  le  troisième 
rang  qu  elle  occupait  en  1837;  mais,  au  coEiuncrce  génénJ, 
elle  est  descendue  au  cinquième  rang  à  la  place  de  ia  Suisse, 
qui  fa  remplacée  au  quatrième  rang.  Dans  f  ensemble ,  la  Bel- 
gique tt*a  pris  part  à  raccroîssement  de  notre  commerce  que 
dans  les  proportions  de  1 0  et  1 1  p.  o/O. 

Parmi  les  autres  puissances  avec  îesquelîes  nos  relations 
commerciales  se^sont  étendues,  comparatjivement  à  1 837  »  on 
remarque,  au  commerce  général ^  f£spagne,  le  Sénégal,  les 
Pays-Bas»  Alger»  les  Étatii  barbaresques»  la  Turquie»  k  Tos>» 
cane,  f  Autriche,  fe  Pérou  et  la  Chine;  et  au  commerce  spé^ 
cial,  les  Etats  Larbaresques,  le  Daneniarck  ,  le  Pérou,  ia 
Turquie,  Guatimaîa,  Alger»  i'Aiiemagne»  la  lUissie»  la  Tos- 
cane ,  Haïti  et  le  Cbiii. 

Si  l'on  passe  à  f  examen  du  mouvement  commercial»  en* 
visage  sous  le  rapport  de  b  nature  des  produits  importés ,  les- 
quels, conformément  à  ia  métbode  suivie  jusqu'à  ce  jour,  ont 
été  groupés  dans  les  trois  classes  suivantes,  les  Matières  né' 
cessaires  â  l'industrie,  les  ObjeU  de  consommation  natu^ 
reU  et  les  ObjeU     eamamawiion  fsAnqaéSp  on  voit  par  * 
le  tableau  n**  6»  joint  an  prient  ràumé,  que,  tant  au  corn- 
inerce  général  qu  au  commerce  spécial ,  l'augmentation  résul- 
tant de  fa  comparaisoii  avec  1837  a  principalement  porté  sur 
la  première  de  ces  trois  classes.  C'est  dans  ia  proportion  de  1 9 
p*  ojo  que  s*est.  accrue,  pour  fun  et  l'autre  commerce,  fa 
valeur  de  l'importation  des  matièies  nécessakes  à  Fîndustrie. 
Relativement  à  fa  moyenne  dëcenmde ,  raccroissement  est 
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pfus  particulièrement  alfërent  aux  obfets  de  contomimitîoii 
^briqués*  La  companiaon  dit  ressortir  sur  celle  moyenne , 
des  différences  en  plus  de  71  et  61  p«  o/o. 

La  seule  diminution  tjui  se  soit  produite  porte  sur  îes  ob- 
jets de  consommation  naturels,  dont  les  importations  ont 
âéchi  de  5  p.  o/o ,  comparativeinent  au  chiffre  représenté  par 
k  moyenne  décennale. 

On  trouvera  dans  le  tableau  n*  7,  Findication  comparative, 
pour  le  commerce  gtJucral  et  pour  îe  comnitrcc  spécial,  du 
montant  de  la  somme  pour  laquelle  chaque  marchandise  est 
coEppnse  dans  ie  cluitre  total  des  valeurs  importées.  Voici  ies 
principaux  faits  ipi'on  y  remarque  : 

Les  cotons  et  les  soies  sont  les  deux  articles  qui  ont  pris 
la  plus  forte  part  dans  nos  importations.  Les  premiers  y  figu- 
rent pour  111  million (^comîHcf ce  ^eném/) ,  sur  lesquels 
89  miiiiona  sont  entrés  dans  la  consommation  intérieure 
{eanuilieree  spécial),  La  double  comparaison  Êiit  ressortir, 
sous  tous  les  rapports,  à  f  égard  des  cotons  »  des  résidtatsà 
f  avantage  de  1838. 

Sur  1  ()()  millions  de  soie  que  nous  avons  reçus  de  l'étranger, 
notre  industrie  en  a  en)ployé  pour  61  millions;  c'est  22p.o/0 
de  plus  qu'en  1837,  et  52  p.  o/o  de  plus  que  le  chiffre  de  i« 
moyenne  décennale. 

L'importation  des  sucres  de  nos  colonies  a  été  de  32  p.  o/o 
pîns  forte  (ju'en  1837.  La  camparaii,on  avec  îa  moyenne 
décennale  lait  ressortir,  à  leur  égard,  une  augnieniatiuu  àe 
12  p.  o/o. 

Les  sucres  étrangers  figurent  au  commerce  général  pour 
7  millions;  c'est  16  p.  o/o  de  idus  quen  1837;  mais,  €0 

ce  qui  concerne  ie  commerce  spécial,  leur  importation  a  flécbi 
de  6  p.  o/o. 

£n  1837,  la  valeur  des  laines  mises  en  consommation  na- 
vatt  pasexoédé  19  millions.  Elle sest  élevée, en  1 838 ,  à piuf 
de  34  millions.  Le  chiffre  de  la  moyenne  décennale  atteint  a 
peine  1 6  millions. 
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Les  tissus  de  soie,  6<mt  f  importation  a  eu  pouf  objet  une 
ttkvr  totale  de  4%  nûflîoiis,  c'est-Mire  près  do  double  de  la 
valeur  des  tissas  de  Fespèce  importée  Camiée  précédente ,  sont 

compris  pour  b  niiilion^  seulement  daiis  les  valeurs  entrées 
dans  ia  consommation. 

Un  «ccroissement  de  46  p.  0^  se  fait  remarquer  au 
commerce  spédi^i,  dans  les  importations  -de  âs  de  lin  et  de 
dnmvrei  RdotivenieBf  i  It  meysme déoennale,  h  différenoe 
en  pîus  est  de  136  p.  o/o.  '  -  •  '  * 

Le  girofle,  le  zinc,  les  poils  propres  à  la  frîature,  les  bois 
de  teinlure  et  d'ébénisieriey  ia  cochcnilie,  ie  quinquina  ^  les 
goenneset  ie  chanvre,  sont»  parmi  iesatttM  produits,  ceux 
qui ,  comparàtiveitient  à  1 SS7 ,  ont  offert ,  au  commerce  spé- 
cial ,  les  augmentations  les  plus  notables. 

Les  céréales  étrangères,  entrées  dans  fa  consommation ,  re- 
présentent une  valeur  de  40  p.  o/o  moins  élevée  qu'eu 
1897% 

'  Le)><ffvre,Ie€aoaO|  les  graissesde  poissea^leslnêtfdnients 

aratmres  et  les  outib ,  le  suif  brut ,  les  chapeaux  de  paîHe  et  ie' 

fromage  ont  ofli  rt  aussi  au  commerce  spécial  des  diiierences, 
en  moins, eu  égard  aux  importations eifectuées pendant  l'année 
antérieure* 

A  f  eq)ortation ,  où  lea  marchandises  de  toute  espèce  sanfr 
rangées  dans  deux-  ehsses  seulement^  savoir  :  les  prbdmitê  ha- 

tureis  et  les  objets  nianitfacturés ,  la  valeur  tolaic  du  com- 
merce générai  (956  millions)  s'est  partagée  entre  ces  deux 
cfasses,  dans  la  proportion  de  36  à  65,  exactement  la^même 
proportion  qu^en  1837,  où  ia  totalité. des  valedirs '«q>6ftéea> 
n'avait  pas  excédé  758  «uBions.  »    <  '  y 

*  L  augmentation  qui  résulte  de  la  double  comparaison  à  été. 
à  peu  près  la  même  pour  les  produits  natui  eis  que  poil¥  fès 
objets  manufacturés ,  principalement  en  ce  qui  concerne  les 
extK>riàtions  de  1837veômpÀrëeseveeodiesde48a6;^  ^""^ 

*  'Au  commerce  spécial,  les  prodaîfs  nataupeis  yèpTélièXHèdtf 
28  p.  0/0,  et  les  objets  manufacturés  72  p.  o/O' de- {a  tottdité 

T4imea.l8d9.  -74 
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des  vMeui^  exportées  ( G J9  nilliions).  Coiiiparalifemt'nt  à 
1837  et  à  la  moyenne  décennale,  TexporLation  des  premiers 
s'est  accrue  de  22  et  2â  p*  0/0%  et  i'e^Lportatiou  des  seGonds  de 

ai  et  s;  p.  o/ù. 

La  part  proportîonneBe  que  chaque  mandiaadw  a  prise  k 

nos  exportations  est  indiquée  dan$  le  tableau  n!*.9,  içsëré  à  la 
page  2ë  du  présent  résumé. 

Les  tissus  de  soie  figurent  au  premier  rang;  ieui;  vaieur 
s*est  élevée,  au  commerce  géoéral^  à  1 76  mîHioiis»  et  au  com- 
merce spécial f  à  139  milUon^.  Ib  forment  kjpnx  seuls  plus 
du  cinquième  dts  exportatioiis  de  nos  produits  (21p.  o/o). 

Les  tissus  de  coton  et  ies  tissus  de  laine  viennent  immé- 
diatement après,  A  aucune  époque,  l'exportation  de  ces  tis- 
sus n  avait  été  aussi  comsidérable  qu'en  183^.  Les  valeurs 
qu'ils  iBpréaeiilaQt  se  sont  âevées,  savoir  :  pqiir  les  lims 
de  coton ,  i  114  millions  au  commerce  générai ,  et  à  80  mil- 
iions  au  commerce  spécial;  pour  les  tissus  de  laine,  à  79  mil- 
lions au  coDUuerce  géiiàal»  et  à  64  millions  au  comiqierce 
spécial, 

No8  vins,  dont  f eiportatioii  avait  fléchi  en  1837,  ootsK 
teint,  en  1S38,  le  mêm^  ehîfire  quen  1836  (51  nûHîoQs). 

Comparativement  a  1»  moyenne  décennale,  racciOii^^emeDt 
sur  cet  article  a  élé  de  10  p.  o/o. 

Les  eauxrde-vie  de  vin,  provenant  de  nos  disliiWriies, 
gnrent  aussi  (dans  ks  vdeun  exportées  pour  une  sonme  plitf 
forte  qu'enj|837;  mais  b  ooiQpanûson  avec  fa  moyenne 
cennale  fait  ressortir,  à.  leur  ^aitl,  une  diUcrence  en  taoïD^ 
de  19  p.  o/o. 

Sur  20  millions  de  céréales  que  oemprend  ie  comi^crco 
général»  lû-mîIUons  proTieonbnt de  noire  snl.  C'est, ainsi,  en 
qe^quÂAonçeine  le  commence  spécial ,  55  p.  o/a  de  pliu  qi^^ 
l«7- 

Nous  avons  ^porté  pouf  28  millions  de  tissus  de  iin  et  de 
ciianvre  provenant  nos  fabriques.  En  réunissant  à  cette 
soipme  celle  que  représen^  la.  valenr  des  objjsts  similsti*^ 
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nndwnrie  étrangère  cfui  ont  transitif  par  notre  territoire  ^  f  en-* 

semble  des  exportations  s'est  éievé,  pour  les  tissus  de  l'espèce, 
à  47  millions. 

.  Le  lin  n'avait  figuré,  en  1837,  au  commerce  spécial ,  que 
pour  une  aonme  d'environ  un  million;  H  y  est  compris ,  en 
1 pour  plus  da  doubfe  de  cette  somme.  Au  commerce 

général,  I  expoi lauoii  de  ce  produit  prcsenlu  une  augmenta- 
tion de  87  p.  O/O. 

La  diminution  qu avait  éprouvée,  en  1837,  rexportation 
des  objets  connus  sous  la  dénominatbn  générale  d'articles  di- 
Tora  de  Tnidiistrie  pansienne»  se  ihit  de  nouveau  remarquer* 
pour  1838.  Ces  produits  n'ont  figure  dans  îes  valeurs  expor- 
tées que  pour  4  miUions  et  demi;  cest  près  d'un  quart  de 
moins  qu'en  1837. 

Nos  OKportations^  en  parfiimeries,  en  viandes  salées,  en 
mëdtainients  et  en  couleurs ,  ont  présenté,  comparative- 
ment  i  fannëe  précédente,  des  diminutions  plus  ou  moins 
fortes. 

Panni  les  autres  marchandises,  celles  pour  lesquelles  la 
comparaison  avec  1837  iait  ressortir,  au  commerce  spécial, 
le  plus  d*aoGrois8ement,  sont  les  fruits  à  ensemencer  et  de 
table,  la  garance,  l'orfèvrerie  et  la  bijouterie,  lor  battu,  tiré 
et  lamine,  les  savons,  les  ouvrages  de  mode,  les  sels,  les  su- 
cres ratfinés  et  les  peaux  ouvrées. 

Le  tableau  n**  10  pr^nte,  sous  le  triple  rapport  de  la 
valeur,  éa  poids  et  des  pays  de  provenance  et  de  destina- 
tion,  le  résumé  da  mouvement  comparé  du  commerce  de 
transit. 

Valeur.  —  L'ensemble  des  valeurs  qui  ont  transite  s'est 
éievé  à  près  de  183  millions.  C'est  24  p.  o/o  de  plus  qu'en 
Iéd7,  et  84  p.  O/o  de  plus  que  péndant  la  période  antérieure 
prise  pour  terme  de  compamiaon  ^  Toutefois,  le!* commerce 

1  On  A  expliqué,  dani  le  vévmé  analytique  joint  aux  ^tttt  ét  comvtfice 
de  1887,  tes  mitàh  ifû  sTont  pas  permis,  en  ce  qui  concerne  ie  transit,  de 
faire  parler  la  moyenne  cemparative  sor  une  période  de  dii^  années. 

74. 
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de  traofiU  jxa  pas  eu,  en  1838»  la  même  importanœ  qaea 
1 836»  année  pendant  faqueiie  ii  avait  embrassé  une  valeur  to- 
tale de  S04  millions  K 

Les  marchandises  sur  lesquelles  a  principalement  porté  Faç- 
croissement,  comparativement  à  1837,  senties  soies,  les  fers 
et  aciers,  les  tissus  de  soie,  ies  cotons  en  laine  et  la  coclie- 
niflOi  II  y  «  eu,  au  contraire,  diminution  à  i'^id  des  laines 
et  des  sucres  raffinés* 

Poids'.  — *  Considéré  sous  le  rapport  du  poids,  le  transît  a 
porU',  dans  son  ensemble,  sur  3 1 0,734  quintaux  métriques, 
et  prcseiué,  sur  1837,  une  augmentation  de  3  p.  o/O; 
mais,  comparativement  À  la  moyenne  de  (a  période  aaté- 
rieura,  faccroiasement  a  été  de  37  p*  O/O.  En  1836,  ce 
commerce  avait  eu  plus  d'importance;  le  poids  des  vmr 
chanclises  qui  en  a  été  i  objet  s  était  élevé  û  340^000  quia* 
taux  ^  # 

Les  cotons  sont  entrés  pour  prés  du  quart  dans  le  poids 
total  des  marchandises  qui  ont  transité.  La  comparaison  avec 
1837  Êdt  rassortir,  sur  cet  article,  um  augmentation  de 
p.  o/o. 

Les  fers  et  aciers  sont,  après  les  cotons,  les  marchandises 
dont  le  transit  a  offert  le  plus  d'intérélî  ils  sont  compris  pour 
40,000  quintaux  métriques. 

Le  poids  des  soies  a  excédé  de  p.  o/o  celui  des  WÊf 
chandises  de  même  espdoe  qui  ont  transité  en  1837. 

Des  diminutions  de  45  et  41  p.  o/o  se  font  remarquer 
dans  le  transit  des  sucres  raOinés  et  des  laines;  celui  des  cales 
a  aussi  fléchi,  bien  qu'il  ait  encore  porté  sur  32,000  quintaux 


Pays  de  pravenanes  et  de  deêUnution.  —  Si  Ton  cberoli^ 

dans  quelle  propurlioii  Ils  18.i  millions  de  valtiiis  fonnant 
1  objet  de  commerce  de  trap&it  se  sont  répartit >  on  voit,  ^ 


*  Votr  tel  ^tt  ie  commcKa  dt  1$36 ,  et  le  rémmé  «nalytiqac  joint  à  cM 
de  1837. 
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constdërftnt  ce  commerce  sons  le  rapport  des  pays  de  prove- 
nu n  ce,  qxre  la  Suisse  est  fe  pays  qui  la  alimenté  dans  la  plus 
forte  proportion  (25  p.  O/O)* 

La  part  que  les  États  sardes  et  TAngleterre  j  ont  eue  leur 
-asB^e,  sous  le  même  rapport,  le  deuxième  et  le  troisième 
rang;  puis  viennent  fAIIemagne  et  les  États-Unis.  La  com-  * 
paraison  avec  1837  fait  ressortir,  à  i'<  l^tkI  de  chacune  de  ces 
puissances,  des  résultats  à  Tavantage  de  1838.. 

La  Prusse  n'a  fourni  m  transît  (}ue  pour  environ  7  mil- 
lions de  valeurs;  c'est  9 S  p.  O/o  de  moins  qu*en  1837,  et 
p.  o/d  a«-de8S0us  de  la  moyenne  de  la  période  antd> 

ricurc. 

En  envrsnç»eant  le  même  commerce  sous  îe  point  de  vue  des 
pays  de  destination,  le  fait  qui  se  remarque  d'ai>ord,  c'est  Fac- 
croissement  considérable  qu'a  pris  le  transit  pour  f  Anglo- 
terre  (  88  p.  o/o),  La  valeur  des  marchandises  que  ce  pays  a 
reçues  en  empruntant  notre  territoire,  sVst  élevée  à  46  mil- 
lions, somme  c'p^aïc  au  quart  de  la  valeur  totale  sur  laquelle  a 
porté  le  transit  en  1838, 

La  Suisse  a  re^u  en  marchandises  de  transit  pour  19-  mil- 
lions de  valeurs;  elle  a  pris  part  ainsi  à  œ  commerce  dans 
une  proportion  plus  forte  encore  que  f  Angleterre.  De  même 
qu'en  1837,  la  Suisse  est  le  pays  à  tieslination  duquel  le  plus 
de  marchandises  ont  transité  par  la  voie  de  ia  Fnince. 

Les  États-Unis  et  TËspagne  figurent,  sou»  ce  rapport,  au 
troisième  et  au  quatrième  rang.  Le  cinquième  est.  occupé 
par  les  États  sardes,  et  fe  sixième  par  h  Belgique* 

La  wiieur  totale  des  marcliandises  entrées  dans  les  ciUre- 
pôls  du  royaume  s'est  éïevce  à  534  millions,  cl  leur  poids 
à  6,375»»000  quintaux  métriques*  La  comparaison  avec  1837 
foit  ressortir»  en  fiiveur  de  1838»  une  augmentaOïon  de  valeur 
de  1 1  p.  o/o  et  une  augmentation  de  poids  de  9  p.  o/O*  Re- 
laliveraent  à  la  moyenne  calculée  sur  les  années  1 834,  1835 
et  1 8  3  (),  l  accroissement  a  été,  pour  les  valeurs*  de  12  p.  o/o, 
et  pour  le  poids  de  2Cv>  p*  o/o. 
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■ 

L'entrepôt  du  Havre  a  primé,  sous  k  rapport  cles  va- 
leurs, i!eDtrep6t  de  Maneiile;  mais,  pour  le  poîda,  cekû-cia 
continoé  de  figurer  au  premier  rang;  3  a  reçu,  en  1838, 

2,500,000  quintaux  de  marchandises,  c'est-à-dire  plus  de  39 
p.  o/o  du  poids  total  des  marcliandises  entreposées;  compa- 
rativemeut  à  1837,  l'accroissement  a  été  de  6  p*  O/o.  Au 
Havre»  faugnentatioii  s'est  élevée,  pour  fes  valeurs ,  à  31 
p.  o/o,  et  pour  le  poids ,  à  30  p.  O/o^ 

Les  entrepôts  de  Metz  et  de  Calais  sont  ceux  qui ,  pour  fcs 
valeurs,  ont  offert  les  plus  fortes  augmentations. 

Quant  au  poids,  l'accroissemeat  a  piu$  particuiièrement 
porté  sur  Tentrepôt  de  Nantes»  et  les  diminutions,  sur  les 
entrepôts  de  Paris  (ile  des  Cygnes),  de  Biiyonne  et  d'Or- 
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[N«  69.] 

RBTorR  en  France  de  la  corvette  la  Rechercha,  commandée  par 
M.  Fativrê,  lieuk  i^  nif  (!c  vaisseau. — Rapport  de  cet  officier  an 
ministre  (le  In  marier  sur  cette  seconde campagQe  dans  les  mers 
du  Nord  et  aa  ^Spiti^berg. 

An  Ham«  le  31  o«i»We  1830. 

Amiral ,  j'ai  rhonncur  de  vous  adresser  mon  rapport  sur  h 
seconde  campagne  de  la  Recherche  dftns  îes  mers  du  Nord  et  au 
Spitzberg.  J'ai  pensé  qu  li  était  inutile  der^p€ter  les  remarques 
déjà  faites  par  moi  f  année  dernière  sur  h  navigation  des  men 
polaires.  Je  ne  présenterai  doncà  VotreExcelience  qu'on  récit 
de  notre  voyage,  depuis  le  départ  du  Havre  jusqu'au  retour  en 
France,  acompagnë  de  quelques  reflexions  sur  les  nouveaux 
ports  que  nous  avons  visités ,  ou  de  noiivciies  remarques  résul- 
tant d  une  plus  longue  expérience  de  ce  genre  de  navigation. 

Dépare  da  Ha\Tc. 

La  Recherche  a  misà  b  voile  du  Havre  ie  14  fuini  après 
avoir  embarqué  les  membres  de  la  commission  scieiitîfi<p^> 
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pMiUt  pv  M.  Gaymard.  Unelégèrobrôe  d'E.  noM 
sortie  du  port«  V^rs  Te  soir  eDe  fraîchit ,  et  toute  la  fournée 

du  15  se  pMs:.a  à  louvoyer  dans  ia  Manclie.  Ce  même  jour 
nous  prîmes  connaissance  de  Bcachy-Iiend  (cote  d'Aiii^ïe- 
terre).  Le  16,  lèvent  continuant  à  soufiier  deia  partie  du 
N;  Ë*  bon  frais»  je  me  décidai  &  preiidreun  pilote angbU,  qui 
nous  fit  mouiUer  a  Danç-ness  pour  attendre  que  le  vmat  nous 
permît  de  pns^er  le  l^is  (ic -Caluis.  Jusqu'au  1  8  ,  les  vents 
furent  grand  Irais,  Aiors,  ie  veni  (levcnniit  plus  manial)Ie, 
quoique  toujonn  à  ÏE,  »  je  me  décidai  à  remettre  sous  vodes, 
tout  letanl  pouvant  nuire  au  suoeès  de  la  campagne  que  nous 
avions  A  &ire.  Vers  ie  soir,  nous  attcigniaoïes  ie  Godwin ,  et 
une  légère  brise  de  S.  O  ,  qui  commençait  à  se  faire  sentir, 
nous  permit  de  Inisser  tunilu  r  l'ancre  à  10  heures  du  soir  de- 
vant Deal ,  afin  d'y  attendre  la  marée.  Dans  ia  nuit,  ie  vent  se 
décida  au  B«0, ,  et,  à  4  heures  du  matin,  nous  mimes  sous 
voiles  avec  la  penpective  dune  courte  traversée  jusqu'au  Fé- 
roé. En  eflfel,  nous  prfmes  connaissance  de  la  pfvB  nord  de 
ces  îles  fe  24  juin  à  huit  heures  et  demie  du  soir,  et  l'absence 
de  ia  nuit  me  permit  de  continuer  ia  route  de  manière  à  at- 
teindre le  port  de  Thorsham ,  que  vos  instructions  rae  pres- 
crivaient de  imiter.  Nous  y  mouillâmes  ie  S5  à  7  heures  du 
•Mtin,  et,  de  concert  avec  M»  le  président  de  fa  commission 
scientifique,  je  fixai  le  départ  au  1"  juillet.  Ce  séjour  (  lait 
court,  sans  doute,  mais  la  saison ,  déjà  avancée,  nous  prescri- 
vait impeiieusement  in  plus  grande  promptitude  si  nous  vou- 
liona  profiter  de  ia  «eule  saison  dans  laquelle  le  Spilsl>eig  ést 
abordable;  chacun  dut  donc  se  presser  de  fiiire  {es  observa- 
tions dont  il  était  chargé. 

Thoiybarn  (Ile  Pcroi). 

La  ville  deXhorsliarn ,  chet-iieu  du  gouvernement  des  Féroé» 
est  située  sur  les  bords  d'un  des  fiordsde  file  Stromoë,  centre 
de  ce  groupe  d'Ues.  Sa  rade,  quoi(]ue  abritée  parla  petite  !ie 
de.Naaboé,  ne  serait  ps  tenable  en  hiver,  attendu  qu'elle  est 
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M«erte  au  yent  du  S.  E.  L»  fiicHitë  de  fatertnige  f «  nns 

doute  fait  préférer  aux  ports  nombreux  de  ces  îles,  qui  ne 
peuvent  souvent  être  atteints  qu'après  avoir  paRsé  dans  des 
ûords  étroits  où  l'on  rencontre  des  courants  et  des  rafales  qui 
«D  rendent  b  navigution  dangeveiue.  Du  reste,  ia  tenue  eA 
assez  bonne  à  Thcorsham  »  mais  H  fiint  se  pracaotionner  contre 
îes  vents  de  terre  qui  jetteraient  promptement  le  navire  an 
large  si  l'on  n'amarrait  un  câble  h  terre  sur  dei>  organeaux  des- 
tinés à  cet  usage.  Comme  dans  presque  tous  les  ports  de  fa 
Norvège  y  le  fond  y  augmente  avec  une  grande  mf^ilé,  il  ju- 
rait que  cette  précaution  est  nécessaire  dans  toutes  les  rodca 
de  ces  fies,  et  qu'ainsi  quli  Thorsham  elles  sont  poorvoes 
d  ancres  ou  organeaux  pour  amarrer  îes  îiatiments. 

Les  jberoë,  dénuées  de  toute  espèce  d'arijre,  se  couvrcwt 
en  été  d'une  verdure  assez  belle,  qui  permet  aux  «liabhanls  de 
jqpunrir  une  tràs-grande  quantité  de  moutons;  seule  richesse 
du  pays.  Hs  cultivent  amsi  de  forge  et  quelques  végétaux  : 
icui  autre  ijenre  trinduslne  est  la  pèche  de  la  inonie  et  prin- 
cipalement cclie  du  dauphin  qui  est  une  source  d  aisrince  pour 
le  payS|  quand  ces  animaux  viennent  à  y  passer.  Mais  cette 
pèche  est  sufette  a  bien  des  hasards  et  ne  favorise  (>as  égàe- 
■ment  tous  les  ans  fes'habitants  des  diverse^lfes. 

Une  compagnie  danoise  a  ie  privilège  du  commerce  des  Pe- 
roë,  et,  (oiis  îes  habitants  ne  pouvant  se  sousUaire  à  ce  ŒO- 
nopoie,  il  est  difficile  de  s'y  procurer  quelque  chose,  même 
les  rafiatchissements  nécessaires  à  un  bâtimem  'venant  de  la 
mer.  Du  reste,  la  population  parab  heureuse,  et  il  serait  im' 
possible  d'en  rencontrer  une  aussi  belle  dans  toot  mitre  pays. 

Les  navires  danois  appartenant  à  ia  compagnie,  apportent 
tous  les  ans  les  objets  nécessaires  aux  habitants,  et  retournent  a 
G>penhague  chargés  des  produits  du  pays.  Nul  navire  étran- 
ger ne  fréquente  donc  ces  Sles*  excepté  les  péchetirs  belges, 
qui ,  en  été,  viennent  faire  la  p^he  de  îa  raome  dans  FE* 
au  lanje  d'elles,  et  viennent  (juelcjuefois  y  reiacher.  Il  paw^ 
([ue  celle  pèche  est  assez  tructueusc.  Je  n'ai  pas  entendu  dire 
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qu  aucun  de  nos  péohcim  ém  eAtes  dlihnje  ah  emyé  ity 

faire  la  sienne.  Cette  année  un  cotre  de  guerre  belge  étail 
v^nu  faire  la  police  dans  ces  parages. 

L'île  Suderoè  possède  une  mine  de  très-beau  charbon  de 
terre  qui  n*est  pei  en  eipioititîoa  iiate  ée  dëbouobéB,  Les  ha- 
.bitenis  des  mitres  Hes  ne  brAfent  cfue  deh  tourbe. 

Le  climat  des  Feroë  est  humide  et  froid,  même  dans  la 
belle  saison,  la  brume  enveloppe  très-souvent  ces  îles,  et  ii  y 
|)ieut  beaucoup,  mnts  en  hhrerla  température  est  proportion- 
neUement  moins  rude,  ii  est  rare  devoir  le  thermomètre  bais- 
ser à  plus  de  8  degrés  centigrades  au-dessous  de  zéro.  Ne  doit- 
on  pas  attribuer  ce  fait  à  la  position  de  cesiles  dans  fa  direc- 
tion tiu  grand  courant  d'Amérique,  dont  les  effets  sont  ana- 
iogueissur  l«S4:àtes  de  ia  Norwège  et  du  Spitzberg?  Les  vents 
y  sont  Iffès-violeiits  en  hiver  et  obligent  les  habitants  à  atta- 
cher les  toits  de  lenis  maisons,  cependant  pea  élevées, avec 
<Ies  cordes  qui  sont  fixées  sur  des  pieuit  fichés  en  terre. 

Les  cartes  danoises  iiuliqaent  mal  la  nosilion  du  fort  de 
Tborsliarn^  nos  observations  ont  donné  le  résultat  suivant  : 

Latitude  03'  43"  N. 

Loagitnde09*   3'  $7"  O. 
Cette  fongîtnde  est  déduite  de  plusieurs  angles  horaires 

comparés  à  trois  chronomètres  dont  ia  marche  avait  été  bien 
établie  avant  notre  départ  du  Havre.  Des  observations  laites 
pfau  tard  à  UameHiBsl  nous  mi  prouve  que  leur  ouarche  n'a 
pas  changé  pendant  toute  ia-oampagne. 

Départ  de  Tbonbarn. 

Ainsi  que  cela  avait  été  arrèU\  nous  appareillâmes  de 
Thorsharn  le  1*'  juillet.  En  dérapant  nous  ne  retirâmes  du 
fond  que  lejas  et  ttoe partie  de  h  verge  de  notre  ancre  ;  le  peu 
d'efforts  que  nous  fîmes  me  fait  présumer  qu  elle  setait  cassée 
ie  jour  de  notre  mouillage,  en  tombant  sur  qiirfque  pointe  de 
rocher.  La  sonde  ne  rapportait  rependant ,  en  cet  endroit, 
que  du  saUe  oiéié  de  va^e.  La  perte  d'une  ancre  était  un  acci- 
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dentgrave,  vu  h  iMtiire  de  h  camp^ne  que  nous  avions  à 
bire.  Cependant ,  les  pattes  seules  ne  pouvant  nous  servir  à 

rien,  je  me  décidai  à  iaire  route  pour  liamerfcst  en  les  aban- 
donnant. 

'Les  vents  d*0.  nous  favorisèrent  jusqu'au  6  juillet;  nous  j 
étions  alors  à  peu  près  à  60  lieues  dans  f£.  d'Hamerfest.  lÀ,  ■ 
des  vents  d*E.  et  de  N.  Ë.  très-frais  nous  forcèrent  i  louvoyer,  | 
et  ce  ne  fut  que  le  1 1  au  soir  que  nous  pûmes  donner  dans  | 

la  passe  S  ().  du  fiord  d'Hamerfest  et  mouiller  devant  ceue 
viU«'  ie  1  Si  au  matin. 

Daugers  de  i  entrée  S.  0.  da  fiord  d'Hamerfest.  i 

J  ai  pailë ,  fannëe  dernière,  des  difficultés  de  trouver  l'en-  ! 

trée  d  llamerfestdu  coté  du  S.  O.  avec  ïes  documents  eu  nota 
possession.  Cet  obstacle  nexistait  plus  pour  la  Recherche. 

Mais  la  côte  de  ce  côté  est  garnie  de  rochers  très-dangereux , 
qui  s'étendent  lÀen  au  lai^e.  Nous  avons  fixé  h  position  d'une 
chaîne  de  hrisants  qui  se  trouve  è  près  de  %  fieucs  de  h  côte, 
et  j  ai  la  cei  titude  que  ces  roches  ne  sont  pas  les  seules  qui  se 
trouvent  sur  le  passage  des  bâtiments  qui ,  se  coidiaiit  aux 
caries,  veulent  aueindre  Uaraçrfest  par  la  passe  du  S.  O.;  elles 
sont  «Fautant  plus  dangereuses  que,  quoique  à  fleur  d'eau, 
eHes  ne  brisent  pas  quand  le  vent  vient  de  terre.  Nous  étions 
à  une  demi-encâblure  d'elles  sans  les  voir.  Cependant,  ayant 
déjà  vu  ces  bnsruits  Tannée  dernière ,  la  surveillance  e'tait  aussi 
grande  que  possible.  Je  crois  donc  qu  il  vaut  mieux  cherciier 
h  passe  N.  d^Hamerfest  qui  est  lieaucoup  plus  large  et  plu3 
courte,  et  est  eiempte  de  toute  espèce  de  dangers. 

Voici  la  position  astronomique  de  la  partie  la  plus  ^ 
brisants  dont  )  ai  parlé  plus  liaut  : 

Latitude    70-»  18'  OO'  N. 
Longitude  17*"  28'  06 "E. 

Ces  brisants  ont  plusieurs  encablures  de  longueur  du  N*  au 
S. ,  o'cstA-dire  dans  une  position  è  peu  près  perpendiculaires 
la  côte.  Un  croquis  de  la  cùte ,  que  j'ai  sous  les  yeuik,  met  plu- 
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sieurs  chaiues  de  rochers  dans  ces  parages;  mais  ils  n'y  sont 
placés  que  sur  le  dire  des  pécheurs  ;  M.  Duè»  iieuleiiint  de 
vaisseau  norwëgieti,  chargé  de  (aire  f  hydrographie  du  Fin» 

Uiarck,  n'ayant  pas  encore  pousse-  ses  travaux  autant  A'ers  le 

Notre  séjour  à  Haiiiei lest  iut  prolongé  jusqu'au  1  7  pour  at- 
tendre quelques  membres  étrangers  de  la  commission  scienti* 
fique  qui  devaient  arriver  par  ie  iMteaa  à  vapeur  de  Dronthmi. 
Ces  messieurs  avaient  été  retenus  i  Christiania  par  diflRirents 
motifs,  et,  n'ayant  pas  eu  assez  de  temps  pour  se  préparer  à 
Caire  partie  de  l'expédition,  s'étaient  décidés  à  rester  citez  eux. 
Nous  mimes  donc  à  la  voiieie  17  juiiict)  n'ayant  à  bord  qu'un 
étranger^  membre  deia  commission»  M.  Vaiii»  naturaliste  da- 
nob  qui,  déjà,  avait  fait  le  précédent  voyage. 

Wfut  po«r  le  SpAsborg, 

Nouâ  sortîmes  par  la  passe  N.  du  fiord  d'Hamerfest,  et  fîmes 
route  pour  le  Spitzberg.  Mon  intention  était  de  tricher  de 
voir  r^e  Chérie,  que  les  gfaces  nous  avaient  empêché  Sabor- 
der Tannée  dernière;  fes  vents  étaient  de  h  partie  de  TO.,  et 
favorables  à  cette  recherche.  Le  iendemain  de  notre  départ,  iîs 
passèrent  au  N.  O.  et  nous  forcèrent  à  prendre  une  direction 
qui  nous  iàisait  passer  dans  I'£. ,  mais  en  vue  de  file  Chérie^ 
si  sa  position  était  bien  déterminée  sur  les  cartes.  Le  19  juil- 
let, nous  nous  trouvions  plus  N.  que  cette  île  sans  Fa  voir  aper- 
çue. Le  temps  avait  cependant  été  très-clair.  Je  dus  donc  tâ- 
cfier  de  îa  chercher  plus  à  i'O.  Nous  n  avions  encore  vu  au- 
cune glace,  et  cette  mer  qui,  l'année  dernière,  dans  ie  même 
lieu^  était  couverte  d'une  l^anquise  impénétrable  et  s'étendant 
â  perte  de  vue,  se  trouvait  dégagée  nuintenant  de  toute  espèce 
dolMtade. 

AbMDee  des  glacet  aatonr  de  Chérit* 

Nous  ne  devions  du  ntte.en  renoootier  anoone  dans  notre 
voyage  jusqu  au  80*  degré  de  latitude ,  et  cette  année  était  une 
de  ocdies  où  9  est  rare  d'arriver  au  Spitzbei|;  sans  rencontrer 
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(fobstacies*  Je  pense  qa'autrefols  ceh  arrivait  souvent,  et  j«i 
rdàikm  des  premiers  navigateurs  qui  ont  vbité  ces  paraps 
font  peu  mention  ie  gboes  au  S.  du  Spitzborg.  Le  capitaine 

Phipps,  entre  nu  1res,  dans  I  expédition  qii'il  fit  en  1776,  ne 
ïes  rencontra  que  vers  ie  7  9  degré  de  latitude.  Mais  ces  navi- 
gateurs parient  d'une  température  douce  en  été,  chose  qui  na 
plus  lieu  maintenant  et  qui  n'étonne  pas  ceux  qui  ont  vu  ie 
Spitzberg ,  où  il  existe  des  preuves  bien  évidentes  du  refroi- 
dissement  du  ^ïobe  terrestre.  Du  reste,  ie  pilote  que  nous 
avions  jn  is  à  llariierfest  avait  faii  14  voyages  au  N.  et  avait  vu 
peu  d'années  pareilles  à  celie-ci. 

Vue  âe  Ttlc  Chérie  i  m  podtîon,  son  tspect. 

Le  21  juillet,  à  minuit,  nous  aperçûmes  Tiie  Chérie  à  en- 
viron 9  lieues  dans  le  après  avoir  fait  diverses  routes  pour 
la  trouver,  et  avoir  été  un  peu  contrariés  par  le  calmé.  Je  fis 

gouverner  de  manière  à  Tapprocher,  et,  à  midi,  nous  laissions 
toinI)(  r  une  petite  ancre  à  environ  trois  milles  dans  10.  de 
celte  lie.  Le  temps  était  beau  et  paraissait  avoir  quelque  certi- 
tude de  durée,  ce  qui  est  rare  dans  ces  climats;  je  me  Iiàui 
donc  d'envoyer  deux  embarcations  à  terre  pour  favoriser  les 
recherches  géologiques  et  autres  des  membres  de  Ta  commis- 
sion, même  temps  ie  soleiî  nous  permettait  d*en  fixer  exac- 
tement la  position^  qui,  en  iatilude,  était  asscsi  i>onne;  mais, 
pour  ia  longitude ,  ne  ressemblait  à  aucun  des  documents  que 
nous  avions.  Voici  le  résultat  des  observations  dites,  à  terre 
par  M*  Delàrodhe,  ingénieur-hydrographe,  et  à  bord  par  fhtr 
sieurs  officiers* 

P^wi»!!  4e  U  pofartt  O.  de  nie  ChérfB* 

Latitude  74"  30'  58"  N. 
Longitude  IC»  29'  10"  E. 

On  éprouve,  ie  long  de  ia  côte  de  Cliérie,  un  courant  de 
S  ncBuds  qui  porte  tantôt  au  N.^  tantdt  an  S«  Nous  n'avons 
pu  déterminer  t*hettrepréâse  du  renversement  de  ce  caomnt 

L'île  Chérie ,  vue  du  S. ,  paraît  former  deux  îlots  séparés»  ^ 
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mSiea  étant  beaucoup  plus  bas  que  Ses  deux  eztrcmitës  E.  et 
O.;  nais  en  approcbant,  et  à  pins  de  4  lieuies  de  distance, 
oo  ▼oit  parbitement  faute  h  côte,  qui  nest  basse  ipie  oom* 
parativemeiit  aux  montagnes  qm  sont  usscz  éTerées  dans  la  par- 
lie  du  S.  O.  Bien  diiU  rente  des  côtes  de  la  Norvvège  et  du 
Spitzberg»  cette  lie  paraît  être  le  sommet  d'un  plateau  dont  la 
pCBle  est  exceasivement  douée  eu  dbnt  vers  h  mer,  car,  très- 
an  large ,  la  sonde  rappcnte  des  profondeurs  peu  oonsiddrabies» 
et  <bns  Fefidroit  où  noué  étions  raouHlés,  à  plus  d'une  lieue 
de  distance,  nous n avions  que  16  brasses  d'eau.  C«tte  profon- 
deur diminue  graduellement  jusqu  a  terre.  La  côie  est  saine  » 
et  aucun  récif  ne  se  projette  au  laige;  mais  efle  est  inabor- 
dable pour  toute  eapàce  de  navire»  Les  embarcations  setdes 
tsonvent  quelques  points  €»&  la  descente  est  pratîôJl^Ie.  Aussi 
est-ii  dangereux  d'y  expédier  des  canoUi  à  cause  du  peu  de 
chances  de  durée  du  beau  temps  dans  ces  parages.  Les  pécheurs 
oniété  souvent  dans  ce  cas,  et  Ton  eite  lieaucoup  d exemples 
de  maidDis  obligés  d'y  passer  Ffaiver. 

Les  cdtèi  de  f  tie  Chérie  étaient  autrefois  fréquentées  par 

une  très-f^raiule  (jiiaïuité  de  morses,  et  les  pécheurs  y  trou- 
vaient une  proie  (acile.  Plusieurs  Norve^ieiis  avaient  même 
établi  une  maison  pour  y  liiverner;  mab,  de  même  que  sur 
une  grande  partie  de  la  côte  du  Spitxbei^g,  ces  animaux  ont 
fui  les  parages  fréquentés  par  les  hommes»  et  se  sont  retirés 
vers  Tes  glaces  permanentes  de  i*E.  Depuis  deux  ans,  les  glaces 
avaient  empêché  d'aborder  iîle.  Cet  obstacle  pouvait  faire 
présumer  le.  retour  des  morses  dans  ces  parages;  cependaht 
noua  navona  vu  auctme  trace  de  ces  animaux  qui  se  seront 
sana  doute  éloignés  avec  la  banquise.  L'iie  Chérie  n'oflre 
donc  phs  riett  dTutile  aux  pécheurs  et  n  est  intéressante  que 
pour  h  science,  qui  y  trouve  une  ample  moisson  de  remarques 
toutes  à  l'avantage  des  nouvelles  théories  géologiques  j  mais  ce 
sujet  s*écart6  du  cadre  de  mon  rapport ,  et  je  laisse  à  M,  is 
pcésident  de- la  commission  scientiBque  le  soin  de  vous  parler 
des  recherches  £iites  suf  cette  intéressante  tle.  H  est  Bdieux 
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que  le  peu  de  temps  dont  nous  avions  à  disposer  ne  m'ait  pas 
permis  dy  re&ler  quelque;»  jours ,  mais  ia  crainte  d'être  obligé 
d'appareiUer,  en  laissant  nos  canots  à  terre ,  et  de  ne  pooTotr 
venir  les  chercher  que  quelques  jours  après,  me  commandait 
ia  plus  grande  prudence.  Les  embarcations  revinrent  à  *f  heoits 
du  soir,  et  je  remis  de  suite  à  la  voiîe.  Nous  étions  à  peine 
appareillés  que  ia  brume  nous  enveloppait  de  toutes  parts. 
Liie  Chérie  avait  dispara  et  nous  ne  la  revîmes  que  ie  lende- 
main ,  lecalme nous  ayant  empéchë-de  nous  en  SxÀgMha^ 
coup. 

Départ  de  rHe  Chërie.  Route  vers  le  Sphibcir^. 

Notre  but  était  de  tacher  d'atteindre  un  des  ports  les  plus 
N.  de  la  côte  oocidentaie  du  ftpttzbeigi  afin  d'y  fiûre  les  ob- 
servations prescrites  dans  les  instraetbns  de  la  comimsnoo 

scientifique.  D'après  les  informations  que  j'avais  prises  l'année 
deruière  auprès  des  pécheurs,  ta  baie  de  la  Madeleine  me  pa- 
raissait ie  port  ie  plus  convenable  pour  établir  notre  observîh 
toire  et  amarrer  la  Recherche,  de  manière  à  ce  que  ia  sécu- 
rité que  nous  éprouverions  relativement  à  elle  ne  nuisit  pas 
aux  observations  et  aux  travaux  hydrographiques.  C'était  aussi 
l'avis  de  notre  pdote.  Je  dirigeai  donc  la  route  de  manière  à 
atteindre  cette  baie  ;  les  vents  furent  continuellement  de  la 
partie  du  N.,  variables  au  N.  N.  0«,  et  ce  né  fiit  qu'en  ka* 
voyant  que  nous  pûmes  aller  du  74*  au  SO*  degré  de  latitude. 
Le  vent  clait  souvent  très-frais  et  le  temps  presque  toujoufS 
pluvieux  ou  brumeux,  et  ce  ne  fut  que  le  27  au  malin  que 
nous  aperçûmes  ia  partie  la  plus  S.  du  Spitzberg.  Isous  con- 
tinuâmes à  louvoyer  ie  long  de  la  c6te  occidentale  de  cette 
terre  qui  nous  paraissait  bien  plus  couverte  de  neige«i|vt  f  su* 
née  dernière  ;  ia  tempéralui  e  était  aussi  beaucoup  plus  bMi^î 
nous  remarquiiûies  qu'en  approchant  de  fa  terre  nous  nap^ 
cevions  pas  cette  ceinture  de  glaces  provenant  des  débâcles 
des  glaciers  qui  «voisinent  ia  mer,  et  nous  en  conclûmes  qu^ 
le  court  espace  de  temps  qu*on  est  coilvenu  d*appelerici  l'été, 
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n'était  pas  encore  arrivé;  le  temps  justifia  nos  appréhensions. 
A  peine  avions- nous  vu  le  Spitzbcri;,  quiï  disparut  dans  un 
brouillard  épais  qui  nous  amena  de  k  neige  en  sl^^  grande 
abondance.  A  partir  de  ce  moment  noi|i  en  eûmes  presque 
tous  les  fours;  dés  tjue  ia  brume  venait,  eUe  se  résolvait  en 
neige,  cependant  le  temps,  clair  par  intervalles^  nous  permettait 
de  voir  quelquefois  la  terre  et  de  prendre  des  relèvements; 
du  reste ,  il  est  une  remarque  qui  peut  être  fort  utile  aux  navi* 
gateurs  en  temps  de  brume. 

Décroifseiiiciit  ét  U  lcmp^FHtiir%de  b  fwTMe  e  Teaia  en  approchant  dé  U 

lwfa« 

A  15  ou  20  lieues  dans  fO.  du  Spitzbei]gy  on  se  trouve 
dans  b  i%ne  du  courant  d'Amérique  et  b  température  de 
la  surface  de  fa  mer  est  à  peu  près  de  5*  centigrades  au- 
dessus  de  zéro.  Cette  hauteur  varie  peu  depuis  ie  74^  jos- 
qu  au  80*"  âe^é  de  flhitude.  A  mesure  que  l'on  s'approche 
4^  terre ,  ia  température  de  f  eau  décroît  et  à  1  ou  2  lieues 
elle  est  à  deux  degrés.  Nous  avions  éprouvé  h  même  chose  en 
approchant  de  File  Chérie,  et  les  observations  que  nous  avions 
faites  Tannée  demiëre,  prouvent  que  les  limites  de  tempéra- 
ture que  j'indique  sont  toujours  à  peu  ptx  s  fes  mêmes.  Il  fau- 
dra donc  se  défier  de  ia  terre  dés  que  le  thermomètre  donnera 
3  degrés ao-deastts  de  zéro  ;  on  sera  alors  de  â  à  6  iie^esde 
ia  côte, 

lie  fhi  Prince-Charlcf,  ^ 

Le  30  juillet  au  soir^  nous  eûmes  connaissance  de  la  pointe 
N.  de  nie  du  Prince-Charles.  Cette  pointe  taiUée  plus  à  pic 
que  les  autres  parties  de  l'âe»  est  assez  reconnaîssablei  en  ce 
qu'elle  est  moins  couverte  de  neige.  Du  reste,  fes  montagnes 

de  celle  île  sont  aussi  élevées  que  celfes  du  Spitzbcrg.  Vers  îa 
partie  S.  il  y  a  cependant  une  langue  de  terre  très-basse  qui 
a.près  de  3  lieues  de  longueur,  et  joint  le  centre  de  l'ile  au 
cap  S.  qui  »  formé  par  une  montagne  à.  pk: ,  ésc-auni  très-peu 

Tome  2.  1839.  .  y* 
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couvert  de  lerre  et  âffdé  $tm  doyte,  ptf  cette  rmoD,  cap 
Noir. 

L'île  du  Prince-Charies  a  prés  duo  degré  de  longueur  en 
btimdeet  noffireauainabriaui  navires  dans  aa  partie  O*  Notre 
pilote  nous  a  dit  qu'il  y  avait  plusieuis  bons  rnooiHages  entre 
eHe  et  Spitzberg,  dont  elle  est  assez  éloignée  aux  dem 
extrémilrs  N.  et  S.  Mais  cette  île  seiargit  au  centre  et  forme 
avec  la  côte  du  Spitzbeig  un  canal  dans  lequel  ies  petits  na- 
vires seuls  peuvent  passer^  attendu  le  peu  de  profondeur  de 
l'eau  dans  ce  passage. 

Le  31  juillety  nous  doublions ia  pointeN.  de  Tîle du  Prince- 
Charies;  nous  ëtionsalors  en  vue  des  s^t  montagnes' de  gisce, 
cdèbres  par  les  relations  des  navigateurs  qui  ont  firéqnenté  ca 
parages.  Ce  sont  sept  glaciers  immenses  séparés  par  des  mon* 
*  lagnes  ayant  à  peu  près  la  même  hauteur,  et  venant  aboutira 
Li  mer,  où  ils  sont  coupés  à  pic  et  foq^pnt  une  muraille  qui 
a  plus  de  150  pieds  d'élévation.  ^ 

Airivée  kU  lMi0  dtfhUadeIdDe. 

La  baie  de  la  Madeleine  se  trouve  i  rextrémtt^  N.  de  cette 

chaîne  de  giaciers.  Nous  parvînmes  n  îes  doubler  dans  fa 
journée,  et,  le  même  jour  à  sept  heures  du  soir,  nous  laissions 
tomber  f  ancre  dans  le  fend  de  la  baie  que  nous  avions  eu  tant 
.  de  peine  à  atteindre  »  apris  avoir  louvoyé  au  milieu  des  gla^ns 
dont  cette  baie  est  presque  toujours  couverte. 

OtMrvaùoDâ  magnéti^acs  et  météorologiques*,  hydrographie. 

lie  lendemain  de  notre  arrivée ,  après  avoir  amarré  le  na- 
vire ,  nous  établîmes  notre  observatoire  sur  la  presqu'île  prc* 
de  laquelle  nous  étions  mouifléa.  M.  Delarpche,  ingénieur- 
hydrographe  .  M  Debngle ,  seo<md  du  bitiment,  et  fdusieurs 
officiers,  se  disposcienl  à  faire  l'hydrographie  de  h  lï^Wi 
MM.  Lottin  et  Bravais>  membres  de  ia  commi^ioa  chaijges 
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des  observations  magnétiques  n  ayant  pu  taire  partie  de  i'ex** 
pédition,  nous  dûmes  suppléer  à  leur  afamoe,  et  ceux  des 
officiers  du  bord  qui  ne  travaillaient  pas  au  plan  de  h  baie 
s'occupèrent  de  Texanien  de  Faiguille  de  variation  diurne^ 
dont  les  oscillations  furciu  notefes  tous  les  quarts  d'heure  pen- 
dant huit  jours.  Quelques  membres  de  la  commission  scienti- 
fique s'adjoignirent  à  nous  pour  ce  travail,  quand  leurs  occu- 
pations particufières  n*y  mirent 'point  d^obstade.  J'adjoignis  . 
aussi  i  ces  observateurs  notre  chef  de  timonerie ,  Pottier,  offi* 
cier  du  commerce,  très-distingué.,  auquel  je  me  plais  ici  li 
rendre  toute  fa  justice  quii  mérite.  Ce  jeune  homme,  embar- 
qué sur Recherche  pour  y  faire  $dn  temps  de  iiavigation ,  se 
distingue  par  un  aèle  a  toute  épreuve,  et  par  une  douceur  de 
omolèro  qui  I^  (ait  aimer  de  tout  le  monde. 

J'ai  f honneur  de  vous  adresser  fe  cahier  contenant  ces 
observations  ^  ainsi  que  celles  faites  sur  findtnaison  et  finten* 
,  sitë  inagtiétiques.  Nous  y  avons  fmnt  les  observations  météo» 

roîo^iquts  suiMOéi  en  même  temps  que  celles  de  variation 
diurne.  Je  pense  qu  aucune  de  ces  observations  n  avait  été 
faite,  au  moins  avec  autant  d*exactitude^  par  une  latitude  arussi 

dCrWe 

Ainsi  que  je  fe  disais  plus  liaut  à  Votre  Excellence,  nos  liy- 
drograpbes  s  étaient  mis  à  l'ouvrage ,  et»  malgré  la  rudesse  de  ia 
température  et  la  neige  qui  ne  venait  que  trop  souvent  inter- 
rompre leurs  travaux,  nous  devon»à  leur  constance  le  plau 

complet  des  Laies  de  la  Madeleine  el  de  Hambourg,. 

La  position  de  k  presqu'ileà  t'abri  de  laquelle  noQS  Àiona 
monfflss  et  que  nous  avons  nommée  presqu*He  des  Tombeaux^ 

a  été  exactement  déterminée  par  M.  de  Saint-Vuiûan,  en- 

^  Nnns  publierons  plus  tard  Ic^  nbscrvat'ona  de  physique  et  de  mctëoro- 
logie  faites  pendant  l'hiver  4e  1838  à  1839  dan?  le  nord  de  la  r.nponie, 
par  M.  Lottin  et  Bravais,  Tun  îfen  tenant,  l  autre  cnspigne  de  vaisseau,  et 
par  Mm.  LiHiehùok  el  Siijestrcjm ,  le  premier  lieutenant  de  î;i  marine  sué- 
4»iÊdf  d  rature  ptoféeseur  à  l'nnivcrtit^  d  Upffal.  (Note  du  redméteur,) 
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violeffil€iet€Ôiivrent  quelquefois  la  Laie  entière  d  écume  causée 
par  les  tourhiHons  de  la  mer. 

La  baie  dç  ia  Madeleine  est  terminée  au  fond  par  ungcaiid 
ghcier  qiû  panJt  avoir  euapiété  de  beaucoup  mr  h  mer;  fh* 
9km  a«tm  gurnisseni  ses  bonis.  Tous  sont  sujets  à  des  ava* 
faiiefces  continueiles ,  qui  encombrent  la  baie  de  glaçons,  dont 
beaucoup  sont  d'une  dimension  teiïe  qu'ifs  écboueut  sur  le 
fond,  maigre  ia  grande  proiandeur.  Le  navire,  était  presque 
contHmeHement  environné  de  glaces  d'uoê  meindi^  dîomi 
fion ,  ne»  qui  ee  laissaieiit  pas  de.  donner  dai  Iravaiix  à  l'équi- 
page occupé  i^' les  éloigner  constamment  des  amarres.  Cet 
encombrement  est  plus  i>u  moins  grand  selon  les  veuls,  et 
Souvent  un  seul  jusant  rend  ia  mer  lout-à-lait  di%agée.  Ces 
glaçons  ne  vont  pas  plus  loin  que  leutrée  <Ie  k  lade  où  ils ^ 
briseut  trés-prooiptei^ent. 

U  parah  que  ce  port  éuit  autrefors  fréquenté  par  de  nom- 
breux lyaieiniers.  Hexiilc  sur  la  presqu'île  des  Tombeaux  plus 
de  deux  cents  de  ces  monuments  cievcs  à  des  macins  qmsoiU 
venus  tcyrmiuer  sur  cette  côte  affireuse  une  carrière  dans  la- 
quelle îb  avaient  pfobaUemeot  acconapii  de  rudes  et  de  pB« 
nibies  travaux.  Bien  de  plus  trbte  que  l'aspect  de  ces  simples 
tombes,  formées  de  pierres  (Munuies,  sans  doute  pour  prése^ 
ver  les  dépouilles  elles  renienaent  de  k  voracité  des  ours 
et  des  renards.  Mais  ces  soins  ont  été  inutiles  pour  beaucoup 
d'elles  qui  gardent  des  traces  du  pas«^e^di9ftaiifmM»  camai' 
siers^/Toutes  ces  tombes  paraissent  très^anèiemies  et  queiqust 
mscriptîons  nous  ont  prouvé  quelles  appartenaient  preaqiW 
toutes  au  (Icraier  siècle.  '  '     •  ' 

^  Mainteiiant  ia  baie  de  h  Madeleine  u'eat  plus  fréqueaftés 
que  par  quelques  pécheurs  de  plioquea  qui  y  viennent  6ire 
de  courtes  rdâdies»  Les  Russes  qui  se  décident  encore  a  hi* 
verner  au  Spitzberg  vont  généralement  dans  k$  baies  plus  an 
S.  ;  craignant  sans  doute  L  rigueur  du  climat  qui  doit  être 
alfreu  \  un  Imer,  si  l'on  eo  juge  par  ce  que  nous  avons  éprouvé 
dans  ia  belle  saison. 


•■'V 
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On  peut  dire  sans  ermir  que  le  Spifzberg,  à  celte  eitrénlté 

N.  O.,  est  continuellement  couvert  de  neige.  Les  arêtes  deç 
laoutagnes  seules,  trop  vives  et  trop  à  pic  pour  conserver  la 
neîgc ,  se  dessinent ivr  un  fond  gënénlcBMat  Uanc.  Si  parfoisfe 
d^^  en  découvre  quelques  parliefl,  une  neige  épaisse  vient 
bientôt  remplacer  ce  que  Im  plias  et  vares  nyoos  du  aoieil 
étaient  parvenus  à  déuruire. 

Le  thermomètre,  pendant  notre  s^our,  n*a  cependant  pas 
iM  trés-txia.  H  na  jamais  baissé  i  plus  de  moins  un  degré  cen. 
tigrade ,  mais  aussi  sa  hauteur  moyenne  n'a  pas  été  de  pi  us  de 
deux  degrés. 

Le  temps  a  été  constamment  mauvais,  et,  sur  quatorze  foursi 
nous  en  avons  compté  neuf  de  neige.  Aussi ,  si  Votre  Excel- 
ience  veut  bien  se  rappeler  ce  que  je  lui  dis  piuâ  haut  sur 
notre  traversée  jusqu'au  80*  degré»  elle  verra  que  nous  avons 
été  dans  une  humidité  constante  bien  pernicieuse  à  ia  santé 
deTéquipage ,  si  nous  n  avions  eu  recours  aux  réchauds  allu,- 
més  tous  les  jours  dans  Fentrepont,  et  si  surtout  cliaque 
homme  n'avait  été  muni  des  vêtements  supplémentaires  dus 
à  la  sollicitude  du  Gouvernement.  Les  bottes  surtout  tiont  in- 
dispensables pour  naviguer  d$As  ces  parages,  où  dans  les  ports 
on  ne  trouve  qu^une  terre  couverte  d*eatt  et  de  neige. 

DejMurt  de  U  baie  de  U  Madeleine.  —  Vue  dea  |(l«cef  permaiieiiMi.  —  AoiaC* 

ver*  Hftmerfest.  ^ 

Nos  travaux  étaient  terminés  le  1 2  août  au  soir,  et,  le  13 
au  matin,  nous  faisions  route  pour  sortir  de  ia  baie.  U  faisait 
calme  i  nous  fûmes  obligés  de  nous  servir  de  nos  avirons» 
pour  nous  éloigner  de  ia  oàte.  Bientôt  les  vents  se  déclarèrent 
«u  S.  0. 9  nous  prîmes  la  bordée  du  N.  O. ,  et  à  peu  pràs  à 
d  lieues  de  terre  nous  vîmes  une  longue  Ijanquise  qui  t  tait  pro- 
bablement une  des  pointes  des  glaces  éternelles.  La  faiblesse 
de  ia  l^i'ise^  ne  nous  permit  pas  d'en  appfocher  à  pieu  d'une 
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lieue  et,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  Fhonneur  de  ie  dire  à  Votre 
Exceilencedans  une  de  mes  lettres  d'Hainerfest,rélal  déjà  avancé 
de  la  ssà&on  m'imposait  l'obligation  d  aller  vers  le  S.  afin  de 
ne  pas  ^poser  le  bâtiment  à  être  pris  dans  les  glaces  dont  ii 
neût  probablement  pas  pose  tirer.  Le  capitaine  Pany  al  aban* 
donné  ia  partie  N.  du  Spitzberg,  au  mois  d'aoât,  et,  bien  des 
années  auparavant,  le  capitaine  Phipps  (lord  Muïgrave),  se 
trouvait  tellement  enclavé  dans  la  banquise^  quii  mit  en  déS- 
bëration  B*il  n'abandonnerait  pas  les  deux  navires  qufl  avait 
sous  ses  ordres*  Ce  dernier  fait  avait  lieu  dans  les  premiers  jonn 
d'août.  L'exemple  de  ces  deux  navigateurs  célèbres  me  pres- 
crivait la  plus  grande  prudence.  Je  dus  donc  renoncer  à  un 
désir  qui  eut  pu  être  accompli  deux  mois  plus  tôt  et  faire 
flotter  les  couleurs  français  par  une  latitude  au  moins  aussi 
élevée  que  celle  oii  sont  arrivés  les  plus  hardis  navigateurs. 
L'absence  des  glaces  au  N. ,  et  que  f  on  n*avait  pu  apercevoir 
de  fa  pointe  élevée  dlialcuity  donne  quelque  fondemeut  â 
cette  supposition. 

Oéterminatioii  de  quelquet  points  de  la  côte  O. 

Je  diriEfcai  la  route  de  manière  à  prolonger  îa  côte  du 
Spitzberg  de  très-près |  aûn  que  nos  hydrographes  pussent 
lier  leurs  travaux  aux  points  principaux  de  la  c6te^  oe  qui  a 
été  fiiit  jusqu'à  Belle-Sound,  point  que  nous  avions  déterminé 
Tannée  dernière.  J'aurais  voulu  continuer  cette  navigation  /us- 
qu  au  cap  S.,  mais  îe  calme  et  îa  brume  nous  en  ont  empêche; 
l'absence  du  soleii  s'opposait  d  ailieurs  à  toute  espèce  d'obser- 
vation. ' 

* 

m 

Le  lendemain  de  notre  départ  de  la  baie  de  la  Madeleiiw 
nous  étions  en  vue  des  Trois-Couronnes ,  dont  la  fatilude  eil 
à  peu.piès  ia  même  que  celle  du  Prince-Charle&  Ces  trot^ 
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montagnes  c'îevces  sont  une  des  choses  îes  pîos  remarquables 
decelle  partie  delacôtedn  Spitzbei^.  Ce  sont  trois  cùnes  ayant 
une  pente  assez  rapide ^  mais  exactement  couverts  de  neige.  A 
-  chacun  de  leur  sommet  s  élève  une  pyramide  ayant  à  peu  près 
un  nxième  de  h  hauteur  totale.  Ces  monuments  gigantesques, 
placés  îà  par  la  nature,  sont  formés  d'assises  horizontales  de 
rochers ,  tailles  exactement  comme  Jes  pierres  des  pyramides 
d'Égypte,  et  le  cdté  v^ticai  de  ces  assises  est  si  droit  que  la 
nrigs  ne  pe«C  s'y  atttcber;  de  soile  qu'avec  la  longue  Toe» 
quoique  tris-do^és,  on  ponvaîl  parfiihement^distinguér  le 
nomLre  des  tranches  horizontales  dont  ces  masses  sont  formées* 

Armée  Jtlaiiierfest. 

Le  reste  de  notre  route  vers  Hamerfesi  n'offre  rien  de  parti- 
culier. Le  20  août,  nous  étions  en  vue  de  i'ile  Chérie,  et  le  23 
au  matin  nous  laissions  tomber  f  ancre  devant  cette  viDe. 

Départ  d'Hamerfest 

Le  d9aottt,  la  commission  scientifique  se  sépara  de  iii  lt€<- 

cherche  et  profita  du  bateau  à  vapeur  pour  se  rendre  à  Kaw- 
Fierd  d'où  elîe  devait  commencer  son  voyage  à  travers  îa  La- 
ponie.  Le  3  0  du  même  mois,  le  vent  nous  permit  de  mettre  à 
la  voiie;  le.l"  septembfei  les  vents  se  filèrent  à  f  £•  et,  le  5, 
Bons  n'étions  qu'à  60  lieues  de  Bei^en,  Ii|eu.de  notre 
destination.  Quand  les  vents  passèrent  au  S.  et  au  S.  G.  il 
nous  fallut  louvoyer  et  éprouver,  jusqu'au  1 1 ,  des  coups  de 
vent  tels  quon  en  voit  rarement  dans  des  latitudes  moins 
élevées.  Comme  tott)our8,iesboniies  qualités  de Zei  /ZecAercAe 
la  firent  résister  à  ces  rudes  épreuves,  et  k  12  an  matin  nous 
donnions  dans  feutrée  N.  du  chenal  deBerghen,  Le  soir,  nous 
n'étions  plus  qu'à  3  lieues  de  ce  port ,  quand  le  vent  nous  força 
de  chercher  un  refuge  dans  un  petit  iiavr^  où  ies  calmes  et  les 
▼ents  contraires  nous  ont  retenus  jusqu'au  17  au  matin»  Un  , 
bateau  à  vapeur,  que  nousavionsarrétéla  veifo,  nousremer* 
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<fn  jusqu*!  B|6i]giieiiy  o&  nous  hiniom  iombn  Tancre  ^oct 

ques  heures  après.  • 

Arrivée  à  Bcrig^B. 

Ainû  que  f  ai  déjà  m  fhommg  dt^  l'écrire  à  Votre  fisott 
ience,  nous  «vous  reçu  des  eutorîtée  el  nëgodants  deoetls 

ville  un  accueil  qui  nous  iaisscia  pour  toujours  un  précieax  1 
souvenir  de  ia  franche  et  cordiale  heepitalité  des  habitants  de  | 
fierghcn .  Les  saluts  <f usage  oot.été  échangés,     de  mon  côté)  i 
ie  n'ai  rieu  né^igé  pour  témoigner  cosibion  nous  étiona  Oattss 
de  cette  prédilection  que  les  Jiabitants  du  nord  de  l'Europe 
ont  généraiement  pour  tous  cJa  qui  appartieiuieiU  à  la  nation 
française. 

Fi«rds  de  Bergheu  ^  ootmnti. 

Le  port  Je  Bcrghen  ,  situe  au  loiul  d  un  fionl  assez  éloigné  l 
de  la  pleine  nier,  est  cependant  plus  abordable  que  celui  àe  , 
Drontheim,  attendu  qu  il  existe  diverses  passes  entre  les  iies  ! 
fermant  cetiu  fflidtitude  de  canaux  qui  génécaleUMut  ennioo' 
neni  les  côtes  delà Norwège.  On  peut  donc  prendrofes  pana 
du  N.  et  du  S.,  suivant  les  vents  régnants.  La  cote  est  gAifr 
rafement  très-saine,  et  n'est  pas,  comme  plus  au  nord,  bordée 
de  bancs  dangereux  setendant  très4oin  au  iarge*  Cepemiaot 
cette  navigation  ofi&e  quelques  difficultés  à  csiuae  des  caioni 
et  surtout  des  eouranlv  eitraoïtKnaires  qui  r^nent  dans  bi 
différents  fior  ds  cju'on  est  oblige  de  traverser.  H  parait  queCSI 
courants  ont  une  direction  différente  h  diverses  profondeurs  et 
que  les  inférieurs  forment  souvent  avec  ceux  de  ia  surlace  des 
ui^s  très-ouverts»  M.  Deiaroche,  ingénieurwhydfogiapbe, 
m  fait ,  avec  Én  iwtninient  dont  fl  est  fiitventenr,  dés  espërim* 
ces  (jui  prouvent  l'évidence  décelait.  II  résulte,  de  cette  Jf**^ 
gence  dans  1  écoulement  des  eaux,  une  diiliculté  extrême  a 
gouverner  le  navire.  H  nous  est  arrivé  de  ne  pouvoir  ie  faire 
avec  une  vitesse  de  deux  mrads  h  l'heure.  Forée  noua  énit 
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alors  cTarmer  nos  avirons  et  d'envoyer  des  embcrcations  de 
i'avant  pour  empéclier  ie  navire  d«  courir  sur  ia  c6te  qui  est 
teilenenl  accote  qu'on  dc  peut  y  mouiller.  La  Recherche  est 
capemliiit  un  dct  nanm  ieg  t^uê  fiKÎles  à  gouverner  que  fe 
comiMsse»  • 

Les  points  de  reiâclie  sont  rares  dans  les  fîonfs;  ce  sont 
^  ieé  petits  barres  très-ëtroikSy  dans  lesqueb  on  est  obligé  de 
É*ftnarrer  i  terre  sor  des  organeaox  disposé  pour  cet  «  et  sans 
le  secours  desquels  on  risquerait  d*étre  fetë  au  large ,  quand 

les  rafales  viennent  de  terre.  Le  port  de  Bcrgheu  oiFie  plus 
de  sécurité.  Un  iieau  phteau,  sur  lequel  on  trouve  de  lo  à 
15  brasses  d^eau  et  une  tenue  excellente,  précède  lenlrée  du 

Sort  du  Gommeroe,  et  offie  un  bon  tnouiHage.  Cependant  le 
ord  est  si  large  en  cet  endroit  qu'il  paraît  que  les  vents  du 
]V.  G.  rendent  ia  mer  très-mauvaise  sur  ce  plaicau ,  et  cau- 
sent même  des  avaries  dans  ie  port,  qui  est  entièrement  ou^ 
vert  de  ee  coté.  Les  bâtiments  destinés  à  séjourner  à  Bei|;hen 
dans  la  mauvaise  saison  vont  ordinairement  mouiller  au  havre 
d'Hofanen,  situé  à  un  demi-miHe  de  la  viHe ,  quand  ils  n'entrent 
pas  dans  le  port.  Ce  havre  offre  un  abri  sûr  ;  on  est  obligé  d  a- 
marrer  à  terre.  On  trouverait  un  mouillage  pius  convenable 
pour  les  bâtiments  de  guerre  dans  une  des  branches  du  fiord 
qui  passe  dans  ie  S.  de  la  viiie ,  et  sur  ies  bords  de  iaqueQe 
se  Vnm^e  un  peiH  ^tabffssemeiit  maritinie  du  gouvernement 
De  ce  lieu  les  communications  avec  Brtglien  seraient  moins 
difficiles.  La  mer  ne  gèle  pas  sur  cette  côte  et  la  navigation  a 
iieu  tout  i  hiver. 

ComaBifiee* 

■ 

Le  commerce  de  Berghen  consiste  en  ponson  qui  arrive 

dans  ce  port  de  toulc  îa  partie  N.  de  la  Norwège;  cette  denrée 
est  exportée  en  Italie  et  sur  divers  points  de  la  cote  d'Ëspague. 
Les  navires  noivégiens  Ibnt  presque  tous  ces  transports*  Ce- 
pendant linéiques  Mtiments  ilalieus  et  napolilufiift  iwwuietil 


UiàQ  ANNALES  MARITIMES.  » 

y  prendre  des  chaigements.  Cette  bianche  de  conuneroe  rend 
la  vîHe  de  Berghen  une  des  plus  floriasanles  de  h  Norvège. 

On  porte  de  12  a  1,500  le  mouvement  des  bâtiments  par 
année  ;  ils  sont  tous  exciusivement  occupes  aux  expéditions 
dont  j  ai  parlé  plus  haut«jQuelques  navires  vont  en  Fianœ 
porter  de  b  rogue,  et  en  rapportent  du  seL  Le  oommerce  fran- 
çais entre  rarement  en  concurrence  avec  ces  b&thnents  armÀ 
économiquement  ;  cependant  on  voit  quelquefois  des  navires 

de  commerce  de  notre  nation  dans  ce  port. 

Le  dimat  de  Berghen  est  très-doux ,  même  en  hiver  ;  ainsi 
que  je  f  ai  dit  plus  haut ,  la  mer  n*y  gèle  |amaîs.  Mais  les  vents 
de  S. ,  qui  régnent  sur  cette  côte  une  grande  partie  de  Tannée, 

y  amènent  des  nuages  qui  donnent  presque  toujours  de  h 
pluie. 

Ainsi  que  cela  était  prescrit  dans  les  instructions  de  Votre 
Excellence,  la  longitude  de  ce  point  a  été  observée  et  déduite 

de  la  marche  de  nos  chronomètres  vérifiés  u  1  ol)servatoire  de 
Clirisiiania.  Voici  ie  résultat  des  observations  faites  par  M.  Na- 
guet  de  Saint- Vuiiran ;  elles n*ont  pas  été  nombreuses»  à  cause 
de  l'état  du  temps. 

Mi>gitude  donnée  parla  Connaissance  dss  tmfs.  S<>  57  3a  5  E. 
/Jm  par  les  cluoooniftres  de    IteeAereA^  •  S«6l'f7" 

par  les  cartes   S^  ôd  SS" 

Départ  de  Berghen* 

Le  24  septembre  au  matin,  le  temps  était  calme,  [e  Ais 
obligé  de  demander  le  secours  du  bateau  à  vapein*,  et  &  vint 
prendre  îa  remorque  de  ta  Recherche»  Nous  nous  dirigeâiii« 

vers  Kors-fiord ,  passe  intermédiaire  entre  celles  du  N.  et  duS. 
et  lapins  voisine  de  Berghen.  Je  nai  pas  d  uljservaiions  a 
frire  sur  cette  passe  qur  me  paraît  avoir  les  mêmes  inconve- 
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nîeiits  que  les  autm.  EHe  a  sursoies  f avantage  (Tétie  moin^ 
longue.  En  outre ,  3  existe  sur  la  petite  fié  Bfareteen,  qui  est  à 

rentrée,  une  tour  en  bois,  peinte  en  blanc  et  surmontée  d  une 
croix,  qui  est  destinée  à  ia  recoijinaissaûce  de  ce  point.  Une 
roche  sous  feau,  et  ne  brisaiïl  pas  toujours,  gît  à  fO.  le*"  S. 
daMarstecn  à  environ  1  mifle^sa  position  est  marquée  sur  les 

h 

Rimte  larChiteîtiin. 

A  peine étion^noussorti&dei^rs-fiordqueleventsedéclara 
an,S.lffoQ9 prîmes  la  bordée  de  rO.,  et,  Tefendemain  les  vents 

étaient  grand  frais,  et  ce  ne  fut  qu'en  louvoyant  que  nous 
pûmes  atteindre  l'entrée  du  Skaggerak.  Le  28  septembre  à 
7  heures  du  matin,  nous  eûmes  connaissance  de  la  pointe  de 
Lindemoes,  et  nous  nous  dirigeâmes  de  manière  à  prolonger  ^ 
h  côte  S.  de  fa  Norwège  après  avoir  pris  un  pilote.  Vers  le  soir, 
nous  étions  très-près  de  Chrisliansand,  quand  Jes  vents  pas- 
sèrent au  S.  E.  il  nous  faiiut  louvoyer  toute  ia  nuit  par  un 
temps  pluvieux  et  obscur.  Le  lendemain  au  matin ,  les  cou-  - 
rants,  qui  portent  presque  toujours  à  fO.  sur  cette  cAte, 
nous  avaient  entraînés  vers  le  petit  port  de  Mandai  où  nous 
fumes  obligés  d'aller  chercher  un  refuge;  nous  y  laissions  tom- 
ber Taucre  le  29»  à  10  heures  du  matin. 

Le  port  de  Bfjindd  est  un  dessins  commodes  de  b  cAte  de 

Norwège  à  cause  de  sa  proximité  Je  la  pleine  mer,  et  à  cause 
des  deux  rades  très-siires,  dont  Tune  est  àlTE.  et  î'autre  à  î'O. 
de  la  rivière,  sur  les  bords  de  Ijiquelle  la  ville  estbâtie.  Dès 
que  Ton  a  dépassé  les  nombreux  tlots  qui  forment  ces  rades  on 
sy  trouve  aussi  à  fabri  que  dans  un  bassin.  La  rivière  dle- 
mème  peut  servir  à  des  bâtiments  d  un  petit  tirant  d  eau.  La 
mde  de  Calven,  qui  est  celle  située  à  l  E.  de  Mandaï,  possède 

des  étabbsssmcnts  assez  beaux  pour  k  réparation  des  navires 


Digitized  by  Gij^.'^i^ 

I 


1198 


ANNALES  MARITIMES. 


de  comiiiatry  eth  ville  dellandal,  i]VDM|iie  peu  oOQsidënUey 
expédia  beavooiip  de  navirei  dt/agiê  de  bob  pour  le  8.  de 

TËurope. 

Le  30  seplembre ,  les  vente  ayant  paisé  è  FO« ,  noits  nihnes 
sous  voîles  vm  2  heures  de  f  après-mkii,  et  finies  immddkt^ 
ment  route  sur  Fentrée  du  (iord  de  Christiania.  La  nuit  nous 

suffit  pour  ce  trajet,  et  ïe  îendemain  matin  nous  nous  trou- 
vions à  peu  de  distance  du  phare  de  Faerder,-j^acé  à  l'entrée 
de  ce  golfe.  Nous  prtmea  iin  pilote  et  fimea  rovte  pourVomicr 
dans  le  fiord.  Le  calme  nous  contraria  presque  toute  la  four- 
nde,  et  le  soir  nous  fiknes  obligés  de  meoiller  près  d'Horten, 
nouvel  établissement  créé  pour  la  marine  militaire  de  Nor- 
wège.  Le  2  octobre  au  matin ,  nous  mimes  sous  vodeS)  et,  fa* 
vorisës  par  une  belle  brise  de  S.  O.,  nous  doublâmes  pvomp- 
tement  les  caneux  étroits  et  loi^  qui  séparent  Horten  de 
Christiania,  et ,  à  une  henre  de  f  aprés-raîdii  noua  laissions  Unù^ 
ber  Tancre  devant  cette  deruiére  ville. 

f  ! 

Anivée  k  Cbriiliaiiia* 

A  notre  arrivée  dans  ce  port ,  les  saints  d*usage  ont  éc^ 
échangés,  et,  ainsi  que  fai  eu  Hionneur  de  le  dire  â  Votre 
Excellence  dans  une  de  mes  lettres,  nous  avons  quitté  ce 

chef-lieu  du  gouvernement  norwégien,  pénétrés  de  i'accueif 
bienveillant  et  cordial  qui  *>us  a  été  fait  par  M.  le  comte  de 
Vedel ,  gouverneur  général  de  Morwége,  et  les  principales  au^ 
toritésdeceport. 

Chriitiiiik;  commercé,  nftftgttioii. 

La  vdie  de  Christiania  »  située  au  fond  du  golfiaqui  porte  le 
même  nom,  possède  un  port  admirable  pour- sa  sûreté^  b 

longueur  du  fiord  et  son  peu  de  largeur  dans  certaines  part» 
en  rendent  Taccèsou  la  sortie  peu  (acile  à  de  grands bâiim^ii^* 
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Cèpemfantim  j  oompte  un  ouuiveaieDi  de  80  navires  pn*  aii^' 
tous  «ocHpës  des  transports  de  bois.  Cest  ia  seule  bnuDcbe  de 

commerce  de  cette  capitale  qui  possède  dans  ses  environs  quel- 
ques usines  à  fer,  mais  dont  les  produits  sont  tous  CQiployes 
dans  ie  pays*  La  population  en  a  doublé  depuis  1 8 1 S ,  mais 
ft  pense  que  œtte  augmentation  a  est  due  quans  événements 
pcditkpMS  i|ui  ont  fiût  de  cette  TÎDeJa  résidence  du  gouverne» 
ment  nonvégien.  Plusieurs  villes,  bâties  sur  divers  embran-- 
cbements^du  fiord  de  Christiania,  sont  aussi  avantap^eusement 
placées  qu'eiie  pour  ies  transports  des  bois  ;  le  port  de  Dra«. 
men  même  eqiédie  pins  de  navires  que  celui  de  Gbristîanky. 
etpoasédeunbateauà  vapeur  pour  remorquer  ses  navires  en 
dehors  du  fiord.  Quelques  autres  ports  sont  placés  plus  près  de 
la  pleine  mer,  et,  par  conséquent,  sont  plus  à  portée  de  pro- 
fiter des  vents  qui  peuvent  favoriser  leurs  expéditions.  La  na- 
vigation,  en  hiver,  est  aussi  beaucoup  plus  tôt  interrompue 
par  les  glaces  à  Christiania  qu  a  f  entrée  du  golfe  :  ce  sont  sans 
doute  ces  dîfiicnitës,  pouvant  être  en  partie  aplanies  par  h  va* 
peur,  qui  sont  cause  de  rétablissement  de  la  marine  militarre 
au  port  de  Fredericksvaern ,  et  de  ia  création  d'un  nouvel  ar- 
senal à  Horten.  Ce  dernier  point  est  destiné  à  devenir  le  pre- 
mier port  militaire  de  h  Norw^e,  mais  ii  est  encore  presque 
tout  a  créera  on  y  construit  cependant  des  bâtiments. 

Le  fiord  de  ChristiLinia  est  très- profond  dans  quelques  en- 
droits ,  et  les  courants  y  rendetit  souvent  la  navigation  difficile; 
mais  iiolfire  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  mouillages 
que  ies  autres  fiords  dans  U 


a 

i 

ports  sont  à  fafarî  de  tons  les  venti,  et  on  y  resieni  raiement 
ceux  qui  régnent  en  pleine  mer. 

Départ  de  CbiMuiia. 

■Pendant  notre  s^our  ii  Christiania  les  vents  ont  soufflé 
presque  constamment  de  la  partie  du  S. ,  et  le  tempsa  été  ex- 
trêmement pluvieux.  Enfin,  le  20  octobre,  les  vents  parais- 
sant vouloir  se  fi&er  auN.  £..^  nous  mimes  sous  .voiles^  mais  à 
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pdne  «vioiMiotts  fiiit  qii€b)iies  lieiies  ven  le  S.  que  les  mt$ 

contraires  nous  forcèrent  de  relâcher  au  havre  de  Grisbue,  si* 
tue  à  5  lieues  de  noire  point  de  départ.  Le  temps  paraissant 
ne  pas  vouloir  se  fixer^  et  les  hautes  montagnes  dont  nous 
étions  environnés  empêchant  le  vent  de  nous  anirer,  je  me 
'  «Ucidai  &  &ire  venir  le  bateau  à  vapeurde  Dnmenpoiirnoiii 
remorquer.  Le  26 ,  il  arriva  et  nous  fîmes  de  suite  route;  il  fri- 
sai i  caime  ;  mais^  à  peine  en  dehors  de  la  partie  étroite  du  fiord, 
nous  commençâmes  à  ressentir  les  vents  du  N.  Ë.  qui  fjpîciiireQt 
à  mesure  que  nous  avancions.  Dans  la  première  journée  nous 
flortimes  du  Skaggenk,  et,  le  29  midi/nous  donnions  dans 
le  PàS'de-Gdais ,  apr^  avoir  passé  une  nuit  assez  mauvaisean 
milieu  des  bancs  de  Flandre.  Enfin,  ie  3  0  au  matin^  nous 
avons  laissé  tomber  l'ancre  sur  la  petite  rade  du  Havre. 

Recevez,  etc. 

A.  Fabvhs. 


[N'»  70.1 

Dbs  sociétés  philanthropiques  des  ports,  et  du  compte  rendu  p«r 

ceUede  BoniogDe^urJtfer. 

Je  crob  devoir  appeler  l'attention  puUique  sur  le  cmj^ 
rendu  par  h  société  de  BouIogne-sur-Mer  de  son  eienàce  de 

1833  ;  l'exposé  simple  et  prccis  quen  donne  son  comité  éc 
direction  contient  ie  plus  hd  éloge  qu'on  puisse  faire  de  ces 
bienfiûsantes  institutions  consacrées  exclusivement  au  salut 
des  marins  naufragé ,  et  sa  publicité  ne  peut  qu'eiciler  lu^ 
émuhtion  généreuse,  qu'obtenir  une  approbation  unaniitt^* 
La  société  de  Boulogne,  fondée  en  1825,  avait  eu  pour 
but  spécial  d'cviier  ies  accidents  qui ,  trop  souvent,  accompa- 
gnent W  bains  de  mer,  et  les  soms  vnumem  providentieb 
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qu'elle  avait  mis  àgaïaiilir  Texistence  des  iiabitués  de  son  ar- 
modiiiseoieat savait  du  «a  augmenter  aingulièreinent  le  cor- 
«Qiin,  ftHnsqiiun  éfimemmï  auasî  ipomiitabie  qa'wttendq 
«ÎM  affliger  M  fegvHb.et  agi^udir  «  nusmi.  *  *  * 
fJÂmphiêriùi  mufragea  près  de  m  Mrs  :  S'OO  passagers 
y  périrent,  hsk  société ,  pnst^  au  dépourvu  et  n  a  vant  point 
iT^ivbaTcatÉOBS  de  sûreté,  ne  put  que  feibiemeat  adoucir 
riMffiUs  i^i^tropbfi  <4iL-eib  eût  i^^idhauiient  désiré  pouvoir 

ujMlde  s'ottvnr^amf  cHe  an^hniia  dTtiB  xèie.cUfà^i^épir 

jDiënté,  et  ne  songea  plus  qu  a  la  rewipîir.  Le  Gouvernement 
lut  confia  un  bateau  de  sauvetage;  la  société  larma  ci'tin  équi- 
pi^id'éitte^  couvribb  iade  dé  sa^irateotittB  et  se  miien  me* 

.  Je  ne  ferai  poinii  f  ennen  àt  son,  doaUe  *  tm^ 

veiliance;  il  e^t  nécessairement  bon  ,  car  il  est  vivifie  par  un  in- 
fati§[ab(e  dévouement  et  une  iiabiie sollicitude ,  une  sollicitude 
qui'  n  a  point  été  stérile.  A  partir  ôtt*  9tmiMâgaeÊitÀmfptante^ 
hmi  imiividiis  001  été  dérûbés  k  là  mort  ot  doum  a^hyxiéi 
«Qfcitftlté  rappelés  à  la  vie.  Tels  sont  les  titres  avee  lesquebla 
société  de  Boulogne-su r-Mcr  se  présente  \\  notrt^  r.stîme,  à 
nos  bonimages,  et  dois  à  ses  travaux  davoir  justifié  mes  as* 
servions  ^  '      «.  * 

> .  .i!lQp«iiUtit:fpi'eii eoAté  de -saorifii^.  pour  rachecev  0U 
Kfii^tîmes?  Rien«  :abtsjiiiMil'rim>p».ies  fnb  du  mttérlei'des 
opérations ,  les  entretiens  de  bateaux  et  de  pharmacie ,  et  les 
salaires  des  éfjui|)a}îes  et  des  surveillants  de  la  société,  si  ion 
efi  çi^cepte  quelques  indemnités  .et  queignes  encauragetnenlè 

^  (  Extrait  dçPilffMle^ mttrkmes  de  pt^çt  ^8990  Je  Ittas  «il 

y    plus  de  vingt  «ni  que  j'avais  cliercb^  f  Introduiee  Vvmm  des  embarcff 

tîon«  «inrffe;  et,  (Tnns  Tonrr  tntervalfe,  combien  a-t-ori  laissé  périr  d'in- 
dividus cju  on  aurait  pu  saurer!  H  eût  été  quelquefois  «i  facile  de  leorlraycr 
jusqu'à  terre  une  voie  sûre  ou  de  leur  tendre,  de  fa  côte» une  main  seron- 
rable!  Des  qu'on  abordera  franchement  la  question,  on  s'accusera  de  l'insou- 
eiatic«  q«'ony  a  apportée;  dès  qu'on  entreprendra  sérieusement  la  tâche,  on 
MUgem  da  temps  qu'on  a  pchn*  • 

Tome  S.  1839.  tt 


liOi  A^NAL£S  MARITIMES. 

Jkméê  à  iettrèoMS  infortunes  on  décemési de  beHesactfaN». 

Deux  articles  de  sa  comptabiiitc  sulBraicnt  pour  constater  avec 
quelle  sévère  économie  eile  a  toujours  administré  le  bien  des 
pauvres  ;  car  ils  sont  pauvres  et  très-pauvres  ceux^qui ,  le  plus 
«ottvent  n'échappent  que  presque  nus  à  la  taxtur  <ba  Ârts. 
lyiineaoaime  de  4,3d&:irancs,  employée  en  dépenser  fixes  ^ 
extérieures  et  indispensables,  il  n'a  été  distrait  que  200  francs 
pourrédaction  etécriturës  ,et  1 4  fr.  seulement  pour  fournitures 
de  hftiyaiiir;  1 4  £nncg  pour  une  année  !  Mais  coauuent  a-t-on  i 
ptt  imprînier  un  sêgwuâA nounanent  à  sk  bon  lauxhél  Le  Bé* 
arellè.inoid;    s»  «évHem  entier  dans  ie^  témeignage  que  les 
publicistes  de  là  capitale  rendaient  aux  fondateurs  et  aux  sta- 
tuts de  la  société  centrale  lors  de  sa  crc  aiion  :  «  Dans  le  choix 
de  ses  administrateurs,  disaient-ils,  tout  est  électif;  dans  i  exer- 
cise de  iciin  fonctions^  afoittaient-ifaenoow^  tout  est  gntoit.  > 
Otf  ces  deux  eantions  de  zèle  ^  de  désintéressement:  sentie 
^vennsifabase.,  le  lien  des  sociétés  des  ports;  aussi  le  ménae  es-  I 
prit  les  anniie,  les  mêmes  succès  les  attendent,  et  chacune  en 
M  déjà  obtenu  de  proporlionneb  k  son  temps  d*exîstence.  Hn 
introduisant  la  pntiqua^de  moyens  connus  eHes  préparent  la 
déoottfîrerte  de  moyensrmeilieiirs.  Celle  >de  Dunkerque  a  vu 
M.  le  capitaine  Conseil ,  membre  correspotidant  de  fa  société» 
chercher  à  accréditer  Tuliie  inno\  atioa  d  un  va-et-vient  partant 
du  navire  et  allant  à  la  côte,  où  ii  est  ariivé  muni  d'un  grelin 
de  communication  et  malgré  une  mer  orageuse  >  porté  par  un 
bftteieltie  son^invention.  Celle  de  Boidognc  poursuit  leperfec- 
Isoliiiem'enf  d*an  autre- procédé,  du  jet  d'un  projectile 
d  une  amarre.  Cet  appareil,  imaginé  par  un  Français,  M.  De* 
carne  deBIangy,  essayé  en  décembre  1 805 ,  et  depuis  popula- 
Bsé  et  amâioré  par  wk  Anglais,  M.  le  capitaine  Manby, 
reproduit  sous  la  fomt  de  fusées ,  adoptées  d'abord  parfio' 
ventéur  et  converties  aujoiînffaui  m  fiisées  à  hncer  des  i^n^i 
en  I us«  es  à  parachute ,  grâce  awc  combinaisons  de  M.  Rugie**"» 
qui  a  toujours  prôlé  le  concours  de  ses  talents  aux  eipéricnces 
de  cette  société  avec  le  plus  louaiiie  empressement.  ^^^^ 
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•dresse  des  remercîments,  ainsi  qu'à  M.  PoIIet,  capitaine  de 
port,  à  Boulogne,  et  à  M.  le  commissaire  de  la  marine  de  son 
arrondissementi  tenant  à  une  classe  de  fonctionnaires  public» 
dont  les  sinislfcs  nous  ont  mis  à  même  d'apprécier  toute  f  hu- 
manité ,  et  dont  ia  sodëtécentnde  a  toujours  éprouvé  les  dispo* 
sitions  officieuses  dans  ses  relations  extcricui  ts.  La  société  de 
Boulogne  voudraitx^ue  tout  bâtiment  restât  pourvu  de  moyens 
de.  salut ^  et  cfest  un  principe  que  ),ai  toujours  cru  esseatiei  à 
cansaorer4:mais>  sans  proscrire  le  moyen  qatUp  propose»  puis^ 
que  rien  n'est  i  négliger  quand  il  s  agit  de  la  vie  des  hommes, 
je  II  en  continuerai  pas  moins  à  insister  sur  l'emploi  de  îa  va- 
peur, pour<>  ies  embarcations  de  pêche ,  de  cabotage  et  de  se- 
cours^  persuadé  que,  jusque-là,  uos  efforts  seront  toujours 
boméi  et  souvent  impùtfsanta; 

Cette  société  a  fikit  suivre  son  compte  lendiii  d'une  instruc- 
tion pour  le  traitement  des  asphyxiés,  et  me  laisse  le  regret 
de  ne  pouvoir  citer  isolément  les  braves  qui,  à  sa  voix,  n'ont 
point  hésité  à  se  lancer  sur  d'effroyables  abîmes ,  ou  y  ont  été 
conduits  par  leur  seule  générosité;  car  toutes  les  fois  quun 
grand  péril  a  invoqué  un  grand  courage ,  il  a  été  répondu  à  cet 
appel,  et  il  y  a  été  répondu  partout.  Cest  une  chose  réelle- 
ment bien  digne  d*un  sincère  hommage  et  d*un  éternel  souve- 
nir que  ces  actes  d  intrépidité  et  de  dévouement  qui  se  sont 
ntuhipfiés  si  rapidement  sur  nds  rivages  et  1^  consolent  et  les 
honorent  Les  femmes  mêmes  se  sont  associées  à  cet  entraîne* 
ment  des  sentiments  i»  plus  purs,  -cette  impulsion  des  plus 
éclatantes  vertus ,  et  Texaltent  encore  par  leur  enthousiasme  et 
"  leur  exemple  :  qui  pourrait  y  demeurer  insensible  et  résister  à 
ia  satisfaction  de  proclamer  au  moins  cette  jeune  Rolland , 
femme  dévouée  et  suhlime  héroïne  qui ,  volant  au  secours  d'un 
matdot  tombé  à  b  mer,  et  le  trouvant  engagé  80«»  une  em- 
baicatiun,  quitte  6ou  caiiot,  plonge,  prend  ce  mallieureux 

-  '  Je  présume  (ju'au  bateau  Losubmersibie  à  vapeur  pouiTuit  (rcs-bien  ma- 
wBmnt  ajint  «ne  portion  ée  vil  ^TAiébfaiède  pkcée  derrtèiv,  «i  kTavaeC 
on  gottvenisB  i|ii*oji  pût  listfoieiit  retirer  nt  beii>ia> 
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dnm  9té'hT9&im  mêqae  dépérir  avec  fui,  et  Famidie  i  m» 
moi  t  certaine  et  imm(  (l{atc.  Une  medaiile  lui  est  cnvovéepar 
ic  mmidlère;  eiie  va  iigurer  et  ligurera  diguemeut  dans  cet 
de  monte  personne!,  de  chevalerie  citiqiie,  qui  nom 
riip|)eHe  les  tenpt.oà  Rome,  pute  et  magaanitoe,  couronnait 
quîcènque  avait  saové  h  ^ie  i  Fini  de  ses  citoy6ns^  La feune 
Rolland  n  V  figurera  pas  seule  r  de  nombreuses  présentations 
sont  faites  de  toutes  parts.  Si  i  année  18^9  a  été  des  plus  ca* 
lamiteoies,  tant -de  déiastrea  né  serant  pas  sans  gfoire,  et  cette 
gtoire  ne  resteta  pas  aatîar^ccimpenae  près  de  (iUutfe  amiral 
cdèa  rfn  f  hommé  dè  mer  trouvera?  UmîmtfB  équité  el  bm^A 
fance.  '   •  '  .  • 

:  Castéka, 

Membre  de  laLifpon  d^honnevr, 
>  '  ■    ;  rDir$€t€^r.  gàmèral  4a  U  sûûidté  cevtraU  de^  mujrages. 


■'  ;  -.       71.]        '  .  ' 

Avia  sur  le  King'i'MiUS'-Gniup,  ^orte  sous  le  nom  de  ÏUs  Dm»' 
m<»fiddans  la  carte  de  lV>eeanFBci(i<pie  deH>  DBkioÀl^DoavUAi' 

:  Nota.  D^na  le  rapport  de  M,  ié  capitaine  du 
Tkouaf^svBt  la  pèche  de  la  baleine,  il  est  question  plusieins 

«  forsd'uu  groupe  d'jies  qu'il  désigne  d'aprèii  les  cartes  an^laiseî 
SOM^  le  nom  de  Knig's-Mills;  eu  groupe,  sur  la  carte  de  i  octuii 
Piùeinque,  de  M.  Durviile,  porte  le  nom  d'iies  Drummond, 
èet  situé  «u  3>    des  Ues  Giilberjt,  par  eaviron  1  de  latitude  S* 
^t.  1 7V  d^rés  de  longitude  oriçntale» 


*  ,Tf>.us  !»  ans,  nn  publie  dans  la  seconde  partie  des  Annales  manttiain 
les  traits  de  courage  et  i!r  f^i'voueinent  envers  le?  nmift  igrs,  ainsi  que  Irt 
re'oompenses,  qni  oonîsrsteiU  la  plupart  «n  mcdaiHes  d  or  on  d  arpent,  acc^ï^ 
dces  ù  ce  sujet}  au  doui  du  Roi,  par  le  mimsU^  de  la  marine  et  des  coIooM^ 
La  gnmde  iaAiiBec  lamle  <le  «es  médiiiitt  date  tnrtoiit  ém  TwM  ^ 
posé  par  M.  Mmt,  akta  ebef  dn  Wraàîidé  fo  |K>Iiccdefe  wngttîon, 
pemii  de  f et  percer  ettenablemfBt. 
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Suite  du  preVis  histori(nie,  statisiique,  comuicrcial  et  politique  de 
Gibraltar;  par  >î  Mfii  liai  Thibacdibe,  cbaocelier  et  ex-geraot 
du  consulat  de  France»  ù  Gibraltar*. 

♦ 

PART1£  IIL  STATISTIQUË. 

CHAPITAfi  PREMIER. 
Population,  ressources. 

La  majeure  partie  des  voyageurs  qui  ont  passé  à  Gibrai* 
tar,  et  qui  ont  parié  de  la  population  de  cette  villè ,  «e  sont 
éloignés  de  ia  vérité.  Quelques-uns  font  estimée  à  30^000 
âmes,  tandis  que  d'isiutres»  moins  hardb»  lont  à  peine  portée 

à  10,000,  y  compris  îa  garniion. 

Frappe  d  une  si  grande  contradiction,  je  pensai  d'abord  que 
ces  voyageurs  avaient  prcfcrd  donner  carrière  à  leurs  idées 
que  de  prendre  ia  peine  de  recueiUir  des  renseigaeme^ 
eiacts.  Mais,  par  la  suite,  fe  me  suis  convainca  de  mon  er- 
reur à  cet  égard  ,  et  j'ai  acquis  !a  certitude  que  s  iis  n  ont  ja- 
mais indiqué  ic  d(''n()inl)!  L  in(iiî  ex  u  t  cies  habitants  de  Gibral- 
tar, c  est  que  ia  tendance  des  auloiità»  iQcaics  à  tenir  secrets 
tous  les  éléments  de  la  force  publique  a  contribué  beaucoup 
à  détourner  les  voyageurs  curieux  de  pareils  rapprochements 
de  ia  culture  de  cette  branche  de  Féconoroie  politique,  en 
leur  rendant  difficile  i'accès  des  sonicos  authentiques. 

Sans  entrer  ici  dans  des  dctaiis  sur  les  difficultés  sans 
nombre  quil  ma  Ddiu  surmonter,  au  commencement  de 
1835,  pour  me  procurer  une  copie  authentique  du  recen* 
sèment  qu  on  venait  de  faire  par  ordre  du  gouvernement  brt* 
tannique,  diiiicultés  propres  à  rebuter  de  toutes  autres  lenla- 


1  Voir  le  commencement  cle  ce  mémoire  page»  1001  etnivaatct  de  ce 
▼oinme. 
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tives  uiîcrieures  de  ce  genre»  il  me  suffira  dédire  que,  apns 
bien  des  démarches  et  «ies  sollicitations,  je  ne  parvins  que 
par  rintermédiaire  et  les  bontés  d  un  ami ,  dont  il  m  est  pé- 
nible d*avoir  à  taire  le  nom ,  à  ma  procurer  cette  copie  si  dé- 
sirée. 

Il  (uut  i'Ue  curieux  et  amateur  des  faits  auihcniKjues  pour 
pouvoir  apprécier  tonte  i  étendue  de  la  jouissance  que  ia  pos- 
session de  cette  copie  détaillée  oi*a  donnée.  Aussi ,  je  Favoue, 
cette  possession  ni*avait  entièrement  récompensé  des  peines  et 
des  dégoûts  que  j  avais  éprouvés  dans  le  principe ,  lorsqu  on 
me  refubail  de  aie  commuuit^uei  le  relevé  du  dernier  recense- 
ment 

li  n'y  a  aucun  doute  que  lorsque  ia  ville  de  Gibraltar  ap-  1 
partemHt  aux  Maures  die  devait  être  bien  peuplée,  et  que  sa 
population  i|*a  commencé  h  décliner  avec  quelque  rapidité  que 
lorsque  les  Espagnols  s'emparèrent  de  cette  forteresse.  Quoi 
qu'il  en  soit,  aucune  de  ce^  niitiuiis  n'ont  jamais  daigné  faire, 
que  je  sache,  des  recherches  sur  le  mouvement  de  la  popula- 
tion de  cette  ville»  sur  les  phases  et  les  lois  de  son  accroisse* 
^  ment»  sur  te  rapport  de  fa  mortalité  avec  les  naissances,  les 
mariages  et  ies  professions ,  sur  la  proportion  des  enfants  lé* 
gitimes  avec  les  enfants  illégitimes,  ni  donner  aucun  détail 
sur  i  âge  et  ie  sexe  de  la  population. 

Ces  recherches,  qu'on  apprécierait  beaucoup  aujourd'hui, 
serviraient  à  comparer  dans  leurs  analogies  et  leurs  variations 
les  diverses  époques  marquantes  de  cette  vîlfe. 

Le  rcccnbcnient  le  plus  ancien  que  nous  ayons  sur  Gibral- 
tar date  de  1  753,  et  donne  une  population  de  1,793  habitants,  j 
Quarante-sept  ans  après,  c'est-à-dire  au  commencement  de  ce 

'  l*iir  !.i  suitp  des  ^«frsimneg  dignes      confiance  liront  assure  ^uVn  A»* 
j>!ctcrrf  on  ne  fai^;iir  nH  unc  tlifficulle  dr  rotnmTîniqufT  les  rrccnt^i  Ji"' 
la  popuUtion  de  Giljiaiiar,  et  que  plusieurs  personnes  méuie  &'ttaient  p'^' 
cui'c'  dea  copies  uulheutiques  à  peu  près  semblables  aux  iniennci.  ^•▼'^•f 
«fue,  4iiS)«  «e      il  m*«ftt  (ou<  k  fuît  impottiblc  <l*eApiiquvr  la  condaice 
rieiue  dei  avCoritct  localcK. 
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siècle,  le  nombre  des  habitants  s*élevait  à  5339.  A  la  paix  de 
1814,  ce  nombre  était  de  12,423,  et  en  1830  de  18,232, 
auxquels,  en  y  joignant  ia  garnison  et  ies  étrangers  qui  ne  . 
possédaient  pas  de  permission  habitant  (ion  appelle  ainsi 
rautorisation  de  résider  indéfiniment  dans  la  place)  ^  devaient 
iàire  un  totaT  de  30  à  32,000  âmes. 

Aujourd'hui  la  popiifation  flottante  de  Gibraitar,  eu  y  com- 
prenant la  gar;nson ,  ies  employés  civiis  et  les  étrangers  qui 
nont  point  de  permission  d  habitant,  mais  qui  jouissent 
d'une  permission  de  séiour  temporaire,  est  de  22,000  âmes. 
La  garnison  seule  y  figure  pour  un  chiffre  qui  varie  de  4,000 
à  4,500.  La  popuIaLioa  fixe  clait,  lors  du  recensement  fait  en 
1835,  de  15,008. 

Les  tableaux  suivants  pourront,  je  l'espère,  intéresser  ies 
personnes  (j[ui  désirent  cciuiattre  avec  quelques  détaib  la  po- 
piriation  de  cette  ville.  Poùr  piquer  davantage  ia  çuriosité,  f  ai 
cru  devoir  insérer  dans  le  premier  tableau  le  recensement  de 
1 83 1,  afin  qu'on  puisse  juger  de  ia  diminution  que  cette  po;- 
puiation  a  éprouvée  en  quatre  ans* 


•  »  »  » 
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Po^uladon  de  Gti/taliar  en jatwitr  iSî)i  t7  iS'io- 


11 
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TabUau  des  habitants  de  Gibraltar  par  cultes,  (  ) 


CATIOUaiWi* 

TOTAL* 

U»900 

1.414 

■ 

l,tt3 

11 

ti,008 

Tableau  des  Mitante  de  GibraUarpar  ekeees  dm  iiat,  { 1835,  ) 


NAJUBS. 

TOTAL. 

4^004 



Tahïeau  des  habitante  de  Gibraltar  par  ptarUere. 


LJ£UX. 


Dans  Teuceinte  de  la  vUle. 


Idfn  càté  An  B.  ou  Europe . . , 
du  côté  du  N*,  y  compris  Gi- 
nUim^^  


Habitants  demeuraDi  dana  de»  i|uartiers  et  dans  les 
pi-opriétc's  du  Roi  


Totaux. 


NOMBEB 


de 
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67 


i»7fl 


12,6S1 

1,718 
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à&,OQë 
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Après  avoir  fût  comiattre  ,,par  les  tableaux  précédents,  le 
nombre  des  habitants  par  nations  et  par  cultes  »  ainsi  que  leur 
disti  ibuùon  par  classes  et  par  quartiers,  je  Jois,  avant  de  pas- 
ser à  la  classification  moraie  de  ces  méioes  habitants^  donner 
le  nombre  de  chaque  profession. 

Les  15,008  habitants  se  composent  de  4  avocats  ou  no- 
taires, 1 9  personnes  attachées  au  culte  de  diverses  religions, 
24  uicdi-'cins  cL  upollucaires,  25  courtiers,  43  déLilanis  de  vin 
et  de  liqueur,  48  propriétaires,  99  empio) es  civils,  160  né^ 
ciantSy  226  boutiquiers,  267  jardiniers,  boulangers,  bou- 
chers,  vendeurs  de  fruits  et  de  iait,  303  commis ,  309  coi- 
porteurs  et  marchands  ambulants,  364  employés  à  divers  trat^ 
vaux,  408  marins,  bateliers  et  pêcheurs,  646  portefaix,  tra- 
vaiileurs,  charretiers,  cochers  et  porteurs  d'enu,  880  faiseurs 
de  cigares,  1,042  artisans,  et  2,473  domestiques,  blanchis- 
seuses et  couturières;  ce  qui  fait  un  total  de  7,340  personnes, 
lesquelles,  jointes  à  7,668  autres  qui  n'ont  aucune  profes- 
sion, ou  qui  sont  occupas  I  des  aflhîres  de  ménage,  savoir: 
625  hommes,  2,957  femmes,  1,985  garçons  et  2,101  filfe 
forment  ie  grand  total  de  15,.008. 

Beaucoup  de  personnes  soutiennent,  sans  aucun  fonde- 
ment, que  les  deux  tiers  de  la  population  fixe  de  cette  ville 
se  composent  de  Juifs  et  de  Génois.  Les  tableaux  qui  précèdent 
démontrent  ai>stz  la  faubsole  d'une  pareille  ;jsserUoii,  puisqae 
ces  deux  nations  remues  n'atteignent  pas  ie  cinquième  de  cette 
population. 

La  population  de  Gibraltar^  composée,  comme  on  vient  de 
le  voir,  d^]n  mehoge  d*hommes  et  de  femmes  de  toutes  les 
riations  qui  vinrent  dans  cette  vide,  les  uns  dans  Tespoir  à  y 

faire  fortune,  îes  autres  dans  ie  but  d'y  vendre  leurs  denrées, 
S  accoutumèrent  à  y  séjourner,  à  y  gagner  beaucoup  d'argent, 
et  finirent  par  sy  fixer. 

Quoiqu'il  y  ait  Ipngtetnps  que  cesjémtgnitions  ont  eu  lieu^ 
et  que  la  plupart  de  ces  étrange»  aient  conservé  leurs  carac- 
tères primitifs,  cependant  leur  ensemble  n'oUrc  pai»,  aux  pre- 
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miers  regards,  cçtte  varfc^tc  ori^in.iît;  qu*on  devrait  s'atlcfiiire 
à  y  trouver  :  l'amour  nationai  des  Aurais,  la  Fierlé  orgueil- 
leuse des  Espagnols,  la  souple  politesse  des  Italiens  et  1  indus» 
trie  astucieuse  des  Israélites,  sont  bien  des  contrastes  Grap» 
panls,  mais  qui  échappent  â  roHservateur  superficiei. 

Je  vars  t  u  lier  de  donner  une  idre  générale  des  mœurs  et 
des  caractères  de  ces  diverses  natio[u>.  Si  ics  portraits  que  je 
vais  esquisser  ne  sont  pas  tous  flatteur»,  j  ose  espérer  qu'on 
m'excusera  en  faveur  <le  la  vérité. 

Je  passerai  sous  silence  le^  Américains,  Grecs,  HoUandais , 
Ioniens,  Prussiens,  Sutklois,  Suisses  et  Turcs,  parce  que 
leur  nombre  est  trop  restreint  pour  pouvoir  en  former  un  ju- 
gement. 

Les  Anglais  forment  le  cînquiénie  de  la  population  flot- 
tante, en  y  comprenant  fa  garnison;  mais  si  foii  ne  compte 
que  la  popufatton  fixe,  ils  ne  font  alors  que  le div-huitîème  de 
cette  po|niI;itioii.  Les  individus  de  cette  nation  n'ont  besoin 
d'aucune  autorisation  pour  s  ét<iblîr  en  celle  ville,  et,  malgré 
ce  privil<%e,  leur  nombre  n*est  pas  grand ,  comme  on  le  voit. 
]La  haute  classe  est  trjbs^nstrutte  et  jouit  d'une  considération 
méritée.  II  n'en  est  pas  de  même  de  la  basse  dassc ,  qui ,  bien 
qu  elle  sache  hii:  et  <  crire ,  est  dans  une  is^norance  profonde 
et  abrutie  pai-  la  boisson.  Les  iiet^uciaiiLs  sont  en  gênerai  des 
commissionnaires  qui  reçoivent  les  consignations  des  manu- 
facturiers d'Angleterre,  et  s'occupent  du  gif  and  commerce  li- 
cite de  cette  ville.  Fiers  de  tout  ce  qui  sort  de  la  mère^patrie , 
ils  regardent  les  produits  des  autres  pays  comme  bien  inférieurs 
aux  leurs,  et  semblent  ne  pouvtjir  abandonner  leur  caractère 
d'originalité  nationale.  Au  reste,  ime  mise  soignée  et  un  air 
d aisance,  accompagnés  d'une  expression  de  satisfaction  per- 
sonnelle, annoncent  en  eux  la  longue  jouissance  d'une  liberté 
commerciale  rarement  troublée  par  des  affaires  malheureuses. 
Quoique  sévères  envers  leurs  subordonnés  et  leurs  domes- 
tiques, ils  sont  bons,  serviables,  et  savent  se  faire  obéir  et 
aimer. 
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H  y  a  (|ueîqiif's  nrinces  que  ces  négociants  supplièrent  le 
gouverneur  d'accorder  ia  perioissiou  d'habitant  à  plusieurs  né- 
gociants des  Amériques  espagnores.  Mais  par  ia  suite»  sëtant 
aperi^us  que  les  Américains  adressaient  de  préférence  ies  den- 
rées coloniales  à  leurs  compatriotes,  iîs  refusèrent  de  s'inté- 
resser en  faveur  de  (ju(  lijui  s  forts  capilaîfstes  espagnols  qui 
réclamaient  d  eux  la  même  protection  pour  se  fixer  à  Gibral- 
tar. Ces  capitalistes  furent  s'établir  à  Bordeaux  »  et  contribuent 
aufourd*hui  à  la  prospérité  de  son  commerce. 

Les  Espagnols  composent  le  sixième  environ  de  la  popida- 
tion.  Cette  nation,  quelle  que  soit  sa  position  el  ses  movens 
pécuniaires,  conserve  encore  les  lois  incommodes  de  i éti- 
quette de  ses  ancêtres.  La  majeure  partie  se  trouve  au-dessous 
de  ia  cbsse  médiocre.  Peu  industrieux,  l'Espagnol,  à  Gibral- 
tar comme  dans  sa  patrie,  ne  songe  d*ailleurs  famais  au  lende- 
main,  el  tant  quil  a  de  l  ai^^ent  il  ne  se  fait  laulc  de  rien.  Nés 
sobres,  ils  savent  supporter  toutes  les  vicissitudes  humaines. 
Les  domestiques,  tant  hommes  que  femmes,  sont  paresseux, 
aiment  le  iuxe,  et  la  plupart  possèdent  au  suprême  degré  l'art 
dangereux  auquel  présidait  Mercure.  Parmi  la  classe  aisce,  H 
se  trouve  quelques  riches  négociants  qui  s'occupent  du  com- 
merce illicite  avec  l'Espagne;  les  autres  sont  des  rentiers  et 
des  propriétaires. 

Le  nombre  des  Français  établis  à  Gibraltar  est  trés-bomé; 
cependant  plusieurs  d'entre  eux  jouissent  de  (]ue!que  consi- 
dération. Les  plus  aisés  sont  des  marchands;  les  autres  sont 
des  arîi^^aiis  très-laborieux  et  indu  tiieux.  Pannî  les  médecins 
de  celte  ville,  il  se  trouve  quelques  Français  établis  depuis 
longtemps  qui  gagnent  de  i  argent.  Les  étrangers  de  cette  pro- 
fession qui  ont  fait  leurs  études  en  France  sont  irèswhetchés. 
Cependant  plusieurs  aventuriers  français  qui,  en  passant  dans 
cette  viile,  ont  su  iaiie  des  dupes,  uni  laissé  une  si  mauvaise 
opinion  de  la  loyauté  française,  que  ceux  qui  viennent  avec 
«les  intentions  honnêtes  ont  quelques  peines  à  trouver  la  con- 
liance  qu'ils  méritent. 
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Les  Génois  et  les  Italiens  composent  le  douzième  de  ia  po- 
pulation actueUe.  Ces  Génois  qui^  pour  Tordinaire,  acooa- 
reni  en  foule  partout  où  la  contrebande  est  possiMe,  fimnt 
fes  premiers  qui  donnèrent  une  grande  extension  au  com- 
merce interlope  de  cette  ville.  Fins,  ruses,  économes  et  actifs, 
il  sont  surs  de  gagner  toujours  dans  toutes  leurs  entreprises. 
La  dernière  guerre  les  avait  presque  tous  enricliis ,  mais  ces 
richesses  qu'ils  avaient  su  amasser  par  toutes  sortes  dê  moyens, 
se  sont,  par  une  ik talitë  inconcevable,  et  mal^  leur  parci- 
moiuc  iiaiurelîf,  presque  aussitôt  éclipsce.i.  Aujourd'hui,  il  y 
en  a  beaucoup  qui  se  trouvent  dans  ia  misère  ,  et  ceux  qui  se 
livrent  encore  au  trafic  ont  de  puissants  concurrents  dans  ia 
.  classe  fuive. 

Les  Juifs  de  Barbarie  composent  le  quarante-troisième  de  la 

population.  Venus  à  Gibraltar,  malgré  la  capitulation,  pour  y 
chercher  fortune  par  tous  ies  moyens  dasiuce  et  daudace 
convenables  à  leur  caractère,  lis  regardent  cette  ville  comme 
une  seconde  Jérusalem ,  parce  que  hors  des  atteintes  de  ia 
persécution  et  afirancfaisde  Tanathéme  qui  pèse  sur  eux,  tant 
en  Espagne  que  dans  ies-États-Barbaresques,  ils  peuvent,  en 
foiîte  liberté,  donner  h  leur  industrie  mercatitilc  tout  le  dé- 
veloppement dont  elle  est  susceptible.  Propriétaires,  négo- 
ciants, marchands,  commissionnaires,  courtiers,  brocanteurs, 
colporteurs  et  porte&tx,  tous  possèdent  au  suprême  degré 
lart  de  duper.  Fiers  et  audacieux  envers  le  faible,  comme 
lâches  et  rampants  devant  1  opulent,  leur  en  ictcrc,  connu  de 
tout  l'univers  ,  ne  se  dément  point  ici;  iib  sunt  en  oulie  ciuca- 
neurs  et  processifs  dans  toute  ia  force  du  terme ,  et  provo^ 
quent  une  insuite,  mais  ne  frappent  jamais  ies  premiers. 

En  général,  ces  Juifs  sont  très-sdes  et  se  distinguent  par  leur 
habillement  barbaresque,  composé  d'un  caleçon  en  toile  de  co- 
ton blanc  très-lîjrge  et  qui  ne  dt'passc  pas  îcs  çjenoux;  d'un 
giiet  fermé  par  devant,  et  d'un  surtout  étroit  qu'ils  recouvrent, 
pendant  ia  saison  pluvieuse,  d'une  sorte  de  cape  de  camelot 
rayé  très-grossier,  a  capuclion  et  à  manches  très-courtes ,  qui 
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leur  sert  c'c  manteau  en  le  faisant  passer  par-dessus  la  léte, 
lisse  couvrent  fa  teic  d'une  espèce  de  petite  barrette  de  feutre 
noir^  et  ont  en  tout  temps  tes  jambes  nues  et  les  pieds  dans  des 
paDtoofles  noires. 

Tous  (es  Juifs  de  cette  ville  sont  très^reiigieux  et  scrupu- 
leux observateurs  des  fêtes  et  jeiînes;  ils  sont,  en  outre,  fort 
chantal)îes  pour  feurs  coreligionnaires.  Pauvres  eî  riches,  ar- 
tisans et  négociants,  tous  contribuent  volontauemeiit  et  selon 
leurs  moyens  poiir  secourir  les  indigents;  aussi  je  feiu*  rends 
justice  I  en  aflbmant  c|u*il  n'existe  peut-être  pas  une  nation  ici 
plus  charitable  que  odfe-ià  envers  feurs  frères;  cependant, 
bien  qu-'  je  n'aie  jamais  vu  ici  un  Juif  meiuiic  r  son  pain  par 
les  rues,  je  suis  porté  ù  croire  que  cette  charit<:,  souvent  mal 
entendue  y  contribue  puissaroment  à  augmenter  ie  nombre 
des  indigents^  qui  est  dëjàfort  grand. 

Les  Maures  établis  en  cette  vi ffe  sont  en  trés-petit  nombre  ; 
^ucîques-uus  d  ciUre  eux,  sans  ùLic  ricbes,  ont  les  moyens  de 
suivre  ie  commerce  qu'ils  font  avec  les  divers  portâ  de  la  Bar- 
barie ;  ceuxrià  sont  asses  instruits  et  f  on  peut  compter  sur 
leur  parole^  mais  il  n'en  estpasde  mémedes  autres,  qui  se  trou- 
vent dans  un  étal  de  pauvreté  et  s^occupent  du  petit  trafic,  en 
faisant  venir  de  Barbarie  les  objets  néce5saiiC5  à  Ja  consom- 
mation locaîc  :  ces  derniers  sont  fourbes  et  maiins  n  îa  fois. 
Ces  Maures,  en  générai,  sontcaimes  et  réfléchis,  et  semblent 
tirer  une  espèce  de  gloire  ^e  leur  impassibilité  en  metiant 
leur  honneur  à  se  défendre  de  l'enthousiasme. 

Les  natifs  du  pays  forment  aujourd'hui  les  deux  tiers  de  la 
population.  Bien  que  leur  caractère  ait  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  de  leurs  parents,  cependant  on  s'aperçoit  d'une 
certaine  modification  qui  prend  ie  dessus  et  qui  pourrait  opérer 
une  fusion  heureuse,  si  les  précepteurs  chargés  de  leur  éduca* 
tion  savaient  en  tirer  parti.  Ceux  qui  ont  des  parents  aisés  ont 
reçu  une  éducation  assez  soignée  ;  niais  ceux  que  Vélal  de  pé- 
nurie des  pères  et  mères  n'a  pas  permis  d  mslruire,  sont  plus 
vaniteux  et  plus  oi^eiiieux  que  les  autres.  Fiers  d'être  nés  sur 
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un  sol  angfais,  iîsre^ardent  les  Espagnols  aver  pitir  ci  pro- 
tection. Au  re&te,  leurs  mœurs  ont  tant  d'affinité  avec  Téduca* 
tion  qu'ils  ont  reçue,  qu'il  est  impossible  de  les  analyser  dune 
manière  sûre. 

Les  Portugais  et  les  Brésiliens  ne  forment  pas  ia  vingt- 
d  iixii  me  partie  de  la  population.  A  l'exception  de  quolqiies 
négociants  qui  s'occupent  du  commerce  illicite  avec  lEspagne 
et  le  Portugal ,  et  de  quelques  propriétaires  »  le  resteest  au-des- 
sous de  ia  classe  médiocre.  Ces  derniers  ont  b  voix  criarde , 
{es  gestes  brusques  et  les  manières  rodes,  et  sont  en  outre 
très-ignorauts,  mais  laborieux  lorsqu'ils  ont  l'estomac  vide. 
Beaucoup  se  trouvent  aujourd'hui  dans  une  grande  misère. 

Telles  sont  les  mœurs  et  surtout  les  dilférents  caractères 
des  habitants  de  cette  vilfe.  Je  dois  cependant  afouter  que  fe 
nai  esquissé  ces  portraits  que  d'après  la  masse  générale,  et 
que,  bien  que  fa  majeure  partie  de  îa  population  soit  telle 
que  je  viens  de  la  dépeindre,  il  existe  dans  clKicune  des  clauses 
qui  la  compose  ua  grand  nombre  de  personnes  d  un  mérite 
distingué. 

Si  f éducation  de  b  dasse  pauvre  n*est  point  dans  un  état 
briffant,  quoiqu'il  existe  ici  beaucoup  d'écoles,  on  doit  l'attri- 
buer à  rnlMiitisseriient  des  parents  qui  refusent  d'y  envoyer 
leurs  eofants.  On  s'occupe  aufourdhui  à  établir  d'autres 
écoles  gratuites;  mais  malheureusement  il  faudra  bien  du 
temps  pour  persuader  aux  pères  et  mères  combien  il  est  avan* 
tageux  d'étendre  le  cèrde  des  connaissancej  de  leurs  enfiints* 

Les  (einmes  sont  d'un  caractère  -doux,  aimai >le  ei  attrayant, 
surtout  dans  la  haute  classe.  Leur  parure ,  quoique  simple  et 
variée,  est  âégaote  et  soignée.  Elles  ont,  en  géaérdy  le  teint 
bhnc,  les  yeux  beaux  et  bien  fendqs.  L'on  y  voit  autant  de 
Mondes  que  de  brunes.  Leur  taiOe  penche  plutôt  au-dessus 
qu'au-dessous  de  ia  raoyeniie.  Les  natives  du  pays  font  de 
fort  buniies  ménagères  et  sont  généralement  vertueuses. 

Comme  on  l'aura  remarqué  dans  ie  courant  de  cette  notice, 
Gibraltar  ne  produisant  rien  pour  b  consommation  ni  pour 
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f  exportation ,  c'est  l'Espagne  et  fe  Maroc  qni  fournissent  tons 

les  vivres  nécessaires  aux  habilanls  et  à  la  garnison. 

La  provision  de  bœufs,  vaches,  moulons ,  agneaux,  etc., 
est  excellente ,  mais  un  peu  chère.  Le  terme  moyen  delà  con- 
sommation annuelle  du  bctailestde  4,600  bœufe,  400  veaux, 
9,000  moutons  et  500  agneaux.  Les  chèvres  du  pays  sont 
pour  la  plupart  originaires  de  Malte  et  donnent  beaucoup  de 
lait;  la  chair  des  chevreaux  est  tres-estimée  cl  très-recherchée 
par  la  délicatesse  que  lui  donne  le  brout  de  la  montagne. 

Le  poisson  est  très-abondant  et  les  espèces  fort  variées  ;  il 
y  a  ^lement  une  grande  variété  de  testacées  univalves  et  bi- 
valves. Les  œufs  et  les  poules  viennent  de  Barbarie  et  très-peu 
d'Esp  ici^ne.  Les  poules  d'Espagne  sont  beaucoup  plus  grosses 
et  plus  délicates;  on  tire  de  ce  dernier  royaume  le  gibier,  les 
poulets,  les  fruits  et  quelque  peu  de  légumes  verts  :  les  jar- 
dins de  la  ville  et  du  terrain  neutre  fournissent  assez  d'her* 
bages  pour  (a  consommation.  Les  meilfeures  oranges  provien- 
nent de  B  u  ljarir  ;  cdlvs  d  l  ^spc^^^Mic  sont  bonnes  ,  mais  n'ont  pas 
autant  de  suc.  Le.^  pununes  de  terre  viennent  de  Gersey  et 
dlrlande,  très-peu  de  France  et  d'Espagne. 

Le  vin  commun  d'Espagne,  surtout  celui  de  Catalogne, 
est  la  boisson  ordinaire  de  la  basse  classe  et  des  soldats* 
classe  moyenne  préfère  notre  bon  vin  de  Languedoc,  Les  per- 
sonnes aisées  leclierchent  nos  vins  fins,  tels  (jue  Bordeaux , 
Sauterne ,  Champagne ,  Bourgogne,  etc. ,  et  ne  regardent  pas 
au  prix  s'ils  sont  de  bonne  qualité;  aussi,  aucun  diner  ne  se- 
rait de  bon  ton  si  ces  vins  ne  figuraient  pas  à  table.  Le  Porto, 
le  Xérès,  le  Rota ,  le  Malaga ,  etc. ,  sont  également  très^- 
més  par  les  gens  riches ,  mais  les  Anglais  les  préfèrent  loR* 
qu'ils  ont  été  dénature  s  par  l'alcool. 

La  majeure  partie  des  chevaux,  mulets  et  ânes  viennent 
des  foires  de  Ronda  en  Espagne ,  et  sont  de  petite  taille.  Tous 
les  chevaux  de  beHe  taille  qu  on  voit  ici  sont  barbes  ou  an- 
glais. Les  mules  de  Barbarie  soiil  ;  Iti^  estimées  que  ceB** 
d'Espagne  et  ont  les  jambes  plus  hneo. 
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A  part  deux  petites  salles  de  spectacle  où  f  on  ne  foue  que 
trèfrrarcmenl  et  jamais  le  dimanche,  cette  vHfe  n'offre  à  ses  ha- 
bitants aucun  anuKstiiit'nt,  aucun  diverlisscrncnt  (|iickoii(|ue,de 
sorte  que  les  peisuaaesaiséesc}ui  désirent,  pour  se  distraire,  se 
'promènera  cheval  ou  en  voiture,  vont  en  Espagne  »  et  assis- 
tent quelquefois  aux  courses  de  taureaux  que  les  villes  d'AI- 
gésiras  et  de  San-Ronque  donnent  en  élé.  Il  est  vrai  de  dire 
que  ce  n'est  pas  pour  voir  entrer  dans  i'arène ,  en  l)ondissant 
et  en  roulant  des  yeux  de  sang,  un  taureau  vigoureux  et  ter- 
rible, qui  vient  ëventrer  des  chevaux  et  même  des  hommes  ^ 
pour  ensuite  recevoir  ia  mort  quelques  minutes  après  :  spec- 
tacle barbare  pour  des  gens  civilisés;  mais  ifs  vont  à  ces 
courses  seulement  pour  voir  et  admirer,  dans  l'enceinte  de 
rampliiiheâtre ,  les  ht'IIes  Andalouses  au  petit  pied,  a})plau- 
dissanl  à  ia  dextérité  des  picadores  et  des  tqreadores ,  revêtus 
de  costumes  éclatants,  brillants,  lestes  ^  courageux,  vrais  ar* 
tistes  en  ce  genre,  qui  semblent  se  jouer  de  la  mort,  soit  en  dé- 
tournant avec  une  lance  un  animal  furieux,  soit  en  enfonçant 
dans  son  encolure,  des  batiderillas, 

La  bosse  classe  comme  dans  tous  les  pays,  clierchani  à 
s*indemniser  ie  dimanche  des  fatigues  de  ia  semaine,  se  fivre 
à  des  excès  préjudiciables  à  ia  santé  non  moins  qu'à  la  bourse. 
Ses  divertissements  consistent  à  aller  boire  et  manger  dans 
des  jardins  publics,  Iiors  de  la  ville,  et  à  dépenser  ie  peu 
qu  elle  a  pu  économiser  pendant  la  semaine.  L'insouciance  de 
ces  gens  est  teiie,  qu'ils  aiment  mieux  se  priver  de  tout,  que 
de  ne  pas  se  divertir  ie  dimanche.  Cette  mauvaise  manie 
éteint  en  eux  cette  émdation  à  laqudle  ies  arts  doivent  leurs 
progrès.  ... 

Letranger  qui  arrive  un  dimanche,  pour  la  première  fois, 
à  Gibrailar,  aurait  peine  à  exprimei*  le  sentiment  de  profonde 
tristesse  qui  ie  saisit  en  entrant  dans  ies  mes  de  cette  viiie. 
En  effet,  ce  jour-là  tout  est  calme,  tout  est  tranquille;  dans 

ses  rues  ne  se  presse  plus  cette  multitude  qui ,  (a  veille  encore, 
coudoyait  à  droite  et  à  gauche  pour  s  ouvrir  un  passage  afm 


ANNALES  MARITIMES. 


de  vaquer  à  ses  affaires.  Le  dimanche ,  chaque  Anglais  se  ren- 
ferme chez  iu!  comme  dans  une  prison  et  ne  sort  que  poqr 
aller  au  temple.  U  est  assez  étrange  qu*aucnn  d'euic  n*ail  îamais 

cherche  à  t  trayer  fa  vie  monotone  de  ce  jour,  ((u'ils  consacrent 
à  k  méditaUun  et  au  repos.  Au  reste  ^  j  adniii  e  cette  manière 
de  vivre  qui ,  én  faisant  honneur  à  ieur  caractère,  prouve  aussi 
que  rhomme  est  në  pour  ie  travail. 

CHAPITRE  il. 

OkservAÙont  nUtè/^roU^ique» ,  affections  maiadwe*  et  merbides. 

9 

La  puissance  des  dinnats  se  nanifeste  par*  une  série  de 
phénomènes  dont  fohsenratîoii  est  d'un  trës-haut  intérêt 

pour  la  S(  i<  nce.  Rien  qu'il  n'existe  pas  de  cite  en  Europe, 
cil  la  salubrité  publique  et  le  bien-être  matëriei  aient  été  l'ob/et 
de  soins  plus  constants  et  plus  attentifs  qu'à  Gibraltar,  mal- 
heureusement aon  climat  n*ayanl:  pas  encore  été  l'objet  d'ob* 
servations  spécbles,  fe  doute  que  Ton  conserve  à  l'^fardde 
6a  salubnié  sera  encore  longtemps  un  point  de  controverse 
pour  les  personnes  qui  ajoutent  loi  aux  rapports,  que  l'igoo- 
ranee  ou  la  n^ioe  se  plaît  à  répandre. 

Le  dimat  de  Gibraltar  est  gënéralement  beau  une  (grande 
partie  de  Tannée ,  et  fan*  qn*on  y  respire  est  snrn  et  temp^- 
Les  mois  de  juin  ,  juillet  vx  :i<>ût  sont  tnîs-chautis  à  la  vérité: 
néanmoins  ceschaieui  s  ne  sont  pas  aussi  accablantes  que  daus 
les  autres  vffles  de  l'Andalousie,  paice  qu'elles  sont  constam- 
ment modérées  par  uujS  briie  de  mer,  qui  se  fait  ordinaire- 
/ment  sentir  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'au  coucher  du 
soleil,  et  répand  une  agréable  fraîcheur  dans  toute  îa  partie 
méridionale  du  nicher.  Cest  par  suite  de  ces  brises  bienfai- 
santes que  les  andena  aumommèreiit  Giljtidtar  le  Mi^ntpelUer 
de  tAmdalmtsie. 

.  Il  est  vrai  que  ce  beau  climat ,  cette  atmosphère  si  saine  e^ 
&i  agréable,  disparaît  entièrement  dès  que  les  vents  d'E.  com* 
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mencenl  i  souffler.  Alors  des  nuages  épais  qui  passent  par* 
dessus  lë  sommet  du  rocher,  interceptent  les  rayons  du  soIeH, 

et  rendent  latmosphrre  telieiiicnt  pesante  et  condensée ,  que 
les  constitutions  Hep^maliques  en  sont  afteclees,  et  (jue  ceux 
qui  se  livrent  immodérément  à  la  boisson  de  liqueurs  spiri- 
tneusesy  deviennent  moroses. 

Ces  vents  d*B.  sont  désagréables ,  il  est  vrai;  ils  soufflent 
parfois  avec  une  grande  vioiencc,  répandent  îa  tristesse  et  îa 
mélancolie  paniii  les  personnes  atteinles  de  gastro-hépatiques 
oudautresallèctions  chroniques,  et  causent  une  telle  humidité 
dans  ies  maisons,  qu'il  devient  presque  impossible, en  été,  de 
garder  b  viande  fraîche  plus  de  48  heures  sans  qu'elle  se 
gâte.  Cependant ,  ifs  sont  loin  d'être  malsains  comme  on  l  a 
affirmé;  ifs  ne  souillent  pas  non  plus  neuf  ou  dix  mois  de 
Tannée ,  ainsi  que  plusieurs  voyageurs  veulent  le  faire  croire. 
Pour  l'ordinaire,  un» voyageur  qui  ne  voit  une  ville  qu'en 
passant ,  en  parle  avec  bemicoup  plus  d'assurance  que  cdui 
qui  y  a  résidé  plusieurs  années  :  c'est  justement  ce  qui  fait 
que  ia  plupart  des  rapports  scientifiques  do  ces  voyageurs, 
d'ailleurs  justemeut  célèbres,  sont  déiectueux  et  en  grande 
contradiction ,  lorsqu'on  les  examine  de  près.  Pour  preuve  de 
la  vérité  de  ce  qtie  j  avance ,  je  me  borne  i  exposer  ici  un  ta* 
bleau  de  la  durée  des  divers  vents  qui  ont  régné  en  cette  viQe 
pendant  les  cinq  dernières  années. 
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Tableau  de  la  durée  des  divers  vents  pendant  les  cin^  dernières 

annér.'s'.' 
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Or,  en  comprenant  dans  la  série  des  vents  d'E.  tous  ceux 
qui  onlsoufFlë  depuis  le  N.  E,  jiu(|a«u  S.  E.  indusivemeat, 
on  trouye^  d'après  le  tableau  ipiî  précède;  que  le  Hernie 
moyen  est  de  1 57  jours  par  an;  et  en  suivant  b  même  mé* 

tliode  pour  les  vents  d'O.,  c'est-à-dire,  en  comptant  tous  ceux 
qui  ont  soufflé  depub  le  S.  O.  jusquau  N.  O.  inclusivement, 
on  trouve  pour  terme  moyen  t56  jours,  difierence  vraiment 
insensible,  . 

Je  Aoès  cependant  afouler  que  les  vents  d*B.  semblent 

régner  plus  In hl; temps,  parce  que  leur  durée  est  générale- 
ment plus  constante  que  ceux  d*0.  Ces  derniers  dominent 
avec  plus  de  constance  en  janvier ,  mai,  çctobre  et  décembre,  • 
et  les  vents  d'£.  en  fuîn ,  juillet,  août  et  septembre. 

Les  détracteurs  du  climat  de  Gibraltar  conviennent  tous  de 

sa  grande  salubrité  lorsque  les  vents  d"().  soufflent,  et  avouent 
alors  que  cette  vdic  réunit  fa  plupart  des  conditions  favorables 
àlasantëj  mais,  d'un  autre  côté  aussi,  ils  disent  que,  pendant 
le  règne  des  venis  d'Ë.,  ib  sentent  un  malaise  général  dans 
tottt  leur  corps. 

A  ces  circonstances  près,  on  ne  saurait  contester  au  climat 
de  Gibraltar  toutes  les  conditions  d'éminente  salubrité;  et  ies 
laits  ne  démentent  pas  ia  conclusion  qu  on  est  disposé  à  tirer 
de  la  position  et  de  k  structure  conoîde  ou  pyramidale  de  k. 
montagne* 

Quoiqu'on  assure  ici,  comme  fait  positif,  que  les  personnes 
qui  ont  reçu  quelques  blessures  graves ,  ou  qui  ont  eu  quelque 
os  fracturé,  prédisent  fapproche  des  vents  d'Ë,,  d après  les 
douleurs  aiguës  qu'elles  disent  ressentir  dans  les  parties  lésées , 
il  ne  fiiut  pas  toujours  ajouter  foi  h  une  chose  si  éventuelle; 
car,  sur  une  vingtaine  de  ces  personnes  ([ue  j  ai,  à  diverses 
fois,  consultées  sur  ce  sujet,  afin  d'approfondir  cette  traduion, 
à  peine  deux  devinaient  juste,  tandis  que  les  l^i}|rea  qui  m*an« 
noncaient  les  vents  d'E.  pour  le  lendemain  au  plua  tant,  «le 
voyaient  leur  prophétie  se  réalises^  qtie  douze  oa  quinze  jpun 
après* 

Tome  S.  1839.  78 
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En  général  tous  les  indices  précurseurs  des  chàngements 
de  vent  sont  sufets  à  caution;  cependant,  d après  de  longues 
expériences  y  on  s'est  aperçu  que  les  moins  fautifs  pour  6î- 
bràltar  sont  les  suivants  : 

♦  On  aura  \en\  d  E. ,  si ,  pondant  un  beau  jour  de  cainie,  \e$ 
vents  semblent  vouloir  pt-endre  au  N.;  si  on  observe  un  petit 
mi'àge  qui  s  arrêté  sur  lè  sommet  dn  rocher,  ou  si  cé  qui  tel 
exposé  à  Tair  contracte  de  l*humidité.  Si ,  pendant  que  fes  vents 
d'E.  recollent ,  ils  au  lamentent  de  force  vers  le  soir,  et  les  nuages 
deviennent  plus  denses,  c'est  un  signe  qu'ils  dureront  encore 
"deux  ou  trois  |onrs.  On  aura  vent  d'O,,  si  i  atmosphère  devient 
e^he,  si  ia  montagne  sè  dépouille  des  ntiagéSy  ou  si  ieteiàps 
paraît  voutoif  prendre  aïk  B.  '      ;  .  . 

Lorsqu'cn  hiver  le  détroit  se  ehar^e  de  nunges  blancs  on 
doit  être  certain  qu'on  aura  des  vents  dù  S.  O.  accompicrnes 
'de  fortes  pluies.  Dès  que  ces  nuages  se  dissipent  on  ne  lardr 
^  à  àvoir  tés  vents  du  N.  O.  Ix'S  vents  da  N.  et  du  S.. 
^Q/ùCHeiit  irareiiiéhf  vîngt-q'uatré  heures  de  suite  :  le  pins  soa* 
vent  ifs  ne  durent  cju  i.uc  dciiu-journée  seulement. 

Les  vents  du  S.  E.  sont  toujours  accompagnés  de  nuoees 
et  brouillards  épais,  et  deviennent  assez  souvent  tempelueiu 
'  en  hivi&r  ;  ils  soufflent  aiôrs  avec  une  grande  violence  pendant 
'trois  foura  sans  discontinuer,  et  sont  presque  toujours  aecofm- 
pagnt's  dv  (jut  i(|ues  phiies. 

Bien  que  ia  température  soit  douce  et  modérée  en  hiver,  cl 
qu'on  n'y  éprouve  point  les  vents  froids  du  midi  de  ia  France, 
tes  habitants' brûlent ,  pendant  toute  cette  !«aisQn ,  du  charbon 
de  terre  pour  se  garantir  d*im  froîd  humide  qui  se  fait  le  plus 
sentir  eti  décembre,  janvier  et  février,  cl  qui  ne  laisse  pas 
d'être  assez  vif  pour  lés  étrangers. 

H  ne  tombe  jamais  de  neige  sur  cette  monts^e,  quoique 
celles  de  Ronria  de  GreiAde,  en  Espagne,  et  celles  d'Abyb 
'en' Afrique,  éh  sbietit  coovertes  pendant  plusieurs  mois  de 
'Tïinhi^;  et  1  on  y  voit  rarement  de  la  glace.  La  température 
moyenne  »  d'après  le  thermomètre  de  Fahrenheit  est  de  5  i  ^ 


I 
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54  degrés  en  décembre,  janvier  et  février,  et  de  7  8  à  84  en 
fuHIet  et  août.  Ce  thermomètre ,  pendant  les  (juatre  dernières 
années  d'observations,  n'a  jamais  marqué  en  dessous  de  40 
degrés  ni  aU-desw»  de  91  degrés,  ainsi  qœ  fon  peot  s'en 
convaincre  par  le  tableafi  suivant,  oii  fai  cm  devoir  ajoolir  k 
moyenne  de  la  somme  totale  de  cha<|ue  mois. 
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On  v<Mt  quelquefois  dans  la  ville  des  iMiotiîlbnia  très-éfttb 

foleif.  Un  calme  profond  règne  alors  diuis  i*af mosphère ,  le 

ciel  semble  vaporeux,  et  une  poussière  d'eau  excessivement 
fine  pénétre  tous  les  corps.  Quelques  mmutesaprès^  les  rayons 
du  soleil  dissipent  ces  brouillards  »  qui  se  ▼aporiaeol  rapide^ 
ment,  et  une  brise  faible j  en  imprimant  &  la  masse  un  l^er 
mouvement  d^ondufation ,  les  emporte  aussitôt. 

La  grêîe  tfJiïiLe  souvent  ici  avec  violence;  elle  est  générale- 
ment chassée  par  de  terribles  coups  de  vent  accompagnés 
d*ëdats  de  tonnerre. 

Le  mouvement  du  mereure  dans  le  baromètre  est  ipea 
près  stationnaîre  entre  30  et  29  pouces  anglab;  on  ne  Ta  ja- 
mais vu  au-dessous  de  29  pouces ,  pendant  l'espace  de  quatre 
ans  d'observatioos,  comme  on  va  ie  voir  par  le  tableau  suivant 

* 

Tahkau  de  l'état  barométrique  à  Gibraltar.  ; 


Les  piiues  jj[uj  ne  sont  pas  de  ion^^ue 
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ree  ict^  ooiaiiidiicseiiit  en  septembre  et  flbtssent  en  mA  on 
mai,  et  qudquefoÎB  même  en  piin.  Les  fortes  plnîet  ont  gé- 

nerâlement  lieu  en  novi  mbre  et  décembre,  rarement  en  jan- 
vier. -Elles  sont  presque  tau/our5  accompagnées  d  éclats  de 
tonnerre  très-rapprocbés,  avec  des  vents  violets  du  S.  0« 

Ces  averses  subites  sont  quelquefois  tellement  fortes. et 
abondantes ,  que  les  eauic  qui  desceprident  de  la  cime  de  la  mon- 
tagne et  qui  roulent  avec  elles  des  fragments  de  rocher,  des 
masses  de  pierres  et  de  graviers,  engorgent  les  canaux,  se 
répandent  en  torrent  rapide  dans  les  rues  de  la  ville ,  en- 
foncent les  clôtures  y  brisent  et  enlèvent  tout  ce  qui  s'oppose  à 
leur  course  fiirieuse,  et  vont,  &ute  d'issue,  siiccumuler  dans 
la  partie  basse  de  la  v  ,  où  elles  endummagent  ies  propriétés- 
et  causent  ifes  pertes  énormes  aux  négociants  et  marchands. 

Heureusement  que  ces  fortes  tempêtes  sont  de  très-courte 
durée.  Le  lendemain,  quel  affl^eant  spectacle  frappe  ies 
yeux  :  le  temps  s*est  édairci^  les  nuages  se  sont  dispersés, 
les  vivifiaiUb  rayotis  du  soleil  viennent  éclairer  les  désastres  de 
la  nuit;  mais  le  contraste  du  désordre  récent  avec  la  sérénité 
^subite  du  temps  inspire  une  tristesse  mélancolique  difficile 
à  expmner, 

La  dernière  grande  pluie  qui  s'est  lait  sentir  ici  eut  lieu 

dans  Id  nuit  du  17  au  18  novembre  1834.  EÎIc  ne  dura 
qu'une  demi4icure,  et  le  lendemain  matin  la  ville  présentait 
une  véritable  scène  de  désolation  :  les  rues  du  liaut  de  la  ville 
pisqaa  la  rueRoyale  étaient  toutes  obstruées  par  des  monceaui 
de  pierres  et  de  gravier,  de  trois  à  quatre  mètres  de  hauteur. 
Tous  les  degrés  qui  servaient  aux  tsi:jïiers  de  dillérenLei» 
rampes  du  coté  du  château  furent  Uouves  au  bas  de  ia  ville. 
Quelques  canaux  souterrains  crevèrent  pas  suite  de  Tengor-* 
gemçnt  sobit^  des  ravins  de  deux  mètres  de  prjDfokideur 
avaient  remplacé  les  jolies  communications  à  escaliers;  dis 
peri>onnes  perdirent  la  vie  dans  cette  nuit  fatale,  et  les  dom- 
mages que  ce  petit  déluge  a  causes  dans  un  si  court  espace  de 
temps  ont  été  évalués  à  plus  de  200,000  piasti'es  fortes/ 
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'  On  a  remarqué  que  le  mois  le  plus  pluvieux  de  Fannee  est 
edui  de  novembre,  quoique  les  pluies ,  pendant  ce  roots ,  pré- 

scntent  un  caraclère  moins  permanent  que  ceiïes  qui  lombt  nt 
en  décembre  et  avril.  En  été,  il  pleut  très-rarement;  on  a 
même  vu  quelques  étés  se  passer,  sans  quii  soit  tombé  une 
seule  goutte  d'eau. 

La  moyenne ,  prise  dans  une  période  de  vingt  années,  donne 
82  cciuimc'Ucs  d'eau  par  an.  Le  maximum,  durant  cette 
même  période,  n'a  jamais  atteint  1  mètre  12  centinirircs, 
tandis  que  le  minimum  a  quelquefois  été  plus  bas  de  50  cen* 
timètres. 

Le  nombre  des  jours  pluvieux  dans  une  année  varie  de  50 

à  90.  Les  pluies  tombées  en  1834,  avant  été  remaniuablcs 
par  leur  intensité  et  leur  continuité,  le  tabieau  suivant,  mar- 
quant f  jour  par  jour^  ies  pluies  tombées  dans  ladite  année, 
suflSra  pour  donner  une  idée  générale  des  autres. 

Tableau  des  pluies  tomhiês  à  Gibraltar  m 
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J  aurais  vivement  désiré  œmpiéter  fétat  météorologique 
de  cetle  viile  par  quelques  détails  hygrométriques  et  cyano- 
métriques,  ou  bien  faire  connaître  queiques  expériences  sur 
U  dédin&isoii  mag;nétiqiie  et  les  oscShtions  du  pendule;  maîf 
oe  que  j  u  dit  au  commencement  de  ce  diapitre  suffit  pour 
prouver  fimpossibiiité  de  contenter  mon  désir. 

La  ville  de  Giibraltdr  étant  tn  s-saiuhre,  lesafièctions  mor- 
bides et  maladives  sont  semblables  a  celles  des  autres  villes 
d'Eufope  :  par  consiSquent  je  n  aurai  pas  giand  chose  à  dire 
sur  ce  sujet;  mais,  comme  quelques  fléaux  se  sont  à  diferses 
fois  montrés  dans  cetle  ville,  on  m'excusera,  fespère,  si 
j'entre  dans  des  détails  à  cet  é«^ard  avant  de  citer  le  petit 
noni[;re  des  maladies  communes  à  Gibraltar* 

Dans  ies  nombreuses  pestes  el  fièvres  jaunes  qui  ont  af- 
fligé la  péninsule,  Gibraltar  a  quelquefois  partagé  le  triste  sort 
de  cette  dernière.  Bien  que  les  pestes  de  1350  et  1649  s*y 
soient  fait  sentir  d'une  manière  terrible,  surtout  la  dernière 
oii  ies  habitants,  voyant  iineliicacité  des  remèdes,  eurent  re- 
cours aux  prières  et  à  une  procession  jusqu'à  lermitage  de 
Saint'Rjach  (aujourd'hui  une  petite  ville  à  3/4  de  myria- 
mètre  du  rocher),  aucun  de  ces  fléaut  na  excité  autant  d'in- 
térêt que  la  fièvre  jaune  ;  c'est  aussi  de  cette  terrible  maladie 
que  je  vais  parler, 

La  fièvre  jaune  parut  ici  pour  la  première  fois  en  1804  (il 
ne  fimt  pas  confondre  ia  peste  déjà  citée  de  1049  avec  k 
fièvre  jaune,  comme  Ta  fait  dernièrement-un  médecin  anglais). 
Cette  maladie  s'y  renouvela  en  1813,  1814  et  1828,  et 
emporta  la  première  lois  ô,733  individus,  la  seconde  899,  la 
troisième  246  et  ia  quatrième  1,677  ^ 

Pendant  les  trois  premières  années,  il  ne  s  éleva  aucun 

^  Je  psî?sp  «otis  oiîenrr  relîe  cle  1810;  car,  Tnaîçré  le  dire  fTr>i  nK^dccins, 
]v  suis  pex'suadé  que  ce  n'elait  pas  îa  fièvre  jaune.  J'cîais  iri  ji  jeun»*  alors 
puui*  me  bien  rappeler  cette  maladie;  mais  ce  qui  me  cunfinne  dans  mon 
doate  k  cet  égard ,  c'est  qac  plusieurs  personnes,  qui  se  flattaient  d*avoir  passé 
cette  maitidie  en  1810,  furent  vi«thnee  «le  cellede  1813  ;  or,  {e  ne  pense  fê 
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doute  sur  TiMpOitiitîon  de  oeile  maladie;  par  conséquent 
nen  païkrai  pas. 

Mais  à  sa  quatrième  apparition  ,  en  1828,  on  commença, 
pour  la  première  iois,  à  souiever  ia  question  importante  de  sa- 
voir si  cette  mab^  s'ëlait  développée  spontanément ,  ou  si 
elle  était  imporlée^  parce  quon  croyait  avoir  observé,  du- 
rant iea  années  précédentes,  quelques  cas  sporadiques  de 
fièvre  jimne  qui  netaient  point  devenus  épidt  n)i(|U(  s.  Je 
dois  avant  tout  faire  remarquer  que  la  majeure  partie  des  nx 
decins  qui  ont  cru  voir  périodiquement  des  cas  de  fièvre 
faune  dans  les  hdpitaux  de  cette  vîUe,  et  qui  ont  consigné  ces 
faits  dans  tes  registres ,  n'avaient  jamais  demeuré  ou  séjourne 
dans  aucune  vilJe  atteinte  de  cette  makdie,  de  sorte  qu'ils 
ue  pouvaient  consciencteusemeat  juger  fidentité  de  ce  ileau. 

Ce  fut  sur  ces  dusses  données  que  les  partisans  de  la 
non-contagion  basèrent  leurs  hypothèses*  Les  uns  cournien* 
cèrent  par  fiiire  jouer  un  grand  rôle  aux  vents  d'E.,  comme 
ayant  beaucoup  influé  dans  la  production  des  épidémies  qui 
ont  régné  à  Gibraltar  en  1804,  1810,  1813,  1814  et 
lâ28^  en  asmrantque  ces  vents  ava'ent  constanunent  souiik 
durant  tout  le  temps  que  la  maladie  sévissait;  assertion  fousse 
et  qui  tombe  d'elle-même ,  puisqu*il  a  été  prouvé ,  par  les  in* 
vestij^alîons  faites  à  ce  sujet,  que  les  observations  sur  ks 
vents,  ainM  que  sur  ia  température,  pendant  les  cincf  années 
de  maladie I  ne  présentèrent  aucune  diflérence  sensible  avec 
celles  des  autres  années  où  la  population  de  Gibraltar  a  joui 
de  la  meiBeure  santé.  Les  autres  ont  attribué ,  par  ia  suite, 
fa  production  de  la  fièvre  jaune  à  des  t  uiles  toutes  contra»*». 
Ib  ont  avancé  que  !a  vilie  de  Gibraltar,  par  sa  position  spé- 
ciale» est  privée  de  l'action  des  vents  d'£«y  et  quelle  ren- 
ferme, en  outre,  dans  ses  murs ,  des  causes  d'infection.  H 
est  impossible  de  rien  avancer  de  plus  erroné.  D*abord  ^ 

qu'on  jnûite  citer  ime  teule  perioime  qui  ait  4lé  alieinte  deux  foi»  ce 
flésii.  An  nrtm  1«  médeeiiii  na.<aémtà  ne  portent  le  nombre  éci  rjcttnc» 
de  cette  mée  qvîk  une  vingtuine. 
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Yiile^de  Gibraltar  n^est  pas  pmée  de  faction  des  Teots  d*E., 

lesquels  circulent  tonbtamment  au  moyen  d'an  courant  d'à  h* 
très-vif;  mais,  pour  k  vérilé  du  fait  seulement ,  ils  auraient  dû 
se  borner  a  dire  qu  elfe  n'en  reçoit  pas  faction  directe,  ce  qui 
est  bien  diôerent.  Ënsuifee^  quant  aux  causes  d'infection»  on 
n'a  qu*à  vimter  dans  le  plus  grand  détail  toutes  les  looditës  de 
la  viHe,  et  on  verra  clairement  qu'elle  ne  recèle  aucun  loyer 
d'infection,  puisquon  ne  ^ette  jamais  aucune  espèce  d'iœmou- 
dices  dans  les  rues  qui  sont  trè^propres,  bien  pavées  et  bien 
aérées;  de  plus,  les  égouts  sont  grands,  bien  so^és  et  re- 
çoivent les  eaux  pluvîafes.  Enfin,  aucune  exhalaison  pemî* 
cieusenese  fait  sentir  dans  les  parties  les  plus  déclives  de  la 
y'Ale. 

Maintenant  que  j'ai  démontré  la  fausseté  des  hypothèses 
émises  par  les  non^contagionistes^  je  vais  tâcher  de  faire  con- 
naître quelle  est  la  maladie  qui  règne  annueflenient  dans  la 

ville  et  (juon  a  |)rise  pour  la  lièvre  jautn^  ensuite  je  ferai  voir 
la  dillërence  des  principaux  symptômes  qui  caractérisent  ces 
deux  maladies. 

La  maladie  sporadique  observée  dans  les  hôpitaux  de  cette 
ville  n*est  rien  autre  que  la  rémittente  bilieuse  ou  gastro-hé- 
patite offrant,  quoique  hicn  rarement,  un  type  rémittent, 
qui  se  manifeste  quelquefois  durant  les  chaleurs  de  fété,  et 
qui,  lorsque  i attaque  est  grave,  ollre  quelque  identité  avec 
les  premiers  degrés  de  la  fièvre  jaune.  Si  à  son  début  cette 
mabdie  offre  quelques  signes  communs  avec  ia  fièvre  jaune, 
ces  signes  ne  tardent  pas,  en  se  développant ,  à  présenter  des 
caractères  bien  tranchés  aux  yeux  des  médecins  qui  ont  ob- 
servé et  étudié  ces  deux  affections  pathologiques.  Il  ne  faut 
donc  pas  s'étonner  que  ceux  qui  n'ont  jamais  eu  fa  faculté 
d'observer  ces  deux  maladies  aient  commis  Terreur  grave  de 
confondre  l'um   ivec  1  .lUrc. 

La  simple  exposition  des  nombreuses  ddlcrences  qui  exis- 
tent entre  ces  deux  maladies  fera  suffisamment  voir  queiles 
nont  entre  elles  aucune  identité. 


Digitized  by 


Ii3i  ANNALES  MARITIMES. 

D'abord  h  lièvre  faune  attaque  toujours  plusieurs  persouAcs 
en  inéroe  temps,  et  ses  attaques  sont  presque  toujours  inatten- 
dues et  subites,  tandis  que  cfiiiis  h  rémittente  biiituse  !es 
attaques  se  montrent  isolément  et  se  font  pressentir  quelques 
instants  d'avance.  Dans  ces  deux  maladies^  les  vomissemenu 
ne  consistent  d*abord  que  dans  le  rejet  des  aliments  et  des  > 
boissons,  puis  en  des  matières  bilieuses  ou  muqueuses;  mais 
dans  la  fièvre  faune  ces  déjections  sont  diversement  colo- 
rées^ d'abord  jaunâtres  «  puis  verdàtres,  et  ensuite  brunes  oa 
noirâtres,  ce  qui  n'arrive  jamais  dans  la  rémittente  bilieuse. 

Enfin  si  y  de  ces  symptômes  si  marquants,  on  passe  à  Teia- 
men  de  la  coloration  de  la  peau ,  commune  à  ces  deux  affec- 
tions, un  est  e'gaiement  frappé  de  la  gt  ancie  difTerence.  D.ins 
la  rémittente  bilieuse  la  coloration  de  la  peau  est  un  véritable 
ictère,  puisqu'elle  tient  à  ia  pr^enoe  de  la  bile;  tandis  que, 
dans  la  fièvre  jaune,  la  jaunisse  provient  de  la  présence  do  | 
sang  qui  stagne  dans  les  vaisseaux  capillaires  ou  qui  s'en 
échappe,  ce  (jiii  ne  peut  constituer  un  ictère  aussi  niarquanl 
que  dans  les  attaques  de  gastro-bépatxte  rémittente  ;  c'est  juste- 
ment par  cette  raison  quun  grand  nombre  de  personnes  at- 
taquées de  la  fièvre  jaune  n  éprouvent  aucune  altératiôn  mar* 
quante  à  la  peau. 

Je  pense  qu'il  est  inutile  d'entrer  dans  de  plus  grands  dé- 
tails sur  ce  point;  et  sans  me  livrer  à  aucune  discussion  sur 
ia  contagion  ou  ia  non-contagion  de  ia  fièvre  jaune,  fitit  qui 
a  été  puissamment  déliattu  par  des  gens  de  fart,  je  vais  me 
borner  à  exposer,  avec  autant  d*exactitude  que  de  soin,  les 
principaux  faits  qui  ont  j  i  c  cédé  et  suivi  l'invasion  du  tleau 
en  lS'J.$f  ce  qui  pourra,  en  quelque  sorte ,  servir  de  base 
pour  résoudre  le  problème  de  son  origine  exotique  ou  endé- 
mique. 

Le  trois-mâts  suédois  Dygdcn,  capitaine  J.  H.  Cîerîe,  par- 
tit de  la  Havane,  le  1  1  mars  1828,  au  monieiit  rui  l.i  lièvre 
jaune  y  régnait  avec  intensité.  Le  28  juin,  ce  trois-uiâts  jeta 
l'ancre  dans  la  rade  de  Gibraltar  où ,  par  la  nature  de  sa  patente 
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ée  santé ,  on  lui  imposa  iineqaaranuime  cTobflervatkm  de  trente' 

jours,  [^e  sci/ièmc  jour  de  la  ijuataii laine ,  on  permit  le  dé- 
barquement de  toute  ia  cargaison  qui  entra  en  ville  sans  au- 
cune autre  foimaiité;  mais,  par  un  événement  fortuit  que  le 
public  a  toujours  ignoré^  le  97  juillet»  veille  du  jour  fixé 
pour  l'admission  de  ce  navire,  (autorité  sanitaire  au^enta h 
quarantaine  de  dix  jours,  et  envoya  à  bord  ua  garde  de  santé, 
ie  sieur  reste. 

Le  6  août,  le  capitaine  Cverie  ayant  été  admis  avec  son 
navire  en  libre  pratique,  on  devait  natureilement  supposer 
qu'il  nexbtait  aucun  malade  à  bord;  il  n'en  était  pourtant 

pas  ainsi ,  puis«jue  trois  juurs  après  un  marin  iuL  envoyé  à 
rhopital  civil  de  cetîe  viiie,  parce  qu'il  n'avait  jamais  pu  se 
rétablir  à  bord.  Quelle  était  ia  maladie  de  ce  marin?  £tait*il 
atteint  de  ia  fièvre  jaune?  Voilà  des  questions  autquâlles 
l'autorité  sanitaire  n'a  jamais  répondu  d'une  manière  satisfais 

San  te. 

Troii  jours  après  ienUée  de  ce  marin  à  i'hopital,  c'est-à- 
dire  le  12  aont,  ie  capitaine  Gerie  engagea  six  matelots  du 
pays,  et  partit  subitement  avec  son  navire  sur  son  {est  pour 
Cadix.  Ce  départ  précipite?^  et  l'engagement  des  marins  éveil-' 
lèrent  quelques  soupirons;  Ton  découvrit  alors  que  ce  capi- 
taine avait  avoué  à  quelques  aniis  que,  pendant  sa  traversée 
de  la  Havane  à  Gibraltar,  ii  avait  perdu  deux  ou  trois 
hommes  de  son  équipage  qu  d  avait  eu  soin  de  rempbcër  par 
autant  de  surnuméraires  qu'il  avait  pris  à  ia  Havane^-  et-  qu'il 
n'avait  fait  porter  ni  sur  son  rôle,  ni  sur  sa  patente  de  santé. 

ÏjC  Dijgden  ne  fut  admis  en  fibre  pratique  à  Cadix  qu'a- 
près que  ia  santé  eut  fait  brûler  des  elfets  ou  coffres  ayant  ap-î 
partenu  aux  siarins  décèdes  pendant  la  traversée  do'la  'Hâvane 
à  Gïbndtar. 

Si  le  capitaine  GMe  n'avait  perdu,  comme  il  fa  dit,  que 
deux  ou  trois  hommes ,  pouri|uoi  les  a-t-il  remplacés  ici  par 
SIX  autres,  pour  ne  faire  qu'un  voyage  aussi  icourt  qd^  celui 
de  Gibraltar  ii  Cadijt?  Cette  question ,  comme  on  le  voit^  n^est 
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pas  dépbcée,  puisque  le  surcroît  de  quaranuine»  imposé  à  ce 
naylre,  pourrait  bien  se, rattacher  à  ce  fiût 

Enfin, Vil  restait  encore  <{uei({ue8  d(m|es.$ar  f  importation 
de;  ce  fléau  par  ie  Dygden,  ces  doutes  se  dissiperaient  entièie- 
ment  parles  faits  suivants  :  îa  Wanchisscu&e  qui  îava  ieseflets 
du  garde  de  santé  Teste  tomba  daagiçrçusement  malade  »  et  c^e 
quLblançhil  le  litige  df)  i  équipage  fut  une  des  premières  vic- 
times. La  maladie  partit  de  ik,  setendit  dans  tout  ie  quartip'» 
puis  dan$  touti9  la  vîDe. 

Tels  sont  les  faits  qui  ont  précédé  et  suivi  i'invasiun  de 
oette  terrible  n^aladie  en  18 2 «S.  Ces  £iits  sont  trop  notoires 
pour  être  révoques  en  doute,  et  je  me  suis  borné  à  ne  citer 
que  ceux  dont  j'ai  pu  Térifier  f  exactitude,  te  vais  maintenant, 
en  me  inés*iniant,  poser  quelques  questions  importantes  qo' 
poui  i  ont  emi^arrasâier  tanjt  les  non-çontagionistes  que  leurs  ad 
versaires. 

En  admettant  que  h  ville  de  Gibraltar  renferme  qttebfuas 
causes  locales  d'infestions  propres  an  développement  spontané 
de  la  fièvre  faune ^  comment  se  fait-il  que  ce  foyer  d*infectioii 

a  loujours  attendu  ici,  pour  agir,  l'arrivée  d'un  navire  ayant 
la  ûèvre  jaune  à  bord?  Coin^lcnt  se  tait-il  encore  que,  lorsque 
les  provenances  de  la  Havane  el.de  la  Vera-Cruz  sont  repous- 
sëes«  ia.midadie.quon  voit  tous  les  ans  <)ans  les  hôpitaus  de 
la  ville  n'est  pomt  ëpidémique,  et  que,  lorsque  ces  prove- 
nances ont  été  .'idmises,  ce  fîcau  trappe  tous  les  indivf' 
dus^  sans  distinction  .d  n^c  ou  de  s^xe,  en  commençant  tou- 
jonrs  par  ceux  qui  ont  eu  det  rebtioiis.avec  ces  navireSi  eu 
par  oell^  qui  Uyent  le  Upge  des  équipage?. D'un  auire  càté, 
pourquoi ,  en  1 82({ ,  cette  épidimie  ne  5*est-elle  pas  man^f^ 
tée  au  terraiïi  neutre,  où  il  existe  beaucoup  plus  de  causes 
d'infection  que  dans  ienvenUe  de  la  vdle,  et  où  des  niilii^^^ 
d'4is^)ita»ts  et  trois  r^in^ems» restèrent  campes so|is  des  tentes 
oin  dai|s  des  huttes^  duramt  tout  le  temps  qu^  k  maladie  s^fi^ 
sait  dans  Ta  ville,  sans  que  les  oQmmanicatîoQS  entre  eBe  et 
^  terrain  neuuc>{ûent  jamais  été  intwompues,  tandis  quelle 
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Vest  mauifostée  à  Catalan-Bm/  (  Caiela),  petit  viiiage  du 
o6té  £.  de  la  montagne  et  au  bord  de  la  Mëditerran^. 

Comme  on  vient  de  le  voir,  )e  me  suis  born^  »  en  esqnissant 
f  histoire  de  la  fièvre  jaune  de  1 828  ,  à  cotilbattre  les  hypo- 
thèses, ii  émettre  des  faits  irrpcusabfes,  et  à  poser  quelques 
questions  importantes,  laissant  aux  personnes  pins  aptes  que 
moi  à  juger  sur  la  grande  eontrovene  de  son  origine  endé- 
mique ou  exotique» 

Avant  de  revenir  sur  f ^tat  morbifique  dé  ta  vifle  de  Gri- 
bn»Uar,  je  dois  dire  un  mot  sur  un  autre  fléau  qui  a  ëgdc ment 
visité  cette  ville.  Le  choléra-morbu%  des  Indes,  après  avoir 
exerce  set  ravages  dans  fa  viiie  de  Jassore,  en  1 8 1 7,  et  tnr- 
versé  leDdta  du  Change,  les  contrées  de  f  Asiie  à  f  orient  du 
Bengale,  la  Perse,  en  savam^ant  toujours  vers  nos  régions,  pa- 
rut s'arrêter  enfin  sur  les  bords  de  la  mer  Caspienne;  mais, 
après  s  y  être  concentré  pendant  quelques  années  »  il  fiancliit 
ces  limites,  remonta  le  cours  du  Vcdga»  ^  vint^  comme  uti 
%  toprent,  inonider  l'Europe  entière,  Après  une  longue  crainte, 
combattue  par  quelque  espoir  de  le  voir  s'éloigner  de  Cribrsitar, 
ce  fléau  sedeciara  tout  h  coup  dans  la  ville,  en  juin  1  834,  et, 
grâce  à  son  peu  d'intensité  et  aux  sages  mesures  prises  à  temps, 
îi  disparut  en  août  de  ia  uiéme  année,  aj>rés  avoir  enfievé 
590  victimes  sur  Une  popufation  de  2^^000  âmes; 

Outre  ia  rémittente  bilieuse,  dont  fai  déjà  parié,  on  vMt 
ici  tous  les  ans  quelques  cas  d'une  maladie  exti  aotdinaire  que 
ies  médecins  de  ia  garnison  nomment  choléra  morims  spora- 
diquc  du  pays.  Cette  maladie  n'a  rien  de  cOtaMUUn  avec  le' 
choléra  des  Indues.  Poor  forduÉdre^i  (iHe  débifte  tout  i  eoup 
par  des  douleurs  terribles  de  f  abdomen  qui  Sdnt  souvent  ac- 
compagnées de  vomissements  et  do  selles;  fort  heureusement 
elles  se  terminent  rarement  par  la  mort,  du  moins  à  peine 
compte«t-on-une  victime  par  an.  Ce  choléra  attaque  particu- 
lièrement les  soldats  de  ia  garnison. 

Les  affections  maladives  les  plus  communes  ici  sont  les  af- 
fections catarrhales  et  parencbymateuses  de  la  poitrine,  Thy- 
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drooAey  laphthîsie  pufanonaîre,  les  rhumatismes  et  lesaffic- 

tions  goutteuses.  Les  maladies  herpétiques  n'y  sont  point  rares, 
de  même  l  uphtaimie,  les  allections  aiguës  et  chroniques  du 
foie  et  les  gastro-entërxtes.  On  a  queiquefois,  pendant  Tété,  vu 
4m  cas  de  dysseoterie  zcette-maladie  doit  être  €onvei|afai«Bent 
tmitée  i  soa  début,  si  on  veut  ë?iier  qu  elle  devienue  morldb. 
La  presque  totalité  des  maladies  cutanées  qu  on  remarque  en 
cette  vilîe  doit  être  attribuée  aux  afTections  syphilitiques  né- 
gligées ou  mal  traitéesi  et  non  à  i  întluence  du  dimat,  qui  ne 
ffpedispoae    aucune  manière  a.  ces  mahdieSà 

Les  fièvres  intermittentes  sont  rares»  sinon  inconnues  i 
.Gibraltar;  mais  elles  régnent  surtout  le  fittoral  voisin  de  cette 
ville.  Les  personnes  atteintes  de  ces  fièvres  viennent  à  Gi- 
bmllar  où  eiies  en  sont  bientôt  débarrassées.  « 
.  H  y  a  qudques  années  qu'on  voyait  ici  {rfusieurs  éiéphan- 
tiâsiques  vraimenimonstnieux.  Ces  malheureux  appartenaient 
•tous  à  la  classe  pauvre  et  saie  des  Juifs  barbaresques.  Ib  sont, 
je  crois,  morts  dans  1  liôpital  civil  de  cette  ville.  Dernière- 
ment encore  on  en  voyait  un  trés-remarquabic  par  sa  jeunesse 
et  par  la  grosseur  de  sa  jambe,  qui  semblait  croître  à  we 
d*côii  :  il  est  parti  pour  f  Afrique.  Ceux  qu'on  voit  encore  ao- 
jourd'hui  n'ont  pas  les  famb^  très-grosses  ;  mais  dies  le  (k- 
viendront  pur  la  suite.  Un  fait  étonnant,  c'est  que  îes  personnes 
afièctées  de  cette  terrible  nifirmité,  ne  s  en  inquiètent  pas  pl^ 
•que si  ce  n  était  qu*une  maladie  ordinaire. 
'  Un  tableau  de  féiat  civil  de  b  ville  de  Gibraltar»  en  cosi- 
plétant  les  renseignements  sur  la  salubrité  de  son  climat,  se 
paraîtra  pas  sans  qiu  [que  intérêt,  d'autant  plus  qut  je  nai 
épargné  aucune  peine  pour  me  procurer  les  ciiillies  e\u«-^ 
des  registres  de  letat  civil  divers  cultes,  pendant  les 
dernières  anodes. 


* 
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Tahlcau  de  l'état  civil  de  Gibraltar. 


It37 


ANNiili. 


1827  

1828*... 
ISSD...  •« 

1830  

1831  

1 83S* • < . • . 

1833  

iHii, 
1836.. 
1856...., 


Totaux. 


CATHOLIQUKfl. 


S 


(;8i 

066 
551 

481 
460 
519 
440 
426 
439 


t. 

rt 


3C 
47 

78 
'«•2 
G9 

5<» 

75 


C 


(  "n  ils. 


•X 


5,174 


289 

sso 

33 
."03 
Jl.'i 
35<> 
31)9 
2ia 
31 G 
365 


3,062  262 


3<1 
29 
21i 

k; 

27 
29 
3G 
20 
21 
25 


III 
2 

I! 
Il 

7 
17 
IG 

D 
11 
10 


iU4 


28 
21 
37 
33 
3^ 
22 
25 
2.1 


273 


Miiitaii  es. 


115 

125 
128 
123 
103 
UG 
8'i 
97 
113 
1 11 


lytl8 


c 


1) 

fi 

32 
1  i 
I  : 
1 1 

12 


8G 

M' 

8< 

9S 

7!) 

80 

92 


r.\  t. 


20 
13 


95 
117 


■I' 


31 

50 
12 
1G 
35 
31 
IG 
32 
38 
3G 


84i)  39U 


26 

10 

17 

o- 

37 

23 
21 

:>i 

32 
35 


TOTAUX. 


'A. 


857 
S70 

715 
G97 
U4C 

(;.>o 

G78 
OOU 
59» 
GH 


82 
G2 

119 
91 

100 

10.1 
92 

m 

107 


27tt  6,944 


'125 
295 
/,fi8 

/|G9 


156 
385 

4ii4l 

541 


92314,463 


*  Je  dois  faire  observer  que  In  ▼ielimei  de  l«  fièvre  janne  «  en  1648,'  rt  eelles  tin 

cholcia  ,  rti  iH.'JI,  ne  timirctit  |»as  cl^Ulï»  Cf  t.il>t»  iii,  ou  !■•  n';>i  Iriiii  'oniptr  (>tic  ilcn 
iDurla  utilureUe*.  Les  clulirt»  tics  victiuto.i  de  ces  licux  lualadieii  uut  tlt-ju  Lié  Uicniiuuiii'^ 
clan»  fse  chtpitre.  J*«i  lieu  do  crotrp  qu'on  •  coinmî*  quelques  errenrs  dans  le  relevé  tir 

!'(  t.it  (  ix  il  (lo-i  proU  srunf*  n't  Js  fl  i,  (îrin  «In  iilôrr»  niini'rs  1^35  rl  l834*  An  rCst<^, 
(  f  i  erreurs  hiiu  ni  |>eu  de  cSiums  iju  (-lie:»  ne  liront  a  odcuiit:  couev(|ut*iii-i*. 


Daprcs  ce  tableau,  on  voit  que  le  terme  moyen  de  la 

mot  t  iliU'  ainiueîle  de  Gibraltar  est  de  448  personnes  sur  une 
population  de  22,000  ameSy  ce  (jui  éiablit  une*  proportion 
d'un  peu  piusde  2  p.  o/o. 

En  comparant  le  terme  moyen  des  décès  à  celui  des  nais- 
.sances ,  pendant  le  m^me  laps  de  temps ,  on  trouve  annuelle- 
ment  un  excédant  tle  216  en  faveur  des  naissances. 


Tonte  2.  ]83d. 
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CHAPITRE  m. 
Administration,  poUde,  recettes  et  ê^enses  de  la  vitte. 

L'administratioii  cTaue  ville  se  compose  de  tant  defMrtîef 

diverses,  qu'il  y  a  peu  d  hommes  qui  possèdent  paifutcmenl 
la  science  de  bien  gouverner.  Cest  beaucoup  mouii  à  la 
cofistitution  du  pays  q«e  Ton  doit,  à  Gibrallftr,  {avantage d'une 
sage  libené  iodividucdle,  qu'à  la  v^oeur  avec  iaqueiie.lesioii 
y  sont  au)o»fd'hai  exécutées.  Si  hs  habitants  ont  fengtemps 
ignoré  ce  bienfait  de  la  civilisaiion  ,  c'est  parce  qoe  les  ma- 
gistrats, les  hauts  ionctionnaires,  n'ont  pas  toujours  veitlé 
avec  exactitude  att  maintien  des  lois,  qu'ils  ne  les  ont  pas  dé- 
fendues  touîours  avec  assez  de  vîgjoeur  contre  les  prétentiani 
despotiques  de  certains  gouverneurs. 

Celte  ville  avant  toujoiiîs  è\é  considérée,  par  le  cabinet d« 
fiaint-James,  comme  une  lorterease,  plusieurs  gouverneurs  cru- 
rent devoir  k  gouverner  militairement  par  des  lois  spéciales, 
OU'  quelquefois  suivant  le  caprice  de  leur  voioDlé,  de  sorti 
que,  bien  souvent,  if  en  est  résulté  une  sorte  de  dictature  mi- 
lilaire,  source  de  mille  ;il)us,  de  mesures  arbitraires  d'autant 
plus  vexatoires,  que  la  ser vile  soumission  des  Oi^istrats  e4(i«^& 
habitants  semblait  autoriser  leurs  successeurs  à  suivre  ce  moi^ 
d'administration. 

w 

Aufourd*hul ,  grice  aux  plaintes  réitérées ,  tout  ttt  rentre 

dans  un  ordre  plus  régulier.  Le  gouverneur  est  toujuuj^, 
est  vrai,  le  seul  commandant  en  chef,  civil  et  militaire,  investi 
de  grands  pouvoirs  discrétionnaires  comme  ses  prédécesseurs; 
mais  actuellement  il  ne  peut  faire  usage  de  ces  pouvoirs  ^ 
dans  des  circonstances  urgentes  et  extraordinaires,  et  à  b 
charge  d'en  rendre  immédiatement  compte  à  son  gouverna 
ment. 

Le  gouverneur,  comme  premier  chef  de  la  viUe,  lait  exécu- 
ter tous  les  ordres  qu'il  reçoit  d'Angleterre;  approuve  les  nou- 
veaux règlements  que  le  secrétaire  civil  et .  le  magistrat  <1« 
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poiice  lui  sotuettentdansun  faiitd'intérét  focal,  ét'reçpît  jour- 
neH^ttenl  Iesni;^m  despremîérs  ronctrdnttaJres  civiFs  et  mili- 
taires sur  la  partie  de  leur  administration  qui  îeur  est  coiifiee, 

Le  géjicral  du  génie  est  !e  second  comiuaridant  de  ia  «gar- 
nison; mais  le  secrétaire  civil  est  la  prem^re  autorité  civile 
a|>rès  le  gouvérneiir.  Ce  fonctionnaire  est  le  seul  qui  reponde, 
au  iw»  du  goufremear,  à  toutes  les  lettres  et  requêtes  que  les 
bel^liafifS  et  i«s  étrangers  adrèssent  à  rautoriic  supérieure. 

Les  divers  hurtaux  qui  composent  îadminislralion  civile 
suivent  les  rè^ieinents  qui  leur  ont  été  tracés  par  le  ministre 
des  colonies  à  Londres,  oti  qui  ont  dtë  rédigés  par  1  autorité 
locale  et  approuvés  par  le  conseil  privé  du  roi  ou  par  le  parle- 
ment. Eln  cas  de  diiscussion  dans  rinterprélation  dequelcjucs 
rèj^lcuiciits  administialils,  les  chefs  de  bureau  doivent  en  réfé- 
rer aU  gouverneur  qui,  s'il  ne  peut  décider  le  point  en  litige 
transmet  ïixSaif^  ea  Angleterre  et  attend  de  nouveaux  ordivs  : 
dansaHcun  cas,  il  ne  peutétabinr  de  Rouveflesloisfondamentales. 

Voici  quels  sont  les  bureaux  qui  couiposcnt  les-  diverses 
branches  de  l'adminisuation  civile  de  cette  ville;  le  nombre  de 
leurs  employés,  leurs  atlributious  et  les  dive«  droits  qu'ils 
perçoivent. 

Secrétariat  civil.  Le  secrétaire  civil,  chef;  un  chef  de 
bureau,  qui  est  en  même  temps  directeur  de  la  poste  aux  let- 
tres; trois  commis,  un  courtier  et  un  hk  ssjger. 

Le  travail  de  h\  correspondance  relatif  à  .toutes  les  ques- 
tîonsconteatieusf^concernant  les  afiairesciviies;  la  surveillance 
de  toutes  les  parties  concernant  cette  même  branche  de  fadmi- 
mistration;  i  enregistrement  des  exequalur  des  consuls  étran- 
gers; la  proposition  des  candidats  <mx  emplois  vacants;  la 
censure  du  petit  journal  local;  la  ïédaclion  et  la  réVisioM  des 
régiemenu  qui  iàitërcssent  le  bien-être  et  f  ordre  da  service  pu- 
biic«  etc. 

Dans  Ce  bureclu  6n  perçc^t  une  taxe  de  dix  centimes  sur 
chaque  lettre  qui  ;aTï\'e  par  l'Espagne.  '  '  ' 

CapUaineric  du  part.  Le  capiîsiiaé  du  port;  Commandant 
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de  lu  idde,  un  lieutenant^  un  secoiul  lieutenant  ou  nias/c}',  un 
clicf  de  bureau,  quatre  commis ,  deux  messagers  et  plusieurs 
marins  et  gardes  de  santé  ; 

Ladininistratioii  et  la  police  du  port  et  de  la  rade;  h  sur- 
veillance pour  empêcher  Fintroduction  en  ville  des  armes  et. 
niuiu lions  (le  guei  re,  lu  survcillanci)  do  la  quarantiime  et  des 
magasins  flottants;  Ja  conservation  des  registres  et  des  papiers 
relatifs  aux  sinistres  de  mer;  ia  matrîcuie  des  marins  aog^; 
rémission  de  patentes  de  santé,  etc. 

Outre  les  droits  mentionné  à  h  fin  du  second  chapitre  de 
la  Jcu&ièiiie  partie,  ce  bureau  pcr<^oil encore  les  droits  sui- 
vants : 


PAK  A». 

  3î 


1*^  classe  appartenant  au  port  et  amë  par  des  émogers .  • . 

classe  appartenant  au  port  et  armé  par  des  natifs   ^ 

de  bateaux'!  9^  ciasse  appartenant  au  port  et  armé  par  des  e'trangers.. . .  ^ 

pèckeurs.  j  Je  classe  appartenant  au  port  et  arme'  par  des  natifs   3 

3^ classé  app.aicnunt  au  port  et  arme  par  des  étrangers..  . .  ^ 

S««f«sse  appartenant  au  port  et  armë  par  des  natifs   ^ 


PtTBÛMSioU 


10 


de  première  classe  .*  

de  seconde  classe  •••«•••••.< 

de  troisième  classe   ^ 


Pcrmifuion 
d'etnbar* 
caUona. 


Bntean  de  première  daase   ^ 

Bateau  de  seconde  classe   ^ 

Bateau  de  troisième  classe..  ».•••••..•••*,..........-.  ^ 

Grande  embarcation  

Canot  . ,  '.   ^ 

Petite  emlNU-c&tîoa   ^ 


Wrtniïtiu 


PAU  »or* 
Piaftrc* 

magasin  flottant  de  iUO  tonnennx  et  au-dessous   ^ 

magasin  Bottant  de  100  ii  150  tonneaux   tO 

magasin  aottant  4e  15011  SOOiaiMiem  

magasin  flottaiit  de  300  et  au-dessus   t4 

(  ,  ponton  pour  abattre  les  navires  en  carène   ^ 

Outre  les  droits  ci-dessus  et  qiiQa  paye  d  avance ,  les  pro- 
priétaires sont  l^nus  de  payer  en  sus  un  droit  d'enregistré- 
ment  qui  ne  peut  esoéder  5  schellîngs. 
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Btm  au  di  jfo/ice.  Le  magistrat  rie  pniirr.  (  lu  i ,  un  cfirec- 
t«ur  de  poike,  qui  est  en  même  temps  oilicier  lie  la  couronne 
(caroner)t  quatre  commis»  un  meé^ger  et  plusieurs  inspec- 
teiirs  et  agents  de  police  dont  le  nombre  varie,  iquelquefois. 

Travaux  relatifs  aux  questions  d'ordre  public;  surveiiiance 
légale  des-étran^eis;  rt^pression  du  Vii^abondage  ;  émission  des 

passe«porls»  permis  de  s^our»  permis  de  mariage,  patentes  de 
divers  métiers I  etc;        •  -« 

ÙroHU  âherê  .* 

lir^  S.  D. 

i  Passe-pwi  ,   «    4  4 

}  Ohligation  ^   a  17  4 

(  PeiTiiission  de  mariage  ••*■•  t..    3    9  4 

Patente  J«  marchand  de  tabac   v  17  4 

Pateute  de  portefaix   a     4  4 

Patente  d^  colporteur   i     6  h 

<.u» annuel- <  Patente  de  courtier.   3    9  u 

pownnegmadecbarrelle,   1    €  v 

\  PerBf«Bon  powrg^ele   4  16  8 

Bureau  du  collecteur.  Le  coHecteur,  chef;  trois  chefs  de 
bureau,  dont  un  est  chef  des  inspecteurs  des  vins^  un  caissier^ 
quatre  commis ,  un  {augeUr,  huit  inspecteurs  »  un  magasinier 
et  un  messager. 

La  surveillance  et  f  émission  des  permis  pour  le  transport 
des  vins  et  esprits  excédant  h  quantité  de  4  gnîîons  du  pre- 
mier et  un  litre  du  second  ;  la  comptabiiitc  civile,  l'admiais- 
tration  des  bâtiments  civils;  la  liquidatioD  du  budget,  etc; 

Cebuneauestle  seul  qui,  outre  les  heures  ordinaires  des 
autres  bureaux,  est  ouvert  au  public laprès-midi,  de  cinq  à 
6i\  lu  mes,  lî  est  aussi  chargé  de  recevoir  les  recettes  des  au- 
tres bureaux  ei  de  payer  tous  les  employés  civiis. 

Droits  de  mâle  : 

dc^rr*^!  ^  >  e«pnta ,  liqueiurt  et  cordiaux  dé- 

Hroita  est  j      barqncs  ,  par  bouteille  0    4  4 

r*"*ort»-  i  taba<»  introdoita  en  viHe,  |iar  i|ani« 

*3oa.  ( 


.tal  c|iiatre  pen^  et  deiaj     par  bemiit ....    *    4  4 


Digitized  by  Google 


I24i  ANNALE:S  MARITIMES. 

Droits  sur  ku  9m$  et  lu  êtprùs.  : 

•Uv.li.   &  IX 

Sar  tnu,s  les  vins  consommes  dons  les  anbcrgc9,  MTeimes,  gar- 
gotes, etc  


Total  par  gallon. 


Jaugeage. 


m 

m 

m 
m 

9 

Ê 

01/4 

» 

4  1/4 

9 

M 

f 

0 

Otf» 

5  l/  â 

€«•  droits 
•onfcpcr- 

mois  à  (?o 

arieUc. 


Pour  renforcer  tes  vins  on  accorde,  francs  de  droit,  6  gaî- 
iôns  d  eau-de-vie  par  pipe  de  vin;  mais  celte  ^p^i^tîon  doit 
être  faite  en  présence  d'un  iQispeçte^r. 

*  # 

I  Parl)ontafMoa§rQiiep^»*«....^é....*>».  •  i>    1  lO 

Par  pipe  ,  éi...   f     1  5  1/4 

P^r  demi-pipe   «    #  8  3/4 

Par  quart  de  pipe  ^   r    #  4  1/4 

^btrlIdalJBgrilrat   9    ê  è  3/4 

Par  4«iQ«'fe«nnA.  »««..••  9-9 

Par  panier  de  54  boutctlleg  ,^  ir    f  8  3/4 

Par  caisse  de  1  2  bouteHIe.s  . .   i»    *  2  l/l 

\  Par  caisfe  de  7S  bovtciilei  «    0  S  3/4 

Droits  divers,. 

Papier  pour  la  fonceMton  d*an  terrain  • , ,  ^     , 18  8 

Transfert  f  partn^  ou  ronfirmation  4*ttn  terraiti   3    9  i 

Approbnfion  d'tinc  h%-pothè<^ne    3     9  4 

RenoiiTeMeo)«p^  des  papiers  périméi  4'uu  terrfip» .     •  «  .^.w    6  18  8 

■  ™  '  r  ■  ■  ■  ■ 

■ 

PAR  JOUB. 

Cet  4roiu/  Perminion  de  taverne   n    4  4 

j  PernîssioQ  p<rar  déiitller  les  Tms  et  les  iF^^  #66 
qwvder.  \  PenntisioD  d^anberge* ••.«•«.^j   #   6  6 


Dans  ce  bureau  il  y  a  une  divist6n  nommée  huremi  des  ter* 

rains  de  la  couroîinc ,  où  Yon  perçoit  ks  loyer  s  «les  maisons 
du  roi  ;  les  droits  des  terupinsde  chaque  maison  ,  Unes  iors  des 
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concessions  et  qui  varient  iitaucoiip  entre  r\!\  îrs  levtiius 
des  puits  du  tenaiti  neutre  aÛèrinés,  tou5  les  ans,  à  des  parti- 
cuinny  etc. 

Outre  les  érmH  perçus  sur  toutes  fes  vientes  fiitfes  aux  en- 

dièrcs  publiques,  dont  2  p.  o/O  pour  le  goiivcrïieiJîciu  et 
1/2  p.  0/0  pour  Tencanteur,  on  perçoit  encore  les  droits  sui- 
vants pour  fraîi  de  balanee  et  de  inerarage  : 

.  IMM,  s.  o. 

€«•  drotu^  Sur  toutes  les  ëpiceriet   •  par  ^«tolill    f    f    4  9fé 

•^^9*^)  Sur  leihiiîltfct  autre*  iDarcb«ii4i8etfioef../«fe«i    r    a  i3/4 

b  bo«n«.(  Sur  Ici  ciMp»  el  «vtre*  graina. . .  .par  faaèqae   ê    »    0  4/t 

f 

Conseil  de  sanle.  Le  gouverneur,  président;  le  secrétaire 
civil,  ïc  capitaine  du  port,  le  niagistial  de  police,  l'inspecteur 
général  des  hôpitaux ,  €l  ie  directeur  de  ia  posteaux  iettiwSy 
secrétaire. 

Le  travail  de  la  correspondance  relatif  aux  questions  sani», 

laires;  l'adoption  des  mesures  propres  à  préserver  de  la  con- 
tagion ;  ia  rcuuclion  tt  ia  modification  des  ordonnances  con- 
cernant l'administration  sanitaire. 

Il  existe  un  second  conseil  de  santé  pour  k  ville ,  composé 
du  magistrat  civil,  président;  de  Tinspecteur  généra!  des  hô- 
pitaux ,  du  major  de  place,  de  sept  bourgeois  et  d'un  secrétaire. 
Ce  conseiî  est  chnr^ô  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  Je  bien- 
être  de  ia  salubrité  publique  dans  la  viiie. 

Les  tribunaux  administrent  ici  les  loi^,  à  peu  de  chose  près/ 
comme  en  Angleterre,  ainsi  qu'il  a  été  ordonné  par  la  charte 
de  justice  de  1 8 3 0  et  par  le  supplément  de  1 8 3 2.  ' 

C&ur  tvprème.  Un  foge,  président;  un  procureur  géil»< 

ral,  un  grefiier  et  rapporteur,  un  intcipicte  jure,  iiu  commis, 
un  maréchal,  un  député  marcciial,  (]oi  est  en  même  temps  se- 
cond interprète,  criear  et  geèiier  de  ia  pmem  civile,,  et  «A 
messager. 

Les  assises,  cjui  se  tiennent  au  moins  deux  fois  f  année^xm» 


Digitized  by  Google 


1944  ANNALES  MARITIMES. 

quelques  causes  civiles  et  crtmîiielles ,  aiSum  oonteotieiiei; 
rédamation  des  deites  excédant  dix  irrres  sterling,  etc. 

Les  droits  perçus  pai  ce  tribunal  varient  considérai )1l ment 
Une  petite  aiiàire  jugée  séance  tenante  coûte  très-cher,  sans 
oompterria  vacation  des  avpcats  qui  est  de  1 6  piastres  ibru» 
outre  4  piastres  fortes  pour  chaque  coosullation. 

Cour  de  la  vice-amiraulé :  Le  gouverneur  iaisant  les  fonc*  . 
tiens  de  vice-amiral;  un  jt^e,  un  greflSeri  un  avocat  du  roi,  uo 
avocat  de  famirautë,  un  maréchal  et  un  député  maréchal  . 

La  punition  des  délits  et  crimes  commis  en  mer  et  dans  k 
port. 

C(mr  des  requêtes  et  de  pctiitê  sessions.  Un  commis  ou 
juge  de  paix  (le  magistrat  eivil)^  un  greflîer,  un  maréchal,  wi 
interprète  ei  cricur,  et  un  messager. 

Punition  de  tous  ks  déiils  et  crjmcs  qui  n'emportent  pas 
la  peine  de  mort ,  de  transportationou  de  bannissement;  réda-  | 
nation  des  dettes  nexcédant  pas  10  livres  sterling;  polioe 
correctionnelle,  etc. 

Cmir  des  banqueroutes.  Un  juge,  un  secrétaire,  troi»  | 
commissaires  (collecteur,  inspecteur  et  auditeur  des  coDiptes]f 
et  un  messager. 

L*examen  des  bilans  et  la  liquidation  des  faillites. 

Telle  est  f  organisation  des  bureaux  et  tribunaux  qui  coffl 
posent  les  diverses  branches  de  Tadministration  civile  et  judi- 
ciaire  de  cette  ville,  le  tout  placé  sous  la  surveillance  tmoi^ 
diate  du  gouverneur.  Quelques  détails  sur  la  police  sttffitost 
pour  compléter  les  renseignements  sur  cette  matière. 

La  police  est  divisée  en  deux  sections  :  police  militaire  et 
police  civile.  Le  magifitrat  de  police  est  le  chef  de  cette  der- 
ttière,  et  a  soua  ses  ordres,  comme  |e  Tat  dit  plus  haut,  su 
directeur  de  police  exclusivement  chargé  des  détails  de  celte 
i>ranche  de  Tadministration.  Ce  directeur  recou  tous  l<?  inatiftS 
et  tous  les  soirs  ies  rapports  des  inspecteurs  et  des  ageots 
poKoe» 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OFFICIELLE.  ti4» 

Les  inspecteurs  de  police  se  tiennent  constamment  aux 
portes  de  la  ville  pour  veiller  à  ce  qu'aucun  étranger,  sans 
pmMAKMi,  a  y  puiaie  entrer,  et  pour  certifier  ie  départ  de 
ceux  i|Bi  sortent  avant  on  après  Fetparatioii  de  feur  permisnon. 
Us  flont  bons  physionomisles  et  se  trompent  rarement. 

Les  agents  de  police  parcourent  continuellement,  nuit  et 
jour,  les  rues  de  ia  ville;  sont  chargés  du  maintien  de  l'ordre 
public  9  et  d'arrêter  tons  ies  vagabonds  et  perturbateurs  de  ia 
tranquî&ité  publique. 

'  Les  auberges ,  tavernes ,  cantines ,  gargotes  et  autres  maisons 
publujucs,  sont  régies  par  de  bons  règlements  et  placées  suus 
la  surveillance  immédiate  de  la  police. 

L  étranger  qui  arrive  à  Gibraltar  doit  se  présenter  au  bureau 
de  la  police  dans  les  vingt^quatre  heures  de  son  arrivée  ^  pour  y 
*  prendre  un  permis  de  séjour  temporaire.  Aucun  permis  n*est 
délivréà  des  ëtranp^ers,  s  ii^  n'ont  un  répondant  habitant  de  la 
place.  Ce  répondant  s  engagea  payer  une  amende  de  25  hancs , 
tottles  les  fois  qu'il  ne  pourra  (àire  connaître  à  la  police  la 
demeuire  de  celui  dont  H  répond,  ou  q«  il  ne  le  ppéientera  pss 
dans  les  vingt>quatre  beures  que  Ia.pofice  faùia  (nt  demander. 
Ce  répondant  s'engage,  en  outie,  à  payer  uuc  souinie  de  250 
frjncs  si,  deux  jours  après  l'expiration  du  permis,  iî  ne  peut 
prouver  pai*  iattc  station  d'un  inspecteur  de  police ,  que  l'indi- 
vidu est  parti  de  Gibraltar. 

C'est  i  cette  sévérité  et  k  FinfiitigaUe  vigilance  des  inspec* 
teurs  et  des  agents  de  police  que  nuus  tievuns  ici  la  secuiité 
et  fa  tranquillité  publique.  11  se  passe  bien  des  années  sans 
entendre  parler  d'aucun  crime  ni  d aucun  vol»  $1  ce  n'esl  de 
quelques  larcins'commis  par  de$  domestiques. 

Le  majoir  de  place  est  le  cbef  de  b  police  militaiie.  Il  a 
sous  ses  ortlres  un  aiJe-major,  un  quartier-maître  de  ia  vil'e 
et  deux  ofiiciers  chargés  militairement  de  ia  police  extérieure, 
f  un  à  Catalan-Bay,  petit  village  à  TE.  du  rocher,  et  l'autre 
au  terrain  neutre  au  N.  de  la  viHe.  II  a  en  oiître  pIusieu^K» 
sergents  dont  le  nombre  varie. 
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Le  inysténiiloiit  lonvcioppenl  tooiet  les  parties  de  {mimi-- 

de  cette  vilïc,  et  particulièrement  celle  de  Tacfmî- 
nistration  fitinncière,  ne  m'a  jamais  permis  de  me  procarerdes 
détaiiâ  exacts  et  prcois  sur  son  revenu.  Le  peu  de  documeiits. 
qu*oii  a  bien  mîlv  ne  laisser  coMriier  en'  secret  ne  co«te^ 
naifint  que  lies  reMcignenients  insignifiants  en  des  mpports 
plems  de  lacunes,  qiii  ne  m  ont  servi  de  rien.  Jai  dirigé  mes 
recherches  dans  divers  bureaux,  ce  qui  m'a  inis  tneme  de 
pouvoir  donner  quelques  détails  qui,  quoique  trés-somouiireSy 
ponrmt  toutefois  servir  de  fenseigneiiienis  financier  sur  le 
badgct  dvii  de  cette  ville. 

Je  dois  premièrement  faire  obsen'cr  que  les  5  !  ,000  fr.  con- 
sacrés pour  i'edaira^^e  de  la  viHe  et  à  l'entretien  des  pav('S,  etc. , 
forment  un  budget  particulier,  ainsi  que  je  i'ai  dc^à  dit  a» 
troisième  chapitre  de  ia  deuxième  partie  de  eet  ouTtuge. 

Les  recettes  de  toutes  natures  paraissent  varier  considdra- 
biement  toutes  les  années.  Il  y  a  eu  des  époques  où  ces  recettes 
n'ont  pas  altciiit  600,000  franci»,  tandis  que,  dans  d'autres 
années,  elles  se  sont  élevées  jusqu'à  1^200,000  franes. 

Les  ciiiiBea  qui  «vivent  sesit  les  «ojenneè  les  plus  correctes 
que  j  ai  pu  Me  proeurer  sur  des  recettes  aussi  év^ntoeifea  cjoe 
celles  de  cette  viik  : 

Revenus  des  droits  sur  l^s  tabacs   34,ooa 

Revenus  des  droits  de  luÂle  sur  les  vins  et  les  esprits. . . .  7,Ooe 
Revenu^  des  Ariâti  sur  lés  ^iM  .edusemmés  par  ies  an- 
berges,  tavfrnes^  o(c..«  w»     » . .  w.  ...^  i  llGiMO 

Revçniis  d^8  droits  syr  lei  epppts consommes e»  ville. .  • .  aBO^oa 

Revenus  des  «froits  de  permissions  d'autiergc   49fa75 

Revenus  des  droits  de  pcrmissjofis  de  taverne   ai,9oe 

Rsteffos  des  droHs  de  permissions  de  gargote'. .  .*   soe 

Revenus  ^  dretia  4t  peifnissiona  fieur  magasin  de  vhi 

.et  liqueurs^.  •  ,  « .    ^.'i  «> .  «  , .  «  •  loj^ae 

Revenus  des  droits  de  permissions  flç  billard  •  •  5|47S 

Revenus  des  droits  des  terrains  et  maisons  du  roi,  etc. . .  1 03|000 
Revenus  des  divers  droits  perçus  par  ta  police,  on  la  con- 
cernant •   sa,00(^ 
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Franc*. 

ReveouA  des  dhrers  droîtf  perçus  p«r  le  capiuine  du  port  1 84,000 

Revenu^  des  tribnnanx  

Revemis  des  divers  droits  d'enregistrement.  ....»••«..  -  5,000 

Revenus  des  droits  des  ventes  à  i'enchère  publique   50,000 

Revenus  des  drôits  de  la  jposte  aux  lettres. . . .    4,000 

ilevenus  des  louages  des  etaux  du  grand  marché  public.  •  4,500 

Total  des  revenus   887^600 


La  moyenne  des  recettes,  prise  dans  une  période  de  10 

années,  donne  pour  somme  ronde  36,000  livres  sterling  ou 
900,000  francs  par  an. 

Les  dépenses  de  cette  vifle  ont  toujours  été  divisées  en  deux 
dasses  :  dépenses  civiles  et  dépenses  militaîres.  Les  premières 
suivent  de  très-près  Tes  recettes  :  heureuses  les  villes  où  elles 
ne  les  dopassent  pas.  Les  dépenses  militaires  restent  toujours 
à  la  charge  du  trésor.  Ces  diverses  dépenses  sont  classées  dans 
Ifi  budget  y  ainsi  qu'il  suit: 


Dépenses  civiles  :  , 

■  Fnnci. 

Frais  des  émbiiaements  civils  en  général  i   4S0y000 

Dépenses  e'ventnelles  «»..   d9»0OO 

Frais  judiciaires, ...  *  •  -  •  v  *  »  65,000 

Dépenses  eVentuelles.   9,000 

Frais  eccle'siastiquei   1 5,000 

Dépenses  diverses.   1 00,000 

Pensions  et  r^tniiftef.^  » .  *   i  oo  ooo 

Total  âêsMpMaëB  civiles. . . .  : .  768,000 
Dépenses  tnilitaires: 


Çntreticn  de  rartilierie  et  de  son  ma^fid^*.*  m «"  1,1^9,000 


Ëtat-inajor  du  général   95,000 

État-major  de  la  ville  '  l  '.  .  48,000 

Corps  des  médecins   33,000 

,   Troupes   1,760,000 

Commissariat   1,593,000 

Médicaments.   C,0Û0 

Frais  de  bureau  ,  . .  1 5,000 


Total  des  dépenses  militsires   4 ,  n  r,  * ,  o  o  o' 
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Parles  détails  sommaires  qui  précédent  on  voit  quli  y  a 
annuellcmcnî  un  excédant  de  dépenses  de  i|539,4oO  iiaacs^ 
supportée  par  ie  trésor  royaL 


CHAPITRE  IV. 
'  Cbmmeree,  ^ 

*■  4 

Me  voilà  arrivé  à  ia  partie  la  plus  intéressajntc  de  cet  oit- 
vragc;  mais  aussi  la  plus  difficile  i  traiter  par  Fabsence  totale 
des  documents  (jui  jiourraiciU  donner  uqç  idce  sati^iai^aate  du 
commerce  de  cette  viiie. 

Tous  ceus;  qui  ont  voulu  ctal>lir  des  faits  positife  et  tirer 
des  conséquences  ^ur  h  grandeur  du  coinmerce  que  cette  ville 
a  exploité  pendant  la  dernière  guerre,  se  sont  vus  fi:>rc^  à  y 
renoncer  ou  à  se  iivrer  à  des  cunjrcturcs  presque  toujours 
tausses  ou  erronées.  £n  effet,  comment  pouvoir  apprécier 
«vec  quelque  exactitude  les  résultats  du  mouvement  gènéni 
d*un  commerce  qui  lie  souffire  aucun  eontrèie  à  l'ehtrée  comme 
à  la  sortie,  et  qui,  h  cause  dcf  la  contrebande  (|ui  se  fait  sur 
une  grande  échelle  et  avec  une  iiiipuniic  lauuïe,  sVnvciuppc 
d'un  mystère  d'autant  piui»  impénétral)ie,  que  lit  réserve  des 
^  n^ociants  semble  prescrite  par  iautorité  même. 

II  est  vrai  que  les  arrivages  et  les  départs  des  navires  sont 
insérés  dans  k  feuille  commerciale  qui  parait  tous  les  soirs; 
mais,  malheureusement,  ces  insertions  sont  tellement  insutli- 
santés  et  pleines  de  négligences  volontaires,  qu  il  est  impossible 
d*y  avoir  recours  pour  en  obtenir  le  moindre  renseignement 
exact*  presque  inutilité  dé  cette  feuille^  qui,  outre  l'in- 
exactitude des  relevés  de  ses  publications,  ne  mentionne  ni  les 
lieux  de  provenances  ni  ceux  de  destina hons  tics  petits  bItF 
ments  désignés  ici  sous  le  nom  goncnque  de  voiies  latines 
{^laleen  craft)^  m*a  obligé  de  m  adresser  au  gouverneur  pour 
obtenir  la  communication  des  livres  de  la  capitainerie  du  port. 
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Après  nMintes  démarches  pins  ou  moins  infrnctueiuesy  cè  que 
je  demandais  me  fut  enfin  acconlë>  sons  h  sedfe  condition  de 

soumettre  mes  extraits  au  capitaine  du  port.  J  avais  commencé 
ce  travail  qui  devait  jeter  une  grande  clarté  sur  le  commerce 
decette  viUe,  lorsque,  par  une  détermination  «ibite  et  impré- 
vue, ie  capitaine  du  port  me  fit  dire  que,  pour  des  ramons  ma- 
jeures et  d'un  intérêt  local,  il  ne  pouvait  plus  me  permettre 
de  compulser  ses  livres  pour  en  extraire  des  notes. 

Cette  décision  inattendue,  que  la  crainte  de  divuîger  le  se- 
cret de  ia  contrebande  avait  suggérée,  vint  détruire  tout  le 
phn  de  mon  ouvrage ,  et  m*obi%er  à  £ure  de  nouvelles  re- 
cherches plus  infiruclueuses  que  les  premières ,  puisque  je  n'ai 
jamais  été  a:>scz  heureux  pour  me  procurer  quelques  circulaires 
mercantiles  qui  pussent  suppléera  la  réticence  delà  feuille 
commerciale.  Peut-être  ai-je  cherché  ce  qui  n'a  jamais  existé. 
Quoi  qu  il  en  soit,  privé  des  documents  essentidb  pour  la  ré« 
daction  d'un  pareil  ouvrage;  privé  également  de  renseigne- 
ments sur  (a  nature  exacte  des  chargements  de  provenances 
et  de  destinations,  j'aurais  renoncé  à  ce  chapitre,  si  je  n  avais 
songé  quii  me  restait  encore  une  faible  ressource,  celle  de 
consulter  les  habiUuits,  témoins  de  la  croissance,  de  la  prospérité 
et  de  la  décadence  du  commerce  încompréhensibie  de  cette 
ville. 

C était  une  noble  tâche  que  faîiais  entreprendre,  et  ii  y  a 
eu,  il  me  semble,  quelque  courage  à  la  remplir,  à  chercher 
ainsi  des  faits,  à  coordonner  tous  les  rapports  si  divers  entre 
eux,  à  se  raidir  en  quelque  sorte  contre  les  obstacles  et  les 
dirticuîtés  sans  nombre  que  j'avais  à  surmonter  pour  me  pro- 
curer les  renseignements  ([ue  je  désirais.  Heureux  si  je  suis 
parvenu  a  répandre  quelque  intérêt  dans  l'analyse  trè^som- 
maire  que  je  vais  donner  du  commerce  passé  et  présent  de 
cette  ville. 

La  nature,  d^nssa  variété  infinie,  en  imprimant  a  cliaque 
soi  sa  véritable  destination,  a  départi  à  chaque  ville  ses  attri- 
buts particuliers;  et  c'est  en  créant  des  besoins  en  proportion 


■ 
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(ktlacLivei&ilé  des  produilSy  qu  eiiea  clierchë  à  unir  les  honmies, 
69  opénnt  entre  eux  oe  lapptooheBMiit  i|ui  a  prodhiit  koon* 
meroB^  fmi»  civîlisatioa. 

H  attrait  été  bien  dîfficHe  am  anoieM  habitants  de  Gftfakar 
de  du  t  c^ucl  eUiL  k*  lot  que  la  nature  avait  départi  à  ce  rcxiherî 
surtput  s'ils  avaient  remarié  que  ia  prospérité  dépend  presrjue 
toujours  de  la  snperfiuité  de  ses  prodiietiaiiSy  et  celia  dt 
Gibraltar  n*étiafit  ni  agricole  ni  manafactniièrey  se  trottvacpar 
conséquent  privée  de  lo«t  ce  qiii  peut  oontrSiiier  au  htén^étre 
d'une  population  civilisée.  Cependant,  si  la  nature  avait  cru 
devoir  priver  cuite  vdie  des  ressources  des  pjs  agricoles,  elle 
'  lui  avait  donné  en  -partage  toutes  les  propriëaés  atiies  à  h 
pfiûipérité  d'une  grande  vHIe  dfentrepât  oomaierdal;  mais  il 
»  ùBu,  il  est  vrai,  p{iisie«rs  drconatinoes  enraonliiniifi 
réunies  pour  dévoiler  ce  débouché  de  prospérité  à  sesbabi- 
laats»  qui  s  occupaient  d  un  petit  trafic  avec  les  peuples  voisins. 

Ce  trafic  nav«it  presque  aucune  importance  pendant  que 
Gibffallar  apparteanit aux,  Espagnols;  mais  dés  que  les  Angfaii 
se  forent  rendus  ks  maîtres  de  cette  vifie,  sortovt  dds  que 
*  es  nouveaux  possesseurs  connurent  fes  avantages  de  la  posi- 
tion géographique  de  cette  nouvelle  colonie,  et' la  sùrett  de 
sa  rade  profonde  et  d  un  accès  Sicile,  qni  leur  permettait 
déposer  les  produits  de  leurs  manufiictures»  pour  ensuiteb 
introdnire  en  iiaude  s«r  tout  le  littoral  voisin  ;  alors  les  nos- 
veaux  iiahitants  ne  ncglrgrrcnt  rien  pour  aupfmentcr  leurs  re- 
lations couaueiutties,  et  proiiterent  de  toutes  iss  eircoBStancei 
bonnes  ou  mauvaises  pour  se  livier  h  des  projets  hafdis  et 
aventureux. 

Ces  relations  prenaient  tous  les  jours  quelque  accnmi^ 

ment  }  .ir  ia  proximité  de  cet  entrepôt  avec  les  principal» 
viiica  commerciales  de  i'Jiâpagiie  et  du  Maroc,  proximiléqui. 
permettant  à  ces  deux  nations  de  s  y  transporter  avec  rapidité 
pour  y  puiser  î»  divers  produits  c}ue  les  manu&ctmieis  9^ 
gkis  commençaient  à  y  adresser  dans  fespoir  d'y  trouver  s* 
délK>udié  laciie  et  certain,  soit  par  la  contrebande,  soit|M^ 
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U  commorce  iidte»  donnii  une  giande  impoliioa  «la  âfliim 
et  fut  le  premier  pas  vers  «a  giandeur. 

Ce  eonmerce  aliah  loufoii»  en  croiasanty  torayc  fa  révo- 
lution française,  en  augmenlant  les  chances  de  la  mer  pour 
les  navigaUcms  lointaines,  vint  favoriser  ie  débouché  des  im- 
mcases  oott$îgnationd  (|ue  h  mm  patrie  edreKail  à  cet  en* 
tiep&t.  Cet  débouchés  prirent  une  croimnce  eimunUsaiie 
fenque  le  pavHlon  britannique  commença  à  acquérir  mie  pré» 
pondérance  marquée  sur  les  autres  puissances  maritimes  et  à 
se  promener  fièrement  sur  toutes  les  mers;  cest  aiors  qu'on 
vit  affluer  de  toutes  parts,  comme  par  enchantemeot,  les  mar- 
chandises anglaises  et  étrangères  qu'on  venait  enlever  avec  fa 
même  rapidité  pour  les  lancer  jusque  dans  le  fond  de  l'Espagne, 
du  Maroc  et  même  du  Portui^Ml.  Ce  fut  alors  que  le  génie 
inventif  et  persévérant  des  habilanls  de  cette  ville  sut  accu- 
muler des  capitaux  immenses,  en  profitant  des  heureuses 
combinaisons  de  circonstances  qa'offirait  Tétat  normal  de  l'Eu- 
rope entière. 

Pendant  que  le  commerce  en  gros  gagnait  un  tel  ascendant, 
la  Ville  eile-mcme  allait  toujours  en  croissant.  Do  petits  bou- 
tiquiers, grice  à  un  travail  infittigabie,  parvinrent  â  fond4-r  de 
vastes  magasins.  Ces  nouveaux  étaUissëments  attirèrent  un 
grand  nombre  de  commis,  de  travuilleors,  et  surtout  de  nou- 
veaux spéculait  ui. s,  i  attrait  irrésistible  d'une  fortune  sûre 
et  rapide  engageait  dans  ie  commerce. 

11  est  impossibie  de  déterminer  d*«ie  manière  positive  les 
éléments  dont  se  oomposaili  ce  commerce.  Les  rapports  de 
diverses  personnes,  qui  se  disent  bien  informées  sur  ce  sujet, 
m'ont  mis  à  même  de  donner  les  termes  géiiéraux  et  approxi- 
matiis  suivants,  k&queis  sont  loin  d'être  exagérés. 

D'après  ks  termes  moyens  des  années  de  plus  grande 
prospérité,  Giijraliar  recevait  annudlement  pour  environ 
1 60  millions  de  francs  en  marcliandises  brutes  et  manufac- 
turées ainsi  réparties  ; 

De  la  Grande-Bretagne,  106  millions,  dont  35  en  tissus 
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de  coton  et  40  en  tissus  de  laine;  des  Indes  uiieatalco  et 
occidentales  anglaises  et  étrangères,  25  millions;  des  Etats- 
Unis»  6  millions;* de  TËspagne,  0  millions;  de  la  Grèce  et 
des  Étsis  barbaresqoes»  4  mfflions;  de  Russie,  Suède»  HoU 
itnde  et  villes  ausëatîques,  S  millions;  du  Portugal,  2  mil- 
lions; enfin,  des  divers  autres  pays  allies  ou  cnncmisj  8  mil- 
lions, faisant  un  grand  total  de  160  millions  de  francs,  somme 
énorme,  si  fon  considère  que  le  nombre  des  négociants  à 
cette  époque  n  était  pas  4e  quart  de  ce  qu'il  est  aufourd'hai. 

Si  à  ces  160  millions  on  ajoute  ies  divers  frais  ordinaires 
et  extraordinaires  par  suite  des  cliances  de  la  guerre ,  et  les 
profits  exoii)itanls  que  les  habitants  tiraient  de  toutes  ces 
marchandises,  on  verra  que  le  commerce  d'exportation  s'est 

quelquefois  élevé  à  la  somme  extraordinaire  de  250  millions. 

Vodà  ies  richesses  prodigieuses  quront,  pendant  quelques 
années,  circulé  dans  Gibraltar,  et  qui  lut  ont  donné  laacen* 

dani  du  crcdit  dans  les  cinq  ])cii  ties  du  inonde  et  cette  pré- 
pondérance commerciale  que  ies  autres  villes  maritimes  ont 
su  lui  ravir  après  ia  paix« 

QnA  sujet  de  profonde  méditation  pour  lobservatiear 

étonné  du  commerce  colossid  de  cotte  ptlitc  viile,  qui  na- 
guère ne  renfermait  que  quelques  étrangers  pauvres  et  mal- 
heureux. 11  fallait  que  ia  paix  arrivât  pour  qu*il  fût  possiiite 
de  sentir  ies  efforts  qui  avaient  si  rapidement  élevé  oe  com- 
merce à  un  si  haut  degré  de  puissance,  et  pour  expliquer  les 
causes  qui  l'ont  conduit  avec  ia  même  rapidité  dans  1  élat  de 
langueur  passive  où  il  se  trouve  aujourd  hui. 

Le  «mple  exposé  qui  précède  suffit  pour  démontrer  que 
Gibraltar  a  du  son  vaste  commerce  i  plusieurs  causes  réunies. 

D'abord  à  sa  position  géo;;(rci|)lnf|ue  entre  1  Atlantique  et  h 
Méditerranée,  et  aux  franchises  de  son  port  accordées  par  la 
reine  Aime  peu  après  sa  prise  ;  ensuite  à  l'industrie  et  a  f  é- 
conomie  mercantile  de  ses  habitants  et  aux  guerres  intermi- 
nables qui  ont  désolé  pendant  si  longtemps  l'Europe  entière. 
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et  qui  empéchaieiit  les  peuples  ▼oisiiit  d'aller  s  approvisionner 
dans  le^  mannfrctures  mêmes. 

H  existe  encore  une  cause  plus  puissante  que  les  prècë- 
dentedi  et  fôn  comprendra  de  suite  qae  fe  veux  parler,  du 
rqfhne  administratif  du  gouvernement  espagnol  qui  a  ouvert 
la  carrière  i  b  contrebande,  ou  pour  mieux  dire  i  la  fraude^ 

où  cette  Vifle  a  trouvé  une  des  principales  sources  de  ses  ri- 
chesses et  de  son  accroissement  rapide. 

Ce  furent  ces  droits  exoribitants  étaUis  en  Espagne  qui 
donnèrent  naissance  à  ce  fameux  commerce  interiope  que 
Gibraltar  a  exploité  avec  tant  de  succès.  Ces  droits  furent,  il 
est  vrai ,  adoptés  dans  le  but  d  empêcher  la  contrebande ,  mais 
ils  produsirentun  effet  toat  tontraire,  puisque,  non-seulement 
ils  compromirent  les  revenus;  mais  le  pays  dëdina,  les  ma- 
nufactures tombèrent  en  ruine/  et  chaque  chose  fut  importée 
de  Fétranger. 

Pour  remé&er  i  ce  mai»  f Eqiagne»'  comme  queicpiis  na- 
tions dSurope ,  crut  devoir,  de  temps  en  .temps ,  accorder  des 

privilèges  exclusifs  à  des  nt^gociants  opulents;  ce  sont  justement 
ces  privilèges  qui  ont  été  la  source  de  îa  croissance  de  Gibraltar 
et  la  ruine  de  i'£spagne ,  puisque  ces  n^ociants  acquirent ,  par 
cemoyen  »la  btadxé  de  ùite  tranquillement  la  contrebande»  par 
conséquent  'd'aniiihiler  les  manufiu^tures  des  provinces  qui 
étaient  f objet  de  ces  mêmes  privilèges. 

Certes,  le  gouvernement  espagnol  n'a  jamais  ignoré  que 
toutes  les  fois  qu'il  a  accordé  un  privilège  pour  1  introduction 
de  1,000  tonneaux  de  marchandises,  plus  de  1S,000  ont  éié 

expédiés  de  Gibraltar  pour  le  compte  de  ces  rncnics  maisons 
privilégiées.  Malgré  cette  connaissance,  les  iiionopoles  se  sont 
succédé  avec  lap^iié,  et  rien  n'a  été  entrepris  pour  prér 
venir  ou  supprimer  ces  abus. qui  niinaiept'le  trésor. 

En  conséquence  de  ce  mauvais  système  d  administration, 
la  contrebande  devint  sî  lucrative,  et  par  la  suite  si  extensive 
dans  ses  opérations,  que  les  n^ociants  pouvaient  ï  peine 
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silQfe  aux  oombrauses  deniandes  pour  aiimeot^r  un  çora- 
mercc  qu'on  exploitait  avec  lant  (Tavantage. 

Ce  fut  pendant  ces  {innées  de  prospérité  que  des  personnes, 
ne  sachant  ni  Kre  nî  écrire,  se  créèrent  des  capitaux  immenses 
'  qu'un  caprice  de  h  fortune  feur  a  presque  aussilot  enlevés. 
La  reaojj^ïffçe  çoii^iguera  ces  faits  et  les  souvenirs  que  nous 
a  laissés  une  v^tle  que  Fiodlistrie  mçrcaQtile  d<s  ses  habitants 
avait  placée  à  h  téte  ifss  autres  villes  commerciales  ,\  cfui  fes 
précéda  toutes  dans  Tart  de  se  créer  un  commerce  coloj>saI, 
el  qui  mérita  leur  envie  par  ses  pro^péntt  s. 

Plusieurs  causes  aussi  ont  contribué  à  ia  décadencç  pro> 
gressive  de  ce  grand  commerce,  La  paix  de  1 8 1 5  commença 
par  arrêter  ses  pn^rès  ascendants,  en  ouvrant  la  concurrence 
par  la  libre  communication  des  nations  entre  elfes;  ensuite  h 
aiminution  du  tarif  des  douanes  espaL;noïes,  suivie  d\ine  vigi- 
lance plus  active  et  d'une  administration  plus  sévère ,  com- 
mencèrent à  faire  dédiner  ce  commerce  que  h  paix  ii  avait  iût 
que  silspendre'.  Le  Iraité  de  18116  entre  h  France  et  FAu- 
Ijleterre  vint  lui  faire  une  pîaîe  profonde  qui  saigne  encore, 
en  lui  enlevant  les  consignât  ons  des  denrées  coloniales,  qui 
étaient  une  source  de  richesse  pour  cette  ville,  £iilm  cet  en- 
trepôt reçut  un  terribie  choc  en  1 8%9,  lorsque  dés  franchîtes 
furent  accordées  au  -port  de  Cadix  par  fEspagne,  qui  dèfvî&t 
la  prcaiitic  victime.  Il  est  vrai  que  ces  franchises  ayant  été 
retirées  peu  après ,  Gibraïtar  auKiit  dû  reprendre  son  ancienne 
suprématie  commerciaie  avec  ia  péninsule  ;  mais  diverses  or- 
donnances >  qui  suivirent  la  ^uppresmn  des  fiiincfaises  du  pM 
'«lû^  Càdîi  >  vinrent  penr  âinsi  dire  placer  lar  vilie  de  GfbrtIiMr 
dans  un  état  de  non-intcrcours  commercial  avec  FEspagne,  en 
prohibant  aux  navires  caboteurs  ia  reiache  de  cette  rade,  e| 
en  lui  enlevant  les  privilèges  de  pavillon  acooitiesaux  piove» 
nances  de  Bordiemt  »  Biyonne,  Maraeîiie  et  auim  poiH  finu* 
çûa.  dm  <e  dernier  décret  roy^  qui  contribue  en  grande 
partie  à  la  stagnation  actuelle  des  afferres  de  cet  entrepôt, 
«le  ri^rette  vivement  d^  n'avoir  pi^  qu  esquissipr  h  prospé* 
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tité  et  fa  décadence  du  commerce  de  cette  ville;  j'aurais  désiré 
pouvoir  suivre  le  développement  que  les  habitants  de  Gibraltar 
mrent  denMr  k  itur  hidaatrit  mercantile,  ibais  le  mystère 
dont  ib  se  sont  toufours  eotomrés  dans  Ic^m  transactioiM  nt 
ma  pas  permis  cf arriver  è  ce  résultat. 

Je  vais  maintenant  donner,  le  moins  succinctement  pos- 
sibie,  ce  que  j'ai  pu  vecueiiiir  sur  ie  commerce  actuel  de  cette 
Vilie.  J'ose  «spdrer  que  ees  ddtaHs ,  puisés  aut  sources  les  plus 
autbèntiques,  pjrmc<tr#iit?  ^a  *^èieoirties'dèsiiitdaiÉiijU  dé 
comparer  avec  iropartiaîité  le  eommc^fe  passé  avec  cefui  d  au- 
jourd'hui, et  (ju'iis  (U'monlrtTont  d'une  manière  évidente  que, 
bien  que  la  décadence  soit  urande^  le  «omnince  actualMasl 
«ncpred'une  grande  impohaoiefilewwss  hMmntBé^'i^^'^iMÏ 

Le  mouvement  qcnënd  delSiiaavfgatfoniAe'Olbrahar,  pett-^ 
danl  Tannée  1836,  non  compris  les  re!âclie>,  a  été  do  2,321 
navires  entres,  et  2,'244  sortis,  faisant  uu £i:aQd  toti4x^iyj||0S 
et  sorties  réunies,  de  4 ^Mà Maires,  ainsi  quilisuit:  q 
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Ix'  nom  1)10  des  navires  entrés  en  relâche  pendant  cctlf 
même  année  a  été  de  507,  savoir:  226  anîi^fais,  100  amé* 
ricains  des  Ëtats-llnis,  61  sarde* ,  26  autrichiens  y  31  iuk 
poIitiBtn8|.16  finançais,  13  espagnob,  13  grecs,  9  soëdobi 
7  hollandais,  3  romains,  3  toscans,  2  belges,  3  hambom^ 
geois,  2  hanovriens,  2  russes,  1  brésilien  et  1  portugais. 

Je  vais  (aire  connaître  dans  deux  tableaux jséparésy  par  entrée 
Il  par  sortie»  fa  part  qu  ont  etie  les  diven  pavilbns  dans  la  sa* 
vigatîon  entre  Gilmltar  et  les  autres  pays.  Dans  ces  tabfasas 
se  trouvent  compris  les  navires  arrivés  et  partis  sur  lest,  et  à 
la  fui  des  colonnes  totaies  figurent,  comme  au  tableau  précé- 
dent, les  petits  bâtiments  à  voiles  laUnes,  dont  li  ma  été 
impossible  de  biire  connaître  les  divers  pavillons ,  ni  les  pays 
de  provenance,  ni  ceux  de  destination» 

NatngmtiûH  dê  GihrûUmr  en  4âô6, 
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Autriche  

ïirénl  

Bu<?no9-Ayre».  . . . 

Va  altJOiÛBà* AXDiir. 

France  

Colonies  trançais»"^ 
f  J  randc-Brc  tajçn  r . 

(  't>Ionif«  anglai^o^. 
' irt'  ce.  ........ 

HaniboorK***. . 

Maroc ......«». 

Mrxique  , 

Napft*  et  SicHe 

Portugal  

Strdai^e. .  •  •  • 

Tanit. .... 
Turquie» . 
B4t«*kT«B«l«tine 


■  ••  •  I 
•  •  • 


TotamparpAvill 


.t 

c 

a  a 

li 

• 

•  M 

m 

^1 

.a  • 

C3 

u 
u 

n 

se  . 

K 
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1  _ 
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G 
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1 

19 

39 

14 

l4G 

1! 
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0 

3 

2 

1 

46 

1 

t 

14 

1 

« 
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2 

m 

9 

13 

G 

4 

• 

4 

1 

f 

Ib 

1 

* 

1» 

9 

1 

41 

1 

1 

U 

2 

it 

■  3» 

6(1 

30 
ï__ 

20G 

10 

ÏÏ 


î  3 


11 


61 
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l  i 
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2 


Ol 

1,4 

9 
16 


18|10|  1 


2^ 

o 

H 
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4 

2r>(i 

19) 
Hl 
47 
18 
0 

fil! 

7 
20 

23 
A 

1  ,r.5f 


Ip  2,244 


Voici  (|u  cls  ont  ctc  les  principaux  objctl.j(5mpOJrtfll^ 

ces  divers  pays  :  . 

D*Aiitriche  :  blë,  ftvcs,  faid,  orges,  phiçches,  tabac,  yer- 

ries  dd  -t 
De'Biime  :  genièvre,  fromage»,  jainlioi»,  jKMiàie,  tnÙc; 

toiles,  etc. 

Du  BrM  :  cacao,  café,  cuir,  mélasse,  rhum,  saïscpareillpj 

sucre»  tabac,  etc. 
iyEspaèfie:a»»dl«s,«ïgentvif,blé,bri^^ 

KéMe,  liège»,  maïs,  iMtiiifiMMres,  natt»,  ndiï,  papier,  peaux, 

plomb,  provisions ,  raisins,  savgn ,  sel,  sparterie^  soude»  subre, 
tabaç,  tan,  vin^,  eig* 

coton  y  ffaum,  aucre,  tabac,  ctG.  i..      m    • —  i. 
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•  '  Die»  États-Unis:  biscnits,  boogies,  cacao,,  café,  cigares, 
JcotOD,  cuîrs,  douves,  manufactures,  résine,  riz,  soierie, 
sucre,  tabac,  thé,  bœuf  et  porc  saies,  etc. 

De  France  :  bijouterie,  hU ,  ctiatses,  coton  »  diDgueries  »  eau. 

de-vic,  esprit  tlc-vio,  farine,  f^ves,  liuilo,  jamî)On,  loiîe,  ma- 
iiufaetures,  Diercerie  et  fabrique  anafogue,  plaqué,  parfumerie^ 
peaux  et  cuirs  tannes,  pommes  de  terre^  quincaillerie,  salaison  p 
myop,  aei,  aoiarte;  vin,  etc. 

'  D* Angleterre  :  acier  brut  et  ouvré,  aie,  ancres,  armes  et 
mumrions,  beurre,  bière,  bijouterie,  biscuit,  bfé,  café,  chaî-. 
iies,^  cfiarbon  de  terre,  clouterici,  cordages,  çuirs  et  veaux 
tannes^  drogueries,  eau^de^ie,  épicerie^,  frriaey  .faïeooey  fer, 
IhmiBgie,  harengs,  jambon,  nanilfectorea,  méaùfiîques,  iBer-% 
cene,  nuubles,  morue,  parfumerie,  plaqué,  papeterie,  pein- 
ture, poumieâde  terre,  ppterie,  poudre,  pro>flsion,  quincaiî^ 
leriei^  thum,  Éibiaoïi,  soierie^  stid^,  siiif,  tabao»  tailianderie, 
thë,:eie.  ' 

DeMuJle:  acier,  Lie,  farine,  fèveâs ,  maiîuiactures,  orges*^ 
^abatl,  etc.       "  •      i..  .1  m  - 

DeChécerbMet-Hnr  . 

' '  Hambourfjf*^  Keivrre ,  faïérice ,  fromage ,  genièvre,  ma-, 
nufactures,  pianciies,  provisions 4  toiie,  verrehe,  etc.  *  ' 

*'bc  Hoilânde  :  i[)eorré,  eiuJc-vie,' fromage ,  genièvre, 
jambon,  provisions,  sucre,  tabac,  etc.  ' 

Du  Maroc:  amandes,  bié,  bœuf,  bois  abrûler,  cir^«,CNir, 
fèm,  fruits,  gppune,  buile,  lajn?».  inoutoD5,;j}eam|,  vo- 
kiiles,  etc. 

Du  PoiFti^gal : |bois  à  brùier,  beurre,  café,  cuir,  (âiâne, 
manufactures^  morue^  oignons,  fjfimJ»e«,.#elt  ^uci^^^^  vin^^u^ 
'  De  Russie  :  bM>  ouïr,  drap ,  gou^Mm.,  huiler sd'/'elCM';  « 

De  Sardaigne  :  ardoise ,  bijouterie,  blé,  Liseuif??,  coton, 
fifrtne,  huile,  lard,  roauufacUires, marfa««|Oigé5, papier,  pate^ 
riz,  satusons,  verrerie,  vin,  elë.'  "  »'^' 
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De  Suède:  bois  de  CQnstructiony  planches,  otc.       -  ^ 

De  Toscane  :  bilouterie,  blè^  cacâo,  fèves»  fhiils,  g&nsme^ 
Inanufactures ,  papier,  poudre ,  tabac ,  verreHe,  vin ,  efc. 

De  Tunis  :  amandes,  fèveSj  figues,  oi|;es,  savon,  etc. 

Quoique  f  exportation  se  compose  des,  objets  q|ai  çnt  été 
importés ,  cependant  je  vais  indiquer  sur  (juels  payjs  ces  di- 
verses marcliaiidi^es  ont  été  dirigées  : 

£b  Autricbe:  cactOi  café,  chaiiwn  de lem,  çoto»,  mapiu- 
ftctures,  etc. 

Au  Brésil  :  briques,  eau-de-vie,  figues,  fromage,  b«Ue 
manufactures,  papeterie i  pâte ,  raisins ,  salaisons j  sef,  viii^  ^ii, 

ABumm^A^fresz  munubetam,  vias^etc» 
.  Aux  Deox-6iciiei(  ;  cacao  t^'cuir,  cuivre  vieuxi,  bois  de  tfiu** 
ture,  plomb,  etc. 

En  Espagne  ;  acajou,  acier,  amandes,,  aocieft»  blé,  câble.ai 
cafié,  chaînes,  eharbonde tare. douves,  cûnure»,  ean-de^vie , 
faïence,  fier, fèves,  fromaf;es,  machines ,  manufactures,  monie. 
peinture,  pipes  vides,  planches,  rhum,  riz,  soierie,  i>ucie.j 
tabac,  toiie,  thé,  verrerie,  viande  saîcc,  vin,  etc. 

.  Au  Éiaift.Uiiit  :  ewdetvie,  fruilSt  in|i(ei  l»m >  ie{f 
riè»  âoude ,  vin  I  etc.. 

Ert  France:  café,  charbon  de  terre,  cuîr,  manufactures^ 
Mméraire,  plomb,  sucre,  tabsc^  toile, verrariei  etc. 

^  AtKt  Pbssesribns  français  m  Afriqué:  adèr,  beon«,  bfé,- 

café,  charbon  déterre,  cordage,  eaU-de*vïe,  îikTm^y  fer, 
niévre,  harengs,  manufactures,  merCerie,  ineubies,  orges' 
parfumerie^  F^te,  phnches,  peinture,  quRicaHierio^' rbdm , 
meri«r,  ittore,  tabac,  thé,  vîavfcsaiée,  vfi#,ato.   -  4     .  i  s 

Eîi  Angleterre  :  cuir,  fruits,  garance,  huite,  laine,  Xti%t^ 
nùmeraire,  peaul,  plomb,  tau ,  vin ,  etc. 

Aux  Colonies  angfaiséa  :  diàrbou  c!e  tétre,  blé,  fariliè 
fruité, eâur<ie-1fie,n«aniifaetares,  peaux  tannés ,  plomb ,  ^6llriW> 

provisions,  sel,  tabac,  vin  ,  etc.  *  * 
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A  Hambouif  :  fei,  ubac,  tiges  de  bottas,  toîk,  etc. 

Au  Maroc  :  acier,  blé,  bois  de  construction,  cafc,  coton, 
fer,  ro  a  nu  factures,  nutneraire,  papier,  piancUes,  pipes  vides, 
poudre,  sei,  soierie,  soufre,  sucre,  tabac,  thë,  toÙe,  etc. 

Au  Mexique  raigent  vif,  eav-de-vie,  huiie»  vm,  etc. 

En  Portugal  :  acier,  blé,  fnrine,  fer,  fèves,  fruits,  chanvre, 
eau-de-vie,  maïs,  manufactures,  papier,  piomb ,  sel,  thé,  etc. 

En  Sardaigne  :  caurouge,  cire,  coton,  cuir,  gomme,  bine, 
mamiftctnres,  moriie,  papier,  peaux,  pbmb,  poissbt»  sriei, 
thon  mariné,  vin ,  etc. 

Tunis  :  fer,  iaine,  manufactures,  sucre,  etc. 

En  Tunime :  charbon  de  terre,  manufactures,  tabac,  etc. 

Avant  de  parler  de  Ta  valeur  de  ces  importations  et  etpbrli* 

tions,  on  me  permettra  de  faire  reaiar(jucr  deux  erreurs  grave! 
qui  se  sont  glissées  dans  un  ouvrage  tout  récent  intitulé  Mé- 
fBoire  sur  GibraUar* 

L*âiiteur  de  te  mémoire  dit  qn'en  1 8S4  Gibraltar  a  re? 

91  chargements  des  produits  de  la  Grande- J^retagne,  2Î  <to 
colonies  anglaises,  et  234  des  divers  autres  pnvs,  et  eitim« 
les  9 1  premiers  chaigements à ia  sonmie  de  9,182, t2ô  francs, 
et  n'ëvafaie  qu'à  3,033,550  franca les  956  Autres  chaigements- 
Je  ne  conçois  pas  comment  Fauteur,  qui  a  résidé  deux  ans  i  CSf' 
braltar,  et  n'ignorait  pas  que  cette  ville  reçoit  tous  les  m*> 
directement  des  Amériques,  plus  de  5,000  boucauts  et  6,000 
balles  de  tabac  en  feuilles,  pesant  environ  4,000  tonneaux»  ^ 
qui  &it  de  ce  seul  article  une  valeur  de  près  de  5,000^000  fr«» 
a  pu  se  tromper  è  ce  point» 

.  L'autre  erreur  se  trouve  à  la  fm  du  mémoire ,  ou  il  est  dit  que 
le  commerce  lUictte  ou  interlope  que  Gibraltar  entretient  avec 
llËq]agne,'au  moyen  des  petits  bâtiments  à  vifUea  kUines,^^ 
îèveannuelfementà  12,000,000  de  francs.  Or  si,  d'apresceC 

ouvrage,  l'importation  lotaie  n  est  (juc  de  l  2,2  1  :>,675  fiaac*» 
il  est  évident  que  les  24  1  navires  qui  ;»ont  partis»  chargés  poo^ 
divers  pays  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde,  n  ont  emporit 
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que  pour  une  valeur  de  215,675  francs,  plus  les  bénéfices 
pets;  ceqai  est  rigoureusement  in&possibie. 

Conme  eo  le  voh^  cee  butes  sont  .trop  giafes  poor  être 
passées  soiis  silence*  Nésmnoins,  )e  dois  dire  que  ces  erreore 

de  chiffres  ne  peuvent  en  aucune  manière  influer  sur  le  fond 
de  iouvrage,  qui  jouit  d*une  réputation  justement  méritée. 

Des  recherches  consciencieuses  m  ont  iimotktxié  que  les 
noyeniM  da  tonnage  des  naTires  emplpy ës,  en  1  S9ilt  à  ia  na- 
vigation entre  Gibraltar  et  les  autres  pays ,  sont  ainsi  qtf 3 
suit  :  - 

Des  Étatâ-Ums  2X0  tonneaux»  du  Brésil,  de  Buehos<« 
Ayres,  de  Côlombip,  du  Mexique,  des  Colonies  espagnoles , 
et  defa  Grèce,  tOO  tonneaux;  des  Colonies  anglais^;!,  ISO  too- 
netut  ;  de  la  Grande-Bretagne  et  de  f  Espagne  ,141^  tonneaux  ; 
les  petits  bfitimefiîs  à  iwila  latines^  25,  tonneaux,  eldeii  autres;, 
pays  100  tonneaux. 

Les  mêmes  recherches  m  ont  prouvé  que  les  moyennes  des 
prix  par  tonneau,  des  marchandises  importées  en.  cette  ville , 
pendant  la  même  année,  sont  ainsi  qu*ff  suit  : 
•  Du  Brésil,  de  îa  Colombie,  des  Colonies  espagnoles^  et  de 
ia  Grande-Bretagne,  1 , 1 00  fi.'ancs^  des  États-Unis,  650  Irancs, 
et  des  autres  pays,^  410  francs,  à  Fexception  des  marchandises,' 
apportées  par  ktf  petits  bfttimehtk  \  vûtitê  tatines,  dont  la. 
moyenne  est  de  1^0  francs^  par  tonneau» 

Les  moyennes  des  prix  pour  i'exportatîon  sont  de  75,0 
francs  par  tonneau  ,  pour  ies  marchandises  expédiées  pour- 
l'Autriche,  le  Brésil,  Buenoi-Ayres,  ie  Mexique,  ia  Toscane» 
Timis  et  k  Turf oîe^  de  ,600  francs  pour  odies  expédiées 
pour  f  Espagne ,  et  de  480  francs  pour  celles  exportées  poun 
les  autres  pays  et  par  les  petits  bâtinienis  à  voiles  latines. 

Ces  données  approximatives  m'ont  mis  â  même  de  dresseï» 
le  tableau  suivant,  qui  seul  peut  donner  une  idée  de  limpor*. 
tance  du  comioere  acluci  de  qet  enuep^t. 

« 

•  •  *  r 
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iMt  AI^NALEg  MARITIMES. 


PAYS 

*M  PBOVBXAilCB 

rt 


'   •il)  4 


•iréfcio..  !. 

Brëtil..  

Buenic»- AytBK  ••,,,,„«,,,  , 

frïui^iil'f"—  

1  Bk|»igAé.  

ÇoloniM  espagnnlef  

Etata-Unu  d'AiDtfrique  

Fr«MfllJ..vi)  

Posaoss.  fratuaisrs  eu  Afrt^W. 

Gr«nde-BrctâfQ«.  «  ,v 
CoIoni«a  «n^bMM.  » . 

dricr.  .....»:;•; 

Hainlmurg..  

Maroe.  .......I.mil! 

Mexi.juc  

N»plo^  et  Sicile.'.  

pajs  n«*  

Portugal  

 vj...*..4w!i! 

•^>irciaigne  *..'..■.......••. 

Suède   I 



'  uiiii.  

Turquie...  

Bltittients  k  ràHm  latines. ,  .  , 


. .  ^  , .  > . . ,      .  \ 


BVTRKB  DBS  bItIHBRT.' 


bre. 


Ton- 
nage. 


7  700 
400 


17 
• 

I 

:to 

1 

1G7 
10 

h; 

H 
IG 

4 
32 

9 

b 
10 

1,717 


«Kl 

T.JO.') 
l,(i()0 

3,9011 
/jOO 
24,S15 

1,930 
G(K) 

lyOOO 


de* 

aiarchan- 

dlNCt 

tnipori<(e«; 


2»7,000' 

.%7 40,000 
• 

2W,000 
t»,9l.l,C».iO 

1J(H),(HK) 
7..l:t,tKV) 
1,A!)1»,(N)0 
l<i'i,(HJ<) 
t6,f»3f>,5f>0  • 


4,100  l,fî8l,000 


1,600 
800 
I^GOO 

3,?00 

^?(>0 

1,000 

# 

/l2,925 


(k>G,000 
328,000 

C66,0()n 
ir>4,ooo 

1,312,000 
8r»,00f> 
20;'>,000 
410,000 

4,29i,600 


If'f."  ' 


^URTtB  DBS  BÂriBBRTb. 


Nom- 
bre. 


(H 


4 

* 

108 

• 

1.% 
IG 

i<; 

49 
b 
b 

0 

S2 

20 

2 

8 

/» 

l,«2i 


Ton- 
nage. 


600 


VfltBT 

des 

marrlian- 

■  ditft 
eiW^^^fBr 


lâ,G60 


3,7.V. 

i,r;<»o 

1 

6,  m:) 

1,B00 

m 

400 
4,îk)0 
t,(NK) 

500 

:  A> 

l,iOO 

2,000 

w 

200 
800 


10,330,600 
• 

1,310,400 
7G«,000 
768,000 

3, '27 1, 500 
864,000 

2,:^2,00li 
^.WyOOO 
240,000 

1,056^000 
»•  ■ 
900,009 

l^OjOOil 

flod,ooo 


40,â50  1^,4<»4,(4A| 

 ^ 


,  •  i 


47.131, 


:t/*^i^"l!^'r''''l''  H,.» produit,  .fe  la  C;ran.lr«%ff«fMrfU|^c;#ll> 

de  23,000,000  fr.  j  le  «urplus  cat  la  valeur  des  4rnréei  colooîaiea. 


dri 


•>fr 


'41 


Je  dais,  «iMt  ttMi|/^è>  obièrver  ^Uë  Né*  jîei^hfié»  qiii 
cmniiehi;  poirtoir  puf^èfîdàfts  cte^tettéaù  des  dat»*  èfiwtil 

sur  le  ooméieme  parlief  que  chaque  puissance  entretient  avïù 
Gibraltar,  se  tromperaient  1,'iavement.  H  est  absolument  im- 
possible d€  |>ou'?oir  donner  des  détafiîâr  jtiëtcs  stif^  les  relations 
de  ciiaque  puissance  en  pai«ticulfi^  «vèCtiibi^itiK  Des  îUfites 
charges»  qui  se  sont  expédiés  pour  des  ports  de  la  Méditer- 
ranée ou  derOcoai),  aulrcs  (juc  ceux  dEspiignc,  sont  entrés 
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dans  un  des  ports  de  ce  royaume  et  y  otit  débarqué  four  car- 
gKÎtOfi.  D  autres  navires  qui  avaient  décbié  ai  1er  en  Espagne 
p#ar  y  Umer  kilr  eargaison ,  n'ont  fait  cftt'y  relâcher  pour  ' 
pfemlrr  «TMlnei  Michandiies,  «t  M  «mile  mmi  Imt  n>utift> 
pour  d'aittres  destinations.        -  '  . 

D  afirès  ces  faits,  on  comprendra  aisément  quiï  est  rmpoé*' 
flUa  que  les  ciiiilres  partiels  des  uaponatioas  et  des  exporta» 
tiOM  de  chsKfué  nation  qui  fij^re  dans  ce  talleau ,  et  qui  ont 
fmkv  baaeieidëdantioaf  fiulea  à  f amviée  «t  au  4ë|Mrt  dcft  ca* 
pîtaines,  soient  sans  erreurs.  Néanmoins,  je  garantis,  avlnit 
que  des  calculs  approximatifs  le  permettent ,  Fexactftude  des 
sommes  totales  de  l'importation  et  de  i'expoirtation^  et  je  croia 
qu'il  est  imposnUe  da  doniter  quelque  cfasee  de  plas  exact  et 
dé  pluadélaitté  que  je  ne  fai  Mt* 

•  LmpertatîeB  sest  donc  Serée,  en  1 8d6,  i  1 1 2,535  ton-  '  ^ 
maux  do  marchandises,  faisant  une  yaleur  de  55,436^550 
kma ,  et  fexpor  ta  lion  à  88,155  tonneaux  montant  à  la 
aûMie  de  47, 1  a  ifÈOQ  frayica^-Eestaiit  donc  24tM0  «tonneau 
dé.nalrchiifidiBea  deatiiides  tant  pdur  fa  conaominaiton  tdes 
Utenis  qiie  ponr  lalimenation  du  oommence  en  dëtafl  dé 
isLivlUe.  ^  M 

<  «^Chose!  bien  étrange,  ion  n'a  jamais  tenu  GQODÉpte  diD  Tim- 
poilmtf  âm<»mmerce  de  détail  :de  ome  «itts;  oependant  i« 
ewéonnrà»ni[|uerontocaaUlQiIfeinat1i^a<^  paisqne, 
mMm  le  gnind  M«llfferd*aobateur9  dia  Tniiinage^  qith>ifrrivent 
joorneilement  p»r  terre  pour  snpprovisîonner  de  tout  ceffu'ife 
ont i>tsoia  chea.eux,.  quatre  ielouques  viennent  chaque  joui* 
é'Aigéaras,  cfaargécadepaissagefsqnitiiqiorte»i,'tou^ies9ailttV 
l^de  qnaniit^  de  maschahdises  qu'ib  fntrodoiaeni  eM 
fraétie.  On  esfime  que  ce  ceinaBesce  en  détail  séCève  i  pftM 
de  15,000,000  fraiKS  par  an.  ■ 

•  Poutdomwev  une  idée  de  l'importance  de  ce  petit "Oonmierce 
Miaperçu»  qui  est  le  seul  soutiep  d  une  bonne  partiède  po^ 
piibtiott,  .fe  nai  qu'à  oiler  que  toutes  les  marchandiles  que  fes 

«légociantsneipeuveritvendre  sont  portées,  tous  les  malins  de^ 
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tmis  on  quatre  premfnrs  jotirt  de  h  semaine,  sor  k  place  du 

Commerce,  devant  la  bourse  de  h  vHîe,  où  elles  sont  desuiie 
vendues  au  compUnl  à  i  enchère  publique.  La  iniijeure  parûe 
de  ces  marchaiidises  est  achetée  par  ies  petits  ixmiqmers  et 
par  des  cdporteors  juifs.  Ces  ventes»  operdes  sur.  cette  pfaoe 
publique  par  les  crieucs,  n'ont  -  jamais  dtd  au-dessons  de 
2,000,000  et  ~  de  francs  par  an  :  bien  souvent  e\le%  se  sont 
élevées  jusquà  3  et  même  4,000,000  Les  négocianls 
qui  veulent  de  suite  réaliser  de  1  argent ,  et  les  personnes. qw 
désirent  seddfirire  de  leurs- meubles  pour  partir  aussitôt,  -oht 
presque  toujours  recours  a  cette  espèce  de  pcti(n«foîre  hebdof 
madaire  ou  les  ac!ieteiii-s  ne  manquent  janmis. 

Nuldonieque,  du  premier  abord^  on  sera  surpris  de  ia  gronde 
différence  qui  existe  entre  le&  résuiiats  qiie  fe  viens  ^e  don^ 
ner  et  œnx  qu'on  a  si  souvent  donnés  sur  ie  coorateroe  deceite 
vilTe.  J  avoue  que  presque  tous  fes  calculs  approximatif  s'dearr 
tent  plus  ou  moins  delà  rcaîité;  nëaimioins,  des  reclu relies 
longues,  pénibles  et  minutieuses,  m  ont  mis  à  même  de  poU' 
voir  garantir  l'authenticité: des  résultais  qui  précèdent  io  n'ai 
l^ecttlé  devant  anome  penne  pour,  me  proourer  'des  déteHs 
exacts  et  pour  les  corroborer  entre  eux  ;  et  lorsqu'on  saura  qwa 
le  simple  tabkau  qui  précède  est  îe  résultat  de  deux  années 
de  rcMcherches,  on  ne  doutera  plus  de  son  exactitude.  En  eifct, 
pour  ftmver  à  qseique  chose  de  complet  |'aidi(|  pendant  ém% 
ans,  comme  je  viens  de  ie  dm,  recourir  dite  les  conaqfnalHm 
des  navires  qui  arrivaient  ou  qui  partaient,  pout  pi«iidfe'4a 
informations  sur  îe  tonnage  des  navires ,  et  des  détails  sur  la 
natiure  et.  ia  valeur  des  cargaisons.  Bien  souvent,  ne  pouvant 
me  procurer  les  detaiis  que  jedésiinia,  î  ai  été  obi^  de  me 
rertdre  à  bord  pour -interroger  les  capitainee  et  quelqoesfbîs 
les  seconds  mieux  informés.  Voilà  des  démarches  qui  cerWi 
auraient  rebuté  plus  d  une  perM}nne,  ett{ui  pourtant  étaient 
ind^iensables. 

On  s'étonnera  peut^tre  ide  voir  que  let  négocâints  d'eue 
petite  viOe  qui  renferme  à  peÎDe  1 5,00O  habitams'se  plaijpieffit 
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constamment  de  la  stagnation  de  leur  ooamme,  qui  s'^ève 
encore  à  Ou, 0  00,0 00  irancs  par  an.  Ces  plaintes  paraîtront 
extraordinaires;  cependant  oiief  ne  sont  pas  toul  à  fait  dé* 
Miéts  de  fondement^  pvvquetoiism  ndgociants  étaient  •cooo' 
tnmës  i  des  profits  énommi  et  ^oe,  aujoiinffaiity  ib  gagnent 
à  peine  assez  pour  payer  leurs  dépenses.  Ce  n*eftt  donc  pM  h 
diminution  de  leur  ^rand  commerce  qu'ils  honorent  de  tant 
de  regret ,  mais  bien  ia  misère  actuelle  qui  est  le  sujet  véritable 
de  leurs  cbléanoti. 

Tomes  les  mtei  te  bol  au  compttuit  ;  qvuiqÊMiê  ùà  ac- 
corde trois  mois  de  terme  avec  'un  escompte  de  deux  pour  cent 
SI  1  on  pave  de  suite.  Le  courtage  pour  les  achats  et  les  ventes 
est  de  demi  pour  cent;  celui  des  nolissements  des  navires  un 
pour  cent.  Les  négocistmis  des  traites  deux  pour  mille»  «t 
fcKompte  pour  argent  cooiptant  demî  pour  cent  par  mois. 
La  commission  ^  que  les  consignataires  prennent  pour  les  ventes 
des  marchandise ;5 ,  varie  de  deux  à  cinq  pour  cent,  suivant  les 
accords  laits  avec  eux  :  en  cas  d  aucune  convention  »  les  consi- 
gpataires  peuvent  exiger  jusqu'à  cinq  pour  cent  sur  les  ventes, 
et  deux  et  demi  pour  cent  pour  le  transit  des  marchandises 
non  vendues.  L'intérêt  de  iargent  qu on  place  sur  des  im- 
meubles ou  au  commerce,  est  de  six  pour  cent  par  au;  enlin, 
la  prime  orduiau-e  pour  l'argent  qu'on  prête  à  la  grosse  aven- 
ture  d*ior  en  France ,  varie  de  douze  à  vingt  pour  cent. 

Teb  sont 'les  détatb  que  j'ai  pu  recoeiHir  sur  le  commerce 
actud  de  cette  ville;  ils  font  voir  que  les  exportations  de  FAn- 
gfeterre  pour  Gibraltar  ont,  il  est  vrai,  diminué  des  trois 
<|uarts;  mais  touteiois  cette  ville  encore  un  eji;cellent  mar- 
cbé  pour  ia  mère  p&lrie« 

Dans  f  sper^aiMsi  exact  que  positiile  que  je  viens  de  donner 
du  commerce  actuel  de  cette  ville  avec  les  divers  pays  étran- 
gers, j  aurais  voulu  en  même  temps  pouvoir  faire  la  part  du 
commerce  interlope;  mais  le  peu  de  renseignements  que  )ai 
fecueîHîsà  cet  égard,  sont  encore  trop  insign^nls  pour  me 
permettre  de  donner  quelcjne  ciiose  de  positif*  Je  vais  ccntî« 
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over  fef  rtcheidiea  pour  recueiffir  toos  les  àétsah  poÊ^lkim  sitf 
«ne  matière  auan  déScate  que  celle-ci ,  et  dès  que  f  aurai 

rcunî^^  mftlériaux  nécessaires,  j'en  ferai  l'objet  d'un  aperçu 
S|Àiai  qui  jeU€!Rii,  i^  i  i^pènc,  une  grande  clarté  &ur  celle  qu» 
tioa,  ia  p|u»iiplp(>rtiMiHte»^rentrepot<ie^Gîi}cattar.' 

«Ucodastf  il  me  suffira  de  diie  que,  siirIesd7»lSl,tO0 
francs  de  marchandi^  eipcurté»  en  1 836,  i  5  â  I  )B  milfioi»»  m 
moins,  ont  été  introduits  en  fraude  en  Espagne  :  il  est  juste 
de  dire  que,  dans  cette  somme ^  ne  figurent  pas  ies  à  ihi  6  mii«- 
Ift^m  qm:h^]p9ÛfB  Mhetfnm.  du  voUnage  foal  animettement 
ims^r  eiKKMitrebmideb 

D'après  l'analyse  succincte  qui  précèide,  on  a  dù  remarquer 
:que  Gibraltar  a  toujours  trouvé  dans  la  contrebande  une  des 
■principales  sources  des  béneiices  de  ses  expéditions  dans  ia 
.pëiiiniuié.-  U  panait  (ima  ces  bénéfices  nom  pas  toufoun  con- 
lenté  to«t  le  monde,  puisqu'à  k  honte  de  cette  ville  et  eo  vkh 
latîon  du  droit  des  gens ,  quelques  étrangers,  avides  d*accijMidkr 
avec  rapidiié  dts  richesses  immcnbcs  sans  courir  aucune  eliance 
de  perte»  ne  cii%iguu*eot  pas  dgc^aniser  une  contrebande  à 
main  eroaée»  pour  ettaquer  un  peint  faibie  de  ia  cète  proche 
<|iAeiqiie^nde  vilb»  ou  ils  débarquaient ,  avec  sftreté  et  à  pe» 
de  frais  4  les  marchandises  que  des  contraimncliers  prétenas 
venaient  enlever  aub^itot.  Cette  coiitreb;inde  prit,  par  ia  suite, 
une  extensipn  si  alarmante,  que  dcriuèr^ent  1  autonlé  locale 
crut  devoir  faaupprînier  entiéraiiieoU    fiîisani  desemiertous 
.f)^  |>âlîiiients,  qiH  imfailmaUeMtttaunienlibi  pat  ceunuettar 
des  actes  de  piraterie.  Ces  «sortea  d*aniieraeiits  sont  devenhs 
très-rares  aujouid  liui  ;  mais  cette  rareté  doit  plutôt  être  attri* 
buée  aux  dangers  qu'à  la  surveillance»  puisque,  si  un  de  ces 
lialiments  amiés  avsit  femaUieiir  de  aaceo«iicr  dans  uncom* 
ha.t«ivec  un  ^arde-oftte  doiiaQier»  féquipag^aenit-traslé  connue 
des  pirates. 

Aujourdiiui  c*est  parla  ruse  qu  on  cherche  à  se  soustiaiie 
AUX  druita  éu^hiis  en  Espgne  mit  les  marchandises  étrangères. 
Aoasi  toutes  spriea  de  (Boyens  aona  eMpioyéi  poèr  déjouer  la 
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surveillance  des  iârjrârf  de  lu  douane,  qui  urndent  \omr 
en  jour  plus  difficiles  ces  sortes  d  opérations  par  une  wgtfuioe 
plus  «clive.  Sur  lOO  tonneeua^a  PMfrclNindlim  ^on^ipddîe 

en  fraude  un  dixième  au  moins  est  jt  le  en  mer  ou  bien  sai&i, 
soit  pendant  (e  débarquemeiU^  soit  pendant  leur  séjour  sur  la 

plage,  901 1  encore  jfdnA^tH  leur  icansporl  eu  viil»  ou  daas 

»»•  .  »  • 

i|iuerM!iDr*        j  ^ 

Pluiîenrs  moyens  sont  employés,  pôur  firusiw  la  douane 

espa^^nole  de  ses  droits;  tous  ces  moyens  uiîieru,  A  peu  de 

U^tés.  • 

Si  Ifî  n^n^ire  qui  j^e  Mm  i  h  icontrdbandk»  a  pliia  de 
'  100  tonneaux,  le  capitaine  prend  ses  expéditions  pour  «m 

port  étranger,  tle  i  Ifalie  ou  du  Portu^I  par  excnij)lc ,  et  se 
munit  de  certtiicats  de  destination  pour  $c$  coarchandise-f.  Dés 
que  iç  vent  est  favorable,  ce  bâtiment  meta  la  vivie^xia- 
Qoeuvre  àç  çuiniçffe  à  n'arriver  4[ue  le  soir  au  point  convenu 
dii  littoral  près  de  quelque  viQe,  et  reste  fii  à  louvoyer  ou  è 
fiiire petite  roule,  jusqu'à  ce  que  la  nuit  permette  au^  Iwteaux 
contrebandiers  de  la  côte  de  venir  6j)leY^  les  maiioiiandiâes 
pour  les  transporter  4  (^re« 

lilirrive  bieo  sopv^pt  que  çfs  baïasm  ueipea^venl  sortir»  00 
bien  quun  garde-^^ôte  douanier  vfeiit  entraver  ,  débarque- 
ment; alur^  ie  eapiUinc  conduit  i^on  bâtiment  dans  fe  port 
voi&in,  déclare  qu'il  est  enU'é  en  rel^chq  forcée  »  et  attend  en- 
core ia  nut(  poiir  recQOimencer .  soii  ç|)ération  clandeatine* 
Ge^t^  seçondft  WJ^fre  4'opérer  est  plus  difficile  et  f^Iua  «coû- 
teuse, puisqi^  outre  quefci  survesflance  est  louf ours  pHis  active 
dans  un  port  ou  une  rade  que  sur  ia  côte,  deux  garde»  de 
santé  sont  mi^  à  bord ,  du  moment  de  J arrivée  du  navire. 

II  est  vfi^i  qy^e  ces  ^irdfss  de  santé  août  d  un  natuiel  très^ 
sensible  el  ne  prirent  résister  ni  aux  cadeaw  èi  au  bon 
accueil  que  leur  bit  le. capitaine,  de  sorte  que,  pour  ONMitier 
à  ce  dernier  qu'ils  savent  reconnaître  les  bons  procédés  , 
ils  donnent  nuit  et  jour,  et  si  »  par  liasard  ils  ne  peuvent 
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toujours  dormir,  âs  «fameiinent  entiéreinent  sourds  et 
'  n  y  a  des  capitunes  plus  patimoiiieiii  qui  ebereheilt,  p»t 

toutes  sortes  de  moyens  à  tromper  îa  vigifance  de  ces  gardes , 
tout  comme  ils  trompent  celle  de  iadmmistration  de  ia 
douane ,  ei  cela  pour  ne  kur  Aire  aucun  présent.  Pouf  cti 
effet  éb  emploient  miOe  nises  contre  ces  pauvres  malheureni^ 
et  rinstantdasommeH^  cielui  des  repas  quHs  ont  soin  de  pro- 
longer en  y  faisant  figurer  le  tinto  de  Rota  et  le  mafaga 
doux ,  offrent  bien  des  chances  fiivorabies  à  la  soustraction  de 
quelques  balles  de  marchandises^  qu'on  débarque  de  suite  daml 
quelques  embarcations  qui  se  tiennmt  toujours  à  portée  et 
»  pour  cause. 

Si  par  hasard,  pour  d^s  raisons  personneîîcs ,  ce  qui  n*est 
pas  tout-à-fait  impossible,  ie  capitaine  rencontre  quelques 
gardes  rigides  que  iappât  de  I*or  ne  peut  ni  séduire  ni  endor- 
mir,  il  va  chercher  les  employés  de  la  douane  qu'il  trouve 
presque  toufours  plus  tTsitaUes,  et  moyennant  quelques  sa* 
crifices,  les  marchandises  sont  débarquées,  et  à  peine  le  quart 
ou  ie  cinquième  figure  dans  les  registres  de  la  douane.) 

Lorsque  tous  les  moyens  précités  ont  échoué  par  qudque 
cause  fortuite  >  ie  capitaine  s'arrange  avec  deï  céntrebandiera 
de  h  vffie ,  prend  ses  cxpiklitions  pour  continuer  son  voyage» 
et  ses  manœuvres  sont  tellement  bien  concertées  avec  celles 
des  contrebandiers^  que  bien  souvent  à  f aube  du  jour  ie  bâti- 
ment opère  son  retour  à  Gibraltar  avec  sa  cale  vide* 

Pour  les  marchandises  de  peu  de  volume  et  de  grande  va- 
leur on  a  recours  k  Ime  autre  ruse.  Des  grosses  hdies  renfer- 
mant chacune  8  à  12  petits  colis,  sont  ordinairement  remises 
à  des  navires  qui  ont  des  marchandises  pour  un  port  d'£s-. 
pagne.  Si  ces  navirss  ont  momsde  100  tonneaux,  vingt-quatre 
heures  après  leur  aitivée,  les  capitaines  remettent  leur  mani- 
teste  en  dédtrant  les  susdites  balles  de  transit  Cette  forma* 
fitc faite,  ils  attendent  ti^nquiKement  le  moment  favonibi(  ,  et, 
à  la  première  nuit  très^mbre»  des  contrebandiers  montent  à 
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bord ,  ouvrent  {es  grosses  balles,  et  enlèvent  les  petits  colis, 
excepte  un  de  chaque  baîic,  pour  que  les  navires  à  ïeiir  sortie 
puissent  représenter  fa  quantité  numérique  des  baiies  io- 
dix|iiéea  dans  leur  manifiesle.  Cette  marche  a  été  dans  le  temps 
Vtiê  en  vogue,  mais  anfourd'hni  eik  est  sufette  à  de  grands 
'  risques  par  fa  surveillance  plus  rigide  de  fa  douane  qui  très- 
souvent  saisit  ces  maciiaadîses  au  moment  quelles  atter- 
rissent. 

Ce  sont  les  miatics  de  20  à  60  tonneouit  connus  iei  sous  le 
nomde  iMriieê  latines  ^  qui  exploitent  avec  une  audace  in- 
croyable la  contrebande  sur  une  grande  échelle.  Aussi  c'est 
sur  ces  bâtiments  que  i'admmislration  de  la  douane  met  toute 
aa  v^ifance  pour  déjouer  teurs  audacieuses  cntrcpiises. 

Ces  navires  ontofdinaffrement  un  ëquqpage  de  1 5  à  25  iioni- 
inea,  i|ae  bien  souvent  on  ratfofce  par  10  ou  15  samum^ 

raires  embarques  en  (jualitc  cîe  passagers,  lîs  ne  prennent 
d'antres  papiers  que  leurs  expéditions  de  bord.  Leur  départ 
est  toujours  concerté  de  maniée  à  n'arriver  sur  ie  point  de 
la  cAte  oit  doivent  8*opérer  les  ventes  ou  les  tlébarquements 
({ne  pendant  iès  nuits  noires, 

La  portée  de  ces  iDislics  leur  permettant  d';ip})rocIier  de 
très-près  du  rivage,  conséquemment  d'entrer  dans  ies  petites 
anses  de  ia  côte  ou  de  se  mettre  derrière  quelque  cap  »  iis  ont 
ia  pitoutidn  pendant  le  trajet  de  se  tenir  toujours  au  lai^ge; 
ttiais,  une  fois  arrivés  à  la  hauteur  defcur  destination,  ifs  cou- 
pent droit  vers  la  terre  et  vont  inoullfer  dans  quelque  abri 
où  ils  attendent  les  contrebandiers  (jui  doivent  venir  traiter- 
avec  eux.  Bi^  pendant  quils  sont  occupés  à  vendre  ou  à  débar-  . 
quer,  un  corsaire  tlouanier  paraît ,  ils  sont  de  suite  pjrévenns 
de  son  arrivée  par  des  bateaux  pécheurs  qui ,  à  cet  eflèt,  se 

tiennent  en  dehors,  et,  dès  qu'ils  aperçoivent  que  \c  corsaire 
se  dirige  sur  eux,  iis  lèvent  leurs  ancres,  déploient  leurs  voiles 
et  gagnent  k  large  en  forçant  de  rames.  ' 

Bien  souvent  plusieurs  corsaires  côtiers  paraissent  en  mèmt 
temps  sur  divers  points;  alors  les  mistics  firaudeors  cherchent, 
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par  toutes  sortes  de  manœuvres,  à  échapper  à  ceseaneBus; 
etf^  si  la  fyile  est  jugëo  impossible j  iis  jeUent  en  mer  ieiir  cari» 
gaison,  se  laissent  >tninqiiilleinenl  aborder,  et  jurent  sur  lonr 

honneur  que  le  temps  seul  les  a  coiiUaiiils  tle  rallier  b  côte. 

11  existe  encore  d  autres  petites  ruses  assez  connues  et  que 
pour  cela  même  je  m'abstiens  de  citer.  Je  me  bornenii  aeuie* 
ment  à  ajouter  qu  aujourd'hui  ces  mistics  peuvent  avec  pbw 
de  sécurité  fonger  la  c6te  d'Espagne  sans  aucun  danger»  mu 
moyen  des  certificats  que  le  consulat  d'Espagne  ieui  délivre 
pour  des  ports  étrangers.  Si  un  de  ces  mistics  est  rencontre  en 
route  par  un  bâtiment  gardeKx>tc,  ie  patvon  lui  editt>e  ks 
certificats  du  consul  d'Espagne  qui  attestent  que  les  marchant 
dises  sont  destinas  pour  un  port  de  France ,  (rHaiie  on  d*An» 
gieterre  ,  et  se  trouve  ]il>éré  {)ar  cette  suule  exhibition  ,  quoi- 
que bien  souvent  queiques  iieurit^  après  ie  mi^c  naii.piufi  à 
bord  ni  marchandises  ni  certificfits. 

Ces  certificats  »  que  le  consul  d*Ëspagae  ma  peut  d^vrer 
pour  le  pays  qu  il  représente ,  lorsqu'ils  sont  pour  des  ninr- 
chandi.scs  prohibées,  sont  donnés  avec  fa  plus  grande  facilité 
pour  des  ports  étrangers,  et  contribuent  puissamment  à  (avo- 
liscr  le  commerce  interlope. 

Tels  sont  les  moyens  qu  emploient  Quioucd'hniies  naviies 
con^Miiidiers.  Je  regrette  de  ne  pouvoir  in*^tondre  davan- 
tage sur  ce  sujet;  mais  j'ose  espérer  que  sous  peu  je  serai  à 
même  de  donner  des  détails  curieux  et  circonstanciés  sur  un 
point  aussi  intéressant. 

Je  vais  tenniner  cexhapitre  par  un  exposé  concis  des  causes 
qui  tendent  i  discréditer,  et  même  à  repousser  du  marché  de 
cetlç  ville,  la  plupart  des  produits  de  nos  mai  m  factures 
françaises.  Je  ne  doute  pas  que  dés  que  nos  marciiaiviâ,  et 
^surtout  nos  fabricants,  se  seront  pénétrés  de  i'importanoe  df 
fiiine  cesser  les  obstacles  qui  s*opposeat  ma  dcvelpppem^iit  de 
leurs  relations  avec  Gibraltar,  ils  ne  cherchent,  par  la  bonne 
foi,  à  r^agnor  cette  confiance  qui  est  la  l>use  de  toutes  les 
transactions  commerciales. 
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gocianb,  qui  se  s<^hiI  rtiicluî»  coupables  pAr  de  IumiU  uscs  fri- 
ponneries et  pardindignrs  abus  de  confi^uce,  soit  eu  opeiciiit 
des  ventes  301*  des  échantiHons  d]unc  (|ua{iic  bien  supérieure 
auxiBVcbaiidîaei  livréesi  soit  en  protitant  de  ia  bonne  foi  .dqs 
acheteurs  pour  faire  passer  des  ma^iandises  inférieures  à  la 
faveur  d  une  paitie  de  qualité  superieuix^,  ont  plus  que  pci- 
^nne  contribué  à  discréditer  les  produits  de  nos  uianufac- 
iures  françaises.  Plusieurs  de  ces  marchands  ont  vei^dut^sur 
des  ëchantiUoos.  de  bonne  qualité^  des  farines  qui  ont  été 
trouvées  mâbingées  de  fécule  de  R^ves  ou  de  pois  cfaiqUe^. 
D'autres  ont  vciulii  (!cs  iiiuuciioirs  de  iii  dont  l  us^'ige  a  dc- 
niontré  qu'ils  n'avaient  qu'un  pouce  des  lisières  et  des  bords 
<en  fil,  ei  le  reste  en  aMon-^D'autres  enfin,  qui  ont  vendu  des 
pots  de  pommade  devant  contenir  deux,  onces  de  graisse,  ont 
eu  soin  de  ne  pas  déclarer  que  ces  pots  renfermaient  un  ^os 
raoT  (  t  au  de  verre  creux  tivs-léger  qui  tenait  juste  îa  place 
d'une  onc^  et  demie  de  poumiade.  Voilà  les  fraudes  qui,  jointes 
à  beaucoup  d'autres  abus  plus  ou  moins  honteux,  ont,  avec 
raison,  excité  fa  méfiance  des  marchands  de  cette  ville. 

Une  autre  cause  contribue  aussi  beaucoup  à  empocher  les 
commandes  que  les  inaichaiuis  de  Gibraltar  voudraient  adres- 
ser en  France;  cette  cause  est  plus  importante  qu'on  ne  le 
pense.  Nos  fabricanis  et  marcliands  français,  soit'par  dé&ut  de 
linids,  soit  par  motif  (Fintéret^  ont  fa  mauvaise  habrtnde 
'd'embarquer  sur  le  pretnier  bâtiment  qui  se  présente  les  mar- 
chandises qui  ïeursont  cominanclces  pour  Gibraltar,  et  de  tirer 
aussitôt  après  i'eml>arqueii:cnt  sur  leurs  comme(lants  pour 
fe  montant  <fe  ces  marchandises  qui ,  bien  souvent ,  restent 
eaooiu  deux,  trois  et  mémo  quatre  mois  dani  fa  port  avant  de 
partir.  Cette  lésinerie  leur  porte  un  préjudice  notable:  ils  ne 
devraient  pas  ignorer  qu'en  créner.il  ît  s  négociants  ne  payent 
que  lorsqu'ils  reçoivent  les  marchandises.      '  • 

Nul  doute  que  notre  commerce  avec  Gibraltar  serait  plus 
important  si  on  agissait  de  meilleure  foi ,  avec  moins  de 
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parcimoiiie ,     sortoul  tl  nos  fabricants  vooUent  se  plier  aux 

goùis  des  peuples  du  voisinage  cl  s'abstenir  d'envoyer  de  ces 
mauvaises  marchandises  connues  sous  le  nom  de  pacotille. 

Nos  fabricants  devraient  également  se  pénétrer  que  la 
bonté  apparente  des  marchandises,^  leur  fratclieur  et  leur  bon 
marché,  sont  entièrement  nuîs  si  à  ces  avantages  Hs  ne 
joignent  i'clëganœ  et  la  judicieuse  disposition  des  enveloppes 
et  des  emballages*  Malheureusement  nos  fabricants  n  enten- 
dent presque  rien  k  emballer  avec  élé^mce*  On  ne  petit  se 
faire  une  idée  de  la  préférence  qu'on  donne  îd  an  médiocre, 
embaHéavec  soin  et  recherche,  sur  fe  beau  négligemment  en- 
veloppé. Cest  TÂn^eterre  qui  possède  au  suprême  degré 
cet  art  de  parer  soigneusement  les  produits  communs  qai  au- 
ront toujours,  dans  ies  marchés  étrangers,  un  grand  avantage 
snr  les  nôtres,  si  nous  ne  clierchons  à  les  égaler  sur  ce 
point. 


CORCLOSIOll. 

Politique.  ^ 

On  a  vu  au  troisième  chapitre  de  la  première  partie  par 
quel  hasard  Gibraltar  est  tombé  au  pouvoir  des  Ai^^iais*  On 
a  dtt  voir  aussi  que  rinteniion  primitive  de  cette  puissance 
n'était  point  d'en  faire  une  colonie  ;  mais  bien  de  rendre  oette 
ville  au  roi  Charles  III,  au  nom  duquel  die  fut  prise.  Cepen- 
dant, dès  que  l'Angleterre  s'aperçut  de  quelle  importance  cette 
possession  pouvait  lui  devenir  un  jour,  sa  politique  changea 
tout  i  coup,  k  pavillon  britannique  fut  arboré  sur  les  murs 
de  cMe  forteresse^  et  l'article  6  <k  b  capitubtion  concernant 
finviolabilité  des  tribunaux espagnob  filt  éludé  d'abord»  pub 
ensuite  entièrement  abrogé. 

Cest  à  partir  de  oette  époque  que  ces  nouveaux  maîtres 
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commencèrent  à  faire  ttiller  i  pic  Je  roc  du  cote  de  f  Ë.,  à 
réunir  fous  les  efforts  du  génie  inSitairepoor  rendre  cette  for* 
teresse  inaccessible  aux  ennemis ,  et  à  dépenser  des  sooNiies 
ëiioniies  pour  réreclion  de  nouveiies  défenKS. 

Pendant  ce  temps  l'Espa^^ne,  triste  spectatrice  de  la  gran- 
deur croissante  de  în  nouvelle  colonie ,  cherchait,  mais  en 
vain»  à  en  obtenir  ia  restitution*  Par  un  système  extraordi- 
Mire  et  inconcevable  qu'on  n*a  pas  craint  d'appeler  ;tio/tVt^e, 
au  moment  ou  cette  puissance  tentait  tous  les  moyens  possi- 
bles pour  obtenir  cette  restitution ,  efle  est  pour  ainsi  dire 
entraînée  à  signer  îe  traité  d'Ulrecht  par  U  qiieî  la  forteresse  de 
Gibraltar  est  cédée  pour  jamais  à  la  Grande-Bretagne.  En  vain 
vouIut-eHey  plus  tard,  réclamer  contre  ie  dixième  article  du 
mité;  en  vain  chercha-t-eHe  it  démontrer  le  maddavélisme 
des  ministres  anglais;  TAngleterre  tranquille,  jouissant  du 
fruit  de  sa  suprématie  en  politique  insidieuse,  ne  répondit 
aux  plaintes  de  i'Ëspagne  qu'en  montrant  ie  traité  si  précis  et 
ai  péranptoive* 

Cependant  en  1720  les  justes  réclamations  de  i Espagne» 
et  les  sommes  énormes  que  cette  ville  engloutissait  du  trésor» 
firent  un  instant  penser  et  même  promettre  cette  restitution; 
mais  les  deux  chambres  du  parlement,  qui  à  leur  tour  ve- 
naient d'apercevoir  la  grande  importance  commerciale  que 
cette  nouvelle  colonie  acquérait  tous  les  jours,  s'opposèrent 
fortement  à  celte  restitution  et  firent  même  des  représentations, 
contre  elle. 

Si  TEspagne,  lorsqu'elle  apprit  qu'il  ne  iallait  plus  songer 
à  rentrer  dans  cette  poasesHon,  avait  su  Ixmer  sa  politique  à 
condure  un  trûté  de  commeice  avantageux  pour  ses  peuples,, 
au  lii^  de  tenter  d'enlever  cette  turternse  par  ia  force,  die 

n'aurait  pas  ruiné  son  trésor^  et  n  aurait  pas  non  plus  établi 
un  système  de  prohibitions  et  de  droits  exorbitants,  qui  ont 
causé  un  dépérissement  général  dans  ses  revenus^ et  ont  été 
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fa  sonrcede  ici  prospérité  commerotale  de  ce  fameufX  entrepôt  ^ 

si  riche  en  oontrebMifle. 

[^'Ksnagne  aiiraii  donc  pu,  au  moyen  d'un  svsîènie  modère 
pr  une  sage  liberté  commerciale ,  et  par  une  économie  pcdi- 
tique  fondée  sur  les  produetions  da  royattine^  encoorager  lai 
riche  branche  de  son  agriculture,  qui  aurait  bit  couler  une 
seTe  de  richesse  et  de  vie  clans  toutes  ses  provinces  j  mais,  mal- 
heureusement pour  elle,  îe  svstrrne  contraire  prévalut.  Ces 
proliibitions,  ces  restrictions  ont  reibulé  l'Espagne  sur  elle- 
même,  et  Tpnt  mise  dans  ia  triste  nécessité  de  payer  très-cher 
les  objets  prohibés  dont  efle  ne  peut  se  passer,  et  daiis  fini- 
possibilité  U'cdianger  avec  i]U€i(|ue  avantage  ce  quelle  a  de 
trop. 

Outre  celle  faute  f^rave  commise  par  l'Espagne  tocs  de  fa 
rédaction  da  traité  d'Utrecbt,  eile  en  a  commis  une  seconde 
non  moins  grave  en  insistant  sur  k  chuse  qu*aiicun  Juif 

ni  I\]aurc  ne  |iuurrail  résider  ou  hahiler  dans  la  vdic  de 
Gibraltar.  Certes,  avec  une  politique  j>lus  anal%^ue  à  l'esprit 
du  siècle,  elle  aurait  pu  prévoir  que  demander  àJ'Angleterre 
une  concession  de  cette  nature,  c'était  s  interdire  des  clauses 
plus  avantageuses  pour  n  obtenir  qu*uhe  promesse  inexécu* 
table,  par  conséquent  illusoire. 

En  eflèt,  comment  ne  pas  voir  que,  delà  part  des  Anglais 
s'obliger  à  chasser  de  Gibraltar  les  sujets  de  Fempereur  de 
Maroc,  c  était  s'engager  à  causer  eux-mêmes  fa  ruine  infaiiiibfe 
dé  fa  colonie,  puisque  cette  dernière  tire  des  ports  de  fa  Bar- 
barie tous  les  vivres  dont  elle  a  besoin,  tant  pour  ravilailfer 
les  Hottes  que  pour  Tapprovisionnement  de  fa  garnison.  L'Es- 
pagne ne  devrait  donc  pas  s'étonner  que  f  Angleterre  ait  élildé 
d'exéditer  cette  clause  da.  traité;  car  atftant  vaadmit-il  lai  de* 
mander  Tabandon  de  cette  forteresse.  Cest  pour  cette  raison 
politique  que  l'Angleterre  a  toujours  accueilli  les  Maures  et 
Juifs  barbaresqucs,  et  quelle  a  fait  et  fera  encore  de  grands 
orifices  pour  se  concilier  Tamitié  du  despote  africain. 
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Je  suis  bieii  (oîn  iTezciiser  k  coiulttite  tenve  par  ie  gouver- 
itenient  anf:;luÎ3  envers  le  gottvemenient  espnp^nol  ;  au  con- 
Irnire  j'a-ijuc  sans  hésiter  que  ceite  puUliquc  lui  peu  loyale, 
et  que,  pour  se  tirer  d'un  mauvais  pas^  TAngleterre  aima  mieux 
promettre  avec  f  kiteiition  de  ne  rien  exécuter,  que  d'accorder 
d'autres  danses  qui  lui  seraient  devenues  plus  onéreuses. 
Mais  aussi  on  ne  peut  s'em pécher  d'avouer  que,  si  ïes  minisires 
angkis  manquèrent  de  Jxiiiiie  foi  en  promellanl  plus  qu*iîs  ne 
pouvaieut  accorder  eu  réalité ,  les  minisUes  espguols  de  leur 
oUé  mnplimt  bien  mai  leur  huisBion.  * 

Jecroiiavonr  suffisamment  fait  eonnattmles fautes  politiques 
des  gouvernements  an^laia  et  espagnol  idativemcnl  à  la  pos- 
session tic  Gibraltar.  Maintenant  je  vais  tâcher  d  examiner  une 
question  d'une  liauie  importance  pour  ses  habitants. 

■  Beanoeup  de  personnes  'ont  assuré  que  T Angieierra ,  pour 
des  molîbiFîntéréts  réds,  ne  consentira  fanuns  i  la  suppression 

du  cuinnicrcc  mtcilopc  que;  Gibraltar  cntrelicnl  avec  l'i'^s- 
pagne.  Je  ne  puis  préjuger  quelles  seront  les  delermiiuttions 
ultérieures  que  cette  puissance  jugera  à  propos  d'adopter  à  f  é* 
gutd  des  justes  réclamations  dei'£spagne;  mais  je  pnisavanoar 
comme  fait  que  si  FAngleterre  na  pas  encore  consenti  à  traite^ 

diplumatiquevicuL  celle  suppression,  c'est  clans  la  persuasion 
que  f  Espagne  ne  souscriia  pas  aux  couditious  ^ui  en  seraient 
les  conséquences. 

Beaucoup  de  choses  ont  été  dites  pour  prouver  que  FAn- 
gleterre ne  voudra ,  sous  aucun  rapport ,  se  résigner  à  faire 
un  si  grand  sacrifice.  CependniU,  si  on  avait  seuîenieiU  voulu 
remarquer  que  presque  loul  ic  tabac  que  Gibraltar  introduit 
frauduleusement  en  Ëspagne  provient  des  pays  étrangers^  par 
conséquent  que  FAngleterre  ne  tire  aucun  bénéfice  dans  la 
contrebande  de  cet  article,  on  se  serait  épai^é  de  longues 
ilissertations  inuùles,  et  on  aurait  vu  que  la  prohibition  du 
tabac  à  Gibraltar  ne  sera  jamais  uu  sacrifice  pour  la  mère- 
^ntrie. 
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Je.n  ai  qu  un  mot  à  dire  pour  démoatrer  la  vérité  de  ce  bit  ; 
£1  famais  TEspagne  oonsenuit  à  admettre  avec  iid  droit  mo* 
déré  les  produits  de  la  Grande-Bretagne ,  le  gouvernement 

Hiigl.iis  De  balancerait  pa^a  un  seul  inslant  à  signer  ua  traité 
aussi  avantageux  pour  ses  manufactures,  puisque  ces  dernières 
y  trouveraient  un  avantage  réel  en  plaçant  plus  de  marchan- 
dises manufacturées  qu'elles  nen  placent  ordinairement  à 
Gibraltar  ;  ce  traité  serait  pour  la  contrebande  un  arréi  de 
mort. 

Certès,  TAfigleterre  naura  rien,absoI«mentrien  à  perdre, 
et  bfaocoup  h  gagner  pr  un  trai^  commercial  aussi  avanta* 

geux  avec  l'Espagne.  U  n'y  aurait  donc  que  Gibmitar  seul 
qui  soulTrirait  terrihlrnicnt  par  la  suppression  de  fiinporta- 
iiou  du  tabac,  puisque  cette  suppression ,  indtspensai>ie  pour- 
mnt,  anéantirait  totalement  son  commerce  iUidte  avec  f£s^ 
pagne.  Or,  on  peut  être  convaincu  d'avance  que  jamais  TAm» 
f^eierre  ne  balancera  à  sacrifier  ics  intcicis  privés  dune  pe- 
tite coîome,  lorsqu'elie  verra  que  cit  s  avantages  réeîs  pourront 
iaire  prospérer  ses  manufactures  :  une  conduite  contrairo  ae- 
mit  jugée  impoiitique  par  ie  peuple  anglais* 

Je  dois  également  examiner  une  seconde  question  plus 
importante  encore,  et  qui  a  toujours  occupé  les  hommes 
.  d*ÉUiU  Cette  question  est  de  savoir  si  l'importance  de  la  pos- 
session de  Gibrafiar  est  avantageuse  à  f  Angleterre  comme 
point  militaire  et  commercial,  et  dans  ce  cas  si  les  avantn^^es 
de  cette  possession  ne  sont  pas  trop  chèrement  achetés  par 
les  grandes  sommes  qu  elle  coûte  annuellement  à  cette  puis- 
sance. 

J'avoue  que  la  solution  d'une  question  pareille  »  qui  se  com- 
plique delle-roéme,  est  plus  embarrassante  qu'on  ne  le  pense 
du  premier  abord.  Jaurais  déstré,  et  peut-être  mémeaurais-je 

du  faire  comme  la  plupart  de  ceux  qui  ont  parlé  de  Gibraltar, 
garder  un  profond  silence  sur  un  point  aus^t  délicat ,  ou  bien 
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aie  contenter  de  oier  son  importance  tant  politique  que  com* 
merciaie'^  comme  quelques-uns  font  ùàt,  sans  donner  ancun 
motif  i  Fappui  de  cetie  négation. 

Le  premier  parti  est  certainement  le  plus  sage;  mais  il  ne 
contente  personne.  U  faut  donc^.tout  en  ^brassant  le  second, 
s'attacher  à  combattre  des  négations  absurdes,  puisque  affirmer 
que  le  gouvernement  anglais  ne  foait  d*aucun  avantage  réel 
par  îa  possession  de  Gibraltar  comme  point  militaire,  c'est 
affirmer  un  fait  erron[é  ;  avancer  que  la  mère  patrie  ne  retire 
«nosn  profit  du  commerce  de  oette  ville,  c'est  avancer  une 
absurdité  palpable;  et,  d'ut»  autre  côté,  nier  que  cette  posses- 
sion soit  onéi^euse  à  F  Angleterre  j  cest  nier  une  vérité  incon-» 
testa ble.  .  . 

J'ai  déjà  fint  connattfe  les  avantages  commeftiaux  do  cet 
entrepél  de  h  Méditerranée,  de  ce  canal  de  contrebande  le 

plus  riche  de  l'univers,  tant  par  îes  immunités  et  les  fran- 
chises dont  il  jouit ,  que  par  sa  position  avantageuse  au  centre 
du  commerce  de  l' Adantique  et  de  la  Méditerranée.  Je  n  eica- 
minenii  donc  que  ses  avantages  comme  point  politique  etmi- 
Ktaire;  mais  auparavant  Ton  me  permettra  de  btre  connattre 
h  s  sommes  énormes  (juc  le  trésor  a  payées  depuis  que  celle 
vîUe  est  tombée  entre  les  mains  des  Anglais. 

On  sait  qu  aufounfhui  cette  colonie  coûte  annuellement  à 

FAnglclerre  environ  quatre  millions  et  demi  de  fnmcs.  Ces 
dépenses  se  sont  queiquefois  élevées  à  sept  et  même  huit  mil- 
lions par  an;  mais  alors  le  gouvernement  anglais  faisait  tra- 
vaifier  avec  succès  i  rendre  imprenable  cette  importante  for- 
teresse, soit  en  continuant  d'escarper  les  lieux  accessibles, 
soit  en  faisant  creuser  des  excavations  d'une  grande  étendue 
pour  placer  et  servir  des  canons  dans  la  partie  N.  du  rocher, 
soit  encore  en  ouvrant  des  routes  dans  le  roc  vif  pour  tàciliter 
les  communications. 

Si  à  ces  dépenses  ordinaires  ion  joint  les  dépcuscs  extraor- 
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dinaires  faiies  pendant  les  divers  sr^es  qoe  cette  ville  a  eu  à 
soutenir,  on  verra ,  non  sans  étonneinent ,  que  les  cent  trente- 
deux  ans  (le  possession  ont  coûte  au  ué^or  plus  d  uii  milliard 

de  flancs. 

Maintenant  que  j  ai  donné  un  aperçu  de  ce  que  TAngieterre 
à  payë  jusqu^à  ce  jour  pour' b  conservation  de  cette  forteresse» 
fe  vais  tâcher  de  démontrer  son  importance  militaire  et  poé- 
tique ,  et  i  oii  verra  si  elfe  contr  c-Lalance  ie^  sacn(ices  qu  on  a 
feits  jusqu'à  ce  jour  et  qu'on  fera  encore. 

Bih  viite  de  Gibraltar  n*eut  jamais  cessé  d'appartenir  iif  £»• 
tnffue,  son  importance  poiitique  serait  certainement  anjovr* 
dhm  d*un  intérêt' très*^eoondaire,  et  les  dépenses  tourneraient 
en  pure  purte.  Mais  entre  !es mains  de!* Angleterre,  puissance 
mari  lime  et  commerciale,  et  iustement  céiéi>re  par  sa  poli- 
tique mystérienae,  elle  est  devenue fitms  les  aaspices  de  ces 

'    firâ  insulaires/ une  superbe  station,  navale  et  «ûlftaiif  ;  cMe 
lui  donne  fe  mojen  d  opérer  de  puissantes  diversmns  sur  ks 

•  côtes  cI  Espii!:;ne,  du  Maroc  et  de  la  Médilerranee;  eîfe  offre  h 
cette  puissance  un  pomt  de  railiemeat  et  de  vastes  magasins 
d'approvisionnements  pour  ses  flottes  qui,  en  cas  de  rupture  . 
avecr£spagneottieMarocy  peuvent  par  ià  lesoUiger  à  une  paia 
prompte  et  désavantageuse,  et,  ce  qui  est  bien  plus  importaal 
encore,  ee  lté  ville  étant,  par  sa  position  particulière  sur  un  de-  * 
troit  très-fréqueiilé ,  h  cief  de  ia  Méditerranée,  peut  nou-seuie- 
ment  intercepter  ie  passage  de  cette  mer,  mais  encore  recevoir, 
accueiflir  telle  ou  telle  flotte  et  en  lancer  au  besoin. 

Outre  son  importance  comme  station  militaire  et  navale 
elle  est  encore  très-importante  à  i'Angicterre  comme  point 
de  surveillance  politique,  puisque  cette  puissance  a  par  là  le 
moyen  de  connaître  avec  certitude  le  nombre  et  la  force  des 
pavifions  de  guerre  dans  la  Méditerranée ,  ceux  qui  y  entrent, 
ceux  qui  en  sortent ,  et  peut ,  par  conséquent ,  tirer  de  cette 
connaissance  la  fiiculic  d'assuicr  la  supériorité  de  ses  escadres 
dans  celle  mer. 
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Oji  v(y;t  ])ar  cc  qui  prccècle  qiio  Gibrrillnr  n'a  ncquis  une 
grande  importance  poiilit|ue  que  depuis  qu  ii  irsi  tombe  entre 
les  mains  de  la  pui^ance  à  laquelf c  11^  r^p]>artientaujour|l'iiuc. 
II  ue  (àut  pas  quon  setonne  que  f  Angieierre»  d'ailleurs  ai 
riche  par  son  commerce,  fasse  di»  sacrifices  |>onr  cette  posses** 
sion,  puisque,  si  aux  avantages  dt'jà  drniontres  un  y  joint  les 
bénéfices  que  les  manufacturiers  anglais  font  avec  cette  co-  • 
lonie,  on  Terra  qae  ces  sacrifices  sont  grandement  balancés 
par  désavantages  rfefs. 

Ii  est  fustè  de  dire  qu'aujourd'hui  Gibraltar  a  un  peu  perdu 
de  Si-)ii  importance  conime  point  niilitane  dt^puis  que  les 
Anglais  possèdent  Halte ,  devenu  ie  point  de  ralliement  de 
toutes  leurs  escadres  dans  la  Méditerranée.  Cependant  dans 
un  moment  de  crise  cette  ville  peut  encorese  lèlever  aux  yeux 
des  hommes  d'État,  et  jouer  un  rôle  important  dans  les  événe- 
ments dont  la  Méditerranée  peut  d  un  jour  à  l'autre  devenir  le 
théâtre. 

II  paraît  néanmoins  q.ue  Gibraltar  n  est  pas  comme  rési- 
dence politique  d'un  grand  poids  danslesoabînelsétrangersdIBu- 

rope,  quoique  toutes  les  puissances  y  aient  des  consuls  et  quel- 
ques-unes même  des  consuls  (généraux.  La  plupart  tic  ces  dé- 
légués ne  sont^  malgré  leur  titre,  que  des  agents  consulaires 
qui  ne  doivent  pas  jouir  d  une  grande  considération  auprès  de 
leurs  propres  gouvernements ,  puisque ,  à  Texceptcon  de  trois 
ou  quatre,  ib  ne  reçoivent  aucun  traitement  et  s  occupent 
personnellement  d  alTaires  commerciales. 

Le  tableau  qui  termine  cet  ouvrage»  tout  en  démontrant 
f  împortMice  commerciale  de  dbaque  éonsuht  par  les  recettes 
de  leur  chancellerie^  donne  aussi  une  idée  de  f  importance 

politique  que  chacune  de  ces  nations  attache  à  leur  «igcat, 
par  conséquent  au  pays  même. 
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ExP&olTlOM  américaine  âfim  la  mer  du  Sud.  {  £xlimit  dn  NautUal 

Cette  expédition»  dont  il  était  question  depui»  long- 
temps et  à  Iftquelie  le  congrès  américain  a  consncfiéuoe 
somme  considérable,  a  mis  à  la  voile  le  1 8  août  1838. 
Elle  se  compose  de  6  bâtiments  ;  le  Vincennes,  com- 
mandé par  M.  le  lieutenant  Wilises,  def  defexpéditiott, 
le  Peaeaek,éePorpoigê,  lêSeeguU  et  un  autre  dont  on 
ignore  le  nom;  on  voit,  d'après  la  lettre  ci-après,  quelle  a 
dû  arriver  àRio^aneiroà  la  fin  de  novembre  de  la  même 
année*  Une  autre  lettre  datée  du  Port-Orange ,  à  la 
Terre-de-Feu  (lat.  55^^  3i'  S.;  long.  7o"  2i'0.),  ap- 
prend (|ue  l'expédition  partit  de  Rio-Janeiro  Ic^  6  jan-^ 
vier  et  mouilla  dans  cette  baie  le  1 9  février.  Noas  don- 
nerons cette  lettre  à  la  suite  de  celle-ci,  alin  de  faire 
connaître  tout  ce  que  i  on  sait  aujourd'hui  de  cette  re- 
marquable entreprise* 

Exirmi  tTunê  Unre  adreêséê  au  êêeréi^  dê  Iêê  marine par  M.  IVil- 
ke$,  eamnumdant  teJepéiUtioii  américaine  ftoMfUratwn  de  la  mer 
du  Sad,  datée  dé  RMgneirû,  h  M7  nàvemlSre  1838,  à  bord  du 
Viaccnnet. 

J*ai  bit  nmte  poor  Madère  avec  la  divirion.  Nous  avons 
M  des  vents  I^ers  et  favorables  sans  aucun  sujet  de  remarque 
jusqiiau  6  septembre.  Nous  trouvant  alors  auprès  de  réoieil 
porté  sur  les  cartes  sous  ie  nom  d'écueii  Sainte- Anne  »  je  pen- 
sai qtt*il  serait  conforme  i  mes  instructions  de  m'anéier  »m» 
de  temps  pour  bien  eianûner  ce  point.  Après  avoir  exploré 
avec  soin  cette  position  et  ses  environs^  en  disposant  les  bâ- 
timents de  fescadre  de  manière  à  embrasser  une  vaste  ci^n- 
féreoce,  on  ne  put  rien  découvrir.  Cependant,  <}uek|ues  hevam 
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après  avoir  quitté  son  voisinage^  nous  avons  rencontré  un 
grand  arbre  flottant;  cetait  un  cotonier  :  H  avait  1 20  pieds  de 

longueur  et  15  pieds  de  circonférence.  Au  premier  monieiit 
on  le  prit  pour  l'écueil  cherché,  et,  si  ia  mer  eut  été  un  peu 
gros&C|,ii  aurait  pu  certainement  être  pris  popr  un  danger-  ^ 
tte  ooiite  psis  que  <fe  aemblabies  arbres  n'sient  été  la  source 
-dM  mpports  fréquents  antion<^ftfit  %  découverte  de  vigies  ou 
d'cciieils  dans  ces  environs.  Nous  étions  alors  par  37**  0'  37" 
-<k  iat..N.  et  40"*  4l'  54" de  iongrO.  "de  Grcenwich  ;  ies corps 
.Ooitiûlife  eninalnés  par  le  Guitnmni  doivent  pvobpbleMtit 
ymit  fedépow  ici  où  ii  n'y  à  presque  point  de  conniiit/et 
.enoore.est^  variable. 

Nous  anivames  à  Funclial  (île  de  Madère)  le  16  septembre, 
après  une  traversée  agréai^ie  de  2U  jûiirs.  Je  fis  avec  une  par* 
Ue  des^fficicrs  une  excursion  au  pic  Ruiyo,Ie  point  le  ptfia 
élevé  de  Madère  y  afin  de  déterminer  barométnquement  sa 
liauteur,  sur  laquefîe  îl  existait  (|uelqùe  doute  à  cause  de  fa 
discordance  des  rcsuïlr'.ts  obronus  par  ceux  (]ui  nous  avaient 
précédés.  Nos  observations  furent  faites  avec  un  grand  soin; 
Itft  batohaèlres  dont  nous  fimês  usage  éuiiènt  très-bons  et  sor- 
taient des  ateliers  de  Trougliton  et- de  Sjiiims.  Des  observai* 
lions  simultanées  furent  faites  a  la  résidence  du  consul  améri- 
cain, qui,  avec  beaucoup  d'obligeance,  nous  procura  tous  ies 
moyens  qui  étaic^it  à.  sa  disposition  ^our  (aciliter  nos  tra- 
vaux. 

Nous  restâmes  sur  le  sommet  de  la  montagne  pendant  pins 

de  quatre  heures  ,  et  'jui  donna  ia  factdlc  de  faire  de  nom- 
breuses observations  correspondantes,  dont  îc  rcsuîtnt  donna 
>Ia'littiîteur<hi  pic  Ruivo  ainsi  quîisuii  :  le  point  te  plus  élevé 
-dtt  pki  aû-dfessito  du  jardin  du  eoiisul ,  0181  pieds  ;  ia  ciivetfe 
<dtt  b^romêlfè  dansfe  fardin  au-dessus  du  niveau  moyen  de  fa 
mer  par  un  nivellement  lait  iv ce.  soin,  5û',Gi  donchauteor  du 
jpic,  6238  pieds  anglais  (1901^3). 

è  û  beaucoup  de  confiance  dans  le  résultat  que  nous  avons 
obtenu ,  quoique ,  vu  ia  baute  considération  dont  jouit  fe  ca- 
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phatne  Sabine,  j  éprouve  quelque  hésilation  à  le  donner  id^ 

mnis  comme  j*ai  pour  moi  lautorité  du  (îoctcur  Bowciitch  et 
ciu  docteur  Heinekac,  avec  iesquck  je  ue  diliere  i^ue  de  73  et 
163  pieds,  je  suift  porté  à  croirf»  que  queliiiie  eiTreur  accifkiv 
teHe  s*est.gUa8ée  dans  les  olMryi^tioBft  du  ç^à^tsine  S^bi^t  09 
qu'il  a  été  trompé  par  ses  guides,  qui  Fauront  fait  arrêter 
av;nu  ({u  i{  eût  atteint  ie  sompiet  de  mo^taguo  wiff 
souuues  parveiuis.  1  .  -  .    1 

"  Il  nous  scmhîe  que  les  rrsuîtats  obtenus  par  trois  diffi^rcnteS 
personnes  et  à  diverses  époques,  s'accortiant  assè/  !)ien  fes 
uns  avec  ies  autres,  doivent  être  plus  exacts  que  celui  du  ca» 
pilaiiif  Sabine  qui  s'èn  éloigne  de  près  de  7<M)  pieds»* 

Nous  ûmes  aussi  à  Funcliai  une  série  d'observations  ma- 
gnétiques qui  ^nous  donnèrent  l'indinaison  et  rintensitëi  et 
lious  réglâmes  nos  ehrononlètres  au '  moyen  d*une  lunette 
ïchéridienne  portative.  Nous  avons  trouvé  pour  b'  longitude 
de  fa  maison  consulaire,  IG^  j4  11  '  O.  de  Gr.  (19°  14' 
35"  O.  de  P.),  et  pour  la  lat..  32"  38'  1 1"  N.,  ce  cjui  nous 
assura  que  nos  chronomètres  avaient  marché  r^ulierement  dé- 
puta notre  départ  des  l^tats-Unis. 

Le  25  septembre,  ayant  terminé  tout  q^t  létait  néces- 
saire,  nous  quittâmes  idadére  et  nous  portâmes  .vers  ic  S. , 
dir^eant  notiie  route  de  miuiière  à  pas^r  sur  b  position  don- 
née pour  diverses  vigfes  afin  de  les  recliercber.  Apres  avoir 
passe  la  latitiuic  des  îles  Canaries,  nous  éprouvâmes  un 
courant  portant  au  N,  E.  à  raison  d  àpeu  près  1/2  Tniiiepâr 
heure,  |usqua  ce  que  ^ous  eussions  atteint  la  latitude  de  Bo- 
jçmmtR,  line  djes-aiefli  du  cap.  Vert ,  qui  reste  dans  uné.dîpeo- 
•  ,Uon  opposée  au  courant  que  Ion  dit  régner  entre  ces  îles 
:par  les  longitudes  de  19**  a  21°0.;  nous  nit  IIkhks  en  painie  et 
4)l^ervious  ie,  courant  matin  et  soir,  et  nous  avons  toujoiiw 
pwuvé  ie:wém^  réeullat.  Le  loch  employé  pour  mesurer  le 
,ix>urant  était  composé  de  deux  morceaux  de  bois  léger, 
^q»arés  par  un  ligne  de  5  brasses  de  iongucui ,  ie  uiorceau 
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inférieur  étsit  teste  de  manière  que  fe  morceau  supérieur 
fût  à  îa  sur&ce  de  Teau;  une  figne  de  îoch  ordinaire  était  at- 
tachée au  milieu  de  !a  distance,  aBn  d'éviter  ictfet  d'un  cou* 
rant  auperficid.  Enfin  Testime  de  la  route  du  bitiment  noua 
donna  fe  même  rtSmiItsait  que  nos  dbsenrations.  Le  %9  sep- 
tembre noiis  passâmes  dans  des  eaux  colorées  qui  paraissaient 
presque  aussi  vertes  que  si  l'on  eûr  été  sur  un  fond  de  50 
brasses.  Lorsque  nous  entrâmes  dans  ces  eaux  la  température 
diminaa  d*aa  degré  et  demi  et  eiie  nugmenla  de  deux  4egréa 
i|pand  nous  en  aortimea  le  S  octobre,  après  avoir  pareouru 
ainsi  un  distance  de  450  milles.  Tous  les  bâtiments  de  fes- 
cadre  soiidaient  cuiUinuelfcfnent  avec  depuis  100  jusquà 
300  brasses  de  ligne,  mais  jamais  on  a  eut  le  fond. 

Le  premier  écueH  porté  sur  ies  cartes  dans  k  route  que 
lions  suivions  était  le  rocher  Maria ,  par  1 9^  45'  N.  et  SO* 
O.  de  Gr.  Nous  nous  arrêtâmes  pour  le  chercher  et  mîmes  eu 
panne  auprès  de  sa  position  jus(|u  a  ce  que  nous  eussions  dé- 
terminé exactemeui  notre  position  par  de  bonnes  observa- 
tions. Les  bâtiments  furent  alors  disposés  en  iar|[eur,  et  la 
route  fut  dirigée  droit  versfê  point  cbcrché;  la  surbce  de  h 
mer,  visible  en  même  temps  par  route  i  escadre,  n'avait  pas 
moins  de  60  milles  d  étendue  en  circonférence;  on  était  favo- 
risé par  un  temps  clair  et  une  lioule  suflisante  pour  que  tout 
écueii  qui  se  fût  trouvé  à  moins  de  1 5  pieds  au-dessous  de  h 
êarkee  eût  nécessairement  produit  un  brisant  :  cependant  on 
n'aper<;ut  rien,  et  un  n'eut  pas  de  ioiid  avec  une  ligne  de 
300  brasses. 

La  position  que  nous  examinâmes  ensuite  fut  celle  de  re- 
cueil de  Bom-Fdix ,  que  Von  dit  être  à  inoins  de  SO  mîfles  du 
Mana-Hock  :  nous  le  cherchâmes  de  h  même  manière,  maïs 

toujours  iuulilcQieut.  Nous  nous  dirij][eâmes  alors  vers  le  lieu 
assigné  au  Bonetta-Rock,  à  \  E,  de  Bonavista ,  lal.  16"  32'  N.  ; 
long.  20""  37'  O.de  Gr.  Nous  lui  fîmes  la  chasse  de  ia  même 
manière,  et  après  avoir  expipré  cette  position  |e  dirigeai  ia 
route  suivant  fe  gisement  dans  lequel  on  dit  qu'il  se  trouve  par 
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rapport  li  BoiMnriMi  c*e8t4-dnrè  à  ÏE.  N.  Ë.  presque  jus* 
qu'à  atteindre  ie  r^cîf  Hsrtwelf,  qui  est  en  rue  de  Bona- 

vista  et  qui  sans  doute  a  été  pris  pour  le  BoneUa  Piock. 

Nos  recherches  à  Saint-Iago  m'ont  convaincu  que  le  Ma- 
deline  (ie  dernier  bdtiment  naufragé  ici)  avait  touché  sur  ie 
récif  Hartwell»  qu'il  aval  t  prétendu  être  le  Bonetta-Rock. 

Je  SUIS  très-satfsfatt  de  voir  que  les  positions  assigné  ces 
trois écueils  sur  les  cartes  sont  exemples  de  tout  danger  ainsi  que 
leurs  environs.  Je  pense au^i  que  la  recherche  spéciale  et  infati- 
gable faîte  par  le  capitaine  Bartholomew,  commandant  le  Le*- 
vên-,  et  que  Toocasiori  qlii  sest  prâentée  à  mot  de  parcou*- 
nt  les  mêmes  points  avec  une  division  de  dnq  bâtiments  qui 
couvraient  à  la  fois  un  vaste  espace,  tout  cdfa  doit  être  re- 
gardé comme  une  preuve  aifiîsante  qui!  n'existe  aucun  dan- 
ger dans  ies  positionaassignéesi  etqoe  par  conséquent  on  doit 
les  effiicer  de  dessus  ie^  cartes. 

De  Porto-Praya  nous  nous  dirigeâmes  sur  tes  remous  du 
Patty  (  Patly  s  overtaiisj  qui  sont  placés  sur  îes  cartes  par  1 1* 
de  lat.  N.  et  24''30'  de  iong«  G.  de  Gr.,  et  nous  eûmes  des  cir- 
constances £ivorabie8  pour  examiner  cette  localité.  Queiquei 
dapetis  furent  obaervés  à  moins  d*un  degré  delà  position  assi- 
gnée, 'mats  on  n*observa  que  peu  ou  point  de  courant;  je 
crois  donc  pouvoir  affirmer  quil  n'existe  pas  de  danger  dans 
ces  environs  »  car  nous  nous  sommes  trouvés  accalmés  dans 
ce  point  et  à  trés-petite  distance  pendant  48  heures,  ia  di* 
vision  était  comme  d'ordinaire  dispersée  de  manière  à  em^ 
brasser  une  vaste  étendue  de  mer.  Les  vents  faibles  et  con- 
traires que  nous  éprouvâmes  firent  que  nous  mimes  cinq 
jours  pour  gagner  ia  position  de  i'ëcueii  WaHey,  lat.  5*  4" 
N.|  long.  %V  %b'  O.de  Gr.Ce  point  Ait  examiné  so^ense- 
flMit,  ma»  on  ne  découvrit  ni  danger  oi  écueii^  ni  aucune 
qipanmce  de  hauts-fonds. 

Nos  recherches  se  portèrent  ensuite  sur  Técueil  Fran<jafs, 
que  f  on  dit  être  par  4**  5  N  et  20*"  35'  O.  de  Gr.  Ce  point  iiit 
,  examiné  aussi»  et  nous  n*y  déconvriinet  ni  danger  ni  apparenct 
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de  hauts  londs.  A  partir  de  \h  nous  profitâmes  d*un  vent  de  la 
partie  du  S.  pour  nous  «vnncer  vçrs  ÏE,,  ce  qui  me  condui» 
si\  jusqa  a  1  a°  de  iong.  O.  et  sur  la  position  assignée  à  Té- 
cueii  par  les  hydrographes  français;  mon  inlention  était  de 
couper  lequateur  par  17*  de  longitude  occidentale.  En  eflct 
nous  traversâmes  îa  ligne  par  cette  longitude,  et  nous  nous  di- 
rigeàuics  sur  le  hanc  du  Triton,  que  Ton  dit  être  par  0°  32'  S* 
€i|t  17"*  4^'  O.  de  Gr.  Lorsque  nous  en  fûmes  à  quelque  distance 
ia  divisipn  mit  en  panne  pour  fixer  exactement  notre  position. 
Comme  nous  étions  alors  a  i'E.  de  {a  position  nous  courûmes 
droit  à  10.  de  manière  à  passer  dessus  :  les  Lâtiments  étaient 
cloii;nes  les  uns  des  autres  de  3  mtUes  ibrmant  une  i^Q0 
N<s.  et  S*  Nous  ne  trouvâmes  sur  notre  route  ni  Umd  ni  appa- 
rence de  fond.  On  n*aperçut  aucun  changement  dans  lacoufevr 
de  i*eau,  ni  dans  la  tempciature,  quoique  nous  eussions  par- 
couru 30  mi  lies  à  Î'E.  et  à  î'O.  de  la  position  assignée,  ^ous 
{ibortàme«  ensqite  vers  ie  N«  et  passâmes  sur  une  vigie  mar- 
quée sur  les  carteSy  mais  sans  avoir  aucun  indice  de  son 
emtence» 

Nous  recherchâmes  ensuite  avec  le  mcnie  soin  et  également 
sans  succès  Tîle  de  sable  de  Bouvet  j  notre  examen  se  proion^ 
g^a  jusque  par  2°  43'  de  lat.  S.  et  20°  35'  de  fong.  O.  de  Gr., 
s*étiiindant  ainsi  vers  ïp  M*  N.  dec^  point  jusqu'à  b  dbtanee 
d'environ.  30  miiles,  ce  qui  est  la  situation  <jue  Ton  donne  à 
un  voïcan  saus-marin  que  l'amiral  Ki uscnsterii  aurait  \u,et 
qne  Ion  supposerait  avoir  pu  donner  naissance  à  un  ecueii. 
On  passa  deux  fois  sur  ce  point  dans  différentes  directions  et 
pH.fcjixamiiia^vfiç  soin,  toute  ia  division  étant  dévetoppée, 
Sfms  rien  trouver  qui  put  constater  son  existence. 

Le  lieutenant  Hudson  ,  commandant  le  Pracock,  s'étant 
s^rc  dc  moiic  16  octobre,  ht  plusieurs  routes  pourrecher> 
cher  les  mêmes  dangers  que  nous;  mais.il  neutpas  plus  lie 
sucofls  I  . ainsi  qu'on  peut  ie  yqif  paf  l'extrait  suivant  da  rapport 
qu'il  m'adressai  ce  qui  serait  une  nouveUe  preuve^  s'il  en 
^tiiitbesoip,  de  Jegr  non-e;^^lei|çe.  -     ..  : 

*  m 
*      m  ,  * 
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«  Après  m'étre  séparé  de  vous  ie  16  octobre,  ce  ne  fat  que 
le  23  que  je  me  dirigeai  vcrsréeiiriî  Wnrlev;  et  h  8  lic  uK^siîtï 
soir  je  me  trouvai  exactement  sur  le  pomt.où  il  est  piacé  sur 
ks  càrlQS^  je  fis  faire  bonne  veille  et  londer  continueUement 
'tvccle  piomb  breveté,  depuis  60  milles  avant  que  d  atteindre 
,  la  position  de  cet  écueil  ;  je  fis  aussi  observer  la  dérive  pen- 
dant la  nuit,  espérant  Tatleindre  îe  lendemain  de  bonne  licure; 
je,  continuai  de  croiser  dans  son  voisinage  dans  diilerentes  di- 
rections, jetant  le  plomb  avec  de  &0  à  lOO  brasses  de  ligne 
sans  trouver  fond.  Je  continuai  ensuite  mon  examen^  et, 
après  avoir  exploré  un  ccrcîe  de  40  a  50  mifles  dans  diflfé- 
rênlcs  directions,  je  demenrai  parfaitement  convaincu  quei'é- 
cueii  VVarley  n'existe  pas  dans  le  point  où  il  est  porté  sur  fa 
carte  j  ni  dans  les  environs.  Je  me  dirigeai  ensuite  sur  f  écueil 
Français  en  louvoyant,  le  vent  étant  au  S.  S.  O.  ;  y  étant 
arrivé  le  55  oclo!)re,  je  continuni  à  croiser  tout  le  joursuivani, 
avec  une  jolie  brise  ,  immédiatement  sur  sa  position  telle 
ip'elle  est  marquée  sur  ia  carte  et  dans  plusieurs  directions  â 
quttiqties  tttSIhê  i  f  entour.  Apres  avoii^  eicaminé  soigneusement 
fe^poaitiwi  anghise  de  cet  écueil  j  je  me  portai  sur  la  })osition 
franotiise,  qui  en  est  éloignée  de  7  G  milles  presque  droit  à  TE., 
veilliui  t  et  sondantconliiuii  IIenK  nt,  jusqu'il  ce  qUe  j'eusse  pnssé 
dessus^  et  avoir  parcouru  sans  rien  apercevoir  ditlcrentes  direc- 
tions  autour  de  cer  point,  jusqu'à  une  distance  de  40  miifés. 
Je.  fit  rbttk  àiû^  dîrecieltient  pour  le  biané'  dà  THton  avecSin 
vent  variâblc  et  allànt  du  S.  S.  O.  au  S.  S.  E.  Je  coupai  Té-' 
quateur  dan«1a  miît  du  ^  novcrniire,  par  17"  40'  de  long.  O. 
Je»  eontinuaî «t  passai  sur  ia  position  du  banc  et  aux  abntourâ, 
pisqli^stt  iS^fhiriniÉf»,!  sondant  j^dânt  toiit  àe  temps  avec  de  50* 
è4SiQi<faratKS<ie  lignes  Idns-trbttvei^  fe  fbhdi  3e  ^h,  qùànt  k 
moi,  parfaitement  eatisfait  de  ces  rechcrc!ies,  et  f  espère  que' 
notre  «xamen  prouvera  à  vous  et  à  tout  le  monde  que  ces 
écueiisnemtent  pa».'»--  '      '  -  'V'""' 

r  Amr\i»omk^i't^^éfdtii[*è%Ès^^  {>6^tM^sép]^è- 
ato'dfitAiei  itottilb'iu'ifengers  'qui  ftafeHt  mittfàâiîv^Mi 
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cartes  et  eÛjrayaîetit  les  navigateurs,  et  je  suis  intimement 
oonvaînctt  <|ue  le  résultat  de  nos  recherches,  ainsi  que  de  celies 
qui  ont  été  faites  par  d'autres,  doit  suffire  pour  les  tûm  efliicer 

de  dessus  nos  cartes,  H  y  a  déjà  assez  de  dangers  réels  qui 
éveiîîent  l'aticntion  des  navigateurs,  sans  les  fatiguer  encore 
par  des  dangers  imaginaires. 


[N-74.] 

^LlTTaBcIu  lieutenant  Charles  Wilkes,  commandant  î'cxpëfîrtion 
d'exploration,  au  secrétaire  de  la  marine  desËtatSr>Unis,  à  bord 
du  Vmcetuus* 

Port  Oi-ange ,  terra  del  Faego ,  le  SS  fe'trier  1 839L 

Monsieur ,  j'ai  l'honneur  de  vous  informer  de  mon  arrivée 
en  G€  port  avec  Yescadre  sous  mes  ordres,  le  1 9  de  ce  moia  : 
tout  {e  monde  est  en  bonne  santd.  Ce  point  est  !e  rendex-voas 
que  f  avais  désigné  pour  mettre  i  exécution  vos  ordres  rehtnre- 
ment  à  rexploratiwi  des  régions  situées  au  S.  du  cercïe  po- 
laire antarctique,  et  pour  mettre  à  i œuvre  ia  commisaioo 
scientifique  qui  doit  les  examiner. 

Depuis  mon  départ  de  RkhJaneno,  le  6  janvier,  |e  nii 
en  aucune  occasion  de  oommoniquer  avec  vou8% 

Nous  avons  eu  une  traversée  longue,  mais  agréaHe  à  cause 
des  faibles  brises  que  nous  avons  rencontrées  au  Rîo-^îegro 
sur  la  côte  de  Patagonie,  point  que  voe  instmctions  nous 
avaient  chaigés  de  visiter.  D*aiitres  devoirs  mVmpécheiit  de 
vous  bke  un  rapport  complet  smr  les  observations  qui  ont  été 
faites  en  ce  lieu*  Je  saisirai  ia  première  occasion  pour  vous  les 
envoyer,  et  j  espère  quelles  vous  satisferont. 

Nom  avws  étéit(j^naarqudh|M  tmpt  (bas 
eaoaede  b  situation  de  cette  nide  oiiv«rle;  je  suit  Aebé  d'a- 
voir à  vous  apprendre  que  nous  avons  perdu  quatre  ancres 
avep  leur  câbles,  i|ne  appsirienant  au  P^tmck,  et.ies  trois 
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•nirei  aiiE  deux  conserm  ;  tous  ies  bàliiaenU  ayant  été  obli- 
fës  deinettre  sous  voSeï  subitement»  et  de  courir  au  large 
pendant  un  coup  de  Tent»  h  Pêàcûek,  le  Porpoiss  et  les 

deux  conserves  furent  obligés  de  couper  leur  cables.  A  notre 
retour  au  momikige,  le  lendemain ,  le  Porpoise  recouvra  les 
siens  ;  mais  les  autres  ne  purent  rien  retrouver,  malgré  les  re* 
dierdieB  les  plus  exactes  :  leS  bouées  aYaîent  été  enievëes. 
Après  avoir  achevé  tout  ce  que  me  prescrivaient  vos  instruc- 
tions, je  quittai  Rio-Negro,  le  2  février,  pour  venir  ici.  J'ai 
passé  avec  i  escadre  le  détroit  de  Lemaire  et  doublé  le  cap 
Horn  k  4  milles  de  distance, 

J*a)  tiouvé  m  le  ReKef,  qui-,  suivant  les  instructions  que 
favMs  données  a  son  eommancbnt,  disposait  ce  qui  pouvait 
nous  être  nécessaire. 

Nous  avons  aussi  été  continuellement  occupés  depuis 
notre  arrivée  à  disposer  le  bâtiment  pour  une  croisière  dans 
Isa  riions  autarelîquêai  Quoique  |e  sois  parfiûtemeat  con- 
vaincu que  cette  tenutive  est  hasankttse  et  ser»  sans  svccès^ 
cependant  les  avantages  que  Ton  peut  en  tirer  pour  nos  opé* 
rations  futures  et  pour  les  tentatives  que  nous  pourrons  faire 
par  la  suite  ^  font  que  je  ne  puis  laisser  échapper  FoocBSioo 
^|«e  k  saison  nous,  procure  encorepour  cet  estai. 

Je  foins  ici  les  instmdieQs  que  f  ai  données  pour  la-  route; 
elle  vous  feront  parfaiteroent  connaître  les  lUûuvemenU  que 
nous  nous  proposons  de  faire. 

Je  laisseni  le  Vincennee  dans  ce  port  en  sûreté  dans  un 
bon  mouillage ,  et  j'irai»  avec  le  Pwpùiee  et  la  conserve  Séa^ 
Gull,  tâcher  de  reconnaître  Tétendue  de  Ta  terre  de  Pdmer 
vers  le  S.  et  i^E. ,  car  il  doit  y  avoir  jiioiiio  de  glace  dans  cette 
partie ,  à  cette  époque  avancée  de  la  saison ,  que  dans  aucun 
autre  lemps^  la  glace  nouvelle  n'étant  point  encore  formée; 
ce  qui  me  permettra,  f  eqpére,  d'obtenir  des  infafmatifmsmtiles 
pour  les  tentatives  futures. 

Avant  de  quitter  Ilio-Janeiro  je  craignais,  ainsi  que  je 
vous  i'ai  lait  savoir,  d'arriver  ici  dans  une  saison  trop  avancée  ^ 
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j'ess;iye  donc  de  lin  r  le  lueilieur  parli  poàsiiJt;  du  peu  de 
temps  qui  nous  rc&te,  *  •  * 

Ainsi  que  vous  le  verrez  dans  les  instructions  (|iie}!aî  don-* 
nëes ,  et  dont  je  vous  envoie  fai  copioi  /e  Vimcetmeê  ntlettdf» 
ici  mon  retour  anssi  longtemps  qu'il  (e  pourra,  et,  dam  le  cm 
où  je  serais  retenu  dans  les  glaces,  il  se  rendra  à  ^  idpraisa; 
de  là  il  rejoindra  le^auiresbàtimeitU  qui  ne  peuvent  pas  être 
retenus,  et-  transmettra  au  cnfûtaiaf  Ûudaoodes  instnietioi* 
qui  lui  prescriront  de  «pousser  son  travail  «iissi  loio  q|ne  ptm* 
$ible,  avant  de  chercher  à  venir  m'^idër  à  sortir  d«i  glaces 
dans  une  autre  Siiisoh. 

La  Pçucqck^l^  t^^rpQÙe  et  les  conserves  ont  pris  à  bord 
^  jprov^îpns,  a^rté^  .par  ù.  J^Uef,  et  sont  tnel»  pour^ 
vus  en  vêtements  chauds,  en  viandes  conservées» «t  m  uitt* 
scorbutiques,  afin  de  rendre  ilans  tous  le^  cas  notre  détention 
fiy)port^Ie  sj.  ejtb?  ^irriYaiu 

*   

am  BMM  le  peiidule  et  Ses  autres  msmiménts, 
afin  d*eii^Ioyer  mon  temps  si  fêtais  retenù  dkns  iès  gfaœs; 

ce  que  je  ferai  cependant  tous  mes  cfTorts  pour  éviter;  car  je 
suis  pleinement  convaincu  des  netards  ot  des  désavantages 
qu'une  telle  détention  apporterait  aux  travaux  importants  de 
f expédition.  Toutefois  ^  si  un  ui  cvdwemetit^arriviiit^  fespèrfr 
ipe  notre  temps  ne  sertit  nimal  employé  ni  perd». 

J'ai  fiionneur  d  être  avec  respect ,  monsieur,  '  '  ^ 

Charles  Wiucss,  eammanHant  Texpédiiion» . 

AM.Jatne^  K.     urît^mg,  gecfiitairjB      '  ' 

de  la  marine,  u  YVa^^ington,        '  •   ^  ^ 

'      .         •  •'  rN*75.1 

«Soft  quelques  vigiéi  defoeéan«A(IaQtiqiie  septeatriDiuil. 

« 

.  Les  rf^herclies  de.i  eieéditim  ^^Oiérî^iiHi  douton  vient  de 
voir  le  récit  pejrmettent  de  rcjgaider  comme  un  fait  pariaiie- 
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ment  constaté  î a  non-existence  des  vigies  qui  ont  été  rccher- 
clM9€f  sans  succès  par  le  lieutenant  Wiikes;  on  peut  donc  eflà- 
4Sir  de  dcms  h  carte  4e  f  océan  Adantique  scptentiîonat»  té 
Bom*F«lîx»  (fiif  Mplac^  par  1 9*  SO'  N.  et  W  57'  O  de  Paris* 
le  Bonetta-Uock,  lat.  16^  19'  N.;  long.  24'  39'  O.;  Técueif 
Warley,  marciue  y/S/S?)  par  fat.  5°  4'  N.  etioncf.  93°  45'  O.; 
i'ëcaeiiFrançais, Dîarqué(/7.9i5?)lat.4°  5'  N  , iong.  22''  55'  O., 
et  ribde  Sabie,  pincée' pair  iat.  6*^B'S.,  et  iong.  WCT. 
IMfl  le  capitaine  CecHfe,  qui  émt  passé  en  mai  1835  iat 
cette  dernière  position,  avait  annoncé  qu'il  n'avnft  rien  aperçu. 
Quant  au  banc  Sainte-Anne,  dont  la  position  nest  point  in- 
diquée, mats  qui  doit  se  trouver  à  peu  de  distance  dans  f  O. 
Je  N.  et  4r  O;,  Hué  parstt  pas  avoi^  été  mdfqué 
•■r  h  eafle;  il  en  est' de  mém^  de  Maria-Rock*;  des*  remous 
de  Patly  (  Patty's  overfaHs  ),  du  banc  du  Triton  et  du  voîcan 
de  Krusenstem  ;  il  ny  a  doncî  rien  k  faire  relativement  à  ces 
pointa*  11  serait  biei»  à  désirer  que  des  recherches  semblables 
Mssem  lien  pour  toutes  les  autres  kidications  de  cette  es** 
pèce,  afin  de  noua  mettre  même  d*el1âcer  de  desstiS  nos 
canes  cetîe  foule  de  vigies  douteuses  qui  inquiètent  inntife^ 
ment  îe  navigateur,  et  qui,  peur  ia  plupart  du  moins ,  s'éva- 
nouiraient devant  une  recbercbe  feite  avec  soin;  càr,  jùsqu*à 
piréseilt  y  tentes  ocAes  que  Ion  a  firitès  nont  point  eu  d'autre 
résultat. 

'  Nous  citerons ,  comme  méritant  partîcufièrcment  une  re* 
cherche  spckïiale,  fa  vigie  ou  les  vigies  du  cap  Saint -Vincent; 
car  les  cartes  espagnoles  en  portent  plusieurs  ;  dernièrement 
eMOre  /e-  NmUksai  Magdzinè  çonteniait  la  lettre  d*on  capt«^ 
laiite  Min  "Awes,  de  la  ^oëe^Tnntevy,  de  Pîymouth,  éi!r 
date  du  23  mars  1839,  qui  disait  :  «  Le  6  de  ce  mois, 
ir  *9  iieures  3:0  minutes  du  soir,  je  me  suis  trouvé  tout  près 
de  cette  vigie  y  à  et  même  beaucoup  plus  près  que  je 
Ifc'âètail  vewltt^  et  edtniiie  nous  lie  iavons  aperçue  que  quand 
on  éMt  prnque  a  la  touelief/  il  Ait  très^ilTicile  de  l'éviter.  H 
y  avait  alors  une  houle  du  N.  O.  qui  brisait  dessus,  et  une 
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masse  (fëcume  de  Ito  à  25  brasccs  de  aroocfereiice  ia  nww 
qiiaît.  Le  flommel  de  ce  rocher  ne  doit  pas  être  large,  mais  il 

ne  peut  pAs  V  avoir  de  doute  qui!  en  existe  un  en  ce  lieu; 
ii  est  ioi  tk  regretter  que  ia  véritable  position  d  un  écueilà 
dangereux  ne  soit  pas  exaclenent  déterminée.  Nous  porttees 
au  N.  N.  EL  dans  la  bordée  suivante  jusqul  i  heures  du  ma- 
tin ;  quand  nous  virilmes  poar  porter  au  S.  ;  nous  étions  à  en- 
viron 2  miîîes  du  cap  Saint -Vincent.  Suivant  moi,  ce  danger 
est  porté  beaucoup  trop  à  fO.  sur  ies  cartes ,  et  je  crois  pou- 
voir affirmer  <|uii  fit  au  S.  S.  O.  (  Sb  du  monde),  à  37  eu 
*  40  milles  environ  du  cap.  « 

La  direction  hydrographique  de  Madrid  reproduisit,  dam 
un  avis  aux  navigateurs,  iwbvvé  dans  la  ç^azcttc  de  cette  vilic  le  | 
.%4  mai,  ia  lettre  du  capitaine  John  Awes,  en  y  ajoutastuo 
eztmit  du  Derirotero  des  «oteade  Portugal  et  d'Ëspagw»  sur 
rOoéan»  dans  lequel  on  donne  ia  position  .d*un  banc  nmnmé 
Abre-ojo  ou  Dedaio,  qui  serait,  d'après  ia  moyenne  de  dorae 
positions  diverses,  par 36°  34'  N,  et  H"  H  O.  deParis,  Ls 
point  incli(|uëpar  lecapitaiueAwesseraitpar  ^ô'^S^'N.  et  ll'^ 
30'  O.  L'auteur  de  iavis  contenu  dans  h  gnatte  de  Madné 
appeOe  Tattention  des  navigateurs  sur  ce  danger^  et  ajouH 
«  qu'il  y  a  encore  des  marins  inexpérimentés  et  imprudents, 
qui,  n'ayant  aucune  idée  de  la  géographie  physique  et  de  k 
géologie  y  s'obstinent  à  croire  (juc  ce  n'est  qu'auprès  des  coo* 
tinents  ou  des  lies  qu'il  existe  cies  ocueils;  «rreurt  dit^îl,  -qui  a 
été  bien  des  fois  ia  cause  de  la  perle  de  ces  bâtiments  que  rhis- 
lone  annonceavoir  ete  ensevelis  dans  ies  gouHresde  1  Océan, 
après  avoir  touché  qiu  Iqu  une  de  ces  montagnes  sous-ina- 
fioes  dont  f  existence  est  prouvée  d  une  manière  irrérusabfe  à 
tout  homme  de  bon  sens  par  les  nombreux  archipels  que  fou 
trouve  au  raifieu  des  mers  qui  couvrent  k  mineure  partie  éf 
notre  planète.  » 

Il  paraîtrait  sans  doute,  au  premier  coup  d  œil,  qu'une  vigie 
dont  iexistence  est  fondée  sur  treÎM  témoignages  difierents  ne 
pourrait  présenter  aucun  dquiei  au  meîus  reMvemai  à  ton 
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existence;  cependant  nous  remarquerons  que,  des  douze  té- 
moignages  cites  par  ie  DerroterOi  sept  sont  des  cartes  de  Vati- 
kenho  en  1711^»  de  DAdûm  l74St,  de  Beilin  en  1751, 
dliuDHum  Moore  en  17S5 ,  de  Robert  Snyer  en  1786»  et 
deux 'Sont  des  extraits  des  routiers  de  Cud^r,  à  Londrtfi 
en  1728  et  de  Bellin  en  1742  ;  enfin  îes  trois  seuls  faits  qui 
seraient  des  preuves  irrécusables,  i  cchouement  sur  ce  danger 
du  Déduhf  du  Breim  et  de  flufaUgakU,  ne  sent  nppor- 
Irfs  qne  d*«près  des  oul-dhe;  ansit  les  dhrenei  poaitiona  Mti- 
gnces  à  ce  danger  difFérent-eiïes  les  unes  des  antitet  de 
23'  en  Itt.  et  de  48'  en  Jon^.  Le  capitaine  Awes  lui-même 
na  vu  qu'un  brisant  et  de  l'écume  à  9  heures  ïj%  duioir  ;  tout 
œh  n  ett  ]ies  méouaUe;  eortont  knqne  Ton  iûl  «{M,  dens  ks 
demières  guefies  merilineB,  leenp  SaintATmocntetoweiil 
été  le  rendez^vous  des  flottes  qui  bloquaient  ie  port  de  Cadix 
et  rentrée  de  îa  Méditerranée  :  cependant  il  serait  très-impor- 
tant d  être  padaiteamit  iixé  enr  la  poiition  de  ce  danger  a  il 
enne,  oaeur  ae  iio»-eiiatenee;  car»  aur  ie  m  de  aa  poai> 
lîoii'  indif  <e  aor  les  oartet»  lea  hlthneols  de  eommeroe 
veulent  entrer  dans  la  Méditerranée,  au  lieu  d'atterrir  sur  le 
cap  Saint -Vincent,  viennent  attaquer  îe  cap  Spartel ,  qui  est 
beaucoup  moins  favorable  et  plus  dangereux,  li  serait  doue 
très  à  désirer  que  l'on  (it  de  cette  vigie  le  but  apédal  des  re- 
cbeiehes  d*a»  fattiment,  on  nasus  encore  de  dein  i{n  aginienl 
de  concert,  de  manière  à  ne  plus  laisser  aucune  incertitude  à 
ce  sujet.  Sans  doute,  lorsque  Ton  voit  un  ^rnnd  nombre  d  îles 
isolées  qui  sont  comme  des  montagnes  au  m  dieu  de  i' Océan, 
en  daii.|»enser  qu'il  n  j  a  rien  d  jnposaîUe  k  ce  qa*il  y  en  ait 
qwaoieiitrealéescachdesaeaslaaarfrcedesiBars,  maiaceqiie 
fen  anraît  plus  de  peine  à  comprendre,  c'est  que  ce  rehausse- 
ment de  fond  ne  fût  pas  indiqué  par  des  profondeurs  que  I  on 
pût  atteindre  avec  la  sonde  «  a  queii|ue  distance  tout  autour; 
tenleales  fais  dene  ifuVuie  apparence  de  rocfaerottun  brisant 
a  M  aperçu,  elqneJaaonde  jelëeimuiëdialanMnt  napaa  at* 
teint  le  fond,  ii  y  a  beaucoup  de  présomption  pour  q^e  ce  soit 


Digitized  by 


iWà  ANNALES  MAHITIMES. 

iMi  coqpt  flottant,  ou  i'eflbl  d'mm  ilfaflon  f/ndmtc  par  le  [m 

tie  ia  lumière  sur  fcs  eaux.  * 

P.  DaumYi  ingémcwT'hfdrogrttpkc  en  chef. 


[N*  76.3  ." 

Do  PiHrr  o'Auna;  par  M.  J.-J.  Badok,  cemaUcr  HÉm. 

w 

Il  n*c0l  fÊÊ  sur  les  bonb  ifai-HMiie  miéa  Rhin  de  pic  on» 
vironné  4e  précipices iJont  ieiàîto  ne  soit  'œiiN>*iië  desivinos 

d'un  château  féodal.  Les  populations  qui  se  pressaient  autour 
de  ces  monuments  des  mœurs  dm  autre  âge  sont  aujourd'hui 
tfa^endues  dam  les  plaines,  et  ) antique  manoir  est  ie  seui 
Ibii  dloort du  payt^  Ltiémfoniiott  des  liaai  éMt  i  Alger  fubîr 
itt  même  FinflnettGe  dn^diangenMfilrfik  îiilfilittliiiitw  Li  WH» 
Arétienne  et  commer^nte  ne  saurait  conserver  ia  foi  me  de  ia 
viiie  pirate^  une  transformatioa  est  iamiiiieate»  et  ie  génie 
miiilufe  a  Jbettt*  appliquer  £  uàe  enedntt  unurésqueiM  ^rè* 
glements  fitfts  pour  les  iNisticMidailfrtz  et  4a  SdiÂoHif  ^  les 
nouwdes  destinée^  d'Alger  sc:ftit»nt|ovr  etonèmrôntoes  m«* 
rallies  dans  lesqudies  on  les  étoufie  bioi  plus  qu  ou  ne  les 
protège. 

•  Cest  surtout  dans  finléfâl  és.si0troéufiuence  en  Afir^w 
^uH  faut  accëUnr  ce  monvemcfit;  Les  dieux  de  ÏASgor  mm* 
snlman  se>'Sonl  en  oUéi;  rempiagsns-fai)  iA  •e-'pant,  pai 

d'autres.  -    '•  " 

'  Aiger  ia  guerrière  et  ia  i>ien  gardée  pesait  du  poids  d  une 
oai^taie  sur  le  territoire  de^ia' régence  :  cëtait  à  le  fois  le  vittp 
samie  etiii/eîlfe  iorle;;  on  icmût  ^iom  ▼bîier  séi  «pntrs» 
wi^.fliDsquées;  ia  jurisprudence  de  ses  muAîi-  s'impenil 
aux  tribunaux  des  provinces  avec  la  douille  autorité  de  la  mm* 
gistraiurc  et  dusacerdoce  ;  sa  milice .iiusgtt  et  détaisait  ses  sou- 
verains; VAftinmi  ■  et  i'Elureiife  y  '  tcmiBet  leu»- inluiis';  ii 
pttx^l  la  guemsmi'ia'obdl^aÉMte  diMiihitint>deneses  nM»; 
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U ftvait  que  Ut  im  (otm  organisôe  ;  de  Ik  parmieitt  Ict  né-i 

compenses  et  sui  iout  les  châtiraeiUs-  en  un  mot  ,  c'était  cîaiis 
Alger  que  siégeaieni  tauâ  iet»  pouvoir»^  gue  se  rë^umail  toute 
ia  nationaiité  de  ia  r^oce* 

fort  ifiiiibii  dan»  les  deniîem  ftiD|Mi  de  k  donkialûm 
Uirque,  ce  prestige  e&t  au|oUfd*bui  lo«ibë<  La  pottelsiofi  étXi^ 
ger  n'implique  plus  celle  du  reste  du  pa^s  i  les  musnlinaus  en 
«^migrent,  et  le  fanatime  ia  signale  $xktk  Arabes  connue  un re* 
paire  d'infidèb»,:  J€m  dep  Européens  mêmes  qui  l'habitent 
^  na  paê  d*Qii|tre  tepckriaitce  que  icelie'd'uii  jciu^iieu  »d" 
mttiitUatif  mal  régi  :  iactton  pc^itique  et  gouvemeteeiflale  if 
étc  trauspoi  tée  incertaine  et  alliiiliiie,  ù  Piiris.  H  j  a  ià  bitn  . 
de»  cpjMiiUiiii»  àé$  flvhiVaé  en  aiteii<lani^ue  npuâ;  ayona  i$ 
bah  sens  de  faire  d'Alger  sie^e  d'uB  pouvoir  iicwlement 
eomiêtaé^w  déieapikoas  pa^  de.  refficacilé  d'une  sag^  ^itfiin 
nbtntîoii;  essayons  de  fiure  de  cette  vjile  le  centre  et  .ie.iieiii 
des  principaux  intcTèts  de  îa  régence,  et  de  pi^r^us  ia 
Uittiii  idIu  Cîouverneineni  1q  faisceau  de  ceux^i.  i 
Les  savants  aout*  i  «peioe  d'accord  sur  le  nom  de  la.piitiie 
ville  qui ,  daae  hntiqxÀU^^  ^iccupa)!  la  pièce  d*A{gtfn  A^  cMh 
meaecMient  du-  xvi*'  siècle  y  eBe  était  encore  peu  de  chose , 
iorsqujc  Rhaïreddiii  jeta  de  ses  quais,  à  i'He  du  Peuon  qu'ii  ve^ 
nait  d'eniever  aux  Ëspagndiâ,  la  digue  qui  porte  encore  soii 
M«|.J>ttlée  d'ittt  ponaiifiùiant  po«tf  f^ftreice  de  la  piraterie^ 
si  ce  n  est  pour  celui  du  commeteet  A|gav  nûfvil  dèâf  lors  um 
attira  îuipèrtaueeiLè  teeipa  est  véhu-de  fitfrf  «n  nouveau  pas. 
La  darse  a  trois  hectares  d'étendue,  eti'aflVeux  ressac  qui  la  tour- 
raeaie  daua  lei/^ros  tevap»  a  plus  d'unc^  fois  t^iri^é^Ur  ^ 
UMaIesmvirttiqtt'e&e  contenait.  TdutieipoBdeconiipreQd  que 
b  ppépondéranoe  febiure  dam  ia  régence,  de  {a:riilei<|«)i 
ceiilre*de  nôtre  domination  ,  dépend  de  l'^unéiioratiou  de  Btm 
atterraqe.  La  capiialc  d  un  {i avs  étroit,  (jui  a  250  îieues  de 
cààe^t  (doit  en  être  le  principal  pori,  Ctite  création  n'taiporte 
pas  moins  à  ia  Fmace^qWÀ  i  Afrique f  ptr/cnnt  auffleifi  mt  ita 
beiiÎD^.d'Aiger^ue^  fimemit  iea  ocoudl  qili  Ue  mlUpIletoeut 

ê 
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l'une  à  Tautre,  et  les  dangers  du  stationnement  des  navires 
sont  autant  d'ohstacîes  au  rapprochement. 

Beaucoup  de  profets  ont  été  proposés  dans  ce  but.  Dans 
le  nombre,  H  en  est  trois  sur  lesquels  les  études  dm  IcuvB  «ik 
leurs  appeflent  particulièreinenl  lattentioii* ;  ce  sont  oeus  de 
M.  Berard,  auteur  de  l  exccllente  description  nautique  de  FAI*- 
Cférie;  de  M.  Sander-Rang,  capitaine  de  corvette,  directeur  des 
mouvements  du  port  d'Alger,  et  de  M.  Poirei|  ingénieac  des 
ponts  et  chaussées  y  chaigé  du  service  en  Ainqua. 

M.  Binrd  voudrait  réunir  Textrémité  septentrionde  des 
batteries  du  mole  à  la  terre  par  une  jctce  en  arc  de  cercle, 
laissant  un  espace  de  près  de  9  hectares  entre  elle  et  ceiiede 
Kiiaureddin  :  on  ouvrirait  cette  dernière  par  ie  milieu ,  ou* 
vn^  %uz  difficultés  duquel  on  nra  pcufrétre  pas  aaseï  réfléchi, 
et  le  port  actuel  ferait  effioe  d'avant-port  II.  Sander-Rang 
et  M.  Poirel  proposent  Ttin  et  Tauti  e  de  former,  vis-à-vis  le 
quartier  Babazoun,  un  grand  port,  dont  celui  d'aujourd'hui 
fonserait  iefond.  Ces  projets  ont  soulevé  des  objections  graves; 
lis  n*ont  point  obt^u  l'approbation  des  autorités  ciHnpétentes, 
et  jusqu'ici  les  incertitudes  def  exécution  sont  ^lesà  la  néces- 
sité de  i  entreprise.  Si  l'on  avait  pius  attentivement  considéré 
les  conditions  nouvelles  dans  lesquelles  ia  construction  d'un 
port  placerait  fa  viife,  des  combinaisons  différentes  de  celles 
qui  viennent  d'être  indiquées  se  seraient  prebabiemcnt  piu> 
aentées  d'eVes-néoies  1  fesprit 

II  existe,  entre  Tétendue  d'un  porter  celle  des  établissements- 
militaires  et  commerciaux  qui  en  font  partie  intégrante,,  des 
rapports  .qu'il  n  est  pas  permis  de  mcconitaître.  Quand  deevais^ 
seattx  se  pressent  dans  un  bassin,  il  fituttur  le  rivq^edet  ma* 
gasins  proportionnés  pour  {es  mardumdîses  à  reoevoM*  et  à 
iivr(  r,  des  dépôts  de  munitions  navales,  des  chantiers  de  cons- 
truction ,  des  ateliers  nombreux  et  variés,  des  maisons  pour  ia 
population  dont  les  travaux  se  rattachent  de  miile  manières 
aux  intérfttsjnaritimes.  Le  mouvement  qui  sur  la  terre  «mes- 
pond  à  oeitti  de  la  mtt  exige  des  voies  larges,  des  d^age- 
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uents  faciles;  en  un  met  ia  superficie  dbponîble  pour  les  édi- 
fices de  tout  genre  affectés  directement  ou  indirectemeot  au 
aerviee  da  oommeroe  et  de  la  navigatkm»  doit  être  propor« 
tionnée il  Tëtendoedu  bassin  adjacent  qui  se  garnit  de  navires  : 
rap^randissement  du  port  d'Aîgcr  implique  donc  celui  de  ia 
ville.  L'enceinte  actuelie ,  où  ie  terrain  manque  déjà  aux  be- 
soins les  plus  impérieiix  éa  commerce»  serait  à  phis  forte  rai- 
eon  insttflbaiite  pour  «B  port  plus  vaste.  Sans  pûier  du  rétré- 
cissement des  mes ,  auquel  il  y  a  remède,  la  partie  de  h  viHe 
d'Aîger  qui  n'exclue  pas  par  trop  de  déclivité  la  circuTatioii 
des  voitures  »  et  où  par  conséquent  ie  commerce  peut  s'instal- 
ler, n*a  pas  plusde  13  iiectares:  c'est  la  moitié  du  jardin  des  - 
TWkries.  Ce  terrain  est  âevé  de  90  mètres  an  JesBtts  du  ni- 
veau de  la  mer,  et  ne  pourrait  être  mis  en  communication  &- 
ciîeavec  le  bassin  qu'au  moyen  de  dépenses  exorlii tantes.  On. 
ne  saurait  songer  à  s'étendre,  hors  de  Babazoun,  sur  l'étroite 
iangùe  de  terre  qui  régne  entiè  la  oser  et  la  montagne,  L'in* 
suffisance  des  routés  qui  teront  tracées  vers  f  intérieur  n*ea 
sera  que  trop  manifeste  pour  fes  établissements  de  tout  genro 
qui  encombrent  Tavenue  principaîe  d'une  ville  populeuse,  lifaut 
donc  cberclier  au  nouveau  port  un  emplacement  qui  comporte 
les  développements  de  constructions ,  iàule  dcsqueb  ii  scnit 
i  jamais  incomplet  et  incapable  de  rempfir  sa  destinatioii. 

Toutes  ces  conditions  se  trouveraient  remplies  si,  au  lieu 
de  construire  le  port  au  sud  de  la  jetée  de  Khaïreddin,  on 
Fétabijssait  au  nord,  Je  manière  à  toucher  à  h  fois  fa  viQe 
actuelfe  et  Fespianade  de  Baiieloued  :  celie-ci  a  60  hectares 
d'étendue^  là  des  rues  spacieuses  peuvent  aboutir  i  de  ingies 
quais;  là  ii  y  a  place  pour  des  magasins  et  des  arsenaux; 
là  enfin  un  terrain  iibrc  se  prête  au  tracé  raisonné  de  la  ville 
commerçante  et  dviUsée  dont  le  port  sera  l'âme  et  le  com^é* 
me«t.  Par  une  Kàveuee  coincidiiice,  oo  ed  offire  à  profashm 

^  Ltfaperficie  enceinte,  à  Ton foB,  par  (et  fortificfttioiii  ettde  50  ^,967; 
celle  (TAtger  est  de  50^  530 ,  indépendanuBCiit  4e  Ift  jetée  de.  Kiiaireddia  ^ 
et  4e fiie  du  Penon,  qui  eut  4  hectares  089*. 
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les  mntcTiaux  qu'il  f.iut  ailleurs  chercher  au  Juin  ,  le  moefion, 
la  pierre  <ie  taiiie ,  la  pierre  à  chaux,  ie  sable,  [a  terre  à 
brique;  et  oetle  coiisid^tioii  est  de  qtteh(oe  poids  <bns  im 
pays  ob  les  cipitaiB  mit  rares  et  ie  besofn  de  constroctiotis 

immense. 

Voila  pour  îc  colé  de  ia  terre.  Du  cùlc  de  la  mer  h  disposi- 
iioo  dttiood  se  pr^te  à  rétablissement  da  por;  beaucoup  oiîeiui 
qiAaooiiiBUtreîicu  dttVofaiiiage.A  900  m6tnesN«0.deia  n- 
tdnie  de  1i  felëe  de  KJiaÏMddin-sVvsitce  deits  la  mer  h  pomte  de 
Sidi-Kcttani;  à  1  E.  N.  E.  se  dirige  vers  le  iarge  un  banc  de 
tt)chers  sous-marins,  qui  se  termine  à  460  mètres  de  ia  terre 
à  ia  roche  Mtahoro  :  celle-ci  n*est  recouverte  que  d'an  pied 
d'eau.  Ce  batie  servînit  de  base  à  une  jetée  qui,  pareemie  t 
h  roche  Mtakem,  se'ddtoornerait  vers  te  S.  E.^  tmr  une  lon- 
gueur (ie  .>8  0  luclres,  de  manière  à  laisser,  entre  son  miisoir 
et  la  pointe  septentrionale  des  rocliers  du  Penon ,  une  passe 
de  ISO  métras,  ouvette  à  l'est;  une  jetée -imërîeure  de 
90  mètres,  partant  de  l*«ngie  N.  O.  de  ftie,  arisureroît  mû 
kmmn  itn  almèparfidf.' 

Lotendue  de  ce  bassin,  déduction  fuite  de  femplacement 
€e  vastes  quais  à  construire  sur  les  rochers  à  tieurs  d'eau 
qui  avotsiiient  ia  terre ,  serait  de  24  hectafcs  :  ie  port  de 
Maiseiiltt'en  a  33.  Cet  espace  suffirait  pour  ton»  les  iMSoins 
«wRtnres  et  eoffimereiauic  ipi'on  peot  supposer  i  b  capitale 
de  TAi^rie,  et  sa  profondeur  admettrait  les  plus  grands  vais- 
seaux de  guerre.  Les  établissements  maritimes  de  Napies,  de 
Ciéne$,i  de  Cadk,  de 'Barcelone  n'appreoheraient  .point  de 
«celuikei.  »  .j .      .  •  .  . 

'  *  'Ces  et antages  et  eehit  d'avoir  un  port  d6«iMe  dei  ceux  qn^oo 
a  projeté  au  sud  de  îa  fevée,  ne  seraient  pas  trop  achetés  par 
une  augmentation  de  dépenses;  mais,  fort  heureusement,  ils 

oonc»tient  avec  âe  noâdiies  léoiinoniies;'  On  «^esi  ai^éc  riisofl 
'  efliGayé  de.  f  énormîté  des  dépenses  qu'ei^lraînerait  b  constnic> 
Vtion  d'un  port  du  côté  de  Babazoun  ;  elle  tient  particu^ère- 
ment  aux  frais  du  transport  dune  immense  quantité  de  lâald* 
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Ismux  Ml  txviOn  de  ia  ville  >  ou  des  manoeuvres  nécessaires 
pCMir  les  faire  arriver  par  mer.  Ces  frais,  pour  deefaiocs  d  une 
«ctaipf  lUmenaion,  deviêiuieiil  tcfe,  q«on  trouve  de  fëoo« 
nomie  i  remplacer  oeiix-ci  pardks  Moos  de  beloti  i  éO  hmoê 

le  mètre  cube»  Dans  la  construction  du  port  de  Babeloued,  on 
fierail  pbcé  daos  des  circonstances  plus  favorables. 

A  moÎBS  de  l  ,000  mètres  de  la  pointe  de  Sidi*KettanI  4 
Hmt  .hqiielie  s'cnnuâMmit  ia  jette,  t'offi^nt  ka  iaépaifldbiet 
carrières  de  Babeloued.  On  ne  aamrak  souhailer  dis  matë<( 
riaux  mieux  appropriés  par  leur  consistance  et  leurs  dimen- 
aions  au  travail  qu'il  s'agirait  d'exécuter.  Au  iieu  de  faire  traî- 
aeri  grands  frais  les  blocs  sur  des  voitures  attelées  de  dtx^ 
quiate  chevaux,  onétabUratt  on  pbn  inclM  gaThl^Tuncb»* 
min  de  fer,  sur  lequel  les  wagons  chargés  descendraient  en  re-r 
montant  îes  wagons  vides,  de  fa  carrière  011  rivage.  Ce  chemin 
s'avancerait  sur  le  do&de  ia  jetée,  dont  ii  apporterait  les  ma« 
lériaux»  A  Cherbourg^  où,  après  un  trafel  pur  terre  à  peu 
près  égal  i  œlui-ci,  il  fint  de  plus  embarquer  les  moténauxf 
les  conduire  à  une  lieue  au  large,  et  en  élever  une  grande 
partie  au  -  dessus  du  niveau  des  eaux ,  le  mètre  cube  de  la 
digue  coûte  4  fr.  63  cent*  en  petites  pierres,  1 4  fr.  90  centr 
eàgeoaUoos,  et /en  moyenno^  6  fr.  44  ceni.^  En  st^po- 
posant-queits  jetées  d*Alger  eqMent  le  oourekmemeâtdeia 
digue  de  Gherbenrg,  et,  comme  elle,  4  1/2  de  base  pour  1 
de  hauteur,  le  cube  total  des  jetées  ne  serait  pas  tout  à  fait 
de  6ao^OO  mètres  cubes:  ce  qui,  au  prix  de  Cberboui^g,' 
eorrespendiàîtàiiae  dUpenw^d^ST^tlOûtfianvDaueoH 
somme  ne  eouV  pas  énnpristlei -travaux  eccaqsotnes  ei'de  per*: 
fectionnement ,  dont  on  ne  serait  dispensé  dans  aucun  sys* 
ténie;  mais  la  réali^iUion  de  cette  amélioration  fondamentale, 
la  sûreté  procurée  aux  navires,  l'impulsion  donnée  à  l'établis* 
sèment  européen  amèneraient  des  ressources  financières  suffis 

A  Mémoire  sur  la  digw,  à  Ch^rbmÊTg;  ]»tr  M.  CkeBiiit  inipeclenr  gi^it^l 
detpontt  et  cbaunéet. 
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fiantes  pour  tenniner  l'eiilrt prise,  et  les  travaux  rendraient 
di^à  de  grands  services  dès  que  la  jetée  delà  pointe  de  Sîdi4v.et- 
tani  à  b  roche  Mtahem  et  celle  de  f  lie,  qui  n'entrent  pas  dans 
k  dépense  totale  poar  pins  d*ini  quart,  seraient  achevées. 

A  la  vérité,  fa  constraction  (f  un  port  n*est  que  la  moitié 
des  conditions  de  ia  prospérité  d'un  pays  où  tout  est  à  faire. 
C'est  peu  d'assurer  l'accès  de  la  terre  aux  navires ,  si  l'on  ne 
n  assure  aussi  celui  de  ia  mer  aux  produits  territoriaux;»  el 
Tétalilisseaient  nest  complet  que  lorsque  des  oommnnicft* 
tions  nombreuses  et  faciles  font  circuler,  de  la  mer  à  Tinté- 
rieur  et  de  l'intérieur  à  la  mer,  les  cargaisons  iniportt^es  ou 
destinées  à  l'exportation.  Mais  dans  cet  ensemble,  dont  les 
parties  se  lient  et  se  complètent  réciproquement,  il  n'est 
pas  possibfede  toot  exécuter  i  fa  fois;  on  est  obligé  d'établir 
entre  les  travaux  un  ordre  de  priorité,*  et  lorsqu'il  s'agit,  pour 
la  France^  de  poser  le  pied  sur  l'Afrique,  lorsque  la  Méditer- 
ranée est  ia  voie  qui  ies  unit ,  lorsqu  une  paix  incertaine  lajsse 
apercevoir  encore  tant  de  chances  de  guerre,  l'entrqme  fa 
plus  urgente  et  fa  pfais  féconde  en  rendtals  est  assurément 
ceHe  qui  fixerait,  sur  le  rivage  conquis,  une  espèce  de  conti- 
nuation des  ports  de  Marseille  et  de  Toulon.  ' 

L'adoption  de  ce  projet  impliquerait  celle  d'un  ensemble 
de  travaux  cîvib  et  militaires  que  ce  n'est  point  ici  le  lira  d'in- 
diquer ;  mais»  s'H  est  avoué  que  Fétablissemeiit  d'un  port  est 
le  pivot  des  nouvelles  destinées  de  la  capitale  de  f  Algérie ,  il 
serait  peut-élre  convenable  d  étudier,  après  le  rejet  des  projets 
pséseatés  jusquà  présent,  celui  qui  comporterait  te  pius  wte 
agiand^sement  que  pinie  recevoir  fa  viifa  d' A%ir. 
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santés  pour  terminer  Tentroprise,  et  les  travaux  icndraiefl 

j   -.  1     -  ,    .  .      i-  o  ,. 


Digitized  by  Google 


PARTIE  NON  OPPICIBLLB.  laoi 

NoTB  ftur  kt  Aurorei  boj-éales  ;  par  M.  Victor  Lorruf  i  lieutenant 

de  vaÎMeao* 

Les  observations  qui  ont  donnë  lieu  aux  remarques  sui- 
vintes  ont  été  faites,  pendant  rhîver  de  1838  à  1839»  à  Boa* 
•efcop ,  comptoir  aorwégien  dans  la  baie  d* Allen,  sur  le  cAle 

du  VVcst-Finmark,  par  70*  de  latitude  septentrionale. 

Le  golfe  ou  Jiord  d  Aiten  s  étend,  dans  la  direction  du 
N.»  comme  un  brye  fleuve  dont  ict  sinuosités  vont  ae 
perdre  derrière  plusieurs  promontoires»  de  sorte  que  Bosse- 
kop  semble  être  sur  les  bords  d'un  lac,  entouré  de  forêts  de 
pins  et  de  montagnes  neigeuses  donties  crêtes  dentèlent  fho- 
rison  a  la  hauteur  de  5  à  V, 

De  septembre  1838  à  avril  1839»  dans  rintervaUe  de 
906  jours,  on  acompte  143  auroies  boréales,  répartiea 

comme  il  suit  : 


Bn  septfMnbre   18 

Bn  oëlobre «•••••«•••••*•••«••*•■••«  89 

Bn  ttovenibre.*k  •  ««.*  to 

En  décembre .  «   84 

B|i  tanvier            *   19 

En  terrier.              4   80 

Bn  mars  ;   8S 

Bn  avril  (au  8)   8 


Du  1 7  novembreau  95  pnvier ,  le  soleil  est  resté  oonstam* 
ment  sous  rhorizon  ;  cette  nuit  de  70  fois  vingt-quatre  heures 

a  oiTert  56  aurores ,  sans  compter  celles  que  dérobait  à  la  vue 
un  ciel  entièrement  couvert,  et  dont  ia  présence  était  accusée 
par  les  perturi>ations  des  aiguilles  magnétiques* 

Sens  entrer  dans  de  plus  longs  déuiis»  f  on  se  contente  id 
de  décrire,  d'une  manière  succincte,  Taspect  sous  lequel  les  au* 
rores  se  sont  présentées  le  plus  Ircquemment  et  leur  marche 
accoutum^î  enfin  ce  que  foo  pourrait,  pour  ainsi  dire»  con- 

Tone8»1839«  83 
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sidérer  comme  une  aurore  normal^,  quoique  toutes  n offrait 
pas  la  réunion  parfaite  des  mêmes  phénomènes.  i 

.    Le  soir,  entre  quatre  ei  huit  heures,  la  brume  légère  qii 
règne  presque  habiiuellement  au  N.  dans  ia  direction  du 
fioixi,  à  ia  hauteur  de  4  à  e*",  se  colore  à  sa  partie  supcrieare, 
M  pttttèt  se  frange  des  lueurs  de  f  aurore  qui  ëiB^tè  déitîère. 
CéAe^  iîôtthiré  devteht  plus  r^Iière  el  forme  un  M  vàgue,  i 
d'une  couleur  jaune  pàlc,  ûxxx  bords  diffus,  et  dc>frt' leSdcOi 
extrémités  s'appuient  sur  les  Icri es.       '         '    i  '"'*  "' 
^'  '  Cet  arc  monte  pïus  ou  moins  lentement,  sbri  sommet  res- 
tai^! dànS  lé  méridi^  magnétique»  ou  à'tré»>peu'j^rèi  ,  teqni 
ii*est  pas  facile  1  JAerminer  avec  exactitude  |  à  causlè'  de  isûii 
môu veinent  ascensionnel  et  de  s.i  forme  déprîmée.      '  ' 
'"  Bientôt  des  stries  noirâtres  séparent  rcgulièrcnicnt  la  ma- 
tière lumineuse  de  l  are;  les  rayons  sbrit  formés.  Ils  snilongent, 
fiieeôui^issiéiif  léntemelil  eu  inséantanAnent^^^r^^'^^ 
'««^misntam  iM  ditbinotinf  subitemeilH;  d*éclAt.  iiatpiMie  M*^ 
rieure,  /es pieds  des  rayons,  oOre  toujours  la  iumière  la  plw 
vive,  et  ^uie  un  arc  plus  ou  inoins  réguiier;  la  foni^ucur 
de  ces  n^iv».      ^çuvçpi  très- variée,  mi^is  touSi,qonver^'enl 
vers  un  «aême.  point .  du  ciel  indiqué  qpar.  fa.  .direction  de  la 
pointe  S:  de  Taiguifle  d'inclinaison.  PaHlûS*  ;  ils  se ^rofoiig<«^  | 
•  jusqu'à  leur  point  de  réunion ,  formant  ainsi  le  fja^iiient  Jaoc 

immense (^u pôle  hi mineuse.   ....  n.i  i  * 

L*arc  icontinue  de  monter  vers,  le  unilh^iltiéprouv^  un 
mouvement  ondulatoire  dans  sa  Tueur,  c'est-à-dire  que, dan 
"ipSéÈFî'Ribtrè*  pied  ;  r^cfài  'de  chaque  rayon  Vùgmèrite  stasair 

*siV6rnent  d'intensité,  t'ctte  espèce  de  courant  iuhWnetix  se 
4iiûiïtTe  plusieurs  fois  de  suite ,  et  bien  plus  fréquemment  de 
îOi  'à'  Ffii'qué  dar\i  fè  sens  ,  opposé:  Queîqucfdfs/itîi"'s  ra- 
rement, un  •nîdttt^cfeebt;  félrogradè  à  îîeii  immédi^tarnciit 
%i|>i%?(1^ -jJî^tïiiëP,  Waùsslt^^  que  èétté  ftiëWV  |ii*tiottr<sttC- 
cessivemont  tbns  lés  rayons  de  TO.  à  TE,  elle  îes  pafi^'''* 
4IâiisiesenS  inverse ,  revenant  ainii  i  Sou  poiiit  de  déjwrt, 
âttique  rort^uiîseidite  si  ce  sodt  lés  i^Vc^^qai  l^^rouvent 
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alors  un  mouvienient  de  translation  à  peu  près  horizontal ,  ou 
si  cette  iiMr.*pius  vive  se  éranspon^te  dWifàybti'à  1  atitfe  de^ 
proche  m^fm^ài  sans  tpie  «sttt-c?*^An]f#eht  de*  d^f^ér'^ 

idbstLr*"        ir»l»'       *•     *»  <«>«i-'i,  '   M.  ».'..x  •  'iirii; 

L'arc  aussi  olire  un  moiiirement  aitcrnalif  dans  ic  sens  ho-" 
rizoutaiv  %urlinr  ieis  iindaiatidns  ou  les  pfis  d'un  Tuban  ^ou 
dUi  )diiipeau  ii|fiié'p(tr  ié  vérft'JParfôbV'tih  de^^es  pieds;  ci' 
nàba  tbès.'^left-iieax;  alxitAi6ntoNit'rh6riiditi  Albrs'fés  jjlii 
ékyimmfai  pIds>tiombreûx  •  mieux  {pH)t\6ï^éi  ; Tatti  tfèsi  '  "piiiV 
qu'une  longtie  hahde  '($é  rayoïls  qui  se  contourne ,  se  séparé' 
ea  plusieurs, parties,  formant  des  courbes  gracreusc^^,  qui  Aé' 
weSmàmt  |xriMt)ile><Sâr^ésf-'iAéiiies;  e^  ofTretit»  dans  nim^ 
porte  quelle  partie  du  'eUi,'*^  fpt  '  ïôÀ  a  .^robaUeméHt' 
nommé  plusieurs ^)s; et  ii'tbl^V  <^^s  coui'onhës'botëa1ës: 
/  ;AIors  i  éclat  des  rayons  varie  subitement  d'iniensiié,  de-' 
paisse  celui  d6ë étoile^ ill'  pi'eniière  grandeur;  ils  dardent  avec' 
captdit^9iies'0É«rbei  iè:form^ift'éf'  se  dérbulèht.^conimô 
pHs^lirepfisid^iHerpcflit';  puiëlijs'Hrybnyyè  t^oi^n't»  U  ^sh 
edi  vétigô  ,  le  milieu  yért,  ïe  fésti  conserve  ^sà  tèiiite  lûiiil- 
neuse  jaune  ckir.    '         '  î        -  '  "-..I  f  l'fif  1  -.i 

■Ces  cowleni&  ont  toujours,  ^dhs  exception ,  consérvé  ctfe 
piifWiifHâpédiàt^;'  elles  »diit  'd\inéftâiBitafb(é't^Mspàr<inc(^ 
«I  lie  tOttge  apprébhë'dtfla  «A^ffai^  ^tià  '  iMV;^j^^h^^,  4f 

ôfltorfiweioitt^depi^^^  :    •  '  ' 

-î  -'L'éclat  diminue,  les  couleurs  disparaissent,  tcAit  sVteiht  i^ii 
s^aôaiblit  peu  à  peu  ;  des  fragments  d'arc  reparaisseht',  il'sc  ré- 
<bm#i  eenbiMMi«^  fANDuv^mëilt  dsf^siètthéiét'kff^rô^h^^  du 
lBilnil|i^i|e4  i»^ènév  péi  r^ét  d^^fa  ])ois|  cctiW/'ftviertq^îit  dl^ 
pf uB)en  plus  c«>tfft9*  on  pèut  juj^cK de  l'épaisseur  dd  Wî-^,  cjul  «Jtté 
parte 

«pbilM'SM'Ae'lf^iHé   _ 

vus  par  leurs  pieds;  s'ils  se  colorent  enf'cc'ïîr^eriVflIjf  liioVi* 

tWàvA'^tïO  \M^ib  ^ydndé  rouge  à  travers  laquelle  ù\\  7!is\in'gue 
IfesiiMiauoes  veHes^qui  leur  sbiU  Supérieures^  et  s^il>  iiibissenl 
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ce  mottveiBeat  de  inuuhtion  horifontale  demi  aoiis  avons 

parlé  plus  liaut ,  les  preds  forment  une  longue  zone  sinueuse 
et  ondulante,  tandis  que,  dans  tous  ces  changements  con- 
tinueb,  les  nyoos  n'éprouvent  jamais  de  vibrations  dans  ie 
Mni  de  leur  axe,  et  coiiMnreni  toojoiin  leur  pewHéline^ 

Pendant  rmtemdfe  de  temps  qni  vient  d'tee  dfoit ,  ife 
nouveaux  arcs  te  ^nt  présentés  à  f  horizon  d*une  manière  dif- 
fuse, ou  avec  les  rayons  tout  formés  et  très-vifs.  Ifs  se  suc- 
cèdent en  pssant  à  .peu  prés  par  ict  mêmes,  pliases^  ci  ae 
naintienneôt  à  distance  fais  uns  des  anUes  :  on  en  a  ooo^iié 
ainsi  jusqu^i  neuf,  appuyés  snr  les  terres ,  et  rappelant,  par 
leur  disposition ,  ces  toiles  cintrées  qui  vont  d*une  coulisse  à 
l'autre  et  figurent  îe  ciel  de  nos  tliéâtres. 

Parfois  les  intervalles  diminuent,  piusiems  de  ces  arcs  se 
serrent  fan  oontre  Tautre  :  c'est  «ne  hige  sooe  de  rayons  pa* 
rafleles  qui  traversent  le  cisi  et  vont  dispanitre  ms  le  & , 
s'afiàiblissant  l'apidcmont  aprèi  leur  pai^sage  au  zénith;  mais 
parfois  aussi ,  lorsque  cette  large  zone  occupe  le  haut  du  ci^, 
sctendant  de  i'E.  à  fO«,  la  masse  de  rayons  qui  onid^  de» 
psasé  le  aénith  magnétique  paraissent  tout  à  coup  venir  da 
et  fonnent  avec  eeus  du  N*  la  vdritajble  cowxmne  bo- 
réale dont  tous  les  rayons  inégaux  convergent  vers  le  zénith; 
ainsi  cette  apparence  de  couronne  ne  vient  sans  doute  que 
d'un  simple  effet  de  perspectiveî  et  l'observateur,  placé  auN« 
OU  au  S.  dans  cet  instant»  et  h  une  certaine  disttooe,  n*aper> 
ceviait  qn  un  arc. 

La  sone  totale  du  rayon  étant  moins  <!pai$sc  dans  le  sens 
N.  et  S.  >  que  longue  dans  le  sens  E.  ei  O.,  puisqu'elle 
S  appuie  souvent  sur  les  terres  dans  cette  dernière  direction, 
la  couronne  a  une  fonne  elliptique;  ma»  cela  n'a  pss  toujours 
fieu  :  on  Ta  vue  circnUre,  les  rayons  inégaux  ne  sVtendant 
pas  à  plus  de  S  à  1 2*"  du  zénith ,  tandis  que  d'autres  fois  ûs 
'    vont  jusqu'à  1  horizon. 

on  pense  qu'alors  tous  ces  rayons  dardent  av^  vivacité, 
var  jsnt  eontinudlement  et  subitement  dans  leur  longueur  et 
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iilir  écht  ;  que  les  beiies  teiiitet^  rooges  et  vertes  les  colorent 
ptr  intenfallet;  que  fcs  nxmvements  mlulatoires  ont  liôti,  que 
les  comuits  Imnmeu  sésucoMent,  eiifiii  que  k  voûte  oâcsle 
tout  entière  oflfre*  ttno  immense  et  magnifique  coii|Kile  Aifi> 

celante,  dominant  un  sol  de  giace,  qui  lui-même  sert  de  cadre 
ëbloiiiannt  à  une  mer  calme  et  noire  comme  un  lac  d*a$pfia!t€, 
on  nama  oncore  qu  une  idée  très-imparfaite  de  i'admintbM 
spectacle  q|iii  iotSre  à  FoiMeroleiirt  et  qu'il  biit 
ilécfire  eoimne  à  peindre. 

La  couronne  ne  dure  que  quelques  minutes;  eïîe  s'est  quel- 
quefois fermée  instantanément,  sans  aucun  arc  préalable.  li  y 
en  ftnieiiient  plos  de  deux  dans  la  même  wait,  et  bien  des 
avrores  n'en  ont*  montré  aucune  tnce. 

La  couronne  safiàiblit,  tout  le  phénomène- est  an  S.  du 
zénith  y  formant  des  arcs  de  pîus  en  plus  vagues,  et  qui  di^io- 
laissent  généraiemeiU  avant  d'avoir  atteint  Thorizon  S* 

Le  plus  ordinaimoent  toul  ooci  a  lieu  dans  bjpvemfère 
moitié  de  k  nuit  ;  après  qucj  Faufore  semble  avoir  peidn  de 
son  intensité;  des  faisceaux  de  rayons,  des  bandes,  des  frag- 
ments  d'arcs  paraissent  et  disparaissent  par  intervanes.  Purs 
les  rayons  deviennent  do  plus  en  plus  difTus  ce  sont  des 
lueurs  Êiibles  et  vagncs,  qui  finissent  par  occuper  tout  le  oel^ 
groupés  comme  de  petil»cumuliis*et  désignés  sous  le  nom  da 
plaques  auroraleê.  Leur  fnmière  laiteuse  éprouve  souvent 
des  changements  tivs-vifs  dans  son  intensité,  seniblnblcs  à 
des  mouvements  de  dilatation  et  de  contraction  qui  se  pro? 
pagent  du  centre  à  la  draonfiérence,  et  rëdproqoement,  rap 
pelant  ceux  de  ces  anilnaux- marins  nommÂMcTilMe^* 

La  lueur  crépusculaire  arrive  peu  à  peu ,  et  le  phénomène, 
fiùblissant  graduellement ,  cesse  d*être  visibîe. 

Quelquefois  les  rayons  paraissent  encore  avec  le  commen*. 
cernent  dn  jour,  dors  mâne  qu'on  peut  lire  sans  difiteuité  le 
texte  d'un  journal  ;  puis  3s  disparaissent  tout  i  coup,,  ou  bien»  t 
mesure  que  le  jour  augnaenle,  ils  deviennent  vagues,  prennent 
une  couleur  Uanchatre,  et  finissent  par  se  confondre  avec  tes. 
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xrirro^tratQs^     J^Up  sorte  fq^'ii,4çvi^.t  i^pos^We  de 
ting uer de  cette  eçpècexie  niîaff?^*'    *    "  • 

-1  .  V  .1  *  Vf[\:     •  w  uî  ■  ,  I 

ExTlSATT  du  tàppoîri  fuit  au  conseil  dei Sttnic  du  part  de  Brest,  no- 
n  Veifibte  1 SSS ,  |>Qr;Ë.''J.  FLEtjRV,  docteur-médecin ,  cliirurgien* 
major  de  lu  marine  an  port  de  Rochefort  - 

Dijjài  dans  quelques  voyages  ùdts  w^^-  Aoiilies  et  à 
la  côte  d'Afric|uc,  j'avais  eu  aecasîou  de  Toir  des  cas 

isolés  d  licmëralopie,  mais  il.ue  m'était  puiiit  arrivé  en- 
i(iK}rf «  d obsepven  cette  maladie  sous  forme  épîdémique. 
La-  txmpagnc  que  ^  ^tepimn^  âur  {a  firégate  atnfral  la 
Didon  vient  de  men  oflrir  un  exemple  saillant,  qui, 
'en  provoquant  èe  ma  part.des  réflexions  et  des  recher- 
ches nombreuses  sur  ce  gieiire  d  affection  bizarre,  me 
met  à  liH'nie,  sinon  3e  soulever  un  des  coins  du  voile 
qui  cache  fessçucc  de  cette  maladie,  son  siège,  sa  na- 
ture, ses  désordres  f  au  rocNiis  dedaîrer  du  flambeau 

de  l'observation  sa  paittc  cUuIojj,i(jae.  Ce  point  oh.^c ur 

une  lois.recovuu»,iisera  aiti^  alocs.d'eu.  pcései^v^*  les 
marins  qui  statiqsMnjt  datta:cc8  parages  on  qui  nmvi* 

gueiU  entre  les  tropiques,  't  »'  '  ' 

Une  circoubiance  non  moins  remarquable,  disais- je,  dans 
fiotre  U-aversf^  .^e  Saint^Poioifig^e  h  la,  Martinicpie,  fut  i  ap- 
parition d'une  iii9)p4w^^^^^''Bi''PWe^1>V  \^  tropiques  ^  rhé- 
mëndopi^*  Quelques  cas  isolé»  et  disféminés's^Aaâeiit  «oatrés 

auparavant  de  loin  en  loin,  mais  liotre  prolongation  de  séfour 
à  la  mer,  sous  un  soleil  cqualonal,  dardant  pendant  dou^c 
heures  cousecuiiycs  ses  rayQUS  ku  sur  de»  Surfaces  bkn- 
cbe.^^  lisses  et,(lpuée$  d'uu^  graivle  pius^anoe  de  rcllexîoa. 
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doiU  iHH  venait  diminuer  ou  tempérer  la  force,  (îonnèrcnt 
lieu  ^0$,  doute  à  l'augm^tation  comme  6u))it^  d'un  nombrf;^ 
fiNrttconsjdéfjibie  d'kommes.atttiiits  de  ce  genre  dafièctionj^ 
si  judicieusement  •  comparé  9 1  amaorose  par  Scarpa. 

Diiiii»  la  poMtioîi  (lù  se  trouvait  lécjuipa^^e,  ii  importait, 
pour  f^ire  cesser  raccroissement  incessant  de  (a  niafadie,  d'en 
fjXipiver, h;:ause ,  et»  çelle^  connue,  de  cl^rcher  les  moyens 
(|c  guérisoQ.  NlaiSy  au  milieu  du  d^itiedes  causes  auxquelles 
^  IVttrjbue,  ceminent  discerner  la  vraie  ? 

Pourquoi,  avec  quelques  auteurs,  iriuns-nous  la  trouver 
dansj jihjtbi^tion  de  iiejjj^  p^^écageux  dout  le^  efïïuves  jouissent 
fe^on,  euxv4u>jjifpe^t€^ privilège  de  ia  faire  niutrc ,  quand  nous, 
gui  li^bitops.  au  uîÙicu  d^  vastes  marais,  ne  i  avons  jamais  ob- 
servée^dâns  nos  oontrces^  et  que  c*cst  à  la  mer,  et  conséquem- 
ment  ioin  de  îoule  plage,  quelle  s'est  présentée  avec  îe  pîus 
^'ji^tçi^ff f^;  ,(^o4j[i^qi^  j^vt;c  .d'autres,  inv^quenunsrnous  le 
n^^lvats^él|^(f^€^  ia,|)çnf^fU^r<»ii,  qim^  notre,equipagç  a  eu  pres- 
,  gu^  çoii^ta^Dijii^Qt  d€»vivr^^  même  sous  voi(e?  Poui;- 
qtfol  ferions-nous  appel  encore  à  fëtat  d'humidité  dei'attiips- 
sphère,  quand  tant  de  licyx  huuiides  et  brunit ux  ne  voient 
jaJ^ai^  cette  aOectiun  (  Dirons-iious  qi^'elie  ^est  due  à  ni>clé- 
mencp  df^  )l^ir  de  la  ^i^it^ù  ^quelle  fv:)s,|i,9mu|j?s  so!i.t  exposé^? 
Mais  {louirquoi  alors  cette  inclémence  n'afTeçterait-eiîe  qu'une 
portion  minijqpe,  quand  tous. sont  également  soumis  eu^  mè^ 
mesaïuses,  et  pourquoi  enfin  cette  inîluence  iitniosphérîque 
nocturne  ne  produirait-eile  exclusivement  que  1  liëmérajopie  2 
1^1^  aaj9]fterons  paa  foi  j^on  plus  à  ce  dicton  poputaire.qui 
^^ribpe  ia  aaiasance  de  cet^.n^Mi'i^^  Tioiprudence  îque  coni- 
i^^ttent  fes  matelots  de  dormir  au  clair  de  lune,  car  ils  y  dor- 
naent  tous  quand  le  service  ne  les  appelle  pas.  Dun  au  ire 
côttéjimbus.qu  ils  sont  de  jl^dée.que  i  inliucnce  des  rayons 
^ires  sur  {«t  v|ie.  e^tiHii^iblç.»  les  ra^teiotSi  opt  ie  soin  de  jsè 
couvrir  les  yeux  brsqu  ik  dorment  sûr  ie  pont,  et  néanmoii^s 
ils  sont  atteints^  de  la  maladie;  enfin  i'aflëction  se  montre  au^ 
bien  lorsque  cet  astr^nou^eçt  Cfiché  que  qyand  il  yicut  écia^i- 
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rerdeses  pâtes  el  faibles  rayons  les  belles  et  d^cieuses  nuits 
des  tropiques.  Un  de  nos  anciens  camarades ,  ex- cbirui^n  de 
h  narine»  M.  Fobit,  aufQanThtti  médecin  à  Bordeaux  «  dniis 
une  thèse  soutenue  sur  ce  sujet  en  1839,  à  Montpd!ier,  rc^ 
garde  cette  maladie  comme  étant  due  le  plus  ordinairement  à 
Taction  proîongée  cl  alternative  de  l'air  frais  et  du  serein  des 
nuits  dans  le  voisinage  de  la  mer.  Cette  opinion  est  celle  ex- 
primée par  M.  Robert  dans  un  méoioire  sur  la  topognqAie 
physique  et  médicale  de  Mafte  ;  c  est  aussi  œffe  d'un  mdchcm 
ijui  a  exercé  longtemps  l'art  de  guérir  à  Cadix.  Mab  ici ,  comiBe  ' 
à  Maîle,  ce  n'est  pas  tant  l'état  physique  des  lieux  et  ïeur  po- 
sition prodie  de  la  mer  qu'il  faut  invoquer»  que  l'état  du  ciel 
toujours  pur,  que  i*oirfigition  où  est  ia  vue  de  se  reposer,  o« 
sjor  des  sables  brûlants ,  ou  sur  une  mer  rdflédiissant  des  tm^ 
rents  de  îiimicre.  Cela  est  si  vrai  que  les  garnisons  de  la  IMar- 
tinique  et  de  la  Guadeloupe,  qui,  comme  ceHes  des  villes  dont 
nous  venons  de  parler»se  trouvent,  quanta  leur  position  au  bord 
delà  mer»  à  leur  exposition  alternative  à  f  air  frab  et  humide  des 
nuits,  ainsi  qu'au  serein ,  <bns  des  droonstances  parfintement 
identiques,  en  sont  pourtant  préservés,  ou  n'en  présentent 
qu  uu  nombre  excessivement  faible.  Cette  difTérence  lient  in- 
dubitablement à  ce  que  Cadix  et  Lavaiette  sont  Iràties  sardes 
plages  sablonneuses»  que  les  AntiHes  sont  ombragées  an  con- 
traire d'épaisses  forêts,  et  que  la  vue  se  repose  ft  sur  des  sa« 
vanes  toujours  veiles,  qui  tempèient  finteiiâilc  des  rayons 
lumineux. 

Mais  ii  est  temps  de  laisser  ces  lieux  communs  en  Diëde> 
cine»  car»  pour  nous»  évidemment  ce  ne  sont  pas  Bi  les  causes 
réelles  qui  lui  donnent  naraince.  Si  quelques  épidémietiMs 

se  sont  pourtant  montrées  en  Europe,  même  en  France,  il 
faut  néanmoins  convenir  que  son  bercpu  estaous  Téquateur, 
et  ce  sera  pour  nous  encore  une  preuve  nonvdle  qu  elle  est 
due  à  l'intensité  de  la  lumière  ;  car  là  dle^  est  endémique. 
Ainsi  la  vraie  cause  agit  d'une  manière  directe  sur  ia  rétine. 
■  L'intenbilc  des  rayons  solaires  sur  cette  expansion  nerveuse  est 


Digitized  by  Gopgle 


PARTlË  NON  OP^iCiËLLIi;.  1109 

si  peni ,  pflf  tiill6  dft  C6tte  6xcitiMité)  êl  lén* 

qu'elle  n'est  plus  sôf licîtëe  par  die,  le  ressort  nécessaire  pour 
f accompiissement  de  ses  facuités.  Pour  me  servir  d'une  coiii- 
pannon  qui,  poar  être  triviiiei  nen  rend  pas  moins  parfiite* 
meni  ma  pcmée,  c'est  un  organe  qui  ne  remplît  jim  ses 
fenctiovis  qQsild  fexcitant  n*est  plus  en  diapsson  de  son  wtk 
tabilitcf  :  en  d  autres  termes,  c'est  l'estomac  agrcabïement  ti- 
tillé d'abord  par  un  verre  d'eau«de»vie,  qui  finit  à  ia  longue 
par  ne  plus  Fétre  qua  Taide  de  pintes  d'alcool ,  et  qui  tombe 
dans  ûn  état  complet  dinertie  sil6t  que  la  diose  ingérrfe  oeaae 
d*étre  en  hstmonie  tcf€c  son  mode  d^iTlIaliiifil^  pei  uMineule» 
C*est  une  cause  parfaitement  semblable  qui  fit  naître  cette  nNh 
iadie  parmi  malheureux  prisonniers  de  guerre  français  st 
mhumainement  abandonnés  per  les  Bspagnob  sur  fHe  inculte 
de  Odiiem  (Baléares).  md  nottrra, sans  aliri,  sans  tAi^ 
ments,  exposés  incessamment  aux  intempéries  des  saisons  et 
tous  les  jours  à  l'ardeur  d'un  soleil  d'Afrique ,  sur  un  terrain 
saUonneuXy  dépouillé  entièrement  d'arbres  et  de  verdure , 
pas  un  n  en  fut  eiempt. 

Interrogeons  actueBement  ses  causes  prodiames:  peiil>élre 
bien  serons*noiis  plus  henrenx  que  pour  les  causes  Soignées. 
On  a  prétendu  que  Theméralopie  était  le  résultat  dune  dispo- 
sition particulière  des  humeurs  de  iœii  ;  on  a  dit  ensuite  qu  eiie 
était  due  a  une  diminution  de  sensibilité  de  la  rétine;  a  la  pa* 
ralysie  des  prétendues  fibres  fnusculeases  de  f îriSy  lesqueHes 
deviennent  impropres  à  transmettre  les  images  au  fond  de  fdeil 
(Rochard);  à  la  viscosité  des  fluides  destinés  à  réparer  ia  perle 
de  l'œil  (Bridault);  à  une  anomalie  particulière  de  iasensibi* 
fité  optique,  mocttfiée  de  telle  façon  que  les  rayons  iumineia  > 
directement  émanéi  du  soleil  peuvent  seûb  lidre  entrer  f cw» 
gane  de  la  vue  dans  Texercice  de  ses  fonctions  (Boyer);  au 
trop  de  consistance  des  fibres  de  îa  choroïde  et  des  nerfs  (Gen- 
dron);  au  rapport  inverse  qui  existe  entre  la  sensibilité. de  la 
rétine  et  fintensité  de  la  lumière  (Sauvages),  etc«,  etc.  Sans 
nous  an4ler  i  discuter  toutes  ces  prétendues  causes,  qui  ne 
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tm,q^fif9i^wi,S<¥»,^nkm^^  cm  «mmîs 

au  iHiqiiis  à  notre  obscirvaHon^  jamais  les  liquides  dii  glpbe 

gcuI^ie,ne,UOu^  oui  paru  ne  pas  être  clairs,  limpides,  sans 
changeme;!^  de  c^qli^lii;  et  p^rfailemeiU  Irausiucjdes;  que,  <Ï!j.n 
aoti^  côi4fi4^.  BOUS  -s^mbiq  que  la  diminution  de  ia  sensibiittd 
4«  i^f.  peut  aii»ei|çri;J(4tx>ii|4Qn  fffi^  à»  ia 

<|ans  une  .portion  d^u  jour  notamment,  mais  bien  la  dUnîuu^ 
tion  (le  teite  fonction;  car  ce  trouiile  des  humeurs  de  l'œil  ou 
çeUc  iUm^àiUticitj     s^i^^iiité  existaiiliuj^si  i^^en  dan^  tous  ies 

fenbiiKin^      ia  iim it  »  pi^m  bi^  4urant  ie  lenps  Jk  fem* 

limee^fl^ces  causes  suppo^t^.  Ainsi  y  TeKamen-des  unes  et  des 
autres  n  j  nous  rendant  pas  un  compta  fidèle  et  satisfaisniu  du 
p(i6i^0U^^uc  en  q4)esir^r'^9VI^  fuytii^^^H»»-^  croire  ijue.ia 
)#di^  .^ifi^,  et^  novip  'lpfaifies  Ies,premm,'qoe  nous 
ç^il^ii^i^  aypoa  /anancé  rç^  à  un  était  d*atome  de  ia  ré- 
tine, résultant  de  fa  vive  et  trop  longue  excitabilité. quelle  a 
éprouver  par  suite  de  la  réllcxion  intense  et  prolongée  des 
rayop6jiumneiji.j(  4^  surtacç^  i^iauci)^  .unic^S  dtî  la 
même  maiH^e  qv«  lai^t^  et  métiers  qfi .exposent  le*  ye«x 
line  five  lumière ,  d*ua  .[eu..vif  et  actif comine  les 
fonderies,  ies  verreries,  sont  eux-mêmes  susceptibles  de  la 
produire,  etc.  L'héméralopie  des  vu  i  dards  aest-eUe  p;is  eacore 
^ae.  preuve  ((i^  notre  ass€rUoa2  Enim  celle  çause  nous  parait 
^lementjJa  yjraiîtB  cfnii^»  la^icause  fiéellç  et  positive  de  Tafiec- 
ij^p^qui  00113 'Occupe,  et,de(  ïétat  de  la  rétine,  sa  CQQséquenoe 
ifam^^^Qs.quiil  si^âit^  poi^i;  sçn  guéiir  ou  pour  seii  prëser- 

n 

« 

'  ^  Cette  (LééwxfeHt^i^at  nàiù'croyioné  avoir  failè  les  p^mieft,  notu  IV 
vont  traavét  aipùéc,  mm  gnelgucs  «dHiettioM,  fovmge 
MMLr  Roote  et  SaiiiiQn.  IJléatiinoitis  noua  mainienoiii  ce  qus  pont  avom  éerit  : 
nous  nous  estimons  bcnreiix  d'avoir  confirmé  leur  opinion 'par  de  nombreuses 
<'h?ervrttT0Tî:5 ,  et  plujî  hcnrenx  encore  d'avoir  en  !a  môme  pensrc  alors  <|iie 
nous  rigniM-ioDS  «  qooiqiiWle  fàt  es|Mriinéc  dass  «n  tttffUge  ciftsfii^. 
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trop  vivemcnl  ses^  rayons ,      fîice  d'un  tapis  de  tf^trànrt^  par 
exemple.  Nous  aurons  plus  lard  la  confirmation  de  ce  fiiti  *  • 
.X^es  s^f/àftâokeê  de  ia  <:«€iW{im^ri(e  sont  si  pou.  visibiés  et 

.Gepepdaq^^  da^f    pfafsi  grand  nombmdbsilmviB  pupiHBfeit 

largement  dilatée  j  ses  oscit{:aion8sont  nuHes;  \  aii\  est  parfois 
douloureux,  le  .(naïade  y  tiprouve  un  sentiment  de  I)rùlure; 
d'autres  fois  jl*  i)e  ress^l  fî^ ,  'M  se  plttoii  de  nulle  part }  <  ia 
^dilatotioai  ioir^W^Ue  cit  CNi^tymÎ8lè>pmUltiÛ  voi^fie 
j£tcîe9  du  malade  «iiKHie)^  rétoBBftiieiiti  TMtefiflsinodi  p'nfps 
.  point  remarqué,  avec  MM  Bamprield,  Dupont , iScarpa,  etc., 
que  cette  maiadi^  fut  accompagnée  de  symptômes  primitifs, 
\d&  qu/é^ourdissement4 y  céphalalgie^  ipogéifr Jdm fa;  face >  em- 

Jiiami^  gMa»qiio,f  t^nMMil.  Tmqovrs  elle  t'eift  ypiiiftAi  ^ 

g^éede  tottte^x^piieatîoR^  atété^ptioiitiv  nrfe 

^peu  à  peu,  insensiblement,  graduellement  et  à  la  manière  de 
J'^maurost;.  D'abord  la.  vue  aété.Vroubice,  aux  approches  de  la 
.^luitj  fvu^nn  légfff  voile^qwi  vfnait  interromprarIaiwnoD,:i^ 
^tfu&ineQt  «pr^.  k  'coocber  4n  «ofaii;  pé^  ïco  wuàgt,  ijme  ie 
nudade  duMba*  •  diisîpeff  enr  pMMil  cemkMiBlfcpiuwt  iH 
mains  sur  ses  yeux,  s'est  étendus;  Tobsicurité  s'est  accrue  de 
plus  en  plus  ;  la  vue  enfin  a  cUi  en  partieabolicyièt  les  malades 
alors  ont  eu.,pifPQU|s,  à  des  auxiliaires  p0iir|K»ivoir'Se  con- 

teinte  qu'elle*  fût»  était  trep:  faibk>,  Je8  m^poiis  lumim  evi- 

if^mes  n'avaient  plus  d'action  sur  ia  rétine  surexcitée  durant 
le  jour  p9|r  }a  foifçe  de  «ceux  du..pd[éil,  et  la  cécité  devenait 
çoiiip{ètf|-a|i'l>out  iiqueiques  jours.  Une  -ebofe  m'a  finappé 
c(^..cetlB.:^idnaiîe  .extnfoidioam»  e*cBt  que  .lêfiyeax  doiit 
.  I'4r,is  était  bleu  ou  gris  preÉetilaieBil  une  pupille  beaucoup  plus^ 
opiverlc  que  ceux  d'une  teinte  différente;  que  la  maladie,  qui 
.Sfemble  ^voif  païMGiUièjreweat  sév  i  sur  de  jt^unes  marins  mivi- 
gV^t  pour  la  funeittière  fois  fUus.ii^a  nen.éqnatonak89a  épar*- 
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§Bé  ki  mousses  ;  que  tipuionn,  géiiàraieineiit  parlant,  loi  re. 
cImMm,  uèft-frëqueotci,  «bas  les  inàiict  ^ncomlaiictt»  foa 
4té  Hm  phs  dhm  lat  faunw  naiibtt  que  sur  ceox  qui  déji 

étaient  venas  plusieurs  fois  clans  ces  parages. 

Les  praticiens  cités  plus  haut,  les  médecins  qui  ont  observé 
€ete  biarre  afiectmi,  toit  dans  l'Inde,  soit  en  AVnériqoei  «oit 
mE8pagM,sedeiwaidentpo«n|uotIfl8oflfcien,i|m  pla- 
cés, suivant  eux,  dans  les  mêmes  conditions  qae  les  matelots, 
y  sont  moins  sujets.  Nous  repondrons  à  cela  que  les  raisons 
iont  simples  et  £uïiies  à  donner,  et.quil  nest  pas  besoin  dm- 
voquer  l'iaflnaiice  des  iocaiilés  poar  espiiqaer  ce  fail,  alteoda 
que  cette  infliienee,  piwr  me  servir  de  f  expression  de  fm 
deux,  est  bien  la  même,  mais  qu'elle  est  modifiée  par  une 
mfinité  de  causes  qu'ii  importe  de  fûre  connaître.  Ën  eflèt, 
4|tt*oii  refaite  la  plupart  des  causes  suppoaéea  par  les  autearSi 
peut^M  uu  peu  trop  suparlicieHement,  fe  crains,  donner 
naissance  à  cette  affection ,  et  qu'on  réfléchisse  ensuite  à  f  u- 
niqueà  laquelle  nous  Tattribuons,  et  Ton  se  convaincra  que  îes 
officiers  ne  peuvent  en  être  atteints  à  l'instar  des  matelots 
qu'ils  commandant,  ne  se  trouvant  pas  identiqpiementdanaii 
même  position,  Gdnéndement,  à  bord  des  bttiments  de  guerre, 
réquipa^e  court  ce  que  i  on  appelle  la  grande  bordée ,  sitôt 
qu'ii  est  sous  voile.  De  cette  manière  les  hommes  sont  sou- 
mis à  tour  de  rôle ,  et  durant  six  heures  consécutives ,  à  faction 
de  la  lumière*  Beaucoup  d'entre  eux,  par  b  nature  des  fonclîoas 
quils  remplissent,  occupent ,  pendant  ce  laps  de  temps,  les  par- 
ties élevées  de  la  niâtiirt^,  et  par  là  ieur  vue  embrasse  une  plus 
grar.de  étendue  de  surface  rëiléchiisant  les  rayons  lumineux 
de  soleil,  dont  rîenne  les  préserve*  Lee  autres,  occupés  sur  le 
pont  aux  diverses  manœuvres,  ou  immobilea  si  le  temps  le  per- 
met, ce  qui  a  lieu  constamment  sous  fes  tropiques  ,  sont  en- 
core bien  plus  fortement  soumis  à  leur  action  directe,  1°  pré- 
cisément i  cause  de  ieur  inactivité,  i'^parf  impossibilité  où  f  on 
est  parfois  de  phoer  la  gmnd*tent»,  ce  qui  les  oblige  à  reœ* 
voir  immédiatement ,  et  k  une  très-bible  distance,  ceux  de  oes 
faisceaux  lummeux  que  rciléchissent  en  masse  le  pont,  les 
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voikiy  k  mat  mmmt  «nie  conine  une  ghee^tt  fei  dfwt 

mëtavi,  aujourd'hui  si  multipliés  et  si  polis.  IXiMitre  part,  ib 
ont  la  tete  couverte,  ou  d'une  casquette  sans  visière,  ou  d*un 
chapeau  dont  iea  bonis  Mot  excaasiveiiiefitétroiu,  toulea  eau- 
,  aeb  qtti|  icioii  mua,  m  gmiitiiMt  pet  fceii  detieMe  vive  H 
ardente  fanière»  laqiieHe  faflccle  an  coninm  iémpMlm^ 
ment  et  douloureusement ,  contribuent  à  disposer  cet  organe, 
déjà  si  sensible ,  à  devenir  malade.  £n  récapituiant  mainte» 
■aat  la  longue  liM  dee  âmes  communes  i  tovies  iea  mda- 
diea,  afin  db  ne  pas  Are  taide  de  préfention,  «m»  vcrrow 
CMCore  que  Tofficier  est  aBietn  nourri  que  ie  marin  y  qQ*â  eft 
moins  que  ce  dernier  soumis  aux  intempéries  atmosphériques; 
qu'il  peut  se  soustraire  plus  aisément  que  son  subordonné  aux 
causes  précendnes  eecnaéea  d'edeiHer  fhàadrakiiMet  aeît  m 
cbangeanl  de  ibige,  seit  en  variast  devante^  m  mmnhmfê. 

Mais  les  raisons  positives  à  donner  en  faveur  de  l'otTicier,  les- 
quelles, sans  restreindre iinfluence  iocaie,  en  diminuent  lao- 
lion  I  oonsiatent  surtout  à  ne  faire  que  quatre  hewes  de  quart 
dans  on  Mipe  donné,  heeneenp  aMmu^le^g  queceini  rigi^ 
ttentatrement  Tonln  pour  les  équipages ,  sons  ùne  tente  hma 
faite ,  souvent  garnie  de  rideaux  pour  être  moins  incommodé 
de  la  réverbération  du  soieil  ;  a  rester  à  iombre  dans  les  par* 
lietbessei  du  navire  tout  le  temps  de  la  forte  chaleur,  ou  bien 
à  monter  sur  fes  gaiUardi,  aivee  b  facnité  cTavoir  «a  chapeali  de 
paille  à  larges  bords,  et  quelquefois  même  à  porter  dés  lunet- 
tes de  couleur;  enfin  à  ne  point  être,  rigoureusement  parlant, 
dans  des  conditions  indivîdueiie^  parfaitement  semblables  à 
celles  dn  maldot.  Bt,  qnant  è  son  eipoaiiâen  mai  eamna  réA 
les  qui,  d'après  nos  ebeervetlons,  provoquent  cette  maladie, 
il  est  évident  actuellement  qu'elle  n  est  pas  ia  même  :  ainsi 
cette  question  posée  par  Bampfieid ,  Dupont ,  Foomier,  etc., 
se  trouve  natureBement  résolue,  et  ceh  de  ia  maMèra  k  fkm 
siaiple,  ia  plus  probable,  U  &iidni  donc  en  condure  que 
MM.  les  officiers  n'en  sont  exempts  que  parce  qu'ils  se  sous- 
traient à  ia  cause  vraie  qui  ia  voit  se  développer,  et  surtout 
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ti&icis.  .11:.'  '"tf  •  •  *  î';j-  •>'  'M»  •  •  •»  '»  't    '  . 

'U^ous  «foos- signaié  pius  haut  la  dîffîoiikédu  diagnostic 
dtii»<fai  cécnté'iioètuilne^ieliQBia  parce  que  iw  feù*  sfmpt&^ 
■Mqni  vidnneétfaiafdb  «f  pftt3cfcittiA)t}i  cette  clrjoiittànce 
&ont  peu  '  sensibles  et  feirt  peyitlieiiibhllltt',>«t^tt#(Hfc^tyfHiV 
dans  iia.  nécessité  des*€ii  rnpport<  r  au  dire  *m^i*  ^lu  malade, 
Qa»rfld«it  «)i0  âûr&'.mbserver  pour  ne  pas  éire  sa  dupe.  MAtb 
Mti«ibMn  ccBtffqoMui  dir  ptKMno^tiiy^r  avance, 
•t'f)èiurpetti|aû»r»»rl)^i^  onpeot 
aiiifi^fii  que  iîalfecUon  sera  ictère,  ptni  àr  durée:  que  îe 
diaiigement  de  lali tilde  consolidera  ii(itaiiiihiemcnt  la  guéri- 
aoii;!  tandiaipie  sii  Foii  ne^iouinis  auie  memcf^-iiifluences,  oa 

tn^,  et  liéitê  U  mriaraH&  pIti^ftaofeé  «mMtner^^nSM^tilvè  ]4ài 

iongue,  et  comproiiieîlrn  poutw^tre  fa  \  iu\  Nf)iis  nVo*tS  olVeclive* 
meot  renia ryié  qotSyi^r'^t)  u»'&t|icasaa  my(t)6^,- totis-  ont  dui^ 

ses  fonctcanS' 4»n8  un  laps  de*  temps  fort  cotirt.  Cependant 
cette  marohe  na  pas  été  constafii^kent  rt^uiierc  ^  car  la  vue  est 
nBvéniie,{«iiicdnentj  pekà^  peiyiçdhwfc  bef#x'>de^i)èd  milades  «pii 
mkuumit.  wolné'yHidteuliv^kt/»'^:'  <»h>  bè^  :^6AiçiHt;;  puisque 
<dM6>éiiàiis  4oafpàrst6ocm  iHylfluphtte!  (tes  (iâ>i9^<^iif-im  nme*- 
Hait  Ht  ie'dévelt;pîH'a)eiù ,  <  :  fj'îo  f'op^nnc,  nias  J^ofoniiéinent 
«Iteiat^ideaifliti étset Jpius  (aoicmunl  VGi^resriohhi^'.  EnHn  nous 
4oq«aii0inB Aisoailieo^ifai  niiiDsr^irjKisaiité  IMÊfttëj,  j^int  «tt 

â  son  ext:jtnTTt[proçi< ,  se  cdntrpcfilit  m  dHaî;*.»t'ftlt^rn^ve- 
^ment  ffiEind  uui  ia  '^sotimttftahi'à  rin^ries^ion  brusque  de  la 
Aii|piè  eyUiM0vettiarquè  inlpoiiafWte  à  ^ignuléf  pt-atii^reri  est 
tÊÊ^MÏsélAi  q«e:4«*lhâMill»ydrohb'f«r»  la  ^rMi>  or^  tv^t 
4irpu|iiHi'is|»oo«meKT  pe0'à)pftu)et>f^»rtii^^hUMAnMl'à 
:sesdûiieiisim!^liU)it^-riesiet  r)(lilu4ole.^;  aIorHé'*'yue  n  est  plus 
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ég^rnéo;  eët  tir  d'béiàëlude,'  prèéqjdé  cm^rMitfàé  MUn»  k&  «é- 
Cfiëiiiôcttma  /citte^  ébHë  é^êtdnitèkieM-  (ffr  on  *cbMk&  mi*  dë- 
btft,  dîsparaiîJsént/s^evanouisscnt  ert'tfkallté,  !é  lteK!f>i-épi^edl 
sa  {^Mtë  ordinaire  ,  comme  ia  pupiilc  Momèmé^écëtt^ve  âdi 
osdUations."-  ♦  ;     '  "  '!  '  ' 

'*  'Daris"ie  briiicipe,inoit$  ii'avtbn^  j^int'addfvfé'dé  illëriii^ 
MvMië  ft^Bère  Noiisflotiions^;ibd<k^,^i«iifre^'toti9^ 

suivis,  vLintës,  pîus'mi  moiîis  prcconi^s,  et  nous  pensions 
quel  ces  méthodes  géncraies  ne  poufvaîeiit  convenir  indiiFë^ 
tneiDfDent  à  tous  les-  cm/ attendu  ^tie  teoi  que  nmi^  obsef^ 

âirtetïts.  CepefKytilf'notts  fi>htféVtfWe»*}wy5iA  <d'iiW^ffvéhteW 

à  c^nplover ,  avec  Bamplield,  les  vcsicaloire*?  aux  kemp&é\ 
a Vtx*  d'autres  ies  évacuants  répétés, '^ici  nous  'avions  ini!»  <èh 
uèa{te  Itïs  Aignébà  foMes  V  btentpe'!      ^Ivf^  quèidimk  to  ««p- 

ras  intestinaî,  mais  parce  (juc  nous  tenion'S  à  pouveJir'appri 
cier  chacune  de  ces  méthodes.  Là  nous  ordonnions,  avec Cimnï- 
k^r(f,Ff»urtwer,  Duftontile*  dértvatifs^Te»téri^ 

én  cbntrafi^  directement  Vêts  %  ttégfé'  ap|>a#^M  iltf  Mfi^MÉft 

«vrC  tous  ces  essaie  nous* timrs  îlpeT("Atnes  bten tôt  que  fa  gué- 
rison  était  plus  îong;ue/^it  que  ctefa  tint  à '^Vnoppoi»(u»>rté 
du  traitement,  £oit  que  cela  iiU  dû  au  genre  d'hémétttiopiè^ 
t|tfèWis*ëtodiions.  Nôuâ  àyoHd'dérfé'éfë^ahir^iôtil^MfiDii- 
dtiit  à  îttttibuer  ces  hjsuccês  réeîs'ô  cé  qiife  cette  iflé«tfwA 
fôît  })tt^î,  comme 'beHes  mentionnées  p^r  les  auteurs,  pliétedé^^ 
iCcdmpaguée  ou  suivie  des  épiphénomènes  relatés  <:fa^&"^ui% 
dfve^  écrits.  Fbite  i^éonc  ëte  ^l6t9'dé^iili^rMe't»on);rié', 
W(  ;  après  quelque^  bb«fH^  Ûi6tfièjiïeà\Mç1^^ 
tious  applaudir  du  mtidt;  fort  f.irnpié  itle  ^raili  rnent  ([(îo  Ùôxés 
avo^Tài  adopté.  IcÇ  ehcôre  deux  ?ridîdations  sont  à  lëWpUv:: 
1"  tdùstraii^k'  mâfade 'à'îa  caûsc>dftë^àri«e>Ji«*^î  ifâiléïiJ  rl- 
tloifiHéUeib^t  k  ibàïàiié,  iiks^éték^  HidémeMMémi^, 
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en  girantisflaiil  la  vue  ÏUéaamiofc,  qui  de  celui  qui  eit 
m^mcéé^  le  devenir,  en  le  faisant  tenir,  en  btf ,  à  ionibre  el 
k  dos  toumé  à  la  iumièrey  de  manière  k  dviter  faction  deacs 

faisceaux  lumineux,  si  forts,  si  pénétrants;  plus  tard,  en  le 
contraignant  à  porter  une  large  visière  verte.  Puis  la  seconde 
conaiate  4  donner  un  l^er  minoratii ,  pour  peu  qu'il  y  ait 
ooMtqpatioQ ,  i  appliqpiar  on  large  vésicatoire  à  k  nuque,  et 
à  faire  preadfe  on  oa  deux  pédiluves  ainapisés  dans  la  four- 
née. Cette  irritation  dcrivative,  continuée  et  entretenue  pen- 
dant quelque  temps ,  suIBsait  d'ordinaire  ;  ii  n'était  même  pas 
nra  qve  h  mabde  eût  recouvré  la  vue,  quoique  imparfaite» 
«ent,  dana  les  premières  quanuite-huit  heures.  Toutefois  de 
fiféquentes  rechutes  et  la  persbtjBnce  de  h  eëcitd  dans  plusiem 
cas  nous  ont  contraint  de  mettre  un  séton  à  la  nuque  et 
i^péter  Tempbi  des  puigatifs.  Nous  avons  tente  sans  réussîtei 
et  dans  fas  droonstanoes  de  temps  et  de  Ueux  les  plus  fiivora* 
UaSy  remploi  isolé  des  vapeurs  d'ammoniaque  ou  de  foie 
i>ouini,  ces  dernières  vantées  et  recommandées  surtout  par 
Dupont.  Toujours,  et  dans  tous  ies  cas^  ii  nous  a  £iUu  avoir 
racours  à  d'autres  moyens ,  et  ne  compter  sur  ceux-ci  que 
floepM  aovîikires.  Enfin,  abandonnée  à  eUe*méme,  ixen  que 
fbéménlope  (ut  soustrait  à  f inBoence  des  causes ,  la  nudadie, 
lorsqu'elle  était  bien  décbréci  continuait  de  faire  des  progrès 
rapides. 

Capeochnty  arrivés  àia  Martiniquoi quoique  fort  nombreux, 
nos  bémérilopes  n*ont  pointaugmenlé  pendant  b  mois  entier 

que  nous  y  sommes  encore  restes.  Leur  guérison,  au  coo 
traire,  s'est  consolidée ,  et  ii  ne  s'en  est  point  présenté  de  nou- 
veaux cas.  A  quoi  attribuer  cet  heureux  chai^ementl  £st-ce 
à  i'adfouctioB  piqs  régulière  et  plus  cpiistante  des  vapeurs  de 
feie  bouilii,  au  traitement  suivi  en  générri,  ou  bien  au  chan* 
gement  survenu  dans  l'aspect  du  ciel  et  l'eut  de  l'atmosphère 7 
L  une  et  l'autre  circonstance  peuvent  y  avoir  contribué  sans 
doute;  car,  em|doyé^  isolément  et  irrc^ièremeat  dans  le 
cours  de  la  traversée^  les  vapeurs  de  foie  bouilli  ont  pu  ne  pas 
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jouir  de  Tefficacitc  reconnue  par  Dupont  et  quclquci  person- 
nes étrangères  à  ia  médecine,  qui  les  avaient  vu  employer 
avantageusement  à  Cabrera,  et  recouvrer  enfin  leur  réputation 
iorsqu  elles  font  été  fournelleaient  et  continuellement^  soit 
pendant  lexistence  deraflfectîon^  soit  après  son  entière  dispa- 
rition. Mais  ici  la  eliose  importante  gît  lout  entière  dans  la 
modificatioQ  apportée,  à  l'approche  de  l'hivernage,  à  l'état 
du  ciel  et  de  railmoephère.  £n  eflfat  celie-ct  était  brumeuse  ou 
pluvieuse, 'œlai-b  presque  toujours  couvert,  de  t^e  sorte 
que  les  rayons  bolaires,  prujeies  moins  fortement  et  moins  di- 
rectement, le  soleil  n  étaat  plus  au  zcnith ,  étaient  tempérés 
encore  par  les  pluies ,  tandis  que^  d'un  autre  coté,  f  aspect  des 
corps  terrestres  ayant  pris  une  teinte  plus  sombre, la  verdure 
s*étant  épaissie  partout^  îb  étaient  réfléchis  avec  moins  d'in- 
tensité'. En  outre,  les  hommes  se  trouvant  à  couvert  de  fac- 
tion ou  directe  ou  indirecte  des  faisceaux  solaires  par  le  place- 
ment obligé  de  tentes  pour  les  préserver  de  la  pluie,  placement 
quf  avait  lieu  du  matin  au  soir^  il  a  dû  en  lésulter  néeessairè- 
mcnt  et  une  amélioration  manifeste  chez  ceux  déjà  atteints^  et 
une  cessation  de  cause  évidente  pour  amener  à  son  tour  f a- 
bolitiou  de  la  maladie;  cest  effectivement  ce  qui  a  eu  lieu. 
Mais  aussitôt  que  ia  fr^te  a  été  sous  voiles,  quil  a  été  im* 
possiUe^de  la  tenter  comme  i  fancre;  que,  cinglant  vers  le 

nord,  nous  avons  trouvé  un  ciel  \)\us  serein,  plus  pur,  un  so- 
leil plus  perpendiculaire  et  plus  ardent ,  des  jours  plus  longs 
et  unte  réflexion  plus  forte ,  provenant  de  k  tranquillité  de  ia 
mer  qu'un  aouffle  l^èr  ridait  comme  i  r^^ret;  que  ilous  som- 
met restés  à  fancre,  à  New-Yorck,  sans  tente,  exposé  k  far- 
deur  et  à  la  force  des  ra\  ons  solaires,  sous  un  cieî  du  mois 
d'août^  ohl  alors  des  cas.nouveaiu  se  sont  présentés,  des  re- 
ckuteis  ont  eu  lieu,  et  si  cette  position  eût  duré  quelques  jours  - 
encore,  H  est  démontré  pour  ndas  que  le  nombre' s*ea  iït 
considéraLIement  accru. 

Le  fait  que  nous  avançons  actuellement  nous  semble  telle- 
«»eat  prpi^t^  que  nous  crayons  devoir  ajouter  encere,  aux 
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preuves  qaenom  avons  données,  celles  que  nous  a  faoraics 

notre  srjour  à  Cadix  et  à  Lisbonne,  au  retour  de  rAniërique 
du  iSoid. Nous  disions: 

a  Le  changement  de  latitude,  ou  plutôt  les  variations  almo- 
sphériques,  les  ahernatives  de  sérénité  oo  d'obscurité  du  ciel^ 
là  force  ou  ia  fiiiblesse  des  myons  solaires,  avaient  amené  à 
J)icn  cette  épidémie,  et  lorsque  nous  touchâmes  le  so!  euro- 
péen nous  ne  comptions  plus  un  seul  homme  atteint  de  cette 
bizarre  infimite.  n  Eh  bien!  pendant  notre  séjour  à  Cadix,  oi 
nous  retrouvâmesà  peu  de  chose  près  les  mêmes  circonstances 
cHmatériques  quaux  Antilles,  nous  eûmes  des  rechutes,  et 
rendus  à  Lisbonne,  des  cr4S  nouveaux.  Certes  i\  est  diffrcife 
d'offrir  une  réunion  de  faits  plus  propres  à  conturmer  ce  que 
nous  avons  avancé  »  savoir  :  que  cette  maladie  a  poar  cause 
réelle  et  positive ,  non  plus  la  mauvaise  nourriture ,  non  plu» 

Tétat  miasmalitjiie  de  i atmosphère,  etc.,  mais  bien  le  degré 
de  liurce  et  de  reiiexion  des  rayons  lumineux  sur  la  rétine;  et 
bien  quici  iU  jooissaîent  d  une  intensité  évidemment  moim 
forte  qtmaoàs  les  tropiques^  on  ne  peut  se  reftiser  d'admèttpa 
qu*eife  ie  fut  enoere  assez  pour  affecter  des  organes  affiiiblis 
par  des  rechutes  répétées ,  et  fatigués  par  une  réverbéralion 
que  rien  ne  venait  ou  diminuer  ou  tempérer. 

Nonsilirons  donu»>poar  en  finir,  4|ue  tant  de  CMWBts  ékH" 
gnées  ayant  étd  groîipées,  qui  sont- annihilées^  tant  de  causes 
prochanKs  ayant  été  avancées,  qui  ont  été  annulées;  tant  de 
raisonnements  ayant  été  faits  pour  exl>liquer  les  phénomènes 
les  plus  clairs  et,ies  plus  simples  ^  qui ae  sont  écroidés ;  tant  de 
condhsians'  en  ajfani  été  déduilM  ;  qui  se  isont  trouvées  6as- 
&es;  tant  d*efq>IicatJon8  ayant  été  jetéés  sur  la  roule  |K>«ir  pé- 
nétrer l'essence  de  cette  inîumité,  rarement  grave,  presque 
toujours  légère ,  qui  #e  sont  arrêtées  sans  soulever  ie  voile  qui 
nooacaciie  la  vérité;  tanid*dMctvîté$  enfin  r^^nantënckyresiirie 
si^e  de  cette  mdadie^  qui  nesont  poi0t  dissipées  dé  nos  fonf% 
qurHfaut  forcément  en  conclure  que  (et  la  contre-épreuve  que 
nous  a  heureusement  offerte  la  tiaversée  de.  la  Martinique  à 
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New-Yorck  vient  corroborer  notre  manière  de  penser)  f ho> 
méniopie  peut  hardiment  être  attribuée  i  l'action  forte,  vive, 
ardente,  continue,  des  rayons  lumineux  directs  on  réfléchis 

^  sur  la  iéiine,  action  qui,  à  la  longue,  et  jiai  iuite  deîa  super- 
emtation  qu  ïh  provoquent,  amène  i  atonie  de  ç£Ue  partie  et 
h  pert^  graduelle  et  instantanée  de  la  vue,  lorsque  iezpan- 
«ion  nerveuse  n^est  plus  solfîdtée  paria  même  force,  et  deia 
même  manîère  qu'une  forte  contention  d'esprit  produit  fab- 
sence  complète  d'idées  à  la  -suite  de  la  lassitude  de  f  organe 

.  cérébral.  .  . 

Rfliaiivmieiit  au  .traitement,  nous  dkouA  eua>re  <m'i|  peut 
se  borner  à  ta  simple  apposition  d'un  véMcatoire  i  la  nuque, 
et  à  la  soustraction  obligée  du  malade  aux  causes  qui  enfan- 
tent la  maladie;  que i'eiUcacité  des  vapeurs  de  foie  bouilli,  mal- 
gré Tautorité  de  Dupont,  est  pour  le  moins  douteuse,  tout  aussi 
bien  que  celles  d*ammoniaque,  d*éther,  dirigées  vers  le  globe 
de  lœil,  quelque  fortes  quel  les  soient  d'ailleurs.  Enfin,  dans  , 
î^s  complications  observées,  îf  sera  convenable  de  les  coml}attre 
avant  de  sadrcsser  à  forgaiié  malade  lui-m^^me.  Nous  pen- 
ionsqjofil  serait  possible  <f ei^' 'pr^rver  leA^éq^^fitogÉB  qui  ta^ 
vfguènt  entré  lès  tropiques ,  en  ayâUt  ies'iienlês  constanivcHt 
iaites,  en  prescrivant  aux  houimes  (rélarî^ir  les  bords  trop  eU'Oits 
de  leur  chapeau:de  paiile,  dlut-on  en  faire  f  objet,  di^i)  tègl^ 
ptOBLiiOd  im,  hiéc  ïioifOii^WA  d^  verdir  ^e  iles^s  ;  de,n4^ 
leurfcire  poi^iei;  um çasquettf  enfiuqMe  |b  joir  et  le  mat^,  ÎI 
ne  serait  pas  plus  absurde  d'obtempérer  à  ma  demande  qui! 
ne. l'a  été  d'accorder  dts  boites,  des  gants,  des  bas  de  iaine, 
etc.,  aux  équipikge$  qui  fréquentent  les  mers  du  I*^rid.  Qu'on 
réfléchisse  qu4  cetl^affîN:tioii^inégp)9mt*épidémiquemen^ 
d'iin.'naifire,  peut  soustraire  légitimement  au  sefrvicçi  de  nuïf. 
un  assez  grand  nombre  d'hommes  [)jur  compromettre,  siiw>n  , 
sa  sûreté,  du  moii)$  ^  manœuvre  ;  en  conséquence  elle  nous 
fmit  nént^.<laU(intion  desbommes  de  l>ri,  et  ie^.jsuspos 
qfue^iiQtttavançaiisipoiir  en  garantir,  la  sanction.  de^r^LUtoriie 
lak  iiiaiiia4(aibqueQeJamarine^est-confiée^.  ^ 

.   .  84. 
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[N»  79.]  • 

Discours  prononce  sur  la  tombe  de  M.  Bégon,  au  nom  du  Conscîi 
municipnl  de  Rnriiefort,  par  M.  Bonnet  DE  Lescure,  maire, 
le  17  novembre  1839. 

* 

M.  Bégon ,  intendant  de  la  raaiMne  à  Rochefort, 
était  un  Administrateur  d  up€  haute  capacité  et  d'une 
rare  veftu^  li  Ait  inhumé  en  1 71  o ,  aux  iraia  de  h  ville 
de  Rochefort,  dans  un  caveau  dclVglise  paroissiale.  Ses 
ossements  furent  dispersés  .en  1 793  ^  ainsi  que  ceux  de 
-sa  fifle,  M"^  de  ia  Galissonnière,  mère  du  célèbre 
amiral  de  ce  nom.  On  les  retrouva  pendant  la  recons- 
truction récente  de  cette  égUse,  et  M.  le  maire  tes  fit 
'religieusement  recueillir.  Le  cotiseil  municipal  décida 
qn'ifs  seraient  trans])oi  tes  avec  honneur  dans  le  caveau 
.où  ils  avaient  été  primitiveufkent  déposés.  Cette  céré«* 
jnonîe  expiatmre  a  eu  lieu  le  1 7  de  ce  mois.  Le  corps 
de  la  raaririe  et  les  olficiers  de  la  garnison  y  ont  iissisté, 
ainsi  qu'une  ibule  immense,  d'habitants.  Un  service  iu- 
4ièbre  a  été  célébré.  M.  le  curé  de  Rochefort  a  retracé  » 
dans  un  discours  touchant,  fcs  vertus  morales  et  relî- 
jgieuses  de  M.  liégon.  M.  Bonnet  de  Lescuie,  maire, 
k  prononcé  sur  sa  tombe  le  discours  suivant 

•  Messieurs,  une  imposante  et  triste  cérémonie  fut  célébrée 
le  1  5  mai  1710  dans  [  enceinte  qui  nous  rassemble.  Une  fouie 
fanmense»  dans  laquelle  on  distinguait  tous  les  chefs  de  fa  ma- 
rine et  les  principaux  habitants  de  la  ville  ^  assistait  au  service 
Amèbre  de  Me^sîre  Michel  B^n^  mtendant  de  la  marine  i 
Bûcljcforl,  et  des  provinces  de  FAunis  et  de  la  Saintoni^e.  Ce 
magistrat  allait  être  mbumé  dans  ic  caveau  que  nous  avons 
sous  les  yeux.  La  vie  de  M»  Bégon  avait  été  consacrée  mvl 
service  de  son  pays.'  Il  avait  été  successivement  intendant  des 
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Mes  françaises  de  TAmf  rique,  du  Canada,  do  Rochefort  et  de 
ia  i^énéfalité  de  la  Rochelle.  Partout  il  avai(  laissé  les  tjaces 
d  une  nre  capacité  et  d*UQ  dévouement  sans  bornes  au  bien 
public,  non  pas  de  ce  dévouement  qui  prend  sa  source  dans 
rambiiioa  ou  dans  le  désir  d'une  vaine  renommée,  mais  de 
celui  (ju'inspirent  la  vertu  et  l'amour  de  5es  devoirs. 

Aucun  magistrat  ne  futiamais  plus  pénétré  que  M.  B^oa 
de  i  étendue  des  obtigatioDs  que  iui  imposaient  ks  fonction 
qu*il  avait  ft  remplir.  Il  se  faisait  un  devoir  rigoureux  de  faire 
tout  le  bien  qui  était  en  son  pouvoir,  et  d*empêcher  tout  iu 
mal  qu'il  pouvait  empêcher.  Pieiu  de  zèie  pour  ie  service  du 
Roi,  il  ne  se  prêta  cependant  jamais  à  l'exécution  des  ordres 
surpris  au  aïonarque  et  qui  auraient  porté  le  trouble  dans  sa 
conscience.  If  savait  obéir,  mais  il  savait  aussi  r^ister;  péné- 
tré des  vrais  principes  du  christianisme,  il  n'exerça  point  de 
rigueurs  contre  les  protestants ,  dans  un  temps  oii  la  révoca- 
tion de  i'édit  de  Nantes  rendait  ces  rigueurs  trop  communes.. 
Toute  sa  conduite  portait  Tempreinle  de  TinXégtiié ,  de  b  re- 
ligion et  d  un  dt'sir  ardent  de  laae  le  bien.  Le  sang  de  Pascal 
coulait  dans  ses  veines  et  l'animait  de  l'amour  de  b  science  ^t 
de  ia  vertu. 

B  se  montra  toujours  indifférent  au  soin  de  sa  forttme.  Les 
revenus  des  biens  qu'il  tenait  de  ses  pères  étaient  employés, 

pi.r  fui  à  de  bonnes  œuvres  et  à  encourager  des  travaux  utiles 
aux  sciences  et  aux  lettres.  Aussi  laiss^^-t-il  pçu  de  furiune  à 
ses  nombreux  enfimts;  mais  il  leur  transmit  un  qoble  héri- 
tt%e  d*esemp!es  d'intégrité  et  d*bonnei|r  :  c'était  un  patrimoine 
dans  ce  temps  déjà  éloigné  de  nous. 

M.  Bégon  acquit,  dans  tous  les  pays  qui  iïireni  confiés  k 
sou  administration,  une  baute  renommée  de  talent  et  de  vertu  ^ 
mais  ee  6u  à  Rocheibrt  qu'il  obtint  ses  plus  beaux  titres  à 
l'estime  et  à  la  reconnaissance  publiques.  Cette  ville  ne  fai- 
sait que  de  naître,  lorsqu'il  fut  charj^é  de  1  importante  mission 
de  la  rendre  digne  du  rang  auquel  voulait  l'élever  Louis  le 
Grand,  son  fondateur*  Cette,  tâclie  éuit  difficile;  elle  eiigeait 
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un  grand  dévouement,  beaucoup  de  fermeté  et  une  capacité 
sapârfeare.  Elle  devait  être  dévolue  à  un  homme  comme  hi. 
II  consacra  à  cette  glorieuse  Occupation  vîngNdeux  annëes  de 
sa  vie.  II avait  trouvé  une  vilîe  de  bois,  il  la  laissa  de  pierres. 
Nascentem  hnnc  urhem  li*rneam  invertit ,  lapidenm  reliqnit, 
Teiies  sont  les  expressions  de  son  ëpitaphe.  Un  homme  a  assez 
vécu  pour  recommander  honofâblêment  son  nom  à  ia  posté- 
rité ,  quand  il  meurt  après  avoir  mérité  une  pareSe  inscripr 
tioii  sur  son  tombeau. .  *  • 

Dès  son  arrivée  à  Hochefort,  M.  B^;on  Teconnut  toute 
rîmportance  de  la  mission  qn*ii  avait  à  remplir,  et  il  se  fëlfciu 
d'être  appelé!  concourir  à  la  fondation  d'une  ville-à  iaquéfle 
son  heureuse  situation  promettait  de  si  grands  avantages.  As- 
sise sur  le  bord  du  seul  de  nos  fleuves  qui  puisse  recevoir  les 
plus  grands  vaisseaux  de  guerre  ;  située  dans  un  territoire  1er- 
tile,  communiquant  avec  la  mer  par  une  rade  exceffente  et 
avec  Iintérieur  des  terres  par  une  navigation  de  plus  de  trente 
lieues,  cette  viilc  naissante  ollril  aux  yeux  de  M.  Béc^on  tous 
les  (  Ifc^ments  d'une  population  nombreuse  et  d'un  commerce 
étendu.  Aussi  s  attacha  t-ii  i  tous  ses  intérêts  avec  une  sorte 
de  passion.  Ses  prédécesseurs  avaient  beaucoup  dit  pour  le 
port;  quant  i  loi,  il  fit  beaucoup  pour  le  porte!  b^ucoup 
pour  la  ville, 

M.  Bëgon  était  intendant  de  i  Aunis  et  de  la  Saintonge  en 
même  temps  qu'il  était  intendant  de  la  marine  à  Rochefort. 
Ses  fonctions  représentaient  i  la  fois  celles  du  préfist  de  iat  Cha» 
rente-Inférieure  et  celles  du  préfet  maritime.  Quelle  immense 
occupation  pour  un  homme  qui,  comme  lui,  se  faisnit  une  loi 
de  remplir  scrupuleusement  tous  ses  devoirs!  Cependant  il  cul- 
tivait les  sciences;  il  iàisait  ses  délices  de  ia  lecture  des  livres 
anciens  :  il  fiitsait  graver  les .  médailfes  d*un  grnnd  nombre 
d'hommes  illustres  ri  ont  il  possédait  les  portraits;  et,  malgré 
tant  de  travaux,  il  était,  suivant  le  témoignage  d'un  contem- 
porain» d'un  accès  si  facile,  que  Ton  aurait  dit  qu'H  n  avait 
rien  k  faire.  Ce  n  était  pas  assez  pour  lui  de  sacquircer  de 


Digitized  by  Google 


PARTI B  NON  OFFICIELLE.  1993 

tous  les  devoirs  que  ses  iptic lions  liH  imposaient  «  i!  s  impu- 
•an,  à  âUHDéine  ie»  éev^in  de  la  cbwité  b  plus  active  j  il  rc- 
pan«Iaît  (TabeiKlanteft  aomAMs;  3  ëieit  plein  de  pitié  pour  les 

nialliciireux  qui  le  trouvaiLiil  toujours  disposé  à  répandre  sur 
eux  ses  bienfaits,  li  vouiut  étendre,  même  après  sa  mort,  les 
secours  quW  donnait  aux  pauvres  :  secondé  de  sa  pieuse 
épouse  I  il  fonda  à  Hocbefort  i*hâpitai  des  Orphelines  de  h 
marine.  Ce  fat  un  grand  bienfait  pour  notre  vtfle.  Que  de 
ma!hc5ur8  sont  soulagés,  que  de  vices  sont  prévenus  ,  ([uc  de 
larmes  sont  taries,  dans  cet  asile  ouvert  à  ientaocç  et  à  la 
vieillesse  dénuées  de  soutien  1 

.  M.  B^i^n  eut  une  famîHe  nombreuse  qui  retraça  ses  ver<i 

tus.  Ses  (ils  uccupérçjit  avec  honneur  un  rang  élevé  dans  la 
manne  et  dans  l'Église;  et  lune  de  ses  iiiies,  madame  do  la 
Galissonnière  6it  mère  de  l'amiral  La  Gialisaoaaiere.  Çe  fui 
k  Roch^^,  ^e  juupiii  oe  msrin  iOlistre  qtû  remporta,  en  * 
174^6»  une  célèbre  victoire  navale  sur  les  Anglais,  victoire 
dont  ils  furent  si  prolon dénient  lumnliés  qu'ils  firent. péiû  sui 
un  écbaiauil  i  amiral  Bing  qui  s  était  laissé  vaincre. 

Lorsque  la  mort  vint  frapper  M.  Bégon  en  1 7 10,  ce  fut  le 
sujet  d'un  deuil  général  pansi  fas  hab^ants  de  Rooliefort*  U 
avait  demandé  it  être  enterré  avec  ta  plus  grande  simplicité;  mats 
b  reconiKussiiuce  publique  l'emporta  sur  le  respect  accoutumé 
qU*on  avait  pour  sa  volonté,  il  lut  iniiumé  avec  pompe  aux  * 
fiais  de  ia  viiiei  &ibie  témoigni^  des.  regrets  qu'escitait  la 
perte  d'un  homme  de  bien  i  qui  notre  eité  était  redevable  de 
si  graiids  bienfaits. 

Hélas!  on  i  a  vu  dans  tous  les  temps  :  la  reconnaissance  s  ef- 
face bieniôt  de  la  mémoire  des  hommes^  et  les  services  rendus 
par  M.  Bégon  ne  devaient  pas  échapper  à  cette  commune  loi. 
Mais  l'homme  qui,  pendant  sa  vie  entière,  avait  donné 
l'exemple  de  toutes  les  vertus,  qui  avait  répandu  tant  de 
bienfaits  sur  notre  v die ,  devait- il  s'attendre  que  ses  restes, 
ensevelis  avec  tant  dHionneur,  seraient  un  jour  outragés  a Vee 
fiireur-  par  une  populace  impie!  Oui/  Messieurs  (que  ne 
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m'est-il  permis  d'éloigner  de  vos  yeux  ce  spectacle  de  bonté 
et  de  deuieurl  le  cercueil  de  M.  Bégon  fut  rôdignement 
vioi^  en  1793.  Ses  ossements  Airent  dispersé  a?«c  ceux  de 
sa  fille,  la  marc|uise  de  îa  Galisi^onnièrc,  femme  sainte  tjui 
avait  passé  sa  vie  à  faire  de  bonnes  œuvres  et  qui  avait  été  la 
mère  d'un  homme  dont  les  exploits  avaient  honoré  h  France* 

Ombres  vénérées  !  que  oe  four  répare  œs  actes  de  dëmence 
et  d*horreur!  que  ces  restes,  objet  dn  respect  de  h  marine  et 
de  îa  viilc  de  Rochefort ,  reposent  en  paix  dans  ce  tombeau  ! 

La  mémoire  de  M.  Bégon,  honorée  des  savants  dont  il  en* 
courageait  et  partageait  les  travaux,  des  magistrats  dont  il  était 
le  modèle ,  de  tous  tes  hommes  de  bien ,  dont  sa  vie  si^  pure 
et  si  dignement  remplie  m('rita  si  I;ien  Festime,  doit  èh  e  l'objet 
d'un  culte  particulier  pour  nous  qui  lui  devons  laiu  de  bien- 
ËÛts.  Malheur  aux  peuples  qui  refusent  aux  grands  citoyens 
les  honneurs  qui  sont  dus  à  leur  mémoire  !  Les  hommages 
rendus  à  fa  vertu  font  nattre  dans  les  fimes  des  sentiments 
généreux.  En  rappelant  de  nobTes  exemples ,  en  honorant  fe 
nom  de  M.  Bégon ,  nous  aurons  non-seulement  acquitté  une 
dette  sacrée,  mais  nous  aurons  produit,  parmi  nos  conci- 
toyens, une  impression  sdutaire;  et  nous-mêmes,  à  qui  est 
confié  le  soin  de  la  prospérité  d'une  ville  qui  lui  fut  si  chère, 
nous  nous  sommes  mieux  pénétres  de  nos  devoirs  en  vous  di- 
sant comment  il  remplissait  les  siens.  La  vue  d'un  tel  mod^ 
a  échauffé  l'amour  du  bien  public  dans  notre  cœur,  et  nous 
avons  reconnu  que  oe  n'était  pas  sans  fruit  qu*on  avait  sous 
les  yeux  une  vie  comme  ia  sienne,  pleine  d'honneur  et  de 
vertu. 


[N«  80.  J 

Rappoit  au  mioistre  sur  la  pèche  de  ia  bafeine  dans  fhémbpbtee 
austral ,  pendant  les  années  1637  et  1838^  par  M.  CkcUéLB»  çm^ 
pitaine  de  vaisseau,  commandant  la  corvette  F  Héroïne, 

Le  nombre  considérable  de  baleines  qui  vivaient  dans 
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fÂtiantique  méridional,  particulièrement  à  FO.  du  cap  de 
Bonne-Espémioei  attira  en  fouie,  dans  cet  océan ,  les  baiei» 
nietk  aoiëricanii  et  français  qdi ,  pendant  plnaienrs  années,  y 

firent  des  pèches  miraculeuses;  tuées  par  mSIîers  chaque  an* 
née,  poursuivies  à  ouiiance  jusque  dans  îes  baies  de  la  cote 
d'Afrique I  où  ion  s  inquiétait  peu,  en  détruisant  les  mères 
et  les  petits  qui  s'y  réAignient,  d'anéantir  fespoir  de  ia  pèche 
à  venir,  bientAt  il  ne  resta  plus,  dans  cette  mer  épuisée ,  qu  un 
petit  nombre  de  baleines  effrayées,  très-dilîiciles  à  prendre, 
et,  dès  Tannée  1 63^^  il  faBut  chercher  des  parages  plus  pro* 
ductifs. 

Quelques  capitaines  avaient  cru  remarquer  que  les  ba- 
leines se  dirigeaient  toujours  vers  TO. ,  et  que ,  comme  les 
poissons  qui  remoritent  les  rivières  pour  aller  au-devant  de 
la  nourriture  que  le  courant  leur  apporte  »  elles  vont  au-de- 
vant des  bancs  de  moHusques  que  les  courants  constants 
de  1*B.  qui  régnent  dans  les  latitudes  tempérées  amènent  à 

leur  rencontre. 

Quoi  qu  d  en  soit  de  celle  opinion,  qui  parait  peu  fondée, 
benucoup  de  pécheurs ,  ne  trouvant  plus  rien  à  fiûre  dans 
l'Atlantique  »  prirent  ia  route  de  f  O. ,  afin  de  se  tenir  toun 
jours  au  mSieu  des  grnmes,  qui  suivent  cette  direction; 
d'autres,  au  contraire,  se  dirigèrent  vers  TE. pour  aller  à 
leur  rencontre,  et  les  uns  et  les  autres  réussirent  assez  bien. 
Ceux  qui  allèrent  dans  TO.  fureni  conduits  aux  Malouines  et 
sur  les  côtes  du  Chili,  où,  pendant  trois  ans,  ils  firent  d'abon- 
<hntes  récoltes;  les  autres,  conduits  à  l'E.  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  y  trouvèrent  une  Ji^^rande  quantité  de  baleines  que 
plusieurs  années  de  pèche  n'ont  pas  encore  épuisées. 

Qudques  navires  arrivèrent  ainsi  à  la  Nouvelle-Hollande 
et  i  la  NouveHe-Zélande.  Leurs  succès  inespérés  en  attirè- 
rent  d'autres,  et  le  nombre  de  ceux  qui  se  portent  vers  ce 
point  du  giobe  augmente  chaque  jour.  Ce  furent  l'Asia  et  le 
Mis4iêêipi  qui,  en  1836,  ouvrirent  cette  voie  à  nos  baieix 
niers. 
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Depuis  ciiiinze  ans  euvuoa  que  ies  Anu;Iai>  de  la  Nouvelle- 
Gaiies  du  S.  et  de  la  Diëménie  font  la  pèche  sur  les  côtes  de 
f^uttraiie  et  de  la  NouvelIe^Zëiande»  oiifl(eBt  peau  aperçu  <le  ia 
dimiiMitiDii  des  baleines  daof  ^sea  mm,  et  œ  qui  le  prouve^ 
cest  que  les  armements  vont  toujours  croissant.  La  Diëménie, 
qui  en  1828  n'employait  que  3  navires  et  23  bateaux  à  cette 
industrie,  eipëdia  ,  en  18^5 1  36  navires  et  155  baiteBttx.La 
NouveUe<jdfesdii  â;  ne^comptait  que  baleiniers  €!n  1823» 
5  en  1SÏ6 ,  36  en  1 83€,  -et  50  M  1 897«  Sans  parler  des  ba- 
teaux employés  dans  les  shores-pariies,  on  croit  à  Sydxiej 
que  le  nombre  des  armements  atteindra  le  chiflre  1  Oû. 

II  rie  finit  pas  croire  œpendantque  ia  pèche  de  la  baieine 
sur  ies  côtes  de  l'Australie  jet  delà  Diénénie  ne  date  que  de 
quinseans.  Les  premières  tentatives  qui  en  furent  faites,  re- 
montent à  1791.  A  cette  époque,  un  capitaine  Meileville, 
conduisant  d'Angleterre  à  Sydney  un  détachement  de  con» 
victs,  trouva^  avant  d'artiver  aux  ties  Amsterdam  et  Sitim- 
Paof,  deux  compagnies  nombreuses  de  cachets;  ilett.TÎt 
aussi  au  iai^e  de  l'ile  Maria-Vandiemen  :  mais,  en  approchant 
de  Sydney,  il  en  rencontra  une  quautité  si  prodigieuse, 
qu'un  jour  ii  fit  voile  à  traveis  piusiinirs  games  de  oes  cé« 
tacëSy'depuis  midi  jusqu'au  coucberdtt  soleil  :  b  mer  en  était 
couverte  tout  autour  de  Thorixott  et  aussi  loin  qtt*<Mi  pouvait 
le  distinguer  de  la  téte  des  mâts. 

Le  capitaine  Meileville  lit  un  secret  de  celte  découverte, 
se  h&ta  de  débarquer  ses  passagers.,  et,  ayant  disposé  son 
navire  pour  k  pécbe»  il  partit  à  la  poursuite  des  balefQfSi. 
Ses  succès  furent  connus;  aussi  les  pécheurs  anglais  s*em- 
pressèreut-ils  de  stiivre  cett^  nouvelle  voie  ouverte  à  la  fpr- 
tune.  ' 

n  parait  que,  vers  ia  fin  deia  guerre  de  fempire»  H  y  mit 
encore  un  assee  grand  nombre  de  baleiniers  anglais  dans  les 

mei-s  de  l'Australie,  puisqu'une  expédition  semi-française  et 
américaine,  qui  avorta  en  partie,  et  envoyée  dans  ces  mers 
pour  miner  le  commerce  anglais,  détruisit  17  ou  18  4^  ces 
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bâtiments.  AujourH  Iiui,  les  colons  de  Sydney  et  dUobtft- 
Tawn  sont  presque  exdusiveroent  en  possession  de  cette  in- 
dustrie, qui  est  devenue  une  des  branches  les  plus  considé- 
nbles  de  commerce  de  ces  deux  colonies.  L'exportation  de 
CCS  produits  rivalise  avec  ceile  des  faînes,  et  fournit  destcar- 
gaisoiis  de  retour  aux  navires  de  îa  mcitropole  qui  portent 
des  marchandises  dans  ces  coionies.  Placés  sur  le  th»  Uro 
même  de  la  poche,  les  colons  ont  un  avantage  immense  sur 
îeurs  concitoyens  JAn^élen^,  qui ,  ayant  i  supporter  les 
charges  d'armcwciits  dispendieux  calculés  pour  trob  ans  d« 
campagne,  et  perdant  huit  mois  d'un  temps  pK  cieux  pour 
l'aUcr  et  le  retour,  ne  purent  soutenir  que  faiblement  ia  con- 
currence devenue  chaque  four  plus  difficile. 

Ainsi,  en  1836,  il  y  avait  95  navires  anglais,  jaugeant 
37,000  tonneaux,  montas  par  3,400  hommes  employés  i 
h  pécbe.  On  knporta  en  Angleterre ,  durant  cette  année, 
7»000  tonneaux  d'huile  de  cachalot  à  2,000  francs  i  un,  et 
4,Î79  tonneaux  d'huile  de  baleine  i  $00  francs  ic  tonneau. 
Les  produits  de  cette  nnnëe  1836  représentent  h  peu  prêt  b 
moyenne  des  dix  dernières  nnm^s.  Sur  ces  11,279  tonneaux 
iUtroduitsen  Angleterre,  4,285  tonneaux  d'huiie  de  cacha- 
lot et  00  tonneaux  d'huile  de  bdeine,  formant  4,384  ton- 
neaux, furent  import*  paries  navires ait^'^z  tandis  que  fet 
navires  des  deux  colcMiies  importèrent  2,176  tonneawx d'huifo 
de  cachalot  et  4,180  tonmeaux  d'huile  4e  baleine;  en  tout 
6|S06,  quantité  qui  excède  f  importation  par  ies  navires  an- 
l^is  d  urfe  quantité  de  3,5  i  2  tonneaux* 

Le  tableau  suivant,  tire  du  dictionnaire  de  commerce  de 
M.  Calloch,  représente,  de  1830  à  1836,  les  importationa 
faites  en  Angleterre  par  ies  navires  anglais  et  par  ceux  dea 
cèlontes:  '  ' 
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• 

ANNÉES. 

■UILS  OB 

CACHALOT. 

HtJILB  B8 

BALBIHIt. 

MATIBJBS 

KATIUS 

des 

eofoniet. 

NAVIRES 

BATIBBB 

de8 

colonies . 

4,157 

49$ 

419 

904 

A,84» 

t,57« 

199 

lt469 

1831. 

6,578 

1,689 

402 

1,796 

.  5,481 

8,008 

990 

1,846 

4,08 1 

1,710 

149 

9,994 

Mt8 

t,S60 

9St 

9,197 

1856. 

4,S8A 

8,716 

99 

4,180 

On  Yoit  d'après  ce  rableau  que  fa  quantité  <f huile  de 
speroie  importée  par  les  navires  anglais  n  a  pas  diminué  sen- 
siblement depuis  1830,  tandis  que  la  quantité  impurtre  par 
les  navires  des  colonies  s  est  accrue  de  498  à  2,716  tonneaui, 
et  que  dumnt  h  même  période,  quand  la  quantité  d*huîle  de 
baleine  importée  parles  navires  anglaiê  diminuait  de  419  à 
99  y  celle  importée  par  les  navires  coloniaux  montait  de  905  à 
4,1 80  tonneaux. 

£n  1834,  on  estimait  que  273  navires  américains^  mon* 
tés  par  9»000  navigateurs  et  jaugeant  plus  de  106,000 
tonneaoi,  étaient  employés  dans  ce  commerce. 

Les  baleiniers  de  Sydney  et  d'Hobarl-Tuwn  sont  du  port 
de  2  à  300  tonneaux;  quand  on  les  expédie  pour  la  baleine 
franche,  ils  sont  équipés  pour  ûx  mois,  et  pour  dix-huit 
mois  au  plus ,  quand  ib  doivent  faire  ia  pêche  du  cachalot.  La 
plupart  de  ces  navires  sont  construits,  équipés  et  armés  dans 
ces  colonies  avec  les  produits  du  pays.  Leur  gréement,  leurs 
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voiles  et  leurs  lignes  de  pêche  sont  manufacturées  à  Sydney 
avec  le  phormium-tena}k  de  la  Nouveile-Zélande.  Plus  de 
300  Zehndais  font  partie  de  leurs  équipages. 
^  Lés  navires  de  Sydney  font  grfucrjJemcntit  pdcbe  du  et* 
chalot  ;  quelques*uns  vont  le  chercher  paqne  sorleicètei  dtt 


Japon. 

A  Sydney,  les  cupitaioes  sont  ma   li* 

Le  second,  au  *»î   » 

Le  l'*'  officier,  ao  * .  « . .  « . . ,  ^ . . . .  S9^ 

Lo  harpon neur,  au   80* 

Et  les  mateiou ,  au   IM* 


Ce  sont  les  mêmes  conditions,  à  peu  près,  que  celles  qu'on 
accorde  aux  équipages  américains. 

A  Texception  du  capitaine ,  qui  jouit  du .  privil^e  de 
inrendre  sa  part  en  nature  aox  pvii  du  maroUt  (e  reste  de 
Féquipageest  payé  par  farmateur  à  raison  de  750  fbncs  par 
tonneau  JiiuHe  de  cachalot;  elle  c^L  géuéraleiBent  vendue 
à  Londres  au  prix  de  1,8  75  francs. 

Sydney  txpfnr^t  en  Angietemy  en  1    7,  pour  4^400^0QO' 

d'huile.  •    "  ' 

.....  j       .  . 

A  Hobart-Town, iecapitaiiieagéaeral^iDMitdo* .  li^aulS' 


Le  second  a  du.  •»••«••••  16*  au  17* 

Le  troisième  officier  a  (e  ^i.*.*   ÉS* 

Le  quatrième  olHcier  a  le  •  • .  •  •   40* 

Les  harponnetirs  ont  du.  :   40*^  au  45* 

Les  matelots  ont  du.'.  4  4   as*aulSO^ 


L^huHe  de  baleine  franche  vaul  à  Hobart-Town  275  francs 
le  tonneau,  et  les  fanons,  de  1,750  à  2,000  francs.  Comme 
à  Sydney^  ie  capitaine  est  payé  au  prix  du  marché,  et  les. 
majtelots  a  raison  de  200  francs  le  tonneau  dliaile,  ët 
dé  $75  francs  le  tonneau  de  fiinons. 

Les  pièces  de  4  OU  de  tonneau  coûtent.        •  ISO'^ 

Ilnr  pirogue  avec  se^  agrès  coûte  de  •  •  •  700  à  750*^ 

Les  chaudières  k  bouillir  l'iunle.    0   7  0*ic  ksL' 

Les  harpons  et  ies  lances  ^arnîcsy  de. ,  *  ^  • .  •  '  tO'  à  1 3  50  -  >  ' 
Le8apades...i.....4..«.^  ,/  HÈ-M. 
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HafaiitTTown  exporte  «nnuelfesieiit  de  9,500  ii  S^OOO 

tonneaux  d'huile  au  prix  moyen  de  400  francs  îe  tonneau, 
et  de  100  à  l4o  tonneaux  de  fanons  au  prix  de  2,000  francs 
k  tooittéii;  oQtte  coionie  exporuiteo  Angleterre^  ea  1937, 
pour  t,SO0|000  bêncsL 

Plis  des  vivres. 

Porc  sale,  de.. . .  0^  63''  ù  0  68  U livre aogkise. 

Bœaf  sale'   0  42 

Biscuit,  de... .  . .  95  à  31  87  le  qum^ai  a,i:|gl|ûs. 

Fanue,  de. .  • . .      le  quintal angiai^.    ^  ; 

Qn  dUKmàcbaquemfilot,  (nrMiiani*  T. 

i  0  livres  l/â  de  boeuf,  ou  8  Uvres  9/4  de  porc, 
7'|ivresdepain,    :  >  . 

.  £t.&  iivjraf  deiaiin^.  '  i  : 

Mais  les  colons  de  la  NouveHe-Gaïîes  du  S.  et  de  ia  Die'- 
ménie  ne  se  contentent  pas  d'expédier  chaque  année  une 
centaine  de  navires  à  la  péciie  ;  ils  ont  aussi  formé  des  shareà- 
pd'k€s  \(dk*ériXtetkt  en  aedvité  i  fépoqU«'oH  ies  bd!eiiies 
rallient  les  haies  pour  v  elcposor  leurs  petits,  c  cst-a-dire  pen- 
dant les  quatre  mois  de  mai,  juin,  juillet  et  août.  Ces^ores- 
parties  emploient  de  petits  navires  de  30  à  ^0  tonneaux,  qui 
serrent  à  dépecer  Tes  baleines  èt  à  transporter  l'huile  au  chef- 
liefi.  On  y  adjoint  ordinairement  4  pirogue^  armées  chacune 
de  6  hommes.  Ces  établissements  ont  lieu  dans  les  Laies  de 
fAu^lralie  çtde  la  Diépcnje  les  plus  fréquentées  par  lésina- 
Icvnes.  La  t>aie  de  la  Àederçhe,  dans  le  caiîal  d*£ntrécast 
teaux;  ceUe  de  Y  Aventure  ^  dans  SioTm-hsy  ;  Spring-Èai/, 
sur  la  opte  E. ,  et  le  Derwen  l  iLii-méme,  ont  été  jusqu'à  pré- 
sent très-productifs,  et  Ton  peut  juger  des  bénéfices  énormes 
que  donne  une  pareille  pèche  faite  aux  portes  mêmes  dHo- 
ban-Tow|i^  sans  autres  tais  tjuè  ré({uipeinehtâé  qdelqttei  pi« 
rQgu/es^  aiûsi  cette  industrie  à>t-ette  été  ia  soprcè  de  fortunes 
prodigieitses  faites  en  bien  peu  d'années, 

Sydney  a  établi  des  shores-parties  jusque  sur  les  cot^  da 
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b  KûQTdie^Zd^de.  No«8  en  tltimlmes  wa»  à  Pàréku, 

dans  la  presqu'île  de  Panks.  li  y  en  avait  ^pJeneiit*^  Otagè, 
sur  la  côte  orientale  do  Tawai-Pounamou;  à  Oldman» 
Bluff,  dans  ie  datreit  de  Fauraux;  itCloudy^ay,  dans  ie  dé- 
troit de  Coeky  et  w  dViotrea  pointi,  mm  ^jk  CiaUtm, 
avant  que  celte  tie  ffk  priée  par  iee  Zëlatidaia.  Mais,  quelq«» 
prodigieuse  que  soit  la  quantité  de  baïeines  dans  les  nacrs  de 
la  Neuvelie-Zeiande,  les  pécheurs  y  sont  devenus  si  nom- 
bre<ix,  qu'il  fàut  s  attendre  à  veir  oeiie  Mina  fécende  éj/rnsée 
en  peu  d'années,  et  ton  peut  prédre  ipi';en  1S4é,  «a  plus  ^ 
tard,  il  faudra  aller  chercher  fâtttotieraillenra.  '       ^  - 

Depuis  quelques  années )  les^  oôtes  du  Japon  commencent 
à  attirer  iattention.  Les  baleines  f  sont  très*aboti(lantes,  hr 
elles  à  {Mendra^et  d'iuié  dîBMiiaien  exifaonlmenre.  Une  eeufe 
a  donné  foaqvi'à  800  barfla  d-hnHe.  Quelques  capîtâînes  amé- 
ricains et  pîus leurs  navires  de  Sydney  v  ont  parfaitement 
réussi,  La  V  iiie-de-Bordeaux  même  y  eût  probabiement 
ehargë ,  si  elle  n'étâii  paa  anivée  trop  ta«d*  (U  est  à  remarquer 
que  les  bnunee  cennieiieeiil'en  )4ûn  :  dans  ces  toeie/et  qaV 
prés  ôetteépoqueil  n  y  a  plus  rien  à'  fiiîré.)  I!  n'est  dene  pai^ 
douteux  qu'à  l'avenir  les  baleiniei*s  qui  n'iront  pas  ^  fe  Nbu- 
velie-Z^and^  se  rendront  sur  les  cotes  du  Japon,  car  il  ne 
faut  piùs  cMipter  sur  ecfles  du  Chili',  que  tous  iesi  bâtiments 
ont  dbandoMides  patte  ianiiéer  • 

Sauf  le  nombre,  encore  très-restreint ,  de  fiarrîres(]quê  née 
armîiteurs  expédient  chaque  année,  comparativement  âtix  ar- 
mements américains^  et  anglais  |  nous  n'avons  piu^  rien  à  en^ 
Yîer  ai^x  étrangers'SûttS  fo  rappert'de  l'adresse  et  de  k  caipa« 
cité  Goinme  p^cbemn.  Depuis  quatre  ans  que  je  vis  panni  ice 
baleiniers. de  toutes  les  natjons,  j'ai  pu  comparer  les  résultats  , 
dans  des  circonstances  semi^ables,  et  je  puis  dire  avec  coiv 
▼ictionf  que  nw  pidcheurs  sém  uuasi  habiles  que  eèuz  ^  ont 
4kê  ieoie  maîtres  :  la  péch^  finnçMse  estciéée,  et  peut  aujoovi  • 
d'hUt-maircHer  de  pair  avec  ses  rivales.       '.'*''     .  ' 

Nos  armements,  quant  au  matériel,  sont  geiiér/aiço^nt 
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bien,  frits»  PnMqtte  tous  les  navires  que.  j'ai  vus  marchent 
bien^  et  c'est  une  qualité  indispeiuable  quand  ou  doit  pécher 

dans  des  parages  dliBciIes,  corome  Font  fail  avec  résolution 
sur  fa  côte  de  ia  Nouvelle-Zélande ,  en  plein  hiver,  le  Faune  , 
la  JUufikcrqmise,  ÏAngéUna,  le  Cachaloi,  £Aêia,  11  iaut, 
eu  pareil  cnit  qaW  navire  ait  d*eic^ente$  quaiiléa  pour 
aerabirer  an  besoin  quand  ii  est  chaigéen  càle  dans  un  grain. 

Les  baleiniers  sont  quelquefois  obliges  de  mouiller  eu 
pleine  cote  et  souvent  dans  des  baies  ouvertes  et  dangereu&es, 
car  c*est  Jà  cju'en  général  on  trouve  le  plus  de  baleinca.  fi 
serait  donc  i  désirer  que  i  tous  les  capitaines  adoplasaent  une 
amélfonKieiB  que  fai  remarquée  à  bocd  (k  tAàièle  et  de-  la 
Pauline  ^  qui  avaient  des  ancres  et  des  chaînes  de  la  force  de 
cdlea  de  ^Héroïne;  avec  ces.  moyens  puissants,  les  capi- 
tainaa  Walob  et  Guérin  ont  pu  mouifler  audacieuscment  dûia 
h  petite  baie  de  Pcréka,  au  S.  de  h  presqn'tb  de  Banks,  et 
ouverte  aux  vents  les  plus  violenls  de  ces  mers.  Us  y  ont 
bravé  les  mauvais  temps  -..parfois,  la  mer  est  embarquée  par  le 
couaonuevient:  mais  V Adèle  a  fait  2,400  hariU  df huile  en 
juairùgimê^,€t  la.P^ulin^f  ifiùO^  Le  Gmge,  arrivé  ]^ua 
tard  ;  né  pas  été  moins  heureoi. 

Parmi  les  bâtiments  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leur 
bonne  teoue  .  et  leur  discipline,  je  me  plais  à  citer  l'Adèle 
comme  un  modèle  en  ce  genre  ;  mardie.supérieure ,  installa- 
tioa  bien  entendue,  gréament  soigné  et  ternie  de  bâtiment 
de  guerre,  ce  bâtiment  (ait  particulièrement  ladroiration 
de  tous  îes  étrnnt^t  rs.  Une  seule  chose  lui  niiinqnait  :  il  n'a- 
vait pas  de  fusils  cl  aurait  pu  sucoomber^sous  i  attaque  de 
quelques  hommes  aimés*  On  ne  saurait  trop  appder  Tattea* 
lion  des  armateurs  sur  cette  partie  généralemenl  trop  n^Iigee 
de  rarnieraent.  Chaque  baleinier  devrait  avoir  au  moins  une 
douïsioe  de  bons  fusils  tenus  en  bon  état  et  des  cartouchiers 
garnis,  renfermés  dans  de  cuivre^  La  vue  seule  de 

ces  armes  peut  prévenir  une. tentative  audacieuse  <ni  sawer 
féquipage  dans  un  besoin  prcfsant 
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Le  personnel  s'est  considérablement  amëlrôf^'li  hcfrd  de 
nos  baleiniers.  Le  grand  nombre  de  sujets  qui  se  sont  for- 
aés  a  permis  de  faire  de  booa  ciioix.  La  (imposition  des  offi* 
cin  est  géneninMBt  ma&mte,  et  aajimrd'bui  Ton  compte , 
beaucoup  de  capitaines  d'un  cetaetèie  hooonible,  cpefeurcapa* 
cité,  leur  tenue  et  leur  fermeté  rendent  véritabiemenl  dignes 
de  commander.  Une  amélioration  non  moins  remarquable, 
qui  s  est  opérée»  est  labandon  qu  on  a  g^nérafement  ïiit  du 
système  de  deux  capitaines  à  boid  dn-  mim»  timt^i  ausrt 
▼oit-on  bien  rarement  à  présent  se  renouveler  îes  désordre^ 
scatulaleux  qui  signalèrent  les  commencements  de  ÎVtahîrsse- 
ment  de  la  pecbe  en  France.  Il  y  a  évûiemment  progrès  :  les 
sa)eta  recDtnnmndables  ne  mN|ueiif  plus  coiuiDe  eutrefois;- 
laaîa  cW  aux  armateurs  a  savoir  iesdisttnf^tter,  éf  i  Taire  jù»- 
lice  de  CCS  j^rctcndus  ioups  de  nier,  tloiit  le  prificipal  mérite 
eât  d  être  bien  grossiers  et  surtout  bien  ivrognes;  qui  dans 
les  joiachas  ne  sortent  piw  des  cabarets,  eompromettent  sou* 
vent  par  la  perte  d*un  temps  précieux  les  intérêts  dei'iMfti^' 
teurs  el  de  féc|nipage,  sains  èompter  que  ieur  conduite 
ignoble  est  un  opprohre  pour  leurs  concitoyens  qn'iis'  dr con- 
sidèrent aux  yeuK ,  des  étrangers.  De  pareils  sujets  ne  de- 
Txaieol  jamais  être  appelés  à  f  imnenr  de  commander.  Mésn-  ' 
qMunS)  ai  MM.*  le»  armateurs,  ati  lieu  de  les  employer  en 
sous-ordre ,  croient  devoir  leur  confier  des  intdféts ,  d  après 
l'opinion,  souvent  erronée,  que  leur  capacité  comme  pé- 
cbem^l  est  pius  grande,  toujours  estni  qu  lis  devraient  non- 
seulement  s  opposer  à  f  embarquement'  de  liqneum  spM* 
tueuses  à  bord  des  bâtiments  oà  de  pafeib  hommës  se 
trouvent,  mais  encore  ieur  défendre  d'en  avoir  en  cours  de 
campagn^B ,  sous,  peine  d  un  rabais  de  tant  pour  cent  sur  leur 
part. 

Mais  si  le  personnel  des  cfieters  s*c8t  amd[iôre',  il  nVn 
est  pas  de  mène  de  celui  des  matelots.  Cefa  tient  a  une 

cause  que  j'ai  signalée  dans  un  rapport.prëcedent ,  et  que  je 
croiSf  Utiie  de  rappeler  de  nouveau. .  « 

Tmne  i.  1839.  SS 
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Les  •muIsIs  iwMniira  ne  sont  |mis  ssses  snocnmgës;  ib 

ne  nouveru  pas,  à  faire  la  péchc,  les  aviiiUagcs  quun  métier 
si  pénible  et  si  dangereux  devrait  leur  assurer;  aussi  devient^ 
i{  chwjpie  ^ur  plus dUflkile de  s'en  piocurer,  et,  à  feseeptim 
de  quelques  hominet  qoe  k  nmnce  du  senrioe  leiîeiit  enoore» 
W  serait  fort  embemesé  de  fiufe  <ks  siuiemenu.  Les  capi- 
taines le  senicnl;  tous  reconnaissent  €|U*H  v  aumît  non-seuîe- 
men^  iusUce,  mm  avantage  même  pour  i'armement,  à  amé- 
liorer }e  mn  des  matelots,  et  cependant  on  n*en  ûût  lien, 
quand  îi  seieit  si  beile  d*étabGr  rnie  répartilien  phis  équi* 

table.  II  resuite  de  lélat  actuel  des  choses,  que  ies  matelots, 
mécontents  de  voir  quau  milieu  d  une  campagne,  même  heu- 
r^euse,  il  ont  à  peine  gagné  les  avances  leçmiau  départ ,  se  dé- 
couragent etse  laissent  finnlement  entraîner  chei  [es  émgagen 
par  l'appât  d'une  paye  plus  forte.  Ceux  qni  pésislent  k  la  ten- 
tation Lleviennenl  récalcitrants  a  faire  un  métier  qui  offre  si 
peu  de  compensation  à  kur  travail,  et  ne  fiont  rien  qu'en 
niinimfwt. 

Cette  diffMuité  de  fermer  les  équipages  net  dans  h  néces- 
sité de  prendre  tout  ce  que  l'on  trouve,  mêmes  ies  hommes 
les  plus  étrangers  et  les  plus  impropres  au  métier  de  la  mer. 
i<es  msdheufittux^  brutalisés  parce  qu'ils  ne  peuvent  rendre 
Ise  lenrices  qu'on  attendait  d*€VSf  dëaeflent  à  b  première 
terre,  et  mettent  dans  ToUigation  desecruter  dn  monde  parad 
les  déserteurs  et  les  mauvais  sujets  étrangers ,  qui  apportent 
presque  toujoiuis  avec  eux  le  trouble  et  la  démoralisation.  Que 
Fou  cQnpeie  ces  rëauitals  à  ceux  que  fon  obtiendrait 
d*lumunes  de  choix  qui,  rataennabiement  payés,  porteraient  ir 
leur  travail  l'ardeur  que  donne  un  salaire  proportionné,  1 1  le 
contentement  que  produit  ie  succès ,  et  I  on  verra  combien  fa 
tâche  du  capitaine  serait  rendue  plus  facile.  Cela  est  si.  vrai  ^ 
que  les  capitaines  qoi  ont  qntiqne  influence  ne  veident  pas 
embarquer  de  matelds  è-moms  du  S00^  Cest  tme  am^io- 
ration  :îans  doute;  mais  ce  n'est  pas  encore  assez,  et  tant 
qu'on  ne  leur  donnera  pas  le  4  90*  cest-ii^ire  la  chance , 


m 
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lorsque  le  navsne  sera  autsi  lieimn  que  posiftie,  de  gagner 
25  p.  o/o  de  plus  qu'au  lonp:  cours,  il  faudra  se  répudie  à  n'a- 
voir pour  équipage  que  i  écume  des  ports. 

Eamungéfttr  les  bom  lOfloès  lîe  19  baliiMits  qui  ont 
bit  {a  ptSchfr  CMÊT^hm  dana  iet  mm  de  f  Anslnfie  et  «le  h 
Nouvelle-Zélande ,  il  n'est  pas  douteux  qu'un  ^rand  nombre 
de  navires  ne  se  dirige  cettô  année  vers  cette  partie  du  monde. 
D'autres^  «aben  pfau  jpatit  nomim,  vont  probablement  ten» 
.tar  ia  fiwtidiedintt  ksiMffS  4b  Japon,  qui,  aiec  fa  NouTeiie* 
Zéhnde,  sermit  pemhnt  quefajuea  «naufaa  les  pomts  de  ren- 
dez-vous de  nos  bâtiments  :  ccst  donc  à  fa  Nouvelle-Zélande 
qu'oa  navire  de  guerre  devra  être  envoyé,  si  i  on  contioua  ie 
•jfetèM  db  praUdion  «dofté  m  Feanee  dapiâa  ait  «ni  en 
bveur  des  Ûeiniaiv. 

Le  bâtiment  destiné  à  cette  mission  devra  être,  comme 
fa  été  y  Héroïne,  pourvu  de  qudquea  ustensiles  de  pecbe  de 
jpOQ  d'enèduibienieiiti  et  qvi  peuvent  éltfeifès"ttttlaa  à  des'  p^ 
ehem  ddMo^iarés  et  bers  d*élat  de  ae  les  precuier  autrente^ 

ainsi  :  *  -  ' 

iO  harponSf 

iebmceB, 

i4  Ugoes de  pèche, 

40  boidages  de  ecdrc, 

40  avirons  de  frêne,  donl 6 de  gonrerne, 

30  lui.  de  clous  à  pir»gàeS|  assortis, 

aeroot  utilement  placés  à  bord  du  bâlimeni  protecteur;  on 
ifavra  y  leindra  l^MO  meUes  de  toSe  A  voiies>  avec  le  fil  et' 
Isa  wtlhyiao  en  proportion.  Celle  loHe  seni'cboiiîe  dm  été 
qualités  telles,  qu'on  puisse,  au  besoin,  en  faire  un  petit  hu- 
nier et  une  grande  voiie  pour  le  bâtiment  protecteur,  qui  em- 
baryiani.  en  outre,  oooMue  je  Tai  tou|ouff8  fiiit,  un  grand  hn* 
nier,  tue  nisaîne  et  wi  petit  foc  en  pîèees.  Cç"  bAtiment  ae 
immara  ainsi  en  mesare  de  tenir  la  mer  pendant  trois  ans, 
il  le  faut,  sans  avoir  besoin  d aucun  remplacement  de  ce 
anre»  tt  serait  bo  n  aussi  d  embarquer  une  quarantaine  de  fu- 

45. 
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sîb  de  retoar  et  aotant  <b  briquets  d'iii&iiterie ,  pour  être 

lionnes  en  présents  aux  chefs  zclandnis,  ou  servir  à  acheter 
des  provisions  daiis  les  baies  où  largent  n'a  pas  cours;  %A 
étail  poisible  dy  joindre  quelques  ararares  et  casi|iiet,  on 
«itfiût  un  moyen  piumit  diafluencc  mr  JesdMfik 

OM&Be  il  aéra  toujours  irèsKiificie  de  inmèr  fes  brie»» 
niersen  pleine  mer,  il  faudra  moins  s'attacher  à  les  chercher 
441)4  ces  espaces  unaieuseSi  qua  les  attendre  à  des  rendez- 
v<Mis  désignés  d'avance  snr  la  route  4|ii*ib  doivent  pavconrir, 
Ainià^  dans  la  drounstance  actndie,  le  op  de  Bonne^Esp^ 
rancCf  les  îles  Amsterda*m  et  Saint-Paul,  le  port  du  Roi» 
Gc(jJG^es,  Hobart-Town,  Sydney,  îa  baie  des  lies,  Akaioa  et 
a  Cofloeption  me  paraissent  être  les  points  de  slatioo  ins 
plus  convenables. 

Le  bfttiment  de  gœrre  devra  partir  de  France  do  l* 
ciu  1.)  juiUet  et  se  rendre  directement  à  liio  de  Jancirt) ,  où 
line  devra  faire  quun  court  séjour.  Il  y  prendra  pour  un  an 
on  dix-huit  mois,  s'il  est  possible^  de  isafé»  de  sucie  «t  4^ 
rhum,  ces  objets  étant  beaucoup  plus  cbers  dans  tes  antres 
tens  de  relâche.  On  pourrait  atissi,  dans  un  bnt  d'utilité  an- 
lanl  que  dcconomie,  embanjucr,  avant  îe  départ  de  France, 
des  médicaments,  du  Uuge,  des  gelées  et  des  viâudes  prépa- 
rées pour  toute  la  campagne. 

Si,  en  partant  de  Rio,  on  est  bvorisépar  le  vent,  oo  que 
Ton  puisse,  sans  perdre  trop  de  temps,'  passer  à  Sainte-Ca- 
therine et  à  Maldonado,  on  visitera  ces  deux  points  sans  s'y 
arrêter  pbis  de  24  à  48  heures;  puis,  traversant  iAUaoti<|ue 
mr  ie  parallèie  de  37%  on  se  rendra  an  cap  de  Bomw-Espé- 
cance,  où  {m  fera  en  aorte  d'arriver  vers  le  M.octobre. 

L4s vivres  devioni  être  mis  au  complet;  et,  mettant  à  la 
voile  dans  ies  premiers  jours  de  novembre,  on  irait  dir^te- 
meut  aux  ilesCrozet,  si  ion  avait  appris,  avant  de  partir*  do 
France,  qisa  des  pfchmirs  d'éléphants  de  mer  duasmit  s*y  trou- 
ver.  Dans  ie  cas^xmtraire,  on  porleni  i  FE.,  en  se  maîntennot 
cnlie  les  paralicies  de'3ô°  et  JU"ide  latitude  S.  Parvenu 
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ati  r)0"  de  loiif^iliidc,  on  sera  sur  les  frmTt<*s  occiclentales  de 
ia  pèche  (  cest  entre  ce  degré  et  ic  68'  qu'on  a  trouvé  ie  plus 
de  baMoes  ea  iê37  ).  En  contmaant  la  route  en  ôg-mg 
entre  lés  dci»  paraliéles  déjè  désignes ,  et  en  sVvançant  de 
plus  en  plus  vers  TE. ,  on  ira  atterrir  sur  les  îîes  Amsterdam 
et  iSaint-PauI.  On  tàihera  d'y  être  rendu  ie  10  décembre. 
On  «e  liendm  en  vue  de  ces iles {usqnaa  26,  et  ioafera route 
emnitepoiir  le  port  du  IWi-Geocgee  ^  ^IVn  arrhreni  y  s*il  est 
possible^  dane  in  préuftîers  fom  de  janvier.  Le  90 ,  on  par- 
tira de  œltc  baie  pour  aifer  directement  à  Hohirt -Ton  u. 
C'est  dans  ie  mois  de  février  que  cette  excciiente  reiàche  est 
IlénéraïemetiC  fréquentée  par  les  pécheurs  françib*  li  faudra 
en  profiter,  pour  obtenir  des  cspitahies  les  renseignements 
sur  leurs  projets  ultérieurs,  et  particulièrement  savoir  qoeMes 
bsfes  ils  devront  fréquenter  à  la  Nouveiîe-Zélande,  afin  de 
pouvoir  ies  y  aller  chercher.  11  ne  faudra  négliger  aucune  oc- 
caiien  -de  leur  dire  cmmatore  f  itinéraire  de  ia  corvette,  et  les 
lient  dè  station  o&  on  pourra  la  trouver  k  époques  fixes  : 
•  e*estun  point  très-import  uni.  Un  moyen  infaillible  d'y  par- 
venir, est  de  tenir  tonjonrs  prêtes  des  instructions  écrites  que 
i<>n  remettra  à  bord  de  tous  les  ]»âcheurs  que  f  on  rencon- 
trera, firangais  op  non»  car  Vest  an  chose  remarquable  qve  ia 
oéiérité»eve«9  laquelle  les  nouvelles  drcalcnt  pamf  Iesfaa{ei< 
niers  ,  en  pleine  mer. 

Après  avoir  passé  le  mois  de  février  à  Hobart-Town,  on. 
partira  d^  ce  point  poof  se  rendre  diDcotonient  à  Sydney, 
oè  fon  coinpiëteni  de  noweau  les  vivres.  On  en  prédite 
pour  sept,  huit,  neuf  ou  dix  mois^  selon  la  capacité  du  na- 
vire, car  il  est  très-irapori;uU ,  sous  le  rapport  du  tonii^s  et  • 
de  1  économie,  d'éviter,  si  on  le  peui^  une  seconde  relâche 
à  Sydney.  On  y  parviendra  probablement  si,  à  ranriyée  à  la- 
baie  des  Iles,  onr  engage  MM.  Mair,  Clendôn  ou  Grenwaif/'à 
fcire  venir  des  vivres  de  Sydney  pour  l'époque  de  la  -2'  re- 
lâche, c'est-à-dire  en  août. 

On  partira  de  Sy  dney  le  premier  avril  «  poup  Li  baie  dea 
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Iles  -  ou  s'y  rendra  en  passant  par  le  détroit  dé  Gook,  et  en 
faisant  voir  le  pavillon  français  dans  toutes  les  baies  de  ce  dé- 
troit ^  ainsî  que  sur  toute  ia  côte  orcklentale  dlka-na*mawi  ^ 
mus  en  calcuiant  aon  temps  de  manîéfe  à  être  à  ia  baie  dee 
Iles  dios  les  prettiiere  jours  de  mai  au  plus  tard.  Dès  son  ar- 
rivée, le  capitaine  devra  se  mettre  en  rapport  avec  M.  de 
Pompallîer,  qui  pourra  lai  donner  d'utiles  renseignements^ 
Arrivé  à  ce  point  dè  ia  campagne,  i  est  difficile  de  rien  pié- 
ciaer  sur  ii  maidie  vltérieuie  dn  bÉtîment.  Le  capitaine 
agira  d*aprcs  les  renseignements  qu'il  aura  recueiîifs;  cepen- 
dant je  crois  qu'il  devra  quitter  ia  baie  des  Iles  vers  le  20  mai, 
se  porter  de  suite  dans  le  S*  »  et  Tisiter  Ofdman'sbluff  dans 
fedétroit  de  Fcuvauz ,  Otage  surla  e6te  orientale  delWai- 
V^MHMiif  puis  entrer  i  Akaroa,  eiceHent  port  delà  prat» 
qu'îîe  de  Banks.  Il  sera  alors  dans  un  point  central,  entre  ia 
baie  de  Pirëka  au  S.  de  cette  péninsule  et  celle  de  Tokolabo^ 
placée  an  N.  Sa  présence  potma  y  être  ntiiei  car  ii  y  troo- 
Yera  probablement  m  asses  grand  nombe  de  no^  bslemiara. 
II  devra  ensuite  visrtei-  Cloudy-bay,  et  en  généra!  tous  les 
îienx  où  if  aura  appris  que  sont  les  pécheurs  français,  li  opé* 
rera  son  retour  à  la  baie  des  lies  du  15  au  20  août  :  ii  y 
trouvera  lesnaTires  qui ,  ayant  fiût  b  saison-des  baies, nennenc 
prendre  des  rafratchissementset  reposer  leurs  équipages  pour 
opérer  leur  retoui^  en  France,s'iU  ont  cliargé,  ou  commencer  la 
saison  du  large. 

La  pèche  finit  dàns  les  baies  de  ia  Nouvelle-Zélande  à  ia  fin 
cTaoét*  A  cette  époque  les  bAtimeiits  qui  n*ont  pas  «empli 
▼ont  pêcher  par  îes  38°  de  îatitude  S.  entre  ld«*  et'  173*  de 
•  longitude  O.,  et  entre  les  34°  et  36*  de  latitude  S.  étales 
160°  et  102°  de  longitude  O. 

Si  ie  ca^itaine  du  bâtiment  dû  guerre  mit  pn  se  procurer 
seulement  trois  mois  de  Vitrres  i  la  baie  des  Iks,  il  pourrait, 
en  quittant  la  ÎSouvelle-Zrelande  ie  15  septembre,  pousser 
jusqu  a  Cliatam  et  y  donner  une  nouvelle  leçon  à  Eîmàré ,  car 
il  serait  bon  qu'on  ne  laisstt  pas  cette  tribu  paisible  tant 
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celle  (|ue  j'ai  eue.  Ce  siMTiit  (Kailleurs  un  raoycn  d'inspirer  une 
lerreur  salutaire  à  toutes  ies  tribus  de  k  Nouvelle-Zéiande,  fît 
de  prévenir  les  -teouaions  quelles  pourraient  avoir d*iaûter 
BlmiraL  Aprè»  îoetl»  cxp^ditÂM,  le  bâtîMolde  gnem  po«r« 
isit  rejoindre  les  p^hem  aa  hrge  sur  lei  poinii  iiidi^piiA 
plus  haut,  ou  aller  faire  voir  ic  pavillon  à  Tald  et  ft  Gambier^ 
et  de  là  se  leadiea  ia  Coaioaptton  ou  à  ChSoe^.  oùiidevn 
eiri  wdaas  les  pifOMcw  foim  de^ÎMivier.  CeiC  dans  ces  dem 
baiaa  4|ne  vriâdwni  lea  bètieaanla  qai  ont  fiai  leur  pMie  è 
la  Nouvelle- Zélande  et  retournent  en  France. 

Là  se  termineiait  la  mission ,  à  moins  qu'arrivé  à  Vafpa- 
raiso,  oii  ie  bâtiment  de  guerre  devra  aller  £iire<tes  mica,  cm 
n'apprit  qit*an  grand  nondMre  de  baleioiefa  se  tnNm  dans  hs 
mers  du  Japon  »  et  q«VMi  ne  vosltt  las  viaiter.  Aiots ,  apiAi 
avoir  passé  tout  ie  mois  de  janvier  avec  les  haierniers  à  ia 
Conception  et  à  Ciiiloé»  et  avoir  oomplélâ  les  vivres,  on 
•fierait  VaIpaiaiM>  k  la  m^ievrier  pour  se  raodre  è  ceM 
iKMnrdIe  destination.. 

■  Maîa  ai»  mdgré  tous  ses  efforts,  le  capitaine  n*a  pu  se  prt^ 
curer  des  vivres  à  la  baie  des  Iles  ou  à  hord  des  baîciniers, 
il  sera  oUigé  d  en  partir  à  ia  mi-septemlNre  pour  aiier  se  ravi- 
tailler à  Sydney.  Dans  oette  oocmefioe,  el  en  panant  de  ce 
poft  à  ]e  fin  d  octoim^  ii  pomnal  encore  passer  dans  le  dd» 
troit  de  Cook,  aller  k  Chatàm,  comme  jeTai  dit»  cmset 
quelque  temps  dans  les  parages  que  j'ai  déjà  indiqués ,  et  f^tre 
route  pour  Yaiparaiso  ou  peur  toute  auUre  destination  qu'on 
pigrniit  è  pmpoa  deiiiî  doîmr. 

Dana  lecas^oo  ie  fcètinient  protedenr  ne  serait  eipéflid  de. 

France  qu'à  la  fin  (i'aoùt  ou  clans  la  première  (juinraine  de 
septembre ,  il  devrait  se  rendre  (Urectement  aux  iies  Amster^ 
dametSaint^Pad^yarfivereiieorepûnrkmi-décendi^  et 
coQHBenear»  à  pnttir  éù  ce  point»  lltinéiiii^  dé{à  thaé»  On 
dviterak  ainsi  les  deux  relâches  de  Rio^leJaneiro  et  dn  isap» 
ce  qui  serait  une  grande  économie  de  temps  et  d'argent,  pois- 
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qu'on  ne  amit  pas  obligé  <b  compléter  des  jimê  dans  ceHe 

dernière  vilfe  où  le  change  est  très-onéreux. 

Cet  iûoëraire,  qui  est  peu  decho^près,  cduî  que  tHé* 
raine  a  suivi  »  ne  doit  être  oonsidéfé  que  odmme  une  donnée 
généfttiei  car  les  baleiniers  se  portent  en  sr  grand  nombre 

dans  les  lieux  où  l'on  apprend  que  se  trouvent  les  baleines , 
qu'il  suffit  de  deux  ou  trois  ans  pour  ëpiusi  r  les  mers  les  pîus 
abondanles»  On  doit  cousequemment  s'attendre  à  voir  à 
chaque  instant  le  théâtre  de  ia  pèche  ciianger;  et  des  insfrec*» 
rions  eiceiientes  pour  une  année  peuvent  ne  Fétre  plus  pour 
Tannck'  suivante.  Ainsi,  pour  éviter  tout  mécompte,  il  faut 
que  le  capitaine  ciiargé  d'une  semblabie  mission  recueille  ou 
fasse  recueillir  pour  lui  au  Havre  et  dans  les  autres  ports 
deipéditbn,  au  moment  du  départ  »  les  renseignements  pré- 
cis sur  ia  destination  ultérieure  que  les  armateurs  et  les  capi* 
taiiif's  se  proposent  de  donner  à  leurs  navires.  Une  fois  pos* 
sesseurs  de  ces  documents,  libre  de  trop  d'entravjes  et 
nutoriié  mène^  sous  sa  rc)q[K>nsabilité,  à  changer  tout  le  pbn 
de  b  campagne,  si  le  bien  du  service  Fexige,  il  est  probable 
qu'avec  de  l'activité  l'officier  charge  de  la  mission  rcui>i>iia  et 
pourra  rendre  de  véritables  services. 

Le  choix  du  bâtiment  à  envoyer  a  Ta  protection  de  U  pèche 
n*est  pas  une  chose  indifférente.  Nul  doute  qu  un  navire  à 
haUârie  ne  soit  préférable  ft  tout  srutre;  mais  dort-on  em- 
ployer i  celte  mission  une  corvette  de  guerre  comme 
roïne  ou  une  corvette  de  charge?  Ge^i  à  M.  le  ministre  seul 
qu'il  appartient  de  décider  cette  question.  TVnttefois^  si  Ton  ne 
considère  que  la  spéciaUié  duservicei  je  crois  que,  sous  tous 
les  rapports,  une  corvette  de  charge  armée  en  guerre,  ayant 
1 00  ou  160  hommes  d'équipage,  conviendrait  mieux.  Ces 
navires  sont  marins;  il  marchent  généralement  aussi  hiea  que 
les  corvettes  de  guerre^  et  k  coupsAr  beaucoup  mieux  que 
f  Héroïne,  Ib  tirent  moins  d'eau ,  et  deux  pieds  de  plus  ou  de 
moins  sont  d'une  grande  considération  tjuaud  on  entre  dans 
des  baies  comme  celles  de  Vaïlangui  à  Chatam  ^  de  TokoJabo 
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et  autres.  On  y  trcraverot me  ëconàaneêm  JhhmmmmÈitmm 

avantage  pîus  pTtnd  encore ,  de  pouvoir  partir  de  France  avec 
un  an  ou  dix-huU  mois  de  vivres»  Le  capitaine  ne  ferait  plus 
|èiië  dans  iat  MaYcmaslt  pour  luim  M  bdenîim  ptr  le 
beioki  trop  tounrent  fifM  de<  renmivulcr-ies  Titres;  asfin 

cet  avantage  tournerait  au  profit  de i  Étal  et  de  îa  mission. 
.  Brest,  le  24  julikt  1839. 

r 

[      81. 1  • 

Changements  apportes  dans  rétablissement  des  (lux,  bouées  et  iia- 
lises,  servant  à  indiquer  ks  «ntrees  du  port  de  LiverppoL 

Bnreatt  des  docL»,  à  Livcrpool,  le  5  septembre  1839. 

Les  commissaires  des  docks  de  Liverpool  font  savoir  (|ue 
les  changements  suivants  dans  rétablissement  des  leux ,  bouées 
et  balises  qui  servent  à  indiquer  ies  entrées  de  ce  port  du  côté 
du  N.|  auront  lieu  le  10  octobre  1839,  savoir: 

Phare  de  Crosby.  —  Une  nouvelle  tour  à  feu  a  été  cons- 
truite à  environ  un  mille  et  demi  dans  le  S.  S.  O.  du  phare 
de  Formby,  du  côté  de  la  pointe  de  Crosby.  Ce  phare  sera 
éclairé  pour  la  première  fois  ie  1 0  octobre. 

Le  feu  établi  sur  cette  tour  sera  fixe,. de  couleur  rouge  et 
•^vé  de  96  pieds  (29'°,^6)  au-dessus  du  niveau  moyen 
delà  mer.  H  sera  visibîe  de}iuks  le  N.  N.  O.  3**  N.  juscjuau 
O.  s.  o.  3""  s.  Ces  limites  indiquent,,  la  première  quand  on 
est  à  f  O.  du  banc  Mad  Wharf,  et  ia  seconde  quand  on  doit 
filtre  roule  dans  le  clienal  de  Crosby. 

Le  ieu  iloitaiit  de  i  ormby  sera  porté  à  l/ô"""  de  milie  au 
S.  S.  £  6""  S.  de  sa  position  actuelle  et  mouillé  p^r  30  pieds 
d'eau  de  mer  basse.  11  continuera  d'indiquer,  par  son  aligne- 
mentHivec  le  phare  de  Biack-Rocic,  le  chenal  de  Demi^Maiée 
(half.  tide  swatchway),  et  étant  tenu  en  nlignemeot  avecle 
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■ûiivwM  plMÉ^  de  CnMB^>  il  ftrvilv  dRaiMtS'  pour  vcttir  Jhti 

large  dans  la  nouvelle  passe  nommée  mainteiiant  chenal 
Victoria  :  cette  direction  esti  E.  S.  E.  6°  S. 

BiUse  de  Ciûsi^.  ^  Afin  de  rend»  ia  %»•  de  direotkm 
1  mtiln^  dêm  k  dwQid  Viderk  phs  «tiie  en  temps  de 
brume,  o«  lorsque  par  accident  le  (ma  flottant  ne  tferait  pas 
à  sa  place^  on  a  établi  sur  la  laisse  de  basse  mer,-  à  la  pointe 
de  Crûiby^  une  baliae  surmontée  dune  bouie  noire>  dans 
f «iignenienl  du  phare  de  Crocby  et  du  ien  âoitant. 

La  bdiie  à  doche  (BeH  beaoon)  lera  plaoée  i  on  penploa 
de  3/4  de  mille  au  N.  N.  E  6**  de  sa  position  actuefle, 
par  30  pieds  d*eau  de  basse  mer  et  dans  r-dlif^nement  du 
phare  de  Crosby  et  du  iètt  flottant  :  elle  se  trouvera  dans  le 

£.  r  E.  du  fett  fl<yttaiit  du  N.  O.  à  4  miScs  1/4  de  die- 


Nmveihf  fMÙitns  des  koméet* 

Cm  1k»#«.  Matent  N./  "^1        ^  f***,         ff-  r  ^ 

port     Pitttre          pîol  Victom.                            f      Bcil-iie»coo,  »  ^4  de  nulle 

fIu^  de  i/4  de  mille,  eej  s..^^  notre  iiMrq«e  V.  t  nW  P»r  il  pieded'eamt  dM»rB.& 

jui  c»t  h  laripv  d«f  U  pointe  N.  B.  du  chei»Ij     E.d>B.  de  BeO-àcMMyk  «A 


booéf^  restent  N. 
K.  3*  N.  et  ë.  O.  r  S. 
h  1/5  de  nûUe  Pime  de 


IPwr  If  pieds  d'era,  dm  i»S. 
F.î>*  E.,  àS/3demi8e  r  " 
tiunoL»  Y.  1  rovige» 


V.  8  soire  f«r  ipi  poiotc  S.  E.(  Par  1»  pied*  d'ww»  dm»  I*  S.K. 


L*ancienne  bouée  N.  2  rouge ,  placée  sur  Faccord  do  W, 
du  banc  Burbo-du-Nord ,  deviendra  V.  3  rouge;  eiie  sera 
phoëe  à  envnroii  t/S  de  mitte  i  Œ.  S*"  S.  de  sa  posîtH 
actuelle ,  par  20  pieds  dWt,  et  r«sleni  an  O.  N.  0«  3*  O.  àm 

feu  iiottant  de  Formby,  à  3/4  de  raille. 

L*ancienne  bouée  N.  3  rouge  avec  une  perche,  située  sur 
raccord  du  N.  du  banc  du  mKîeu ,  denendra  Y.  4  rougeavec  une 
perche,  et  s«ra  placée  i  1/3  iniHe  su  Su  E.  de  ss  pœitioii 
sctueHe  ;  dans  le  S.  O.  3^  S.  du  feu  flotunt  de  Fonttby,  ii 
environ  i/5  miiie. 
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La  bouée  N.  3  noire  deviendra  V.  3  noire  et  restera  dans 
h  même  position. 

Unenoiivelie  boutfe  a€Brraiiix  ïxnàgdê  et  tikncs»  et  marquée 
N.  Fy»  aem  placée  dans  ia  poflîiioD  occupé  mqondbmfm  . 
fa  boîiëe  N*  1  rouge,  powr  aerrir  de  gukle  am  mariot  et  aux 
-  piiûtcs  (\ui  préferenûent  prendre  le  nouveau  cbenal  (^lew 
Channei)  dont  elie  indique  ia  vraie  direction. 

La  bouée  C.  1  noira^  aituée  awr  la  pointe  S.  O.  du  banc 
du  mflteo  deFonaby,  etqm  fou  ntnmMmÊàTtyionSQQjp 
aera  portée  à  une  encablure  au  N.  O.  1/4  O.  de  sa  position 
actuelle ,  par  20  pieds  d'eau,  et  restera  à  TE.  à  1/3  de  mi&e  do 
feu  flottant* 

Loiqne  lies  cfaangitfiients  ci-deaBiia  énoncés  twoiit  iitn»  ia 
bouée  N.  1  noire  seraenlevée  et  le  phare  ie  Fomby  ceMn 

d*étre  allume,  mais  la  tour  restera  toujours  comme  amei,  qui, 
en  alignement  avec  ia  marque  du  N.  donnera  pendant  le 
foor  h  direction  du  chenal  de  Fonnby. 

A  partir  de  la  méiiie  époque  ks  navires  portant  ks  faux 

flottants  porteront  en  téte  de  mat ,  pour  les  distinguer,  un 

ballon  au  lieu  d'un  pavtlion.  Celui  du  leii  (loltant  de  Formby 
sera  pcmt  en  rougie  el  ceiui  du  feu  flottant  du  N.  O*  en 
noir. 

Phare  de  ia  pointe  Lynus.  —  Afin  d'établir  ime  distinction 
entre  le  feu  des  Skerries  et  celui  de  la  point  Lynus,  ce 
dernier,  qui  ost  maintenant  un  feu  ûj^e,  sera  changé  à  partir 
du  1*'  novembre  1839^  «n  un  feu  à  éclats,  disparaissant 
instantanément  i  des  intervaOes  de  10  en  10  seoçndes  et  • 
restant  invisible  pendant  %  secondes. 

» 

Par  ordre  du  Comité  :  . 


* 
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MoY^  einplo^  i;  pa^  les  MoicQs  jwuf  reodioe  raftu  de  mer  potable. 

sciences  une  note 

hîstbri{iue  sur  îes  moyens  de  dessaîtr  ieau  de  mer.  Il  cite 
Pline,  Alexandre  d*Aphrodisée ,  Olympiodore,  à  lappui  de 
f  opinion  que  feao  de'mer  «pii  traverse  les  parois  dHine  boule' 
ië  clrif  y  anive  att  centlre  par&itement  doacè.  Les  Aem,  der- 
MttM  iautélirs  parlent  de  îa  distiffalion  comme  d  un  inoyen 
déjà  en  usage  de  îeur  temps  pour  se  procurer  de  l'eau  douce. 
«Lorsque  ies navigateurs, dit  Olympiodore ^  manquent  d*eau 
douce  sur  mer^  ils  font  bouillir  de  f  eau  dé  mer  dans  des  vases 
é^aiiliîÀ  au-dessus  desqàéTâ  îïs  suspendent  de  grandes  éponges 
destinées  à  recevoir  tonte  f^vaporation.  L'eau  qu'ils  expriiii en t 
ensuite  de  ces  éponges  est  douce  et  n  a  aucun  goixt  de  fumée.  » 

Alexandre  d*Aphrodisëe  rapporte  quau-dessus  des  chan* 
dières  on  phçait  des  vases  fermés  qni  tecevaient  toute  Féva- 
poratîbn  et  qui  fonrmssatent  une  eau  bonne  à  boire. 

II  résulte  d'un  document  cité  par  M.  HfHler  que  îa  garnison 
du  fort  des  Gerbes  »  assiégée  en  1560,  se  servit  de  la  distil- 
lation de  f  eau  de  merpour  se  procurer  iie  feaujiotabfe. 


Distillation  de  Peau  de  mer.— Procédé  de  MM.RocBBRetPBnm, 

à  Bordeani* 

Bordeaux,  4  Dovembrc  1839. 

Les  expérieiices  relatives  à  la  distillation  de  feau  de  meTy 
par  le  procédé  de  MM.  Rocher  et  Peyre,  ont  eu  lieu  hier  5  no- 
vembre, â  bord  du  navire  FOscar,  appartenant  à  MM.  J.  Sorbe 
et  fds,  en  présence  dun  grand  nombre  de  capitaines  de  na- 
vires et  de  personnes  plus  ou  moins  intéressées  au  succès  de 
répreuve. 

L  appareil  n"  2,  dont  on  s'est  servi,  était  provisoueuiciii 
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ctabli  sur  le  pont  ;  Tean  de  mer^  venue  de  Royan ,  pesait 
2*  et  i/4  à  l'aréonu  trc;  une  partie  a  été  mise  clans  ie  corps 
de  la  cuisine,  iaulre  dans  ie  réfiigérenti  et  le  feu  a  été 
aliumé  à  midi  et  demi  ;  lorsque  vers  une  heure  et  demie  la 
disliObtioii  à  commencé  à  se  maniiëster»  des  diments  de  pltt« 
sieurs  sortes  ont  été  cuits  dans  des  iaps  de  temps  plus  ou  moins 
longs,  et  trouvés  parfaits  sous  le  rapport  (le  Faspcct  et  du 
goùl.  L'apporeil  a  constamment  fourni  un  demi-iitre  d'eau 
par  mimite^  laqtiefle,  ëprouv^'psr  le  nitrate  de  mercure  et 
y  mitriaie  de  baryte, m'a  donné  iattuft'  rMdii  :  de  teQe  sorte 
qu'eife  est  parfeite ment  pure.  * 

On  peut  assurer,  en  un  mot,  que  f appareil  de  MM.  Ro- 
cher «t  Peyre  AMictionne  i^en»  sans  exiger  d'atttres  soihs'que 
cêox  que  fon  apporte  i  tme  euipine  ofttfnairè,  et  que  ses 
sultais  sont  on  ne  peut  satisfiséants.  Une  éodnotiife  bien 
entendue  et  une  philaïuhropie  écîairpe  feront  adopter,  nous 
n'en  doutons  pas,  îappareii  Mocher  par  tous  les  marins  qui  se 
fivMUlanvoyagiBSKitfjoiigcouili»' 


.    [N*  84.]      '  s 

État  des  foires  navales  du  bey  de  Tunis,  habîtuelfemrnt  rëanies 
.  .   diMkpartdeiafiouiette^aol^'oclohre  1S39. 

1  frégate  de  44  canons,  pt K  re  de  60  sabords,  et  de'- 

sarmee.  .  / 

3  corvetteéi  de  22  canons,  dont  uiie  en  rade»  fâùtrè  partie 

pour  Cénstuitinbple.^  ^  _ 

'2      id,     de  22    id,.  désarmées.       **'  ' 
•  !      id,     de  20    id.       id.     '  \^  ' 
I  brick      de  16    id.  id. 

'1  ià,  '      M  10   id.  Yâ'Mi  voile  pour  Constantiiîopleé 

1  ^oéîefte'  Ûe  fù  '  uL,  siit'Hâe.  '  ■  •    /  •  ; 

2  fortes  canonnières,  1  pièce  de  24  et  2  caronades..     ^  - 
1 2  canonnières  de  diverses  crrandeurs ,  à  une  seule  pièce, 

'  i  èeiit  cutter.         ^  -  . 


'   '  '        [N^  85.] 

MÂT-PiLQTB  de  M.  Fbvoux,  capitain«  de  carv«tte«  «InsCnictîoD 

poar  les  iiavîgateurs4 

hBi  BuU«(HlatQ  est  ^labU  poDur  fààiiUKf  tentfé^  des  bâti- 
.méats  dans  les  ports,  lonKpM  le  mmm  tempi  ewplrfm  ks 
pilotea  lamaBeuXa  de  se  tendre  à  bord. 

L*ai{e  indicatrice,  qui  apparaît  sous  la  forme  d'un  triangle 
isocèle,  eiyt  xBoi^ii^  ^r 40a  #xi,  ei,  Ofà  }a.  dfl^ 
vevt       gfmegnami^  b  navim*  ]Us  cipHamos  anmu  k  pi» 
gnnde  attention  à  suivre  endeoMit  et  pnHuplewcnt  tms  aas 
nouvements. 

Un  bâtiment  venant  du  large,  qui  voudra  avoir  recours  à  ce 
signal  pour  entrer  dana  un  pprt»  mettra  sa  couleur  en  léle 
du  mat  innaine  pli  dugn^  mit,  fl 
tnée  des  passes*  Le  i^bie  orientem  leilê  dans  mie  position 
verticale,  ic  peiii  côtq  du  triangle  en  haut  (  fig.  1.  Le* pilote 
•  oI>servc  ie  navire  en  vue  )  comme  signai  d  aperçu,  H  ensnite 
ii  k  tiendra  dirigée  horîiontaleoient  (  fig.  2,  Faire  route  pour 
rentrée  des  passes  )  ven  le  point  où  k  navire  doit  gouverner 
pour  se  rendre  k  f  entrée  des  passes ,  puis  il  findinem  k  droite 
(fig.  3.  Venir  sur  tribord)  ou  à  gauche  (fig.  4.  Venir  sur 
bâbord)^  aekn  k  direction  <pi'ii  voudra  iaire  prendre  au  na- 
vire, qui  devra  toujours  goiivenMsr  d\i  càté  où  elle  sert  incii- 
née,  dût-il' virer  de  bord,  jusqul  ce  que  le  pilote  jugeant  de- 
voir arrêter  I  évolution  u  airivce  ou  d'oloffée,  racttra  l  aiic 
droite  (fig.  1.),  et  alors  te  bâtiment  gouvernera  à  Taire  de  vent 
oii  il  avait  ie  cap  au  moQient  où  elle  a  été  mise  dans  cette  po> 
sition,  et  il  neehangem  de  route  que  lors^un  nouveau  mou- 
vement du  triangkk  lut  aura  signalé. 

Quand  le  navire  sera  en  dedans  des  passes  et  naura  plus 
besoin  de  i'aide  du  mât-pilote,  on  mettra  Taile  au  repos  ,  k 
petit  coté  du  triangk  en  bas  (fig*  5.  Le  bâtiment  est  en  de- 
dans des  dangers),  et ,  aiitanf  que  les  localités  pouixont  {e  per- 
mettre, une  embarcation  se  trouvera  à  Tentrée  du  port  pour 
le  conduire  au  mouillage. 
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entrer  dans  un  port,  le  pifote  din^nût  d*abor<l  oehiî  qui  se 
trouverait  îe  pîus  à  porice  d'obéir  à  S€S  signaux  ;  ensuite 
viendrait  le  lopr  des  autf£&  bàtuo^pts ,  tgiijouc&  dans  ie  tném% 
Ckfditiu 

Le  pHote  jugeant  que  Te  Uttinml  en  vpe  m  peot  encore 

entrer,  à  cause  de  !'(  îat  de  ia  marée ,  meUra  1  aile  dans  une  po- 
sition borizontaic,  et  lussent  uh  baiion  à  ia  flèche  qui  lui  est 
opposée  (fig.  6.  U  ny  a  {n^'itnegre  assez  d'eau  ).  A  ce  ngnd 
le  bâtiment  manoeuvrera  pour  attendre  celui  de  faire  roate 
pour  entrer,  qui  sera  laile  inclinée  à  droî^  ot|  à  gauche 
(%.  3  et  4),  comme  il  est  dit  plus  haut. 

LorHfue  ic  navire  qui  demande  à  entrer  m  peut  accoster 
la  terre  sans  féirii  »  à  cause <^  aon  tirant  «l*ean  suppose?,  ou 
4e  la  groaseur  de  la  nier  devant  un  port  obstrue  par  une  barre, 

ou  tout  aiflic  mulif,  oa  (en  avertira  en  hissant  un  balfou  au 
bout  de  la  ilèche  im:>e  dans  une  position  verticale  (fig.  7.  Le 
bâtiment  ne  peut  çntrer,  il  lui  faut  prendre  le  largé),  et  ie 
bâtiment  manoeuvrera  pour  prendre  ie  large.  Mais  ai,  par  mte 
dVvaries  majeures  on  se  trouvant  trop  aflalé  Bttt  la  cAte ,  il  n# 
peutseïevcr  au  vent,  et  qu'il  veuHIe  prendre  terre  à  tout  prix, 
an  risque  même  de  faire  naufrage,  ii  mettra  son  pavillon  en 
heme,  et  akm  ie  pilote -le  dirigm  peur  hasarder  ^franchir 
ia  bmvBr^'à  y  m  mpie,  ois  ie  awttie  iia  oAle  dbMTmMboit 
qui  oŒtq  ie  plus  de  chances  de  £^uver  le  pavir^  surtout  ïé* 
qui  page. 

Toute£cûs,  si  ia  çoie  est  {a  ^eule  respouroç  qifi  reste  aiU  ^ 
Uqient  entraot,fe  piio^ie  pnjviendra  quil.v^fy  mettrq  en 
hissant  «n  pavillon  rangé  au  l>out  de  la  i!èchr(  fig.  S.  Le  i)à* 

timent  est  prévenu  cjuoii  le  conduit  à  la  côte),  et  îe  capitaine 
prendra  toutes  les  mesures  usitées  dans  cette  terrible  circons- 
tance ponr  le  $ilut  du  navire^  mais  particulièrement  pour  ce- 
iln  de  son  équipage.' 

Le  pilote  voulant  foire  morriîler  un  bâtiment ,  pour  étaler 
un  coup  de  vciu  en  rade,  le  dirij^era  vers  ie  mouillage  le  ])lus 
convenable^  et ,  dès  qu'il  y  sona^  il  mettra  i'aiie  au  repos  (iig.  Ô« 
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lfoaiHqg94m  Ton  se  timnra)»  «tMMiAt  fe  bâtimeat  iiiicii  i 
togiber  lanorèoàiliie  troim* 

'  Pckir  le -faire  appmilkr,  FaHe  sera  remise  dans  la  position 
verticale  [i]^.  l),  et,  lorsqu'il  sera  sous  voile,  on  îe  dirigera 
vers  le  point  ie  plus  avantageux  pour  ia  sûreté  du  navire. 


[N«  86.  ) 

Tableau  faisant  connaître  ie  prix  exact  des  denrées  et  matières 
achetées  dans  les  difl'erents  pays  visites  parla  frelate  la  Venus, 
commandée  par  M.  Dbpetit-Thouars,  capitaine  de  vaisseau, 
datis  «>on  voyage  de  circamnavigation,  en  1837,  1838  et  1839; 
^  par  M.  Fif«u^^y  Qo^aus  ii'aduûiiiitration  de  la  Vénus» 

'  '  Nous  avons  déjà  puMîë,  pages  9S9  et  suivantes  de 
volume,  un  rapport  de  M.  du  Petit -Tlioiiars  au  mi- 
nistre,  sur  la'  pèche  de  la  balemie  dans  focéan  Pacifique^ 
rapport  si  intéressant  pour  le  commerce,  que  plusieurs 

|ipui*naux  Tout  reproduit  malgré  son  étç^due.  Nous 
eur  oflQrans  .iififoqrd'hui  tablçau  qui  jTait  coonaitr^, 
en  moiiaaie$i/i»iiçaisii8,et  ^(mgères,  lea  prix  des  ob- 
jets de  toute inatute  dopt  k  frégate  /a  Vénus  di  diî  sap. 
pmvinoBMr  ^liiiraiit  sa.  ioa^e  campagne  dm  ie»  di-^ 
vmes  'eiMit?éeis  qu  eHea  réeemment  Tintési.  CetmvMi, 
fait  avec  un  soin  et  une  intelligence  remarquables,  peut 
être  d*tthe  ghinde  utilité,  hon-seûlement  pour  fadmi- 
nîsinition  ét  les  '  manns  de  TEtat,  mais  encore  pour 
les  navigateurs  du  commerce,  en  leur  donnant  des  ren- 
seignements importi^nts  sur  les  ressources  que  peuvent 
feur  offrir  des  parages  lointains  et  peu  connus.  Cest 
dans  cette  vue  que  le  ministre  en  a  ordonné  l'inser- 
tioi^  dan^JeSi Annale%i*eQ  Bién^e  temps  qui!  a  fait  té- 
«lOjgiK^  sa  satisfiictiim  Aftuiteiff. 
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PARTIE  NON  UFflClELLL.  »349 
[N*  87.] 

SoiTE  de  Texpedition  «les  corvettes  t Astrolabe  (  f  la  Léléc ,  com- 
mandées par  M.  d'Urvxllb,  capiUine  de  vaisseau. 

Batavia,  I«  18  juin  1839. 

Monsieur  ic  miiHstre,  depuis  notre  cîr]):irt  d'Âmboine,  de- 
puis quatre  mois  environ ,  un  bonheur  presque  constant  a 
firésidé  à  toutes  nos  opérations^  et  nous  avons  pu  exécuter 
une  nasse  de  travaux  an  moins  doubie  de  celle  que  nous 
pouvions  raisonnablement  espérer.  L*aperçu  rapide  que  je 
vais  avoir  Thonneur  de  vous  en  doiuicr  vous  (icmoutrcra  que 
je  n'exagère  point. 

Le  i  S  février ,  nous  avions  quitté  la  rade  d*Amboine  »  où 
nous  avions  été  si  généreusement  accueillîs ,  et  je  me  dirigeai 
sur  les  îles  Banda,  autant  pour  avoir  une  idée  de  ses  fameuses 
plantations  de  muscadiers  que  pour  saluer  le  gouverneur  des 
Moluques,  alors  en  tournée  d'inspection  dans  ce  petit  ar- 
chipel. 

Le  21,  nous  étions  mouillés  dans  fe  foK  canal  qui  sépare 

Banda-Bcssar  de  Bauda-Nerei.  M.  le  colonel  gouverneur  de 
Stuers  et  M.  le  résident  de  Banda  nous  comblèrent  de  pré- 
venances et  de  politesses.  Juste  appréciateur  des  travauii  de 
notre  mission ,  le  colond  de  Stuers  enrichit  nos  collections 
d*un  beau  douyong  vivant  et  dun  Animal  voisin  du  potorou, 
qui  formera  p(  ut-être  le  type  d'un  genre  nouveau.  En  outre, 
il  voulut  bien  iui-mémey  dans  une  charmante  excursion,  nous 
montrer  les  superbes  plantations  qui  font  la  ncfaesse  de  ces 
ties,  et  nous  expliquer  avec  !a  plus  grande  complaisance  les 
manipulations  diverses  que  subit  la  muscade  avant  d  être  ex- 
pédiée pour  ia  métiopoie. 

Avec  d'aussi  amiables  hotes^  le  temps  fuyait  avec  rapidité. 
Pourtant  je  remis  à  la  voSe  dès  le  25  février.  Ayant  ndlié  ia 
o6te  S.-E.  de  Céram ,  nous  en  fîmes  la  reconnaissance  aussi 
bien  que  celles  des  îles  Kessing,  Ceram-Lant^  Goram,  Teiiim- 
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"bar  y  MaU*Befh ,  Mana-Wolka  et  Tosva  »  si  vagiiemeni  confi- 
gurées sur  les  meilleures  cartes. 

Ensuite,  poursuivant  notre  route  à  TE.,  nous  attaquâmes 
les  Iinutes  terres  de  ia  Nouvel  le- Guinée,  près  de  ia  pointe 
du  S.  0, 9  et  la  prolongeâmes  Tespace  de  80  lieues  environ  » 
jusqu'à  la  rivière  Outanata.  Là  »  revenant  au  S*  »  je  me  di- 
rigeai vers  ie  délitnt  de  Tonrés,  pour  constater  si  la  fin  de  (a 
mousson  d  O.  me  permettrait  encore  d*en  effectuer  fc  pssage. 

Mais»  à  mesure  que  j avançais  dans  i£»i  je  vis  le  vent  mo{> 
!ir  et  varier  graduellement.  Nous  parvînmes  pourtant  jusqu'au 
oap  Valoch ,  et  nous  le  reconnûmes  comme  avait  Ut  jadis 
Cook  ,  à  9  ou  10  nailies  de  distance ,  malgré  que  nous  n  eus- 
sions plus  ([ue  quelques  pieds  d'eau  sur  notre  quillei  puisque 
h  sonde  ne  rapportait  plus  que  4  brasses  de  fond. 

Il  était  évident  que  les  calmes  et  les  brises  variaUes  que 
nous  éprouvions  annonçaient  le  reversement  prochain  de  h 
mousson.  Je  renonçai  donc  à  pousser  plus  loin  vers  TE.  ,  et 
meilorçai,  sans  pius  de  retard»  de  regagner  dans  10.  ie  ter- 
rain que  j*avab  perdu.  Durant  près  de  quinze  jours»  il  nom 
6But  lutter  contre  une  série  de  graina  violents»  de  sautes  de 
vent  et  de  Louriasqiles  fort  ennuyeuses ,  et  fatigantes  pour  les 
équipages  ;  mais  )  eus  bien  sujet  de  me  féliciter  de  la  résolu- 
tion que  j'avais  prise ,  car  ii  est  fort  douteux  que  les  deux 
corvettes  eusaent  pu  échapper  a  leur  perte  »  si  nous  tnsaîoiis 
élé  engagés  dans  les  récib  dit  détroit  sous  de  pareib  auspices. 

Eniin  ,  ie  27  mais,  ies  deux  corvettes  purent  s  amarrer  en 
parfaite  sécurité  au  fond  de  ia  vaste  baie  de  Rafîles.  Les  An- 
glais ibodèrent  sur  ce  point»  il  y  a  quelques  années»  un  éêm* 
falissement  qn*ib  abandomiérenl  bîentdt»  et  dont  nous  vîmes 
les  mines.  Bien  qu'incessanmant  poursuivis  et  dévovés  par 
les  moustiques ,  les  mouches  et  les  fourmis,  tous  nous  mîme^ 
à  profk  les  huit  jours  que  je  consacrai  à  cette  station  »  et  la 
masse  entière  des  observatîana  et  des  matériaux  eut  beaucoup . 
i  gagner  à  cette  reliche,  d'autant  plus  que  jamais  navire  fran* 
çais  n'avait  encore  visité  cette  portion  de  TAustraUe. 
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Deux  jours  apràs  notre  arrivée,  i  notre  grawdk  torprn»^ 

nous  reçûmes  ia  visite  dnne  embarcation  angiaiso  montée 
par  des  oiticiors.  Ceux-ci  nous  racoalèrenl  qu'ils  avaient  ap- 
pris notre  présence  à  Raffles^Bay  par  les  Bougair  eocvqpés  à 
picher  le  trepnng,  et  ajoutèrent  que  les  AngUs  veaaieiitib 
fonder  de  nouveau,  depuis  six  mois  environ,  un  établissement 
au  Port-Essington ,  à  quti(jues  lieues  dans  l'Cde  notre  mouil- 
lage ,  soys  b  direction  de  M.  ie  capitaine  de  vaisseau  Bremea 
Je  leur  promis  cl*«iier  rendre  une  courte  visite  è  leur  gonvei^ 
neur,  si  les  vents  ne  le  permettaient. 

En  effet ,  !e  G  avril ,  nous  sortions  de  Raflles-Bay ,  et  quel- 
ques heures  après  nous  laissions  retomber  Fançre  au  fond  du 
beau  bassin  du  Port-Esstngton ,  à  d  BnUes  environ  deia  oilë 
naissante  <le  Vittoria. 

Dès  le  jour  suivant,  j allai  rendre  ma  visite  au  capitaine 
Brenier,  oIFk  ici  ci  une  aménité,  d'une  douceur  de  caractère 
et  dune  noble  simpiicité  de  manières,  qui,  dès  ie  premier 
abord  I  préviennent  singuifèreraent  en  sa  fcveor.  0  paiail 
animé  d'un  zéie  si  ardent  et  Jtiee  volonté  si  ferme  pour  ia 
succès  de  sa  naissante  colonie,  et  ii  a  su  si  bien  inspircj  îes 
mêmes  sentiments  à  tous  ses  subordonnés,  qu il  sera  bien  dé- 
montré que  l'Angleterre  doit  renoncer  h  ce  projet  si  ce  nou- 
veau fondateur  y  échoue.  Par  son  climat ,  par  les  ioeaittés» 
stfrtoteit  par  la  nature  de  son  sol,  Port-Essîngton  est  foin  de  - 
présenter  les  avantages  que  les  Aiiglais  ont  trouvés  sur  d  au- 
tres points  de  TAustrafie ,  notamment  à  Port-Ja|cson,  Hobart* 
Town,  à  King-Georges»  Sound  et  même  Iwan-River#  Mais 
f avoue  franchement  qo'un  établissement  dans  ces  parages , 
quel  qu'il  puisse  être,  sera  un  grand  bienfait  pour  les  navires 
destinés  au  passage  du  détroit  de  Torrès.  Du  moins,  après 
cette  épineuse  navigation,  ils  pourront  compter  sur  un  Jieà 
•  de  ressources  et  de  rafralcliissements,  et,  en  cas  de  sinistré, 
sur  un  asile  et  de»  secours  assurés.  Au  demeurant ,  à  fuger 
par  ies  iiavauv  déjà  exécutés,  ii  m'a  sembié  qu'en  six  mois  les 
marins  et  ies  soidats  de  la  corvette  (AlMgaWr,  affectés  au 
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service  de  cette  colonie ,  ont  bien  mis  leur  temps  à  piofit 
Le  7  avril  au  matin,  à  mon  retour,  je  reçus  à  bord  de 
l' Aslrulahr  îc  cligne  capitaine  Brcmcr,  et  queicpes-uiis  de 
ses  ol&ciers.  Puis,  après  avoir  pris  congé  i  un  de  l'autre  aussi 
•fl^taeusement  que  si  nous  eussions  ^té  de  vieux  amis,  dés 
midi  fe  cingfab  an  N. 

Comme  je  vous  l'annonçais  déjà  par  mon  rapport  d'Am- 
boine,  mon  but  désormais  était  d'utiliser  de  mon  mieux  ie 
leste  de  ia  campagne  par  des  travaux  divers  dans  les  Moio- 
ques  et  dans  les  Philippines.  A  cette  épo<|ue  de  fannee»  vou- 
loir rentrer  dans  i'Ocëanie  en  fiiisant  le  tour  de  h  NoaveDe> 
HoiiancJe,  c'eût  rte  remplir,  presque  sans  aucun  résultat,  ie 
reste  du  yoyage.  En  effet ,  il  eut  fallu  compter  sur  deux  mois 
environ  pour  atteindre  Hobart-Town,  puis  sur  deux  autres 
mois  pour  cette  relâche  et  la  navigation  de  la  Nouvelle-Zë- 
lande,  où  je  me  serais  trouvé  en  plein  hiver,  et  par  consé- 
quent dans  i  impossibilité  de  rien  faire  de  bon  ,  ni  pour  l'hy- 
drographie, ni  pour  l'histoire  naturelle.  Quon  ajoute  à  cela 
deux  autres  mois  pour  raOier  quelqu'un  des  archipels  de  b 
Polynésie  y  et  voilà  six  moh  d'écoulés  sans  autre  résultat  qu*un 
espace  immense  de  mur  sillonné  sans  fruit. 

Parla  voie  nouvelle  que  je  me  proposais  de  suivre,  à  chaque 
pas  des  mines  fécondes  en  tout  genre  àexpioiter,  s'ofTrant  âmes 
regards,  ne  me  laissaient  que  l'embarras  du  choix  et  ie  regret 
de  ne  pouvoir  les  aborder  toutes.  L'événement  a  encore  dé* 
passé  mes  espérances.  Grâce  à  un  heureux  concours  de  cir- 
constances, en  trois  mois  |ai  pu  enrichir  lexpédition  d'une 
masse  de  faits,  de  matéria[ux  et  d'observations,  qui  seule  sur- 
passe déjà  tout  ce  que  je  pouvais  attendre  pour  le  reste  du 
voyage  en  suivant  l'autre  route.  Puis  un  avenir  tout  entier 
de  SIX  uu  imit  mois  est  encore  là  pour  ajouter  à  toutes  ces  ac- 
quisitions. 

Du  1 2  avril  au  %  1  du  même  mois ,  nous  fîmes  f  explomtioa 
oomplètede  toute  fa  bande  occidentale  du  groupedes  des  Arrou, 

si  peu  connues  jusqu'à  présent,  et  dont  le  tracé  sur  les  cailes 


Digitized  by  Google 


PAHiiE  NON  OFFICIELLE,  l3iW 

était  tout  &  fait  incorrect.  Noas  passâmes  en  outre  trois  jovrt 
au  mouillage  du  havre  Dobo ,  entre  les  fies  Wama  et  Wokan, 

temps  qui  lut  bien  frm  tur  nscment  ciupiové  rfp  toutes  nia* 
iiîères.  Nous  eùates  des  reiations  journaiières  et  amicales  avecf 
les  naturds  de  cestleSj  ainsi  qu*aTec  une  horde  nombreuse  et 
industrieuse  de  fiouguis  de  MakaSsar,  temporairement  établis 
Ik  Dobo  pour  leur  commerce. 

Sur  ïa  pointe  S.  de  VVokan,  je  retrouvai  et  visitai  avec 
intérêt  les  ruines  de  l'ancien  fort  tioliandais  et  des  édifices  qui 
fentom^ient.  Par  leur  nature  et  leur  étendue,  ces  ruines  at- 
testent que  rétablissement  avait  dû  être  asses  important.  Mais 
aufourd'hui  murs,  remparts ,  lombenux,  fontaines,  tout  com-' 
mcnce  à  disparaître  sous  un  voiic  épais  d'herbes,  de  lianes 
et  de  plantes  parasites  qui  envahissent  avec  npidiié  le  sol  na- 
guère occupé  par  f  homme.  Pourtant  il  y  a  quarante  ans  au 
plus  que  ce  point  est  complètement  abandonné. 

Le  22 ,  nous  repanimes  Sur  la  cote  méridionale  de  la  Nou- 
velle-Guinée pour  combler  quelques  lacunes  que  les  vents 
contraires  et  les  brumes  m'avaient  contraint  de  laisser  dans 
notre  travaH  du  mots,  précédent.  Cette  fois  d'ailleurs  je  pus 
conduire  les  deux  corvettes  au  ioiul  de  l'immense  baie  Tri- 
ton, devant  ie  lieu  même  où  les  Hollandais  tentèrent  récem- 
ment un  établissement,  qu'ils  ont  évacué  il  y  a  trois  ans  en* 
vhx>n.  Car  c'est  bien  ici  devant  les  ties  ArroUy  près  de  ftle 
Wessels ,  et  non  pas  h  ia  rivière  Dourga ,  comme  on  l'avait 
écrit,  qu'avait  été  placé  fe  fort  Dubus.  Sur  le  îittoiaï ,  nn  es- 
pace triangulaire  dans  la  iorét^  un  peu  plus  dégage,  indiquait 
seul  de  loin  à  nos  regyrds  curieux  ie  lieu  où  Ait  ia  colonie.  De 
près,  une  petite  jetée ,  un  four  en  maçonnerie  et  quelques 
morceaux  de  palissades  à  demi  carbonisés  sont  les  seules  traces 
matérielles  du  travail  des  bonuiics.  Une  végétation  d'une  in- 
croyable activité  se  iiate  de  recouvrir  les  lieux  qui  furent  dé* 
friches,  et  déjà ,  sur  plusieurs  points ,  des  arbres  ont  pu  s*éte»* 
ver  de  20  i  $5  pieds  dans  le  court  espace  de  trois  années.. 

Sauf  les  bords  marécageux  de  la  rivière,  tout  le  sol  qui 
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environne  h  baie  Trilon  «tt  nKmtuens,  et  recouvert  de  fipK 
rtoi  si  ëpaines  et  souvent  ai  enlacées,  qw b  promenade  est 
loin  d  y  être  facile  et  agréable.  Nëanmeîns  le  court  espace  de 

temp.s  (jui  fut  donné  ;i  cette  relâche  enrichit  notablement  le 
domaine  de  f  histoire  uatuieilei  et  ifis  plans  levés  seront  d  uo 
haut  intérêt  pour  b  navigation» 

Le  30  avril ,  nous  quittâmes  la  baie  Triton.  Le  four  suivan  i, 
nous  explorâmes  une  haie  spacieuse  tjui  lui  est  presque  con- 
ligvkë  dans  i'O.,  et  qui  ^tait  compiétement  inconnue  avaut 
nous.  Puis,  favorisés  par  une  belle  brise,  nous  limes  la  rccon* 
naissance  détaillée  de  toute  la  partie  de  la  Nouveiie-Guinée 
comfM-ÎK  entre  la  pointe  S.  O.  et  l'entrée  du  canal  de  Bita- 
duer.  Cette  partie  de  cote  est  très-accidentée ,  et  se  découpe 
en  vastes  enfoncements,  oii  doivent  exister  des  mouillages 
admirables.  Ce  aen  une  bcUe  mine  è  exploiter  ptm  k  nm- 
sion  qui  aura  pour  but  spécial  la  géogr^pl  de  démette  gninde 
terre.  Quant  à  moi,  jaloux  de  mettre  à  profit  un  bon  vent, 
afin  de  remplir  avec  honneur  ie  cadre  plus  large  et,  A  mon 
avis,  bien  autrement  glorieux  qui  avait  pié  mis  à  ma  di#(K>* 
sillon  /  je  me  b^tai  de  gouverner  sur  la  belle  ile  de  Céeaip  »  ut» 
le  6  mai^  noua  emuiii&mes  près  de  la  pointe  orientale  dans  fa 
baie  de  Waron,  où  nous  passâmes  trois  jours ,  qui  furent  bien 
mis  à  profiL 

Puis  nous  traçâmes  en  détail  toute  la  côte  septentdonaie 
de  la  longue  de  de  Cénun  jusqulau  détroit  de  Bourou;  la  o&le 
septaiitrioiii&  de  Bourou  fut  également  relevée ,  ainsi  que  la 

partie  du  S.  de  Boutuu;  enfin  toute  la  purUun  auriJionale 
de  Céièbes,  depuis  Balayer  jusqu'à  MankMar.  £n  passant»  fu 
deîs  ùm  observér  que  îusqu'-à  nous  aucune  de  oea  terres 
vaît'dflij  régulièmnent  tracée. 

Enfin,  le  22  mai,  nous  uiouilhimcs  sur  la  jolie  rade  de  Man- 
kassar,  où  nous  passâmes  cinq  jours,  temps  rigoureusement 
nécessaire  pour  r^er  nos  chronomètres.  Les  attentions  de 
M.  Bouaquet ,  gouveraenr  de  Gélèbes,  et  de  aon  aimafaie  dame^ 
ont  contribuéà  nous  rendre  ce  séjour  agréaUe,  en  mène  tenaps 
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mlil  a  offcn  de  nouv^es  récolfev  i  f  expeditton.  JaaiMS  navire 
de  gaÊvm  fhmqm  n  «vatt  encore  para  sur  la  rade  de  Mankas- 

sar,  et  nous  stiunb  les  pruniers  à  cii  donner  un  plan  dclaillé, 
aimi  que     passes  qui  y  conduisent. 

Sans  dcMit«y  inousietir  lo  minislae^  voua  admîmes  cotome 
|e  fe  ùiê  moî-niéaie,  dai»  chttoiae  de  nos  lelaoheii  b  bies* 
veiHance  eoutenue ,  les  prévenances ,  les  généreux  procédés 
que  nous  témoignent  les  autorites  iioi landaises  dans  tous  les 
lieux  où  nous  nous  présentons;  mais  je  dois  vous  apprendre 
^indépeMUmaent  de  ioiiiB  dispo^iiioiia  natnrdlementbieD* 
veiflanteS)  H  est  encore  un  aatre  motif  qui  ka  porte  à  redov* 
bler  de  soins  et  d  (  p^nids  puur  notre  mission.  3c  lu  dois  à  l'a- 
vantage de  pouvoir  inctu  e  sous  leurs  yeux  les  magnifiques  atlas 
de  la  demie:  e  expëditîon  de  l'Astrolabe,  La  vue  (jbe  ces  grands 
Imvatti,  publiés  d'jane  manière  si  ^eudidey  excite  sans  eease 
leur  admiration.  Tous  sont  obligés  de  convenir  que  la  nation 
capable  de  produire  d  aussi  beaux  Dioiuinients  et  de  les  livrer 
fnincbemem  au  pubUc, sans  arrière-pensée  de  mystère  ou  d'in- 
iMt  privé,  est  une  natiou  vraiment  grande  et  iibémle*  Ceat 
un  aven  même  que  sont  obligés  de  faire  les  Anglais  éclairés^ 
d'aiDeurs  si  entiché  de  leurs  pr('> jugés  exclusifs  en  faveur  de 
leur  nation.  lîs  n'ont  rien  de  semblable  à  présenter.  De  ià  pour 
eux  cette  lutte  de  prévenanc<$  eu  uuUe  iaveuri  cet  heureux 
empressement  à  nous  procurer  les  moyens  de  snoGèai|ne  nous 
pouvons  aotthaiter;  en  «n  mot»  cet  honoiable  désir  de  coopé- 
rer, autant  que  leur  position  le  permet,  à  une  entreprise  con- 
sacrée au  bien  générai  de  l'humanité,  aux  progrès  communs 
de  toutes  les  connaissances,  bien  plutôt  qua  aucune  consdé- 
latioii  de  pobtàfoa  on  d'inlérei  nationaL 

Le  ft9  mai,  noua  quittâmes  Ifankassar;  nous  déterminâmes 
plusieurs  des  ifots  et  dani^creux  bas-fonds  situés  entre  Célèbes 
et  Bornéo  9  où  nous  mouiliâmes  le  juin ,  devant  ie  cap  Sa- 
laian ,  potale  â«  de  oeite  iiè  immense*  Dans  la  journée  du  S , 
ks  deux  grands  canots  furont  expédiés  i  la  cète,  avec  ies  na* 
turalisles  et  plusieurs  officiers;  ils  y  passèrent  la  journée  ea- 
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tière.  Nos  vivres  tiraient  vers  leur  fin;  aussi ,  dès  ie  3 ,  [e  remis 
k  la  voile  et  gouvernai  directement  sur  Batavia ,  où  j*ai  motnUé 
le  S  juin  dans  faprès-micK.  ■ 

Vous  vous  étonnerez  peut-être,  monsieur  le  ministre,  qu  a- 
près  une  navi^jaiion  coiiliiiuc  de  plus  de  cinq  mois  au  travers 
des  Moluques,  après  avoir  fréquente  plusieurs  contrées  rëpcH 
tém  natsaînesy  aunme  la  NouveUe-Goinëe,  Amm,  Cëram, 
Mankassar,  surtout  après  les  travaui  prodigieux  exécutes  à 
fancre  comme  à  îa  voile,  nos  deux  cquij>.iî^es  aient  pu  ;ni iver 
a  Batavia  en  bonne  santé*  Cest  pourtant  ce  qui  a  eu  iieu  ;  sur 
les  deux  corvettes,  pas  on  homme  n'est  porté  stir  la  liste  du 
-médecin;  tous  sont  gais,  contents  et  porteurs  de  figims  de 
prospérité.  Puisse  ceia  continuer  !  et ,  nonofwtant  les  grandes 
opérations  que  je  médite  encore,  je  me  flatte  de  i'£s|)oii  que 
tous  reverront,  sains  et  saufs,  leur  patrie  dan&<)uinze  mois  en- 
viron. • 

JTai  pu  me  procurer  ki ,  par  la  maison  Le^nier  et  BoreR ,  et 

à  des  prix  modères ,  tous  les  vivres  dont  nous  avions  besoin  , 
c'est  à-dire  biscuit,  farine,  vin  ,  arak  ,  Ic^umes  et  autres  objets 
de  moindre  importance.  Aussi  nosdépenses  seront-elles  encore 
fort  modicpies. 

Je  compte  remettre  i  la  voile  le  t9  juin,  m'engager  dans 

les  détroits  de  Bauka  et  Din  h  -n  ,  passer  quatre  ou  cinq  jours  à 
Sincapour,  oii  je  m'acquitterai  de  votre  commission  prés  de 
M.  ie  président  de  la  chambre  de  commerce^  Je  me  dirigerai 
ensuite  sur  Sambas ,  de  là  sur  Sambouangan.  Alors  ma  navi- 
gation sera  subordonnée  à  l'époque  où  je  pourrai  y  arriv«p;  si 
le  tomps  me  le  permet  encore,  je  rentrerai  dans  l'océan  Paci- 
iiquo  pour  y  opérer  de  nouvelles  reconnaissances;  sinon  j  iiai 
passer  quelques  jours  à  Manille  et  peut-être  à  Macao,  et  m*en 
reviendrai  avec  la  mousson  du  N.  E.  Dans  ce  dernier  cas  la 
campagne  pourtnii  (-tre  abrégée  de  deux  ou  truis  mois;  dans 
lautie,  elle  embrassera  ie  laps  de  temps  complet  de  trois 
années,  sur  lequel  favais  tou|oiu:s  compté  en  parlant  de 
France. 
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Les  officiers  et  les  équipages  des  deux  corvettes  oontimietit 
i  dure  leur  devoir.  Mais  h  voix  de  b  justice  et  de  la  vérité  mé 

force  à  citer  particulièrement  îes  noms  suivants:  d'abord  mon 
excellenl,  lidcie  et  vieux  compagnon  ie  capitaine  Jacquînot; 
MM.  Dubouzet,  de  Montravei,  Lafirge  et  Marescot,  toujours 
animés  du  même  zèle  pour  la  campagne^  de  la  même  confianoe 
envers  leur  chef;  rinfatigable M.  Dumoulin,  dont Factivité  ne 
s'est  pas  un  moment  ralentie,  et  MM.  les  chirurgiens  natura- 
listes UonbroU)  Dumoutier, Leguilioux  et  Jacquinot^ jeune), 
qui  poursuivent  avec  une  rare  constance  leurs  estîmaUes  tra* 
▼aux. 

Veuillez  agréer,  etc. 


[N*  88.] 

AUfANACuda  marin  pour  1840,  publie'  sous  le  patronage  du  mi- 
nistre delà  marine,  pai*M.  Amédec  Greuan  ,  soufl-chef  de  bureau 
au  miaistère. 

Ce  petit  voîume,  qui  en  est  à  sa  troisième  année,  renlernie 
en  quelques  pages  une  fouie  de  documents  utdcs  et  pleins  d'in- 
térêt pour  ceux  auxquels  il  est  destiné.  Avec  le  personnel  du 
ministère  de  la  ma^îne^  des  colonies  et  des  ports,  il  contient 
le  nom  des  commissaires  de  l'inscription ,  des  consuls  français 
en  pays  ctrangei-s,  des  examinateurs  et  professeurs  d'hvdrogra- 
phie,  des  officiers  des  ports,  syndics  des  gens  de  mer^  et  une 

lll  existe  à  ia  18  une  transposition  (vpographiqne  ccbappt^e  à  fedî- 
tcur.  Le  nom  p!ace  le  'icrriK  r  .sous  le  titre  :  Secrétariat  général,  doit  être  re- 
porté de  la  maoïcre  suivuiuc  a  la  smta  et  séparéiuent  de«  noms  placés  «ma  le 
titra  :  Inspêction  générale: 

M.  Bajot^ ,  commiâjiaîre  honora  rr  delà  marine,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque du  ministère  ,  chargé  de  la  surveillance  générale  des  bibliothèques  du 
dc'partement  cU;  la  marine  et  des  colonies  ^ 

'  OrtfoniMDee  du  roi  du  15  janvier  18d7 }  éut  générai  de  Ja  utrint ,  alnanach  rojal. 
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foide  d^autra  indications  qui  résument  en  queiquaa  pagtti  tous 
les  renseignements  dont  un  marin  a  besoin  et  qu  il  ne  pour- 
rait se  procurer  quau  moyen  de  nombreuses  et  fatigantes 

recherches.  Nous  v  avons  remarqué  l'ordonnance  sur  les  vo« 
iontaîres  de  ia  marine^  un  (^iut^u  de  iordonnance  de  1827, 
sur  le  service  à  la  mer  et  le  régiement  des  rations^  qui  neu 
pas  moins  bon  à  consulter  pour  le  matdot  que  pour  l'ofiicier, 
et  leur  cnseiijnc  à  c  h^jcuji  la  iimitc  et  rétentine  de  leius  dioiU 
et  de  leurs  devoirs.  En  somme,  ce|  aimaiiadt  est  destiné  à  de- 
venir un  vade  meeum  pour  les  marina  qui  désirant  seo  tenir 
anx  données  élémentaires  du  métier,  aussi  bien  que  pour  ceux 
qui  aspirent  à  des  études  plus  étendues. 


[N"  89.] 

Ssavics  FiiKÈBES  de  M.  Famiral  comte  TacgusT|  marécbai 

de  France. 

Aujourd'hui  ont  eu  lieu ,  à  f église  Saint-Phiiippe  du 
Roule  9  les  obsèques  de  M.  famiral  comte  Thiguet,  pair  de 

France,  mort  à  li'i^^o  de  8  8  ans.  Celte  cérémuiue  a  eu  toute 
la  solennité  par  laquelle  li  convenait  d'honorer  une  des  plus 
longues  et  des  plus  illustres  carrières  parcourues  au  service 
de  fÉiat.  Les  honneurs  dus  à  ia  dij^ûté  de  manéchal  de 
Fiance  ont  été  rendus  au  défunt 

Le  deuii  était  condmt  par  le  jeune  comte  Truguet,  fils  de 
famiraL 

Plusieurs  maréchaux  de  France  et  amnraux,  et  un  grand 
nombre  d'officiers  généraux  et  supérieurs,  s'étaient  réunis  à 
la  maison  mortuah*e. 

M.  Famiraf  Duperré,  ministre  de  îa  marine,  M.  fc  ma- 
récliai  Moiitor,  M.  ie  duc  DecazeSi  et  M.  le  vice-amiral  Ber< 
geret  tenaient  les  coins  du  poéle. 

Une  doubfe  haie^  formée  par  d«  détachements  de  la  com- 
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pagnit  des  Mni»offieièrt  vëiënins  et  des  10*  léger  el  14*  de 
ligoCj  entourait  le  char  funèbre. 

Immédiatement  après  venait  far  voiture  du  déftmt^  sa  fa- 
mSte  et  une  fôiile  de  penonne  de  distinction,  parmi  les- 
quelles on  remarquait  M.  le  président  du  conseil,  des  pairs, 
des  députés,  des  membres  du  conseil  d'État,  du  conseiî  d'à- 
minuitéy  du  corps  diplomatique ,  des  députatrons  des  cours 
et  tribunaux,  et  de  MM.  tes  juges  de  paix  de  PétîSw 

Une  voiUn  e  du  Roi,  dans  laquelle  se  trouvaient  îes  aides  de 
camp  et  oflicicrs  d ordonnance  de  Sa  Majesté,  venait  immé- 
diatement après.  Ëfle  était  suivie  d'un  grand  nombre  de  voi- 
turse  de  deiiil.  Des  bataillons  des  4%  (3%  65* et  67*  régiments 
de  ligne,  des  escadrons  de  chasseurs  et  de  dragons  marchaient 
après  les  voilures.  Un  escadron  de  la  garde  municipale  fermait 
le  cortège. 

A  son  arrivée  i  Féglise ,  fe  corps  a  ^té  placé  sur  un  cata- 
falque élevé  au  milieu  de  la  nef.  Lec^ii^e  eiait  tendue  entiè- 
rement de  draperies  noires,  auxquelles  étaient  suspendues  ics 
ëcufisons  aux  armes  de  l'illttstre  défunt  Une  messe  en  mu- 
sique  m  été  exécutée. 

Après  la  cérémonie  religieuse  ,  ie  cortège  s  est  dirigé  vers 
ie  cimetière  du  Fére-Lachaise. 

M.  f amiral  Doperré  a  prononcé  le  discours  suivant  au 
milieu  du  plus  profond  silence ,  et  avec  une  émotion  visible- 
ment partagée  par  les  nombreux  assistants  : 

«  Au  moment  où  la  tombe  va  se  fermer  sur  une  de  ces  iOus* 
trfttions  militaires  et  politiques  qui,  pendant  trob  quarts  de 

siècle  ont  honoré  la  France,  qu'il  nie  soit  permis,  messieurs, 
d'acquitter,  lîon-seulement pour  moi  iiiais  encore  au  ïiorn  du 
corps  entier  de  ia  marine,  j'oserai  même  dire  au  nom  de  ia 
France  qurii  a  si  l>ien  servie,  une  dette  sacrée  envers  celui 
que,  pendant  tant  d^années,  nous  avons  reconnu  pour  notre 
chei  et  iioiie  modèle,  et  qui  toujours  donna  l'exemple  du 
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dëvottemeiit  à  la  patrie;  quîl  me  soit  permis,  dis-je,  dei«* 
tracer  les  principales  circonslances  d*une  si  longue  et  si  belle 
carrière. 

• 

«  Laorent-Jean-François  Tniguet ancien  ministre  delà  ma-' 

rine,  ancien  ambassadeur,  ayant  plusieurs  fois  Lonimaiicle  les 
flottes  de  iEtat,  amiral  et  pair  de  France ,  ëtail  iic  ie  10  jaii-- 
vier  1752,  à  Toulon.  Fiisdun  chef  d'escadre ,  il  entra  ganle 
dans  la  marine  à  une  époque  de  paix ,  et  empîoya  avec  un* 
grand  succès  ses  premières  années  à  «aviser  et  à  cultiver  les 
sciences  nauU(|ues.  Huit  campagnes  conscciUives  en  avaient 
déjà  fait  un  ofHcier  distingué  ^  quand  éclata  la  guerre  de  1778, 
guerre  si  fertile  en  événements,  que  IVuguét  fit  sans  désem- 
parer,  et  qui  ne  fut  pour  lui,  en  quelque  sorte,  qu'une 
seule  campagne  de  guerre  de  six  ans,  bOus  les  ordres  des 
amiraux  d'Estaing,  de  Guichen,  de  Grasse  et  de  Vaudreuif . 
ii  reçut  la  croix  de  Saint-Louis  pour  avoir  sauvé  son  général 
à  fassautde  Savanali,  où  il  fut  grièvement  blessé. 

«  Le  repos  qui  était  le  l  ésuliat  de  ia  paix  de  1 783  ne  pou- 
vait convenir  à  son  ardent  amour  pour  sa  profession.  Ëa 
1784  Truguet,  devenu  major  de  vaisseau,  fut  nommé,  sur 
la  demande  de  son  ami  M.  le  comte  de  Choîseul-Gouffier, 
nml)assadcur  près  la  Porte-Ottomane,  au  commandement 
d  une  corvette ,  pour  concourir  aux  opérations  de  iamlMSsade, 
qui,  par  un  rapprochement  remarquable  avec  les  drcoos» 
tances  actuelles,  devaient  favoriser  chez  les  Turcs  le  dévelop- 
pement de  l'art  militaire  et  de  l'art  naval.  H  fit  en  même 
temps  riiydro^rapliie  des  Dardanelles  et  de  la  merde  Mar- 
mara. 11  fut  chaigé  de  n^ocier  avec  les  beys  diigypte 
et  de  Syrie  pour  ouvrir  une  nouvelle  route  au  commerce  de 
nndé. 

«  Revenu  en  France  en  1789,  il  fut  parfaitement  accueilb 
par  le  roi  Louis  XVI  »  qui  lui  donna,  i  année  suivante,  le  com- 
mandement d'une  fr^te  destinée  1  une  mission  de  oon» 
fiance. 
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«En  1791,  il  loi  élevé  au  gmde  de  contre- amiral ,  au 

choix. 

«  Nonmié  en  1799  au  oommandeiiient  de  tontes  les  ibrces 

navales  icunics  clans  la  Mediterrancc,  il  clcploya,  dans  les 
circonstances  les  plus  difficiles,  autant  d'activité  que  d  énergie. 
Lorsqu'il  partit  pour  Toulon,  il  avait,  ainsi  que  les  amiraux 
Thëvenard  et  Latouche  partant  pour  Brest,  reçu  de  la 
bouche  du  Roi  lui-même  les  instructions  suivantes  : 

«  Marins,  n'abandonnez  jamais  vos  vaisseaux,  et  défendez* 
bs  touf oufs  au  prix  de  votre  sang  contre  les  ennmis  du  de- 
hors qui  les  convoitenl,  et  qui  peut-être  suscitent  des 
troubles  intérieurs  pour  s'en  emparer  plus  facilement!  La 
marine  est  étrangère  aux  discordes  civiles,  et  son  devoir  est 
de  défendre  les  ports,  les  arsenaux ,  les  cotes  et  le  commerce 
contre  tout  ennemi  extérieur.  » 

«Truguet  fut  toujours  (idèle  à  ces  principes.  En  1793,  il 
fut  appelé  à  Paris,  et  employé  auprès  des  comités  à  rédiger 
des  plans  de  campagne  et  des  projets  de  loi,  surtout  pour  fa 

répression  de  riiitlisci[iline  qui  régnait  dans  les  ports  et  sur  la 
flotte  :  c'était  aussi  ie  règne  de  ia  terreur,  et  Truguet,  comme 
tant  d'hommes  de  bien ,  eut  les  honneurs  de  i 'incarcération , 
qu*il  subit  jusqu'à  la  chute  de  Robespierre. 

«  Ministre  de  ia  marine  en  1796,  il  renouvela  en  partie  la 
i^islation  de  la  marine,  que  r^t encore  aujourd'hui,  <ians 
beaucoup  de  détails,  la  loi  dite  de  brumaire  an  IV* 

n  Après  le  1 8  fructidor,  ie  vice-amiral  Truguet  quitta  le  por- 
tefeuille de  la  marine  pour  Fambassade  d'Espagne.  lA  encore , 
sans  cesser  d*étre  Thomme  de  la  modération  et  de  la  bienveil- 
lance pour  ses  compatriotes  en  exil,  iî  ne  dévia  pas  de  son  de- 
voir, ni  de  son  dévouement  au  pays  qu'il  représentait.  Mais, 
conformément  à  ia  politique  du  temps,  il  fut  approuvé  par  son 
gouvernement,  quoique  rappelé;  puis  ensuite  il  fut  exilé  en* 
Hollande  juâqu  au  retour  d'É^ypie  du  général  en  chef  Bona- 
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pftite,  qui  pliis  tard  loi  oflRrit  de  iioav«Bii  et  ne  put  hiîitÊra 

accepter  le  mmistcre  de  la  marine. 

■  En  1 80i  y  Trugoet  Ait  appdë  au  coonnâiMkiMnt  de  Tar- 
née  navale  oombitiée  et  rÂinie  i  CadfK,  amènent  fenni- 

ciable  qui  devint  sàns  objet  après  îa  capitula tion  dËgypte* 

En  1S04,  la  guerre  étant  <le  nouveau  dcclaree  entre  Ib 

France  et  l'Angleterre,  on  réunit  à  Brest  une  anne'e  navale 
coîn posée  cîc  viiiL;t-cinq  vaisseoiix  de  lic^ne,  dont  \c  comman- 
deoietit  fut  encore  confie  au  vice-amimi  Truguet,  comme  ce- 
lui des  sa^OOO  hommet  de  débanpienent  le  fut  au  géneni 
Augereau.  Mais,  par  suite  d*un  grat» diawntimeiit  poUti^iiie^ 
f amiral  résigna  son  coaiiuandement. 

«Quatre  ans  après,  il  fut  rappelé  au  commandemerU  de 

rescadro  de  Roclicfort,  et  successivement  investi  de  la  haute 
administration  maritime  de  ia  Hollande. 

«A  ÎVpoque  de  ia  révoluliua  hoUaiulaise,  en  novtmbre 
1813»  il  resta  à  son  poste  au  péril  de  sa  liberté  et  de  sa  vie, 
et  sauva  avec  son  digne  ami,  fanirai  Verrikuei^  ia  flotte  du 
TexeL  II  revintà  Pariaen  1814. 

■  Après  les  cent  jours,  le  Ciouvemement  ne  crut  ps  de* 
voir  confier  a  d'autres  maina  que  les  siennes  k  oofiservaiioA 
du  port  de  Brest ,  menace  pur  les  armées  étrangères* 

«  Tant  de  serviçes  furent  récompensés  par  la  dignité  de 
grand-croix  de  ia  L^ion  d*honneur,  le  titre  de  comte  et  l*ëié- 

vation  à  la  pairie,  qui  eut  iieu  le  5  mai  1819.  Enfm  Sa  Ma- 
jesté l.oins-Phîïippe  lui  conféra  la  dignité  damiral de  France 
le  Id  novembre  1831. 

«Vous  tous,  messieurs,  qui  i'avez  connu,  c'est  vouc  témoi- 
gnage que  j'invoque  sur  sa  tombe;  et  vous  sâve;^  aussi  que  l€îs 
deux  traits  distinctiCi  de  Ce  beau  caractère  ftirent,  d'une  p«rt» 
une  exactitude  rigoureuse  à  remplir  ses  devoirs;  et^  de  rautre, 
une  douceur  de  mœurs ^  une  égalité  dâme,  une  aflabflitë  que 
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tout  le  monde  admiiait,  et  qui  lui  gagnait  tous  les  cœurs.  Il 
fiiisait  le  bonheur  de  tout  ce  qui  f  entourait. 

((L*amiral  Truguet  laisse  une. veuve  qui  honore ^  par 
toutes  les  qualités  de  son  sexe  le  nom  que  lui  a  I^uë  sofi  il- 
lustre époux,  ainsi  quun  jeune  fils  qui  sert  déjà  FÉtat  dans 

la  carrière  diplomatique.  Il  y  a  peu  de  jours  encore,  Famiral 
avait  l'honneur  de  le  preî>euter  au  Roi  comme  i'héritier  de 
son  dévouement  f  et  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  mérite  aussi 
d'hériter  de  i  auguste  bienveillance  dont  Sa  Majesté  honorait 
le  pére. 

«  La  vie  OQÎlitairei  politique  et  privée  du  comte  Truguet  a 
été  celle  d'un  homme  de  cœur,  d  un  homme  de  bien  et  d*un 

bon  Franc^ais. 

(t  Reçois  y  en  nous  séparant ,  digne  et  excellent  hommes  ce 
sincère  hommage  de  celui  qui  savait  apprécier  toutes  tes  qua* 

liiés /.l  liorame  d'Etat  et  d  honmie  privé,  et  que  tu  voulais  bien 
honorer  de  tgu  amitié.  Adieu!  » 


L'amirai  Trnguet  vieût  de  mourir!  Cette 

si  pleine,  si  longue,  et  si  heureuse,  dont 
la  moitié  appartient  à  l'histoire  du  dix-hui-» 

tième  siècle ,  et  Fautre  moitié  à  celle  du  dix- 
neuvième,  un  écrivain  justement  estime  ^ 

'  M.  de  Norviiif* 
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en  avait  déjà  tracé  le  tableau  dans  les  ^n* 

nales  Maritimes  de  1822,  du  vivant  même  et 
sous  les  yeux  de  celui  qui  en  était  le  sujet; 

M.  fa  m  irai  Duperré  j  met  aujourd'hui  la 
dernière  main. 

Mais  ii  nous  reste  à  nous^  qui  pendant 
plus  de  quarante  ans  fûmes  bionoré  de  f  amitié 

de  M.  le  comte  Truguet,  et  vécûmci»  dans  son 
intimité  9  à  remplir  un  devoir  que  sa  confiance 
nous  a  imposé  pour  être  encore  utile  à  la  uia- 
rine  après  sa  morU  Voici  la  lettre  qu  il  nous 
adressait,  vers  le  milieu  de  cette  année,  avec 
un  manuscrit  considérable  et  du  plus  haut 
intérêt» 

Pkris,  le  n  mai 

Je  VOUS  envoie,  mou  cher  Bajot,  conunc  nous  en 
sommes  convenus»  les  papiers  relatifs  à  f histoire  de 

la  manne  française^,  (juc  vous  avez  vus  hier  chez 
moi,  et  dout,  au  premier  coup  dœiiy  vous  avez  re- 
connu f  importance  toute  spéciale. 

'  L'ouTT»^  a  pour  tHre  :  Esbai  tnr  l'histoire  et  l6f  révolutions  de  la  marine 

de  France,  divise  en  cinq  parties,  contenant,  dans  un  ordre  chronologique 

tout  ce  qui  s*»'«t  df»  pTu-  nH-niorable  siir  mer,  depuis  îf  r(  fotir  cîe  la  croi- 

sade de  Phil j ji jx  -Aïiguâic ,  dans  ie  Xii*^  j-ièclc,  jusqu'à  la  mort  de  Loui>  XIV, 
en  ITlô,  avec  de»  reuiurques  t  (  des  observations  Lidlonque:»  et  critiques  sur 
tout  les  objets  qui  en  ont  paru  susceptibles ^  par  M.  Truguet»  commissaire  et 
premier  conunit  de  Ta  marÎDe.  ^ 

Voici  ï'avant-prupûâ  : 

«Je  ne  pensais  à  rien  moins  qu'à  l'ouvrage  que  j'annonce,  lorsnu'après  avoir 
servi  trente-six  ans,  dont  seiie  dans  le  pon  de  Toulon  et  vingt  dans  les  bu- 
reaux de  la  cour,  en  qualité  de  commissaire  de  la  luariuc,  on  me  donna  ia 
4irectioii  de  celui  du  depAt  en  1754. 

«Le  dépouillement  que  je  fis  de  l'immense  quantité  de  papiers  qui  en  dc'pea» 
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Je  confie  à  vo^  soins  personnels  ces  inAUU$C|rit&  dont 
b  majeure  partie  est  de  la  bhûd  de  mon  oncle ,  et 

l'autre  copiée  par  une  autre  main ,  mais  con  i^ée  paiv 
lui. 

Examinez  tout  cela^  mon  cher  Ba|ot|  à  ioiair,  et 
Toyeaeie  parti  que  fon  peut  en  tirer  pour  f avantage  et 

fbouneur  de  la  marine. 

daient,  et  qve  j«  dntribvai  dans  un  wdn  k  ftîre  connaître  Im  lûli  «aiitimo 

de  XT\^,  excita  mon  émniation  an  point  que  je  cm»  ne  pouvoir  en 

donner  une  piuB  grande  preuve  qu'en  entreprenant  cet  ouvrage.  Enconraç^, 
d'aiiîeurg,  par  un  ministre  qui  n'ctait  occujx'  <{U(^  de  (<'  fyre  renaître,  je  ne 
i'aurats  paii  discontÏDuéy  si  les  affaires  trop  iniportante.s  du  bureau  dont  on  me 
chargea  en  1761  ne  m'ensienl  pas  obligé  de  Tabandonner. 

«  Muf ,  vetirë  an  bout  de  dix  ani ,  «réc  moce  WM  de  feroee  penr  le  peiter» 

par  de  nouvcUcs  recberches  ,  a  une  e'poque  beaiicoupplus  ancienne  que  ceîîc 
de  Louis XIV,  je  n'ai  eu  d'autre  objet  en  vue  m  [v  l'cpreuant  qne  d'en  former 
un  corps  d'ouvrage  sou»  le  titre  :  Essai  sur  l'hùioire  et  les  réi-oiuuons  de  la 
marine  de  France,  parce  que,  de  toutes  ies  parties  du  gouveruement,  celle 
f4l  fe  |to  ieefiert ,  c'est  la  marine. 

«Cest  donc  ponr  faire  connartre  son  origine,  ses  progrci  et  tes  revers,  qne 
je  vais  exposer  {e  pTnn  d'un  ouvrage  d'antant  pins  intéressant  pour  la  llRtio9« 
que  c'est  le  seul  en  ce  genre  qoi  lui  manc^ue  \  " 

«Je  db  lé  seul,  parce  que  les  auteurs  qui  ont  dcrit  sur  Tbistoire  de  là 
marine  u'avaieal  ni  les  witérianx  fus  fai  puisés  dans  leur soipce,  m  les  con- 
naissances néeessaires  pour  rendre  cette  bistonre  aussi  complète  et  aussi  né* 

thodique  que  îe  sera  celîe  dont  je  vais  donner  îe  prospectus,  non  comme 
auteur,  car  je  n'en  ai  pas  î'îirab'tinn,  mais  comme  voulant  donner  une  cons- 
tante preuve  de  mou  xèle  pour  un  service  auquel  je  suis  attaché  dès  ma  plus 
tendre  jeunesse.» 

L'auteur  hH  connaSire  son  plan  ésns  nne  introduction  qnn  nous  pnbliennif 
pins  tard. 

*  M.  de  MacbMdt,  fMcde  des  scettu»  miuwtre  de  U  murine  et  des  eakHiies. 

•  Cast  aaaiMCMn  à  jager  si  cela  est  eaeort  wil  aai—gdlal»  it  à  uaui  vnm  aat  Bh- 
taira  sÉcisaw  de  la  atilM. 

(iVaia  dm  réJatUmr  é«$  Annale*  BMiitimM.) 
Tome  t.  1839.  88 
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Mon  intention  est  que  ces  papiers  ne  sortent  pas  de 
vos  maîus,  et  que  vous  en  restiez  le  dépositaire  ex«- 
diisif» 

Mille  tendres  et  sincères  amitiés, 

L'Amiral  Truguet^  Maréchal  de  France, 

M*  Bajoi,  Commiêsairé  dê  marine. 

Nous  prenons  ici  rengagement,  dès  que  le 
Catalogue  générai  des  livres  composant  les  bi-> 
bliotlièques  du  département  de  ia  marine 
sera  terminé,  de  nous  Ihrrer  àTexamen  de  ces 
précieux  matériaux,  d'eu  coordonner  l'en- 
semble,  de  les  compléter  et  de  les  mettra  en-» 
suite,  pour  leur  publication,  à  la  disposition 
de  M*  ie  ministre  .de  la  marine;  heureux  de 
pouvoir  contribuer  à  élever  ce  monument  à 
la  mémoire  de  M.  ie  comte  Truguet. 

Bajot. 


FIN  sa  TOUS  »  »Si  LÀ,  FAIITA&  hOH  OFFICISUS, 
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le  nom  de  îles  Drunmond  (tans  la  carie  de  Toccan  Pa- 
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VOyAGBB  DB  DBCOUVBRTBS.— EXPEDITIONS 

LOINTAINES. 

Retour  de  la  frégate  lû  Véiuê  envoyée,  en  1837,  1838  et 
1839,  sonsletsommandenrentdcM.  du  Pctit-Thouars,  capi< 
taine  de  yaisseau ,  pour  prote'jijcr  les  bâtiments  du  comnicrrc  « 
et  principalement  bi  p4che  de  la  baleine  dans  les  dilfcrenics 
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mers  du  globe.  (Voir,  à  FarCicle  Grailles  pèches,  le  rapport 
de  cet  officier  au  ministre;  voîr  aussi»  à  faràcie  ^dlniifitlK 
tration,  un  tableau  du  prix  des  denrées  dans  les  pays  par- 

covras  par/a  Vénus.)  ^  T.  i.  3r4 

T.i.  134a 

Retour  (Ïc  lu  corx eue  i' Héroïne  commaruicf  par  M.  Cécillr, 
cHpiiainc  de  vaisseau,  envove  dans  riicmi-^piua c  austral 
pendant  les  années  1837  et  1  838  pour  j)roteger  les  bâti- 
ments du  commerce  et  la  peclie  de  la  baleine.  —  Nouveaux 
détails  sur  le  massacre  de  Ti  (piipai^e  du  navire  le  Jean- 
Bart.  (Voir,  à  l'aiiicle  Grandes  pêckess  ie  rapportdeJM.  Ce- 

ciile  au  ministre  sur  sa  mission.}..  .*  •  •  T.  l.  376 

T.  1.  477 

Suite  de  Pexpeditioii  autour  du  monde  de  la  fr^ate  TAr- 
témise,  commaodée  par  M.  Laplace,  capitaine  de  vais* 

seau   ,  •  ....T.  1,  47i 

T.  9.  463  ef  lits 

SuiTB^cf^SLpédhion  de  découverte  dans  Iliemisphèire  austral 
des  conrettes  V Astrolabe  et  la  Zélée,  commande'es  par 
M«I>umoDtMlUrviUfl»  capitaine  de  Taisieau.,Délails  imper- . 
tants  ,.,*T*1I.  (126 

Expédition,  à  la  fin  de  l  838,  du  brick  le  Aisu.^  et  de  la  canon- 
nièse4iricii  h  Maiouim»  dans  ie  goife  de  Guinée.  «X.  134 

Rbtour,  à  h  fin  de  1838,  de  la  corvette  T Ariane^  de  la  mer 
du  l^ttd'dansle  g;rand  Océan,  a  travers  le  détroit  de  Ma§;e!* 
len»  et  .motifs  qui  firent  préférer  ce  passage;  par  M.  le  ca- 
pitaine de  vaisseau  Dubaut-Cilly,  commandant  de  t Ariane. 

T.  9.  $66 

■ 

r 

IlRTOnRy  en  1839,  en  Franee»  de  la  corvette  la  Reekerehe, 
commandée  par  M.  Favre ,  lieutenant  de  vaisseau.  —>Rap- 

'  port  de  cet  officier  au  ministre  de  la  marine  sur  cette  se- 
conde oampagoe  ditns  les  mers  du  Nord  et  au  Spitab^« 

T.  1176 

Extrait  d'un  voyage,  en  1838,  dans  le  détroit  de  la  Sonde  et 
i*archipel  Indien ,  par  M.  Gue'raiid,  capitaine  du  navire  les 
Quatre- Frères.  —  Détails  divers.  —  Religion.  —  Coutu- 
mes. —  Armes.  —  Guerre.  —  1^'orces  navales.  —  l'ii  ateric. 
—  Assassin^  du  capitaine  VVjlking.  —  I^o^M^boQsiet.  ~t 
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Maladies.  —  Histoire  nat!i relie.  —  Agrîcultare.  —  Traite 
deseadaves,  —  Commerce^  etc..  .«»••  ««.T.  8.  4S8 

Voyages  dans  les  contrées  dr'srrti  s  de  l'Amérique  du  Nord, 
entrepris  pour  la  fondation  (If i  loiiiptoir  d'Astoria  sur  la  cote 
K.  0.  par  Wasington  Irviiig,  auteur  de  la  vie  Je  Chris- 
tophe-Colomb, etc.  ;  traduit  de  Tan^^lals  par  P.  N.  Grolier 
(article  de  M.  Chasseriauy  historiographe  de  la  marine.) T.  S.  707 

Nouvelles  terres  vues  vers  le  polc  antarctique  ;  extrait  du 
journal  de  marine  /"L'/i^ff-.^cof/' ,  allant  de  Tile  Ciunpbell 
vers  le  pôle  S.  1  a{)itaine  Ballen V,  comnmiiiquc  par  M.  le 
cajjitaine  Beanfort  dim-îcur  du  de'pôt  hydroj^iupLique  de 
Ifiondres  ù  M.  Duusâ>j  T.  3.  997 

Pbov  cé  étptari  m  moAi  1839  iTuie  expedilloo  aoglaiie 

e»iir6ipbraé9iiJ0ÎCAtifi<|Uo  diiif  rbe'mîfphère  anttnd.  — 
•taib  «or  k  caMiraistUn  («ute  parliciihèft  da  bitimant 

deilvie à çetta  «Epédhion....»  •  «T.l«  669 

el  T.  9  731 

fispÉDiTiOH  ame'ricaine  d'exploration  dans  les  mm  dn  Sud. 
^Deaz  lettres  du  lieutenant  Charles  Wilkes  commandaot 
de  cette,  expédition  y  datées  Tune  de  Rio-Janeiro,  le  27  no- 
vemhra  1939,  et  TwÊÈn  da  k  TertMia-Fea,  iù  99  février 

'..  1939..  T.9.  1381 

et  1989 

PnocuAiNE  pubhcation  du  Voja^e  autour  du  monde,  pendant 
les  années  1836  et  1837,  de  ia  corvette  de  l'Etat  la  Bonite, 
par  M.  Vaillant,  capitaine  de  corvettei  aujourdMiui  capi- 
taine de  vais&eau,  • .  .T.  i .  367 


Rapport  au  ministre  de  la  marine  sur  la  pôche  de  la  baleine 
dans  Toce'an  Pacifique,  pendant  les  années  1837,  lii38  et 
1839;  par  M.  du  Petit-Thouors,  capitaine  de  vaisseau, 
coiiimaudaut  la  frégate  la  V énus,  " 

OetamlUiURibâtiiBeotsàeailiIoyer  %  X-  9.  960 

Oei  vivres  et  det  litni  de  rafrakfaifiemeats.  •«••  964 
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Instracuuns  à  donner  aux  arznatcars.   *....  966 

Embarquement  dei  maselotSf  d««  officiera^  — -  Du  traTAÏt*     On  la 

discipline  ••••••••••••  ««••••,  979 

DÎTiaions  et  fonds  de  pèches  •••«••••«•*••••   980 

g)   Époqiut  dei  départs  d'finr^jic*  •  »  985 

lieux  pcafr^iMiitëi,  •   988 

Rémë  dci  dtfftïreutef  pèches.  


Utilité  de     préieni^  des  bâtiments  de  TËtat  dans  les 
ri|;es  fireqaenti»  par  iet  batimeota  péobeiirs  T.  138 

Pèche  désastreuse  de  la  morue,  en  1839,  sur  les  cAfesdli^- 
fandr  ;  —  cause  de  ces  désastres.  Mesures  prises  par 
i'adruinisUiition  T.  S.  il4J 

mppoBT  au  midiatfe  da  k  ttarina  iar  I*  pMie  de  k  biridae 
dans  llia'iiiianlière  auttrali  pei«dant  les  aimée»  l6St  et  1838'$ 
par  M.  CéciUtt,  capHaiiie  de  v«seaii|  oeuMmdaaiIa  wt^ 
vetté  rHérûfne.  i  T.  8«  18S4 

à 

COMM£aC£.  —  DOUANES  ÉTEANtiib^tlËâ. 

Commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les  puissances 
étrangères,  en  i$3$i  doenieat  paUié  par  l'adannistra- 
tion  des  douanes.»  *,«^,  .«««^  »  T.  8  1161 

BÉNrut  K  (le  transbordement  accordé  par  l'Espagne  aux  bâti- 
ments a^ant  un  chargement  de  morue.  T.  8.  1 141 

ExBMpTioy  de  droits  accordé  par  le  gouvernement  grec  «nx 
-  bâtiments  qui,  pour  leur  ntilité|  passant  devant  un  port 
grec,  ne  resteront  que  six  heures  en  panne.  T.  8.  1148 

Conditions  d*admisston,  dans  les  colonies  angiaises»  des  expé- 
ditions eifectuées  des  ports  français..   T.  8.  IbidL 

CONSTRUCTIONS  NAVALES  ET  ARTS  QUI  LEUR  SONT 

RELATIFâ. 

PoRCBS  royales  de  la  Chaussade: 

,  Rapport  de  ht  commission  chargée  d*taaminer  les  relerâ  des 
débris  d*aBerei  rompues  ^«1  exiiieat  dans  fes  ponSi  et  de  don- 
.  ner  son  avis  sur  les  «uses  àm  ruptures.  T.  1.  i66 
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Rapport  au  ministre  de  U  marine  pour  propofer  de  fabriquer  dé- 
ÉonMit  toviw ici  CDcrct  confon^oMiiC  wn-m^Mt  CBvoyë  par 
ie  dtractew  de  h  Oiaaimle.*   •  T.  1*  995 

*  IiurnictfODt  mr  (et  rentelgpements  I  rf «leiflir  à  bord  dm  Mt^ 
menti  de  réttt  en  ett  de  mpcue  det  'Miereft|dei  ergneatt  e« 

Bâtiment  à  vapeur  /«  Véloce ,  commandt'  par  ^^.  Berhameîî, 
capitaine  de  vnisseau.  —  S:i  traversée  de  Rociiefort  à  ia 
Havane.  —  Facilite  de  sa  niarKtuvre  en  marchant  alterna* 
tivement  à  la  voîïn  et  avec  ses  machines  à  vapeur.  —  Les 
ofhciers  du  VUoGC  tout  reciifl  à  Baiiimors  comine  iea  hâtes 
derÉtat  T.  L  atl 

• 

Expérience  faite  en  Angleterre  pour  l'appiicatian  de  la  Ta- 
peur a  |a  marche  des  batuiieotft  à  voUes.  «  T»  9.  lid 


RkleyÉ  des  haliraents  k  vapeur  emploies  à  des  services  régu- 
liers sar  la  Méditerranée  •   T.  i.  30^ 


Do  bombardement  maritime,  à  l'occasion  de  U  prise d«&ur( 
de  Saint-Jean  d'UUoa;  par  M.  Roche,  professeur  d'arlilb* 
rie  T.  I.  49 

_  •  air  ^  •••*»t»«»i,  ■ 

CoNfiBi£BA.Tioiit  iiir  Partillerie  au  tufet  de  rexpodîtton  da 
Mexique;  par  le  même.  T.  1.  156 

Tables  de  tir  des  mortiers  employés  f  or  le^  bombardes,  cal- 

,  ioalées.«faprèftlM^di8Uiaeet4uW}per.lém4me«*t.*  T«9*  445 


9W  riqpnQTe  qor  e  ëte^futte  à  3«iiM*i«Mi  [dUUoa  de  notre 
noiiveaii  sjsîème  ifartillerie. «»•••*••*•••••••«•  T»l*  159 

NmnriâJD  coin  de  mire  povr  cefonade.  Eitrait  d'un  rapport 
adresse  en  1838  au  ministre  de  là  marine  par  M.  Dupou  v, 
lientenaut  de  taissèaa.  T.  9.  liS 

Pboposition  d'un  nouveau  mode  d'exercice  du  canon-obu- 
sier  sur  allut  à  deux  roues,  servi  par  un  chef  de  pièce,  dix  \. 
servants  et  un  pourvoyeur;  par  M.  Autenor  de  Caligny, 
lieutenant  de  vaisseaa.h  ...••,.•«.•••.......«•  T.  i.^l  lôO 

Nouvel  essai  de  fosees  de  sauvetage  à  Boulogne  T.  9.  1 139 

P]U)C£0£S  pour  rider  les  haubaus  par  un  mauvais  teoips  et 
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ptr  «me  gro«»e  mer;  par  M.  Ricard ,  capitaine  de  cor- 
vette...,.* T.  1.  515 

Rapport  sur  le  halage  des  bâtiments  au  moven  des  cubies- 
chaines.  —  Description  de  Tappareil  qui  a  si-rvi  ù  remonter 
sur  cale  le  vaisseau  à  trois  ponts  le  3fa^estueusj  par  M-  Le- 
vesque ,  sou9*iogeDiear  de  la  marine  •  • . . .  T.  1,  691 

Autre  rapport  sur  ie  môme  sajeti  par  M.  Joârey  ingénieur 
de  la  marine  *  .•«•;..«  1.  703 

MéMOiRK  descriptif  d'un  souille t  de  forge  circulaire  à  vent 
continu,  uiventé  par  M.  Souchon  ,  sous-ingenieur  de  ma- 
rine  T.  1.  3J 

•Mission  de  M.  ChedeviUe,  officier  du  ge'nie  maritime,  pour  - 
examiner  dans  les  cinq  grands  ports  tout  ce  qiù  se  rapporte 
à  la  fabrication  des  cordages.  %T.  1.  5f4' 

Mat  de  signaux,  nommé  Mdt-Pilote,  invente  par  M.  Fenom. 
caplfaine'da  Mr^etle.  ^  Rësnltaé  d»l'êxa»eQ  qui  en  a  éle 
fait  par  une  oommlssien  «oOMnée  par  la  chambre  du  oom« 
mercede  Lorient.  —  Instructions  pour  les-navigalean. 

•-«Descriptiondumat...  T.  1.  8S4 

et  t94« 


*  *         *  »  •  «  *  « 


DÉTAILS  sur  la  construction  toute  particulière  du  bAtiment 
employé  dans  l'expédition  anglttse  partie  en  ao£t  1639 
^     pour  explorations  scientifiques  àu  pôle  antarctique*  T.  9«  731 

Du  port  d'Alger  ;  par  M.  Baade^Oonseiilerd^tat....  T.  9.  1994 


SCIENCES,  arts;  DÉCOUVERTES,  EXPLOITATIONS 
PARTICULIÈREMENT  UTILES  A  LA  MARIiVE  ET  AUX 
COLONIES. 


Recherches  sur  les  principes  théoriques  de  ia  chasse  ao  plus 
.   près  du  vent,  suivies  d'une  applir^tion  à  la  pratique  de  la 
chasse,  des  règles  que  fournit  la  théorie;  par  MM.  Pej- 
ronncl,  capitaine  de  corvette,  et  de  Cornulicr,  lieutenant  de 
vaisseau   T.  â.  30â 
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lATtRBde  M«  lé  cApHainede  Yatweau  L«  TiNmeiir,  «miI«mm 
des  obiemtioBi  nUitrres  à  deux  «rticfes  publiéi  récmnîiitllt 

•  ému  I«s  AnmaUê  wUÊriimeêf  sur  U  chtine  au  plus  prêt  du 

•  TMt^t  far  la  plus  grande  TÎtetste  dei  bâtiment*  à  trois 
roits  «  :  T,  S.  111» 

Rapport  fait  i  TAcademie  des  sciences  sur  un  nie'raoîre  de 
M.  Le  Toumear,  capitaine  de  vaisseau,  par  M.  Louis  de 
■  Frejcinet  ,  ,  ,  T,  1.  466 

AirrkB  rapport  fint  à  la  même  Académie  i  sur  des  expériences 
du  même  auteur  ;  par  M.  Ch.  Dupin  T.  1.  î$4 

OBmYxnmnê  de  M*  daté,  oépilafBe  da  vaisseau ,  sur  h  rap- 
poit  précédent  •  T.  f.  4SS 

Rbponsb  de  M,  Le  Tourneur  i     Costé  «  T.  9.  1 1 19  ' 

Rapport  en  ce  qui  concerne  fa  mardie  des  montres  marines 
pendant  ia  campagne  de  la  corvette  là  Triomphante,  par  . 
M.  d'Aboville,  enseigne  de  vaisseau.^  •  •  T.  1.  35 

S17R  la  température  du  tond  de  ia  mer  dans  le  Toisinage  des 
glaces  du  Spitzberg';  par  M.  Charles  Martin ,  membre  de  la 
oomunnian  du.NanL*  T.  1.  5*9 

Sur  fcqprèssiofli  en  keik,  par  M.  AntcMir  de  Caligny.  T.  1.  567 

Du  sauvetage.  (e«Umit  d'uulournal  augiais)  T»  1.  770 

Recherches  sur  les  progrès  de  i'astronomie  et  des  sciences 
nautiques  en  Espagne ,  extraites  des  ouvrages  espagnols  de  , 
(îon  Martin  Fernandez  de  Navarettc ,  directeur  du  de'pôt  hr- 
drographique  de  Madrid;  par  M.  Duflot  dçMofraSy  attaciic 
à  f ambassade  de  France  en  Espagne.  ••••  X< 

CÉruse  de  Clfchy.  Rapport  au  conseil  de  ia  chambre  des 
entrepreneurs  de  peinture  et  de  vitrerie,  dans  ia  séance  du 
4  juin  183d....  ^,,...«.«..'...  T.  %i  113^ 

Rapport  cÎc  fa  coinniission  supérieure  de  la  marine,  chargée 
des  expériences  de  hlira^e  à  [)()r(l  de  la  frégate  7^2  Thétts, 
1—  Coqclusion  en  faveur  du  iïkxç  l'ouvieiie  «  J.      i  1 55 
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SliANfSi  MiwnJe  de  la  soci^W  d«  géogÉvphie  du  6  nvM  MSa 

S PiwMb  »  «teinte' ).--PubUcfttioB  du  tomelV  do  recueil 
évvjigifteld^mdDMim  de««tte  i(MMfté..««4*..  T»  i.  463 

464at»17 

Manuel  Jes  poiJs  et  mesures;  par  M.  Tarbe,  avocat  général 
à  ÏSL  cour  de  cassation.  (AnDODces  aoaijtiquea.)*  •  •  »  »  T.  2  469 

PHYSIQUE,  GÉOLOGIE,  HISTOIRE  NATURELLE,  HY- 
GlÈNE  NAVALE,  STATISTIQUE  KX  WSTOIRfi  COLO 
WALK.  

État»  de  poprielkm»  de  cakmie  et  de  coiunerce  det  coloniee 
fraQçoÎKe  pour.  1837^  et  den  éteUiieemeiiti.  finmçais  daoe 
Hnde  pour  1836  T.  9.  141 

Extrait  de  la  3*  partie  des  Notices  statistiques  des  colonies 
françaises,  imprimées  et  insere'es  dnns  les  Annales  vtarî- 
dmcs  et  colonialfi$  par  ordre  du  minisU'e  de  la  marioe  et 
.descokmies: 

étaBIittements  français  dans  rinde  •  T.  9.  484 

S^ëgal  et  (Itipcndanccs   T.  9»  599 

hà>  question  du  tarif  rar.  les  jncrei  de  cannes  el  de  Jietleiwes, 
examinée  dans  ses  rapports  les  plos  intinies  avee  les  inté- 
rêts généraax  de  la  nalioQ»  De  semble  guire  pouvoir  être 
résolue  qu'à  l'aide  d'un  moyen  coerdtif  ;  par  M.  Salles,  an- 
cieÉ  gisuverneur^es  doii«Riés  à  la  Chilideloupe  T.  1.  5 

Un  mot  sur  la  marine;  nn  mot  sur  la  question  des  sucres; 
par  >1«  Gourbeyrci  capitaine  de  vaisseau.  ••••••«•  'T<  1.  930 

» 

MdMomB  sur  Fêtât  eetncl  de  la  question  det  eueree  (  31  juil- 
let  1 839  ) j  adresse  ft  tons  les  membres  du  eabiuet  ;  par  M«  le 
baron  Charlei  Dupin ,  pair  de  Franoe ,  président  du  con- 
se^  deedél^di  dee  cRdonies  T.  9. 

PliCOURS  prononcé  par  le  même  pour  le  1"  jour  de  fan  et 

pour  la  féte  du  Roi,  le     mai  1839  ;  T.  i.  38 

et  593 

AuTHE  discours  prononce'  par  îe  même  cînns  la  Ciiambre  des 
pairs  poui^  ia  défeuse  des  intérêts  luarilimes  T.  1 .  ài3 
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RAVmT.  à  M»  rmfp^tftenr  gênerai  jda  service  de  mte  de  b 
mariné  •nr  h  campagne  de  la  corvette  de  Sa  Mafeatë  b 
DrwmphMniêj  coniiiiiuidee  parM.de  Péronnei  oapUaind.de 
Taiiteatii  pendaDt  lét  aoneea  1836 1. 1837  et  1838»  sar  b 
cAte  #.  d'Afrique;  par  M.  Meno  DecnUest  «^imnmn* 
«ia|«rde  Ia.C9iTette.^n*.>*  T*  a.  .s 

lUppoBt  an  otMiaeil  de  lanlé  de  Reohefort  iur  riiëmeralopîf, 
maladie  conunnae  aoni  las  tropiquei  j  par  M.  Fienrj^  dee- 
tcur  niedeciot  .ehirQi|peo-J9e|ar.  de  la  inarine  m  port  .de 
Rochefort  T.  S.  1306 

OBSBRTAifONi  iUr  le  mémoire  da  doeleiir  Hasvel,  îotHnle': 
Du  typhus  irrégulier  et  contagieux  qui  a  régné  en  «ml  ti 
mai  18S4»  à  bord  de  la  corvette  la  Favorite  «  dans  la  wmrêa 
Sud,  sous  io  oammamdoment  du  capitaine  HameUmf  par  le 
dodenr  Bernard  Daste,  de  Fonirertite  da  Pans,  membre 
correspondant  de  PAthenee  de  me'decine ,  gênerai  des  ar- 
mée de  la  repaldiq<BM  de  rfiqnatear  et  ministn  de  ia  gaevre 
deceiÉlat......  •  T.  1.  93 

Rappoet  me'dical  d'une  station  en  Haïti,  depuis  le  mois  de  no* 
Tembre  1837  jusqu'au  f  janvier  1839;  par  M.  Rolland  ^ 
chirurgien-major  du  brick  Cs  Grifim,  commande  par  M.  01- 
livîeri  capitaine  de  corf  etie  T.  1.  4Sf 

Rnsonriis  de  la  mission  de  M«  ée  Ségmr  Dnptjrras,  seart  taire  - 
dn  eaoseil  supeVieur  de  santé  dans  nos  possessions  d'A- 
fnqMFyde  Marée,  de  ;€ribraltar,  Mmialouste,  lajGrècet' 
fÉ0pte  elnve  partie  ^  la  Tor^nie.  ^Madiioalieneà  op* 
porter  ans  règlements  sanitaires.   T.  S.  743 

MiMOiiB  snrPbyglène  naTale;  par  M.  b  docteur  Martinenqi 
cbirorgbv-nii^or  da  Yabsean  tiém^  Tt'  1.  98 1 

-  '  » 

Ihi  régime  à  6onL.  ••«••.»••••;  911' 

De  Xûr  iattfrienr  dés  vdsseaat  938 

De  Fatr  cbiiid  etlranudê.  tll38 

l>e  Fatr  froid  et  humide   949 

Dcft  vêtements  de»  marina   947 

Du  service  de  santé  à  bord«  •  •  951 

AppeQdioe  9(57 
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Distillation  de  Peau  de  mer.  —  Procédés  de  MM.  Rocher  et 
Peyre ,  ù  Bordeaux.  —  Moyens  employés  par  les  anciens 
pour  rendre  Feaa  de  mer  j>otabIe  T.  s.  1344 

NouvBAU  niocès  au  Sénégal  da  Yaocin  français  prépare'  par  te  ' 
docfciir  James.   T.  i»  457 

Manière  tre'touffer  et  d*expe'dier  ies  cocons  (à  Tusage  des  ha- 
bitants des  colonies  fpû  s'occupent  de  rédocatîon  des  vers  .à 
soie).  «  T.  t.  454 


•  ■ 


Concession  ,  sans  redevance,  de  remplacement  de  I^ancien  hô- 
pital de  FondicheVy  à  des  habitanfs  qui-  n'avaient  pas  le 
moyen  d'acheter  4tn  temân  pour  y- bâtir  une  maison.  T.  l.  466 

MOTE  sur  un  plateau  couvci"!  d'arbres  pétrifies,  en  Moréeç  par 
M,  Anténor  de  CaiigDj,  iieutenant  de  vaisseau  T.  1.  47 

Notes  sur  les  aurures  boreales}  pfUT  M.  Victor  LoUin^  lieutc* 
naot  de  vaUâeau*.  T.  3.  13^1 


LEGliSLATION.  —  ADMIiMSTRATlON. 


(toBUunui  aperçus  snr  ies  commis  principaux' et. ordinaim  de 
la  marine»  faisant  suite  à  deux  articles  Bucle  commissacial, 

Êubliés  réoen^meut  dans  les  Annales  mwritimmf  par 
L  Jaeqnesi  cennûs  de  marine  de  d*"  elsasei.      T.  i»  109 


liEVUË  du  ministère  de  M.  le  vice  aninai  de  Rosaniel,  des  actes 
et  des  faits  uerompiis  pendant  ce  miaistè^Cf  du  6  septembre 
1836au  30  mais  lôâPi  paL' M^Baiot.  T.  1.  dll 

Proposition  de  de'porter  hors  de  la  France  continentale  tous 
.  ies  forçats  libérés  et  quelques  repris  de  justice,  par  M.  Cas- 
.  tera^  ancien  ma|;istrat  l.....  •••••  T.  t.  413 

Exposé  des  motifs  et  projet  de  loi  tertdaiit  à  ouvrir  an  mi- 
nistre des  travaux  publics  un  cre'dit,  sur  rercrcice  1839,  de 
890,00(1  trancs,  et,  sur  rcxeicice  l84U,  de  il,iuU,U0O  fr. 
poui*  i  amcUuratiuu  de^>  puiU  T.  1.  56il 
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RAPPetT  Ml  vaaaitÊre  de  k  muitte  mt  les  eflbis  de  fa  om«- 
lion  de  f  appreatisiage  à  b  Guytoe  engUise  ;  per  M.  GniKet, 
conuDissairt  de  «anae,  «rdranalear  de  fa  GnyMie  fimn- 


£«»e*  T.  1. 

»  »  «  ■ 

Db  fa  marine  militeire  «d  ooqIicI  erec  fa  marine  marchaipde  - 
fom  feitr  avantage  common;  par  un  officier  de  ma* 
rine.....I  •  T.  l.  814 


P^onsBOTS  à  vapenr  de  l'administnUion  des  postés  de  France 
dans  fa  Méditerranée.  Notice  sur  ce  service.  —  Indice- 
lion  des  stations.  ^  Du  prix  des  pièces  (ks  voja|femii,*de  - 
•eini  du  transport  des  matières  d'or  et  d'argent  itinéraîre 
sur  diverses  lignes.  —  Carte  de  fa  marche  des  paque- 
bots..;  T.  9.  69i 

Opinion  de  M.  îe  baron  Cli,  Diipin,  pair  de  France,  sur  les  ^ 
travaux  des  ports  de  coin  m  ei  ce  et  sur  ia  création  d'une  * 
li{<ne  oflicieiie  des  paquebots  à  vapeur  dans  TÂtlan- 
tique...  T.  S.  468 

InstitutION's  du  droit  mahoincinn  relatives  à  la  j^ucrre  sainte. 
—  Dissertation  de  Iludricn  Ruiand  ,  traduite  du  latin  en  i 
français  par  M.  Ch.  Suivct,  sub&titui  du proAUreur  général  à 
Alger  T.  t.  884 

« 

Tableau  faisant  connaître  le  prix  exact  des  denrées  iidietces 
dans  les  différents  pays  du  monde  visites  parla  iVegate  la  Ve- 
nus,  commandée  par  M.  du  Petit-Thouars,  capitaine  de   '  * 
vaisseau,  dans  un  voyage  de  circumnavigation,  en  183T, 

'   1838  et  1839;  par  M.  Fillieuz,  commis  d'administration  de  la 


Vénus  -  . .  T.  S.l.^^'É^ 

.  NOTICES  NÉCROLOGIQUES. 

 ,     .  . 

ScR  fa  Vie ,  les  travaujk  et  les  services: 

r       •  •     •  .  . 

Dl  M.  Mangin ,  second  ehinirgien  en.  ehef  de  fa  marine  i^u  - 
port  de  Toulon  T.  1.  40 


Db  m.  Boistard,  dccedci  commissaire  de  fa  marine  à  Cher»  , 
bourg;  par  M.  ReibeU|directeur  des  travaux  maritimes.  T.  1.  105 
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Db  m.  Piaud ,  consenrateur  de  ia  bibliothèque  du  port  de  Ro- 
chefort;  par  M.  Levot,  eooMrraieor  de  û  bibiiiôtli(M}ue  du 
portdftBresty.»        •••»....4>  «««r. T.  l.  8 

De  m.  Meiiiret,  capitaine  de  vaisseau  T.  1.  377 

Db  m.  Launaj-Onfraji  Gapitaîne  de  li^gatei  mort  en  mer, 
oominaiidBnt  U  coévette  ia  JFViriMJie*  T.  l.  im\ 

De  m.  ÂdantoOi  premier  secrétaire  d'ambassade  deConstan- 
tioopie....  T.  1  511 

De  m.  Groigoard,  ingénieur  de  la  marine;  par  M.  Chassi- 
riau,  historiographe  de  la  marine   T.  %  303 

Dk  m.  le  .contre-amiral  Hamelin ,  directeur  ^oeral  da  dépôt 
des  cartes  et  plans  delà  marine..   T.  S  658 

De  M-  Boursalnt,  conseiller  d'Ktat,  dii-cctcïir  du  ministère  de 
ia  marine;  par  M.  Blanchard,  chef  de  l)uieau  au  ministère. 
(Notice  supplémentaire  à  celîe  publiée  par  M.  Lacoiidrafs, 
successeur  de  M.  Boursaint,  en  1833^  tOmeKdelaS*  partie 
des.^itna/i»  mariUmes,  page  1S8.)   •  • ,  T.  È  591 

Db  m.  le  docteur  Lazeau,  premier  médecin  de  la  marine  à 

rhépital  du  Port-Rojal,  Martinique  T.  S  114S 

.  ... 
De  m.  le  marqnîs  Doria,  ancien  officier  de  la  marine;  par 
M.  Alphotaae  Lantartaie  T.  È  1148 

De  m.  Be^on,  ancien  intendant  de  la  marine  k  Rochefort ,  ù 
l'occasion  de  la  translation  de  ses  dépouille^  mortelles;  piu- 
M.  Bonnet  Lescurci  maire*  ^«•••.  T.  à  1320 

OisdotiBs  prononcé  snr  la  tombe  de  M.  le  comte  Truguet  , 
amiral  et  pair  de  France,  par  M.  Tamiral  baron  Duperré, 
ministre  dfe  la  marine  T.  S.  1358 

UTTÉRATURE  NAVALE. 

L'obélisque  de  Luxer.  —  Histoire  de  sa  translation  à  Paris. 
Description  des  ttmvàux  auxquels  îl  a  donné  iien,  'é^eo  un 
appendice  sur  les  calculs  d'abatage,  d'embarquement,  de 
hallage  et  d'érection  ^  détails  pris  sur  les  lieux ,  et  relatifs  au 
soIV  tmt  sciencô,  aux  moeurs  ét  imx  usages  de  i'Égypte  an* 
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cienne  et  moderne,  suivisde  rcxtr;ut  d^^  loin  nif^edc  Fontana 
sur  la  translation  de  robelisqiie  du  Vaticaii  ;}>arAT.  A.  Lehast 
iDgeoieur  delà  mariiiei  conservateur  du  mu»eeiiavai«  T.  1.  40S 

PuBLiCATroNdes  tuiiK  s  I  et  îï  du  catûïoj^uc  des  iirres composant 
les  bibliothèques  du  d*  pnrteineut  de  la  marine  et  des  colo- 
nies.— -Toîup  I":  théologie,  législation  et  adniini>iration  de 
la  marine;  législation  et  administration  en  gênerai;  sciences 
et  arts  relatifs  à  la  marine;  n"  1  à  3501.  —  Tome  11  :  si  ienccs 
et  arts  en  gênerai,  n**  3505  ù  1013^  ,  et  ù  l'occasion  de  cette 
publication  :  Considérations  générales  snr  la  bibliographie; 
par  iM.  P.  Levoti  conservateur  de  la  bibliothèque  du  pui  i  de 
Brest,   T.  l.  499 

Manuscrits  laisses  par  Tamiral  Truguet.  (  Voir  uu  chapitre 
ci-api*ès  :  Evénements,  récits,  etc.)  

LsTTRE  adresse'e  en  1818,  par  M.  le  chevalier  de  Gassicourt,  - 
à  M.  le  docteur  Kéraudren  à  Poccasion  d'un  projet  de  rétablir 
Facademie  de  marine  T.  1.  145 

HiSTOXRB  dè  la  littérature  hiodoui  et  hiodoustani  ;  par  M.  Garcin 
de  Taftsj.  (Article  de  M.  Latapie  de  Laoroix.)  T.  4&S 

Db8  socie'tc's  philanthropiques  des  porta  et  du  compte  rendu 
de  celle  de  Bouiogae^iir>Mer,  par  M.  Caaténii  a^ent  ge- 
iiéraljie  ia^socte'te  centrale  des  Daufragea.  «.  T.  9.  1900 

LalmAnach  da  marin ,  puUie  par  M.  Amedee  Grëhan,  soua^ 
chef  de  bnrean  cq  ministère  de  ia^marine.  Rectification. 

T.  f.l357 

m  t 

■       «  • 

ÉVÉNEMENTS  ,  RÉCITS  ,  FAITS  HISTORIQUES  QUI 
APPARTIENNENT  OU  QUI  SE  RATTACHENT  A  LA 
MARINE  OU  AUX  COLONIES. 

MouTBifENTs  des  bâtiments  de  l'État  du  i«'  septembre  1838 
au  1«' juin  1839  ••••• 

EsptoriQK  du  Mexique,  en  1838»  sons  le  commandement 
de  M.  le  contre^uniral  Bandim  —  lustractions  de  cet  ami- 
rd  anx  capitaines  des  bâtiments  de  son  escadre  »  en  arri- 

Tome  9. 1839.  ^  89 
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vuMki  k  Cadg[,  ea  septembre  tadS^et  lorai|tt'il  se  dîipaaeil 

à  se  rendre  «ù  Meiîque.  •»••.••«•«•«  T.  i.  G5 

et  306 

Expédition  de  Martin-GaK  la,  en  1838,  sous  ie  commande- 
iiii'iit  de  M.  le  coQtre-amurai  Leblanc ,  commandant  la  sta- 
tion du  Brésil. .  •  .1   T.  1.  p.  93 

ExpiDiTiOM  dirigées  en  1830  oontra  les  UdineBis  en  contre»  • 

▼entioo  enUociis  denmt  Bveaos-Ayres ,  fane  dens  ie  port  ' 
•  de  f Atekya ,  par  M.  de  le  Toeoaye«  lieateiieat  de  ▼aisseau, 
oommaBdatitia  oorrette  tAriames  loutre  dans  k  rhrieredu 
Saace,  par  M.  ie  lienieaant  de  vaisseau  F^bre,  eommaiH 
dant  la  goôletfa  la  Parie» — Rapports  do  ees  dens  oflieiers  ^ 
adressé  au  ministre  de  la  marinç  par  M.  le  contre-amiral 
Leblanc.  T.  9.  rit 

Rapport  de  M.  le  contreamir^  de  Moges ,  gouverneur  de  la 
Martinique,  commandant  en  chef  les  Forces  navales  aux 
Antilles ,  sur  le  tremblement  de  terre  qui  s'est  fah  sentir  à 
la  Martinique  le  11  janvier  1839.  Lettre  de  M.  Boyer 
sur  cette  teliible  catastrophe  •  T.  1 .    1 84 , 800 

■ 

Emlbvbmbnt  du  navire  VAlcscûndre  par  son  équipage  révolte'. 
—  Assassinat  du  capitaine,  du  lieutenant,  du  tp^itr^  et  de 
quatre  matelots.  —  Compartitinn  des  coupables  devant  te 
tribunaf  maritime  de  Brest.  — *  Débats,  —»  Jugements.  — 

Exécution.  .  .  T.  i.  343 

et  T.  8.  733 

Naufrage,  à  TcnfibouchMre  du  détrpi^de  Gibrahar^  du  navire 
américain  Saint-James,  le  81  octobre  1839,  et  du  navire 
français  le  Cygne ,  sur  lès  edtes  de  Bretagne  T.  8.  1157 

Pevtb  de  lafr%ate  VHerminie.  —  Mise  en  jugement  du  eapi- 
taine.     Acquittement  à  runaoîmitc. .  ^  •  T.  t.  474 

TÉMOir.NAGES  publics  de  reconnaissance  du  commandant  et 
des  officiers  de  la  frégate  l'Herminie,  pour  Taocueil  géné- 
reux quils  ont  Fc^n,  iqirèa  ienr  naufrage,  des  habitants  dèt  ' 
Bermudes.  «  . .  «  ;  •  •  • .  T.  1.  373 

ViBlTB  du  iioi  au  Trépovt ,  en  sQut  et  ea  septo«ftbi>e  1 839.  T.  8.  S8« 

Incendie  ù  Péra  et  à  Gala,ta ,    ii  août  1839..  -7  Sccuuia  pur- 
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tés  par  ies  Fnuiçau  mus  ia  eoadiiito  du  prince  de  Join* 
ville*  ••«••««•«••»««*««%>>«H'a««*«N*i»i»  ••••••••      s*    7 3S 

VoY ACE  ,  en  octobre  1839,  de  S.  A.  R.  îe  duc  d'Orléans  dnns 
les  p<)>sessions  franonises  au  nord  de  l'Alnruie,  —  Son  de- 
pai  l  dr  Constantine.  —  li  \W\tv  la  partie  occidentale  de 
celle  |irovinc€  à  ia  léte  d'une  rolonnc  de  l'arméo.  —  Son 
àr rivée  à  Alger.  ^  Part  que  ia  marine  a  prise  à  cette  ex- 
pediUoQ  T.  9.  n  i8 

Lettre  du  capitaine  J.  Mocaïr,  conunandani  le  navire  du 
commerce  fr an (;ais  Ir  Théodore ,  sur  la  conduite  «^^énércuse 
que  M.  le  capitaine  de  s  aissrau  Mathieu,  coinuiandaut  la 
Iref^ate  l'Hcrmione,  a  tenue  à  son  égard  au  port  du  Pas- 
sage •  V  T.  1.  380 

Sl'Itr  des  traits  de  courai^e  et  de  dévouemciu  tnv  t>rs  les  nau* 
frag;és.  —  Recou) penses  accordées  au  nom  du  Roi  par  le 
ministre  de  ia  marine.  1838   T.  9.    S 60 

Mbdailix  d'or  deoeniee  par  le  ministre  de  la  marine  à  ma- 
demoiselle Bonneatt ,  iœur  Ëulalie,  de  Tordre  de  Suint- 
Mâiirîce  de  CharlMi,  attachée  aft  service  de«  hApiiaiik  à  la 
Guadeloupe   T.  1.  366 

Décoration  de  Tordre  rèyal  de  ia  Légion  d'honneur,  accor* 
dee  par  le.  Roi  à  Mil,  Jott  dei  Rio  Bligio ,  coiDinftndftnt  de 
Tarseonl  de  la  Caraqne;  JuanAlvareri  do  la  marine  espa- 
gnole: Leiirist  agent  vice-consui  à  Areqjatpa  et  Casterai 
pour  les  services  qu'ils  ont  rendus  au  département  de  la 
marine.'.....:  T.l.  5Sî 

ËPÉB  d'honneur  ofTerte  par  le  commerce  du  Havre  à  M.  Ce- 
cille ,  capitaine  de  vaiseaan  9  àm  i«umr  dee  mm  australes  y 
oà  il  a  rendu  iaa  plua  graftdi  servkMt  awc  armalean  Mei* 
nier»  ♦  T.  i,  738 

Présentation^  au  Roi,  par  le  ministl!'  de  la  marine,  do 
M.  PaulGaimaTi président  de  la  commission  scientifique  du 
Nord.*  T.  1.  47G 

Rencomab  en  mei  d'un  bateau  abandonné   T.  1. 

AmufilOK  de  vingt-cinq  enfatitA  trouvés,  à  Técole  des 
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mouises  et  noTÎcee,  fonder  «  Boirfeeiiz  parMIji.  Leporte 
MnB.  T.  1145 

Manuscrits,  eonteiuiit  une  histtûrede  la  marine  françatse^ 
depuis  le  temps  des  croisades  jusqu'à  la  fia  da  règne  die 
LonisXIVy  en  1716,  remis  par  ramiral  Treguet,  quelques 

•  mok  arauft  m  mort*  an  re'dactenr  des  AnmUê  wuaritîmes. 

T.  9.  1363 

MARINES  ET  COLONIES  ÉTRANGÈRES. 

Forces  navales  de  rAnglctcrrc  au  l*"'^  janvier  1  839.  - — Liste 
alphabétique  de  tous  les  bàlinients  de  la  flotte,  indiquant 

leur  nombre^  leur  force  .on  çaooos  et  Uursjitatioos.*  T.  1.  161 
j£RSBYeii  1837..».   T.  S.  740 

Etat  des  forces  navales  de  la  France  et  de  l'Angleterre  en 
Orient  au  15  septembre  1839  T  3.  11  ta 

Paicis  historique,  statistique,  commerdel  et  politique  de  Gi> 
brelter;  par  M.  Thibaudîer,  cfaancdier  et  ex- gérant  da 
consulat  de  France  m  Gibraltar. 

PREMlàRB  FARTUE. 

Coup  (I'opH  historique  »ur  Gibiaitar  avant  le  vill<^  Siècle. .  T.  S.  lOOo 

Depuis  iiuvasion  des  Maures  jn3r|ii"en   1009 

Depuis  U  prise  de  ia  vilie  par  ics  Anglais  jusqu'en  1779..  « .  •  • .  1017 
Détaiif  da  grand  liége  de  1779  à  1783   103S 

DEUXIÈME  PARTIE. 

GoBsdUitiini  géologique  et  ptrdcahrittf  de  lamoac^niL  lOSS 

Ccmpd'orfl  rar  le  défenrit  et  la  Ms  de  Gibraltar  t065 

Police  dn  port  1071 

Tarif  des  droits  ^.  .  .  107J 

Description  de  la  viiie  et  des  édifices  publics.   1073 

Fortificationa,  armement,  garnison,  approvisioBnemenls.  1694 

TROISIEME  PARTIE. 

Population,  rmonrces.. .  •  p  1965 
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OtiTWiiwn  «MopoIogiqM}  alEBcttow  ndadifei  et  Morbides,  lllft 
Adnmiftmiény  poIice«  iccettM  et  ééftmm  de  h  tïIU*...  •  •  •  li38 

Commerce... .  «  •  • .  •  •  tÈ4ê 

GonchuHOii 

SiBGB  et  prise  de  la  Havane  par  les  Anglais,  en  1 7  Gi ,  cTaprcs 
les  documents  anglais  officiels;  article  communique  par 
M.  Francis  LavaDee,  vice -consul  de  France  à  Trinidad  de 
Cuba  ,  T. Il,  177 

SmtBfMcale  et.2«igifcar>«^liûiiifla^6,  Aiioainmhiy  oom- 

meroe  •  «•  T.  St.  446 

Destruction  de  Muckie,  côte  occidentale  de  Sumatra,  par 
deux  vaisseaux  des  États-Unis.  •  ;  T.  S.  1146 

État  des  forces  navales  du  hey  de  Tunis,  habituellement  reunies 
dans  le  port  delà  Goiilette,au  l'*^  octab]:e  1839.. .  T.  i.  1345 
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TOME  II. 


Pige  16,  ligne  38  :  Pierra  Leone ,  list»  Sienra  Leone.  ■ 
Page  31 ,  lij^e  1 9  :  fa  6èyre  tj^hode,  lùèa  ta  fièm  ^hoîde. 
Ptige  S68,  ligné  95  :  Rnitiec,  Uns  RÎantee. 
Page        ligtktf        Mvlre ,  HfêH  ^  nWîré. 
Pige  88^,  fi^ic  18:  k  Langou, le  Tangon.       *   '  * 
Page  289,  U^nc  21  :  en  tâtonnant,  lisez  en  talonnant. 
Page  573,  I:<;ne  9  :  i3S2,  lisez  1832. 
Page  7  26,  ligne  13  :  au  compet,  lisez  au  complet. 
Page  736,  ligne  19  :  ie  conieî!» Â/es  le  contoL 
Page  927,  ligne  11  :  vous  o&iemr,  /&fes  toiu  faire  obaerrer. 
Page       1%ne  16  :  de  déMbfiger,  lisez  k  déwMîger. 
Pegt  938,  ligne  9:  ce  qui  me,  lises  et  qui  ne. 
'  Page  1096,  ligne  15 1  dâeneee  matoreHei,  Usem  dëfenw»  naturelles. 
Page  1 104,  ligne  99  î  4  mètreene  carre,  lisez  4  mèU'es  en  carré. 
Page  1119,  ligne  5  :  d  vcrgious',  lisez  dififeVionf. 
Page  1124,  ligne  8  :  capitaine  Erliilf,  h'sez  capitaine  fibrill. 
Page  1178,  iigue  i^i  l'atertragc,  lisez  l'atterrage. 
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